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COMPTE RENDU 

DES SÉANCES 

DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 



L'Académie, réunie le 3o juin pour sa séance habituelle, a appris la perte 
qu'elle venait de faire dans la personne de M. deSenarmont, décédé le matin 
même. 

Cette perte si récente et si peu prévue ne permettant pas à l'Académie 
de s'occuper pour le moment d'autres pensées, M. le Président, sur la pro- 
position de plusieurs Membres, a renvoyé la séance au lundi suivant. 

L'Assemblée s'est aussitôt séparée. 



SÉANCE DU LUNDI 7 JUILLET 1862. 
PRÉSIDENCE DE M. DUHAMEL. 



MEMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

A l'ouverture de la séance, M. le Président explique à l'Académie 
pourquoi, lorsque les derniers devoirs ont été rendus à M. de Senarmonl, 
aucun discours n'a été prononcé sur sa tombe. Un Membre de la Section de 
Minéralogie s'était chargé d'exprimer les regrets unanimes de l'Académie, 
et de rappeler en peu de mots le caractère et l'objet des travaux les plus re- 
marquables de celui qu'elle venait de perdre. Les autres corps savants aux- 
quels il appartenait se disposaient à remplir le même devoir, lorsque l'on a 
appris que l'intention, formellement exprimée, de M, de Senarmonl était 
qu'aucun discours ne fût prononcé sur sa tombe. Cette volonté a dû être 
religieusement respectée. 
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physiqde. — Sur la vitesse de propagation du son dans l'air; 
par 51. Bchaîie!. 

« Newton est le premier qui ait étudié l'importante question de la pro- 
pagation du mouvement dans l'air. La solution qu'il en a donnée est encore 
l'objet de l'admiration des géomètres : Laplace l'appelle un monument de 
son génie. Toutefois elle n'était pas entièrement d'accord avec l'expérience ; 
elie donnait pour la vitesse de propagation une valeur d'environ un 
sixième au-dessous de celle que donne l'observation. 

» Presque tous les grands géomètres depuis Newton se sont occupés de 
ce curieux problème, soit pour en établir la théorie mathématique, soit 
pour trouver la cause du désaccord entre le calcul et l'expérience. Lagrange 
est le premier qui l'ait soumis à l'analyse mathématique, en le ramenant 
aux équations générales de l'hydrodynamique : il considère un tube indé- 
fini rempli d'air, et dans lequel ie mouvement a lieu par tranches perpen- 
diculaires à la longueur; c'est-à-dire qu'il suppose que tous les points ont 
des mouvements parallèles à la longueur, et dépendants seulement de la 
distance à l'origine : supposition très-naturelle à cause de l'obstacle opposé 
par les parois à toute expansion latérale. 

» Cette remarquable application de l'intégration des équations aux diffé- 
rences partielles à la question d'hydrodynamique, à laquelle il avait 
ramené celle de la propagation du son, conduisit Lagrange précisément au 
résultat de Newton. En le réduisant en nombre, il trouve 91 5 pieds par 
seconde pour la vitesse du son. « L'expérience, dit-il, donne environ 1088, 
» ce qui fait une différence de près d'un sixième; mais cette différence ne 
» peut être attribuée qu'à l'incertitude des résultats fournis par l'expé- 
» rience. Sur quoi voyez surtout un Mémoire de feu M. Lambert, parmi 
» ceux de l'Académie de Berlin pour 1768. » 

» Euler, et Lagrange lui-même, ont étendu ces recherches au cas où l'air 
est considéré avec ses trois dimensions; mais en admettant pour plus de sim- 
plicité que le mouvement soit le même, à égale distance du centre d'ébran- 
lement. La vitesse de propagation est la même que dans le premier cas. 

» Pour concilier les résultats identiques de ces diverses théories avec le 
résultat donné par l'observation, Lagrange avait remarqué qu'il suffirait de 
supposer que l'élasticité de l'air augmentât plus rapidement que sa densité. 
Mais il observe lui-même que cette supposition n'est pas admissible, 
puisque Mariotte et tous ceux qui ont répété ses expériences ont trouvé 
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que la densité de l'air croit dans le même rapport que les poids qui le 
compriment, tant que la température reste invariable. 

» De son côté Euler avait pensé que la différence entre le calcul et l'ob- 
servation pouvait tenir à ce que l'on considérait la vitesse des molécules 
d'air comme très-petite, et que par suite on négligeait ses puissances supé- 
rieures à la première. Mais Poisson a prouvé que cette explication n'é- 
tait pas admissible. 

» Enfin Laplace, pensant qu'un désaccord aussi considérable et aussi 
constant entre l'expérience et la théorie, devait tenir à l'action de forces 
ignorées, conçut l'idée ingénieuse que l'excès d'élasticité de l'air devait 
tenir à la chaleur dégagée par la compression. Cette idée fut soumise au 
calcul par Poisson, et ensuite par Laplace qui formula le premier le résultat 
en ces termes : 

» La vitesse du son est égale au produit de la vitesse que donne la for- 
» mule newtonienne, parla racine carrée du rapport de la chaleur spéci- 
» fique de l'air sous une pression constante, à sa chaleur spécifique sous 
» un volume constant. » 

» Les diverses théories que Laplace a voulu ainsi accorder avec l'expé- 
rience, conduisaient à un même résultat, parce qu'elles étaient fondées sur 
un même principe, je crois pouvoir dire sur une même erreur, savoir que 
lorsque la température d'un gaz reste constante, sa force élastique varie 
proportionnellement à sa densité, aussi bien dans l'état de mouvement que 
dans l'état d'équilibre. Or c'est ce qu'il n'est plus permis d'admettre, d'a- 
près les travaux des géomètres modernes. Il était donc nécessaire d'étudier 
la question au point de vue des actions mutuelles des molécules, qui 
donnent lieu à des pressions dépendantes, non-seulement des changements 
de densité, mais encore des changements de disposition de ces molécules 
autour de chacune d'elles. 

» C'est là la recherche que je me suis proposée. J'ai considéré les 
mêmes cas qui avaient été traités par mes illustres devanciers, tant pour 
rendre la comparaison plus facile, que pour éviter des complications peu 
utiles. Je me suis donc borné à traiter : i° le cas d'un tuyau cylindrique 
indéfini, dnns lequel le mouvement a lieu par tranches, et parallèlement à 
la longueur; i° le mouvement dans l'air libre, en supposant qu'il soit par- 
tout dirigé vers le centre d'ébranlement. 

» Voici maintenant comment j'ai procédé : J'ai d'abord remarqué que 
les déplacements des molécules d'air étant très-petits par hypothèse, le chan- 
gement de pression qui en résulte sur un élément plan intérieur, se cal- 
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cillerait de la même manière que si cette hypothèse était une condition de 
la nature même du système, comme par exemple si ses molécules formaient 
un solide homogène soumis à une pression primitive constante pour tous les 
points et dans tous les sens. Il était alors inutile de refaire ce premier cal^ 
cul, connu de tout le monde, et je suis parti des équations de Poisson 
(Journal de L'Ecole Polytechnique, t. XIII, p. 46). 

» Ces formules sont, en désignant par u, v, w les accroissements des 
coordonnées oc, y, z d'une molécule, par oc, ê, y les angles que fait avec les 
axes la normale à l'élément plan sur lequel s'exerce la pression, et par 
X, fi, v ceux que fait avec les axes la direction de cette pression : 



[ T , du , (du dp \ "1 c r„ du , [du dw\ 



cosy, 



cosS 



cosy, 



cosa. 



f r7 . /' di>\ , (du , dp div\l 

■'M r„ dv , (de du\-\ Vird" , (dv dw\ 

[„ / dn>\ , / du dv da>\ ~| 

K r + ^] + A 'U + ^ + 3 ^]J COS7 

[.. da> , I dm dv\~\ p Tir dw , ( dw du\~\ 

» Ces équations renferment deux constantes K, k dont la première est 
la pression primitive exercée à la surface, qui est donnée et que nous dési- 
gnerons par II : il n'en reste donc plus qu'une à déterminer. Mais ici le 
calcul pour le gaz n'a plus aucun rapport avec celui du corps solide. 

» La propriété particulière aux gaz et à laquelle il faut satisfaire, c'est 
que la pression varie proportionnellement à la densité, lorsque la tempéra- 
ture est constante, et que l'équilibre est rétabli. Car la loi de Mariotte n'a 
été démontrée que dans le cas où le gaz comprimé ou dilaté est revenu dans 
un état d'équilibre; et dans ce nouvel état on suppose que les molécules ont 
cbangé de distance, mais forment un système semblable au premier; comme 
cela aurait lieu, parexemple, si les rayons vecteurs menés d'un même point 
à toutes les molécules variaient dans un même rapport. 

» Dans un pareil changement, les points situés d'abord dans un même 
plan seront à la fin dans un même plan parallèle au premier; et de même 
ceux qui étaient en ligne droite seront sur une droite parallèle à la pre- 
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mière. Tous les points qui avaient même x l'auront encore, et par consé- 
quent leur m sera le même; u ne dépendra donc ni de y ni de z; de même v 
sera indépendant de x, z, et w de x, j. Comme de plus nous supposons 
que dans l'état primitif la distance moyenne des molécules est la même en 
tous sens, et que dans le second il y a similitude, la dilatation rapportée à 
l'unité de longueur sera la même en tous sens, et l'on aura 

du dv dw 

dx dy dz 

Les équations fi) deviennent alors 

/»cosX=[n + (n+5A-)^]cos«, 

/>cosfA= [n-f-(II + 5A) Jlcosg, 

/jcosv = Tn + (n -4- 5À-)^]cosy. 

La pression p est donc encore normale, et sa valeur est, abstraction faite 
du signe, 

/>=in-(in-5A)^- 

Si la densité était D avant le changement, elle sera après, 

Or, d'après les expériences faites sur les états d'équilibre, la pression a dû 
varier proportionnellement à la densité, la température étant restée con- 
stante ; et comme elle était 17, elle sera n (i — 3 p- \ • Donc 



d'où 



n-3n£ = n + (in-5*)^, 

djc v i dx 



n +5A=-3n, k = -%u. 

5 



Les deux constantes K, fi étant maintenant déterminées, en les substituant 
dans les équations (i) on aura les formules de la pression dans un gaz dont 
les molécules subissent de très-petits changements relatifs, tant dans la lon- 
gueur des droites qui les joignent que dans les directions de ces droites. 
» Ces formules, qui ne conviennent pas aux solides ni aux gaz en géné- 

C, R., 1862, 2">e Semestre. (T. LV, N'° |.) 2 
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rai, sont les suivantes, dans lesquelles a, v, w représentent les accroissements 
des coordonnées x, y, z d'une molécule quelconque; II la pression primi- 
tive; oc, S, y les angles formés avec les axes par l'axe du plan sur lequel 
s'exerce la pression ; X, ,u, v les angles formés avec les axes par la direction 
de cette pression : 

!„„-\ n IV 7 du idv Adtv\ , fidu Adv\ , , (idu bdw\ "1 

^co,X = n^^Z_____|_j cosa+ ^__|_j c03 g + ^__|_) c037 J, 
nf/ 1 ^" 4^"\ , / 7 du 4 du Adw\ B , (idv â dw\ "1 

f ^r/idtv i du\ , f\ dw /\ dv\ „ , ( n dw A du â dv\ "1 

Mouvement dans un tube cylindrique. 

» D'après ce que nous avons dit que nous admettions, avec tous les géo- 
mètres qui ont traité ce cas, le mouvement de chaque molécule doit être 
parallèle aux arêtes du tube, que nous supposerons parallèles aux x, et 
il ne doit dépendre que de x. Il faudra donc, dans les formules (2), faire 
y = o, %v = o, et elles deviendront 



pcosX = n (1 -^^cosa, 

/ ,cos . a=n ( I -|ê) cosS ' 
/ »cosv = n(.-|g) 



COS" 



» On voit que la pression n'est pas normale au plan sur lequel elle 
s'exerce, puisque les cosinus des angles X, [i, v et des angles a, ê, y ne sont 
pas proportionnels. Les changements de pression dans le sens de la lougueur 
et dans le sens des parois, sont dans le rapport de -7:4. Cela posé, l'équation 
du mouvement d'une tranche quelconque sera, en désignant le temps par t, 
et par D la densité primitive du gaz, 

d- u 7 n d° u 

IF 5 D ifa?"' 

d'où résultera, comme on sait, pour la vitesse de propagation du mouve- 
ment, l'expression 



vW 



Or i /— est la formule de Newton. 

» Le mouvement sphérique dont nous avons parlé conduirait à l'équa- 



X Y 



tion suivante, en posant u = <p —■> v = <o *—■> \v = y —, 

dr- ~ 5 D \ dr* " +_ r rfrj' 
dont l'intégrale a été donnée par Poisson. Elle conduirait encore à la même 
expression v/tvI/f pour la vitesse du son. 

» Il faut donc multiplier la vitesse de propagation donnée par Newton 
par la racine carrée de 2» pour obtenir celle que donne une théorie plus 

exacte, dans la même hypothèse d'une température constante. 

» En effectuant ce produit, on trouve, pour la température o°, environ 
33o m ,43, c'est-à-dire une moyenne entre diverses déterminations de la 
vitesse du son données par l'expérience. 

» Nous arrivons donc à cette conséquence singulière que la vitesse théo- 
rique du son dans Voir, en ne supposant aucune élévation de température, est 
identique avec celle que donne l'expérience. 

» L'hypothèse d'une élévation de température, qui paraît si vraisem- 
blable, et qui venait si à propos au secours de la théorie, deviendrait donc 
maintenant une difficulté; et l'on se trouverait obligé, ou de démontrer que 
cette hypothèse n'est pas légitime, ou de trouver une nouvelle cause ignorée 
jusqu'ici qui en neutraliserait l'effet. » 

analyse mathématique. — Sur la théorie des fondions elliptiques et ses 
applications à l'arithmétique ; par SI. Hermite. 

« La théorie des fonctions elliptiques présente deux points principaux 
où elle vient se lier à l'arithmétique, et spécialement à la théorie des formes 
quadratiques à deux indéterminées de déterminant négatif. L'un s'offre 
lorsqu'on développe en séries simples de sinus et de cosinus des quotients de 
fonctions 0, et ne suppose que les considérations les plus élémentaires de 
la théorie ; l'autre tient à l'étude beaucoup plus profonde et difficile de ces 
équations algébriques à coefficients entiers dont dépendent les modules qui 
donnent lieu à la multiplication complexe. Si différents et éloignés que soient 
ces deux points de vue, ils présentent néanmoins un ensemble de résultats 
communs: nous voulons parler des déterminations nouvelles du nombre des 
classes de même déterminant, découvertes par M. Kronecker, et qui à bien 
juste titre ont attiré l'attention des géomètres. Dans une Lettre communi- 
quée par M. Liouville à l'Académie l'année dernière, j'ai rapidement in- 

2.. 
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diqué de quelle manière ces résultats pouvaient s'établir par la considé- 
ration élémentaire du développement eu série de sinus et de cosinus. C'est 
sur cette méthode que je me propose de revenir pour en faire une étude 
plus complète, en mieux fixer le caractère et les limites, et surtout appro- 
fondir la nature des nouveaux éléments arithmétiques qu'elle met en jeu et 
qui lui semblent propres. Elle repose essentiellement sur l'emploi des ex- 
pressions en séries de deux systèmes différents de fonctions qu'il est néces- 
saire de donner avant d'en exposer le principe. 

I. Le premier de ces systèmes est, à quelques exceptions près, l'ensemble 
des fonctions doublement périodiques considérées par Jacobi dans le § 3g 
des Fundamenta. En écrivant, pour abréger, 0, ©,, H, H, au lieu de 

(i|f), 0, (2£f), H(2îf), H, ( 2 -^),et 0, * M „ au lieu de0(o), 

0, (o), H, (o), de sorte qu'on ait : 

& = y ~- =i — 2<J+aq* — iq°+2q tù — 2q :iS -h..., 

ZzK. 
f = y ~ =H-2<7+2<7 4 -t-2<7 9 +2(7 ,6 4-2<7 85 +..., 

Il klk. 4- k-s *-7Z 4 -77; 

*? = y — — = 2 \q -+- 2 v<? -+■ 2 \'i + 2 v 7 -+- ■ • • ? 

je les présenterai groupées de la manière suivante : 

| a H ^\jqûnx /±\lc/"sm$x ^\jq b sm5x 

2 v,fi ® — ' , iiiï°£ . 4?sm3x ^q'siaBx 

'H sin a? 1 — 7 1 — q* ^ 1 — ç 5 ' 

g a Hj 4 V^<? cos a: 4 si g"' cos 3 j 4v^ C0S Sa; 

.'. ©1. — i—g i — q z H H^p '-■■' 

/ a ®i_ 1 | 4 g c °3 ■* 4 l 7 3cos 3a; 4î 5cos 5^ 

' H, cos a? 1 — y 1 — q* 1 — ^5 " ' ' 

. a ]£ 4 V<7 Sln x 4 vV sin 3 a; 4 \^ s i Q S 57 

' 0, l+q 1 -f-ç 5 I -t-7 5 ■'"' 

o ^©^ 1 4 y s" 1 ^ 4 | 7 3s ' n 3>g 4? 5 s ' n 5a? 

H sin m 1 -i-q i ■+■ q'° 1 + q*> ' " ' ' 

y fl H, 4 ^9 c °s m , 4 y/? 3 cos 3 x 4 VV 5 cos ^^ 

^ © ™ x+q 1 + ? 3 *" ' i + ? 5 " "*" ' ' ' ' 

8 a © 1 Aqcosx 4<7 3 cos3»b âq'cosSa: 
3)5=-= — — —■ — h — : ~ h ... ; 

Hf cos a; 1-4-7 ! + T i+f ' 
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o ça & < ^q coszx 4<7" cos 4 ^ 4<7 I c°s6,r 

1 1+7' ^ \+q* ^ l-hq e ' 

10 S(9 — — 4? cos ~ x , 4? 2 cos 4^ ^q 3 cos6.v 

1 e, ~ ' '" [ + ? 1 1 + 7' 1+7- '"■••' 

11 68 — = cota? — ^ 9 ' sin2 " t ' _ 4?' 5ip 4- g _ 4? 6 5'nfi^ _ 

' H 1 + 7 2 1+7' l-hq s " ' 

la. 6 5, — = tarie.r — — -— + ^ - — ...; 

'H, & i + ? 2 i +9 4 1 + 7 6 

, _. „., ©(H, 4<7sin2j; 49 2 sini"C 4<7 !s ' n 6^ 

lo. 6- — ^- = cot x — — — — .... 

©H i -1-9 1+7* I -t-7 3 

14 52 ^ = tan» x - 47 sin2 * , 4? s sin4j: _ 4? 3 sin6x # 

e,H, ° 1+7 """ 1+7- 1+9= -!-•••» 



, «j , „ ©H, 4 9 sin aa; iq' s'm ix 4<7 5 sin6.r 

lb. 5? — -=cot.r-l- — :Li — ; — ?- + — — 

1 0, H l—q I +q- l — q* 

• <> ,,„ 0,H 4<7sin2.z 4<7 s sin4«c Aq 3 sin6x 

**>• 67 —— - = tang.r -+- — h ^ ' 

1 ©H, 8 1—9 



17. „ 



©H, o t—g 1-1-7' 1 — 7' 

HH, 87siri2.r 8<7 5 sin6,r 87 i sinio.r 
0©, 1—9 l — q 6 1 — q'" 



lo , ©©, 1 8q ! sm2x 8i7 B sin6.r 8.7 l0 sin io-t 

lo. ïî = 1 1 H -\~ • • • . 

HH, sin.rcos.z I — q 3 l—q" I — q" 

» Je joindrai en outre à ces formules celles qui concernent la fonction 
seconde espèce, savoir : 

IQ C2 e ' 4<7 s > n2J; 4'7 5s i n 4 r , 4 l 7 3s i" 1 6' ;r ^_ 

la. ?.— — : — I : — ' L ~ 



I —q" 

H' 4<7'sin2^ 4<7'sin4'' ; lq c sit\6x 

! — q s 



20. 5? ^- = cot.r + "" ---- + •" ""•;• + " " "'. +.. 

1 H • — 7 1 — 1 

q. , 2 0, 4'7 s i n2 ' c AqHïnqx ^q^sm&x 

1 0, l—q' \ — q' ! — 7" 

22. 9; 7^ = tansjc-l-^ + — — ■+- — ^+ 

1 H, b 1 — 7= 1 — 7' 1—7" 

» Le second système comprend le développement en série de quotients 
dont le dénominateur est l'une des fonctions 0, le numérateur le produit 
de deux autres et qui par suite ne représentent plus de fonctions double- 
ment périodiques. En supposant différents l'un de l'autre les facteurs du 
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numérateur et posant, pour abréger, 

i g (in — i) a 

2C« = <7 - 4 -f- ?~ 4 -+• ... + 9 4 , 
jD„ = î + 2 ç- 1 + 2 ?-* - . . . + af!"-"' , 

C„ = I — 2<j-* H- + 2Ç- 4 — ... + 2 (_ <])-<"-*>% 

on a ce premier groupe de fonctions, savoir : 
1. ï/-^=24sin2rc.r<7 n5 3l, n , 



2 -^^S^sinan-rl-O" - ^"*'^, 



00, I 



n == î 

4 - '' î l L = ïi;+l4cos( 2 «-H I )^(- I )^~ T_ x, 



5. 0, — = tang .r +^ 2siii2/zx(— i)" _, ç" 5 |3„, 

n= î 

n — i 

(g" -H)' 

7. 5,^-=2asin(a/n-i)jT7 4 |3„ +1 , 



©H, 



Il =o 

(2" + l)' 



8 - ^V^S 200 ^ 2 "-*"'^^!)"?. 4 »«-„ 

n = o 

9. 5 — = tango? — ^2sin2nxq"'(£, n , 
10. 6~-= cotx -\-^isiD2nx{— i) n q ni (l n , 

n = i 

11 ^=2 2Sin ( 2 "+0^~^"c s+) , 



12. 



, 0,H 



(in + i)' 



2. 5^i = 2 2COS ( 2 «+')^(-0"? 4 &«•.. 
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» Si l'on suppose ensuite que les deux, facteurs du numérateur soient 
égaux, on a un second groupe de douze fonctions où figurent les eKpres- 
sions suivantes. Posons 

Z = ^cosaxq\q *) 

( -■> ~\ 
— 4cos4^<7* \q 4 — ?V 

-4- ^cosSxq 9 \q ^ — q * 4- q ^ 



U = -, 4 sin 3xq' 



l(q ï) 



-t- k&mSxq^ \q ^ — q 9 / 

— sin 7 J?ç ^ \<7 ^—q ** + <7 V 



En désignant par Z, et U, ce que deviennent Z et U lorsqu'on met ^ — x, 
au lieu de x, on aura 



13. ïj0 ( ^ = A0-$Z, 

14. 7,5, |' = AH -f- BU, 

H. 

15. > 3 5 J |l==Ae l -5Z 1 , 

16. »j5 l |l = AH 1 -4-0U, 

tii 

21. 





17. 


»j6^= BO.+ S.Z,, 




18. 


ï,$Ç = _BH+ 5,U 5 




19. 


ij0^= B0 + 5.Z, 


> 


20. 


^l^-BH.+ g.U,, 




ce-h 


vjZ, 



22. e-5 ( ^=-CH-H*jU, 

23. 00,|^= Ce.H-uZ,, 

24. $5 ) 2: = _ch 1 4-vîU 1 
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Les quantités A, B, C sont des constantes, savoir ; 



A= Z(o)=4 2m^ , 

n — 3 i 

B = - z,(o) = 4 2(- O" 1 "*»?*" , 

m 

C= U 1 (o)=« + /i2(- 1 ) 2 ^7' n - 



Dans ces formules /?z est pair et « = 3 mod.4, les coefficients «„, c m dési- 
gnant les fonctions numériques définies par ces égalités: 

d-i 

d' — i d— i 

où cf représente tous les diviseurs impairs de « et de m inférieurs à leurs 
conjugués et d' les diviseurs impairs de m plus grands que leurs conjugués. 
On a d'ailleurs, en faisant x = o dans les équations 15, 16, 20, ces rela- 
tions dont nous ferons usage plus tard : 

(vj 3 = A2 ( -BS, 
0»= Aï] + CS, 
[e 3 = Bn +C-S,. : - ■ 

» Voici maintenant de quelle manière les deux systèmes de fonctions 
conduisent à la considération des formes quadratiques à deux indéterminées 
de déterminant négatif. : 

» II. Ayant, à cet effet, distingué quatre espèces de développements en 
série, suivant qu'ils se composent de termes en sin(a« -+-i)jÇj_cos(an + i)x, 
sii)2«.r, cosznx, nous multiplierons entre elles toutes les fonctions du pre- 
mier et du second système qui appartiennent à la même espèce, de manière 
que les produits obtenus ne comprennent que de termes en cossnx. En 

intégrant ces produits entre les limites zéro et - on donnera naissance à 

autantd'expressions fonctions de la seule quautitité ç, où le coefficient d'un 

terme quelconque q* ou q * dépendra d'une certaine manière du nombre 
des classes quadratiques de déterminant — A. Tel est donc le procédé ana- 
lytique très-simple qui, en établissant un lien entre les formes quadratiques 



(17) 
de déterminant négatif et les transcendantes elliptiques, conduit à l'en- 
semble de résultats que nous allons passer en revue. Ces résultats d'ailleurs 
se classent naturellement d'après les intégrales définies de fonctions 0, d'où 
ils sont tirés. Ainsi, en premier lieu, s'offrent les combinaisons obtenues 
en multipliant respectivement les équations 15, 18, 1, 2, 11 du premier 
système avec les équations 5, 1, 3, 7, 5 du second, et où l'intégration 
s'effectue d'elle-même, savoir : 



<A) 



(15, 5) 
(18, 1) 
(1, 5) 
(2, 7) 
(11, 5) 



5? f 2 QrLv= T -0l 

I/O 

71 

«/o 



Celles-ci seront étudiées ensuite, savoir 
1(5, 7) 



■'B) 



et 
(12, 1) 

(16, 2) 

((17, 5) 



1 15, 5 



(6, 



i/o 

t/O 

■.0 



C. K., 1SC2, sn>«SnB£v-lf'.-. ;'<". I'V. K ° l'î 
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-Elles sont, comme on voit, essentiellement distinctes, et toutes les autres de 
forme analytique semblable qu'on pourrait obtenir reproduiraient, en 
changeant suivant les cas le signe de q, les mêmes fonctions. » 

ÉLECTROCHIMIE. — Réduction élecfrochimique du cobalt, du nickel, de l'or, de 
l'argent et du platine; par MM. Becquerel et Ed. Becquerel (Extrait.) 

« Ayant repris depuis quelque temps l'étude commencée depuis plus de 
trente ans des phénomènes électrochimiques produits en vertu de forces 
électriques d'une faible intensité, nous nous sommes occupés d'abord de 
la réduction des métaux avec agrégation de leurs particules en employant 
des dissolutions quelconques. Cette réduction joue un si grand rôle en 
chimie et dans les applications aux arts, que les recherches qui ont pour 
but d'étendre les moyens d'action à l'aide desquels on l'obtient ne peu- 
vent manquer d'avoir de l'intérêt. 

» Nous mentionnerons aujourd'hui les résultats obtenus avec des disso- 
lutions de cobalt, de nickel, d'or, d'argent et de platine. 

» Cobalt. — On obtient ce métal dans un assez grand état de pureté en 
soumettant à l'action d'un très-faible courant électrique une dissolution 
concentrée de chlorure de cobalt à laquelle on a ajouté une quantité d'am- 
moniaque ou de potasse caustique suffisante pour neutraliser l'excès d'acide 
qui n'est pas nécessaire à la combinaison. Le métal se dépose en petits 
tubercules cohérents ou en couches uniformes, suivant que le courant est 
moins ou plus faible; il est d'un blanc brillant, tirant un peu sur celui du 
fer. Pendant la décomposition, une partie du chlore se dégage, l'autre reste 
dans la dissolution à l'état d'acide chlorhydrique. Il arrive un instant où 
la dissolution est assez acide pour que le dépôt cesse d'avoir l'éclat métal- 
lique; il prend alors un aspect noirâtre. On sature de nouveau l'excès 
d'acide avec de l'alcali, mais de préférence avec de l'ammoniaque, et le 
dépôt ne tarde pas à reprendre l'éclat métallique. L'intensité du courant 
pour obtenir un dépôt cohérent est toujours en rapport avec la densité 
de la liqueur à décomposer. 

» Le cobalt obtenu est dur et cassant; recuit à une température conve- 
nable dans le gaz hydrogène, il devient très-malléable et peut être travaillé. 
Avec des moules convenablement préparés, on obtient des cylindres, des 
barreaux et des médailles. Avec une électrode positive en cobalt, il n'est 
pas nécessaire de toucher à la dissolution après sa première préparation. 
» Dans le cas où cette dissolution contient des sels de plomb et de man- 
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ganèse, ces sels sont décomposés et les deux métaux se déposent à l'état 
de peroxyde sur l'électrode positive. Le fer reste en grande partie dans les 
eaux mères, car on n'en trouve que des traces dans le dépôt métallique 
qui est donc dans un assez grand état de pureté. Les cylindres et les bar- 
reaux retirés de la dissolution, non-seulement sont magnétiques, mais ils 
possèdent encore la polarité due à l'action du courant ou à celle de la terre. 
» Nickel. - On opère avec la dissolution de sulfate de nickel, à laquelle 
on ajoute de la potasse caustique, de la soude ou de l'ammoniaque, mais 
de préférence ce dernier alcali pour saturer l'excès d'acide, comme on l'a fait 
pour le chlorure de cobalt. Le courant nécessaire pour effectuer sa réduc- 
t.on doit être à peu près dans les mêmes conditions d'intensité que celui 
qui réduit le cobalt. 

» L'acide sulfurique devenant libre, on le sature avec de l'oxyde de 
n.ckel mis au fond du vase ou en ajoutant de l'alcali à la dissolution Me 
l'ammoniaque de préférence) : dans le premier cas, la dissolution reste au 
même degré de concentration; dans le second, il se dépose des cristaux 
vert cla.r de double sulfate de nickel et d'ammoniaque trés-peu soluble 
dans l'eau et soluble au contraire dans de l'eau aiguisée d'ammoniaque 
On les enlève pour les utiliser, comme on le verra plus loin. 

» Au bout d'un certain temps, on obtient un dépôt métallique blanc 
brdlant, avec une très-légère teinte jaunâtre. Suivant les moules employés 
on obtient également des cylindres, des barreaux ou des médailles • les 
premiers peuvent être façonnés pour différents usages; ils possèdent avant 
le reçut, en sortant de la dissolution, la polarité magnétique comme le 
cobalt. 

» La dissolution ammoniacale de double sulfate de nickel et d'ammo- 
niaque, et Wme celle qui n'est pas ammoniacale, donnent également le 
nickel métallique : elle reste, à la vérité, toujours au maximum de concen- 
tration, en mettant au fond du vase une certaine quantité de double sul- 
fate; mais l'acide sulfurique devenant libre pendant l'action décomposante 
du courant, on le sature avec de l'ammoniaque. Dans ce dernier cas, la 
méthode employée est analogue à celle dont on fait usage habituellement 
pour obtenir un dépôt galvanique de fer métallique. 

» Or. - Une dissolution de chlorure d'or, aussi neutre que possible et 
très-concentrée, donne des effets remarquables. En prenant une lame d'or 
pour électrode positive et en opérant avec un seul couple à très-faible force 
électromotrice, l'or se réduit assez rapidement et se moule facilement sur 
l'électrode négative. Le recuit lui donne de la ductilité. Il n'est donc pas 
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nécessaire d'employer des dissolutions alcalines pour obtenir un dépôt mal- 
léable, mais il faut proportionner l'intensité du courant à la densité du 
liquide à décomposer; il n'y a de différence que dans le temps que le dépôt 
met à s'effectuer. 

» Argent. - Pour l'argent, il en est de même. Une dissolution très-con- 
centrée de nitrate de ce métal, et aussi neutre que possible, est décomposée 
facilement, avec adhérence des parties métalliques, au moyen d'un courant 
électrique dont l'intensité est suffisamment faible. L'électrode positive en 
argent est indispensable pour le succès de l'expérience. 

» -Platine. - Il est plus difficile de faire agréger ensemble les particules 
du platine que celles des métaux dont on vient de parler. Il faut employer 
une dissolution neutre et concentrée de ce métal, et pour électrode négative 
un fil de platine autour duquel s'effectue le dépôt du métal, qui est fré- 
quemment formé de petits tubercules. 

« Ou peut dire qu'en général, lorsqu'on décompose des dissolutions 
métalliques concentrées, quelle que soit leur composition, avec des cou- 
rants dont l'intensité est très-faible et dépend de la densité de la dissolu- 
tion, on évite les dépôts tumultueux, les molécules se groupant alors régu- 
lièrement ou s' agrégeant avec adhérence; c'est ce principe qui a servi à l'un 
de nous à reproduire un grand nombre de substances minérales par la 
voie de décomposition électrochimique. 

» Nous comptons présenter dans une nouvelle Note les résultats de nos 
recherches sur la réduction d'autres métaux que l'on obtient difficilement à 
l'état de pureté par les moyens ordinaires de la chimie. » 

PATHOLOGIE. — Sur la nature des taches ou macules noires de la muqueuse 
gastrique chez les sujets morts de la fièvre jaune: par M. Guroar. 

« A part les cas rares où la fièvre jaune se termine par la mort sans avoir 
offert quelques phénomènes de réaction, cette maladie laisse assez ordinai- 
rement, sur la muqueuse de l'estomac, des tacbes ou macules noires par- 
faitement dessinées, tranchées. Elles se décèlent à l'observateur avant 
même l'ouverture de l'organe, à travers la transparence de ses deux autres 
membranes, la séreuse et la musculeuse. La forme en est variée. Dans cette 
variété de formes, il en est deux sur lesquelles nous appellerons plus parti- 
culièrement l'attention : la forme de points plus on moins arrondis, qui en 
est la plus commune, et celle de raies ou rainures pouvant mesurer plusieurs 
pouces de longueur sur plusieurs lignes de largeur. Cette dernière forme, 
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que rappelle, on ne saurait mieux, la (race de la cautérisation dite iramatr- 
rente, occupe surtout la partie supérieure de l'organe ou sa partie cardiaque; 
elle est bien évidemment déterminée par le rebord des duplicatures de la 
membrane, rebord qui en est toujours le siège. Les autres formes de ma- 
cules sont disséminées ça et là, sur les autres parties de l'organe indistinc- 
tement. 

» Plus on lave la muqueuse sur laquelle existe la lésion dont nous par- 
ions, plus ressort la couleur noire sur la surface blanc-rosé avec laquelle 
elle confine et qui l'encadre en quelque sorte. Cette couleur noire s'étend 
à toute l'épaisseur de la membrane ou tissu muqueux sur lequel elle existe; 
il en est, par conséquent, le siège tout entier. Ce tissu, ainsi maculé, s'en- 
lève facilement sous forme granuleuse, soit en y passant le dos d'un scalpel, 
soit en y appliquant à plat un linge de toile quelque peu usé. Dans ce der- 
nier cas, le tissu maculé se reporte et s'empreint sur le linge, rappelant alors, 
par son aspect, du noir de fumée délayé d'eau. 

» Les macules dont nous parlons étaient considérées par nos devanciers 
comme des lésions gangreneuses, comme une gangrène chs surfaces mu- 
queuses qu'elles occupent; il en était toujours ainsi il n'y a pas longtemps 
encore, puisque cette opinion, après avoir été émise par Bally, dans son 
Typhus d'Amérique ou fièvre jaune, publié en 1814, a été reproduite par 
lui, en collaboration de François et Pariset, dans leur Histoire médicale de 
Barcelonne en i8ai, publiée en i8a3. On lit, en effet, dans cet ouvrage, 
touchant l'état gangreneux de la muqueuse gastrique : 

« Quand il a lieu, il est presque toujours borné à la membrane muqueuse, 
» et il s'étend rarement sur une grande [surface. » (Bolly, François et 
Pariset, Histoire médicale de Barcelonne en 1821, p. 1 13; Paris, i8a3.) 

» Les progrès de l'anatomie pathologique ne permettent plus de voir de 
la gangrène dans la lésion en question; car, outre qu'elle n'en a pas l'o- 
deur sui generis, et qu'elle n'exhale même aucune mauvaise odeur, les par- 
ties sous-jacentes, comme les partiesenvironnantes, n'offrent aucun descarac- 
tères d'une inflammation dont la gangrène pourrait être la conséquence. Et 
disons tout de suite que cette absence d'inflammation préalable à la lésion 
dout nous parlons, avait déjà frappé un ancien praticien de Cayenne, Bajon, 
qui voyait pourtant dans cette lésion, avec tous les praticiens de son temps, 
une lésion de nature gangreneuse. Bajon, en effet, après avoir parlé de l'ou- 
verture des cadavres de ceux qui périssaient si rapidement à Cayenne, dans 
l'épidémie de 1763 a 1764, ajoute: 

« Ces gangrènes étaient sèches, rien n'annonçait qu'aucun degré d'm- 
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» flammation les eût précédées, et le malade n'avait souvent pas eu la moindre 
» douleur dans ces parties. » (Histoire pour servir à l'histoire de Cayenne et 
de la Guyane française, etc., t. 1 er , p. 62; Paris, 1777.) 

« Que si, à l'époque où nous écrivons, il n'est plus permis de voir, dans 
les taches ou macules en question, une lésion de nature gangreneuse, que 
devons-nous y voir? Ceux de nos contemporains qui en parlent, se taisent 
sur ce point. Je pourrais faire ici de nombreuses citations; je m'en abstien- 
drai, me bornant à renvoyer, sur ce sujet, aux ouvrages les plus récem- 
ment publiés sur la fièvre jaune, en France et à l'étranger. 

» Selon nous, les macules noires dont nous parlons ont été successivement, 
pendant la maladie, d'abord des ecchymoses ou, en d'autres termes, des 
extravasations sanguines au-dessous de l'épithélium et dans tout le tissu 
muqueux qu'il recouvre, puis des surfaces saignantes, hémorragiques. Et 
remarquons en passant que, dans la fièvre jaune, ce n'est pas seulement 
sur la muqueuse de l'estomac et autres parties des voies digestives qu'on ren- 
contre des ecchymoses : on en rencontre aussi sur la génito-urinaire et sur 
la séreuse des différentes cavités qu'elle tapisse, cavités péritouéale, pulmo- 
naire, cardiaque et céphalique. 

» Toutes ces ecchymoses ou extravasations sanguines s'opèrent alors que 
la réaction qui constitue la première période de la fièvre jaune, après avoir 
projeté, avec plus ou moins d'impétuosité, le sang dans l'organisme, mais 
plus particulièrement sur les voies digestives, commence à se ralentir, se ra- 
lentit de plus en plus, tombe enfin tout à fait, et que tout l'organisme passe 
insensiblement sous l'empire des lois physiques. C'est un de ces phéno- 
mènes palhologico-physiques dont jusqu'à ce jour on n'a pas tenu assez 
compte dans l'examen des cadavres, non-seulement dans la fièvre jaune, 
mais encore dans bien d'autres maladies. 

» Le passage de l'état d'ecchymose à J'état hémorragique, des «cchy- 
moses gastriques, doit s'effectuer alors que leur épithélium, de plus en plus 
distendu par l'accumulation du sang dans le tissu qu'il recouvre, le tissu 
muqueux, se rompt, se déchire, déchirure à laquelle peuvent concourir 
des plissements de l'épithélium sur lesquels nous allons bientôt revenir. 

» De l'accumulation plus ou moins grande du sang dans le tissu mu- 
queux, siège de l'ecchymose, résulte pour celui-ci une transformation en 
une sorte de détritus ou bouillie noirâtre qui n'est autre que la lésion dont 
nous parlons. C'est une désorganisation d'une nature particulière qui peut 
se représenter en même temps sur Je derme, alors qu'il s'y trouvait, pen- 
dant la maladie, des surfaces saignantes, telles que plaies de saignées, de 
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sangsues, de vésicatoires et autres plaies récentes, et dont serait propre à 
donner une idée la surface plus ou moins noire et désorganisée des pustules 
des sujets morts de variole confluente. 

» Le détritus ou bouillie dont nous parlons peut manquer totalement ou 
seulement en partie, à l'ouverture des corps, et nous en rapporterons 'ail- 
leurs un exemple fourni par la nécropsie d'un soldat de Lisbonne. C'est lors- 
qu'elle s'est détachée, pendant la vie, du tissu sous-jacent, phénomène au- 
quel ne sont sans doute pas étrangers les violents efforts de vomissement 
qui terminent la scène pathologique. Le ventricule, alors vide et se contrac- 
tant sur hu-mème, fait éprouver aux macules des plissements plus ou moins 
violents, et qui doivent en provoquer la chute. Par suite de celle-ci, le tissu 
sous-jacent se trouve entièrement constitué par la membrane ou tunique 
musculaire, qui apparaît alors sous l'aspect d'une surface dépolie terne 
grisâtre, déprimée et enceinte par un rebord libre de la muqueuse 'ce re ' 
bord a ceci de remarquable, qu'il semblerait avoir été comme coupé per 
penchculairement à la surface de la membrane, caractère qui ressort plus 
part.cuhèrement encore du rebord des plus petites macules, de celles qui 
ne mesureraient, par exemple, que le diamètre d'une lentille plus ou moins 
forte. le, en effet, la portion de membrane faisant défaut paraîtrait avoir 
ete enlevée comme par un emporte-pièce, mode de lésion que rappelle assez 
bien 1 ulcération syphilitique, et clans lequel nous serions disposé à voir ces 
ulcérations mentionnées dans la fièvre jaune par quelques auteurs qui 
ont ainsi perdu de vue qu'une ulcération quelconque suppose une maladie 
de quelque durée, non compris celle de l'inflammation préalable à toute 
ulcération. Or, une maladie de quelque durée n'est pas le fait de la fièvre 
jaune, dont la marche est généralement si rapide. Il est pourtant juste de 
dire que les pathologistes qui ont mentionné des ulcérations gastriques 
dans la fièvre jaune, avouent ne pouvoir s'en expliquer la formation Re- 
marquons que ces ulcéralions des auteurs, et c'est d'ailleurs ce qui résulte 
de ce que nous avons dit précédemment, peuvent être simulées sur le ca- 
davre en enlevant, avec l'extrémité du scalpel, le détritus ou magma noi- 
râtre des macules auxquelles elles doivent leur formation. Ainsi Pariset 
a-t-,1 mis le bout du doigt sur la nature de la lésion dont nous parlons 
lorsque après avoir mentionné les points brunâtres, plus ou moins étendus 
qu on observait quelquefois sur les sujets morts de la fièvre jaune à Barce'- 
tonne, en i for, il ajoute : 

» Ces points ratisses avec le manche du scalpel se détachaient facilement 
» et cette portion de la muqueuse se réduisait ainsi en une espèce de bouil ' 
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» lie, ce qui pourrait être considéré comme une dégénérescence appro- 
» chant de l'état gangreneux. » (Pariset, Op. cit., p. 35a.) 

» Comme on l'a vu plus haut, les taches ou macules qui font le sujet de 
notre communication, sont pour nous, pendant la vie, des surfaces sai- 
.«„anu», hémorragiques ou, mieux peut-être, Itémorragico-phlegrnaUquesj 
car à part les cas assez rares de fièvre jaune foudroyante, il faut bien ad- 
mettre qu'au premier abord du sang dans les parties qui en sont le siège, 
celles-ci conservent encore assez de force, de vitalité pour réagir sur le sang 
et devenir le siège d'un léger travail inflammatoire. Ce travail, toutefois, 
lorsqu'il se développe, cessebientôt pour faire place au phénomenepassif de 
l'hémorragie; car l'inflammation et l'hémorragie, comme on sa.t, s excluent 
mutuellement. Envisagées sous ce point de vue, les macules en question 
seraient donc le produit d'une sorte de phlegmask ou inflammation avortée, 
tout à l'encontre de la gangrène qui, elle au contraire, est le produit d une 
inflammation portée à ses dernières limites, à son summum d'intensité. 

, Ce n'est pourtant pas que les phénomènes de réaction dont la mu- 
queuse gastrique est sans doute le siège au début de la maladie ne puissent 
se continuer, comme ils se continuent en effet pour peu que la reaction se 
maintienne; mais l'inflammation qui se produit alors, ou quelle 
tende à tout l'organe, ou qu'elle se borne à quelques-uns de ses points, ne 
se termine jamais par gangrène. Et, pour le dire par anticipation, car ce 
sujet est trop important pour que nous n'y revenions pas ailleurs, les cas ae 
fièvre jaune où une inflammation gastrique peut se développer, constituent 
les cas les moins graves de la maladie, et ceux, par conséquent, qui comptent 
des guérisons, à part pourtant ceux où la réaction avorte à son début. Sans 
doute, c'est dire assez que, pour nous, la fièvre jaune n'est pas une phleg- 
masie gastrique, en tant que cette phlegmasie constituerait la ma .die elle- 
même; la fièvre jaune, pour nous, est une maladie générale, de toute la 
substance, comme on dit, maladie dont l'inflammation gas.nque, lorsqu elle 
a pu s'établir, n'est que la manifestation d'un effort critique semblable a 
celui constituant l'inflammation dermique dans la variole et quelques autres 
maladies éruptives. Aussi ne serions-nous pas éloigné de croire que c était 
en irritant l'estomac, ou en ajoutant à son irritation lorsqu'elle existait déjà, 
qu'agissait un mode de traitement prôné de mon temps dans nos colonies 
des Antilles, où il n'est même pas, je crois, tout à fait abandonne. Nous 
voulons parler du traitement par le suc de citron administré sans melangepar 
cuillerée à bouche, et nous en dirons autant de quelques autres traitements 
égalementpréconisés aux Antilles, à différentes époques, mais se ressemblant 
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tous plus ou moins, au point de vue de leur action commune, l'excitation, 
tels que le traitement par le gingembre en infusion (Gillespie) et celui par 
le poivre de Cayenne en pilules (Wright, Cabanellas), ainsi que le traite- 
ment brownien en général, par le madère ou toute autre boisson plus ou 
moins alcoolibée. 

» Je ne terminerai pas ma communication sans faire remarquer que, tout 
en établissant la nature de la lésion qui en fait le sujet, elle me parait éta- 
blir en même temps celle des prétendues ulcérations mentionnées dans la 
fièvre jaune par quelques auteurs. » 

M. Floukexs fait hommage à l'Académie au nom de l'auteur, M. Lecoq, 
d'un ouvrage ayant pour titre : « Botanique populaire contenant l'histoire 
complète de toutes les parties des plantes et l'exposé des règles à suivre 
pour décrire et classer les végétaux ». 

RAPPORTS. 

Mécanique physique. — Rapport sur un Mémoire de M. Eucèxe Rollasd, 
intitulé : Recherches sur la réglementation de la température dans les four- 
neaux ou réservoirs traversés par un flux variable de chaleur. 

(Commissaires, MM. Combes, Clapeyron, de Senarmont rapporteur.) 

ci L'Académie a décerné en 1857 à M. E. Rolland un prix pour l'appli- 
cation d'un torréfacteur rnéca?iique à la dessiccation des tabacs et a décidé 
que le Mémoire couronné serait inséré dans le Recueil des Savants étran- 
gers (1). 

» Pour maintenir dans ce torréfacteur une chaleur toujours égale, la 
combustion est réglée par des prises d'air et au moyen de soupapes d'équi- 
libre qui s'ouvrent ou se ferment automatiquement par les plus légers chan- 
gements de température. L'idée d'emprunter à l'activité du foyer les moyens 
de la modérer elle-même n'est pas nouvelle ; mais M. Rolland l'a réalisée par 
un mécanisme très-original, dont l'invention lui appartient; ce mécanisme 
est d'ailleurs éprouvé par une longue expérience, car il n'a pas cessé de 
fonctionner depuis huit années avec toute la précision d'un instrument de 
physique et la sûreté pratique d'une machine industrielle. 

(j) Comptes rendus pour i858, t. XL VI, p. 283. 

C. B., 1869, 2 me Semestre, (T. LV, N° 1.) 4 
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» L'appareil imaginé par M. E. Rolland trouvera sans doute plus d J une 
application dans les arts, et comme la régularité des effets qu'il produit dé- 
pend essentiellement d'un ensemble de combinaisons délicates qui doivent 
être calculées à l'avance, l'auteur a voulu eu donner une théorie complète 
et poser les règles à suivre pour en assurer le succès. 

» Dans le thermorégulateur de M. E. Rolland les soupapes d'équilibre 
sont gouvernées par le fléau d'une balance qui se relève ou s'abaisse selon 
qu'un thermomètre à air pèse plus ou moins sur le plateau porté par l'ex- 
trémité opposée. Ce thermomètre est l'organe fondamental du mécanisme; 
nous en exposerons les principes avec quelque détail. 

» Attachons à un support fixe la branche fermée d'un manomètre à mer- 
cure, tandis que sa cuvette libre est suspendue au fléau d'une balance; ce 
fléau supporte d'abord tout un ensemble de poids invariables, vases, mer- 
cure, etc., et eu outre il est pressé par deux forces variables: de haut en bas 
par l'élasticité du gaz emprisonné dans le manomètre, de bas en haut par 
l'élasticité de l'atmosphère (i). 

» Si donc on équilibre actuellement et une fois pour toutes le système par 
des contre-poids, cet équilibre tendra continuellement à se rompre à me- 
sure que l'une ou l'autre élasticité viendra à changer, mais se rétablira con- 
tinuellement par l'inclinaison du fléau, puisque le déplacement vertical de 
la cuvette mobile modjfie à la fois la capacité manométrique et l'élasticité 
du gaz emprisonné. 

» Tout changement spontané dans l'élasticité de ce gaz ou, en d'autres 
termes, s'ilfonctionne comme tbermomètre à air, tout changement de tem- 
pérature du réservoir se traduira par un mouvement du fléau de la balance. 
11 se produirait donc ainsi une force déjà capable d'un effet régulateur si elle 
ne se compliquait elle-même de toutes les perturbations barométriques. 

» Il est plusieurs manières de la soustraire à ces perturbations. 

» A l'extrémité du fléau qui porte, comme on l'a dit, la cuvette mobile 
d'un manomètre à tube fixe, suspendons encore le tube mobile d'un baro- 
mètre à cuvette fixe, nous aurons débarrassé ce fléau de toute influence des 
changements de pression atmosphérique. Leurs effets simultanés et con- 
traires sur le baromètre et le manomètre se neutraliseront en se compensant, 
pourvu que les sections des tubes soient égales. 



(i) On fait ici, pour simplifier le raisonnement, abstraction des poussées verticales que le 
mercure exerce sur les parties plongées des tubes de verre. 
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» M. Rolland a d'abord employé un autre mode de compensation : la cu- 
vette suspendue du manomètre flotte dans le mercure de la branche ouverte 
d'un baromètre à siphon ; une poussée hydrostatique variable s'ajoute alors 
aux deux forces inverses elles-mêmes variables qui tirent en sens contraires 
cette extrémité du fléau, et les perturbations s'équilibreront comme précé- 
demment si les sections des tubes sont convenablement calculées. 

» Tel est l'artifice mécanique au moyen duquel le thermorégulnteur 
fonctionne sous l'action exclusive des changements de température et dans 
une indépendance complète de toute autre influence. On pourra varier les 
dispositions matérielles de l'instrument, gouverner par exemple le fléau par 
deux plongeurs qui flottent simultanément dans le mercure de la branche 
ouverte d'un manomètre et d'un baromètre à siphon; l'auteur lui-même a 
décrit et réalisé plusieurs combinaisons de ce genre qui satisfont aux mêmes 
conditions d'indépendance; mais si la forme diffère, le principe reste le 
même et nous ne pouvons nous occuper ici que des principes. 

■i Une fois les effets thermométriques transformés en force motrice (et 
l'on s'assurera facilement que cette force est plus que suffisante pour le 
travail qu'elle doit produire), on peut chercher les conditions d'établisse- 
ment propres à restreindre les écarts de température entre les plus étroites 
limites, quelle que soit d'ailleurs la situation actuelle du fléau ; on peut, en 
d'autres termes, se proposer de déterminer les meilleures dispositions de 
l'instrument pour qu'il soit à la fois sensible et régulier, dans toute l'ampli- 
tude de ses excursions. 

» M. E. Rolland a traité ce problème dans toute sa généralité pour l'état 
d'équilibre ou de mouvement, et même en tenant compte des résistances 
passives ; il établit dans son Mémoire des formules simples qui expriment 
les conditions de sensibilité maximum et de sensibilité constante, et tire de 
leur discussion la disposition des appareils propres à les réaliser. 

» Nous ne pourrions suivre l'auteur dans ces détails difficilement intelligi- 
bles sans le secours du calcul ou des figures. Nous dirons seulement qu'il se 
montre partout aussi versé dans les théories abstraites qu'ingénieux dans 
les applications. 

» Votre Commission a vu avec le plus grand intérêt la pratique industrielle 
emprunter à la physique des moyens de précision et s'approprier des mé- 
thodes qui récemment encore paraissaient exclusivement à l'usage des 
sciences expérimentales. Elle regarde le Mémoire dont nous venons de ren- 
dre compte comme un complément très-important et très-utile des travaux 
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qui ont déjà mérité à M. E. Rolland un prix de l'Académie et vous "propose 
d'en ordonner l'insertion dans le Recueil des Savants étrangers. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 

MÉMOIRES LUS. 

PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Suite à une précédente communication sur les 
Mycodermes. — Nouveau procédé industriel de fabrication du vinaigre ; par 
M. L. Pasteur. 

(Commissaires précédemment nommés : MM. Chevreul, Boussingault.) 

« J'ai eu l'honneur de faire connaître à l'Académie, dans une de ses 
séances du mois de février de cette année, la faculté que possèdent les 
Mycodermes, notamment la fleur du vin et la fleur du vinaigre, de servir 
de moyens de transport de l'oxygène de l'air sur une foule de substances 
organiques et de déterminer leur combustion avec une rapidité parfois sur- 
prenante. L'étude de cette propriété des Mycodermes m'a conduit à un 
procédé nouveau de fabrication du vinaigre, qui me paraît destiné à prendre 
place dans cette industrie. 

» Je sème le Mycoderma aceti, ou fleur du vinaigre, à la surface d'un 
liquide formé d'eau ordinaire contenant i pour ioo de son volume d'alcool 
et i pour ioo d'acide acétique provenant d'une opération précédente, et 
en outre quelques dis-millièmes de phosphates alcalins et terreux, comme 
je le dirai tout à l'heure. La petite plante se développe et recouvre bientôt 
la surface du liquide sans qu'il y ait la moindre place vide. En même temps 
l'alcool s'acétifie. Dès que l'opération est bien en train, que la moitié, par 
exemple, de la quantité totale d'alcool employée à l'origine est transformée 
en acide acétique, on ajoute chaque jour de l'alcool par petites portions, ou 
du vin, on de la bière alcoolisés, jusqu'à ce que le liquide ait reçu assez 
d'alcool pour que le vinaigre marque le titre commercial désiré. Tant que 
la plante peut provoquer l'acétification, on ajoute de l'alcool. Lorsque son 
action commence à s'user, on laisse s'achever l'acétification de i'alcool qui 
reste encore dans le liquide. On soutire alors ce dernier, puis on met à part 
la plante, qui par lavage peut donner un liquide un peu acide et azoté 
capable de servir ultérieurement. 

» La cuve est alors mise de nouveau en travail. Il est indispensable de ne 
pas laisser la plante manquer d'alcool, parce que sa faculté de transport de 
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l'oxygène s'appliquerait alors d'une part à l'acide acétique qui se transfor- 
merait en eau et en acide carbonique, de l'autre à des principes volatils, 
mal déterminés, dont la soustraction rend le vinaigre fade et privé d'arôme. 
En outre, la plante détournée de son habitude d'acétification n'y revient 
qu'avec une énergie beaucoup diminuée. Une autre précaution, non moins 
nécessaire, consiste à ne pas provoquer un trop grand développement de la 
plante; car son activité s'exalterait outre mesure, et l'acide acétique serait 
transformé partiellement en eau et en acide carbonique, lors même qu'il y 
aurait encore de l'alcool en dissolution dans le liquide. Une cuve de i mètre 
carré de surface, renfermant 5o à 100 litres de liquide, fournit par jour 
l'équivalent de 5 à 6 litres de vinaigre. Un thermomètre donnant les dixièmes 
de degré, dont le réservoir plonge dans le liquide et dont la tige sort de la 
cuve par un trou pratiqué au couvercle, permet de suivre avec facilité ia 
marche de l'opération. 

» Les meilleurs vases à employer sont des cuves de bois rondes ou 
carrées, peu profondes, analogues à celles qui servent dans les brasseries 
à refroidir la bière et munies de couvercles. Aux extrémités sont deux ou- 
vertures de petites dimensions pour l'arrivée de l'air. Deux tubes de gutta- 
percha fixés sur le fond de la cuve et percés latéralement de petits trous 
servent à l'addition des liquides alcooliques sans qu'il soit nécessaire de 
soulever les planches du couvercle ou de déranger le voile de la surface. 

» Les plus grandes cuves que la place dont je disposais m'ait permis 
d'utiliser avaient i mètre carré de surface et 20 centimètres de profondeur. 
J'ajoute que les avantages du procédé ont été d'autant plus sensihles, que 
j'ai employé des vases de plus grandes dimensions et que j'ai opéré à une 
plus basse température. 

» J'ai dit que le liquide à la surface duquel je sème le Mycoderme devait 
tenir des phosphates en dissolution. Ils sont indispensables. Ce sont les 
aliments minéraux de la plante. Bien plus, si au nombre de ces phosphates 
se trouve celui d'ammoniaque, la plante emprunte à la base de ce sel tout 
l'azote dont elle a besoin; de telle sorte que l'on peut provoquer l'acétifica- 
tion complète d'un liquide alcoolique renfermant environ un dix-millième 
de chacun des sels suivants : phosphates d'ammoniaque, de potasse, de 
magnésie, ces derniers étant dissous à la faveur d'une petite quantité d'acide 
acétique, lequel fournit en même temps que l'alcool tout le carbone néces- 
saire à la plante. 

» Quels sont les avantages de ce nouveau procédé d'acétification? Avant 
de les indiquer, je rappellerai qu'il existe aujourd'hui deux procédés indus- 
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triels de fabrication du vinaigre. L'un, connu sous le nom de procédé d'Or* 
léans, est surtout en usage dans le Loiret et dans la Meurthe. On ne peut 
l'appliquer qu'au vin. Dans des tonneaux de aoo iitres environ de capacité, 
disposés par rangées horizontales, on place du vinaigre de bonne qualité, 
environ 100 litres par tonneau, et un dixième du volume en vin ordinaire 
de qualité inférieure. Après six semaines ou deux mois d'attente, plus ou 
moins, on retire tous les huit ou dix jours 10 litres de vinaigre et on ajoute 
10 litres de vin. Une fois en travail, chaque tonneau fournit donc environ 
10 litres de vinaigre tous les huit jours. On ne touche d'ailleurs aux ton- 
neaux que lorsqu'ils on besoin de réparations. 

» Un autre procédé est connu sous le nom de procédé des copeaux de 
hêtre, ou procédé allemand. Le liquide que l'on veut acétifier tombe goutte 
à goutte par les extrémités de tuyaux de paille ou de ficelle sur des copeaux 
de bois de hêtre entassés dans de grands tonneaux. Les copeaux reposent 
sur un double fond placé vers la partie inférieure, où se rassemble le 
liquide, que l'on repasse à plusieurs reprises sur les copeaux. Des trous 
pratiqués dans les douves du tonneau permettent l'arrivée de l'air qui s'é- 
chappe par le haut après avoir passé dans les interstices des copeaux où il 
est en contact avec le liquide alcoolique descendant. Ce procédé est très- 
expéditif, mais il ne peut s'appliquer au vin, ni à la bière en nature, et ses 
produits sont de qualité inférieure, surtout quand on les retire d'alcools 
mauvais goût. Le prix des vinaigres de vin est environ deux fois plus élevé 
que celui des vinaigres d'alcool, dénomination par laquelle on désigne or- 
dinairement les vinaigres fabriqués par le procédé des copeaux. Ce procédé 
donne lieu en outre à des pertes considérables de matière première, parce 
que le liquide alcoolique très-divisé est toujours soumis à un courant d'air 
échauffé par suite de l'acétification elle-même. 

» Je ferai remarquer d'ailleurs que la supériorité des vinaigres d'Orléans 
ne tient pas uniquement, comme on serait porté à lecroire, à ce qu'ils sont 
fabriqués avec du vin, mais surtout à leur mode même de fabrication qui 
conserve au vinaigre ses principes volatils indéterminés, d'odeur agréable, 
principes qu'enlèvent à peu près entièrement le courant d'air et l'élévation 
de la température dans la fabrication des vinaigres d'alcool. Grâce à ces 
principes, le vinaigre d'Orléans paraît plus fort à l'odorat et au goût que les 
vinaigres d'alcool, lors même que la proportion d'acide n'y est pas supé- 
rieure et quelquefois moindre. 

» Mais il est utile que j'entre dans quelques détails sur un incon- 
vénient très-singulier du procédé d'Orléans, qui a été tout à fait inaperçu 



OI 



jusqu'à présent. Cet inconvénient est dû, comme je vais l'expliquer, à la 
présence bien connue, dans les tonneaux de fabrication', des anguillules du 



vinaigre. 



» Tous les tonneaux, sans exception, dans le système de fabrication d'Or- 
léans en sont remplis, et, comme on ne les enlève jamais que partiellement, 
puisque de 100 litres de vinaigre on ne retire que 10 litres tous les huit 
jours, en rajoutant 10 litres de vin, leur nombre est quelquefois prodigieux. 
Or ces animaux ont besoin d'air pour vivre : d'autre part, mes expériences 
établissent que l'acétification ne se produit qu'à la surface du liquide, dans 
un voile mince de Mycoderma aceti qui se renouvelle sans cesse. Supposons 
ce voile bien formé en travail d'acctification active, toutl'oxygène qui arrive 
à la surface du liquide est mis eu œuvre par la plante qui n'en laisse pas 
du tout aux anguillules. Ceux-ci alors se sentent privés de la possibilité de 
respirer, et, guidés par un de ces instincts merveilleux dont tous les animaux 
nous offrent à des degrés divers de si curieux exemples, se réfugient sur les 
parois du tonneau où ils viennent former une couche humide, blanche, 
épaisse de plus d'un millimètre, haute de plusieurs centimètres, tout ani- 
mée et grouillante. Là seulement ces petits êtres peuvent respirer. Mais on 
comprend bien que ces anguillules ne cèdent pas facilement la place au My- 
coderme. J'ai maintes fois assisté à la lutte qui s'établit entre eux et la 
plante. A mesure que celle-ci, suivant les lois de son développement, s'étale 
peu à peu à la surface, les anguillules réunis au-dessous d'elle, et souvent 
par paquets , s'efforcent de la faire tomber dans le liquide sous la forme de 
lambeaux chiffonnés. Dans cet état elle ne peut plus leur nuire, car j'ai mon- 
tré qu'une fois que la plante est submergée, son action est nulle ou insen- 
sible. Je ne doute pas que presque toutes les maladies des tonneaux dans 
le procédé d'Orléans soient causées par les anguillules et que ce soient 
eux qui ralentissent et souvent arrêtent l'acétification. 

» Tout ceci posé, les avantages du procédé que j'ai l'honneur de commu- 
niquer à l'Académie peuvent être pressentis. J'opère dans des cuves munies 
de couvercles, à une basse température. Ce sont les conditions générales du 
procédé d'Orléans, mais je dirige à mon gré la fabrication. Il n'y a qu'une 
chose qui acétifie dans le procédé d'Orléans, c'est le voile de la surface. Or 
je le fais développer dans des conditions que je détermine et dont je suis 
maître. Je n'ai pas d'anguillules, parce que, s'ils prenaient naissance, ils n'au- 
raient pas le temps de se multiplier, puisque chaque cuve est renouvelée 
après que la plante a agi autant qu'elle peut le faire. Aussi l'acétification 
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est-elle au moins trois à quatre fois plus rapide qu'à Orléans, toutes choses 
égales d'ailleurs. 

» Relativement au procédé des copeaux, les avantages sont d'une part 
daus la conservation des principes qui donnent du montant au vinaigre, parce 
que l'acétification a lieu à une température basse, et d'autre part dans une 
grande diminution de la perte en alcool, parce que l'évaporation est très- 
faible pour un liquide placé clans une cuve couverte. Enfin le nouveau pro- 
cédé peut être appliqué à tous les liquides alcooliques. 

» Je n'ignore pas cependant que l'auteur d'un nouveau procédé indus- 
triel est toujours prompt à s'en exagérer l'importance, et je n'ai pas la pré- 
tention d'être à l'abri de ce préjugé. Je livre donc le résultat de mes études 
à la discussion et à l'expérience des personnes compétentes ou intéressées, 
sans y rechercher autre chose que le progrès de la science et de ses appli- 
cations. » 

physiologie végétale. — De l'importance comparée des agents de la pro- 
duction végétale. L'urée ayant une action favorable sur la végétation, pour- 
quoi Vélhylurée se monlre-t-elle inaclive? par M. Georges Ville. 

(Commissaires précédemment nommés : MM. Brongniart, Payen, Peligot.) 

» L'ammoniaque admet dans sa composition deux éléments différents : 
l'azote et l'hydrogène (AzH 9 ). Douée de la propriété de se combiner avecies 
acides, l'ammoniaque possède de plus, à l'état de sel, la faculté de servir à 
la production des végétaux. A côté des sels ammoniacaux, il existe une 
classe remarquable de produits qui en manifestent les principaux carac- 
tères. Sous le rapport de la composition, ils n'en diffèrent qu'en ce qu'une 
partie ou la totalité de l'hydrogène de l'ammoniaque a été remplacée par 
la substitution d'un groupe hydrocarboné. La conservation de la propriété 
basique, dans les dérivés dont je parle, indique évidemment que l'azote y 
a conservé son rapport initial de position à l'égard des autres constituants. 
En nous bornant à l'éthylamine et à la méthylamine, les formules suivantes 
font ressortir l'intime connexité de ces bases avec l'ammoniaque leur géné- 
rateur : 

Ammoniaque. Étlrvlamine. Méthylamine. 
(H "jH (H 

Az < H Az / H Az < H 
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» A ne considérer que la composition élémentaire, IVllivlamine et la mé- 
thvlamine différent profondément de l'ammoniaque. A ne considérer que 
leurs propriétés et leur mode de génération, il existe entre ces deux pro- 
duits et l'ammoniaque les liens de la plus étroite connexité. Pour ce motif, 
ils m'ont paru singulièrement favorables pour étudier les rapports de dé- 
pendance pouvant exister entre les propriétés chimiques et physiologiques 
des corps. 

» Dans un sol de sable calciné pur de toute matière azotée étrangère, mais 
pourvu de phosphate de chaux, de phosphate de magnésie et de silicate de 
potasse, on a institué trois séries de cultures, avec le secours de o Br ,uo 
d'azote employés sous les trois états de chlorhydrate d'ammoniaque, de 
chlorhydrate d'éthylamine et de chlorhydrate de méthylamine. Dans ces 
trois conditions, la végétation s'est montrée également prospère. Dans les 
trois cas les plantes ont fleuri et fructifié. L'éthylamine et la méthylamine 
ne se sont pas montrées moins efficaces que l'ammoniaque. 

» Il résulte donc de ces observations que le changement opéré dans la 
constitution de l'ammoniaque par la substitution des groupes C*H S , C 2 H 5 
à ! équivalent d'hydrogène n'a porté aucune atteinte aux propriétés phy- 
siologiques de l'ammoniaque. 

» Les résultats sont donc favorables à l'opinion, qu'il existe une solida- 
rité réelle entre toutes les propriétés des corps? 

» J'ai l'honneur de placer sous les yeux de l'Académie la photographie 
de ces trois cultures. Je vais rapporter le poids exact des récoltes. 

Expériences de 1861. — Culture dans le sable calciné. — Récolte desséchée à ioo°(*). 

Semence : "il grains de sarrasin. 











Moyenne 


avec 


Paille et Racine. 


Graines. 


des deux récoltes. 






„er 


»r 




Chlorhydrate d'ammoniaque. . . 


1 

2 


6,2 

6,i 


1,01 

1,26) 


7T78 


Chlorhydrate de méthylamine. . 


1 


5,3 


'.97 i 


n .o5 




2 


5,i 


',73 j 


/ î v " j 




1 
2 


4,6 

4,3 


o,45l 
1,08 j 


5,46 



(*) Un peu avant la récolte de ces cultures, M. Malaguti, de la Faculté de Rennes, étant 
venu visiter mon laboratoire en compagnie de M. Pasteur, ce dernier m'apprit que des essais 
analogues tentés par lui sur la multiplication des ferments avaient accusé de la part des sels 
d'éthylamine et de méthylamine une action au moins égale à celle des sels ammoniacaux. 

C. R., l8Na, 2 me Semeitre. (T. LV, 1N° 1.) 5 
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» A côté des ammoniaques composées, les chimistes ont coutume de pla- 
cer un groupe non moins remarquable, celui des urées composées. Cette 
classe de corps a pour point de départ l'urée qui entre dans la composition 
de l'urine humaine. Or il est possible de remplacer dans l'urée un ou plu- 
sieurs équivalents de l'hydrogène par les groupes C*H 5 , C 2 H% si bien qu'il 
existe une éthylurée correspondant à l'élhylamine. Sans avoir la préten- 
tion d'exprimer la véritable constitution de l'urée, je la représenterai comme 
de la di-ammoniaque dans laquelle 2 atomes d'hydrogène sont remplacés 
par le radical di-atomique, le carbonile : 

( H ' 

Az ! ] H' 

» L'inspection de cette formule nous apprend en outre que l'urée ne dif- 
fère du carbonate d'ammoniaque que par les éléments de l'eau en moins. On 
ne sera donc pas surpris lorsque je dirai que l'urée est un puissant auxi- 
liaire pour la végétation ; elle s'est toujours montrée plus efficace que le 
carbonate d'ammoniaque (1). Dans un sol de sable, sou influence favo- 
rable se manifeste immédiatement. Frappé de ces effets, les raisons qui 
m'avaient sollicité à étudier l'action de l'élhylamine me conviaient pareil- 
lement à étudier celle de l'éthylurée. 

» Je viens de dire que l'urée peut exercer une influence des plus actives 
sur la végétation. Dans les mêmes conditions, l'éthylurée employée à pro- 
portion égale d'azote ne produit pas le moindre effet. Avec l'éthylurée, la vé- 
gétation est chétive, languissante et rabougrie, absolument comme si le 
sable n'avait pas reçu l'addition d'une matière azotée. Depuis deux ans, j'ai 
répété l'expérience un grand nombre de fois. Le résultat n'a pas varié. 
Lorsque le sol a reçu une addition d'éthylurée, les plantes prospèrent beau- 
coup moins et accusent sa présence par un symptôme particulier. 

» La germination se fait comme à l'ordinaire, ni plus vite, ni plus lente- 
ment; mais lorsque les jeunes plantes commencent à pousser leurs premières 
feuilles, l'extrémité devient tout à fait blanche et se dessèche. La résorption 
de la matière verte s'étend au reste de la feuille et continue de se produire 
sur une partie des feuilles suivantes. 

» Sur plus de vingt cultures que j'ai été à même d'instituer, il est arrivé 



(1) Il faut employer le sel qui se dépose lorsqu'on fait passer an courant d'acide car- 
bonique dans une dissolution de sous-carbonate d'ammoniaque. 
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deuxfoisoùlephénomènes'estmanifes.éd'unemanièreun peu différente. Au 
début les choses se sont passées comme je viens de le dire; l'état souffre- 
teux des cultures s'est prolongé pendant un mois à six semaines; puis, sans 
q.ie rien d apparent pût m'expliquer ce changement, les plantes ont reverdi 
et la végétation s'est ranimée. J'incline à penser que, dans ces deux cas, 
J ethyluree a changé d'état, et que le réveil de la végétation doit être rap- 
porte aux produits de sa décomposition. Si donc nous nous bornons aux 
cas ou 1 éthylurée a été absolument inactive, voici le poids des récoltes 
obtenues a son aide, comparé au poids de celles obtenues avec le secours 
ne I urée. 

*86l. Cultures instituées dans un sol de sable calciné [pourvu de tous les minêrau, 
nécessaires) avec o",uo d'azote à l'état d'urée et d'éthylurêe. 

Moyenne 
Semences, p, ilIe „, Bacine ^.^ ^ ^^ 

( Urée * ' 3 > 2 5 4,6o.. , 

22 grains de froment. " 2 ,5 '° 2 ^9' • « ' 9 ' 

Ethylurée.. 1 2, 23 0,06.. ) 

' » 2 2,99 0,06.. j *"&• 

» Ici se présente naturellement cette question ; Pourquoi l'urée est-elle 
active à l'égard de l'ammoniaque, et pourquoi l'éthylurée est-elle absolu- 
ment inerte? 

» Le premier point auquel nous devions avoir égard, c'est que la sub- 
stitution du groupe C* H 5 n'a point fait perdre à l'ammoniaque la faculté 
de servir à la nutrition végétale. Dans l'urée, la substitution du groupe 
C 2 O a à H 2 n'a pas produit non plus d'effet défavorable sous ce rapport. 
Pourquoi donc la substitution du même groupe C* H 5 à H, tout à l'heure 
sans inconvénient, frappe-t-elle l'urée de neutralité au point de la rendre ab- 
solument inactive à l'égard des végétaux? 

» La comparaison des formules particulières à l'ammoniaque, à l'éthyia- 
mine, à l'urée et à l'éthylurée me semble de nature à jeter une utile lumière 
sur cette question. 

Ammoniaque. Ethylamine. I 

(H / H 

Az ] H Az ) H Az ! 
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» L'atteinte portée à la constitution de l'ammoniaque par l'introduction 
du groupe C 4 H 5 est plus profonde dans l'éthylurée que dans l'éthyla- 



mine 



» L'inertie de l'éthylurée peut donc tenir à la position particulière du 
groupe C* H 5 dans ce composé, ou à la coexistence des deu^. groupes 

ni Q2 Ci p5_ 

„ Si l'on considère d'un point de vue plus général les effets qui nous oc- 
cupent il en ressort clairement, ce me semble, que les changements appor- 
tés dans la composition d'un corps par la substitution d'un groupe composé 
venant prendre la place d'une molécule élémentaire peuvent altérer les 
propriétés physiologiques du dérivé, alors que le type chimique du géné- 
rateur persiste encore dans toute son intégrité. 

» J'avoue que ce ne sont là encore que des conjectures. A ce titre, il con- 
vient de ne les accueillir qu'avec beaucoup de réserve. Je ne me serais pas 
laissé entraîner à les exprimer, si l'existence de la diéthylamine et de la 
diéthyloxamide ne nous permettait pas de les soumettre au contrôle d une 

vérification immédiate. 

» Toute réserve faite à l'égard des résultats éventuels de cette vérifica- 
tion il n'en demeure pas moins établi un fait intéressant : la neutralité, 
l'inertie, à titre d'agent de la production végétale, d'un composé azoté 
soluble, voisin de l'ammoniaque par sa composition, - l'éthylurée, - 
résultat que dans l'état de nos connaissances rien n'aurait pu nous faire 
pressentir. » 

ORGANOGÉNiE. - Mémoire sur le développement embryonnaire des tissits 
musculaires chez les Vertébrés ; par M. Ch. Rouget. 

(Commissaires, MAI. Andral, Bernard, Longet.) 

« Dans les muscles de la vie animale la substance contractile, à l'époque 
de sa première apparition, consiste en stries linéaires granuleuses, aux- 
quelles un certain degré de cohésion fait seul défaut pour qu'elles puissent 
être isolées en fibrilles semblables à celles des muscles complètement déve- 
loppés. Ces stries linéaires, continues d'une extrémité à l'autre de l'organe, 
sont comme plongées dans une gangue liquide ou demi-liquide très-riche 
en noyaux arrondis; celte gangue et ces noyaux représentent la forme em- 
bryonnaire du tissu conjonctif des muscles. A cette période le muscle est 
un tout indécomposable; il est impossible d'en isoler naturellement rien 
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qui ressemble à un élément anatomique; les tentatives faites dans ce but 
n'aboutissent qu'à la séparation violente et irrégulière de fragments de 
substance musculaire, qui renferment un ou plusieurs noyaux et des por- 
tions plus ou moins étendues du mucus conjonctif et des stries fibrillaires. 
» Plus tard la substance uuitive augmente de cohésion, se condense en 
membranes qui, à la suite d'une espèce de segmentation longitudinale, en- 
ferment un certain nombre de fibrilles, de la substance conjonctive demi- 
liquide et des séries de noyaux. Des cylindres car.aliculés peuvent alors 
être isolés naturellement. Ils s'étendent sans interruption, sans présenter 
ni renflements ni rétrécissements naturels dans toute la longueur du muscle. 
Les noyaux occupent la partie centrale; d'abord assez écartés les uns des 
autres, ils se multiplient au point que, serrés les uns contre les autres, 
séparés seulement par un peu de mucus conjonctif riche en globules grais- 
seux, ils forment une série continue dans le canal central des cylindres 
musculaires. Ces cylindres ne sont que le premier état de segmentation 
de la masse musculaire primitive. Ils ne se transforment pas directement 
en faisceaux primitifs, par l'effacement de lacavitécentraleet la disparition 
plus ou moins complète des noyaux; ils correspondent en réalité aux fais- 
ceaux secondaires ou tertiaires, et c'est par des segmentations successives 
qu'ils se décomposeront en fibres ou faisceaux primitifs. 

» Les faisceaux primitifs des muscles striés naissent des cylindres em- 
bryonnaires de la façon suivante : le cylindre croît en longueur et en épais- 
seur par l'accroissement de la couche corticale de fibrilles ; des fissures 
parallèles à l'axe partant de la cavité centrale divisent cette couche corti- 
cale en segments de plus en plus distincts; en même temps la substance 
conjonctive se condensant et se solidifiant sur les parois des fissures forme 
à chaque segment du cylindre un sarcolemme distinct. Le sarcolemme pri- 
mitif du cylindre, s'épaississant de son côté, se divisant en lamelles et en 
fibres, devient un véritable perimpium. Le cylindre embryonnaire s'est 
transformé en faisceau secondaire dont les segments pourvus de leur sarco- 
lemme représentent les faisceaux primitifs. Les noyaux qui occupaient le 
centre du cylindre se trouvent maintenant au point de jonction et dans 
l'épaisseur des cloisons de tissu conjonctif à la périphérie des segments, 
des faisceaux de fibrilles contractiles. Ceux-ci peuvent à leur tour se seg- 
menter encore, et des générations plus ou moins nombreuses de faisceaux 
primitifs proviennent ainsi d'un seul cylindre embryonnaire. 

« Quant aux stries fibrillaires primitives, devenues par un simple ac- 
croissement de cohésion de véritables fibrilles, elles croissent en nombre 
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probablement par une segmentation analogue à celle des faisceaux eux- 
mêmes. 

» Les muscles de la vie organique des vertébrés ne présentent à aucune 
époque les cylindres creux à canal central rempli de noyaux pressés les uns 
contre les autres. A cette différence près l'évolution est la même : la masse 
musculaire primitive se divise en fibres ou groupes de fibrilles dans lesquels 
les noyaux à substance conjonctive sont situés tantôt au centre, tantôt à la 
périphérie; le nombre des fibres augmente par des segmentations succes- 
sives des groupes primitifs de fibrilles, par la prolifération des corps cellu- 
laires de la substance conjonctive et par la condensation en lames et en 
lamelles. 

» Le développement des fibres musculaires du cœur ne diffère pas à 
beaucoup près autant qu'on l'a cru de celui des autres fibres musculaires. 

» Los prétendues cellules musculaires ramifiées et anastomosées n'exis- 
tent pas plus là que les cellules soudées en séries dans les faisceaux primi- 
tifs des muscles striés. 

» Dès qu'on peut apercevoir nettement les battements du coeur chez 
l'embryon de poulet vers la trente-sixième heure, on constate que la tunique 
musculaire, interposée aux grandes cellules du péricarde et à celles de 
l'endocarde, forme un réseau complet à mailles entre-croisées, analogue à 
ce que l'on observe si nettement chez l'adulte dans les points les plus 
minces de la paroi des oreillettes. Ce réseau très-délicat, que la pression ou 
la distension transforme en un magma confus, demi-liquide, est essentiel- 
lement constitué par des stries fibrillaires, granuleuses, pâles, empâtées 
dans une substance conjonctive homogène, parsemée de granulations molé- 
culaires graisseuses, brillantes, et de noyaux nombreux et rapprochés; la 
substance conjonctive périphérique des trabécules du réseau se solidifie 
d'abord en fermant les stries fibrillaires dans des espèces de gaînes anhystes 
plus ou moins résistantes. A cette époque les fragments du réseau, dilacérés 
et munis de noyaux, présentent l'aspect des prétendues cellules muscu- 
laires ramifiées et anastomosées. Le développement ultérieur se borne à 
l'accroissement et à la segmentation des trabécules du réseau d'après un 
mode qui se rapproche beaucoup de celui des muscles lisses. Les cylindres 
à série centrale de noyaux fout en effet également défaut ici ; les trabécules 
du réseau se segmentent directement en faisceaux primitifs, caractérisés par 
un sarcolemme très-délicat et par la présence des noyaux plasmatiqucs aussi 
bien au centre qu'à la périphérie des faisceaux. » 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

M. Moqcin-Tandon présente, au nom de M. P. Borïes, un Mémoire sur 
les nids des Salanganes et sur la mousse du Japon. 

« Les ornithologistes connaissent cinq espèces de Salanganes ou Callo- 
calies, qui se trouvent presque toutes dans l'archipel des Indes. Une seule 
se rencontre dans l'île de la Réunion. M. Bories a étudié le nid de cette 
dernière. 

» Ce nid est composé d'une espèce de lichen, Y Alectoria luteola (Bory 
Saint-Vincent), qui croît abondamment sur les arbres de l'île, et d'une 
quantité variable de mucus sécrété par les glandes salivaires de l'oiseau. 
M. Bories a surpris une Salangane portant dans son bec des Blaments de ce 
lichen. 

» Les nids des Salanganes sont le résultat d'un grand nombre démené- 
rations successives. Ceux qu'on trouve dans le commerce sont débarrassés 
du lichen et réduits à la partie sécrétée. 

» Suivant M. Bories, la mousse du Japon n'est pas préparée avec le nid 
des Salanganes, mais avec une algue du genre Gelidium. » 

(Commissaires, MM. Milne Edwards, Payen, Valenciennes, Moquin- 

Tandon.) 

chimie Générale. — Recherches sur les aj finîtes. — Combinaison de divers 
acides avec un même alcool et de divers alcools avec un même acide; par 
MM. Bertuelot et L. Péan de Salvt- Gilles. 

(Commissaires précédemment nommés : MM. Pelouze, Balard, Freiny.) 

« On sait depuis longtemps que certains acides présentent des aptitudes 
diverses à l'éthérification ; mais cette nolion est demeurée fort vague, 
et Ton ne saurait conclure de l'énoncé des faits assez peu précis sur lesquels 
elle s'appuie, jusqu'à quel point il est permis de s'en servir, soit pour pré- 
voir la vitesse des réactions, soit pour calculer les proportions pondérales 
qui répondent à l'état d'équilibre. Nous allons traiter aujourd'hui la pre- 
mière de ces deux questions : quant à la seconde, nous rappellerons seule- 
ment que, d'après nos expériences, les mélanges d'acide et d'alcool formas 
en proportions équivalentes tendent vers un état d'équilibre sensiblement 
le même pour tous les acides et tous les alcools. 
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I. Combinaison de divers acides avec un même alcool. 

» Nous avons comparé la formation des éthers acétique, butyrique, valé- 
rique, stéarique; les résultats que nous avons obtenus sont à quelques 
égards en opposition avec les idées généralement reçues. Voici les faits : 

» i° On a maintenu à ioo° pendant 5 heures les mélanges suivants : 

Proportion d'acide éthérifié, 
Nature du mélange, en centièmes de l'acide primitif. 

1 équivalent alcool ordinaire g, Q 

i équivalent acide acétique , 

i équivalent alcool j f 

i équivalent acide butyrique ) 

» Cette expérience établit que la combinaison de l'alcool avec l'acide 
acétique s'effectue beaucoup plus rapidement que celle du même alcool 
avec l'acide butyrique. 

» 2° On a maintenu à la température ordinaire, dans les mêmes condi- 
tions, un mélange formé d'acide acétique et d'alcool à équivalents égaux, 
et un autre mélange formé d'acide valérique et d'alcool à équivalents égaux ; 
l'on a dosé de temps en temps l'acide éthérifié. 

Proportion d'acide éthérifié, en centièmes. 
Durée de contact, en jours. Acide acétique, Acide valérique. 



l4,0 3,2 

38,3 18,0 



22 jours 

>J2 

128 » 4 6 > 8 2I > 8 

i54 » 48,i 22,8 

» 53,7 3i ,4 



2 



» Ces résultats établissent entre l'acide acétique et l'acide valérique une 
différence encore plus sensible qu'entre le premier de ces acides et l'acide 

butyrique. 

» 3° Rappelons enfin que, d'après une ancienne expérience de l'un de 
nous, l'acide stéarique et l'alcool, chauffés à 100 pendant une centaine 
d'heures, n'ont fourni que des traces à peine sensibles d'éther neutre. 

» D'après ces faits, la vitesse de combinaison des acides d'une même 
série, C a "H an O\ avec l'alcool est d'autant moindre que leur équivalent est 
plus considérable et leur point d'ébullition plus élevé. 
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» Nous avons également comparé des acides de séries différentes, tels que 
l'acide benzoïque et l'acide acétique : ce dernier a encore l'avantage. 

» Enfin la combinaison des acides polybasiques avec l'alcool s'opère 
plus rapidement que celle des acides monobasiques dont l'équivalent leur 
est comparable : ceci résulte d'expériences comparatives faites sur les acides 
acétique (équivalent = 60), tartrique (équivalent = i5o; 2 = 75) et citrique 
( tribasique. équivalent = 192 ; 3 — 64). 

II. Combinaison de divers alcools avec un même acide. 

» i° L'alcool éthylique et l'alcool amylique ont été mélangés à équiva- 
lents égaux avec l'acide acétique, et les deux mélanges, abandonnés à la 
température ambiante, ont été analysés chacun cinq fois dans l'espace de 
277 jours. 

Proportions d'alcool éthérilié, en centièmes. 

Llurée de contact, en jours. Alcool éthylique . Alcool amylique. 

22 jours '4»° 12,6 

72 » 38,3 37,2 

128 » 4^)8 45.0 

i54 48> 1 47 >6 

277 » 53,7 ^5,5 

» Les deux alcools présentent, comme on voit, une concordance fort 
remarquable, qui s'est maintenue pendant toute la durée d'un contact très- 
prolongé, sauf une légère inversion, presque négligeable, dans les vitesses 
de combinaison. Cette concordance est d'autant plus utile à signaler, que 
les poids équivalents de ces alcools diffèrent presque du simple au double 
(C 4 H 6 2 = 46 et C ,a H ,2 2 = 88), et qu'elle donne lieu, en outre, au con- 
traste très frappant que voici : 

» Les acides acétique et valérique d'une part (C 4 H 4 4 et C 10 H 10 O 4 ), les 
alcools éthylique et amylique d'autre part(C 4 H 6 2 et C ,0 H ,2 O 2 ) sont les 
termes correspondants de deux séries entièrement parallèles, la série acide 
C 2n H 2n 4 et la série alcoolique C a "H 2n+2 2 . Or, si l'on se reporte à la com- 
paraison que nous avons faite plus haut entre les vitesses de combinaison 
des acides acétique et valérique à la température ambiante, on constate entre 
ces acides une différence profonde qui ne se retrouve plus entre les deux 
alcools correspondants. Il résulte de là que la formation des éthers mé* 
tamères, éthylvalérique et amylacétique, s'opère avec des vitesses très-dis- 
semblables. 

C. R., 1862, a me Semestre. (T. LV, N° l.) 6 
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» 2° A la température de ioo°, l'analogie que nous venons de signaler se 
reproduit avec la même netteté; en effet, deux mélanges chauffés pendant 
4 heures ont fourni à l'analyse les résultats suivants : 

Proportions d'alcool éthérifie. 
Désignation des mélanges. en centièmes. 

Si équivalent acide acétique J , 
i équivalent alcool éthylique f 

l i équivalent acide acétique ) „g _ 

j i équivalent alcool amylique ) 

» 3° Il sera intéressant de comparer maintenant l'alcool éthylique à un 
autre alcool plus éloigné encore dans la même série C 2 *H 2n+2 2 , tel que 
l'alcool éthalique (éthal ). Les poids équivalents de ces deux alcools diffèrent 
comme les nombres 46 et 242, ou comme 1 : 5 \. 

» Voici les résultats: 

Proportions d'alcool éthérifie, en centièmes. 
Durée du contact à ioo°. Alcool éthylique. Alcool éthalique. 

g heures 4 ' > 2 38,7 

4o » .......... 5g ,8 63,7 

» D'après ces faits, les alcools d'une même série, C 2B H 2 " +2 2 , se combi- 
nent à un même acide avec des vitesses presque identiques. 

4° Il n'en est plus de même si l'on compare des alcools appartenant à 
des séries différentes, tels que les alcools éthylique, cbolestérique, men- 
tholique: 

Proportions d'alcool éthérifie, en centièmes. 

Durée de contact à ioo°. Alcool éthylique. Choleslérine . 

g heures 4'> 2 17 ,5 

4° s ' 5g, 8 34,i 

Alcool éthylique. Alcool mentholiqiie. 

4 heures 24,8 5,2 

ïo » 4 3 >7 n »' 

» 5° Hous avons également comparé un alcool polyatomique, la glycé- 
rine, avec l'alcool ordinaire. L'affinité de la glycérine pour l'acide acétique 
s'exerce bien plus rapidement à la température ordinaire que celle de 
l'alcool. 
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III. Décomposition des étkers par l'eau. 

» En général, les expériences relatives à la décomposition des éthers sont 
plus délicates et moins concluantes que celles relatives à leur formation, 
en raison de la difficulté qu'on éprouve à obtenir des systèmes homogènes. 
Voici cependant quelques résultats généraux qui nous semblent suffisam- 
ment établis : 

» i° Les éthers formés par les acides monobasiques paraissent résister a 
l'action de l'eau plus longtemps que les éthers formés par les acides polv- 
basiques, dont l'équivalent leur est comparable. 

» a La résistance plus ou moins grande qu'un éther oppose à l'action 
décomposante de l'eau est déterminée par la nature de l'acide générateur 
de cet éther, et non par celle de l'alcool. En général, les éthers corres- 
pondants aux acides les plus lents à éthérifier sont aussi ceux qui opposent 
le plus de résistance à l'action de l'eau et même à celle des alcalis. Cette 
différence est surtout frappante, si l'on compare les corps d'une même 
série, celle des éthers des acides C s "H 2n O', par exemple. L'éther butyrique 
est plus difficile à dédoubler que l'éther acétique, et l'éther acétique que 
l'éther formique. » 

STATISTIQUE MÉDICALE. — Fréquence de ta surdi-mutité chez des enfants nés de 
mariages consanguins; extrait a" une Note de M. Brocuard. 

« Dans la séance de l'Académie des Sciences du 16 juin 1862, M. le D r 
Boudin a lu un Mémoire sur le danger des mariages consanguins, au point 
de vue de la surdi-mutité envisagée comme une conséquence très-fréquente 
de ces alliances. Cette question ayant fait depuis longtemps l'objet de mes 
études, l'Académie me permettra de lui présenter un résultat sommaire des 
observations que j'ai recueillies, observations qui viennent confirmer en 
tout point les idées émises par M. Boudin ainsi que celles de M. Devay, de 
Lyon . 

» Dans une période de quinze années, l'Institution des Sourds-muets de 
Nogent-le-Rotrou, dont je suis le médecin, a reçu 55 enfants sourds-muets 
de naissance. Sur ces 55 enfants, i5 sont nés de parents cousins germains, 
1 est né de parents cousins issus de germains. 

» Je connais en outre à la Ferté-Mesnard (Sarthe) la famille C. . , qui 
se compose de 8 enfants, dont 4 sont sourds-muets de naissance. Le père et 
la mère sont cousins germains. La naissance de ces enfants a présenté ceci 

6.. 
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de remarquable, que la naissance d'un enfant sourd-muet a toujours alterné 
avec la naissance d'un enfant ayant l'usage de la parole. 

» Sur les 16 sourds-muets de l'Institution de Nogent-le-Rotrou, nés de pa- 
rents cousins germains ou cousins issus de germains, 1 1 appartiennent à la 
classe bourgeoise ou à de riches cultivateurs, 5 appartiennent à des journa- 
liers qui vivent de leur travail, mais qui ne sont pas malheureux. La famille 
C. . . , de la Ferlé-Mesnard, est seule une famille pauvre. 

» Il n'y a que 2 enfants uniques parmi les 16 sourds-muets de Nogent. 
Une jeune sourde-muette, très-intelligente, et qui est fille unique, est, en 
outre, atteinte d'héméralopie congéniale. Les autres ont eu des frères et des 
soeurs bien portants pour la plupart et en général intelligents. Cependant 
l'un a eu une sœur sourde; un autre a eu un frère sourd-muet de nais- 
sance. 

» Les parents de ces enfants sont bien constitués, bien portants. Rien 
dans leurs antécédents de famille ou de santé ne pouvait faire supposer qu'ils 
donneraient le jour à des enfants sourds-muets. L'alliance consanguine des 
parents doit donc, dans tous ces cas, être regardée comme la cause de la 
surdi-mutité des enfants. 

» Ces faits confirment hautement les conclusions qu'a formulées M. Je 
D r Boudin. En effet, je trouve qu'à Nogent-le-Rotrou, sur 55 sourds-muets 
de naissance, il y en a 16 issus de mariages consanguins^ soit 29 pour 100. 
Or la proportion indiquée par mon savant confrère est : 

A Lyon, au moins de 25 pour 100, 
A Paris, — de 28 pour 100, 

A Bordeaux, — de 3o pour 100. 

» Le directeur de l'Institution de Nogent-le-Rotrou, M. l'abbé Leboucq, 
m'a dit qu'il croyait pouvoir affirmer que dans les autres établissements de 
sourds-muets qu'il connaît, la proportion des sourds-muets de naissance, 
issus de mariages consanguins, était à l'ensemble des sourds-muets de nais- 
sance exactement ce qu'elle est dans l'Institution de Nogent. » 

Cette Note est renvoyée à l'examen de la Commission nommée pour le Mé- 
moire de M. Boudin, Commission qui se compose de MM. Andral, Rayer 
et Bienaymé. 
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M. Ecg. Robert adresse une Note ayant pour titre : « Gisement celtique 
de la montagne Sainte-Geneviève à Paris ». Nous en extrayons le passage 
suivant qui en indiquera suffisamment l'objet. 

« Les grands travaux entrepris pour mettre le sol du jardin du Luxem- 
bourg de niveau avec la chaussée du boulevard de Sébastopol, l'abaissement 
de l'ancienne rue d'Enfer devant le Luxembourg, et surtout le creusement 
du jardin botanique de l'Ecole de Médecine avant de le remblayer avec 
des décombres, mettent à nu un nombre considérable d'objets de la plus 
haute antiquité ou de l'époque purement celtique... Ce sont, comme le 
rend manifeste la Note que j'ai l'honneur de soumettre aujourd'hui 
au jugement de l'Académie, identiquement les mêmes objets celtiques- 
que j'ai ramassés en 1 845 dans les barroivs ou allées couvertes de Meu- 
don et de Marly-le-Roy, qui renfermaient tant de squelettes humains 
associés à des ossements des principaux représentants de notre faune actuelle. 
Indubitablement il y a contemporanéité entre ces trois gisements celtiques; 
et là, sur la montagne Sainte-Geneviève, pas plus qu'àMeudon ni à Mariy, 
il ne s'y est trouvé le plus petit débris de grands pachydermes perdus, ten- 
dant à faire prévaloir l'opinion que l'homme a été leur contemporain ou a 
vécu à l'époque quaternaire, du moins dans le nord de notre hémi- 
sphère. » 

Cette Note est renvoyée à l'examen de la Commission nommée pour les 
précédentes communications de l'auteur sur la même question, Commission 
qui se compose de MM. Serres, Dumas, de Quatrefages et d'Archiac. 

analyse mathématique. — Mémoire sur ta classification des permutations 
de n lettres en groupes de permutations inséparables et sur leurs applications 
à la détermination des nombres de valeurs que prennent les Jonctions par le$ 
permutations des lettres qu'elles renferment; par M. Despeyrous. 

(Commissaires, MM. Bertrand, Serret. ) 

économie rurale. — Recherches sur la transformation des matières animales 
en engrais et leur application à l'agriculture; pir M. Hérocard. 

(Commissaires, MM. Decaisne, Bussy, Maréchal Vaillant. 

M. Dagonet, en adressant au concours pour les prix de Médecine et de 
Chirurgie son «Traité élémentaire et pratique des maladies mentales», yjoint. 
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pour se conformer à une des conditions imposées aux concurrents, une indi- 
cation de ce qu'il considère comme neuf dans son ouvrage. 

(Réservé pour la Commission du prix Montyon de i863.) 

CORRESPONDANCE. 

« M. Payen présente, au nom de l'auteur, les deux premiers volumes 
de l'ouvrage publié sous le titre : Les grandes Usines de France, accompa- 
gnés de gravures intercalées dans le teste. 

» En rédigeant cet ouvrage, M. Turgan s'est proposé de mettre en 
évidence les principaux résultats obtenus par l'installation des usines im- 
portantes où se manifestent les progrès des applications scientifiques à 
l'industrie; c'est plutôt un tableau de ces progrès matériels qu'un traité 
ex projesso. » 

M. Velpeau présente au nom de M. Oulmont, médecin en chef de la 
compagnie des chemins de fer de l'Est, une Note sur l'influence exercée par 
les chemins de fer sur la santé des employés. 

Cet opuscule est renvoyé à titre de renseignement à la Commission char- 
gée de l'examen d'un Mémoire de M. Gallard sur la même question. 

astronomie. — Découverte d'une nouvelle comète par M. Tempel; 
Note de M. Y vos Villarceac. 

« J'ai l'honneur de présenter à l'Académie l'extrait d'une dépêche télé- 
graphique que j'ai reçue de M. Tempel. Cet astronome a découvert une 
nouvelle comète à Marseille, dans la nuit du i au 3 juillet (minuit). La 
comète était alors près de l'étoile j3 de la constellation de Cassiopée, et se 
dirigeait d'un mouvement très-rapide vers la Polaire. » 

mécanique, — Sur le principe de la moindre action ; par M. J. Sokoloff. 

« Le principe de la moindre action, considéré comme un moyen d'ob- 
tenir les équations du mouvement, n'est sans doute d'aucune importance, 
parce qu'on a d'autres moyens conduisant au même but d'une manière 
plus naturelle et plus directe. Mais si on l'envisage sous un autre point de 
vue, notamment si l'on considère que ce principe, présentant un rappro- 
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chement remarquable entre un théorème de l'analyse pure et une question 
de dynamique, peut, par cela seul, conduire à des recherches et des décou- 
vertes importantes, soit dans l'analyse, soit dans la mécanique, alors il 
prend tout à fait un autre aspect. Je crois que c'est dans ce principe que se 
cache la source primitive des travaux éminents de Hamilton, de Jacobi et 
de plusieurs autres géomètres distingués, travaux qui ont jeté tant de lu- 
mière sur la nature des intégrales des équations différentielles du mouve- 
ment, et par lesquels l'analyse mathématique en général a été si enrichie. 

» En m'appuyant sur ces considérations, j'ai pensé qu'on ne verrait pas 
sans intérêt un théorème nouveau qui a le même sens que le principe en 
question, mais qui est plus général que ce principe, et qui renferme ce 
dernier comme cas particulier. Voici en quoi consiste ce théorème. 

» Soient m,, m 2 ,..., m n les masses d'un système de points matériels en 
mouvement; x { y,z { , x 2 j\ z 2 , ..., Jc' n y n z n les coordonnées rectangulaires 
de ces points au bout du temps t, et u, v,iv t , u 2 v 2 w a ..., u H v n w n les com- 
posantes parallèles aux axes des coordonnées des vitesses des mêmes points. 
En supposant que les composantes parallèles aux axes des coordonnées, 
des forces appliquées au système s'expriment par les dérivées partielles 
prises par rapport aux coordonnées d'une même fonction, désignons cette 
fonction par <p et soient 

(0 /=o, /, = o,..., f k = o, 

les équations qui expriment les liaisons entre les points matériels. Les 
fonctions y ,/,/i ,•••/* peuvent toutes, outre les coordonnées x f , jr { , z, , 
contenir aussi le temps t. En faisant 

n 

(») '"~|2 w <(" ! + * ! + wî ) = T '"'" 

où / doit prendre successivement les valeurs i, i, 3, ...,«, je prends l'ex- 
pression 

n 

(3) (o - F) dt + 2*»! (Trfar/ ■+■ v t dyi 4- wt dz t ), 

et je dis que si l'on cherche les conditions pour que cette expression soit une 
différentielle exacte d'une fonction des variables t,x t ,j-,,z,, x 2 ,y s> z.,, 
x n ,j n ,z n , «,,f,,TV, , «2,v 2 ,w 2 , . . . , u in v„,w,„ en ayant égard aux équations 
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de condition (i), on trouve les équations du mouvement du système donné 
et on les obtient à volonté sous l'une ou l'autre des formes connues avec la 
plus grande facilité. 

» En effet, si l'on prend la variation de l'expression (3), en y regardant t 
comme une variable indépendante et ne faisant varier que les quantités 
x„y i ,z t ,x a ,jr % ,B a ,... t x a ,jr Ht z a ,u„v i ,w„ H 2 ,f 2 ,w 2 ,M„,e„, w«, on trouve 
pour la partie de cette variation qui n'est pas une différentielle exacte, 
l'expression 



(4) 



+ 



£l dt — m, du, ) dx, + (^dt — m, dvA dj { 
flîdt - m t dw\ âz< -h (^dt - m K du*yoc*+ . . 

( n, « dx * - S) *"» + ("*' dfi ~ S)*" 1 



qui, étant égalée à zéro, eu égard aux équations 



*»x. +-*»,. +£'*+£'-.+ 
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dx 
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E** t + £*r<+±**i 
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dx-. 



~o, 

= 0, 



auxquelles les variations âx„ àjr t , d 1 z,,o"x 2 , ..., doivent satisfaire, donne 
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dx, dT 

dt ~"~ du c 



'*<— = ^^= m * u » m >-dT = d;= m < v " 



dy, dl 

dt dvu. 

dx, dl 



dz, dT m 

du t d<s) . df . df, 

'". -z = 17. + A ^ + 1 < dx~ t + • • • ' 



*"2 2 ? * 



dt 



dx, dx, 



«V, d 9 . df . df, 

m. -r = j I - * j — HA, j- + ..., 



dy, 



dof, d<q . df .. a/, 



a« 2 «■ <f , 1 df * df, 
— = — +X — +A '^, + 



nii 'dT~d7 i ' "dx, 
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ou X, >.,..., sont des facteurs qui doivent être déterminés m moyeu des 
équations (i). 

» Ce sont les équations du mouvement du système donné dans la forme 
la plus usitée, 

» Pour avoir les mêmes équations sous d'autres Formes, remarquons 
d'abord qu'en regardant XlJ r t z„ œ, j a z 2 , ..., et u t <-,«■„ «^.m... . . , 
comme deux systèmes des variables, indépendants entre eux, et faisant 
? ~ T = H > on P eut évidemment remplacer dans l'expression (4) les dé- 
rivées partielles % g, g respee,ive m en t par £, £5, 12, ' . . ., « les 

dérivées partielies g, g, «,..., par _ « _ g, '_ £ . .' . . De cf ,„. 
manière les équations du mouvement se présenteront sous la forme 



m, 


dx t dH dy, dH 
dt ~ rf«,' OT 'A" -~^' 


'"' Tt = 


<7rt' * dt 


dH 

du ' ■ 


\ "h 

i 


dt - dx t ^ *-dï { +k <dj t +■■ 
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m, 
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m, 


A ~ dz t ^ ''dz, " i_/ » ^ +1 - 


> 







qui est, comme on le voit, celle que leur a donnée Hamilton. 

» Supposons maintenant que les variables .r, r , z,,x 2 ..., u, v, iv„ ..., ne 
forment pas deux systèmes indépendants entre eux, mais qu'on ait les rela- 
tions 

(8. — '-« ,ljr '—., *' <**« 

v ' *-"" *--•'«' *=»'«» S" = «*,.-. 

Dans ce cas la somme 2™/ ("A + v t <ty t + w t dzt) devient 

n 

2 '",("" + \>) + w])dt = zTtÙ, 

et l'expression (3) se réduit à celle-ci :(<p-f-T)dt. En faisant subir a cette 
expression les opérations analogues à celles qu'on a exécutées sur l'expres- 
sion (3) et en désignant par x\ r \ z\ .*',..,. les dérivées ^!. ^, -', **..., 

dt dt dt dt ' 

C. R,, iSC<5, s""» Semestre. (T. LV, N° 1.; 7 
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on aura 



i9l 



"F^-'] 



rffy-t-T) 



àf , -, 4f t 



dt 



dx\ 



+ X / + X 

dx. 



dx. 



F^] 



dt 



- djr, + dy t ^ A « djr, ^ 

L dz\ j_ d^ + T) [ } df | ? rf/ ^ 
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<fo, 



C'est la forme des équations du mouvement donnée par Lagrange. 

» Remarquons en passant que si l'on change les variables x t ,j t ,z lr 
x 2 , ..., en d'autres, dont les premières sont des fonctions quelconques, les 
équations (7) et (9) ne changent pas de forme : c'est ce dont il est facile de 
s'assurer en faisant sur l'expression (3), après la substitution des nouvelles 
variables, les mêmes opérations qu'on a faites précédemment. De cette ma- 
nière on obtient précisément les équations transformées auxquelles Lagrange 
et Hamilton ne sont parvenus qu'au moyen de calculs assez compliqués. 

» Si la variable indépendante t n'entre ni dans la fonction <p, ni dans les 
fonctions/^/,, ..., dans ce cas le principe des forces vives ayant lieu, on 
a entre les variables a:,, j,,z,, x», . . ., «,,<>,, w,, *<.->,. .., l'équation 



(10) 



^2 m /("' + ^+^)=?+^ 



où h est une constante, au moyen de laquelle l'expression (3) se réduit à 
celle-ci - 
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hdt + ^ nii UiidXi + vidji + widzi). 



La variation de cette expression, en prenant t pour une constante, est évi- 
demment la même que celle de l'expression 

n 

(12) 2 '"«' ( u id' r i + V i cl fi + W t dZi) , 

1 

d'où l'on conclut que, dans le cas où Je principe des forces vives a lieu, on 
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aura les équations du mouvement en cherchant à rendre întégrable l'ex- 
pression (la), en ayant égard aux équations (i) et (10). G'est à ce cas par- 
ticulier que se rapporte le principe de la moindre action. On énonce ordi 
nairemenf ce principe d'une autre manière; mais, présenté sous la formis 
que nous venons d'indiquer, il a l'avantage de faire lout de suite soupçonner 

n 

que l'intégrabilité de l'expression ^ i 'n i (u i dx i + i> { Hji+ iv^ht), condui- 

i 
saut aux équations différentielles du mouvement, ne doit pas rester sans 
un rôle important dans l'intégration même do ces équations, ce qui a lieu 
effectivement et ce que nous nous proposons de faire voir de la manière la 
plus élémentaire dans un autre article. » 

CHIMIE ORGANIQUE. — Synthèse de l'acétylène; Note de M. Morues. 
(Présentée par M. Dumas.) 

« J'avais espéré que la première Lettre que j'ai eu l'honneur de vous 
adresser, rendant hommage aux résultats obtenus par M. Berthelot, termi- 
nerait entre ce chimiste et moi un débat que je n'avais pas fait naître; à 
mon grand regret, il n'en a pas été ainsi. Avant de répondre, j'ai voulu 
interroger avec soin, et sans me hâter, l'expérience, obéir aux exigences de 
pureté que m'a signalées M. Berthelot et apporter à l'Académie la seule 
réponse qui soit digne d'elle, des faits attentivement et scrupuleusement 
observés. 

» J'ai purifié du charbon de cornue au moyen du chlore et de la plus 
vive chaleur, soutenue pendant une demi-journée. J'ai employé ces nou- 
veaux électrodes, et je n'ai pas avec eux trouvé d'autres résultats que ceux 
que j'avais obtenus en i85c). Mais cette fois, fort de l'analyse, par le proto- 
chlorure de cuivre ammoniacal, par l'eudiomètre, et j'ajouterai, en y ap- 
puyant, par les réactions spectrales, je suis en mesure d'affirmer que le gaz 
que j'avais obtenu est l'acétylène, positivement l'acétylène. Dans la dernière 
de mes expériences, j'ai produit 48 centimètres cubes de ce gaz, environ le 
treizième du volume de l'hydrogène employé (i). ?»î. Berthelot sait mieux 

(i) La durée pendant laquelle le carbone et l'hydrogène ont été soumis à l'étincelle d'in- 
duction a été de quatre heures. La distance des électrodes placés parallèlement et non bout 
à bout a été de 8 à 10 millimètres, Les charbons devant s'user sous l'action du courant qui 
passe, l'étincelle quitte le point où la distance augmente pour aller user le charbon un peu 
plus loin, et de cette manière la distance d'explosion reste constante. 

7- 
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que personne combien, surtout avec cette quantité, les réactions de l'acé- 
tylène sont nettes, précises, faciles, et rendent toute illusion impossible. 

» L'insuccès de M. Berthelot me paraît aisément explicable et devait être 
prévu. Comment, lorsqu'il faut cinquante à soixante couples de Bunsen pour 
produire directement l'acétylène, pouvait-on espérer atteindre le but en 
attachant six à huit couples à un appareil d'induction? Pour se rapprocher 
autant que possible de mes procédés, M. Berthelot m'a écrit avoir consulté 
un. travail dont l'exposé est entre les mains de M. de Senarmont, et une 
photographie de l'ensemble de mes appareils; mais cela ne suffisait pas, il 
aurait fallu examiner dans ce travail les motifs qui m'ont engagé à construire 
moi-même la machine d'induction qui m'a servi. Si je me suis décidé à ten- 
ter, sans expérience pratique, une œuvre aussi délicate, surtout en présence 
des appareils dont la perfection assure le monopole à M. Ruhmkorf, c'est 
que je voulais essayer d'obtenir dans cet instrument des qualités spéciales. 
Je voulais avant tout pouvoir le faire marcher, sans crainte de rupture, spus 
l'action d'un nombre indéfini de couples. J'ai eti soin, suivant le conseil 
de M. Foggendorff, de diviser celui que j'ai construit en quatre bobines par- 
tielles, afin que la rupture, si elle devait avoir lieu, ne me laissât que le 
quart de l'appareil à réparer. J\.i pu ainsi, et sans l'intervention de batterie 
ou dé bouteille de Leyde, porter jusqu'à soixante couples U force élec- 
trique, sans qu'aucun accident se soit produit. Mais, pour obtenir l'acéty- 
lène, ces forces extrêmes, bonnes dans un essai, ne sont pas nécessaires; 
vingt couples m'ont parfaitement suffi, et j'ai obtenu ce gaz en assez grande 
quantité pour le soumettre, comme je le désirais, à l'analyse chimique. 
Du reste, si M. Berthelot le désire, je serai heureux de mettre à sa disposi- 
tion l'appareil qui m'a si bien réussi, ou les renseignements nécessaires pour 
en construire un semblable. 

» Je terminerai par quelques mots sur l'analyse spectrale. 
» Ce serait se méprendre sur la portée des Mémoires de MM. Swan et 
Van der Villigen eu faisant dire à ces savants qu'on ne peut par l'analyse 
spectrale distinguer entre eux les différents gaz hydrocarbures. Ces Mes- 
sieurs n'en ont pas eu la pensée; ils affirment, et personne jusqu'à présent 
ne le leur a contesté, que lorsqu'on brûle à l'air libre les différents carbures, 
on ne peut les distinguer entre eux par la réaction prismatique. Mais ce ne 
sont pas là les procédés de M. Plucker et les miens. Nous enfermons les gaz 
très-purs dans des tubes spéciaux, où ils sont raréfiés; et ce n'est pas l'oxy- 
dation, mais l'électricité qui rend ces substances incandescentes, sans qu'il 
y ait d'autre réaction chimique que celle qui peut avoir lieu entre leurs éié- 
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ments, et d'autre changement que celui qui résulte de leur action ou de leur 
dépôt sur les électrodes. Ces phénomènes, tantôt permanents, tantôt transi- 
toires, offrent pour l'analyse des indications précieuses par leur netteté. 

» Dans ces conditions, et sans parler des spectres et de leurs raies, ce qui 
m'entraînerait trop loin, voici les caractères précis qui permettent à l'œil le 
moins exercé de distinguer entre eux les gaz suivants : 

» i° Hydrogène très-pur. — Ce gaz présente dans le tube capillaire une 
couleur rouge magnifique, du carmin le plus vif. L'auréole du pôle négatif 
est rose, et les stratifications qui l'avoisinent d'un blanc rosé. 

» 2° Hydrogène prolocarboné . — Le tube capillaire est d'un rose très- 
doux. L'auréole est blanc-bleuâtre ; les stratifications d'un blanc vert très- 
prononcé, comme dans l'acide carbonique. Le métal des électrodes, qui 
dans tous ces tubes est en aluminium brillant et poli, reste net et pur. 

» 3° Hydrogène bicarboné. — Au début, le tune capillaire est d'un blanc 
vif et brillant ; l'auréole est blanc-bleuâtre. Au bout de quelques instants, !e 
tube diminue d'éclat, l'alumine de l'un des électrodes se couvre d'une 
couche de charbon et se teinte des diverses couleurs de l'acier. Les bords 
du lube capillaire se nuancent d'un filet rose. L'auréole passe au bleuâtre. 

» 4° acétylène d'une grande pureté. — Le tube est admirable par son très- 
vif éclat d'une blancheur éblouissante. Tout ici est blanc, l'auréole elle- 
même, le tube capillaire et les belles stratifications. Au bout de quelques 
moments, l'auréole négative paraît bleuir un peu, et l'aluminium semble 
indiquer uu léger dépôt de charbon. Ce gaz paraît cependant plus stable 
que le précédent. 

» J'ajouterai qu'il faut du soin et une grande propreté pour ces prépara- 
tions. Ainsi, par exemple, pour l'hydrogène pur, qui semble passer avec la 
plus extrême facilité à l'état d'hydrogène carboné, la moindre trace de sub- 
stance organique soit sur les électrodes, soit dans le tube, suffit pour dimi 
nuer la réaction rouge-carmin et la teinter de blanc. » 

CHIMIE ORGANIQUE. — Transformation des aldéhydes et des acétones en alcools; 
par M. C. Friedel. (Note présentée par M. H. Sainte-Claire Deville.) 

« M. Wurtz a annoncé, il y a quelque temps, à l'Académie (i) qu'il avait 
réussi à transformer l'oxyde d'éthylène en alcool, par l'action de l'hydro- 
gène naissant, tel qu'il se dégage au contact de l'eau avec l'amalgame de 

(») Compte rendu, io février 1862. 
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sodium. Cette réaction remarquable semblait devoir s'appliquer aux aldé- 
hydes et permettre ainsi de remonter aux alcools par une transformation 
inverse de celle qui fournit une aldéhyde en partant d'un alcool. Toutefois, 
en faisant agir sur l'aldéhyde vinique l'hydrogène provenant de la dissolu- 
tion du zinc dans l'acide sulfurique étendu, M. Wurtz avait obtenu des 
résultats négatifs, et il ne paraissait pas qu'on pût espérer plus de succès en 
employant l'amalgame de sodium, puisque Ja soude, qui devait prendre 
naissance dans la réaction, jouit, comme on sait, de la propriété de rési- 
nifier l'aldéhyde. 

» L'hydrure de benzoyle n'étant pas modifié de la même manière par la 
soude, j'ai pensé que la transformation à laquelle l'aldéhyde vinique sem- 
blait se refuser serait possible à réaliser sur ce corps. C'est en effet ce qui a 
lieu. Lorsqu'on met en contact, avec de l'amalgame de sodium, un mélange 
d'hydrure de benzoyle et d'eau, on remarque, au bout de quelques jours, 
que la couche surnageante ne se combine plus qu'en partie au bisulfite de 
soude. Après avoir laissé pendant quelque temps le produit en contact avec 
ce réactif et avoir fréquemment agité le mélange, si l'on ajoute de l'eau, on 
voit le bisulfite de benzoyle-sodium se dissoudre, et il reste un liquide 
huileux qu'on décante au moyen d'un entonnoir. Ce liquide, d'une odeur 
tout à fait différente de celle de l'essence d'amandes amères, entre en ébul- 
lition à 2o3° et passe presque entièrement à la distillation avant 210 . 
Desséché à l'aide d'un fragment de baryte et distillé deux fois., il a la com- 
position de l'alcool benzoïque G 7 H S Q 2 . 

» Comme pour l'oxyde d'éthylène, % atomes d'hydrogène se sont portés 
sur une molécule d'aldéhyde benzoïque, pour donner naissance à l'alcool 
correspondant. 

» Cette réaction peut être employée avantageusement pour la préparation 
de l'alcool benzoïque. 

» Elle se produit aussi dans une liqueur acide. Mais on ne peut pas 
remplacer l'amalgame de sodium par le zinc, l'hydrure de benzoyle ayant la 
singulière propriété d'arrêter la dissolution du zinc dans l'acide sulfurique. 
Le métal se couvre de grosses bulles d'hydrogène, mais le dégagement du 
gaz est à peine appréciable, et au bout de plusieurs semaines les lames de 
zinc, quoique corrodées, se trouvaient encore entières dans une liqueur for- 
tement acide. En même temps, il s'était formé de l'acide benzoïque par 
l'action de l'air sur l'aldéhyde benzoïque. 

» Depuis cette expérience, M. Wurlz a reconnu que l'aldéhyde vinique, 
quoique en partie résinifiée par l'action de la soude, donne pourtant najs- 
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sance à une proportion notable d'alcool, lorsqu'on la met en contact avec 
l'amalgame de sodium en présence de l'eau (i). 

» La réaction peut donc être considérée comme générale pour les aldé- 
hydes, du moins pour celles des séries G"H 9 "Ô et G"H 2 "~ 9 Ô. C'est ce qui 
résulte encore d'une expérience que j'ai faite sur l'hydrure de valéryle. Le 
produit de la réaction ayant été traité par l'acide sulfurique et le mélange 
saturé par le carbonate de baryte, on a obtenu des cristaux de sulfamylate 
de baryte renfermant 3o,84 pour ioo de baryum (théorie 3 1,20). Il s'était 
donc formé de l'alcool amylique. 

» Le fait de la fixation de l'hydrogène sur les aldéhydes étant ainsi con- 
staté, il devenait intéressant de rechercher si les acétones, si voisines des 
aldéhydes par beaucoup de leurs propriétés, ne seraient pas susceptibles de 
s'hydrogéner de la même manière pour fournir soit un éther mixte, soit 
un alcool : 

Acétone. JrT " . . . , , 

Elher misle. Alcool. 

» C'est la seconde hypothèse qui s'est trouvée conforme aux faits. 

» Lorsque l'amalgame de sodium a réagi pendant plusieurs jours sur un 
mélange d'acétone et d'eau, on voit se séparer à la surface une couche plus 
légère qui s'augmente si l'on ajoute au liquide aqueux une certaine quan- 
tité de carbonate de potasse. Cette couche décantée, deshydratée au moyen 
du carbonate de potasse et soumise à la distillation, commence à bouillir 
vers 75°, ou même seulement vers 8o°, si la réaction a été suffisamment 
prolongée. Une grande partie passe entre 80 et 90 , beaucoup moins entre 
90 et 100 , et à partir de cette température le thermomètre s'élève rapi- 
dement jusqu'à 175°, où l'on recueille une portion notable d'un liquide 
visqueux. 

» Le produit qui a passé entre 80 et 90 est formé d'un mélange d'acétone, 
d'eau et d'un alcool ayant la composition de l'alcool propylique. En effet, 
en y dissolvant de l'iode et ajoutant du phosphore, comme pour la prépa- 
ration des éthers iodhydriques, on obtient un iodure bouillant entre 90 
et 95° et présentant la composition de l'iodure de propyle. 

» Cet iodure réagit facilement sur l'acétate d'argent, et donne de l'iodure 



(1) Compte rendu, 28 avril 1862. 
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d'argent et un éther bouillant de 90 à g3°, et donnant à l'analyse les 

gj ris Ç\ \ 

nombres qui conduisent à la formule „ " !©• 

€ H j 

» Le même éther a été obtenu en distillant le produit bouillant entre 80 
et 90 avec un mélange d'acétate de potasse et d'acide snlfurique, ou bien 
en chauffant le même produit avec de l'acide acétique, en vase clos, à i3o 
ou i4o° pendant quelques heures. 

» On a également préparé l'éther butyrique par l'action directe de 
l'acide butyrique à i3o ou i4o°. Le liquide huileux obtenu avait l'odeur 
caractéristique des éthers butyriques, bouillant entre 124 et r3o°,etsacom- 

position repondait à la formule , O. 

» Quant à l'alcool lui-même, on peut le régénérer en décomposant par la 
potasse l'acétate obtenu par un des procédés indiqués plus haut. Mais il y a 
un moyen plus simple de l'isoler, c'est d'agiter le liquide bouillant entre 
80 et 90 avec une solution concentrée de bisulfite de soude et à le laisser 
longtemps en contact avec elle. L'excès de bisulfite étant séparé par décan- 
tation du liquide surnageant qui tient en suspension la combinaison cristal- 
lisée de bisulfite et d'acétone, le mélange est soumis à la distillation dans le 
vide. La distillation se fait à une température très-basse, à laquelle on n'a 
pas à craindre que la combinaison d'acétone et de bisulfite se décompose. 
Le liquide passé dans le récipient est ensuite rectifié plusieurs fois sur la 
baryte; il bout d'une manière presque constante entre 8/ ( et 86°. Plusieurs 
rectifications sur la baryte n'ont pas suffi pour le déshydrater, et pour 
achever de lui enlever toute l'eau qu'il renfermait, il a fallu faire réagir le 
sodium sur une partie du liquide et distiller ensuite le reste sur le produit 
cristallisé qui avait pris naissance. Après cette nouvelle rectification, l'alcool 
passé à la distillation entre 86 et 88° a donné à l'analyse des nombres qui 
conduisent à la formule G 3 H 8 0. 

» M. Berthelot a bien voulu comparer ce produit avec l'alcool propylique 
qu'il a obtenu au moyen du gaz propylène (1). Il a reconnu que l'alcool 
provenant de l'acétone comme le sien jouit de la propriété caractéristique 
de se dissoudre à froid dans une solution do chlorure de calcium d'un cer- 
tain degré de concentration et de s'en séparer à chaud. Traité par l'acide 



(1) Chimie organique fondée sur la synthèse, t. I, p. 1 14. 
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sulfurique, il a fourni uq gaz ayant l'odeur du propylène et absorbable par 
l'acide sulfurique. 

» D'après ces faits, if semble que l'on pourrait conclure que le produit 
de la réaction de l'hydrogène naissant sur l'acétone est l'alcool propylique. 
Toutefois, depuis que M. Cannizzaro a fait voir ( i ) que, dans ta série aroma- 
tique, la réaction de la potasse sur les éthers cyanhydriques fournit des pro- 
duits isomériques, mais non identiques avec les homologues supérieurs des 
corps de la série dont on est parti, il est doublement nécessaire d'être 
réservé dans ses conclusions lorsqu'il s'agit du passage d'un alcool à l'un 
de ses homologues supérieurs par l'intermédiaire de l'acide et de l'acétone. 
Avant d'identifier l'alcool dérivé de l'acétone avec le véritable homologue 
de l'alcool ordinaire, je me propose de soumettre ce produit à une étude 
approfondie (2). 

» Le produit bouillant entre 175 et i85° est identique avec le corps 
obtenu par M. Fittig par la réaction du sodium sur l'acétone, et appelé 
pinakone par M. Staedeler. Ce dernier chimiste le regarde comme un 
hydrate du corps G 6 H 1! ô dérivé de l'acétone par doublement et par désoxy- 
génation. Il paraît toutefois assez singulier de voir un hydrate bouillir sans 
décomposition à 180 , et Ton peut bien se rendre compte de la formation 
du corps € 6 H u O ! en supposant que 1 atome seulement d'hydrogène se 
porte sur une molécule d'acétone et constitue ainsi une sorte de radical 
monoatomique capable de se combiner avec lui-même. 
« Les analyses ont en effet donné les nombres suivants : 

Trouvé. 

Théorie. 

(G s H u 2 ) 

C 61,27 60,73 61,01 

H 11,78 12,09 ,I ' 86 

» Le corps € 6 H'*Ô' parait, dans quelques réactions, se comporter 
comme un glycol. L'acide chlorhydrique gazeux le transforme à froid en un 



I. 


II. 


(180-190) 


(175-180) 


61,27 


60,73 


11,78 


12,09 



(1) Compte rendu, 1 6 juin 1862. 

(2) Ce travail sera abrégé considérablement par la facilité que l'on a maintenant à se 
procurer de l'acétone. Il se produit des quantités notables de ce corps dans la fabrication de 
l'aniline, et je dois une partie de celui qui a été employé pour mes expériences à l'obligeance 
de M. Coblentz, chimiste chez M. Collin, à la Briche-Saint-Denis. 

Q 

C. R., 1862, 2 me Semestre. (T. LV, N° I.) ° 



( 58) 
liquide chloré se décomposant à la distillation avec dégagement d'acide 
chlorhydrique et donnant par l'action de la potasse une huile d'une odeur 
éthérée et camphrée à la fois. Celte huile bout entre 1 10 et 120 , et possède 
une composition qui répond à peu près à la formule C 6 H 12 Ô. Je dois ajouter 
pourtant que je n'ai pas encore réussi à combiner la pinakone avec a molé- 
cules d'acide acétique pour la transformer eu diacétate. » 

CHIMIE. — Sur l'atomicité de l'acide et du cltloride pliosplionques ; 
par MM. &.. BÉCU.4.1IP et C. Sautc-pieiuie. 

« L'un de nous, dans un Mémoire présenté à l'Académie des Sciences 
(Comptes rendus hebdomadaires, t. XLII, p. 224, i856), touchant les prépa- 
rations des chlorures d'acides par le protochlorure et l'oxychlorure de 
phosphore, a montré que dans cette action l'oxychlorure de phosphore 
engendrait de l'acide métaphosphorique; or il est généralement admis que, 
dans la formation de ces chlorures organiques par l'oxychlorure, il se pro- 
duit du phosphate ordinaire. D'autre part, il est certain qu'il est impossible 
d'attaquer le perchlorure ou l'oxychlorure de phosphore par l'eau sans 
produire immédiatement du phosphate d'eau ordinaire, PO 5 , 3HO. 

» Ce dernier fait est sans contredit la cause de l'opinion qui est enseignée ; 
et de ce que l'acide PO 3 , 3HO se forme, on en a conclu que l'oxychlo- 
rure de phosphore, aussi bien que le perchlorure, sont tribasiques et que 
leur formule représente 3 équivalents. Nous n'avons jamais partagé cette 
manière de voir, et la découverte de l'acide métaphosphorique parmi les 
produits de la réaction étudiés dans le Mémoire signalé en commençant, 
n'a fait que confirmer notre conviction. Toutefois cette question nous a 
paru mériter une démonstration directe. Pour cela, il suffisait évidemment 
de substituer dans PCl 3 0% et par suite dans PCI B , l'oxygène au chlore, en 
évitant avec soin, à la fin de la réaction, la présence d'une base oxydée, 
cette base fut-elle l'eau. 

» I. Pour atteindre ce dernier but, nous avons attaqué l'oxychlorure de 
phosphore par l'acétate d'argent complètement sec. On versait l'oxychlo- 
rure sur l'acétate, ou bien on introduisait ce dernier dans l'oxychlorure. 
Cette seconde manière d'opérer est préférable; on risque moins de voir 
apparaître des produits de réactions secondaires qui colorent fortement le 
mélange dans le premier cas : au contraire, dans le second, si l'on a soin 
d'éviter l'élévation de la température, les produits sont peu colorés. Après 
vingt-quatre heures de contact, on distille; il passe du chlorure d'acétyle et 
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plus tard l'excès d'oxychlorure. Si l'on a pris la précaution d'expulser tous 
les chlorures volatiles par un courant d'hydrogène sec, au bain d'eau bouil- 
lante, il ne reste dans la cornue qu'un résidu sec formé essentiellement de 
chlorure d'argent et d'acide phosphorique anhydre, ce qui se conçoit par- 
faitement d'après la nature des éléments employés dans la réaction. 
» Comme nous allons le montrer, l'équation 

2 PC1 3 2 + 3(C*H 3 3 AgO = 3AgCl -f- 3C*H 3 2 CI + 2PO 5 

se trouve vérifiée; car, en reprenant par l'eau la matière absolument privée 
de chlorure d'acétyle et d'oxychlorure de phosphore, on obtient du chlo- 
rure d'argent insoluble et une dissolution très-acide, totalement exempte 
à la fois et d'acide chlorhydrique et d'argent. Mais comme la dissolution est 
très-légèrement colorée, on la décolore par le charbon purifié. Cette liqueur 
ne contient absolument que de l'acide métaphosphorique, puisqu'ellecoa- 
gule immédiatement l'albumine, précipite le chlorure de baryum, et si on la 
sature à point par le carbonate de potasse ou de soucie, on obtient un sel qui 
précipite en blanc le nitrate d'argent; de plus, si, après avoir versé le sel de 
potasse dans une dissolution d'albumine sans obtenirde précipité, on ajoute 
quelques gouttes d'acide acétique, l'albumine est aussitôt coagulée. 

» Il n'y a donc pas de doute : par la substitution de l'oxygène au chlore 
dans l'oxychlorure, et par conséquent dans le perchlorure de phosphore, 
on engendre l'acide phosphorique anhydre, lequel, en présence de l'eau, 
produit du métaphosphate, c'est-à-dire un composé monobasique. Par con- 
séquent, les deux composés chlorés sont eux-mêmes monobasiques. 

» II. Il y a plus, la molécule PO 5 contenue dans ce que l'on est con- 
venu d'appeler acide phosphorique ordinaire ou tribasique, cette molécule 
isolée est monobasique. Voici comment nous avons démontré ce point 
capital : 

» Le phosphate de soude ordinaire est transformé en phosphate d'argent. 
Ce sel est desséché avec le plus grand soin, mais sans le faire fondre et seu- 
lement en le laissant séjourner un temps suffisant dans le vide sec. Ce sel 
d'argent peut être traité de deux manières, en versant le chlorure d'acétyle 
sur lui ou en le projetant dans le chlorure. La seconde manière est préfé- 
rable, les produits sont plus nets. Le chlorure d'acétyle était en excès. Après 
vingt-quatre heures de contact, nous avons décanté le liquide surnageant, 
etja distillation nous a permis d'y reconnaître, en fractionnant, d'abord 
l'excès de chlorure, puis l'acide acétique anhydre. 

» La masse solide et blanche qui reste dans le flacon est débarrassée des 

8.. 
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produits volatils par un courant d'hydrogène sec et par un séjour prolongé 
dans le vide sur la chaux vive. La masse solide, reprise par l'eau, donne 
une solution très-acide. Toutefois cette liqueur contient des traces de phos- 
phate d'argent. Nous nous débarrassons de ce métal par un courant d'hy- 
drogène sulfuré, et de celui-ci, à son tour, par un courant rapide d'acide 
carbonique et un séjour dans le vide. Dans cet état la liqueur possède tous 
les caractères de l'acide métaphosphorique et son sel de soude tous ceux 
des meta phosphates. L'équation suivante se trouve donc justifiée : 

P0 5 3AgO + 3C 4 H 3 2 C1 = AgCl + 3C 4 H 3 3 + PO 3 , 

et la molécule PO 5 qui provient de l'acide tribasique,dit acide phosphorique 
ordinaire, en redevenant libre et anhydre, redevient monobasique. 

» III. Pour obtenir cet acide monobasique, il suffit que la molécule 
PO 3 naisse à l'abri de toute influence basique; car si l'on décompose le 
phosphate d'argent (comme nous l'avons fait) par le gaz chlorhyilrique, 
même en laissant la température s'élever, l'eau qui se produit s'unit à l'état 
naissant avec l'acide phosphorique, aussi à l'état naissant, et détermine, en 
remplaçant l'oxyde d'argent équivalent par équivalent, sa modification tri- 
basique. Dans cette dernière expérience, il n'y a pas de trace d'acide méta- 
phosphorique. 

» IV. Les faits qui viennent d'être énoncés nous paraissent importants à 
un second point de vue. L'analogie de l'azote, du phosphore, de l'arsenic 
et de l'antimoine, si grande lorsque l'on considère ces corps dans leurs com- 
posés hydrogénés ou organiques, disparaît lorsque l'on compare, dans la 
manière de voir généralement adoptée aujourd'hui, l'acide azotique avec 
l'acide phosphorique que l'on appelle à tort ordinaire. Le véritable acide 
phosphorique ordinaire est celui de Lavoisier, c'est PO 5 ; c'est celui que 
l'on obtient en brûlant le phosphore et dont les sels correspondent pour 
l'atomicité aux nitrates. Les deux acides pyrophosphoriqtie (/jPO s 2HO) et 
phosphorique ordinaire des auteurs (o PO 5 3 HO) ne sont donc, comme 
l'avait prévu M. Graham, que des modifications moléculaires, entraînant 
modification de l'équivalent, du véritable acide phosphorique. » 

CHIMIE APPLIQUÉE. — Analyse de divers échantillons de kaolins et d'une argile 
rouge de la province d'Almeria {Espagne); par M. A. Tereeil. (Présenté 
par M. Chevreul.) 

« J'ai l'honneur de soumettre à l'Académie l'analyse de divers kaolins 
provenant des montagnes qui bordent le cap Cabo-Degata, dans la province 
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d'Almeria (Espagne) , à 2 kilomètres de la mer et à 28 kilomètres d'Almeria, 
ainsi que l'analyse de deux échantillons d'une argile/ouge, trouvée dans la 
même province où elle existe en grande quantité, dans une ancienne exploi- 
tation où les Maures, suivant les gens du pays, fabriquaient les ornements 
en terre cuite qui décorent les anciens monuments d'Espagne. 

» Les kaolins portent les noms des montagnes où ils ont été pris; ils ont 
fourni à l'analyse, ainsi que les échantillons d'argile, les compositions qui 
se trouvent dans le tableau suivant : 



Silice 

Alumine 

Peroxyde de fer 

Vanadium 

Potasse à l'état de silicate... 

Chlorure de potassium 

Chlorure de sodium 

Chaux et magnésie 

Sulfate de chaux 

Eau 

Matières organiques azotées. 



KAOLIN 

d'Almanzor. 



3 7,99 
3 1,07 
traces 
» 

0,98 

1,60 

traces 

traces 

1 
a8,3o 
traces 



KAOLIN 

de Moabdil. 



47. '7 
3o,i3 
traces 

» 

traces 

i,3a 

traces 

traces 

b 
22, 3l 

traces 



KAOLIN 

ordinaire 
d'Alambra. 



99>D4 



100,93 



61, /jo 
24,21 
traces 

D 

0,65 

1,26 

traces 

traces 

I) 

'3. 19 

traces 



KAOLIN 

lavé 
d'Alambra. 



99.7' 



4 ',63 

3i,8i 
traces 

0,18 

traces 



26,32 
traces 



99,94 



rouge 
ordinaire. 



26,84 
35 , 42 
9.8i 
traces sens 
traces 
1,62 
traces 
traces 
o,54 
26,65 
traces 



rouge 
très-fine. 



100,88 



10,17 
48,26 

7,67 
traces sens, 
traces 

0,82 
traces 
traces 
traces 
27,21 
traces 



99- l3 



» Le kaolin d'Almauzor et le kaolin lavé d'Alambra correspondent à la 
formule 

2 (A1 2 3 ), 3(Si0 3 ), 10HO; 

le rapport de l'oxygène de la silice à l'oxygène de l'alumine et à l'oxy- 
gène de l'eau est comme 4*3:5. 

» Le kaolin de Moabdil peut être représenté par la formule 

A1 2 3 , a(Si0 3 j 4HO; 

le rapport de l'oxygène de la silice à l'oxygène contenu dans l'alumine et 
dans l'eau est comme 5:3:4- 

» Le kaolin ordinaire d'Alambra correspond à la formule 

APO 3 , 3(Si0 3 ), 3HO; 
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le rapport de l'oxygène rie la silice à l'oxygène de l'alumine et de l'eau étant 
comme 6:2:2. 

» Dans les argiles rouges le rapport de l'oxygène de la silice à l'oxygène 
des bases et à l'oxygène de l'eau est comme 3:4:5 pour l'argile ordinaire 
et comme i : 3: 3 pour l'argile très-fine. 

» Parleur composition, les kaolins du cap Cabo-Degata se rapprochent 
sensiblement des kaolins de Limoges, Ils sont blancs, happent fortement la 
langue et laissent dans la bouche une saveur salée due à du chlorure de 
potassium et non à du chlorure de sodium comme leur proximité de la mer 
pourrait le faire croire; ils ne sont pas trop pulvérulents, mais ils s'écrasent 
facilement sous le pilon; ils ne présentent aucune trace de silice à l'état 
quartzeux ni de partie micacée. 

» Quelques fragments de ces kaolins chauffés au chalumeau à gaz ont 
fondu sur leurs arêtes en un émail blanc translucide, d'autres fragments ont 
résisté et se sont cuits en porcelaine seulement. 

» L'argile rouge diffère par sa composition des argiles ordinaires; elle 
renferme beaucoup d'alumine et peu de silice, ce qui fait qu'elle est réfrac- 
taire au plus haut degré; en effet, chauffée au chalumeau à gaz et à air, elle 
n'a point changé d'aspect, elle ne s'est même pas cuite en porcelaine. Cette 
propriété éminemment réfractaire devra faire rechercher l'argile rou^e de 
Cabo-Degata pour la construction des fours ou fourneaux devant supporter 
les plus hautes températures. » 

PHYSIOLOGIE. — Quelques observations sur le suc gastrique, les pepiones £l 
leur action sur la lumière polarisée; par M. L. Corvtsart. (Note présentée 
par M. Longet.) 

« M. William Marcel a fait connaître dans ces derniers temps (i) quelques 
observations faitesà l'aide du polarimètre de Soleil sur le pouvoir optique du 
suc gastrique et des peptones. Des études anciennes me permettent de com- 
pléter cette recherche par quelques réflexions et quelques faits. 

» M. Marcet déclare que le suc gastrique ne dévie point le plan de la lu- 
mière polarisée. Je pense que, si M. Marcet n'a point obtenu de déviation, 
c'est que le procédé qu'il a employé et qui consiste à exciter la membrane 
muqueuse stomacale à l'aide d'une baguette de verre, est susceptible de ne 
fournir souvent qu'une sécrétion seulement aqueuse et acide. 



(i) Annalen der Chimie und Pharmacie, t. CXX, p. ?.5o, 1861, et Répertoire de 
Chimie pure, 1862, p. 208. . " 
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» Le meilleur moyen d'obtenir le vrai suc gastrique digestif, c'est dr 
provoquer la sécrétion parla présence d'aliments solides et très-tardivement 
solubles, et de recueillir le suc dès les dix premières minutes de l'expé- 
rience. Dans ces conditions, nous avons vu le suc gastrique digestif, c'est- 
à-dire pourvu de pepsine, dévier de 8 à io° et à gauche le plan de la 
lumière polarisée, chez des chiens pourvus des fistules de l'estomac, felsque 
ceux que M. Marcet a observés. La pepsine isolée du suc gastrique jouit de 
la même propriété. 

» Des observations de M. Marcet il résulterait que la digestion des carti- 
lages par le suc gastrique (en faisant entrer en dissolution dans ce dernier la 
substance connue depuis Miahle et Lehman sous le nom d'atlmminose ou 
peptone) communique à ce suc un pouvoir rotatoire correspondant à la 
somme de chondrine-peptone dissoute de telle façon que 0^,096 de cette 
peptone dissoute dans 100 centimètres cubes d'eau (1) dévierait à gauche le 
plan de polarisation de i°. M. Marcet regrette de n'avoir pu examiner toutes 
les peptones à ce sujet. 

» Nous avons constaté : 

» i° Que toutes les peptones dévient à gauche le plan de la lumière pola- 
risée ; 

» 2 Que toutes le dévient inégalement ; ainsi nous avons vu que pour 
dévier à gauche de i° il faut observer une dissolution de 

0,080 de fibrine-peplone ', 

0,100 de musculine-peptone. . . / 

o,io4 de gélatine-peptone. ... j danS ,0 ° cen,imètres ™bes d'eau. 

o,i4o d'albumine-peptone I 

» La peptone de fibrine (2) aurait le pouvoir le plus haut; celle d'albu- 
mine (3) le plus bas. 

» Nous avons encore constaté : 

» 3° Que chaque peptone a le même degré d'action sur la lumière pola- 
risée que l'aliment azoté particulier dont elle émane, quoique les caractères 
chimiques de ce dernier soient modifiés. 

» Ces éléments sont utiles à connaître pour le médecin ; car les peptones, 
qui peuvent passer dans les urines, dévient à des degrés divers, mais tou- 



(') 0,024 ) 

(2) De sang de bœuf. > dans a5 centimètres cubes d'eau. 

(3) D'œuf de poule. . ) 
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jours à gauche, la lumière polarisée, et par leur présence peuvent diminuer 
l'intensité de la déviation produite par le sucre de diabètes. L'acétate de 
plomb, souvent employé pour précipiter et éliminer des urines les matières 
albuminoïdes, ne précipitant pas toutes les sortes de peptones, l'emploi du 
charbon animal est préférable pour éliminer les peptones des urines suppo- 
sées diabétiques. » 

ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur l' équation du troisième degré; Remarques de 
M. Eisenlohr à l'occasion d'une Note de M. Catalan. 

« Dans une Note sur l'équation du troisième degré, présentée à l'Aca- 
démie des Sciences le 24 mars 186a, M. Catalan donne la formule géné- 
rale pour A„, somme des puissances n iimes des racines de l'équation 
x* •+- px -+- q = o, en particulier de l'équation x 3 -i- x — 1, et les valeurs 
des vingt- neuf premiers A„ appartenant à cette dernière équation qui doi- 
vent satisfaire à l'équation o = A„ -+- A„_ 2 — A„_ 3 . 

» Il énonce la règle que, jusqu'à une certaine valeur de n, le nombre 
entier A„ est ou n'est pas divisible par n, suivant que n est ou n'est pas 
premier. Or la généralité de la première partie de cette règle suit.de la for- 
mule (3) de la Note de M. Catalan ; mais la seconde partie ne se trouve pas 
être générale, et le critérium que croyait entrevoir M. Catalan devient donc 
illusoire. 

» En effet, on prouve par la définition des A„ que 

o = A n — A m . A n _ m + ( - 2 -^ J A„_ am — A„_ 3W . 

» Soit m un nombre premier impair ; alors 

A m =o (mod/ra), A 2m = — 2 (modm) 

(voir la formule (4) de la Note de M. Catalan). Donc 

o = A„ + A„_ 2m — A„_ 3m ( mod m), 
k km == A (A _ 2)m — A (A _ 3)m == k k -+- A*_, — A A _ 3 (mod m), 
A 2m ==A 2 , A m =A,, A . m = A (modm), 
et de là 

A Am =A A (modm). 

» Exemple : 

A,, = = (modôi), A , = 228811 = (modri), 
A«j, = A,,, 6I = A,, (modôi) =A 6 , (mod 11) =0 (mod 671). 
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» Ainsi A„ est divisible par n pour le nombre n = 671, qui n'est pas 
premier. » 

M. Bazet adresse un manuscrit ayant pour titre : « Mémoire sur les 
boissons gazeuses artificielles, étudiées sous le rapport de la sécurité, de la 
salubrité et de l'économie ». 

M. Peligot est invité à prendre connaissance de ce Mémoire et à faire 
savoir à l'Académie s'il est de nature à devenir l'objet d'un Rapport. 

M. Gordon, bibliothécaire par intérim de la Faculté de Médecine de 
Montpellier, prie l'Académie de vouloir bien comprendre la bibliothèque à 
laquelle il est attaché dans le nombre des établissements auxquels elle 
accorde ses Comptes rendus. Les fonds destinés à l'achat des livres ayant 
été considérablement réduits depuis 1848, la bibliothèque craint d'être 
forcée de renoncer à ce Recueil, qu'elle s'était procuré jusqu'à ce jour pat- 
voie d'achat. 

M. Pelhach adresse une Note concernant un enfant âgé de deux ans et 
demi qu'il a observé à l'hospice de Bernay (Eure), et qui lui a présenté, 
surtout dans le système tégumentaire, certaines anomalies supposées de na- 
ture à intéresser l'Académie. 

Renvoi à l'examen de M. Rayer qui jugera s'il est nécessaire de deman- 
der à l'auteur les nouveaux renseignements qu'il offre de transmettre. 

La séance est levée à 5 heures et demie. F. 



BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 



L'Académie a reçu dans la séance du 7 juillet 1862 les ouvrages dont 
voici les titres : 

Botanique populaire, contenant l'histoire complète de toutes les parties des 
plantes et l'exposé des règles à suivre pour décrire et classer tes végétaux, avec 
application à l'agriculture et à l'horticulture,- par Henri Lecoq, Correspondant 
de l'Institut. Paris, 1862, vol. in-12. 

Traité élémentaire et pratique des maladies mentales, suivi de considérations 
pratiques sur l'administration des asiles d'aliénés, par H. Dagonet. Paris, 
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i86a ; vol. in-8°. (Destiné au concours pour les prix de Médecine et de Chi- 
rurgie de i863.) 

Exposition analytique et expérimentale de la théorie mécanique de la chaleur; 
par G.-A. Hirn. Paris. 1862; vol. in-8°. 

Histoire d'une bouchée de pain; par J. Macé. 2 e édit. Paris, 1862; vol. 
in-12. (Présenté par M. Milne Edwards. 

Paléontologie française. - Terrain crétacé. — Livr. 5; texte (f. 12 à 14), 
atlas (pi. io43 à io5a). Paris, 1861 j in-8°. (Présenté par M. d' A rchiac.) 

Théorie nouvelle des normales aux surfaces du second ordre; par M. Des- 
boves. Paris, 1862; in-8°. 

L atomisme opposé au dynamisme dans la solution des grandes questions de 
chimie et de physique ; par Emile Martin, deVervins. Paris, 1862; in-8°. 

Des kystes de l'ovaire ou de l'hydrovarie et de l'ovariotomie, d'après la 
méthode anglaise du D r Baker-Brown; par le D r Labalbaby. Paris, 1862; 
br. in-8°. 

Les grandes Usines de France; tableau de l'industrie française au XIX e siècle; 
par Tdbgan. Paris, 1862; 2vol.in-4°. (Présenté par M. Payen.) 

Dictionnaire français illustré et Encyclopédie universelle; livraisons i4i 
et i4a. 

Hydrographie médicale de Strasbourg et du déparlement du Bas-Rhin; par 
MM. V. Stoeber et G. Tourdes. Strasbourg, 1862; in-8°. (Destiné au con- 
cours pour le prix de Statistique de i863.) 

Note sur l'influence exercée par les chemins de fer sur la santé des employés; 
par M.Oulmont. Paris, 185g; br. in-8°. (Présenté par M. Velpeau.) 

Des importations et de l'acclimatement des races d'animaux étrangers; par 
M. C. Baillet. (Extrait du Journal d' Agriculture pratique et d'Economie 
rurale pour le Midi de la France.) Toulouse, 1862; br. in-8°. 

Des bains de mer de la Tremblade {Charente- Inférieure); par le D r Bro- 
CHARD. Paris, 1862; br. in-8°. 

Sur ta théorie physique des odeurs et des saveurs; par M. J. NlCKLÈs. Nancy, 
1862; br. in-8°. 

Mollusques terrestres et d'eau douce observés dans la haute Rabylie; par 
M. le baron H. AdgaPitaine. Paris, 1862; br. in-8°. 

Rapport adressé à M. le Préfet de la Drôme sur les expériences de sériciculture 
de M. Sauvageon, de Faïence; par M. Dumas. Valence, 1862; br. in-8°. 

Nouvelles recherches anatomiques et physiologiques sur les Oscillaires. (Thèse 
jour les Sciences naturelles présentée à la Faculté des Sciences de Bor- 
deaux); par M. Ch. Musset. Toulouse, 186a; in-4°. 
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Exposition universelle de Londres en 1862. — Rapport du Jury local sur les 
produits agricoles et industriels de In Loire-Inférieure admis à l'Exposition. 
Nantes, 1862; in-4°. 

Mémoire sur le coefficient de contraction de la veine liquide ; par Th. d'Es- 
tocquois. Besançon, 1862; br. in-8°. 

Notice sur deux expériences d'aérométrie ; par M. Ordinaire de Laco- 
longe. Bordeaux, 1862; br. in-8°. 

Report... Rapport sur la géologie du Canada; par M. Logan. Montréal. 
1862; vol. in-8°. 

Descriptive... Catalogue descriptif' des minéraux économiques du Canada 
et des roches cristallines envoyés à l'Exposition internationale de Londres de 
1862; par le même. Montréal, 1862; in-8°. 

Traité de Dynamique; par M. Sokoloff, professeur à l'université de 
Kharkov (en russe). Kharkov, 1862; vol. in-8°. 

Divinazione... Détermination conjecturale du principe fondamental em- 
ployé par les géomètres anciens pour résoudre les problèmes de maxima et de 
minima; Mémoire tiré des manuscrits de N, Pergola, par V. Flauti. Naples, 
1861 ; in-4°. (Présenté par M. Chasles.) 

Boletin... Bulletin de la Société mexicaine de Géographie et Statistique: 
t. VIII, n° 8. Mexico, 1862; in-4°. 



ERRATA. 

(Séance du 23 juin 1862.) 

Page 1264, ligne 6, après le mot attendu, ajoutez d'ailleurs. 

Page 1277, ligne 22, au lieu de très-soluble, Usez très-peu soluble. 

Page 1278, ligne 12, au lieu de P : P, lisez M : P. 

Même page, ligne i3, au lieu de M : a' = 71° i3', lisez P : a' = 8i° i3'. 
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SÉANCE DU LUNDI 14 JUILLET 1862. 
PRÉSIDENCE DE M. DUHAMEL. 



MEMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

PHYSIOLOGIE. — Note sur la curnbilité des blessures du cerveau; 
par M. Floitbens. 

« M. Cuvier, dans un de ses Rapports sur mes expériences, s'exprime 
ainsi : « M. Flotirens, obligé de faire tant et de si grandes plaies aux cer- 
» veaux des animaux pour arriver à résoudre des questions si importantes 
» pour l'humanité, a eu l'occasion de faire de nombreuses observations sur 
» la cicatrisation des plaies de cet organe, ainsi que sur les phénomènes 
» correspondants qu'offre l'animal dans ses facultés à mesure que cette 
» cicatrisation avance. Pour analyser ces observations, faites jour par jour, il 
» faudrait les copier, et les détails en seraient assez curieux pour cela, si les 
» bornes prescrites à notre travail le permettaient (i). » 

» Le travail, que je faisais alors pour la détermination des fonctions des 
diverses parties de l'encéphale, je l'ai repris depuis dans la vue expresse 
d'étudier la curabililé des plaies de cet organe. 

» Nos livres de chirurgie sont pleins d'observations importantes sur les 
plaies du cerveau. Que dis-je, nos livres de chirurgie?, Nos simples livres 

( i ;. Analyse des Travaux de f Académie pendant tannée 1824. 
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d'histoire en contiennent souvent, et de très-curieuses. Je me souviens d'avoir 
lu, dans une Histoire des guerres de la Fronde, qu'un jeune officier que con- 
naissait Mazarin, mais que Mazarin refusait d'avancer, parce que, disait-il, 
il ne lui trouvait pas assez de cervelle, reçut une énorme blessure sur 
le crâne. Le chirurgien qui le soignait, étonné de la quantité de cervelle 
qui sortait de la blessure, la recueillit dans un vase, et dès que son jeune 
malade fut guéri, il la lui montra. « Oh! s'écria celui-ci, envoyez bien 
» vite cela au Cardinal : il verra que j'ai plus de cervelle qu'il ne le croit. » 

» Mais, à s'en tenir même à nos livres de chirurgie, les cas fourmillent : 
ici c'est une balle qui est entrée dans le cerveau, ou dans le cervelet, ou 
dans toute autre partie de l'encéphale; là c'est une lame de couteau ou 
d'épée qui a pénétré dans le cerveau, s'est rompue et y a laissé un de ses 
fragments. Quant aux symptômes, ils ont été différents selon la diversité 
des sièges, et quelquefois il n'y en a point eu. 

» Parmi les observations de ce genre, celle-ci m'a toujours paru une des 
plus curieuses. Je la tire du beau Mémoire de Lapeyronie sur le Siège de 
l'Ame, siège qu'il plaçait dans le corps calleux. 

« Un jeune homme de seize ans, dit Lapeyronie, fut blessé d'un coup de 
» pierre au haut et au devant du pariétal gauche ; l'os fut contus et ne parut 
» point fêlé; il ne survint point d'accident jusqu'au vingt-cinquième jour, 
» ce qui fit qu'on n'eut en vue dans les pansements que de procurer l'ex- 
» foliation de l'os. Le malade commença alors à sentir que l'œil droit s'af- 
» faiblissait. . . Au bout de trois jours, il perdit la vue de cet oeil, et presque 
« en même temps l'usage entier de tous les sens, et il tomba dans un affai- 
» blissement absolu de tout le corps (i). » 

» Lapeyronie fit plusieurs incisions sur le crâne et pratiqua jusqu'à trois 
trépans; la dure-mère fut débarrassée de quelques esquilles qui la pres- 
saient; enfin l'habile chirurgien se détermina à l'ouvrir. Beaucoup de pus 
sortit, et dès que ce pus, qui pesait sur le corps calleux, fut vidé, l'assou- 
pissement cessa, la vue et la liberté des sens revinrent. Et ce ne fut pas seu- 
lement une fois que cette alternative de perte et de retour des sens se mani- 
festa. Les fonctions de Càrne, comme on disait alors, étaient alternativement 
et comme à volonté, de la part du chirurgien, suspendues ou rétablies, 
selon qu'avant ou après le pansement le corps calleux se trouvait surchargé 
ou délivré de la matière étrangère qui le pressait. C'est Lapeyronie lui-même 
qui faisait les pansements et qui vit ainsi plusieurs fois, comme je viens de 
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le dire, la raison et le sentiment du malade s'éclipser et reparaître. « An bout 
» de deux mois, dit enfin Lapeyronie, le jeune homme fut entièrement 
» guéri; il eut la tète entièrement libre et ne ressentit plus la moindre in- 
» commodité, quoiqu'il eût perdu une portion très -considérai) le de la substance 
» du cerveau (i). » 

» Mais à propos de perte plus ou moins considérable du cerveau, rien 
n'a été fait, je crois, de comparable à ce qu'on a vu dans mes expériences 
de 1822(2). Le cerveau proprement dit se compose, comme chacun sait, de 
deux lobes ou hémisphères, un hémisphère ou lobe de chaque coté, un droit 
et un gauche. Eh bien! j'ai enlevé un lobe entier sur plusieurs animaux. L'a- 
nimal a parfaitement survécu et n'a perdu que la vue du côté opposé. 
Toutes les autres fonctions du cerveau se sont conservées. Un seul lobe 
suffit donc à l'animal; un seul peut suppléer aux deux. 

» Mais le fait le plus remarquable, et même le plus étonnant de mutila- 
tion, c'a été quand j'ai enlevé le cerveau proprement dit tout entier, les 
deux lobes. L'animal, privé de son cerveau tout entier, a survécu plus 
d'une année. Il avait perdu tous ses sens, toute son intelligence; il était ré- 
duit à l'état de pur automate. 

» Un fait du même ordre a été celui où j'ai enlevé le cervelet tout entier. 
L'animal a parfaitement survécu aussi, et pendant plus d'une année. Il n'a 
jamais réacquis la régularité de ses mouvements; il était réduit à l'état d'un 
homme ivre. 

» La perte du cerveau avait fait perdre l'intelligence, et la perte du cer- 
velet l'équilibre ou la régularité des mouvements. Quand on a saisi le fil du 
labyrinthe, le fil de la physiologie expérimentale, on sépare les facultés par 
les organes, et c'est là le dernier terme de la science. 

» Je citerai encore une observation de Lapeyronie. Un enfant de huit 
ans reçut par une chute un coup au pariétal droit, à côté de la fontanelle. 
L'os fut considérablement fracturé ; on eut recours au trépan ; on débarrassa 
la dure-mère des esquilles qui la pressaient; malgré cela, l'enfant tomba 
dans un assoupissement continuel. Lapeyronie ouvre la dure-mère ; il soup- 
çonnait un épanchement comme celui qu'il avait trouvé dans son précédent 
malade; mais il n'en trouva point, et il n'osa poursuivre plus loin son 



(1) Mémoires de l'académie des Sciences, année 174>> P' 2i3. 

(2) Voyez mon livre intitulé : Recherches expérimentales sur les propriétés et les fonctions 
du système nerveux. 
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opération. L'enfant mourut au bout de trois mois, ayant totalement perdu 
pendant le dernier mois l'usage de tous ses sens et de la raison. 

w Après la mort, le cerveau fut ouvert et l'on trouva un abcès situé sous 
le corps calleux. « Je m'aperçus alors, mais trop tard, » s'écrie le grand chi- 
rurgien, ou plutôt le grand homme, car ce sont de grands hommes que ceux 
qui tiennent ainsi nos vies dans leurs mains habiles, « que si, lorsque j'avais 
» ouvert la dure-mère, j'avais plongé, comme j'en avais eu en effet le des- 
» sein, une lancette dans le lieu où j'avais soupçonné un abcès, j'aurais 
» peut-être sauvé la vie à cet enfant, ce qui fait voir que ces observations 
» ne sont pas simplement curieuses, mais qu'elles peuvent être, outre cela, 
s très-utiles (i). » 

» Qui pourrait en douter? Si Lapeyronie eût connu mes expériences, il 
n'eût pas hésité à plonger sa lancette à travers le corps calleux, assuré, d'une 
part, de l'innocuité parfaite d'une telle blessure, et certain, d'autre part, de 
sauver la vie à son malade. 

» J'ai fait, dans ces derniers temps, nue suite d'expériences, qui méritent, 
je crois, d'être ajoutées à celles qui précèdent. 

» J'ai eu l'idée d'introduire une ou plusieurs balles de plomb du poids 
de 4 à 20 grammes dans le cerveau de lapins et de chiens. Ces balles ont 
été placées sur divers points de la région supérieure de l'encéphale, tantôt 
sur la région supérieure des lobes cérébraux, tantôt sur la région supérieure 
du cervelet, etc. 

» Voici le procédé suivi pour ces expériences : 

» On pratique un trépan sur le crâne; et, sous le trépan, on fait une 
incision de la dure-mère; puis, sous cette incision de la dure-mère, on en 
fait une autre très- légère dans la substance même du cerveau ; et c'est dans 
celte incision de la substance du cerveau qu'on place la balle. 

» Là, la balle, abandonnée à son propre poids, pénètre peu à peu dans 
la substance du cerveau, s'y fraye un chemin, en écartant ou divisant lente- 
ment le tissu cérébral, et, au bout de quelques jours, elle se trouve sur la 
dure-mére qui recouvre le plancher du crâne. L'espèce de fistule, faite par 
son trajet, reste canal pendant quelque temps, et puis se referme et se cica- 
trise. Et, ce qu'il y a de plus de curieux, c'est que, si la balle n'a pas été 
trop grosse, toute l'épaisseur de l'organe, lobe du cerveau ou lobe du cer- 
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veiet, a été traversée, sans avoir été accompagnée ou suivie d'aucun svmp- 
tôme, d'aucun accident, d'aucun trouble des fonctions (i j. 

» Le vase n° i contient un cerveau de chien, sur lequel une balle du 
poids de t\ grammes a été mise sur la partie supérieure du lobe cérébral 
gauche; la balle a traversé toute l'épaisseur du lobe, et maintenant ou ht 
voit sur le plancher du crâne, où elle est encore recouverte par la pie-mère. 
Pendant le trajet de la balle, nul symptôme n'a paru. 

» Le vase n° i contient un cerveau de chien sur le cervelet duquel une 
balle a été mise au côté gauche; la balle n'a pénélré qu'à peine la substance 
du cervelet, et son passage n'a produit encore aucun symptôme. Dans 
d'autres expériences, à mesure que la balle a avancé dans son trajet, des 
symptômes de locomotion irrégulière ont paru. 

» Le vase n° 3 contient un cerveau de lapin, sur le cervelet duquel une 
balle a été mise tout à fait à la partie postérieure de cet organe, perpendicu- 
lairement sur le nœud vital. Dès que la balle est arrivée sur le nœud vital et a 
pu y exercer une certaine pression, l'animal est mort. 

« Les vases n os 4 et 5 contiennent des cerveaux de chien dont il a été re- 
tranché une certaine portion. On voit, sur ces pièces, la cicatrisation qui 
s'est faite, et le tissu cicatriciel qui est jaunâtre, dur et résistant. 

» Je me borne à cette simple indication de mes nouvelles expériences: le 
travail entier paraitra dans les Mémoires de l'Académie. 

» Ce qui m'attache, à un degré que je ne puis dire, à cesexpériences, c'est 
que j'y acquiers à chaque instant de nouvelles preuves de la curcaiilité des 
plaies du cerveau, et de la facilité singulière avec laquelle elles se guérissent. 

» Je me représente la physiologie une sonde à la main, et fouillant avec 
ardeur un sol inconnu pour y découvrir les sources de la vie, et les en faire 
jaillir au profit de l'humanité. » 

PHYSIOLOGIE PATHOLOGIQUE. — Observations sur la guérison des paralysies par 
la cicatrisation du cerveau; par M. Serres. 

« A l'occasion de la Note qui vient d'être lue par M. Flourens, je de- 
mande à l'Académie la permission de lui rappeler les études si anciennes 
que j'ai publiées sur la cicatrisation du cerveau. 

» On sait que dans un long Mémoire inséré en 1819 dans YAnnuaite 
médico-chirurgical des hôpitaux, j'ai divisé les apoplexies en deux classes, 

(1) Si la balle est trop grosse, ou s'il y en a plusieurs, il survient des abcès. Je parlerai 
des abcès dans une autre Note; et, plus tard, des npoplexies. 
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celles d'une part qui ont leur siège spécial sur les enveloppes du cerveau, et 
qui généralement n'affectent pas les mouvements volontaires, et d'autre part 
celles qui ont leur siège dans la substance même de cet organe, et qui tou- 
jours sont accompagnées de la perte de ces mouvements. 

m Or l'étiologie de ces dernières apoplexies que j'ai nommées cérébrales, 
réside clans un épanchement sanguin qui s'effectue dans la substance de 
l'encéphale, et leur guérison ou le retour des mouvements volontaires n'a 
lieu que lorsque l'épanchement sanguin est résorbé et remplacé par une 
cicatrice formée par une reproduction de la matière cérébrale. 

» La reproduction de la matière cérébrale qui doit former la cicatrice est 
précédée par la formation d'une membrane vasculaire sur laquelle Riobé et 
Marandel ont appelé l'attention des physiologistes, membrane qui sert en 
quelque sorte de support aux nouvelles fibres nerveuses qui opèrent la cica- 
trisation. 

» D'après ce qui précède, toute paralysie à la suite d'apoplexie cérébrale 
coïncidant avec une solution de continuité des fibres de l'encéphale, le 
mouvement ne se rétablit que lorsque la réunion des fibres divisées est 
opérée. Cette réunion est le but final de la cicatrisation. 

» Il suit de là que si un paralytique recouvre l'exercice des mouvements 
et qu'il succombe à une autre maladie, on trouve la cicatrice dans le lieu où 
s'était produite la division ou la rupture de la substance de l'encéphale. J'en 
ai rapporté des exemples dans le second volume de l'Jnatomie comparée 
du cerveau dans les quatre classes des animaux vertébrés, ainsi que dans le 
Mémoire sur la guérison des paralysies par la cicatrisation du cerveau. 

» Les cicatrices du cerveau sont plus ou moins fermes, les lèvres delà 
division sont plus ou moins bien rapprochées, selon que les mouvements 
volontaires sont devenus plus ou moins libres. 

» Les cicatrices sont, ou linéaires, la guérison est alors complète, et les 
mouvements volontaires reviennent dans leur état normal; ou elles sont 
aréolaires, et alors la guérison est imparfaite et les mouvements sont plus 
ou moins gênés. 

» Une paralysie étant complètement guérie, il arrive quelquefois que, 
sans cause connue et sans une nouvelle attaque d'apoplexie, la perte du 
mouvement reparaisse. Dans ce cas il y a infiltration de la cicatrice qui s'était 
produite. De linéaire qu'elle était, la cicatrice devient aréolaire; les aréoles 
se remplissent d'une sérosité jaunâtre, les lèvres delà plaie de l'encéphale 
sont alors imparfaitement réunies. Ces cas ne sont pas rares, surtout chez 
Ses vieillards affaiblis. 
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» D'autres fois une nouvelle attaque d'apoplexie, une chute au un coup 
porté sur la tète rompent la cicatrice et aussitôt la paralysie se reproduit. 
Cet effet n'a lieu que dans les cicatrices récentes. En général les cicatrices 
anciennes résistent plus que les parties de l'encéphale qui les avoisinent. 
J'ai rencontré quelquefois des foyers sanguins récents creusés à côté de cica- 
tricesqui avaient résisté aux efforts par lesquels avaient été rompues les fibres 
du cerveau qui les avoisinaient. On ne saurait trop admirer à ce sujet les 
ressources de la nature. » 

géologie. — Sur les émanations, à gaz combustibles, qui se sont échappées de» 
fissures de la lave de 1 794, à Torre del Greco, lors de la dernière éruption du 
Vésuve; par MM. Ch. Sainte-Claire Deville, F. Le Blasc et F. Focqcé. 

« Nous extrayons d'un travail non encore terminé, qui contiendra l'étude 
complète des gaz recueillis lors de l'éruption du 8 décembre 1861, la 
mention d'un fait qui nous semble offrir un intérêt particulier. 

» Dans les Lettres écrites de Naples et insérées aux Comptes rendus, il a 
été fait mention de la présence de l'hydrogène carboné que deux d'entre 
nous ont eu l'occasion de reconnaître dans les gaz émanés des fissures de 
la lave de 1794, à Torre del Greco. « Quant à l'hydrogène libre, était-il dit 
» dans une de ces Lettres (1), on ne pourra affirmer qu'il n'y en existe pas 
» qu'après avoir fait à Paris l'analyse des gaz recueillis dans les tubes 
» fermés. » 

» Or c'est précisément l'existence de cet hydrogène que nous venons de 
constater dans ces émanations et que nous désirons annoncer aujourd'hui 
à l'Académie. 

» Nous avons examiné successivement : 

» i° Le gaz recueilli le 23 décembre au bord de la mer; 

» 2 Le gaz recueilli le même jour en mer, à 10 ou id mètres de la côte ; 

» 3° Le gaz recueilli le I er janvier en mer à 200 mètres du rivage, 

» Nous avons reconnu que ces gaz n'avaient aucune odeur sensible, que 
le cblorure de cuivre ammoniacal n'y décelait la présence ni de l'oxyde de 
carbone, ni de l'acétylène ou autre carbure d'hydrogène absorbable (21. 



(1) Troisième Lettre à M. Eiie de Beaumontj Comptes rendus, t. LIV, p. 338. 

(2) Un seul échantillon, recueilli le 5 février, au bord de la mer et à la lame même, nou.s 
a présenté une forte odeur analogue à celle de la benzine et tout a fait semblable à celle qui 
se faisait sentir sur les lieux, et aussi de petites quantités d'une matière bitumineuse <\uv 
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Enfin, après le traitement par la potasse et l'acide pyrogallique, et défal- 
cation faite de l'azote restant, la petite quantité de gaz combustible se 
trouvait composée d'hydrogène protocarboné et d'hydrogène, dans les pro- 
portions suivantes : 

Pour le premier gaz C 2 H 4 : H :: i : 3,07 

Pour le deuxième C 2 H 4 : H ;: 1 : a, 60 

Pour le troisième C 2 H 4 : H : : 1 : 2, 27 

« Dans chacun de ces gaz, l'hydrogène se trouve donc en proportion 
plus considérable que l'hydrogène carboné. 

» C'est pour la troisième fois que l'hydrogène se trouve signalé dans des 
émanations de ce genre. La première fois il a été trouvé par M. Bunsen, 
avec l'hydrogène sulfuré, dans les solfatares de l'Islande. Puis deux d'entre 
nous l'ont trouvé, associé à l'hydrogène carboné et à l'acide sulfhydrique, 
dans les gaz qui accompagnent l'acide borique dans les Lagoni de la Tos- 
cane. Mais c'est la première fois que la présence de l'hydrogène libre est 
constatée dans des émanations en rapport direct avec une éruption propre- 
ment dite. » 

géologie. — Remarques sur les accidents strat [graphiques du département de la 
Haute-Marne ; par M. Èlje de Beaumont. 

« J'ai eu l'honneur, il y a environ deux ans, dans la séance du 10 sep- 
tembre 1860, de mettre sous les yeux de l'Académie la carte géologique du 
département de la Haute-Marne, par feu M. Duhamel, ingénieur en chef 
des Mines, complétée et publiée par M. de Chancourtois et par moi. Cette 
carte, exécutée à l'Imprimerie impériale par repoi t sur pierre de la nouvelle 
carte de France dite d'État-major, n'était encore enluminée qu'à la main. 
Depuis lors les exemplaires imprimés en 1860 ont été enluminés à l'Impri- 
merie impériale par le procédé de l'impression en couleurs établi par 
M. Dérénemesnil, et je demande à l'Académie la permission de lui faire 
hommage de l'un de ces nouveaux exemplaires. Le coloriage en est conforme 
à celui de l'exemplaire de 1860; les contours des terrains, les indications 

salissait l'intérieur du tube. Il est très-probable que cet échantillon contenait de l'acétylène 
ou un autre carbure d'hydrogène; mais la faible proportion du gaz combustible dans le gaz 
total (il y avait près de ~~ï d'acide carbonique) n'a pas permis de constater rigoureusement 
le fait. 
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des failles et autres accidents géologiques sont nécessairement les mêmes, 
puisqu'ils étaient déjà gravés lors de la première présentation, et je n'ajou- 
terai rien à la courte Note qui a été insérée dans le Compte rendu de la 
séance du 10 septembre 1860; seulement je demande à l'Académie la per- 
mission de lui soumettre en ce moment les remarques que nous avions 
exprimé l'intention de faire ultérieurement, au sujet de la rose des directions 
gravée dans un des angles de la carte (r). 

» Cette rose est le résumé graphique des observations que nous avons 
faites, M. de Chancourtois et moi, sur les orientations des failles et autres 
accidents stratigraphiques, qui sillonnent le sol du département de la Haute- 
Marne. Afin de rendre les rapprochements auxquels ces accidents donnent 
lieu plus faciles à saisir, on a enluminé les lignes qui les représentent, en 
appliquant une même couleur sur toutes les lignes qui ont une même orien- 
tation et sur la ligne qui leur correspond dans la rose des directions. 

» Le tracé de ces lignes a été de la part de M. de Chancourtois et de la 
mienne l'objet d'un travail qui, par suite de diverses circonstances, s'est 
prolongé pendant plusieurs années, et auquel nous avons apporté l'un et 
l'autre tous les soins dont nous étions capables. Nous ne nous sommes pas 
contentés de relever simplement les directions à la boussole, nous avons 
perfectionné nos relèvements en étudiant la manière dont les accidents 
stratigraphiques s'adaptent aux détails des accidents topographiques figurés 
avec une rare précision sur les cartes du Dépôt de la Guerre. Nous nous 
sommes aidés en même temps de la remarque presque séculaire de Werner 
et des mineurs de l'Allemagne, que les fentes ou failles dans lesquelles 
ont été déposés les filons métallifères sont coordonnées entre elles par 
faisceaux dans chacun desquels toutes les directions sont sensiblement pa- 
rallèles entre elles. Nous sommes parvenus de cette manière à représenter 
toutes nos observations par 16 faisceaux de lignes parallèles, dont chacun 
correspond à l'un des rayons de notre rose des directions (a). 

» Ces 16 rayons représentent en même temps les directions suivant les- 
quelles M. de Chaucourtois a constaté que s'alignent les nombreux gîtes de 
minerais de fer qui sont exploités dans le département de la Haute-Marne, 



(1) Comptes rendus, t. LI, p. 4'3 (séance du 10 septembre 1860). 

(2) Dans la gravure de la rose des directions on avait oublié deux des directions gravées 
sur la carte. Elles ont été rétablies à la main dans l'exemplaire présenté à l'Académie. 

C. R., 1862, i me Semestre. (T. I/V, N° 8.) I ' 
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ainsi que les masses de gypse et les sources minérales. Ces alignements, que 
M. de Chancourtois a tracés avec la plus scrupuleuse attention, sont figurés 
sur la carte par des lignes en points longs imprimées en rouge. 

» Malgré tous les soins que nous avons apportés à ce travail, exécuté avec 
les instruments usuels, nous ne pouvons espérer d'avoir atteint une pré- 
cision indéfinie, et nous avons indiqué nous-mêmes la limite de nos préten- 
tions à cet égard, en nous bornant à coter en degrés et quarts de degré 
(N. ao°45' E., N. 34° E., N.37 i5'E.,...) les orientations figurées sur notre 
rose des directions. L'exactitude de ces orientations demeure même sujette 
à quelques réserves que je signalerai plus loin, et peut-être quelques failles 
ont-elles été tracées d'une manière trop continue, surtout dans les ter- 
rains argileux. 

« Notre travail étant terminé, gravé et irrévocablement tiré depuis un 
certain temps, j'ai été curieux de savoir quels rapports nos 16 directions 
relevées dans la Haute-Marne pourraient avoir avec les directions que j'avais 
antérieurement adoptées pour les différents systèmes de montagnes de 
l'Europe occidentale. La comparaison dont il s'agit a été l'objet d'un assez 
long travail, qui a dû être précédé de préliminaires plus longs encore 

» En effet, le résultat ne pouvait me satisfaire complètement qu'autant 
qu'il s'appliquerait aux grands cercles que j'ai choisis dans le réseau penta- 
gonal pour représenter les différents systèmes de montagnes. Il me fallait 
donc préalablement compléter les données numériques qui fixent sur la 
sphère terrestre la position de chacun de ces cercles, et c'est ce que j'ai 
fait en calculant pour chacun d'eux la longitude L du méridien auquel 
il est perpendiculaire, et la longueur de l'arc b de ce méridien compris 
entre ie point où il est coupé perpendiculairement par le cercle et le pôle 
de la terre. 

» J'ai calculé les quantités L et b pour un grand nombre de cercles du 
réseau pentagonal, et j'espère avoir l'honneur d'en mettre un jour le 
tableau sous les yeux de l'Académie; mais je ne m'y arrêterai pas pour le- 
moment. 

» Revenant au département de la Haute-Marne et à notre rose des direc- 
tions, dont le centre est placé à Buxières-lès-Belmont par 47 /j5' r5" de lati- 
tude Nord et 3° 12' i5"de longitude Est de Paris (1), je me suis proposé de 



(r) Notre intention première avait été de placer le centre de notre rose des directions sur 
le pointement granitique qu'on rencontre près de Buxières-lès-Belmont et qui est un des 



(79) 
mener par ce point une ligne parallèle à l'élément correspondant de chacun 
des grands cercles de comparaison des différents systèmes de montagnes 
de l'Europe occidentale (i). Ces parallèles devaient former une rose des di- 
rections théoriques susceptible d'être comparée à la rose des directions obser- 
vées déjà gravée sur la carte. Rien n'exigeant que je me limitasse dans la 
composition de cette rose des directions théoriques, j'y ai fait entrer aussi 
des parallèles à une gratifie partie des cercles principaux du pentagone 
européen, ainsi qu'à plusieurs cercles auxiliaires qui, par leur analogie avec 
les cercles déjà employés pour représenter des systèmes de montagnes, me 
paraissaient susceptibles d'être pris utilement en considération. Excluant 
seulement les cercles qui passaient évidemment à une trop grande dis- 
tance de Buxières-lès- Bel mont pour que leur influence pût s'y faire sentir, 
j'ai calculé les orientations de parallèles menées par Buxières-lès-Belmont à 
43 cercles différents. Considérant, en outre, que lorsque des accidents 
stratigraphiques se sont produits parallèlement à une certaine direction, 
des fissures ont dû se produire aussi, quoique sur une moindre étendue, 
perpendiculairement à cette direction , j'ai tenu compte également des 
perpendiculaires aux grands cercles pris en considération. J'ai eu ainsi, 
pour en composer la rose des directions théoriques, 86 orientations per- 
pendiculaires entre elles deux à deux, parmi lesquelles il me paraissait 
rationnel de cherchera retrouver les r6 directions observées. 

» Le tableau n° 1, placé ci-après, donne pour chacun des cercles consi- 
dérés l'orientation de la parallèle qui lui est menée par Buxières-lès-Belmont, 
la longueur de la perpendiculaire abaissée du même lieu sur ce cercle et 
l'orientation, à son point de départ, de cette perpendiculaire que la pa- 
rallèle coupe à angle droit en ce même point. 



points les plus remarquables de la structure stratigraphique du département de la Haute- 
Marne. Malheureusement, par l'effet d'une inadvertance dont je ne me suis aperçu que 
lorsqu'il n'était plus temps de la corriger, les chiffres ci-dessus placent le centre de la rose à 
3o" ou 926 mètres au sud du pointeraent granitique. Ce déplacement de moins d'un kilomètre 
n'ayant au fond qu'une importance très-secondaire, je n'ai pas cru nécessaire de corriger à 
la main, sur tous les exemplaires de la carte, la latitude du centre de la rose, et j'ai pris les 
chiffres gravés pour point de départ de mes calculs. 

(1) Voir, pour la manière d'effectuer les calculs, la note (A) placée à la fin du Mémoire, 
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TABLEAU N° 1. 



DÉSIGNATION DES CERCLES DU RESEAU PENTAGONAL 
et des perpendiculaires abaissée» sur eux .de Buxières-lès-Belmont. 



Oclaédrique du Mulehacen ...... .r, . . l . ....... , 

Perpendiculaire ai) Primitif da Land's End 

Auxiliaire HoaH (Minorque, Norvège). .'•• 

Bissecteur DH de l'Ile Chery, Nord de l'Angleterre. 

Perpendiculaire à Do, homologuelde*. Pays-Bas 

Auxiliaire Ta, Vereors .'...". ..-T. 

Perpendiculaire à DT 4, Ballons. T. • .V. . ». 

Perpendiculaire au Bissecteur DH, deJJaMorah 

Primitif de la Nouvelle-Zemble, Rhin. .y... 

Perpendiculaire à l'Octaédrique du Ment-Sinai , , 

Auxiliaire De, Alpes occidentales.".... '*., ~.. ,- 

Auxiliaire Toit, Longmynd.,7. ....... .i. .7 

Perpendiculaire au Primitif de Saint-Kilda 

Bissecteur DU de l'île d'Alboran, Mont Seny (M. Vézian ) 

Octaédrique de l'Ile Trioidad ..... X. .... /. ...... , 

Perpendiculaire à IT, Morbihan ... ..?'.. '. 

Perpendiculaire à IT, Dral r." . . t 

Auxiliaire Da, Cote-d'Or. .......,.....;... 

Perpendiculaire à 14, Mont. Serrât (M. "Véxian") 

Auxiliaire Tcb, cap Ortegal (M. Pomel).'."*. 

Perpendiculaire au Dodécaédrique. régulier des Açores 

Perpendiculaire au Dodécaédrique rhomboïdal du cap de Dénia 

Primitif de Lisbonne , . . .7 ,. 

Perpendiculaire au Bissecteur DH des II estonien nés 

Perpendiculaire à l'Octaédrique d'Hindoër. . ... .V. 

Auxiliaire Te, Hundsruck ...'.... 

Auxiliaire T/jH, Erymanthe-Mermoucha (M.. Pomel) . 

Perpendiculaire à T4, homologue.du Sancerrois,; 

Auxiliaire Ti, Sancerrois... .;-...... t. .r. '^.£ 

Perpendiculaire à IT, Mont Viso 7. . . . .■ 

Octaédrique de Nijney-Tagilsk 

Pr-i'p<-iidiculaire à T' , Vendue 

Hw-.eel<Mir DH de Bo]le-Ile 

Pur|jcn<liculuiro au Primitif de l'Etna 

Auxiliaire Ul,a, Alpes primipales 

Dodécaédrique rhomboïdal de l'Etna, Axe volcanique 

Perpendiculaire à Da, Forez .77 

Auxiliaire DT4, Fiuistère 

Auxiliaire HT4, Cote de l'Algérie *. 



LONGUEURS 

des 

perptndiculatru 

abaluiu 

da Buxièret-It»- 
Pslmoat. . 



6.i3 5i,56 

i 
0.11.3:1,34 
3.33.32,58 

» 
i. 1.33,98 



3.24.25,46 

1.47.16,82 
0. 4g. 16, 38 

» 

1. o.S3,28 

11.47.26,42 



0. 4.35,77 

» 

7 58.57,3g 

» 

0.28.33,48 



o. 2.3i,35 
6 n.32,44 



4. 2.58,37 

» 

12.43. 3,56 

1 . 55 . 1 5 , 1 9 

* 
G. 5o. 11,94 
■'. 19. 30, 97 

» 
2. 14. 58, 85 

10. 2Û. 0,73 



ORIENTATIONS 

calculiu, 

rapportés! t BailèrM-lëf- 

Belmont. 



ORIENTATIONS 

obserrées, 

rapports» 

à Boxiènt-lès- 

Bslmoat. 



N. 
N. 
N.- 
N. 



53*io E. 



o. 1. 

0.35 

0.36..,, 

0.37.26,95 E. 



.37,07 E. 
i4,56 E. 



N. 
N. 



7.4. 
7. 8. 



20,35 E. 
■0,23 E. 



N. 14. 2.47,24 E. 



N. 18.36. 
N. 18. 36 
N. i8.53 



20,71 E. 
'6,19 E. 

1,32 E. 



36.31, 
28.50. 



46,5g E. 
4,82 E. 



N. 36.3g. 
N. 36.34. 
N. 37.37. 



4,44 E. 

3,5g E. 

4", 93 E. 



E. 44.46, 
E. 43.52, 
E. 42. 6 



21, 5g N. 



10 N. 
N. 
58,20 N, 



E. 3g. ai. 58, g5 N. 



E. 36.4s, 
E. 35.41, 
E. 35.33 
E. 35.29 
E. 35.37 
E. 35.31 



34,fl8 N. 
3,3 7 N. 
54,53 N. 
37,46 N. 
'4,96 N. 
39.4i N- 



33. 3 

3o.33. 
28.53. 



38,33 N. 

36, 28 N. 

4,n N. 



E. 33.43 
E. 33.42 



36,6i N. 
68,73 N. 



E. 
E. 
E. 
E. 
E. 
E. 
E. 
E. 



i8.23. 

17-39. 
17.32. 
17.34. 
16.53. 
16. 3i, 
14. 38. 
i3.io 



17,41 N. 
56, o5 N. 
5o,56 N. 
i,53 N. 
3g, 86 N. 
22,37 N. 

3,13 N. 

14,3g N. 



E. 6.54.52,48 N. 



N. 2o!*45'e. 



N. 34...-0 E. 
N. 3 7 .i5E. 

E. 4 <-$5 S, 



E. 33.45 IiV 
E. 18.45 N. 



E. 14.45 N. 
E. 11.45 N. 



DIFFÉRENCES 



+1° SI '.18*73 



-2.29. 4,4* 
-0.12.40,82 

+0.21.88,20 



-0.27.51,77 

-0. 1.25,59 
-0.21.42,89 



-0. 6.87,88 
+1.28.14.29 



^DIFFÉRENCES 

relative* 

aux 

. orientations 
choisie*^ 



O • n 

+3. 8.i3,8i 
+1.51.18,78 



—3.29. 4,44 
+0.40.57,41 



+0.21.58,20 



-0.37.31,77 



-0. 1.33, 3g 
—0. 2. 1,27 



— i.52.3o, 14 

—0. 6.57,88 
+1.25.14,39 
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Auxiliaire T4, Tatra 

Auxiliaire Do, Pays-Bas 

Perpendiculaire à DT4, Corse et Sardaigne 

Auxiliaire Ta, Tatra (M. Pomel) 

Perpendiculaire h l'Octaédrique de Mulebacen 

Primitif du Land's End 

Perpendiculaire à II naH (Minorque, Norvège) 

Perpendiculaire au Bissecteur DH de l'Ile Chery, Nord de l'Angleterre 

Auxiliaire Da, homologue des Pays-Ras ( cap Clear ) 

Perpendiculaire à Ta, Vereors. 

Auxiliaire DT4, Ballons .'. 

Bissecteur DH de Bassorah 

Perpendiculaire au Primitif de la Nouvelle-Zemble '. 

Octaédrique du Mont Sinaï, Pyrénées 1 

Perpendiculaire à De, Alpes occidentales . 

Perpendiculaire à Taie, Longntynd • 

Primitif de Saint-Kilda.Thuringerwald 

Perpendiculaire au Bissecteur DH de l'Ile d'Alboran, Mont Seny 

Perpendiculaire à l'Octaédrique deTrinidad 

Auxiliaire IT, Morbihan. .7..; 

Auxiliaire IT, Ural ....•...:..' 

Perpendiculaire à Da, Côte-d'Or. .;. T.. .....^.. .:,. 

Auxiliaire 14, Mont Serrât (M.'JVézian) _...-,.... \ 

Perpendiculaire à Tc4, cap'Ortegal (M. Pomel ) 1 . 

Dodécaédrique régulier des Açores 

Dodécaédrique rhomboïdal du cap de Dénia 

Perpendiculaire au Primitif de Lisbonne 

Bissecteur DH des lies Ioniennes.. . , , . . . . 

Octaédrique d'Hindoê. j.'. ..'..."... ; 

Perpendiculaire à Te, Hundsruck. , 

Perpendiculaire à Ta H, Erymanthe-Mermoucha 

Auxiliaire T4, homologue du Sancerrois (Hécla)... 

Perpendiculaire à T4, Sancerrois... • 

Auxiliaire IT, Mont Visô', . r.- .T. . .3 '.' 

Perpendiculaire à rOelaédrjqui daÛNijney-Tagilsk 

Auxiliaire TA, Vendée.: . . ... . .-, . rz 

Perpendiculaire au filssectéur DH de Belle-Ile... 

Primitif de l'Etna, Tenafe . 7. ."i . j3 ■•* • • ■• ■ • •'• 

Perpendiculaire à H 4a, Alpes principales. . . ..'■'. 

Perpendiculaire au DodécaédriqueVhomboIdalde l'Etna 

Auxiliaire Do, Forez.. .?. . r..ri.. .'-<... . > t...'.s.... . • 

Perpendiculaire à DT4,<Finistèré.= ». . . c. .._.,. .t 

Perpendiculaire à HT 4 ."'côtedë!' Algérie. \ A ï> . . £. 

Perpendiculaire à T4, Tatra. . -, . .Jj x'. . .'. . .r. 

Perpendiculaire à D«, Pays-Bas .'i. . F-..'.. . .,■ 

Auxiliaire DT4, Corse et SardaignéV. . ........... .~... ^ .......... . 

Perpendiculaire à To, Tatra (H. Pomel).. . ...-:". .."..... .7. ...... . 



0.48. 2,41 

3.44.39,54 

4. 8. 3s, 41 

» 
3.10.46,73 

» 
» 

3.34.13,35 

• 

3.55.45,i5 

4. 7-32,93 

» 
6.40.37,00 

» 
» 

4'4°- 9,26 



1.39. 3,5o 
33.37.15,39 

s 

5.46 40,76 

k 

31. 48.33, 17 

8.3i 37,98 

11 

4 45.17,49 
15.34. 0,33 



o.5G. 18,88 

» 

o 8.41,34 

» 
3 31.16,70 

4.33 36,49 

M 

11 

1.40. 8,6g 



3.47.5i,88 



E. 
E. 


6.34. i,o3 
6.12.47,37 N. 


E. 
E. 


3.45.5o,o3 N. 
3.39.17,87 N. 


E. 
E. 
E. 
E. 


0. 1 .53,io S. 
0.25.37,07 S. 
0.26.14, 56 S. 
0,37.3(1,95 S. 


E. 
E. 


7. 4.30,35 S. 

7. 8.io,33 S. 


E. 


14. 2.47,34 S. 


E. 
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18.36,30,71 S. 
18. 36. 46, ig S. 
18,53.41 ,33 S. 


E. 
E. 


36.51.46,59 S. 
38.5o. 4,83 S. 


E. 
E. 
E. 


36.30. 4,44 S. 

36.34. 3,5g S. 
37.27.40,92 S, 


S. 
S. 
S. 


44.46.37,70 E. 
43.53.31,59 E. 
43. G. 58, 20 E. 


S. 


3g. 31. 58, g5 E. 



S. 36.43.34,08 E. 
S. 35.41. 3,37 E. 
S. 35.33.54,52 E. 
S. 35.29.37,46 E. 
S. 35.27.14,96 E. 
S. 35.21.39,41 E. 



S. 18.23.17,41 E. 

S. 17. 3g. 56, o5 E. 

S. i 7 .3a.5o,56 E. 

S. 17.24. i,32 E. 

S. 16. 52. 2g, 86 E. 

S 16.31.22,27 E. 

S. 14. 38. 2,12 E. 

S. i3. 10. 14,29 E. 



S. 32. 3.38,33 E. 
S. 3o.33.36,38 E. 
S. 28.53.14,11 E. 



S. 23.43.36,61 E. 
S. 23.42.58,73 E. 



S. 6.54.52,48 E. 
S. 6.34. i,oî E. 
S. 6.12.47,27 E. 



E. 3. o N. 



E. g.3o S. 



E. 21. 3o S. 



3.45.5o,o3 E. 
3.39.17,87 E. 



E. 44-45 S. 



S. 3i.i5 E. 



S. 33. i5 E. 



+0.29.17,87 



+2.21.49,77 



+2.36.18,78 



-0.28 22,50 



-0.42.55,72 
+1.27 88,73 



S. 13. i5 E. 



+0.88.14,29 



+3.34. i,o3P 

+o.45.5o,o3 
-1-0.39.17,87 



+2. ï5. 39,65 



-4.33.47,34? ! 

+2.53.i3, 81 
-r-2 36.18,78 1 



-0.38.32,30 1 



+0.47.38,33 
— 3.31.45,89 

+ 1 37.58,73 



+ 2.3Î. 2,12 
+0.55.l.'|, 2g . 



00 
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» Les 43 parallèles, jointes aux 43 perpendiculaires, donnent un total de 
86 orientations calculées qui sont rangées dans la troisième colonne du 
tableau n° 1 suivant l'ordre dans lequel elles se succèdent en partant du 
nord et allant par l'est vers le sud. 

» Dans la première colonne sont placées les désignations des cercles, 
rédigées suivant les mêmes principes que celles contenues dans ma Notice 
sur les Systèmes de Montagnes publiée en i85a. 

» Dans la deuxième colonne sont placées les longueurs des perpendi- 
culaires abaissées de Buxières-lès-Belmont sur chacun des 43 cercles. 

» On aurait pu croire que les 86 orientations inscrites dans la troisième 
colonne du tableau se seraient réparties dans la demi-circonférence, de ma- 
nière à la diviser en petits secteurs ayant chacun une amplitude peu diffé- 
rente de 2°, et il en aurait été probablement à peu près ainsi pour des orienta- 
tions prises absolument au hasard. Mais les 86 orientations inscrites, dérivant 
du réseau pentacjonal, portent nécessairement l'empreinte de la symétrie du 
réseau, et révèlent leur origine en formant des faisceaux assez étroits et sou- 
vent très-serrés, séparés par des intervalles vides d'une amplitude plus ou 
moins grande (1). 

» Afin de mettre en évidence, dans le tableau n° 1 , cette propriété des orien- 
tations calculées, j'ai tiré une barre horizontale dans chacun des points de 
la colonne où deux orientations consécutives sont éloignées l'une de l'autre 
de plus de 2 . J'ai par cela même divisé les orientations renfermées dans les 
90° compris entre le N. 0° 1' 53", 10 E. et l'E. 0° .' 53",. o S. en r4 faisceaux 
séparés par 14 intervalles vides. Le quadrant suivant, où les orientations 
se succèdent nécessairement dans le même ordre que dans le premier, en 
raison de ce qu'elles sont perpendiculaires entre elles deux à deux, m'a 
présenté aussi 14 faisceaux et 14 intervalles identiques avec les premieis. 
Le tableau n° 2 ci-après donne les amplitudes des 28 faisceaux et des 
u8 intervalles compris dans une demi-circonférence entière. 



(1) Une tendance au groupement remarquée dans les angles que forment deux à deux 
les grands cercles de comparaison provisoires des différents systèmes de montagnes de l'Eu- 
rope occidentale, m'avait mis sur la voie de reconnaître que ces cercles sont assujettis à la loi 
de symétrie du réseau pentagonal (voye« Comptes remlus, t. XXXI, p. 3^5 ; séance du o sep- 
tembre i85o). 
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TABLEAU N° 2. 

AMPLITUDES DES FAISCEAtTX ET DES INTEBVALLES. 



Amplitudes des faisceaux et des intervalles pour le quart de circonférence compr 
entre le N. o° i'53", 10 E. et l'E. o°i'53", roS. 



1 



l" Faisceau 0.35.33,85 

2 e o. 3.49,88 

3 e o. o. 0)00 

4 e 0.27.20,51 

5 e i.58.i8,23 

6 e 0.58.36,48 

7 e . 2.39.39,50 



8 e ... 
9 e ... 
10 e . 

u e 

12 e . . 
13 e . 

14 e ... 



0. o. 0,00 
1.20.55,57 
3. 9.14,12 
0. 0.37,88 
5.i3. 3,12 

0.42. 5,21 

0.16.32,16 



Amplitude totale des ) 
faisceaux. ) 



17.25.46,51 



6.26.53,4o . Intervalle 1« 

6.54.37,01 2 e 

4.23.33,47 5e 

7.58. 5,37 4« 

7.38.59,62 g. 

7.45.4' , 38 6 e 

2.44.59,25 7e 

2.39.23,97 . 8 e 

3.19.11,18 ge 

5. 9.37,50 . io« 

5. 19.41 ,3a II e 

6. l5.21 ,81 . . ige 

2.26.57,24 13e 

3.3i.io,g 7 ' 14 e 



72.34.13,49. 



Amplitude totale des 
intervalles. 



Amplitudes totales des faisceaux et des intervalles pour le quart de circonférence compris 
entre l'E. 0° 1' 53", 10 S. et le S. o» 1' 53",io O. 



1 7 . 25 . 46 , 5 1 



Amplitude totale des j 
faisceaux dans une !.... 34. 5i. 33, 02 
demi-circonférence. I 



72.34.i3,4g 



i45. 8.26, 



Amplitude totale des in- 
tervalles dans une demi- 
circonférence. 



» On voil dans ce tableau que les 28 faisceaux ont une amplitude totale 
de 34° 5i' 33", 02, tandis que l'amplitude totale des 28 intervalles est de 
i45 8'26",o,8, c'est-à-dire près de trois fois et demie aussi grande que celle 
des faisceaux. L'amplitude du faisceau le plus large n'atteint pas 5° -*-. Celle 
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de plusieurs autres n'est que de quelques minutes ou de quelques secondes; 
quelques-uns ne contenant qu'une seule orientatioo, se réduisent même à 
une simple ligne sans épaisseur, tandis que la largeur des plus petits inter- 
valles dépasse toujours 2°. 

» Le diagramme ci-après, où les faisceaux sont marqués en noir et les 

intervalles en blanc, figure la dispo- 
sition relative des uns et des autres. 
» Sur la circonférence du demi- 
cercle qu'il occupe, on a placé en 
outre, conformément à la rose des 
directions gravée sur la carte, les 
16 orientations observées dans le 
département de la Haute-Marne, 
rapportées à Buxières-lès-Belmont. 

» La quatrième colonne du ta- 
bleau n° 1 contient aussi ces 16 
orientations. 

» Elles sont inscrites respective- 
ment en face de celles des orienta- 
tions calculées dont elles se rappro- 
chent le plus. 

» On peut remarquer de prime 
abord que ces orientations ne sont 
pas réparties également dans les deux 
quadrants N.-E. etS.-E., mais que 
le premier en renferme 10 et le se- 
cond 6 seulement. Une inégalité du 
même genre existe dans la réparti- 
tion des parallèles aux différents 
cercles du réseau .pentagonal. Le 
quadrant N.-E. contient les orientations de 24 parallèles et de ro, per- 
pendiculaires, tandis que le quadrant S.-E. renferme les orientations de 
Ï9 parallèles et de 24 perpendiculaires. On voit par là que les cercles du 
réseau pris en considération se sont portés dans le quadrant N.-E. de 
préférence au quadrant S.-E., dans la proportion de 24 à 19. La préfé- 
rence est moins prononcée que pour les orientations observées où nous 
trouvons la proportion de 10 à 6; mais cela tient à ce que j'ai calculé 
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les orientations des parallèles à beaucoup de cercles du réseau qui n'ont 
pas trouvé d'emploi dans la représentation des systèmes de montagnes euro- 
péens. Il n'en est pas moins vrai que pour les orientations calculées la préfé- 
rence est dans le même sens que pour les orientations observées. C'est une 
première concordance entre les deux séries d'orientations et la préférence 
pour le quadrant N.-E. par laquelle elles se rapprochent l'une de l'autre, 
se trouve en même temps en harmonie avec la remarque faite depuis long- 
temps par M. de Humboldt, que les orientations des accidents stratigra- 
phiques de l'Europe occidentale se dirigent le plus souvent vers la région 
du N.-E., mais qu'un groupe assez nombreux aussi de ces orientations se 
dirige vers la région du S.-E. n 



ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur la théorie des fonctions elliptiques et ses 
applications à l'arithmétique; par M. Hermite. 

« III. Legendre, comme on sait, a le premier découvert par induction 
que le nombre des décompositions d'un entier en trois carrés dépendait 
d'une manière simple du nombre des classes quadratiques ayant pour dé- 
terminant ce même entier changé de signe, et Gauss a démontré ensuite ce 
résultat important dans ses Recherches arithmétiques. M. Kronecker a re- 
marqué qu'on y est également amené par la théorie des fonctions ellipti- 
ques; mais la méthode du savant géomètre suppose, à son point de départ, 
et d'une manière essentielle, autant que j'en puis juger, la notion arithmé- 
tique de classe, qu'il n'est pas nécessaire d'employer dans la voie que j'ai 
suivie. Si l'on ne distingue pas les représentations propres et impropres, il 
suffira, en effet, de la définition seule du système des formes réduites pour 
un déterminant donné; de sorte que ce théorème, dans l'enchaînement 
naturel des propositions de l'arithmétique, pourra être placé dès le commen- 
cement et à côté des résultats qu'a obtenus Jacobi sur la décomposition en 
quatre carrés. Pour justifier cette observation, je présenterai en détail ce 
qui concerne la formation du cube de la fonction 

0, = r + 27-f- 2<7 4 + 2<7 9 -+- 2<7 16 -H..., 

afin aussi de pouvoir me borner à l'égard des autres quantités ïj% d,r,°,..., 
contenues dans les formules (A), à donner seulement les résultats. 

» Considérons, à cet effet, les séries 15 et 5 du premier et du second 

C R., 1862, 2 me Semestre. (T. LV, N° 2.) 12 
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système, dont il faut effectuer le produit, savoir : 

.,0H, . La Unix iqH'inâx iq'sinôx 

9 r — — = cot-r + — , . — H — — - 

1 0, H i— q l+q" I — r 

= çotx + ^ ( ^ ir lî__, 

et en faisant comme précédemment 

% n — i + 27-' -h-aq-* -+-...+ 27- ffi - ,! \ 

$ t ^5 = tangx -I- ^ (— i) B - 1 2ç""' jD„ sin 2 «.r. 



7T 



» Ce produit devant être ensuite intégré entre les limites o et -> nous 
ferons usage de ces formules, qu'il est aisé d'obtenir : 

cotiT sin inxdx = - » 



r 



r 



tangue sin 2 //.rrt , .r= (— i)° ' - 



On trouvera de cette manière, après avoir supprimé le facteur -, 

n=i n = i « = i 

» Les deux premières séries qui se présentent dans cette expression se 
développent sans difnculté suivant les puissances de q. En désignant par m 
un nombre impair quelconque, par <j>(in) le nombre de ses diviseurs, on 
trouvera 



+ V( 7 „ 3) ? (/k) «*•=''«, 
l'exposant y prenant la série des valeurs, r, 2, 3, etc. 
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» Pour la troisième, en remplaçant d'abord — — ; par le développe- 

ment ^ (- i )«;«+•) ^"", elle devient 

« =0 

n R'-+a %% 
V 7 Vn V/ , \a(n-H) f-n'+n+an-b- . 

2d H-(-7j« ~ JL*S ' " ' 

ce qui met en évidence dans l'exposant^ le déterminant d'une forme qua- 
dratique (A, B, C), en posant 

A = n, B = b, C = n -t- i -H a. 

Laissant de côté pour un instant le facteur (— \f'^ K \ dont nous nous 
occuperons plus tard, observons quei> doit recevoir les valeurs 

o, ±i, ±2,..., ±{n-i); 

de sorte que cette forme sera réduite, si l'on s'arrête à la limite ± f-ji 

c'est-à-dire, pour plus de précision, ± (^ — M lorsque n sera pair, et 

±_ (^—^) lorsque n sera impair. Ce premier groupe de valeurs, si l'on 

fait 

n 2 -+- n -t- an — b 2 = A , 

donnera et une seule fois toutes les formes réduites de déterminant — A, 
en exceptant les formes ambiguës (A, B, C) ou 2B = A et C = A, et 
parmi les formes (A, o, C), le seul cas de A = C, qui se présente quand 
A est un carré. Dans ces divers cas, en effet, on serait conduit pour le 
nombre a à une valeur négative. 

» Considérons ensuite la seconde série des valeurs de 6, savoir : 



, l " n . 

±b = -i -4-i,. .. , n — i, 
22' 

lorsque n est pair, et 

, n -4- 1 n + 1 
2 2 

lorsque n est impair. Soit s une quantité égale à l'unité en valeur absolue 
et de même signe que b; en faisant la substitution 

œ = sX — Y, y = s Y 

12.. 
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dans la forme 

nx i -+- a bxy + (n + i ■+- a) j 2 , 
on trouvera 

rtX 2 -2s(«-ès)XY + (2«- aôs.+ i + «)Y% 
et cette transformée, que nous désignerons par (À, — sB, C), en posant 

(1) A = n, B = n — be, G = 2n— zbs. ■+■ i 4- fl, 

remplira les conditions : 2B<A, 2B<C, le premier terme A étant tantôt 
plus grand, tantôt plus petit queJe deroierJC.; On voit donc maintenant se 
produire une série de formes en nombre double des formes réduites, si 
l'on excepte celles-ci : (A, o, C), qui ont été précédemment obtenues pour 
b = o. En effet, on tire des équations (i) : 

(2) « = A, 6 = s(A-B), a = C-aB-i, 
et en permutant A et C , 

(3) ?7 = C, b = e(C — B), a = A- 2 B-i. 

Ainsi chaque forme réduite non ambiguë donne effectivement deux~sys^ 
tèmes différents (/z, b, a), où n et a sont positifs et b compris entre les 
limites assignées. Mais à l'égard des deux formes ambiguës (A, sB, À) les 
équations (2) et (3) coïncident, et pour celles-ci: (2B, sB, C) les équa- 
tions (3J conduisant à une valeur négative de a, on n'a de même et pour 
chacune d'elles qu'un seul et unique système de nombres, n, £, a. Si l'on 
avait d'ailleurs à la fois : 

2 B = A = C, 

ou ne pourrait employer ni les équations (2), ni les équations (3), de sorte 
que cette forme est absolument exclue, comme plus haut le cas de A = C 
dans le groupe des formes ambiguës ( A," oj C)f En résumé, soit, pour un dé- 
terminant donné À, H le nombre des formes réduites non ambiguës, h\e 
nombre des formes ambiguës de l'espèce (A, o, C), h' le même nombre à 
l'égard des deux suivantes : (2B, B, C), (A, B, A), l'expression 



3H + /i + 2 à' 



sera le nombre des systèmes, («, b,-a) qui sous les conditions requises sa- 
tisfont à l'équation 

« 2 A-n + an — h*- — A. 
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Mais si A est un carré ou le triple d'un carré, ce nombre, d'après les excep- 
tions relatives aux formes dérivées de (1,0, i) et (2, 1, 2), devra être 
diminué d'une ou de deux unités. On peut d'ailleurs récrive <7e cette autre 
manière, 

en introduisant le nombre total des classes de déterminant — A qui est 

% = U + h-hk'. 

Maintenant revenons au facteur (— 1 )«(»+»> qui joue dans la question un rôle 
essentiel. En pos'ant en premier lieu 

A = /z, B = £, C = n-hi-ha, 

et en second lieu 

A = «, B = ra — be, C= zn — zbi + 1 + a, 
et 

C = ra, B = ra — bz, A = in — ibz -f- 1 -f- a f 

on trouve toujours la même valeur 

a(« + i) = â + A + B + CH-i (mod 2). 

» Il en résulte que pour tout déterminant le facteur ( — i) a <" +t i sera égal à 
+ 1 si l'un au moins des termes extrêmes A et C est impair, et à — 1 si 
tous deux sont pairs. En faisant cette distinction dans les formes réduites, 
nommons $„ le nombre total de ces formes, h , h' celui des formes ambi- 
guës des deux espèces dont nous avons parlé, où l'un des termes extrêmes 
est impair, et $?,, h n h\, les expressions de même signification dans le cas 
où les deux termes extrêmes sont pairs, on aura évidemment 

^(-ly^q"^""-"' = ^[(3^ - 2 h - k' ) ~ (3^ t - 2 h { -h\)] q >, 

ce qui donne la loi du développement suivant les puissances de q, de la série 
Z A l , , .„ • La partie que nous avons isolée a dessein 

s'évalue à l'aide des résultats qui suivent. 
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Soit d'abord A == m, m étant 


impair, on aura 


/ 


/ m + 1 


Uo=S?( m )' 


J"o— 4 


/ 


| ni ■+• 1 


\h x = o, 


\"i— 4 


Et ensuite pour 





?('»)l 



A = 2 TO , 

A, = o, I #, = o. 

A = 4w» 
h = <p(m), (fi ==o, 

A=4-2'/?2, 

/£ = <p(m), lH = <f[m), 

On en conclut 

"2(»*. + ^ -^o-// )7 A 

2 



-2 2 ?('")7 2,n 

-2^W" 

» Il en résulte qu'en remplaçant dans l'équation fondamentale 

les trois séries par leurs valeurs, on verra les deux premières détruire cette 
partie qui provient des formes .ambiguës, et il restera simplement 
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Toutefois si À est un carré ou le triple d'un carré, le terme général doit 
être remplacé par 

(a, - 4, + 1^ r 



12 

OU 

12 



J3o -£, + !) 7"". 



Mais on peut éviter ces deux cas d'exception en ajoutant deux séries de 
termes de la forme ç"' et q ini ; si l'on fait, pour abréger, 

e = 27 3 "' = M7 3 )> 
ou aura de cette manière 

S? = 2 ra ($ - $,) 7* H- 3? + 4s - 6. 

C'est le résultat auquel est parvenu M. Kronecker, en employant la consi- 
dération des modules qui donnent lieu à la multiplication complexe, car, 
d'après les dénominations de ce savant géomètre, on aura 

$ =*F{à), £, = G(A)-F(A), 
et, par suite, 

^ -^. = 2F(A)-G(â)=£^A). 

On a doncdeuxméthodesabsolumentdistinctesqui rattachent par un double 
lien L la théorie des fonctions elliptiques les propositions de Legendre et de 
Gauss sur la décomposition des nombres en trois carrés. Ces illustres géo- 
mètres, en poursuivant au prix de tant d'efforts leurs profondes recherches 
sur cette partie de l'arithmétique supérieure, tendaient ainsi à leur insu 
vers une autre région de la science et donnaient un mémorable exemple de 
cette mystérieuse unité qui se manifeste parfois dans les travaux analytiques 
en apparence les plus éloignés. » 

M. BidiARTitE fait hommage à l'Académie de trois Mémoires qu'il a 
publiés récemment et dont il indique l'objet de la manière suivante : 

« Le premier des travaux que j'ai l'honneur d'offrir à l'Académie a pour 
titre : Recherches expérimentales sur les rapports des plantes avec la rosée et lei 
brouillards. Il a paru dans les Annales des Sciences naturelles (4 e série, t. XV;. 
Il renferme le résumé d'expériences qui ont été poursuivies pendant cinq 



années consécutives, et qui m'ont démontré que les feuilles des plantes 
vivantes n'absorbent pas l'eau déposée à leur surface par la rosée ou par les 
brouillards. Ayant déjà eu l'honneur de lire, il y a trois ans, devant l'Aca- 
démie une Note dans laquelle j'exposais la marche et les résultats de mes 
recherches, lorsqu'elles n'avaient été encore poursuivies que pendant deux 
années, je ne crois pas devoir appeler de nouveau son attention sur ce sujet. 
— Le second Mémoire est relatif à deux Orchidées, dont l'une avait été 
nommée par A. Richard, dans son herbier, Oncidium splendidum, mais n'a- 
vait pas été décrite par ce savant botaniste , dont l'autre a reçu de du Petit- 
Thouars le nom d' Ancjrecum sesquipedale. Je décris la première de ces plantes, 
et je donne relativement à la seconde quelques détails historiques et orga- 
nographiques. — Le troisième Mémoire est intitulé : Note sur le polymor- 
phisme de la fleur chez quelques Orchidées. Il a pour principal objet de faire 
connaître avec les détails nécessaires un-nouvel exemple, observé récem- 
ment sur le Fanda LoweiJAndl., de la singulière propriété que possèdent 
certaines Orchidées de réunir sur le même pied ou dans la même inflores- 
cence des fleurs dissemblables pour la coloration ou même pour la confor- 
mation de leurs parties. Dans le but de montrer que le polymorphisme n'est 
pas limité à la fleur, je rappelle ensuite quelques exemples déjà connus de 
feuilles qui se présentent sous des formes entièrement différentes sur le même 
pied, enfin j'ajoute les résultats de mes observations sur. une curieuse Fuma- 
riacée de l'Algérie, le Ceratocapnos umbrosa DR., qui réunit deux natures 
fort dissemblables de fruits dans chacun de ses épis. Je montre, par l'his- 
toire du développement de ces fruits, qu'ils proviennent d'ovaires tout à fait 
semblables entre eux dans le jeune âge, mais dans lesquels les parois ova- 
riennes et lesdeux ovules offrent, à partir d'un état peu avancé, des différences 
de plus en plus marquées dans leur accroissement et dans la formation de 
leurs parties constitutives. — Ces deux derniers travaux ont été insérés dans 
le Bulletin de la Société Botanique de France (cahiers de janv. et fév. 1862). » 

ASTRONOMIE. — météorologie. — Observation de l'anneau de Saturne. — 
Courants électriques durant les orages; Lettre du P. Secchi à M. Élie de 
Beaumont. 

« Eomo, le î5 juin 1S62. 

» L'anneau de Saturne n'est pas complètement disparu quoique la terre 
se trouve du côté obscur : hier soir, par un air très-calme, j'ai pu voir 
nettement un filet lumineux qui se prolongeait au dehors de la planète un 
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peuau nord (apparent) de Ja ligne d'ombre que l'anneau pro/effe sur /eglobe. 
Cette circonstance, de voir la ligne lumineuse presque au dehors de la ligne 
d'ombre, me fit soupçonner quelque illusion, mais ayant eu recours aux 
figures de M. Bond relatives à la disposition dernière, j'ai vu que même là 
se trouvait une semblable disposition, avec la seule différence qu'alors la 
ligne lumineuse était un peu au sud, pendant qu'actuellement elle se trouve 
au nord, ce qui devait être, puisque les faces visibles sont opposées. Sur ce 
filet lumineux se voyaient des petits noeuds lumineux et plus brillants que le 
reste, quiétaient les points déjà marqués par M. Bond dans l'autre disposition. 
L'éclat de ces points était beaucoup inférieur à celui des satellites qui s'en 
trouvaient très-voisins. La ligne lumineuse dont nous parlons ici est très-dif- 
férente d'aspect et considérablement plus faible en éclat que le fil très-délié, 
à quoi se trouvait réduit l'anneau le \t\ mai, qui a été le dernier jour où 
nous l'avons pu observer à cause de l'atmosphère toujours mauvaise. Il 
paraît que la lumière actuelle qu'on voit à la place de l'anneau est due à la 
nébulosité de l'anneau lui-même qui l'environne à ce qu'il parait et autant 
qu'on peut en juger par la lumière rougeàtre et mal définie que présente 
cette ligne. 

» Il y a déjà près de six mois que nous poursuivons les observations 
magnétiques en correspondance avec un fil télégraphique pour étudier les 
courants électriques qui circulent dans la terre. Les résultats de ces obser- 
vations seront publiés en détail dans le Bulletin de l'Observatoire; ici on 
peut les résumer de la manière suivante : 

» i° A l'occasion des orages, il y a des courants instantanés bien connus 
des télégraphistes, mais en outre il y a des courants permanents quelquefois 
assez forts et qui durent des jours entiers, surtout après les grandes bour- 
rasques : ces courants commencent à circuler beaucoup de temps avant 
que l'orage se montre visible ou formé à l'observatoire, et à une plus grande 
distance que ne se prolonge le fil télégraphique lui-même. 

» 2° La direction de ces courants est extrêmement variable, mais en 
général on trouve qu'ils marchent vers le centre de l'orage où tombe la 
pluie : les courants permanents sont plus forts lorsque l'orage est éloigné 
encore de l'observatoire, diminuent lorsqu'il est au-dessus et se renversent 
lorsque l'orage passe de i'aulre côté. On a observé ces phases plusieurs fois. 
L'explication paraît être donnée tout simplement par le fait que la pluie est 
fortement électrique, d'ordinaire négativement, et que le courant s'établit 
dans le sens voulu pour rétablir l'équilibre statique de l'électricité de deux 
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régions éloignées de la ferre. Cette explication est le résultat direct des 
observations faites sur l'électricité statique de l'atmosphère pendant les 
orages et les pluies, combinées avec celles de l'électricité dynamique sur le 
fil télégraphique. 

» 3° Ces courants influent toujours sur les ma.gnétomètres, mais en 
général leur coefficient d'action paraît assez petit et paraît beaucoup dépen- 
dant de l'extension de l'orage. Aussi malgré de forts courants dans le fil 
les déviations magnétométriques sont petites si l'orage est concentré et de 
peu d'étendue; elles sont au contraire assez fortes si l'orage occupe une 
grande superficie. Cela n'a rien d'étonnant, vu la manière d'agir des cou- 
rants terrestres sur les aimants. . 
» 4° M. de la Rive a rappelé l'attention sur les phénomènes de polarisa- 
tion des conducteurs qui terminent les fils télégraphiques, et a fait voir que 
cette cause pourrait expliquer les renversements des courants qu'on observe 
toujours si fréquemment pendant les perturbations magnétiques. Pour 
voir jusqu'à quel point ces phénomènes pouvaient avoir d'influence, j'ai 
fait une suite d'observations en un jour calme, introduisant une forte pile 
de Bunsen de 6 couples de grande dimension, ce qui produisait un courant 
dans le fil égal à celui qu'on emploie communément en télégraphie. La pile 
fut introduite dé manière à donner un courant tantôt dans un sens et tan- 
tôt dans l'autre. 

» Les résultats ont été : i° que la polarisation subsiste effectivement, et 
qu'en ôtant le courant de la pile il se produit un courant contraire, mais 
infiniment plus faible (i); a° la grandeur de ce courant dépend beaucoup 
de la durée du temps que la pile a été en communication avec les fils télé- 
graphiques : ainsi après 3 minutes, la polarisation était 2° du galvanomètre; 
après io minutes, elle montait à 2°^; après i heure de temps, elle n'est 
montée qu'à 6°, ce qui prouve que l'augmentation n'est pas rigoureusement 
proportionnelle au temps; 3° le courant produit par la polarisation s'éva- 
nouit assez vite : ainsi la polarisation par 5 minutes d'action était presque 
évanouie après io minutes de temps; celle de i heure se réduisait de 6° à 
i°-§ en t.5 minutes. Ces résultats prouvent que les courants instantanés des 
orages ne peuvent produire que des effets insensibles ou très-passagers 
de polarisation, et que les courants constants observés pendant longtemps 



(r) Il est difficile d'évaluer l'intensité du courant inducteur et du courant produit par 
polarisation : la pile lançait l'aiguille du galvanomètre à go°, comme le font les éclairs, et 
le courant d'induction était très- faible, comme on le verra ci-dessous. 
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après les orages ou avant eux ne sont pas dus à la polarisation, mais sont 
des courants réels, occasionnés parles décharges atmosphériques qui, élec- 
trisant une portion du globe tantôt dans un sens, tantôt dans un autre, 
mettent le fluide électrique des régions environnantes dans une circulation 
générale. Parmi ces décharges, on doit compter encore celles de l'aurore 
boréale, qui ne se fait pas toujours dans ies hautes régions de l'atmosphère, 
mais bien plus souvent dans les plus basses, comme il est prouvé par 
nombre de faits, comme la projection des rayons de l'aurore contre les 
objets terrestres : la lumière amorale qui a été vue couronner les mon- 
tagnes terrestres (Farquaison en Ecosse) et les montagnes de glace en plein 
Océan (Ross, Voy., vol. II, p. 221). On doit dire que, outre le mode de 
transmission de l'électricité au sol par voie obscure, comme c'est le cas 
pour nos régions, il y en a une autre par voie lumineuse, qui est propre aux 
régions froides et qui s'accomplit par le moyen de petits glaçons, mais qui 
au fond revient toujours à une décharge entre l'atmosphère et le sol. 

» Les faits exposés ci-dessus montrent quelle est l'origine des perturba- 
tions magnétiques qui précèdent ou accompagnent toutes les grandes bour- 
rasques, et je l'ai mise hors de cloute par une suite d'observations recueillies 
pendant quatre ans(i). On y trouvera encore l'explication de l'influence des 
vents sur les barreaux des instruments magnétiques : cet effet est seulement 
indirectet dépenddu changement del'étatatmosphériquequiest apporté par 
les vents et qui devient sensible aux magnétomètres par les courants électri- 
ques beaucoup de temps avant que la bourrasque arrive au-dessus de l'obser- 
vatoire. Ce qu'on voit sur une petite échelle pendant un orage du courant 
terrestre marchant tantôt dans un sens, tantôt dans un autre selon la place re- 
lative de la pluie, montreque le même phénomènedoit se produire en grand 
dans une bourrasque assez étendue. 

» Ces raisons répondent aux critiques faites par M. A. Broun de mes résul- 
tats sur lesquels il revient encore dans les Comptes rendus (26 mai) en insis- 
tant toujours sur ce que mes observations n'ont pas été réduites de la tempe, 
rature; je dirai pour la troisième fois (et elle sera la dernière) qu'il ne s'agit 
pas de fractions de division qui puissent s'attribuer à des variations de quel- 
que fraction de degré, mais qu'il s'agit de quantités s'élevant à 10, i5 
20 divisions sur lesquelles toute méprise est impossible, et que le bon sens 



(1 ) Un essai de ces recherches a été envoyé à l'Académie sous forme de frontispice et pour 
cela anonyme; je m'empresse d'en envoyer un autre. 

i3.. 
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défend de corriger les observations des fractions et négliger les dizaines. Il 
ditencoreque je n'ai pas fait dediscussion numérique: j'ai dit et je répète que 

des tableaux numériques accompagnent partout mes Mémoires et mes Rap- 
ports;maissi ceux-ci ne sont pas le résultatd'opérations arithmétiques^ sont 
bien le résultat d'opérations graphiques qui sont beaucoup plus opportunes 
pour faire connaître la corrélation des phénomènes. J'ajoute enfin que les 
moyennes ne sont pas propres toujours à résoudre toute espèce de pro- 
blème, et que celui-ci est du nombre de ceux qu'on ne peut pas résoudre 
par cette voie. En effet, l'influence météorologique sur les aimants peut se 
résumer d'ordinaire dans les phases suivantes : 

» i° Exagération de l'oscillation diurne; 

» 2 ° Diminution de l'oscillation diurne; 

» 3° Retard ou déplacement notable des heures tropiques dans les 

instruments. 

» Or il est évident que les moyennes ne peuvent rien montrer sur ces 
trois points : si nous ajoutons encore que les perturbations 4° avancent ou 
retardent sur les bourrasques, et 5° que la bourrasque passant à une petite 
distance seulement de la station peut avoir une influence électrique assez 
forte, on sera persuadé qu'avec les moyennes on ne pourra arriver à aucun 
résultat satisfaisant, et c'est pour cela que M. Broun annonce qu'il n'a pas 
trouvé de rapports. J'ajouterai encore que pour connaître cette influence 
les observations horaires sont quelquefois insuffisantes et qu'il faut veiller 
les instruments et les comparer avec l'état atmosphérique. Ceux qui dési- 
reront voir les détails de nos observations pourront consulter les publica- 
tions en détail faites par le Bulletin de notre observatoire qui est publié par la 
munificence du prince Euoncorapagni, et qui est destiné principalement à 
donner au public savant la démonstration détaillée des énonciations gé- 
nérales que nous avons plusieurs fois communiquées à l'Académie. La pu- 
blication graphique serait sans doute préférable à celle en chiffres, mais 
pour le moment celle-ci peut suffire. » 

RAPPORTS. 

GÉOMÉTRIE. - Rapport verbal de M. le général Poncelet sur une communi- 
cation de M. Zmurka concernant un instrument destiné à tracer d'un 
mouvement continu les sections coniques. 

« L'écrit, en polonais, adressé par M. Zmurka de Lemberg, séance du 
16 juin, est un extrait (préface) d'un ouvrage de mathématiques imprime 
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dans cette ville; il concerne, ainsi que la Lettre en français qui l'accompagne, 
un instrument en pièces métalliques propre à tracer d'un mouvement con- 
tinu les sections coniques, mais sans dessins ni descriptions à l'appui. 
L'auteur se propose de les adresser plus tard à l'Académie des Sciences, on 
français ou en polonais, s'il ne doit pas courir le risque de perdre les privi- 
lèges attachés à son invention. 

,, En répondant à M. Zmurka, il convient de le prévenir que l'Académie 
n'est point dans l'usage de recevoir de pareilles communications, puis- 
qu'elles feraient perdre à l'auteur toute espèce de droit à la possession d'un 
brevet d'invention français. » 

MÉMOIRES LUS. 

physique appliquée. — Recherches sur la combustion des poudres à feu dans 
le vide et dnns différents milieux gazeux; par M. Bianciu. 

« J'ai l'honneur de présenter à l'Académie le résumé des principaux 
résultats des expériences auxquelles je me suis livré sur la combustion des 
poudres à feu dans le vide et dans différents milieux gazeux (i). 

« Pour la démonstration de ces divers phénomènes, je me suis servi d'un 
appareil que j'ai l'honneur de placer sous les yeux de l'Académie. Cet appa- 
reil se compose d'un ballon en verre dans lequel pénètre par la douille, et 
au moyen d'un pas de vis, un support s'adaptant à la machine pneuma- 
tique. Ce support est traversé par deux colonnes métalliques à pince, bien 
isolées, destinées à recevoir un petit creuset formé d'un fil de platine de 
i demi-millimètre de diamètre environ, enroulé en spirale conique et fermé 
par un couvercle également fait d'un fil de platine. C'est dans ce creuset 
que se place la poudre. Enfin, au moyen d'une pile composée de trois ou 
quatre éléments de Bunsen, on porte au rouge le fil de platine dont est 
formé le creuset. Les principaux faits que j'ai pu constater se résument aux 
phénomènes suivants : 

» i° La poudre ordinaire, les fulminates et toutes les poudres à feu en 
crains ou en masse compacte placées librement dans le vide, c'est-à-dire 
dans un espace relativement considérable par rapport au volume de la 
poudre, et soumises à l'action brusque d'une chaleur de plus de 2000 , 



(1) M. d'Hubert, commissaire des poudres, a bien voulu suivre avec intérêt la série de 
ces expériences et me prêter le concours bienveillant de ses lumières. 
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brûlent lentement et entièrement sans produire, comme dans l'air, de dé^ 
flagration vive. 

» 2° Que contrairement au phénomène qui précède, lorsque la poudre 
est enfermée dans un canon de pistolet et également soumise à l'action du 
vide, et qu'on y communique le feu au moyen d'un fil de platine porté au 
rouge ou mieux avec une capsule fulminante, elle s'enflamme avec une 
promptitude presque égale à celle qui se produit dans l'air. 

» 3° Que dans le vide la combustion du coton-poudre s'effectue lente- 
ment par couches successives en commençant par les parties les plus voi- 
sines du foyer de chaleur, et qu'une fois commencée elle continue jusqu'à 
la disparition complète du coton-poudre, sans qu'il soit nécessaire que 
cette poudre soit en contact avec le foyer incandescent; enfin, que cette 
combustion a lieu sans produire de lumière, même dans l'obscurité la plus 
complète. 

» 4° Que les produits dé la combustion ne sont pas les mêmes que dans 
l'air. 

» 5° Que la combustion de la poudre s'effectue dans l'azote, l'acide car- 
bonique et autres milieux gazeux impropres à la combustion, avec une 
promptitude et une vivacité presque égale à celle qui a lieu dans l'air. 

« Dans un prochain travail, que j'aurai l'honneur de communiquer à 
l'Académie, j'entrerai dans quelques développements théoriques et j'expo- 
serai les méthodes expérimentales et les résultats des analyses que j'aurai 
obtenus. » 

On attendra, pour renvoyer à l'examen d'une Commission le travail de 
M. Bianchi, la communication de la seconde partie de son travail. 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

M. le Chargé d'affaires d'Espagne transmet un Mémoire écrit en espa- 
gnol et ayant pour titre « Dynamique des corps flottants », par don Guil- 
hertno de Uhagon. 

« Dans ces recherches, qui m'ont occupé sans interruption pendant huit 
années, j'ai eu en vue, dit l'auteur, la solution d'un problème qui apla- 
nira jusqu'à un certain point la grande route de la mer aujourd'hui par- 
courue par tant de navires dont la marche serait bien plus rapide si leur 
construction eût été conforme aux règles de la science, règles encore mal 
déterminées jusqu'à ce jour, malgré les efforts de tant d'hommes éminents.. ^ 
(Commissaires, MM. Morin, Combes.) 
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ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur l'intégration des équations différentielles du 
mouvement ; par M. J. Sokoloff. 

(Commissaires, MM. Bertrand, Sêrret.) 

« Dans l'écrit que j'ai eu l'honneur de communiquer à l'Académie le 7 
du mois courant, j'ai fait voir qu'en cherchant à rendre intégrable l'expres- 
sion 

( ' ) {? — T )^ 4- 2 mi [Uid&'i 4- Vidfi -+- w t dzl), 

on obtient les équations du mouvement. Maintenant je vais montrer que la 
considération de la même expression conduit de la plus simple manière aux 
théorèmes relativement aux intégrales des équations du mouvement, aux- 
quels on ne parvenait que par de longs calculs. 

» Pour plus de simplicité, nous supposons que le système considéré soit 
entièrement libre et que le nombre des points matériels dont il se compose 
soit n. D'après cela, le nombre des variables u h v h w h x h y h zt sera 6n et on 
aura aussi 6 «équations différentielles du premier ordre pour déterminer 
ces variables en fonction du temps t. 

» Admettons qu'on ait trouvé 3ra intégrales de ces équations et qu'ayant 
exprimé au moyen d'elles les quantités u h v h n>i en fonction des variables 
*> x'iij'i, &i etdesconstantesarbitrairesque nous désignerons par a, , a a , . . . ,« 3 „, 
on substitue ces expressions dans l'expression (i). Il est facile de s'assurer 
que si, après la substitution indiquée, on différentie l'expression (i) successi- 
vement par rapport à a, , a 2> ..., « s „, chacune de ces différentielles au moyen des 
équations du mouvement, quirestentencoreà intégrer, c'est-à-dire dx t = u^dt, 
dy i = v i dt, dz L = w t dt sera réduite à zéro. En effet, nous savons que toute 
la partie de l'expression (r) qui dépend des variations des quantités */,•,<',-, w h 
par les équations du mouvement, s'anéantit. Comme d'un autre côté on peut 
supposer que les variations des quantités u h v h w t proviennent des variations 
des constantes arbitraires a,, ex,, ... , a 3n , il s'ensuit que les différentielles 
de l'expression (i) par rapport à ces constantes, par les équations du mou- 
vement, doivent se réduire à zéro, c'est ce qu'il est facile de vérifier par le 
calcul même. Si l'on désigne donc, pour abréger l'écriture, l'expression ii) 
par À, on aura 

dà dà. cU 

\2) — =o, — -=o, ..., — - = o. 
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Ces équations sont linéaires et du premier ordre par rapport aux variables 
t x,-, r/,*v. et comme elles sont au nombre de 3n et doivent être satisfaites 
par les mêmes valeurs des variables x h f h % t que les équations 

dx L = ui dt, djt — v t dt, (ht = iv t dt, 

il est évident qu'on peut les substituer à ces dernières. 

« Cette substitution faite, on voit tout de suite que si l'expression A est 
une différentielle exacte d'une fonction des variables t,x h y h z t , l'intégration 
de toutes ces équations ne demande qu'une seule quadrature, c'est-à-dire 
qu'en faisant A = r/Q, on aura 

<» "(£)-<>, -(g) =<.,..., </(£)«. 

d'où, en désignant par 8,, 8 2 , . . . , j3,„ de nouvelles constantes arbitraires, 

». Il s'agit donc de rechercher si l'expression A est une différentielle 
exacte. Sans entrer dans les moindres détails, nous pouvons affirmer qu'en 
vénérai l'expression A n'est pas une différentielle exacte et que, par consé- 
quent, le simple procédé d'intégration qui vient d'être indiqué, nepeut pas 
toujours trouver d'application. Le seul cas où l'on peutprouveren général 
l'intégrabilité de l'expression A, est celui où cette expression, outre la va- 
riable t, ne contient qu'une seule variable. Ayant en vue ce cas exception- 
nel, je pensais que l'expression A, n'étant en général intégrable dans le cas 
de plusieurs variables, pourrait le devenir peut-être par l'élimination de 
quelques-unes des variables au moyeu des intégrales trouvées, et je suis 
parvenu à démontrer que quand on a poussé l'intégration des équations du 
mouvement à tel point, qu'on puisse exprimer toutes les variables x h y h z t 
au moyen de t et d'une quelconque d'entre elles, par exemple de x it l'ex- 
pression A réduite à la forme Vdt ■+■ Qdx { , où P et Q sont fonctions de t et 
a?,, est toujours intégrable. 

» En effet, nous savons qu'en prenant la variation de l'expression A et 
égalant à zéro la partie de cette variation qui n'est pas une différentielle 
complète, on obtient les équations du mouvement. Maintenant je remarque 
que si, ayant obtenu quelques intégrales de ces équations et ayant éliminé 
au moyen d'elles, de l'expression A, le nombre des variables égales à celui des 
intégrales trouvées, on fasse subir à cette expression les mêmes opérations 
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qu'on a exécutées en cherchant les équations du mouvement, on obtiendra 
les équations différentielles qui restent à intégrer pour achever la solution 
du problème, sous une autre forme seulement. Si l'on élimine de ces équa- 
tions, au moyen des équations primitives du mouvement, c'est-à-dire celles 
qui ont été trouvées au commencement, toutes les différentielles des va- 
riables, les équations résultantes doivent être identiques, parce qu'autre- 
ment il en résulterait des équations de condition qui ne doivent pas avoir 
lieu. Supposons maintenant qu'on ait trouvé autant d'intégrales des équa- 
tions du mouvement, qu'au moyen d'elles l'expression À se réduise à la 
forme Pdt -h Qdx { . En prenant la variation de cette expression, en ne fai- 
sant varier que la seule variable x, , nous trouvons pour la partie de cette 
variation qui n'est pas une différentielle exacte et qui doit, d'après ce qu'on 
vient dédire, après l'élimination des différentielles dr et dt, devenir iden- 
tiquement égale à zéro, l'expression f — — -—) dlâx,, qui, pour être iden- 
tiquement égale à zéro, exige évidemment que le facteur -~ le soit, et 

que, par conséquent, l'expression Pdt-hQdx, soit une différentielle exacte. 

» Ayant établi ce théorème, on en déduit tout de suite, comme une con- 
séquence immédiate, le théorème dû à Jacobi, que quand on a intégré 
toutes les équations du mouvement, excepté une seule du premier ordre 
entre deux variables, cette dernière équation s'intègre toujours par une 
quadrature. 

» Quand le problème proposé est tel que le principe des forces vives a 
lieu, on a 

où h est une constante. L'expression (i) devient, dans ce cas, 
( 5 ) — hdt + ^ m^UidXi + Vtdjr t 4- W/dz,-), 

et les équations (a) prennent la forme 

C. R., 1862, 2°" Semestre. (T. LV, K° 2.) l4 
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» Les quantités u £ , v i7 w, s'expriment, dans ce cas, par les seules variables 
x h y h z h sauf t, et, par conséquent, pour pouvoir trouver la fonction Q il suffit 

que l'expression ^ mi(iiidxi H- Vidj t -t- Wjfife,-) soit une différentielle exacte 

d'une fonction des variables J?,-, fi, z £ . 

» La démonstration indiquée plus hautde l'intégrabilitéderexpression(i), 
réduite à la forme Vdt -f- Qdx t , s'applique mot pour mot à l'expression 

^mifaidxi ■+■ Vidy t + Widzi), d'où l'on conclut que, dans le cas dont il 

s'agit, deux des équations différentielles du mouvement se réduisent à des 
quadratures, notamment l'équation différentielle entre deux des variables 
x^j h Zi, et l'équation par laquelle une de ces variables se détermine par le 
temps t. » 

PHYSIQUE. — Description de~ trois nouveaux thermomètres à minima et 
maximctjjxzr MM. Dodlcet et Baudix ( Note présentée par M. Ch. Sainte- 
Claire Deville.) 

'Commissaires, MM. Pouillet, H, Sainte-Claire Deville.) 

« i° Thermomètre à maxima et à minima, à alcool.— M. Doulcet ayant eu 
entre les mains un thermomètre à minima dont l'index, terminé par une tête 
trop petite, sortait fréquemment de l'alcool, et ayant remarqué combien 
l'index dans cette position adhérait fortement à l'intérieur du tube thermo- 
métrique, a eu l'idée d'en faire un thermomètre àmaxima.Il communiqua 
l'an dernier cette idée à M. Baudin qui, après quelques tâtonnements, réa- 
lisa cette idée d'une manière très-satisfàTsante. 

» Le thermomètre à minima ordinaire de Rutherïord, pour devenir un 
thermomètre à maxima, n'a besoin qu.e d'être muni d'un index manquant 
de tête d'un côté, ainsi construit, le thermomètre se place en observation, 
renversé et vertical. Tant que la température croit, l'alcool s'éloigne du ré- 
servoir et par conséquent descend, l'index le suit; mais aussitôt que la tem- 
pérature décroît^- l'alcool remonte, l'index se dégage du liquide et reste 
adhérent au verre dans la position qu'il occupait au moment de la plus 
haute température. Pour faire rentrer l'index dans l'alcool, il suffit de re- 
dresser le thermomètre et de le chauffer jusqu'à ce que le haut du liquide 
atteigne l'index ; des secousses un peu vives dans le creux de la main suffi- 
sent aussi pour le faire rentrer. ~; 

» En. donnant au réservoir du thermomètre une forme sphérique d'un 
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diamètre plus grand que la longueur de l'index, cet index peut s'y mouvoir 
dans tous les sens et s'engager dans la colonne dans une position inverse de 
celle qu'il avait tout à l'beure. Si donc il a la forme d'un clou et qu'il soit 
muni d'une seule tète, il fonctionnera dans cette seconde position absolu- 
ment comme le thermomètre Rutherford ordinaire, et indiquera le minimum 
quand on le placera horizontalement. On peut donc obtenir avec le même 
thermomètre, le matin le minimum, et le soir le maximum, en renversant 
l'index. 

» Tant que le thermomètre est placé verticalement pour indiquer le maxi- 
mum delà température, rien de son alcool ne se sépare et l'indication du 
maximum est exacte ; mais au moment où l'index se dégage du liquide, une 
petite quantité d'alcool reste adhérente à l'index et il en descend un peu 
aussi le long de la paroi intérieure; au bout de quelques jours, le thermo- 
mètre finit par marquer notablement trop bas ; il faudrait donc, pour faire 
servir cet instrument à des observations journalières, le comparer chaque 
jour avant de le mettre en expérience avec un thermomètre à mercure bien 
connu. C'est là sans doute un grave inconvénient. Mais ce thermomètre ren- 
dra de grands services quand il s'agira de constater le maximum de là tem- 
pérature au fond d'un puits ou d'un trou de sonde, la température d'une 
source thermale, celle des gaz volcaniques, etc.; néanmoins, dans ce der- 
nier cas, on ferait bien d'employer un thermomètre construit avec de l'al- 
cool amylique ou autre liquide à point d'ébullition élevé. 

» 2° Thermomètre à minima, à alcool et à marteau. — Le thermomètre à 
minima à alcool de Rutherford, que chacun connaît, donne parfaitement le 
minimum de la température, mais il ne se prête pas aux observations du 
minimum de la température au fond des rivières, des puits, des sources et en- 
core au fond d'un trou de sonde. On a souvent employé dans ces cas le 
thermomètre de Six à alcool et mercure, mais ce thermomètre, fragile et coû- 
teux, esta peu près impossible à transporter en voyage. 

» M. Baudin a essayé de réaliser le thermomètre à minima à alcool avec 
un index semblable à celui du thermomètre de Six ; mais ces index, pour 
pouvoir être ramenés par un aimant, ont besoin d'avoir un assez gros vo- 
lume et de plus de n'adhérer que très-peu dans l'intérieur du tube thermo- 
métrique. M. Doyère a conseillé alors à M. Baudin de construire un index 
sans acier dans l'intérieur et de placer dans le thermomètre une aiguille 
d'acier d'un poids tel, qu'en renversant l'instrument, elle pût agir sur l'index 
comme un marteau et le pousser à l'extrémité de la colonne d'alcool. Après 
quelques essais, M. Baudin a fini par reconnaître que l'aiguille d'acier avait 

.4- 
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plusieurs inconvénients et il l'a remplacée par une aiguille de verre; cette 
aiguille est plus longue que le réservoir cylindrique du thermomètre, de 
manière qu'engagée en partie dans la tige elle empêche l'index, pendant le 
transport, de descendre dans le réservoir. 

» Ainsi construit, le thermomètre à minima s'observe vertical ; l'index y 
possède une grande fixité; descendu au bout d'une ficelle, au bout d'une 
ligne à pêcher dans une source qui se dissémine au fond d'un bassin, dans 
un puits, etc., il indique la température du fond quand cette température 
est un minimum. Il rendra les plus grands services aux voyageurs et à tous 
ceux qui voudront faire des expériences sur les températures minima simul- 
tanées en différents points de la campagne, car le placement d'un thermo- 
mètre à minima est généralement fort embarrassant; l'instrument dont il 
est ici question se suspend à la première branche d'arbre ou autre premier 
support venu, sans autre précaution. 

» 3° Thermomètre à maxima, à mercure et à marteau.— M. Baudin a appli- 
qué le même principe au thermomètre à mercure pour en faire un thermo- 
mètre à index fixe, conservant son indication pendant le mouvement. Ce 
thermomètre est muni supérieurement d'un index en verre avec pointe re- 
courbée et effilée, dont le ressort le maintient par frottement, comme dans 
le thermomètre de Six, mais c'est une aiguille d'acier qui le fait descendre; 
seulement, pour que cette aiguille ne porte qu'à volonté sur l'index, l'artiste 
a soufflé dans la chambre supérieure du thermomètre un petit renflement 
coudé qui la retient pendant que le thermomètre fonctionner ne redescend 
que quand l'observateur en a besoin. 

» Cet instrument fonctionne très-bien, mais il demande à être manié avec 
précaution pour que le mercure ne laisse pas passer quelques gouttelettes 
par-dessus l'index; le même accident arrive aussi fréquemment dans le trans- 
port, et pour remettre le thermomètre en état, il faut une certaine habileté 
de main. Son avantage réside dans la fixité de l'index qui le rend propre à 
déterminer des températures maxima, surtout des températures élevées 
comme celles des sources thermales bouillantes et des émanations volca- 
niques. » 

PALÉONTOLOGIE. — Sur les silex travaillés de Saint-Acheul : explication 
proposée pour l'absence d'ossements humains dans ces gisements; Lettre de 
ML Montccci à M. le Secrétaire perpétuel. 

« Voyant que la question des silex travaillés trouvés à Saint-Acheul 
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occupe encore l'esprit des savants, je prends la liberté de vous prier de 
vouloir bien soumettre à l'Académie des Sciences une idée qui pourrait 
peut-être expliquer le grand fait de l'absence d'ossements humains dans le 
gisement des silex, où pourtant se trouvent les restes fossiles de rhinocéros 
et d'autres animaux qui ont disparu de nos latitudes depuis la période qua- 
ternaire. 

» A-t-on, jusqu'ici, songé à la crémation des cadavres? En supposant l'exis- 
tence de l'homme quaternaire, n'y aurait-il pas eu chez lui l'usage de brûles' 
les morts, soit par superstition, soit dans un but d'hygiène? La crémation des 
cadavres se rencontre à toutes les époques des temps historiques, et rien 
ne semble s'opposer à l'idée qu'une race d'homme antérieure à ces époques 
ait pu détruire tout vestige de ses morts par le feu. Le laps de plusieurs 
milliers d'années expliquerait suffisamment la disparition de toute trace de 
cendres ou de fragments informes d'os calcinés, et même des tombes ou 
fosses dans lesquelles on les aurait recueillies, puisqu'il nous serait permis 
d'admettre que ces hommes quaternaires n'avaient aucune connaissance ni 
des tissus incombustibles, ni de l'art de la poterie. » 

(Renvoi à l'examen des Commissaires nommés pour diverses communica- 
tions relatives à la question des silex travaillés : MM. Serres, Dumas, de 
Quatrefages, d'Archiac.) 

M. Marcel de Serres adresse comme pièce à l'appui de sa communi- 
cation sur les « gouttes de pluie de l'ancien monde », un morceau d'argile 
sur lequel il a produit, au moyen d'une pluie artificielle, des empreintes 
semblables. 

« Cet échantillon, dit M. Marcel de Serres, a les plus grandes analogies 
avec celui que M. Lyell a fait figurer dans le tome II de sa Géologie élémen- 
taire, fig. 4o5, et a décrit, même volume, page 99. Il diffère cependant de 
l'empreinte naturelle en ce qu'il n'offre pas des empreintes convexes et en 
relief, mais seulement des cercles creux et assez profondément concaves. 
Nous ne sommes pas encore parvenu à en former desaillantes, mais nous 
espérons y parvenir, en variant les procédés que nous avons suivis pour fabri- 
quer de pareilles empreintes et les rendre transportables. 

» Quoi qu'il en soit, les empreintes que nous prions M. le Secrétaire 
perpétuel de soumettre à l'attention de l'Académie, ont un grand intérêt, 
en ce qu'elles prouvent que les géologues qui ont rapporté celles dont il a été 
question plus haut à l'effet des pluies ne se sont pas trompés ; elles confirment 
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pleinement les conclusions que nous en avons déduites dans les Comptes 
rendus des séances de l'Académie. » 

(Commissaires précédemment nommés : MM. d'Archiac, Daubré.) 

M. Tigri adresse une Note écrite en italien sur des observations qu'il a 
faites concernant la reproduction des vers à soie. Ces observations le portent 
à penser que les cas de parthénogénie cités par plusieurs naturalistes, c'est- 
à-dire d'oeufs féconds pondus par des femelles sans le concours du mâle, ne 
forment qu'un écart apparent à la loi générale de la reproduction chez les 
Lépidoptères. Il a porté son attention sur les cocons doubles, c'est-à-dire sur 
ceux qui sont le travail commun de deux larves. Ces cocons sont le plus 
souvent d'une forme qui permet de les reconnaître à la première vue, mais 
quelquefois aussi ils peuvent être aisément confondus avec les cocons nor- 
maux. Lorsque l'enveloppe commune renferme deux êtres de sexe différent, 
on conçoit la possibilité d'un accouplement entre les deux papillons avant 
ou pendant la sortie, et M. Tigri donne les raisons qui le portent à croire que 
cela avait eu lieu en effet pour certaines femelles, à l'apparition desquelles 
il avait assisté, 1.1 arrive parfois que dans les cocons doubles, la dernière 
métamorphose opérée, les deux papillons se gênant mutuellement et ayant 
à percer une paroi en général plus épaisse, ils ne parviennent pas à sortir de 
leur prison. Dans un de ces cocons où les deux papillons étaient morts, il a 
trouvé des œufs, les uns d'une couleur jaune clair, les autres d'une teinte 
violacée ; il suppose que ces derniers étaient des oeufs fécondés. 

La Note de M, Tigri est renvoyée à l'examen de la Commission des vers 
à soie. 

M. Gcichoxde Grandpokt envoie de Brest, comme documents à joindre à 
son Mémoire du 26 mai dernier « Sur l'emploi de trémies uniformes pour 
le mesurage des grains », la copie de deux Lettres qu'il a reçues, l'une de 
M. le Ministre de la Marine, l'autre de M. le Ministre de l' Agriculture et du 
Commerce; il présente à la suite quelques réflexions que ces Lettres lui ont 
suggérées. 

(Renvoi à l'examen des Commissaires précédemment nommés : 
MM. Chevreul, Pouillet.) 

M. Mareuse adresse, sur la demande de M. Maumené, et comme pièce 
à consulter par la Commission chargée de se prononcer sur la réclamation 
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soulevée par ce chimiste à l'égard de MM. Perrier et Possoz, une comte 
indication du mode de traitement auquel est soumis le jus de betterave 
dans la fabrique qu'il dirige à Anizy-le-Château (Aisne), mode de traite- 
ment qu'il y a introduit depuis plusieurs années. 

(Renvoi à l'examen des Commissaires déjà nommés : MM. Dumas, Pelouze, 

Payen.) 

M. Muston envoie une nouvelle rédaction, annoncée comme plus com- 
plète, d'un Mémoire qu'il avait précédemment adressé, et qui porte aujour- 
d'hui pour titre : « Mémoire sur la dissolution du charbon, précédé d'une 
introduction sur les phénomènes produits par les matières colorantes ». 

(Renvoi à l'examen de M. H. Sainte-Claire Deville, déjà désigné.) 

M. Marmisse adresse un travail intitulé : « Mortalité par affection diph- 
téritique (angine et croup) dans la ville de Bordeaux pendant les années 
i 858-6 i ». 

Ce Mémoire est renvoyé à la Commission de Statistique déjà saisie (séance 
du 26 juin) d'un Mémoire de l'auteur sur la mortalité des enfants au-des- 
sous de deux ans dans la même ville de Bordeaux. 

M. Marie soumet au jugement de l'Académie une Note sur un système 
qu'il a imaginé pour le filtrage de l'eau destinée à la consommation des 
grandes villes. 

M. Daubrée est prié de prendre connaissance de cette Note et de faire 
savoir à l'Académie si elle doit être renvoyée à l'examen d'une Commission. 

CORRESPONDANCE. 

M. Quetelet, Secrétaire perpétuel de l'Académie des Sciences de Bel- 
gique, remercie pour l'envoi fait à ce corps savant de six nouveaux volumes 
des Mémoires de ï Académie, et du XVI e volume des Savants étrangers. 

« M. Combes présente à l'Académie un ouvrage de M. G.-A. Him, in- 
titulé : Exposition analytique et expérimentale de la théorie mécanique de la 
chaleur. 

» C'est une exposition claire, méthodique et complète de l'ensemble de 
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nos connaissances sur un sujet qui intéresse également la physique, la mé- 
canique et leurs applications. Un des chapitres est la traduction du livre 
publié par M. le professeur G. Zeuner de Zurich, sous le titre : Grundziige 
der mechanisc lien Wârme-theorie, avec d'importantes additions du traducteur. 
L'ouvrage contient les résultats des expériences bien connues de M. Hirn 
sur la chaleur développée par les frottements, les phénomènes qui accom- 
pagnent l'action de la vapeur saturée ou surchauffée dans les machines, etc., 
et la description d'expériences inédites, qui jettent une nouvelle lumière 
sur ces questions difficiles. * 

MINÉRALOGIE. — Sur Le soufre arsénifère des solfatares de Naples et la 
préparation du sélénium ; par M. T.-L. Phipsojv. 

« Ce corps est de couleur orangée, partiellement soluble dans le sulfure 
carbonique (différant par là du soufre cristallisé de la Sicile, qui se dissout 
totalement dans le sulfure carbonique). Il contient du sélénium et de l'arse- 
nic, le derniei en grande quantité. L'analyse d'un échantillon moyen m'a 
donné 

Soufre 87,600 

Arsenic 1 1 , 162 

Sélénium • 0,264 ■ ■. 

99,026 
ou bien 

Soufre 8o,458 

Sulfure d'arsenic AsS 3 18, 3o4 

Sélénium o ,264 

99,026 

» Il se volatilise complètement par la chaleur, sauf une trace de matière 
noire, insoluble dans l'acide nitrique et qui donne la réaction de la silice 
devant le chalumeau. 

» Des 87,600, soufre total contenu dans cette substance, 64, 26 se dissol- 
vent aisément dans l'eau régale, mais les 23,34 parties restantes ne se sont 
pas dissoutes après avoir été pendant deux heures dans de l'eau régale 
bouillante et en excès. 

» Pour préparer le sélénium avec ce soufre, on le dissout dans l'eau ré- 
gale, la solution diluée est filtrée pour la séparer du soufre non dissons. 
Quelques cristaux de sulfite de soude sont alors ajoutés à la liqueur jusqu'à 
ce que celle-ci conserve une forte odeur d'acide, sulfureux, et on laisse 
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reposer le tout pendant quarante-huit heures. Au bout de ce temps tout le 
sélénium est précipité sous forme de poudre rouge-rose. On obtient ainsi o, 3 
à o,4 pour 100 des échantillons que j'ai examinés, mais il est probable que 
d'autres en fourniraient par cette méthode des quantités bien plus grandes. 

«Si, au lieu d'oxyder la substance par de l'eau régale, on se sert de car- 
bonate de soude et de nitre par la voie sèche, on n'obtient pas du tout de 
sélénium. » 

météorologie. — Observation faite à Bougie le 21 juin d'un météore lumineux; 
extrait d'une Lettre adressée à M. Mathieu. 

« M. Masse lot, ancien élève de l'École Polytechnique, lieutenant de vais- 
seau, directeur du port à Bougie, a vu, le vendredi 21 juin, à ^ l\o m du soir, 
un météore lumineux qui a sillonné le ciel dans la direction E.-S.-E. à 
O.-N.-O. 

» Il n'a pas vu le commencement de sa course, et la fin a été masquée 
par un monticule qui existe entre Bougie et l'établissement de la marine 
qu'il habite. L'arc parcouru sous ses yeux était d'environ 3o°. 

» Des parcelles de feu se détachaient de ce météore comme il s'en dé- 
tache d'une fusée après l'explosion. 

» Après son passage et pendant dix minutes, il a subsisté un ruban 
sinueux de vapeur blanche comme un résultat de combustion. 

» Les circonstances qui ont accompagné ce météore portent M. Masse- 
lot à supposer qu'il a dû passer près de la terre. » 

M. de Commises de SIarsilly envoie, pour faire suite à sa communication 
du a3 juin dernier, une Note concernant V Action des dissolvants sur la 
houille. 

« En résumé, ditl'auteuren terminant cette Note, l'action des dissolvants 
établit seulement une différence caractéristique entre les houilles maigres 
et les autres espèces de houille, en ce qu'ils n'agissent point sur elles, 
tandis qu'ils agissent sur celles-ci : ils permettent d'en extraire de petites 
quantités de carbures d'hydrogène liquide, l'un coloré, l'autre incolore ; 
le premier a une densité beaucoup plus grande que l'autre, c'est une huile 
lourde, le second une huile légère; ils se décomposent à une tempéra- 
ture de 180 environ, en laissant un résidu charbonneux et en exhalant une 
forte odeur de vinaigre de bois. » 

C. R., 1862, 2 me Semestre. (T. LV, N° 2.) '5 
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MM. Cavaillé-Coix annoncent qu'ils viennent de terminer dans l'église de 
Saint-Sulpice un grand orgue de 32 pieds, qui se distingue des instruments 
de ce genre, non-seulement par ses proportions, mais encore parce qu'il 
comprend dans sa construction des éléments tout à fait nouveaux, tant sous 
le rapport mécanique que sous le rapport instrumental. MM. Cavaillé- 
Coll expriment 'le désir que cet orgue soit examiné par une Commission 
mixte formée de Membres de l'Académie des Sciences et de l'Académie des 
Beaux-Arts. 

Cette Lettre sera transmise à l'Académie des Beaux-Arts, avec l'indication 
des Commissaires nommés par l'Académie des Sciences, MM. Pouillet, Babi- 
net, Desprelz. 

M. le Maire d'Amiens, dans une Lettre adressée à M. Élie de Beaumont, 
exprime le désir de connaître l'opinion de l'Académie sur les chances de 
succès que présenterait le forage de puits artésiens dans la ville d'Amiens. 
a Le Conseil municipal, dit M. le Maire, a récemment voté une somme de 
100,000 francs pour compléter et améliorer le service hydraulique de ma- 
nière à étendre largement la distribution des eaux potables, mais il n'a pris 
encore aucun parti quant à la manière de procurer ces eaux. Cette question 
était à l'oidre du jour lorsque M. de Marsilly a publié le résultat de ses 
études géologiques et exprimé la conviction que le forage fournirait l'eau 
jaillissante dans une proportion considérable. L'Administration municipale, 
tout en rendant hommage aux lumières et à l'expérience de M. de Marsilly, 
souhaiterait voir son opinion appuyée par celle d'autres juges compé- 
tents.... » 

La Lettre de M. le Maire d'Amiens est renvoyée à la Commission chargée 
de faire un Rapport sur le Mémoire de M. de Commines de Marsilly, concer- 
nant les chances de forages artésiens dans le département de la Somme, 
Commission qui se compose de MM. Élie de Beaumont, Combes et 
Daubrée. 

M. M. Caevalho transmet deux ouvrages publiés à Coïmbre par deux de 
ses collègues, professeurs à la Faculté de Médecine : un Traité de Toxico- 
logie, par M. Macedo Pinlo, et la première partie d'un Traité de Physiologie 
de l'homme, par M. Da Costa Simôes. Ces ouvrages sont renvoyés pour 
Rapports verbaux, le premier à M. Rayer et le second à M. Bernard, 
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M. Bexvemsti, en adressant deux opuscules écrits en italien et intitulés : 
« Sur la formation par métamorphose régressive du sucre et de l'amidon », 
et « Études ultérieures sur les opérations assimilatives », y joint une anayse 
en français de ce double travail. 

Renvoi à M. Bernard, qui jugera, s'il y a lieu, de faire de ces deux opus- 
cules l'objet d'un Rapport verbal ou de les réserver pour le futur concours 
du prix de Physiologie expérimentale. 

A 4 heures trois quarts, l'Académie se forme en comité secret. 

La séance est levée à 5 heures et demie. É, D. B. 



BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE, 



L'Académie a reçu dans la séance du i4 juillet 1862 les ouvrages dont 
voici les titres : 

Recherches expérimentales sur les rapports des plantes avec ta rosée et les 
brouillards; par M. P. Duchartre, Membre de l'Institut. (Extrait des Annales 
des Sciences naturelles, 4 e série, t. XV, cahier n° 2.) Paris, 1862; br. in-8°. 

Note sur deux Orchidées; par le même. (Extrait du Bulletin de la Société 
Botanique de France.) Paris, 1862; br. in-8°. 

Note sur le polymorphisme de la fleur chez quelques Orchidées; par le même. 
(Extrait du même Recueil.) Paris, 1862; br. in-8°. 

Eerste... Première contribution pour la connaissance des crânes des popula- 
tions de l'archipel Indien ; par le D r C. Swaving. (Extrait du Kon. nul. 
Tijd.) 

Sulle... Sur les inductions électriques , et sur un courant induit continu: peu 
Vincenzo Riatti (fasc. 1 et 2). Reggio, 1860; 2 br. in-12. 
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Sulla... Sur la formation par métamorphose régressive du sucre et de l'ami- 
don; par le D'Bewyenisti. Padoue, i858; br. in-8°. 

Ulteriori... Etudes ultérieures sur les opérations assimilatives ; par le même. 
Padoue, i858; br. in-8°. (Renvoyés à l'examen de M. Bernard.) 

Toxicologia... Toxicologie judiciaire et législative; par J. -F. de Macedo 
Pinto. Coïmbre, 1860; vol. in-8°. (Renvoyé à l'examen de M. Rayer.) 

Elementos... Éléments de physiologie humaine; par Antonio-Augusto 
da Costa Simoes. Coïmbre, 1861; vol. in-8°. (Renvoyé à l'examen de 
M. Bernard.) 
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COMPTE RENDU 

DES SÉANCES 

DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 



SÉANCE DU LUNDI 21 JUILLET 1862. 
PRÉSIDENCE DE M. DUHAMEL. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

M. le Président fait connaître à l'Académie le décès de M ffie la marquise 
de Lnplace; il a cru devoir s'écarter pour cette fois de l'usage qui borne de 
telles annonces aux Membres et aux Correspondants de l'Institut, non- 
seulement parce que M me de Laplace était la veuve d'un des plus illustres 
Membres de l'Académie, mais encore parce que son nom retentit dans cha- 
cune des solennités de l'Académie à l'occasion du prix qu'elle a fondé pour 
l'élevé sortant le premier de l'École Polytechnique. 

géologie. — Remarques sur les accidents stratigraphiques du département 
de la Haute-Marne ; par M. Eue de Beacmoxt. (Suite.) 

« La cinquième colonne du tableau n° 1, consacrée aux différences mi- 
nitna, contient les différences qui existent respectivement entre les 16 orien- 
tations observées et celles des orientations calculées dont elles se rap- 
prochent le plus. Ces différences sont considérées comme positives et affec- 
tées du signe -f- lorsque l'orientation observée s'éloigne plus du nord que 
l'orientation calculée à laquelle on la compare. Dans le cas contraire, elles 
sont considérées comme négatives et affectées du signe — . 

» Ces différences sont une première clef des rapports qui existent entre 
les orientations observées et les orientations calculées. Si elles étaient toutes 
nulies, il y aurait coïncidence parfaile entre les résultats de l'observation 
et un nombre égal de résultats du calcul. 

C. R., 1862, a"™ Semestre. (T. LV, tV° 5.) '" 



( n4 ) 

» J'ai réuni toutes ces différences minirna dans un tableau spécial, n° 5, 
dans lequel je les ai classées de deux manières. Dans la première colonne, 
je les ai rangées par ordre de grandeur, abstraction faite de leurs signes. 
Dans la seconde colonne, j'ai séparé les différences négatives des différences 
positives, et j'ai rangé séparément les unes et les autres par ordre de gran- 
deur, en commençant par les différences négatives les plus fortes et en finis- 
sant par les plus grandes des différences positives. 

TABLEAU N" 3. 

lies 16 différences minima rangées d'après leurs grandeurs 
et d'après leurs signes. 



DIFFERENCES - 

rangées par ordre.de grandeur, 
abstraction faite do leurs signes. 



1 

2 

5 

4 

S 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

15 

14 

13 

16 



— o. i .23,2g 

— o. 6.57,88 (f) 

— 0.13.40,92 (i) 

— 0.21 .42,89 
-f- 0,21 .58,20 

— o-27-3i, 77 

— 0.28.22,30 
-f- 0.29.17,87 

— 0.42.33,72 (j) 
-r- 0.55.l4,29 

-t- I.25.l4,2g 
-r- 1.27.58,73 
+ I.5l.l8,78 

-f 3 ' 2I -49,77 

— 2.29. 4,44 
-+- 2.36.18,78 



Moy. 



16.19.27,62 
1. 1.12,97 



DIFFERENCES NEGATIVES 

rangées par ordre 
de grandeur. 



1 

2 
5 

4 

w 
O 

6 
7 
8 



— 2.29. 4,44 

— 0.42.33,72 

— 0.28.22,30 

— °- 2 7- 3j ;77 

— 0.21.42,5g 

— . 1 2 . 40 ,92 

— 0. 6.57,88 

— 0. 1.23,29 



4.5o. 16,91 
Moy. 0.36.17,11 



DIFFERENCES POSITIVES 
rangées par ordre de grandeur. 



1 

2 
3 
4 
S 
6 
7 
8 



-+- 0.21.58,20 
-t- 0.29.17,87 
-+- o.55. 14,29 
■+■ 1.25.14,29 
-t- 1 .27.58,73 
-H 1.51.18,78 
-t- 2.21.49,77 
-+- 2.36.18,78 



Moy. 



1.29.10,71 
1.26. 8,84 



» Si l'on considère d'abord les 16 différences minima rangées dans la 
première colonne par ordre de grandeur absolue, on voit que 8 d'entre 
elles, ou la moitié, sont inférieures à un demi-degré et peuvent être considérées 
comme assez petites en tant qu'elles résultent d'une opération graphique 
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dans laquelle nous avons renoncé à tenir compte dans les orientations me- 
surées des quantités inférieures à un quart de degré. Les 8 autres diffé- 
rences varient par sauts assez brusques de 42' à 2°36' et présententles carac- 
tères de résultats accidentels. La moyenne des 16 différences n'est encore 
que de i°i'ia",97. 

» Si maintenant nous jetons les yeux sur les deux parties de la seconde 
colonne du même tableau n° 5, nous voyons dans la première 8 diffé- 
rences négatives et dans la seconde 8 différences positives. Mais si elles 
se ressemblent par leur nombre, ces deux classes de différences ne se res- 
semblent pas par leur grandeur, car la moyenne des différences négatives 
est de o°36' 17", 12, tandis que la moyenne des différences positives est de 
i a6'8",84, c'est-à-dire plus que double de la première; et on peut même 
observer que la disproportion serait plus grande encore si on rejetait comme 
étant probablement la plus accidentelle de toutes la plus grande différence 
de chacune des deux séries. 

» On pourrait être tenté au premier abord d'attribuer cette inégalité des 
différences positives et des différences négatives à un défaut d'orientation 
du réseau pentaaonal et de la rose des directions calculées qui en est déduite, et 
essayer de faire tourner cette rose sur elle-même de manière à la mettre 
plus exactement en harmonie avec la rose des directions observées. Mais si 
on faisait tourner la rose des directions calculées d'une petite quantité, par 
exemple de 10', dans le sens négatif, de manière à augmenter de — 10' 
chacune des différences inscrites dans la deuxième colonne du tableau n° 5, 
on n'atténuerait que de 20' la différence entre la moyenne des différences 
négatives et celle des différences positives, et on augmenterait les valeurs 
absolues de plusieurs de ces différences de manière que 5 seulement, au lieu 
de 8, seraient inférieures à un demi-degré et que la plus petite de toutes 
serait deo°i i'23", 3g, au lieu deo i'23",3o,. Si on faisait tourner la rose des 
directions calculées d'une quantité plus grande dans le même sens, par 
exemple de 4o', au lieu de 10', on arriverait à la vérité à rendre la moyenne 
des différences négatives presque égale à la moyenne des différences posi- 
tives, mais alors on n'aurait plus que 3 différences inférieures à un demi- 
degré. De plus le nombre des différences négatives cesserait d'être égal à 
celui des différences positives. Il y en aurait 10 de la première espèce et 6 
seulement de la seconde. De ces considérations et d'autres du même genre 
qu'il est facile de faire naître par d'autres essais de changement, je conclus 
qu'aucun de ces changements ne serait une amélioration; que la série de 
différences obtenue directement doit être conservée dans sa simplicité, sa 

16.. 
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symétrie naturelle, et qu'il n'y a pas lieu de toucher à l'orientation de la 
rose des directions calculées, ni à celle du réseau pentagonal. 

» Il y aura plutôt lieu de chercher ultérieurement dans le mode de for- 
mation des accidents slratigraphiques l'explication de cette prédominance 
accidentelle des différences positives. 

» Les plus grandes même des différences dont nous venons de nous occu- 
per ne sont pas très-considérables et les personnes qui ont quelque habitude 
de relever à la boussole les orientations des accidents stratigraphiques doi- 
vent certainement être disposées à faire assez bou marché de différences qui 
ne dépassent pas 2 à 3°; cependant on voit déjà par ce qui précède que les 
orientations que nous avons obtenues, en perfectionnant les relevés à la 
boussole par des opérations graphiques exécutées sur une topographie bien 
faite, pourraient mériter une discussion plus serrée qu'on n'aurait pu le 
croire au premier abord. 

» Je reviendrai bientôt à cette discussion, mais je chercherai d'abord à la 
préparer en jetant un coup d'oeil sur les rapports d'ensemble qui existent 
entre la rose des directions observées et la rose des directions calculées, dont 
nous venons de voir que les situations respectives doivent être accep- 
tées telles que le calcul nous les a données, c'est-à-dire telles qu'elles 
sont exprimées dans le tableau n° 1 et figurées dans le diagramme de la 
page 84. 

» On voit dans ce diagramme que 3 des orientations observées, aux- 
quelles se rapportent les lettres (i) inscrites dans le tableau n° 3, tombent 
dans l'intérieur des faisceaux de la rose des directions calculées; que plusieurs 
autres tombent tout près du bord des faisceaux, mais un peu à i'extérieur; 
que d'autres enfin correspondent à des points de l'intérieur des intervalles. 
Pour les trois premières, l'harmonie entre les orientations observées et les 
orientations calculées est manifeste. Elle est encore très-sensible pour les 
orientations observées qui tombent à l'extérieur des faisceaux, mais très-près 
de leur bord. Elle devient obscure pour les orientations observées qui tom- 
bent dans l'intérieur des intervalles. 

» On peut observer d'abord à cet égard que plusieurs des faisceaux ayant 
une amplitude de quelques minutes, de quelques secondes seulement, ou 
même tout à fait nulle (quand ils se réduisent à une seule orientation), il 
aurait fallu que les orientations observées eussent été déterminées avec un 
bonheur auquel nous n'avons pas même aspiré, pour tomber en correspon- 
dance exacte avec ces faisceaux si étroits. Elles devaient presque nécessai- 
rement tomber un peu à côté, et c'est le cas de 5 d'entre elles. 
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» On doit remarquer, en outre, que les orientations observées qui se rap- 
prochent d'orientations calculées faisant partie de faisceaux d'une certaine 
largeur, peuvent elles-mêmes tomber à l'extérieur aussi bien qu'à l'intérieur 
des faisceaux, si elles se rapportent à des orientations calculées placées sur 
leurs bords. Il y en a encore 5 sur lesquelles cette remarque se vérifie, 
quoiqu'elles ne présentent, avec les orientations calculées, que des diffé- 
rences assez faibles. 

» Pour se rendre un compte exact et général de ces corrélations, il faut 
se rappeler que je n'ai placé de barres pour partager les orientations calcu- 
lées en faisceaux que là où deux orientations consécutives sont éloignées de 
plus de a°. Afin que tout soit égal entre les orientations calculées placées au 
bord des faisceaux et celles qui sont placées dans leur intérieur, il faut à 
chaque faisceau, quelle que soit sa largeur, et même aux faisceaux linéaires, 
adjoindre de chaque côté, comme une sorte de pénombre, un petit secteur 
ayant une amplitude de i°, et considérer toutes les orientations observées 
qui tombent dans l'intérieur des faisceaux ainsi élargis, comme étant dans 
une situation aussi favorable que si elles tombaient au milieu même des 
faisceaux non élargis. 

» A ce compte toutes les orientations observées qui ne s'éloignent pas de 
i° des orientations calculées seront considérées comme tombant dans l'in- 
térieur des faisceaux, et toutes celles pour lesquelles l'écart est plus grand, 
comme tombant, indûment pour ainsi dire, dans l'intérieur des intervalles 
et comme devenant une sorte d'embarras pour la comparaison des deux 
roses. D'après les tableaux n° 1 et n° 3, le nombre de ces dernières est de 6 
et le nombre de celles qui tombent dans l'intérieur des faisceaux est de io. 
» Les orientations observées dont la position est favorable à la mise en 
rapport des deux roses, ont donc la prépondérance dans la proportion de 
io à 6, et on peut se demander quelle probabilité la comparaison abstraite 
de ces deux nombres io et 6 donnerait à la supposition que les orientations 
observées ne sont pas disposées au hasard par rapport a celles qui composent 
la rose des directions calculées. 

» Or, on peut remarquer que les a8 intervalles vides d'une demi- 
circonférence, dont le tableau n° 2 donne les grandeurs et la somme, étant 
diminuées chacune de i° sur chaque bord, c'est-à-dire de 56° en tout, 
conservent une amplitude de i45°8'a6", 9 8 - 56°= 89° 8' 26", 98, et que 
les a8 faisceaux élargis chacun de i° sur chaque bord, ou de 56° en tout, 
acquièrent une amplitude totale de 34°5i'33",oa H- 56°= 90°5i'33',oa. 
Les amplitudes totales des faisceaux élargis et des intervalles réduits sont 
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donc presque égales et se partagent à peu près par moitié l'étendue totale 
de la demi-circonférence, 

» Sans me livrer ici à un calcul qui sera mieux placé dans une note (B), 
je me bornerai à dire que parmi le très-grand nombre de combinaisons que 
peuvent produire 16 orientations tracées au hasard dans la demi-circonfé- 
rence partagée comme il vient d'être dit, celles de ces combinaisons qui 
placent 10 orientations dans les faisceaux élargis et 6 dans les intervalles 
réduits, ont en leur faveur une probabilité d'environ |, Les autres combi- 
naisons ont donc toutes ensemble une probabilité exprimée par f , d'où il 
résulte qu'il y a 7 à parier contre 1 que la combinaison réalisée n'est pas 
l'effet du hasard. Si on comparait seulement la combinaison 10 et 6 aux 
combinaisons dans lesquelles la proportion des nombres d'orientations ob- 
servées tombées dans les faisceaux et dans les intervalles serait moins favo- 
rable aux premiers et exprimée par 9 et 7, 8 et 8, 7 et 9, etc., on trouverait 
que les probabilités relatives d'une part à la combinaison 10 et 6 et de l'autre 
à toutes les suivantes, seraient à peu près { et f , d'où il suit qu'il y a environ 
6 à parier contre 1 que la réalisation de la combinaison 10 et 6, plutôt que 
d'une combinaison moins favorable aux faisceaux, n'est pas l'effet du hasard. 

a Une probabilité de 6 contre 1 est encore bien éloignée de la certitude, 
mais cette probabilité préliminaire, qui ne s'applique qu'aux rapports d'en- 
semble des deux roses, est du moins un encouragement à discuter attenti- 
vement les connexions individuelles qui peuvent exister entre les orien- 
tations observées et quelques-unes des orientations calculées, connexions 
qui sont la partie essentielle du problème dont nous nous occupons. 

1. Pour essayer de les découvrir, je vais reprendre une à une les orienta- 
tions observées, et examiner les rapprochements qu'on peut établir entre 
chacune d'elles et les orientations calculées. 

» Dans la cinquième colonne du tableau n° 1 j'ai placé les différences 
minima, c'est-à-dire celles qui existent entre chaque orientation observée et 
l'orientation calculée la plus voisine; mais rien ne prouve que l'orientation 
observée doive être rapprochée de l'orientation calculée la plus voisine plutôt 
que d'une autre un peu différente, car l'altération que l'orientation réelle- 
ment existante a subie par l'effet des imperfections de l'observation, peut 
l'avoir fait chevaucher par-dessus une ou plusieurs des orientations calcu- 
lées, Il peut arriver aussi qu'oin faisceau de directions tracées sur la carte 
et considérées comme rigoureusement parallèles entre elles renferme con- 
fondues ensemble des directions légèrement différentes les unes des autres 
et se rapportant à des orientations calculées voisines, mais distinctes. C'est 
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ce qu'une discussion attentive, éclairée par les considérations Ecologiques 
qui se rattachent aux diverses directions, va nous permettre d'apprécier. 

» L'orientation observée N. 20°45'E. se rapproche plus que de toute 
autre de l'orientation calculée N. i8°53'4i",22 E., dont elle diffère de 
i° 5 1' 18", 78. Cette orientation calculée est celle de la perpendiculaire à 
l'octaédrique du mont Sinaï, qui représente le système des* Pyrénées. Nous 
devons voir plus loin qu'il existe dans le département de la Haute-Marne des 
failles qu'on peut rapporter à ce système, et dès lors il est naturel qu'il y 
existe en même temps des fissures dirigées perpendiculairement à ces failles. 
Il n'y a donc pas lieu de rejeter le rapprochement fourni directement par les 
résultats du calcul. 

» Mais, après l'orientation calculée précédente, l'orientation observée 
N.20°45',E. se rapproche le plus de l'orientation calculéeN.i8°36'46",iqE. 
qui est celle du primitif de la Nouvelle-Zemble, représentant du système du 
Rhin, dont elle ne s'éloigne encore que de i°W i3",8i. Or on sait, et j'ai 
signalé ce fait depuis longtemps, que les failles du système du Rhin, remises 
enjeu par des dislocations plus modernes, se montrent fréquemment en 
Alsace, en Lorraine, dans la Côte-d'Or, etc., où elles affectent le terrain 
jurassique et même des formations plus récentes. On devait s'attendre à les 
voir apparaître aussi dans le département de la Haute-Marne, dont le pri- 
mitif de la Nouvelle-Zemble passe à moins de 2°3o' et le rapprochement si 
naturellement indiqué des orientations qui nous occupent doit porter à 
conclure qu'elles y existent en effet. Je supposerais même que la plupart des 
accidents stratigraphiques orientés N. 20°45'E., qui sont nombreux et très- 
étendus dans le département de la Haute-Marne, appartiennent à ce système. 
N'excluant cependant pas complètement les fissures perpendiculaires à la 
direction des Pyrénées, je pense qu'on doit regarder l'orientation observée 
N. 20° 45'E. comme renfermant confondues ensemble les deux classes d'ac- 
cidents dont les orientations calculées diffèrent entre elles de moins de 1 -'. 

» Il est en effet certain que si ces deux systèmes d'accidents stratigraphi- 
ques coexistent dans le département de la Haute-Marne, nous avons dû, 
M. de Chancourtois et moi, les réunir dans un même faisceau d'orienta- 
tions parallèles ; car, n'étant avertis alors par aucune considération théo- 
rique, nous aurions eu difBcilement l'idée de distinguer dans notre travail 
graphique deux classes d'orientations qui n'auraient guère différé que d'un 
quart de degré, et je crois que, même en reprenant l'opération actuelle- 
ment, il ne nous serait pas très-aisé de faire avec certitude une séparation si, 
délicate. 
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» En conséquence, j'écris les deux différences -+-2°8'i3", 81 et 
-l- i°5i'i8", 78, données par l'orientation observée, comparée aux deux 
orientations calculées dont nous venons de nous occuper, dans la sixième 
colonne du tableau n° 1, consacrée aux différences relatives aux observa- 
tions choisies, où, d'après la convention déjà suivie pour les différences 
minima, elles doivent être regardées comme positives et affectées du signe + . 

» L'orientation observée N. 34° o' E. se rapproche le plus de l'orientation 
calculée N. 36° 29' 4", 44E. , dont elle diffère de 2 29' 4", 44- Cette orientation 
se rapporte à la perpendiculaire au primitif de Saint-Rilda, qui représente 
le système du Thuringerwald. Il n'y a rien d'improbable à ce que certains 
accidents stratigraphiques de ce système se soient produits dans le sous-sol 
du département de la Haute-Marne avant le dépôt du terrain jurassique, 
et y aient été accompagnés de la formation de fissures perpendiculaires à leur 
direction, qui plus tard, et par le contre-coup d'autres dislocations plus 
récentes, se seraient reproduites dans les dépôts jurassiques. Cette supposi- 
tion est d'autant moins difficile à admettre, que les accidents stratigraphi- 
ques auxquels correspond l'orientation observée N. 34° o' E. se sont trou- 
vés trop peu considérables pour être gravés sur la carte, sur laquelle cette 
orientation ne figure que parmi les alignements des gites de minerais de fer. 
Je maintiens, en conséquence, le rapprochement fourni directement par le cal- 
cul, et j'inscris dans la sixième colonne la différence négative — 2 29' 4", 44- 

» L'orientation observée 1N T . 37 1 5' E. tombe dans l'épaisseur du sixième 
faisceau entre deux des orientations calculées qui le composent. Elle se rap- 
proche le plus de l'orientation calculée N. 3 7 °27'4o",92 E., dont elle ne dif- 
fère que de o° 12' 4o", 92. Mais il est peu probable que cette orientation, qui 
est celle de l'octaédrique de l'île Trinidad, soit représentée dans le départe- 
ment de la Haute-Marne par aucun système de dislocations, attendu la dis- 
tance à laquelle se tient le cercle en question, dont la plus courte distance à 
Buxières-lès-Belmont est de 1 i u 47'26", 42. Or le second côté du petit inter- 
valle dans lequel tombe l'orientation observée, est formé par l'orientation 
calculée N. 36° 34' a", 59 E., dont la première ne diffère encore que de 
o°4o'57",4i. Cette orientation calculée appartient au bissecteur de l'île 
d'Alboran, qui représente le système du mont Seny, formulé par M. Vézian, 
et qui passe à i°o' 53", 28 seulement de Buxières-lès-Belmont. Ce système 
est antérieur aux dépôts oolithiques; mais^il peut, comme ceux dont j'ai 
déjà parlé, les avoir affectés par le contre-coup de dislocations postérieures. 
Je crois que l'orientation observée N. 37 i5'E. doit lui être attribuée, et 
j'inscris dans la sixième colonne la différence positive -+- o°4o'57",4i. 



( 12. ) 

, L'orientation observée E. 4t°45'N. se rapproche le plus de l'orienta- 
tion calculée E. 4a°6' 58", ao N., dont elle diffère seulement de o°2.'d8 ,20. 
Cette orientation calculée appartient à l'auxiliaire Dfl, représentant théo- 
rique du système de la Côte-d'Or, dont la plus courte distance à Bux.eres- 
lès-Belmont n'est que o°4'35", 77, et qui traverse la partie ménd.onale du 
département de la Haute-Marne. Le rapprochement fourni directement parle 
calcul est tellement heureux, qu'il n'a pas besoin de commentaire. 3 in- 
scris do.c dans la sixième colonne la différence positive + o a , . ,8 ,,0 

„ L'orientation observée E. 3 2 °3o' N. se rapproche le plus de 1 onent - 
lion calculée E. 3,° 2 ' 2 8", 2 3 N., dont elle ne diffère que de o 27 3i ,77. 
Celteorientation calculée appartient à l'auxiliaire!,, représentant théorique 
d vIèmeduHundsruck,quipa S seà oo 2 '3,",35 seulement, c est-a^re a 
moins d'une lieue, de Buxières-lès-Belmont, en traversant la partie méridio- 
nale du département de la Haute-Marne. Quoique le système du Hundsruck 
soit beaucoup plus ancien que le terrain jurassique, il n'y a rien d étonnant 
à ce que, de même que le système du Rhin, il ait exerce son mfluence 
sur ce terrain par l'eifet de dislocations postérieures, et le nouveau rap- 
prochement que le calcul nous fournit directement n'est guère moins heu- 
reux que le précédent. J'inscris dans la sixième colonne la différence néga- 
tive — o°27'3i",77. , . ,, . . . . 
. Il est remarquable que les deux systèmes dont la considération est ici 
le plus autorisée, si je puis m'exprimer ainsi, par suite de la tres-petite 
distance à laquelle leurs grands cercles de comparaison théoriques passe., 
de Buxières-les-Belmont, nous donnent des différences presque égales et 
de signes contraires + 0*21' 58» ,20 et - o»2 7 ' ^ 77 > et cette circon- 
stance tend à confirmer la conclusion que j'ai adoptée précédemment con- 
cernant l'inopportunité de chercher à faire aucun changement important 
dans l'orientation du réseau pentagonal. » 

MÉMOIRES LUS. 

physiologie. - Note sur la consanguinité; par M. A Sanso*. (Extrait.) 
« Des inconvénients graves ont été attribués depuis longtemps aux 
mariages consanguins. Dernièrement, le secours de la statistique a ete invo- 
qué pour fournir la démonstration de ces inconvénients. On a donne 
chiffre précis des cas de certaines infirmités qui seraient dues aux mariages 
consanguins, et l'on a calculé d'une manière non moins précise les chances 
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de procréation de ces infirmités impulables à la seule influence d& la con- 
sanguinité. Les faits qui ont servi de base aux conclusions ainsi formulées 
n'ayant pas été publiés, il est absolument impossible de contrôler leur va- 
leur, et il n'eu reste que l'impression des difficultés presque insurmontables 
que présentent des recherches de cette nature appliquées à l'espèce humaine, 
si l'on veut les rendre quelque peu rigoureuses. Dans l'état de cette impor- 
tante question, elle m'a paru susceptible de recevoir quelque lumière des 
observations telles qu'on peut les recueillir sur les espèces animales, où tous 
les éléments du problème sont d'une facile appréciation, où chacun de ces 
éléments se présente avec sa signification la plus simple. 

» Si la consanguinité a de réels inconvénients, c'est là qu'ils devraient 
apparaître de manière à ne laisser aucun doute; car dans la reproduction 
de nos races domestiques elle n'est point, comme pour l'espèce humaine, 
un pur accident. Les zootechniciens considèrent, au contraire, les accou- 
plements consanguins comme le moyen le plus prompt et le plus efficace 
d'étendre leurs perfectionnements. Les habiles éleveurs qui ont amélioré 
celles que nous admirons le plus, ont accouplé leurs animaux précisément 
en proche parenté, in and in, comme disent les Anglais. 

» L'histoire généalogique des chevaux anglais de course nous montre 
d'abord que bon nombre des plus célèbres vainqueurs du turf étaient issus 
d'accouplements consanguins. On accordera que pour déployer la somme 
d'énergie qui assure la victoire dans les exercices des courses, ils devaient 
être en possession de toutes leurs facultés. Ces sujets d'élite sont parfaite- 
ment connus de ceux qui sont au courant de ces choses. Je vais les dési- 
gner par leurs noms, glorieux dans les annales du sport. 

» Ainsi Flpng-Childers, un des plus fameux étalons de la race dite de 
pur sang, avait pour deuxième grand'mère une fille de Spanker, et pour 
mère la propre mère de ce dernier. Il était donc le frère de son trisaïeul 
maternel. Racket, poulinière qui a marqué dans l'histoire de la race par 
les succès de sa descendance, et notamment par ceux de son fils Highflyer, 
était fille de Blanck et petite-fille de Regulus. Or Blanck et Regulus étaient 
tous deux fils de Godolphin-Arabian. Le célèbre coureur Fox, souche de 
l'une des familles les plus estimées de la race anglaise, était né dans des 
conditions absolument identiques, sauf que dans sa généalogie consan- 
guine il faut substituer le père à la fille et la mère au fils. Un autre héros 
du turf anglais, Goldfinder, fils de Snap, avait pour mère une jument qui 
était fille de Blanck et petite-fille de Regulus, lesquels, comme je viens de le 
dire, étaient frères. Buckhunler. qui fut nommé plus tard le Carlisle-Hongre, 
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avait pour grand' mère une fille de Bald-Galloway, son propre père. Sa mère 
était issue de Lord Carlisle-Turck. 

» Le plus remarquable de tous ces faits de consanguinité, empruntés an 
Stud-Book anglais, et par conséquent d'une précision et d'une aulhenticité 
qui excluent tous les doutes, est celui qui concerne le Chevalier de Saint- 
Georges, l'un des vainqueurs du Saint-Léger. On sait que cette victoire est 
le plus haut triomphe qu'un cheval de course puisse atteindre. Or voici la 
généalogie du Chevalier de Saint-Georges. Je la donne dans le langage usité. 
Il était par Irish-Birdcatcher. Sa mère par Hetman-Plalojf. Sa grand'- 
mère Walerwilch par Sir Hercules, Birdcatcher était fils de Sir Hercules. Ce 
dernier étalon, à juste titre célèbre dans les fastes du sport, était donc, 
d'une part, grand-père, et de l'autre grand-grand-père du Chevalier de 
Saint-Georges, qui fut vainqueur du Saint-Léger. 

» Si de l'espèce chevaline nous passons à l'espèce bovine, nous rencon- 
trerons des faits non moins significatifs. Hubback, le premier taureau dont 
se servit Charles Colling, le créateur de la race courte-corne améliorée, était 
un magnifique animal. Il était remarquable par l'ampleur de ses formes, 
unie à ce que nous appelons en zootechnie une grande finesse. Son caractère 
dominant était surtout une aptitude très-accusée de l'engraissement. Les 
produits qu'il donna se firent eux-mêmes remarquer par des qualités ana- 
logues. Mais en raison de sa tendance à l'obésité, il devint bientôt lourd et 
infécond. Il dut être réformé. 

» L'influence qu'il avait exercée sur l'amélioration du troupeau de 
Charles Colling, dans le sens de la précocité et de l'aptitude à prendre la 
graisse, qui sont les mérites principaux de la race deDurham, cette influence 
menaçait cependant de s'éteindre en raison de son exagération même, car 
Hubback avait communiqué à sa descendance sa propre tendance à l'infécon- 
dité. C'est dans ces circonstances qu'apparaît le fameux Favourite, qui, de 
l'avis de tous les historiens de la race, a pris la plus grande part à sa multi- 
plication et à son amélioration. Cet animal joignait à une ampleur incom- 
parable une solidité de constitution et une vigueur extraordinaires, grâce 
auxquelles Charles Colling put l'employer d'une manière indiscontinue 
durant seize ans à la monte dans son troupeau.... 

» Il n'y a plus guère lieu d'insister, après cela, pour ce qui concerne l'in- 
fluence de la consanguinité chez l'espèce bovine. Cependant nous avons 
des faits dans nos races françaises, que je veux sommairement indiquer. 

» Tous ceux qui sont au courant de ce qui se rapporte à l'histoire de l'a- 
mélioration de notre race charolaise, qui, loin de s'amoindrir, tend au con- 
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traire de plus en plus à s'étendre dans la région du centre de la France, 
tous ceux-là, dis-je, savent que les plus célèbres éleveurs de cette race, 
MM. Louis Massé, de Bouille, Chamard, etc., dont les vacheries fournissent 
des reproducteurs à toute la région, ont fait depuis plus de trente ans un 
très-fréquent usage des accouplements consanguins, dans le même but qui 
avait déjà guidé les plus habiles éleveurs de l'Angleterre. Malgré cela, la race 
n'a point cessé de s'améliorer. 

» Ne pouvant nier les faits de ce genre, on a prétendu que les inconvé- 
nients de la consanguinité étaient moindres pour les races de boucherie, 
l'affaiblissement du tempérament qui lui est attribué ét^nt précisément fa- 
vorable à la destination de ces races. Il est facile de prouver que c'est là 
purement une opinion préconçue? Cela ne me sera pas difficile. 

» La petite race bretonne du Morbihan ne le cède assurément à aucune 
autre sous le rapport de la sobriété, de la rusticité, de la vigueur. Elle vit 
et donne son lait si riche en excellent beurre dans des landes où pas une 
autre ne saurait subsister. Eh bien! elle se reproduit en général par des 
accouplements consanguins 

■> Sans m'occuper des races ovines améliorées de l'Angleterre, qui toutes 
depuis Bakerwell ont été créées par la sélection et la consanguinité, je veux 
citer un seul cas qui peut dispenser de tous les autres. 

» Tout le monde a entendu parler de ce qu'on appelle la race à laine 
soyeuse de Mauchatnp. Cette race forme maintenant de nombreux trou- 
peaux purs ou croisés. Elle peuple la bergerie impériale deGévrolles, qui 
a fourni des béliers jusqu'aux colonies les plus éloignées. Elle a rendu célèbre 
le nom de son créateur, M. Graux, mort récemment, en laissant à son fils un 
troupeau prospère et le soin de continuer son œuvre. Or sait-on comment 
a commencé cette prétendue race, qui n'est qu'une famille de la race mé- 
rine? Il s'agit là d'un fait contemporain, sur lequel ne peut planer aucun 
doute. Un beau jour, M. Graux vit parmi les agneaux de son troupeau de mé- 
rinos un agneau qui n'avait pas la laine comme les autres. Au lieu d'être fri- 
sée et de former ce que nous appelons une toison fermée et tassée, elle était 
lisse, brillante, formant des mèches pointues et légèrement ondulées. C'était 
un mérinos à laine longue. Eh bien, c'est cet unique agneau qui fut le pre- 
mier père de toute la population actuelle des moutons soyeux...., 

» J'arrive enfin à l'espèce porcine. Les races anglaises, qui sont de véri- 
tables machines à fabriquer économiquement de la graisse, tant les cellules 
adipeuses dominent dans leur économie, comme toutes les races de bétail de 
l'Angleterre, ont été amenées à ce degré de perfection relative précisément 
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par le concours des accouplements consanguins. L'aptitude développée par 
le régime chez les individus a été multipliée et fixée dans la famille d'abord, 
puis dans la race. Mais en raison de cette aptitude spéciale, dont les phvsio'- 
logistes saisissent facilement la conséquence la plus immédiate, l'élevage des 
porcs perfectionnés présente des difficultés contre lesquelles les hommes ex- 
périmentés savent seuls se mettre en garde. La vertu prolifique, chez les indi- 
vidus arrivés à cetétat vraiment pathologique, caractérisé par la facultéd'ac- 
cumuler en si peu de temps autant de graisse, est fort limitée. On conçoit 
que les accouplements consanguins, dans ce cas, lorsqu'ils sont effectués 
au mépris des règles d'une hygiène judicieuse, aient pour conséquence 
l'infécondité, caractérisée chez les mâles surtout, par la cryptorchidie ou 
absence de testicules apparents. Mais c'est là tout simplement un fait d'/ie- 
redite, que la consanguinité favorise, non pas qu'elle produit par sa seule 
influence 

» En résumé, et sans pousser plus loin des recherches auxquelles l'éle- 
vage des oiseaux de basse-cour, par exemple, pourrait fournir encore une 
ample moisson de faits, ceux que j'ai cités dans cette Note, et qui sont em- 
pruntés à l'histoire authentique des races chevalines, bovines, ovines et por- 
cines de l'Angleterre et de la France, autorisent à conclure que pour ce qui 
concerne au moins les animaux domestiques, les inconvénients attribués à 
la consanguinité n'ont aucun fondement clans l'observation. 

» Et s'il est permis d'appliquer à la physiologie humaine des faits si 
rigoureusement précis empruntés à celle des animaux, on ne voit point, 
d'après cela, qu'il puisse être sage d'accepter sans défiance les résultats 
purement numériques qui semblent appuyer l'opinion que certains hygié- 
nistes ont conçue sur les dangers des mariages consanguins. » 

(Renvoyé à l'examen de la Commission nommée pour de précédentes com- 
munications sur les effets des mariages consanguins, Commission qui se 
compose de MM. Andral, Rayer, Bienaymé.) 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

M. le Ministre »e l'Agriculture, du Commerce et des Travaux publics 

transmet une Note écrite en allemand sur le traitement du typhus et du cho- 
léra-morbus, Note adressée de Dietz( duché de Nassau) par l'auteur M. G. 
Dunkelbercj, qui la destine au concours pour le prix du legs Bréant. 

(Renvoi à la Section de Médecine et de Chirurgie constituée en 
Commission spéciale.) 
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L'Académie renvoie à l'examen de la même Commission un Mémoire 
ayant pour titre : « Le choléra-morbus : observations sur son caractère, 
suivies d'une méthode de guérison basée sur ces observations. » L'auteur, 
M. Alb. PFolfert, médecin à Berlin, a écrit son Mémoire en français et y a 
joint une analyse également en français. 

PHYSIQUE. — Recherches sur tes indices de réfraction des corps qui ne prennent 
l'état gazeux qu'à des températures élevées. — Dispersion anomale de la 
vapeur diode; par M. F. -P. Lebocx. 

(Commissaires précédemment nommés : MM. Babinet, Faye, DeladUay.) 

« La bienveillance avec laquelle l'Académie a bien voulu (i) accueillir 
mes premières tentatives sur l'étude de la réfraction produite par les mi- 
lieux gazeux, m'a encouragé à continuer ces recherches, malgré les nom- 
breuses difficultés expérimentales qu'elles présentent. Je me suis proposé 
non-seulement de les étendre à un plus grand nombre de substances, mais 
encore d'étudier la dispersion produite par les milieux gazeux. 

» Dans la présente communication, je demanderai la permission d'atti- 
rer l'attention de l'Académie sur la dispersion produite par la vapeur d'iode. 
Ce corps mérite, en effet, une mention spéciale, tant à cause des difficultés 
de tout genre qu'il oppose à l'observation que par la nouveauté du phéno- 
mène auquel il donne lieu. 

» La vapeur d'iode disperse la lumière en sens inverse de toutes les 
substances étudiées jusqu'ici, c'est-à-dire qu'un prisme rempli de vapeur 
d'iode réfracte les rayons rouges d'une quantité plus grande que les rayons 
bleus. 

» Lors de la première communication que je fis sur ce sujet (2), je disais 
qu'en remplissant de vapeur d'iode le prisme de mon appareil, « l'image 
» d'une fente lumineuse fortement éclairée apparaissait composée de deux 
» parties distinctes juxtaposées, l'une bleue, l'autre rouge. » J'avais remar- 
qué dès lors que l'ordre de ces deux couleurs n'était pas le même que dans 
les spectres produits par toutes les substances étudiées jusqu'ici. Je ne vou- 
lais cependant annoncer ce résultat, si contraire à ce que l'on a l'habitude 
d'observer, qu'après l'avoir étudié dans tous ses détails, et surtout avoir 
disposé mes appareils de façon à pouvoir rendre quelques personnes 
témoins du phénomène. 

(1) Comptes rendus, 1860, t. LI, p. 800. — Rapport de M. Babinet. 
{2) Comptes rendus, 3o juillet 1860, t. LI, p. 171. 
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» Après diverses tentatives, j'eus d'abord à faire faire des prismes de 
porcelaine, les prismes en métal, même doré ou émaillé, ne résistant pas 
à l'action de la vapeur d'iode. Je dus ensuite combiner mon système d'éclai- 
rage de manière à vaincre par une intensité lumineuse suffisante l'opacité 
de la vapeur d'iode. Je fus ensuite conduit, pour mettre mes expériences a 
l'abri de toute contestation, à étudier les apparences que l'on observe lors- 
qu'on regarde une image éclairée par un petit uombre de lumières simples. 
J'eus ainsi l'occasion de mettre en évidence le défaut d'achromatisme de 
l'œil, d'en exposer un grand nombre de conséquences; tel est le sujet d'un 
travail que j'ai communiqué à l'Académie il y a environ six semaines, qui 
est mentionné seulement aux Comptes rendus, et s'imprime en ce moment 
dans les Annales de Chimie et de Physique. 

» Voici maintenant, comme confirmation du fait que j'avance, les diverses 
épreuves auxquelles je l'ai soumis : 

» i° L'effet observé ne dépend pas d'une disposition particulière et acci- 
dentelle de l'appareil ou des verres qui ferment le prisme, puisque des 
prismes différents fermés par des glaces différentes donnent toujours le 
même résultat. 

» 2° Un prisme de verre donnant une déviation de même sens que le 
prisme de vapeur d'iode et à peu près égale à la sienne (i i' environ) achro- 
matise sensiblement l'image; la dispersion de la vapeur d'iode est donc bien 
inverse de celle du verre. 

« 3° En éclairant successivement la fente de mon collimateur par du 
rouge et du bleu-violet provenant de la dispersion d'un faisceau solaire par 
un prisme de fliut, on voit l'image rouge et l'image bleue se produire en des 
endroits différents. On peut faire une expérience du même genre en inter- 
posant des verres colorés. Ceci montre que la réfrangibilité du rayon rouge 
est réellement plus grande que celle du rayon bleu clans la vapeur d'iode; 
on ne peut donc expliquer le phénomène par une transformation de radia- 
tions, puisque la lumière qui entre rouge dans le prisme en sort rouge, et 
ainsi de suite. 

» 4° Le prisme étant placé dans l'air, l'effet se complique de la disper- 
sion produite par ce milieu; mais l'expérience faite directement m'a démon- 
tré que la dispersion produite par l'air dans les mêmes circonstances était 
de quelques secondes seulement, tandis que celle de l'iode est d'environ 3o". 

» Le pouvoir dispersif de l'iode varie en raison inverse de la température. 

» Outre le rouge et le bleu, l'iode laisse passer des rayons ultra-vio- 
lets; aussi augmen te- t-on la netteté du phénomène en épurant, au moyen 
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d'un verre d'urane, la lumière solaire qui éclaire la fente du collimateur. 
» Tels sont les phénomènes que j'étudie depuis bientôt deux ans toutes 
les fois que le soleil le permet. Je suis maintenant en mesure d'en rendre 
témoins les Membres de l'Académie que cela peut intéresser. » 

physiologie. — De la surdi-mulité parmi les Israélites, considérée par rapport 
à la question des mariages consanguins; Lettre de M. Isidor, grand rabbin 
de Paris, à M. le Secrétaire perpétuel. 

« Un Mémoire de M. le D r Boudin sur les dangers des mariages con- 
sanguins, lu à l'Académie des Sciences le 16 juin dernier, renferme, à 
l'égard des juifs, des opinions qui me paraissent exagérées, sinon erronées, 
et contre lesquelles j'éprouve le besoin de protester. 

» M. Boudin, après avoir avancé que la surdi-mutité est commune parmi 
les juifs des autres pays, dit que nous ne possédons pas de documents statis- 
tiques sur la population Israélite de France, mais qu'il y a lieu de présumer 
« qu'ici comme à l'étranger, les mêmes causes produisent les mêmes effets. » 
Je ne me permets pas de discuter avec M. Boudin sur le danger des mariages 
consanguins; supposant ce fait incontesté, il y aurait toujours à remarquer 
que les mariages de cette nature ne sont pas aussi fréquents parmi les juifs que 
M. Boudin semble le croire. La loi mosaïque, il est vrai, permet le mariage 
entre oncles et nièces, mais la loi civile le défend, et les dispenses ne s'ob- 
tiennent pas très-facilement. Entre cousins et cousines, les alliances sont 
permises partout, avec la légère différence des empêchements du droit cano- 
nique, que l'on fait disparaître sans difficulté. 

» Je n'ai pas de données certaines, irrécusables, pas plus que M. Boudin, 
sur notre population israélite en France; mais dans notre communauté de 
Paris, composée de 25oooâmes au moins, j'affirme qu'il n'y a pas quatre 
sourds-muets. L'établissement de la rue du faubourg Saint-Jacques en ren- 
fermait trois, il y a quelques semaines; il n'en reste plus que deux; ces 
deux sont de Bordeaux, et le premier était de la Prusse rhénane. 

» On compte généralement iooooo israélites en France. Or, en prenant 
pour base la proportion qui existe à Paris, nous arrivons au chiffre de 12 
à i5 pour la France entière, et nous sommes loin de celui supposé par 
M. Boudin. 

» Je ne m'explique pas la statistique de M. le D r Jjiebreicb.de Berlin, qui 
trouve 27 sourds-muets sur une population de 10000 âmes, bien moins 
encore le fait avancé par M. Elliotson de Londres, qu'on ne voit nulle part 
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plus de louches, de bègues, etc., qu'en Angleterre, Ces opinions, je le 
répète, ne me paraissent pas avoir une base certaine, et, jusqu'à preuve du 
contraire, 3e prends la liberté de m'inscrire en faux contre elles. 

» Je sais que M. Boudin, comme M. Elliotson, comme M. Liebreich, ne 
parlent qu'au nom de la science, et qu'aucune pensée méchante lie les 
anime; mais ce sont de ces appréciations qui ont leurs dangers surtout 
quand il s'agit de juifs, et il est de mon devoir de relever des erreurs, même 
innocentes, qui peuvent devenir nuisibles. Je le fats avec tout le respect que 
je porte et que je dois à un homme aussi instruit et aussi honorable que 
M. Boudin. » 

(Renvoi à la Commission nommée pour le Mémoire de M. Boudin, 
Commission qui se compose de MM. Andral, Rayer, Bienaymé.) 

hydraulique appliquée. — Extrait d'un Mémoire sur les nouvelles expériences 
des turbines à large évasement latéral; par M, L.-D. Girard. Extrait par 
l'auteur. (Présenté par M. Combes.) 

« Dans diverses précédentes Notes que j'ai eu l'honneur de présenter à 
l'Académie depuis 1 85 1 , j'ai constamment cherché à prouver que le mode 
d'action de l'eau motrice dû aux chutes grandes ou petites par libre dévia- 
tion des veines liquides, pouvait se réaliser d'une manière plus complète 
que le mode d'action par réaction , qui a été l'objet de sérieuses études 
théoriques du savant Euler, et dont plusieurs habiles ingénieurs et con- 
structeurs ont su tirer un parti très-avantageux dans ces derniers temps. 

» D'après les études auxquelles je m'étais livré sur l'appréciation des 
deux principes, je n'ai pas tardé à reconnaître pourquoi on avait cherché 
à mettre en pratique le principe de la réaction au lieu de celui que j'ai ca- 
ractérisé par la libre déviation ; c'est que ce dernier demandait des étu- 
des plus approfondies de la loi des mouvements relatifs. En effet, quelques 
tentatives de sa réalisation ont eu lieu sans jamais avoir amené un résultat 
satisfaisant qui dût lui faire donner la préférence; mais lorsque j'ai cherché 
quel était celui des deux principes qui devait l'emporter sur l'autre clans 
les applications variées que présente l'utilisation de la force motrice des 
cours d'eau, je n'ai pas tardé à reconnaître que c'était celui de la libre 
déviation. Les nombreuses études que j'ai faites à ce sujet m'ont permis de 
déterminer douze systèmes de turbines qui ont reçu leur application appro- 
priée à chaque cas différent. 

» Aujourd'hui plus que jamais j'ai acquis cette conviction, depuis que 

(J. R., 1862, a">« Semestre, (T. Vf, N° 3.) '° 
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j'ai pratiqué un large évasement latéral dans les aubes mobiles, qui permet 
de faire circuler l'eau à sa sortie dans son mouvement relatif en lames très- 
minces, et par suited'éteindre presque complètement son mouvement absolu. 

» Je dois ajouter que le large évasement des aubes mobiles permet de 
réduire la largeur de la couronne distributrice et de diminuer considéra- 
blement l'épaisseur des aubes directrices à cause du moindre effort qu'elles 
ont à supporter, et par suite d'obtenir des veines liquides injectées un meil- 
leur effet, se rapprochant des données de la théorie. 

» Deux de ces turbines à large évasement ont été essayées au frein, l'une 
dans l'usine de Persan (Oise), l'autre à Amilly (Loiret). 

» Pour ^première, le frein a été appliqué sur l'arbre même de la turbine; 
! eau dépensée était jaugée par déversoir; on a pu vérifier ainsi autant, que 
poss.ble le coefficient de dépense par les orifices injecteurs, qui est en 
moyenne de 85 pour 100. Dans ce premier essai, la force a varié de 10 à 
16 chevaux, et le rendement de 7 5 à 83 pour 100, la chute étant de 2 m ,6o 
environ. La largeur de la couronne mobile était à l'entrée de o m ,i 10 et à sa 
sortie de o m ,35o; le rapport de l'évasement est donc de j-jfeï 

» Pour la seconde, celle d'Amilly, le frein était placé sur™ arbre inter- 
médiaire, ce qui a contribué nécessaire a .eut à une diminution de rendement. 

» Pendant la série d'expériences qui a été faite sur cette turbine, sa force 
a varié de ai chevaux à 97, et le rendement de 69 a 79 pour 100, la chute 
étant de i m ,8o en moyenne. La largeur de la couronne mobile à l'entrée 
.était de o"V4'J et à sa sortie de o">, 9 oo; le rapport de l'évasement est donc 
de ' 
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» Je dépose à l'Académie le commencement de la publication de la série 
des turbines que j'ai pu imaginer sur le principe de la libre déviation, et qui 
ont reçu chacune de nombreuses applications, et, si l'Académie le permet, 
je donnerai la suite dans une prochaine communication. » 

On attendra la communication annoncée avant de nommer une Commis- 
sion pour l'ensemble de ce travail. 

M. Legeay présente relativement au Mycoderma aceti quelques remarques 
provoquées par les communications récentes de M. Pasteur sur le rôle de ce 
cryptogame dans la formation du vinaigre. Remarquant le rapport qui existe 
en hébreu entre les noms du vinaigre et du ferment, il en conclut que dès 
i'epoque où ces noms ont été créés on avait aperçu, quoique d'une manière 
vague, le genre d'action qu'exerce la mère du vinaigre dans l'acétification 
Poursuivant ces considérations philologiques, il s'occupe du mot mycodenne, 
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pour faire voir qu'il eût été plus conforme aux règles de la dérivation éty- 
mologique de dire muciderme,et il part de là pour se livrer à des considéra- 
tions sur la nécessité d'apporter plus de soin qu'on ne le fait en général à la 
formation des noms nouveaux qu'appellent les nouveaux faits dont s'enri- 
chit la science. 

(Renvoi à la Commission chargée de l'examen du Mémoire de M. Pasteur, 
Commission qui se compose de MM. Chevrenl, Boussingault.) 

CORRESPONDANCE 

physique appliquée. — Question des paratonnerres au point de vue des maga- 
sins à poudre; Lettre de ï!. le Ministre de la Guerre à M. le Président 
de l'Académie. 

« Paris, le 16 juillet \S6 d i. 

» Monsieur le Président, le directeur d'artillerie à Saint-Omer m'a 
rendu compteque, dans la journée du 5 juillet courant, la fondre était tom- 
bée en gerbe de feu sur le paratonnerre d'un magasin à poudre à Béthune, 
sans causer le moindre dégât, et que, dans la visite minutieuse faite le len- 
demain de toutes les parties du paratonnerre, le commandant de l'artillerie 
de la place n'avait aperçu aucune trace du passage de la foudre. 

» 11 résulte de ces circonstances que ce paratonnerre, établi conformé- 
ment à l'Instruction du a3 juin 1823, a bien rempli son but; mais j'aurai 
l'honneur de vous faire connaître à cette occasion, qu'après l'adoption, en 
i854, par l'Académie des Sciences de modifications importantes dans l'éta- 
blissement des paratonnerres, il m'avait paru nécessaire de faire procéder 
à la révision de l'Instruction du a3 juin 1823, en ce qui concerne les éta- 
blissements militaires et notamment les magasins à poudre, dont il n'avait 
pas été fait mention dans les nouvelles dispositions recommandées par 
l'Académie. 

» J'avais en conséquence fait réunir divers documents relatifs aux para- 
tonnerres des établissements militaires, dont l'examen pouvait être utile 
pour cette révision et je les ai envoyés dans le courant de janvier i855 à 
M. Pouillet, qui m'a annoncé^ le 4 juin i855, qu'après l'étude de ces docu- 
ments, qui lui avaient paru précieux, il avait l'intention de m'adresser un 
Rapport, afin de me mettre à même d'apprécier s'il y avait lieu de saisir l'A- 
cadémie des Sciences de cette question. 

» Les nombreux et importants travaux de M. Pouillet l'ayant, sans aucun 

18.. 
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doute, empêché de donner suite à ses intentions, il devient indispensable 
d'être fixé définitivement sur les meilleures dispositions à adopter pour 
préserver des atteintes de la foudre les magasins à poudre dont l'explosion 
amènerait des désastres incalculables. 

« J'ai, en conséquence, l'bonneur de vous prier de vouloir bien deman- 
der à M. Pouillet, qui en est informé, les documents restés entre ses mains 
et de saisir l'Académie que vous présidez, de l'examen de cette question, 
dont la solution est d'une grande importance pour mou département. » 

Les documents en question seront remis par M. Pouillet à la Commission, 
qui se compose de MM. Becquerel, Pouillet, Babinet, Duhamel, Desprelz, 
Fizeau, Regnault, et de M. le Maréchal Vaillant, en remplacement de M. de 
Senarmout, décédé. 

M. le Secrétaire perpétuel met sous les yeux de l'Académie un ouvrage 
de M. le professeur Bo'èck, de Christiania, sur la Syphilis, et lit l'extrait sui- 
vant d'une Lettre de M. Juzicts-Turenne, chargé par l'auteur de faire en son 
nom cet hommage : 

« On a toujours pensé qu'un certain nombre de maladies chroniques 
résultaient de la syphilis, mais on n'avait que des conjectures à cet égard, 
de même qu'on n'avait que des données fort approximatives sur les résultats 
des divers modes de traitement de la syphilis. M. Boècls a cru qu'une statis- 
tique bien faite pouvait conduire à la solution de ces questions, et que cette 
statistique ne pouvait être menée à bien que dans un petit pays dont les ha- 
bitants pauvres se représentent dans le même hôpital quand ils redeviennent 
malades. Le Storthing (chambre des députés de Norvège) a voté les fonds 
nécessaires pour la publication de ce grand travail, en stipulant la condition 
qu'il sérail écrit en langue française. M. Boëcls; a fait le relevé de tous les 
malades, au nombre de 3542, qui ont été traités pour la syphilis dans les 
hôpitaux de Christiania depuis l'année 1826 jusqu'à la fin de l'année i856. 
Les derniers sujets dont il est fait mention dans cette statistique ont été traités 
par l'inoculation méthodique du virus syphilitique et ont ainsi été guéris. » 

PHYSIOLOGIE. — Migration des Entozoaires : réponse à la Note de 
MM. Pouchet et Verrier aîné; par M. Van Bexedes. 

« MM. Pouchet et Verrier aîné ont prétendu que le Tœnia serrata et le 
Ténia provenant du coenure du mouton sont pour moi le même ver. J'ai 
fait voir que, dans plusieurs de mes écrits, j'avais exprimé précisément l'o- 
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pinion contraire (1). MM. Pouchet et 'Verrier aîné veulent se justifier en 
citant un extrait d'un ouvrage par M. Davaine, dans lequel cette opinion 
m'est attribuée. Il me semble que ces savants auraient dû s'assurer d'abord 
si les assertions de M. Davaine étaient exactes. 

» Pour prouver qu'ils n'ont pas commis l'erreur que je leur reproche, 
MM. Pouchet et Verrier aîné citent à l'appui de leur assertion l'opi- 
nion de M. V. Siebold. La question n'est pas de savoir si M. V. Siebold a 
confondu ces deux vers avant eux; il s'agit de déterminer si ces deux Ces- 
toïdes sont, oui ou non, distincts l'un de l'autre. Or toutes les expériences 
faites, tant en France qu'en Allemagne et en Belgique, prouvent que les œufs 
de Tœnia cœnurus seuls produisent le tournis du mouton, et que les cents 
de Tœnia serrata seuls produisent le Cysticerque pysiforme dans le lapin. 

» Je le répète : que MM. Pouchet et Verrier aîné administrent à déjeunes 
moutons des œufs mûrs de Ténia provenant de cœnure (laissons de côté la 
question d'espèce), et leurs expériences auront le même succès que celles 
qui ont été faites à Toulouse par M. Baillet, à Berlin par M. Gurlt, à Dresde 
par M. Haubner, à Vienne par Rôll, à Copenhague par M. Eschricht, et a 
Giessen par M. Leuckart, sans parler de celles que j'ai faites à Louvain. 

» M. Baillet, professeur à l'École impériale vétérinaire de Toulouse, après 
de nombreuses expériences fort habilement conduites et des recherches 
microscopiques faites avec soin, disait en i85o, (2) : Plusieurs espèces de 
Ténia, provenant de vers hydatiques particuliers, peuvent vivre dans le tube 
digestif du chien domestique, et c'est probablement à cette circonstance, 
ajoute-t-il, qu'il faut rapporter une partie des insuccès de certains expérimen- 
tateurs, lorsque, pour produire le tournis des bêtes à laine, ils ont fait usage 
indifféremment de tous les anneaux de Ténias provenant du chien. 

» Ou le voit, déjà en i85g M. Baillet explique par anticipation l'insuc- 
cès des expériences auxquelles MM. Pouchet et Verrier aîné se sont livrés 
sans résultat en 1862. 

» Nous nous dispenserons d'entrer pour le moment dans des explications 
plus étendues. Nous attendrons, avant de répondre encore, que MM. Pou- 
chet et Verrier aîné aient fait de nouvelles expériences. » 

( 1 ) Mémoire sur les Fers intestinaux (Mémoire qui a obtenu le grand pris des Sciences 
physiques), p. 146 et 148, et Zoologie médicale, par MM. Paul Gervais et Van Beneden, 
p. 266. 

(2) Journal des Vétérinaires du Midi et Anna/es des Sciences naturelles, 4 e série, vol. XL 
i85g, p. 3o3. 
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histoire des sciences. — Document pour servir à l'histoire de l'auteur des 
Raisons des forces mouvantes, Salomos de Cacs ; Extrait d'une Lettre de 
M. Ch. Read. 

« Je viens de découvrir un document historique qui me semble de na- 
ture à intéresser l'Académie. Il s'agit d'un homme dont l'illustration pos- 
thume est due à ses travaux scientifiques; il s'agit de l'auteur des Raisons des 
forces mouvantes publiées en 1 61 5, des Mémoires présentés au roi Louis XIII 
en 1621 pour le nettoyement des rues de sa bonne ville de Paris, et du 
Traité pratique sur les horloges solaires, dédié à Richelieu en i6a4; en un 
mot, de l'ingénieur hydraulicien Salomon de Caus, qu'Arago a célébré 
comme ayant un des premiers imaginé la machine à feu et reconnu la force 
d'expansion de la vapeur. (Annuaire du Bureau des Longitudes, 1837.) 

» Bien des gens ont cru et croient sans doute encore que Salomon de 
Caus a fini ses jours dans un cabanon de fous à Bicètre, où il aurait été vu 
en 1641 . Un document apocryphe et un portrait de fantaisie signé du nom 
de Gavarni, publiés par le Musée des Familles en décembre 1 834, ont accré- 
dité cette donnée, que la poésie, la peinture, le drame ont tour à tour adop- 
tée et propagée, sans y regarder de plus près. Quelques écrivains judicieux 
l'ont cependant contestée, en s 'appuyant sur les présomptions qui devaient 
faire rejeter le document du Musée des Familles, et surtout sur son manque 
d'authenticité. C'est aussi d'après de simples probabilités que les auteurs 
de la France protestante ont revendiqué Salomon de Caus comme un des 
leurs et lui ont consacré un excellent article où ils discutent et rejettent éga- 
lement la version de son emprisonnement à Bicètre. 

» Le document inédit et positif que j'ai eu la bonne fortune de rencon- 
trer vient couper court à toute discussion, en substituant aux raisons de 
vraisemblance l'autorité d'un fait avéré. Il prouve tout à la fois qu'à bon 
droit on a considéré Salomon de Caus comme huguenot, et qu'à bon droit 
aussi l'on a refusé créance à la prétendue lettre de 1641 publiée en i834 par 
le Musée des Familles. Ce document est en effet l'acte d'inhumation de Sa- 
lomon de Caus, que j'ai trouvé dans un des registres d'enterrements des 
protestants de Paris conservés au greffe du Palais de Justice, et à la date de 
l'année 1626. Il est ainsi conçu : 

» Salomon de Caus, ingénieur du roy, a esté enterré à la Trinité le samedy 
dernier jour de fehvrier 1 626, assisté de deux archers du guet. » 
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mécanique. — Sur une solution de f isochronisme du pendule toniav.t; ; 
par M. Léox Foucault. 

« Le modérateur de Watt à force centrifuge peut être considéré comii.e 
une des formes du pendule conique. Il a même sur ce dernier l'avantage 
de tendre rapidement vers l'uniformité du mouvement angulaire; de ulus 
les articulations qui se relient aux branches où les masses son* suspendu*-* 
permettent d'agir sur le système en mouvement par des forces variées de ma- 
nière à lui rendre l'isochronisme qu'il perd dans les grandes amplitudes. 

» Considérons sur l'axe de l'appareil le point qui marque la limite infé- 
rieure des excursions du parallélogramme articulé, et supposons qu'on éta- 
blisse comme guide une droite fixe horizontalement dirigée vers ce point : 
l'axe étant nécessairement vertical forme avec cette ligne un angle de 90 dan*, 
lequel une droite rigide de longueur constante et quelconque se meut hï 
s'appuyant par un bout sur la droite fixe et par l'autre sur l'articulation du 
parallélogramme. Si dans ces conditions on applique à l'extrémité infé- 
rieure de la droite mobile une force horizontale et égale au poids P des deux 
masses, multiplié par sa projection sur la droite fixe, on transmet à ces m astes 
une pression ascendante qui dans toutes les positions du système l'oblige •. 

conserver pour la durée de sa révolution la valeur limite t= ir. i /-• 

» Pour s'en rendre compte, on suppose que l'appareil, gardant sa durée 
limite de révolution, l'angle a des branches avec la verticale soit arbitraire- 
ment augmenté. Il suffit alors de prendre d'une part l'expression de l'excès 
croissant de la composante de la pesanteur sur celle de la force centrifuge, 
et d'autre part l'expression de la pression transmise par le système articulé. 

» On trouve d'un côté 



et de l'autre 



Ces deux forces étant égales et de signes contraires, les masses restent en 
équilibre pour toutes les valeurs de a et changent la position dès que la 
durée de la révolution tend à s'écarter de la valeur limite. 

» Le principe de cette construction, facile à traduire par des organes 
simples, est réalisé à l'Observatoire dans un rouage moteur établi par M. Se- 
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erétanetqui, malgré la variation du ressort moteur, a fourni dès les premiers 
essais une marche constante à jfa près. » 

chimie ORGANIQUE. - Formation de l'acétylène : réponse de M. Berthelot 
à la Note de M. Morren. (Présenté par M. Balard.) 
« La Note présentée par M. Morren dans la dernière séance m'oblige à 

faire une réponse. 

>, La nouvelle expérience de M. Morren me paraît une expérience rec- 
tifiée d'après les indications que j'ai fait connaître et tout à fait différente 

de celle de i85g. 

» Aujourd'hui M. Morren applique à un appareil de Ruhmltorf un 
nombre d'éléments tout à fait inusité, disproportionné avec la destination 
des machines d'induction, et dont il parle pour la première fois. 

» Il réussit ainsi d'une manière détournée à produire l'arc voltaïque, 
lequel ne se forme pas dans les conditions ordinaires avec l'appareil de 

Ruhmkorf. 

» Or j'ai montré que l'arc est la condition essentielle pour former l'acé- 
tylène; il n'est donc pas surprenant que M. Morren en obtienne cette fois. 
Seulement les conditions de sa nouvelle expérience sont loin de constituer 
le meilleur usage d'une pile puissante : en effet, M. Morren annonce qu'il 
vient d'employer 4 heures pour préparer 48 cc d'acétylène. Or, dans les 
conditions de l'expérience que j'ai faite devant l'Académie, avec l'arc vol- 
taïque obtenu sans intermédiaire, 4. à 5 minutes suffisent pour atteindre le 
même résultat. Cette nouvelle expérience peut donc être regardée comme 
une transformation peu favorable de la mienne. 

» Ce n'est pas que je prétende mettre en doute la bonne foi de M. Mor- 
ren. Mais, quelle qu'ait été son expérience de i85 9 , les moyens de purifica- 
tion (élimination de l'hydrogène du charbon par l'hydrogène libre) et les 
procédés d'analyse qu'il a annoncé depuis avoir employés étaient abso- 
lument insuffisants pour établir la producrion d'un hydrogène carboné. 

» Les méthodes que j'ai données et que M. Morren emploie maintenant 
à son tour, sont les seules démonstrations. » 

chimie organique. — Recherches sur l'acétylène et l'acétylène brome; 
par M. Rebocl. (Présenté par M. Balard.) 

« J'ai annoncé dans une précédente Note que, lorsqu'on fait tomber 
goutte à çoutte du bromure dethylène brorné dans un excès d'une solution 
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alcoolique bouillante de potasse contenue dans une fiole purgée d'air par 
une ébullition préalable de quelques instants, il se forme, outre de l'éthy- 
lène bibromé C 4 H 2 Br 2 , un mélange gazeux composé d'acétylène et d'acé- 
tylène brome. Pour débarrasser ce mélange des vapeurs d'alcool et d'éthy- 
lène bibromé qu'il entraîne, on le fait passer dans deux ou trois flacons 
laveurs aux trois quarts remplis d'eau, et dont l'air a été remplacé par de 
l'acide carbonique, qu'on absorbe ensuite en agitant rapidement le gaz 
recueilli sur le mercure avec une petite quantité d'une dissolution aqueuse 
de potasse caustique. 

» Le gaz ainsi obtenu s'échauffe lorsqu'il arrive au contact de l'air, avec 
production d'une lueur phosphorescente et de fumées blanches très-odo- 
rantes contenant de l'acide bromhydrique, mais sans dépôt de charbon. 
Introduit dans l'oxygène pur, il détone immédiatement en donnant une 
flamme pourpre brillante, de l'acide bromhydrique, de l'eau, de l'acide 
carbonique et un abondant résidu de charbon. 

» Ce mélange, qui contient C* sous 4 volumes comme l'acétylène lui- 
même, est totalement absorbé par le brome avec formation de bromure 
d'éthylène bibromé C 4 H 2 Br* et de bromure d'éthylène bibromé C* H Br 5 ; 
l'acétylène ne donnant avec le brome que le premier de ces deux composés 
sans traces sensibles du second, on se trouve amené à supposer que le gaz 
qui accompagne l'acétylène est de l'acétylène brome. 

» Cette supposition acquiert un très-haut degré de probabilité si on étudie 
l'action qu'exerce le protochlorure de cuivre ammoniacal sur le mélange 
gazeux. Celui-ci est, en effet, intégralement absorbé sous l'influence de ce 
réactif, avec formation d'un précipité rouge d'acétylène cuivreux et destruc- 
tion totale du gaz brome qui concourt à la formation du précipité en vertu 
d'une réaction représentée par l'équation 

C 4 HBr-t-3Cu 2 = C*HCu 2 + BrCu4- 3CuO, 

de sorte que, comme on opère en présence d'un excès d'ammoniaque, à 
chaque atome d'acétylène brome doivent correspondre 4 atomes d'oxyde 
cuivrique CuO. C'est bien en effet ce qui se passe; car si on détermine 
préalablement la proportion d'acétylène brome qui se trouve dans le mé- 
lange par un dosage de brome au moyen de la chaux, et si on fait absorber 
une volume connu de ce mélange par un volume également connu de 
protochlorure de cuivre ammoniacal incolore, préparé dans la petite cloche 
graduée où se fait l'absorption, on trouve, en comparant la teinte bleu 
foncé qu'a prise la dissolution avec celle d'une dissolution ammoniacale 

C. R., 1862, 2 me Semestre. (T. LV, N° 3.) '9 
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titrée d'oxyde cuivrique qu'on place dans une petite cloche identique à la 
précédente et qu'on étend d'eau jusqu'à ce que les teintes soient égales, 
qu'à chaque atome de C 4 II Br il y a 4 atomes environ d'oxyde cuivrique 
CuOmis en liberté. Quant au brome de l'acétylène brome, on le trouve 
dans la liqueur qui surnage le précipité rouge à l'état de bromhydrate 
d'ammoniaque. 

» Cette action du protochlorure de cuivre ammoniacal sur l'acétylène 
brome fournit un nouveau moyen d'obtenir d'assez grandes quantités 
d'acétylène dans un temps très-court. Le mélange gazeux, obtenu comme il 
a été dit plus haut, étant absorbé par la solution cuivreuse, l'acétylène et 
l'acétylène brome qui le composent sont tous deux transformés en acétylure 
cuivreux, qu'il suffît de laver par décantation et de traiter par l'acide chlor- 
hydrique étendu pour avoir un gaz qui est de l'acétylène pur ne contenant 
que des traces insignifiantes, i à 2 millièmes au plus, d'un corps brome. 
Il présente la composition et la plupart des caractères de l'acétylène de 
M. Berthelot, avec cette différence pourtant, qui pourrait bien tenir à un 
cas particulier d'isomérie, que par l'action du brome il donne le bromure 
C H 2 Br 4 accompagné d'une petite quantité (6 à 8 pour 100 environ) d'un 
composé cristallisé sur lequel je reviendrai plus tard, et dont la formule est 

C*HBr 3 . 

» C'est en vain que j'ai tenté d'obtenir l'acétylène brome complètement 
exempt d'acétylène ; mais j'ai pu me procurer un mélange de ces deux gaz 
contenant 80 et même 85 pour 100 du premier (le mélange dont il a été 
question jusqu'ici n'en contient que 4o pour 100 environ). Pour cela, on 
prend le liquide brome qui s'est déposé au fond du premier flacon laveur, 
et qui n'est qu'une dissolution d'acétylène brome retenant encore de 
l'acétylène dans de Féthylène bibromé. Ce liquide, qu'il ne faut manier 
qu'avec précaution, car il s'enflamme au contact de l'air, est chauffé dou- 
cement dans un petit appareil distillatoire rempli d'acide carbonique jusqu'à 
ce que l'éthylène bibromé commence à distiller, ce qui a lieu vers 8o° en- 
viron. On obtient ainsi un gaz qu'on purge d'acide carbonique en l'agi- 
tant rapidement avec une solution aqueuse de potasse, et dont le volume est 
5o à 60 fois plus considérable que celui du liquide brome d'où ii provient. 
Il s'enflamme spontanément à l'air, en produisant une flamme pourpre, de 
l'acide bromhydrique, de l'eau, de l'acide carbonique et du charbon. Les 
dernières portions donnent, d'après la quantité de brome qu'elles con- 
tiennent, 84 à 85 pour 100 d'acétylène brome. 
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u L'acétylène brome, gazeux à la température ordinaire, se /iquéfie sous 
une pression d'à peu près 3 atmosphères. Il est assez soluble dans l'eau, 
très-soluble dans l'éthylène bibromé, qui à i5° paraît en dissoudre 5o à 60 
fois son volume, tandis qu'il ne dissout que 2 volumes d'acétylène. 

» Si l'on remarque que le mélange gazeux d'acétylène et d'acétylène 
brome ne contenant que 35 à 40 pour 100 de ce dernier ne fait que s'oxy- 
der incomplètement à l'air sans flamme brillante et sans dépôt de charbon, 
et ne brûle immédiatement que dans l'oxygène pur, tandis qu'il y a com- 
bustion immédiate à l'air, avec flamme pourpre et dépôt de charbon lorsque 
la proportion d'acétylène brome a doublé, il me semble démontré que h 
propriété de s'enflammer spontanément appartient bien à l'acétylène brome, 
et non à une trace possible d'un composé oxygéné dans le mélange gazeur 
qui, à ce point de vue, devrait toujours se comporter de la même manière, 
c'est-à-dire s'enflammer à l'air, quelle que soit la proportion d'acétylène 
brome qui s'y trouve. Cette propriété est d'autant plus curieuse dans le 
dérivé brome d'un hydrocarbure, qu'on ne la trouve nullement dans 
l'hydrocarbure lui-même; toutefois il est possible de s'expliquer cette 
différence en remarquant qu'à la double affinité de l'oxygène pour le car- 
bone et l'hydrogène vient se joindre une troisième affinité, celle du brome 
pour l'hydrogène, qui concourt avec les deux premières pour déterminer la 
destruction du composé ternaire lorsqu'il est mis en contact avec l'oxygène 
ou avec l'air. 

» Ainsi le bromure d'éthylène brome donne, sous l'influence de la potasse 
alcoolique, trois produits différents qui proviennent de trois réactions simul- 
tanées distinctes : 

» i° L'éthylène bibromé C 4 H 2 Br 2 , résultant de l'élimination d'une mo- 
lécule d'acide bromhydrique, 

C« H 3 Br 3 - H Br = C 4 H 2 Br 2 ; 

» 2 L'acétylène brome provenant de l'élimination d'une seconde molé- 
cule d'acide bromhydrique, 

C 4 H 2 Br a - H Br = C 4 H Br, 
action comparable à celle qui a donné à M. Sawitsch l'acétylène au moyen 
de l'éthylène brome; d'ailleurs l'éthylène bibromé donne directement avec 
la potasse alcoolique le gaz inflammable; 

» 3° L'acétylène lui-même, provenant de la perte simultanée de HBr et 
deBr a , 

C 4 H 3 Br s - H Br - Br a =-- C 4 H 2 ; 
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dans ce dernier cas, le brome éliminé oxyde l'alcool sans s'oxyder lui-même, 
car on trouve dans le résidu du formiate de potasse sans trace de bromate, 
» En se laissant guider par l'analogie, on se trouve tout naturellement 
amené à essayer d'obtenir l'acétylène brome pur, en remplaçant le bromure 
d'éthylène brome par le bromure d'éthylène bibromé. Si les trois réactions 
qui se passent avec le premier se reproduisent avec le second, le produit de 
la dernière, étant seul gazeux, pourra être isolé facilement : 

C 4 H 2 Br^ - H Br - Br 2 = C 4 H Br. 

» C'est eu effet ce que l'expérience confirme, et l'on obtient ainsi du 
premier coup un gaz qui brûle à l'air avec une flamme pourpre et très- 
fuligineuse, mais qui contient encore pourtant, quoiqu'en petite propor- 
tion, de l'acétylène provenant peut-être de l'élimination deBr 4 . » 

chimie ORGANIQUE.— Formation de l'alcool œnanthylique; par MM. J. Bocrs 
et H. Carlet. (Présenté par M. Dumas. ) 

« Nous avons fait, il y a plusieurs années, un grand nombre d'essais dans 
le but de transformer l'cenanthol en son alcool correspondant et d'arriver 
à connaître la constitution de l'aldéhyde œnanthylique. Nos résultats ayant 
laissé à désirer, nous avons repris dans ces derniers temps cette étude, en- 
couragés par le succès des expériences de M. Wurtz. Notre but était d'a- 
bord de combler une lacune dans la série des alcools et de caractériser les 
alcools œnanthylique et caprylique, que l'on paraît quelquefois avoir 
confondus. 

» Les aldéhydes œnanthylique et caprylique sont parfaitement distinctes; 
leurs propriétés sont nettement définies et il n'est pas possible de les con- 
fondre. Si donc l'on parvenait à reconstituer les alcools correspondants, on 
aurait un moyen certain de contrôle et l'on donnerait ainsi d'une manière 
exacte les caractères comparés de ces deux corps. 

» Connaissant déjà les propriétés de l'alcool caprylique que l'un de nous a 
signalées, nous avons commencé notre étude par l'aldéhyde œnanthylique. 
Nous avons essayé dans ce but plusieurs réactions dont quelques-unes mé- 
riteront peut-être une étude plus approfondie; pour le moment, nous nous 
sommes arrêtés au procédé suivant : Une certaine quantité d'œnanthol pur 
a été dissoute dans l'acide acétique cristallisable, et ce mélange a été placé 
dans un vase avec du zinc; afin de faciliter la réaction de l'hydrogène, nous 
avons chauffé au bain-marie et soumis l'appareil à une certaine pression. 
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Plus tard nous ferons connaître les dispositions qui nous ont le mieux 
réussi. 

» L'hydrogène naissant s'est uni à l'aldéhyde, et l'alcool formé en pré- 
sence de l'acide acétique a produit de l'éther œnanthyl-acétique. En effet, 
en lavant le produit de la réaction à l'eau, le traitant ensuite par le bisulfite 
de soude pour enlever l'aldéhyde non attaquée, nous avons obtenu un 
liquide oléagineux, surnageant l'eau, insoluble dans ce véhicule, d'une 
odeur agréable de fruits, bouillant vers i8o°. Ce liquide, soumis à l'analvse, 
adonné la composition de l'éther œnanthyl-acétique C u H ,s O, C 4 H J 0\ 
Du reste, traité par la potasse, il s'est dédoublé en acétate de potasse et en 
alcool œnanthylique C u H 16 O 2 . 

« L'alcool œnanthylique ainsi obtenu est un liquide incolore, insoluble 
dans l'eau, d'une odeur se rapprochant de celle de l'alcool caprylique, 
bouillant sans décomposition vers i65°. Sa composition s'accorde avec la 
formule CfO', et elle a été confirmée par la production de ses dérivés. 

» Traité par l'acide sulfurique ordinaire, l'alcool œnanthylique se dissout 
en se colorant légèrement et l'addition de l'eau n'en sépare rien. La liqueur 
acide saturée par les carbonates de potasse, de baryte ou de chaux a donné 
les sulfosels correspondants. 

» Le sulfo-cenanthylate de baryte est soluble dans l'eau, dans l'alcool; 
il cristallise en paillettes micacées, grasses au toucher, qui supportent la 
température de ioo° sans se décomposer. 

d L'analyse de ce sel lui attribue la formule 

S a 6 ,C ,4 H ,5 0,BaO. 

Les sels de potasse et de chaux sont également solubles dans l'eau et l'alcool 
et ont une composition analogue. L'alcool œnanthylique distillé sur du 
chlorure de zinc fondu donne naissance à un liquide très-mobile, très- 
léger, insoluble dans l'eau, bouillant au-dessous de ioo°. La composition et 
la densité de vapeur de ce liquide conduisent exactement à la formule 
C ,4 H ,4 = 4 volumes de vapeur. C'est donc l'œnanthylène dérivant de 
l'alcool œnanthylique par la perte de 2 équivalents d'eau. 

» L'ensemble de ces réactions nous permet de conclure que l'aldéhyde 
œnanthylique, sous l'influence de l'hydrogène naissant, se transforme en 
son alcool correspondant. 

a En complétant cette étude dans une prochaine communication, nous 
indiquerons les résultats fournis par l'aldéhyde caprylique, et nous ferons 
connaître notre manière de voir sur la constitution de ces composés. » 
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chimie. — Note sur la solubilité d'un corps dans un mélange de ses 
dissolvants; par AI. A. Gerardin. (Présenté par M. Dumas.) 

« La solubilité d'un corpsdansun mélange de ses dissolvants est toujours 
plus petite que la somme de la solubilité dans chacun des dissolvants iso- 
lés. En effet, si l'on prend deux dissolutions saturées d'un même corps à la 
même température, et qu'on les mêle ensemble, on observe immédiatement 
une précipitation du corps dissous. 

» Je me contenterai de citer les exemples suivants : Sulfure de carbone 
saturé de soufre, d'iode ou de phosphore, auquel on ajoute de l'alcool, de 
l'esprit-de-bois, de l'huile de pomme de terre, de l'éther, du chloroforme, 
de la benzine, du bichlorure d'étain, saturés de soufre, d'iode ou de phos- 
phore. Précipitation des solutions aqueuses par l'alcool et des solutions al- 
cooliques par l'eau, etc.... Je n'ai encore trouvé aucune exception à cette 
loi. Je pense qu'on peut la regarder comme générale. 

» En faisant ces expériences, on reconnaît que la quantité du corps 
dissous qui se précipite par l'addition d'un nouveau dissolvant saturé, est 
variable, suivant la température, la proportion du dissolvant ajouté et la 
manière dont on fait le mélange. La précipitation est d'autant plus consi- 
dérable que la température est plus élevée, ou que l'on ajoute une plus 
grande quantité d'un moins bon dissolvant. Un mélange obtenu par agita- 
tion détermine une précipitation presque complète. Un mélange obtenu par 
diffusion détermine une précipitation moins considérable, variable avec la 
durée du contact et atteignant un maximum constant après vingt-quatre 

heures. 

» En opérant à o° et en laissant les dissolutions saturées au contact pen- 
dant plus de vingt-quatre heures, l'expérience fournit des résultats d'une 
constance satisfaisante : ce qui n'a pas lieu à une température plus élevée. 
Voici ceux que j'ai obtenus l'hiver dernier, en profitant, à trois reprises 
différentes, de la température ambiante. J'ai employé une quantité con- 
stante de sulfure de carbone saturé de soufre, quantité que je représente 
par 2 équivalents et que j'ai mise en contact dans des tubes bouchés 
avec \, i, i±, 2, 3, 4 équivalents des autres dissolvants saturés de soufre 
pendant vingt-quatre heures, la température restant invariable à o° pen- 
dant toute la durée de l'expérience. 
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Tableau de la quantité de soufre dissoute qui se précipite quand on laisse au contact, pen- 
dant vingt-quatre heures et à o°, 2 équivalents de sulfure de carbone Sdttiré de soufre, et 
des quantités variables de ses divers autres dissolvants saturés h la même température. 
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» On voit que la précipitation n'est jamais complète, et qu'elle tend 
vers une limite constante pour un même corps, et variable d'un corps à 
un autre. » 

CHIMIE MINÉRALE. —Recherches sur les alliages métalliques; par M. Alf. Riche. 
(Présenté par M. H. Sainte-Claire Deville.j 

« îl n'est pas d'étude plus délaissée que celle des alliages métalliques. 
Cet abandon presque général tient à ce que les caractères auxquels on a re- 
cours lorsqu'on veut déterminer la pureté des corps, sont à peu près inap- 
plicables à ces substances. 

» En effet, leur point d'ébullition ne peut être déterminé, soit parce que 
leur décomposition se produit avant qu'on ait atteint la température à la- 
quelle il se trouve, soit parce qu'on n'a pas de moyens précis pour déter- 
miner ces hautes températures. En deuxième lieu, leur forme cristalline 
n'est pas un gage de leur pureté, car M. Cooke et MM. Matthiessen et de 
Bose ontfait voir récemment que la forme cristalline de certains alliages ne 
varie pas, alors même qu'on remplace 16 pour 100 d'un des deux métaux 
par 16 pour 100 de l'autre. Enfin, la liquation s'oppose souvent à la déter- 
mination précise du point auquel ils se fondent et se solidifient. 

» Cette dernière propriété a permis cependant à M. Rudberg de démon- 
trer l'existence de véritables combinaisons chimiques parmi les nombreux 
alliages de deux métaux, maison ne peut l'utiliser que dans un nombre de 
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cas fort restreint, lorsqu'il s'agit d'alliages fondant à une température peu 

élevée. 

« Il est un autre caractère dont on a tiré parti dans diverses circontances, 
et notamment lorsqu'on s'est proposé de déterminer les combinaisons que 
l'eau forme avec les acides minéraux : c'est le maximum de contraction. 

» Ce caractère m'a paru devoir s'appliquer à tous les alliages et il n'existe, 
à ma connaissance du moins, aucune donnée sur ce sujet. On sait seulement 
que certains alliages sont plus denses que la théorie ne l'indique et qu'il en 
est d'autres au contraire chez lesquels la densité donnée par l'expérience est 
moindre que la densité moyenne des métaux constituants. 

I. Alliages détain et de plomb. 
Densité de l'étain fondu employé. . . 7 ,3o 
Densité du plomb fondu employé. . . 11 ,364- 

» Le tableau suivant renfermant dans une première colonne verticale la 
densité théorique de ces alliages, dans une deuxième leur densité fournie 
par l'expérience, et dans une troisième la différence entre ces deux densités, 
montre qu'il y a tantôt dilatation et tantôt contraction et que le maximum 
de contraction correspond exactement à l'alliage Sir Pb. 

Le signe — indique une dilatation} le signe + indique une contraction. 

Densité théorique. Densité expérimentale. Différence. 

Sn»Pb 8,047 8,046 —0,001 

Sn 4 Pb 8,ig3 8,195 +0,002 

Sn 3 -Pb 8,289 8,2915 +0,0025 

Sn 3 Pb 8,407 8,44 +0,007 

Sn^Pb 8,562 8,565 +o,oo3 

Sn J Pb 8,764 8,7662 +0,0022 ,i 

Sn^Pb 9>°44 9>°46 +0,002 

SnPb 9,455 9,45i —0,004 

SnPb' io,ii5 10,110 — o,oo5 

SnPb s 10,437 10,419 —0,018 

» Les différences étant assez faibles, j'ai fait surtout aux environs de l'al- 
liage Sn 3 Pb un grand nombre de déterminations; c'est pourquoi j'ai pris la 
densité des alliages dont la formule serait, Sn^Pb, Sn 2 =Pb, Sn^Pb. J'ai 
fait pour l'alliage Sn 3 Pb seul dix-sept déterminations, qui ont toutes donné 
des nombres oscillant entre 8,417 et 8,/ji 1 . J'ai opéré chaque fois sur des 
produits nouveaux préparés avec des quantités variant de 4» à 75 grammes, 
à des températures variables. 
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» Les alliages étaient préparés directement en fondant dans des creusets 
en terre des poids équivalents des deux métaux, brassant avec soin, puis 
coulant dans une lingotière en fonte, longue et étroite, de façon que la 
solidification se fit presque instantanément et par suite que la liquation fût 
sans effet sur le produit obtenu. 

» On a pris la densité sur tout le lingot et non sur une de ses parties. On 
a fait usage du procédé de la balance hydrostatique. Les nombres obtenus 
correspondent à la température de i8°. 

» L'analyse de l'alliage Sn 3 Pb et des alliages voisins a été faite ensuite et 
les nombres donnés par l'expérience se confondaient avec ceux auxquels 
conduit la théorie. 

» L'alliage Sn 3 Pb est-il une espèce chimique distincte? Cela ne me 
paraît pas douteux, car c'est le point de saturation, le point de contraction 
maximum, et ce point correspond à une combinaison atomique. 

» D'ailleurs, et c'est pour ce motif que j'avais commencé mes recherches 
par les alliages de l'étain et du plomb qui ont surtout fait l'objet des tra- 
vaux de M. Rudberg, cet alliage est précisément le seul composé chimique 
qu'il admette entre ces deux métaux. Deux méthodes différentes conduisent 
donc à la même conclusion. 

II. Alliages de plomb et de bismuth. 

Densité du plomb > ' » 364 

Densité du bismuth 9><"° 

Densité Densité 

théorique. expérimentale. Différence. 

Bi'Pb 10,099 io,23a 4- 1 33 

Bi Pb 10,288 io,5ig + 23 1 

Bi Pb 2 , io,536 ïo,g3i + 3g5 

BiPb'' 10,622 n,o3S +4>6 

B i pbs io,448 1 1 ,108 + 660 Contraction maximum, 

Bi Pb 3 > 10,748 11,166 -f-4' 8 

BiPb'.- 10,797 1 1 > 1 94 + 3 91 

Bi Pb 1 10,874 11,209 -f-335 

BiPb 6 10,932 n,225 +293 

BiPb' 10 >979 n,235 + 254 

» La contraction maximum correspond donc à l'alliage lit Pb 3 , et on re- 
marque de chaque coté une diminution d'une régularité très-grande dans 
!a contraction. 

C. R., 18C2, 2 me Semestre. (T. LV, N° 5.) 2 ° 
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» Les différences étant très-grandes soit entre la densité théorique et la 
densité donnée par l'expérience, soit entre la densité de chaque alliage et 
celle de ses voisins, je me suis contenté de faire deux déterminations pour 
chaque alliage. L'analyse des extrémités et du centre du lingot formé par 
l'alliage BiPb 3 fournissant les mêmes nombres, il me semble que cet alliage 
doit être considéré comme un composé chimique. 

» M. Rudberg n'a pas fait porter ses expériences sur cet alliage Bi Pb 3 , 
qui est d'un blanc gris et formé de tout petits cristaux. L'eau distillée 
l'attaque assez rapidement pour donner naissance à de petites paillettes na- 
crées blanches qui entrent en suspension dans ce liquide lorsqu'on l'agite. 

III. Alliages d'antimoine et de plomb. 

Densité de l'antimoine 6 64 1 

Densité du plomb 1 2 3g/ 

Densité Densité 

théorique. expérimentale. Différence. 

Sb " Pb • 7.23 7 7l ai4 _ 2 3 

sb ' pb 7.385 7) 36r -^ 

sb!pb 7,65i 7,622 —29 

sb pb 8,27. 8,233 -38 

^ Pbî 9.o46 8,999 - 47 Dilatation maximum. 

sb pb ' 9,5ro 9,502 _ 8 

S b Pb' 9,8.9 9,817 - 3 

Sb pb5 10,040 10,040 nulle 

sb Pt)6 10,206 10,211 + 5 

SbPb ' >o,335 ,0,344 + 9 

sb pb> io,438 .0,455 +,7 

sb pb ' «0,521 IO ,54r + 20 

Sb Pb '° .10,592 io,6r5 + 23 Contraction maximum, 

Sb pb " >o,652 ro,6 7 3 +21 

Sb Pb ' 2 IO,702 IO,722 -(-20 

Sb Pb,i <°,746 .0,764 4- l8 

sb p b N io, 7 85 .0,802 +,7 

» Le maximum de contraction correspond encore à un alliage atomique 
SbPb 10 , qui a une composition peu simple, et il y a vers l'alliage SbPb 2 un 
maximum de dilatation. Les phénomènes sont donc plus compliqués que 
dans les cas précédents. 

» Ces alliages sont cristallisés. Les alliages voisins de SbPb 2 cristallisent 
en écailles assez volumineuses. Pour les suivants, les cristaux, sont très-fins,, 
quoique très-nets. 
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IV. Alliages d'ètain et de bismuth. 

» Je n'ai pu faire qu'une seule série d'expériences du bismuth pur. Je 
vais en préparer du nouveau pour la vérifier. 

Densité Densité 

théorique. expérimentale. Différence. 

Bi ' Sn 9>4a6 9,434 + 8 

Bi Sn g, i35 9, 145 +10 

Bis " 2 8, 7 4o 8, 7 54 h- ,4 

B »Sn a 8,491 8,5o6 + i5 

B'Sn* 8,3o6 8,327 4-21 

BlSn ' 8,174 8,199 4-'i5 Contraction maximum. 

B iSn 6 8,073 8,097 4-24 

BiSn ' 7>994 8,0:7 +23 

» Le maximum de contraction aurait donc lieu pour l'alliage BiSn 5 , qui 
est un métal d'un blanc d'argent, formé de petits grains cristallins enche- 
vêtrés les uns dans les autres. Cet alliage n'est pas attaqué par l'eau distillée 
au bout de quelques heures, il y garde son brillant et son éclat ar- 
gentins. » 

chimie Générale. - Recherches sur les acides condensés; par M. Hcgo 

Schiff, à Berne. 

» Dans une Note précédente {Comptes rendus, t. LIV, p. 107D) nous avons 
signalé l'existence des acides ditartrique et disuccinique, et nous avons 
comparé ces acides à l'acide sulfurique de Nordhausen, à l'acide chromosul- 
furique obtenu autrefois par M. Bolley et aux chromâtes dits acides. Aujour- 
d'hui nous rapporterons des fails qui peuvent servir d'appui à cette manière 
de voir; nous avons réussi à obtenir ces composés par les mêmes méthodes 
dont on s'est servi pour produire les combinaisons à types condensés du 
glycol et de l'acide lactique. Nous avons pris pour point de départ le 
chlorosulfate potassique de M. Rose, le chlorochromate potassique de 
M. Peligot et le chlorosulfate hydrique produit de la distillation de l'acide 
sulfurique concentré avec le perchloride de phosphore, et nous avons fait 
agir ces composés sur les chromâtes et les sulfates potassiques. 

» Nous avons obtenu le disulfate potassique (le sulfate acide anhydre) 
ou par la fusion du sulfate acide de potasse avec le chlorosulfate 
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ou en chauffant le sulfate neutre avec le chlore-sulfate hydrique 

80 V + g £|& = iici + •»£}©■. 
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Cl 



» Pour obtenir le dichromate potassique, nous avons fait agir le chloro. 
chromate sur le chromate neutre 

^j 8 . + «'«"}« = KO + ' C t.k- 

Cl 

La réaction s'accomplit déjà à froid, lorsqu'on mélange les solutions 
aqueuses concentrées. Comme le chlorochromate est décomposé par l'eau 
pure, nous avons dû nous servir d'eau acidulée par l'acide chlorhydrique, 
mais nous nous sommes assuré que la formation du dichromate est indé- 
pendante de la petite quantité d'acide ajoutée. 

» Enfin nous avons préparé le chromosulfate de potasse en fondant les 
sulfates neutres ou acides avec le chlorochromate 

or HCl SO 



- -- 2 ) 
+ Gr ?Mo= ou firô 8 [ô 3 



ou 
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Cette dernière réaction ne s'opère pas aussi nettement que les précédentes, 
parce que le chlorochromate, en partie décomposé par la fusion, fait naître 
du chlorure oxychromique ^rG^Cl*. 

» Le chromosulfate potassique est décomposé par l'eau 
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La solution aqueuse dépose par l'évaporation un mélange de sulfate et de 
dichromate neutre. Ce n'est pas une combinaison chimique à équivalents 
égaux, comme M. Reiusch l'a avancé; il est vrai que le mélange contient 
les deux sels en proportions à peu près équivalentes, et dans la description 
détaillée de nos expériences nous donnerons une exposition des circon- 
stances qui sont la cause de ce rapprochement. 

» En général, les acides de la chimie minérale se prêtent plus facilement 
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à la formation d'acides condensés que ceux de la chimie organique. Les 
poly silicates, introduits dans la science, ne tarderont pas à nous donner des 
notations simples pour les combinaisons compliquées des minéralogistes. 
C'est Laurent qui, il y a quinze ans, a déjà proposé uue manière analogue 
de formuler ces corps, et c'est ce même chimiste qui nous a fait connaître 
les polyborates et les polytungstates. 

» Dans une recherche sur les stannates et les antimoniates slanneux, 
nous avons aussi obtenu des combinaisons qui peuvent être ramenées aux 
polystannates 



HM ô ' H' 01 H*) G ' HM^ 



et aux polyantimoniates 

aSbOJ». 4Sb© | 6SbO| 8SbOj 

» Nous avons souvent eu occasion dans nos travaux antérieurs de faire 
ressortir que la méthode doit être la même pour la chimie minérale et pour 
la chimie organique; les expériences que nous rapportons aujourd'hui 
démontrent de nouveau que les lois qui président aux transformations des 
corps organiques, peuvent immédiatement être appliquées aux composés de 
la chimie minérale. » 

GÉOLOGIE. — Nouvelles observations relatives au calcaire à Lophiodon de 

Provins. Son extension dans la Beauce; par M. Hébert. ( Présenté par 

M. Delafosse.) 

« Dans une Note que j'ai eu l'honneur de soumettre à l'Académie, à la 
séance du 3 mars dernier, j'ai montré que le calcaire à Lophiodon de Pro- 
vins, considéré jusqu'alors soit comme du calcaire de Brie, soit comme du 
calcaire de Saint-Ouen, était plus ancien que ce dernier, puisque la couche 
marine qui le recouvre, et qu'on avait généralement considérée comme le 
prolongement des marnes à huîtres de Montmartre, renferme exclusivement 
des fossiles des sables de Beauchamp, dont plusieurs même descendent dans 
le calcaire grossier. 

. Les caractères minéralogiques de ce calcaire lacustre permettraient dif- 
ficilement de le distinguer des autres travertins du bassin de Paris, quoique 
le partie inférieure, ordinairement caractérisée par une structure bréchoïde 
toute spéciale, puisse aisément fixer l'attention et servir de point de repère : 
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mais il y a des lieux où cette structure ne se montre pas, comme il y en â 
où la rocbe est complètement dépourvue de fossiles. 

» Heureusement celte irrégularité dans les caractères minéralo-iques ou 
paléontologiques de ce dépôt est exceptionnelle, et on peut reconnaître le 
calcaire de Provins à de grandes distances, comme vient de le démontrer 
une découverte tout à fait inattendue. 

» M. de Boisvillette, ingénieur en chef des Ponts et Chaussées, ayant eu 
l'obligeance de m'envoyer quelques échantillons du déparlement d'Eure- 
et-Loir, dans le but d'éclairer quelques points de la géologie du Perche 
que nous avions précédemment discutés, je reconnus que l'un de ces échan- 
tillons appartenait à un dépôt de même âge que celui de Provins. Il renfer- 
mait en effet en abondance les deux espèces de Planorbes si communs à 
Provins et à la côte Saint-Parres, près Nogent-sur-Seine, le même Bilhynia 
etc. Une excursion que j'ai faite récemment dans cette région m'a permis 
de compléter ces données. D'après les renseignements que m'avait fournis 
M. de Bo.svillette, j'ai trouvé à n kilomètres au sud de Chartres, sur la petite 
route de Chamblay et sur le territoire de Morancez, une carrière ouverte à 
une altitude de i38 mètres, et j'ai été surpris de retrouver exactement la 
même roche qu'à Provins, avec les mêmes variétés de structure, compacte 
crayeuse, celluleuse et bréchoïde. En outre, les fossiles de ces deux localités ' 
elo.gnées de plus de 120 kilomètres, sont dans le même état de conserva- 
t.on des qu'on les recueille dans la même variété de roche. J'y ai trouvé 
outre les espèces précédemment citées, trois Hélix, dontdeux sérencontrent 
à la côte Saint-Parres, une Lymnée et une Paludine qui paraît différer de 
celles de Provins. 

» Comme je l'ai déjà dit dans ma Note du 3 mars, cette faune lacustre ne 
se rattache à aucune de celles des autres dépôts de ce genre, si nombreux 
dans le bassin de Paris, et par conséquent il n'est pas possible d'hésiter sur 
le synchronisme que j'établis entre les calcaires de Morancez et ceux de 
Provins. 

» En examinant legisemenlde ces calcaires, qui ne sont exploités que sur 
une épaisseur de 3-, 5o, j'ai vu qu'ils étaient recouverts, vers Chamblay, par 
une marne blanche friable, tout à fait semblable à celle de Trappes, qui an- 
part.ent au calcaire de Beauce. Au-dessus vient un calcaire siliceux, sur le- 
quel est bâti le village de Chamblay (ait. = ,45 mètres ), et qui constitue le 
sol du plateau de la Beauce, où sont ouvertes, à peu de distance de là les 
grandes carrières de Berchères(alt.= ,56 mètres),qui ont fourni lespie'rres 
employées a la construction de la cathédrale de Chartres. 
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» Le calcaire de Morancez [calcaire de Provins) ne s'élève pas à plus de 
i^o oiètces d'altitude ; il se retrouve à Corancez et à Ver, toujours en par- 
faite concordance de stratification avec le calcaire de Beauce, sous lequel il 
s'étend régulièrement, de manière à pouvoir être atteint lorsque les carrières 
sont suffisamment profondes. Il y a donc lieu de se demander si l'épaisseur 
considérable, assignée en quelques localités au calcaire de Beauce ne pro- 
viendrait pas de la présence, sous ce calcaire, de travertins plus anciens et 
notamment du calcaire de Provins. 

» Le calcaire de Provins s'est-il déposé dans le même lac que celui de 
Morancez, ou bien ces deux dépôts appartiennent-ils à deux lacs distincts 
et contemporains? Il est difficile de le dire dans l'état actuel de nos con- 
naissances. Le calcaire de Provins, qui est à l'est, s'étend jusqu'à Sézanne, se 
continue à l'ouest vers Mon lereau ; mais bientôt il disparait sous le calcaire 
de Brie, et la plaine de Beauce ne montre au jour que des couches beau- 
coup plus récentes. Je considère cependant cette jonction comme très-pro- 
bable. Quoi qu'il en soit, la concordance parfaite de ce calcaire éocène avec 
le calcaire de Beauce et leur commun adossement aux collines du Perche 
viennent confirmer ce que j'ai établi dans un précédent travail (i), dont j'ai 
l'honneur de faire aujourd'hui hommage à l'Académie, à savoir, que ces 
collines, qui sont le résultat de mouvements du sol, de véritables plisse- 
ments dirigés à peu près du N.-O. au S.-E., qui ont été formées avant la 
fin de l'époque crétacée. 

>- Cette plaine de la Beauce, qui nous représente encore si bien, sur nos 
cartes géologiques, l'ancien lac dont les sédiments ont formé son sous-sol, 
avait donc déjà été longtemps auparavant occupée par un autre lac, et nous 
constatons que les eaux de ces deux lacs, séparés dans le temps par un in- 
tervalle assez considérable pour que plusieurs faunes tout à fait différentes 
se soient successivement remplacées à la surface du globe, ont cependant 
tracé le long de leurs rivages des courbes de niveau exactement parallèles. 
Cette région n'avait subi dans ce long intervalle aucun changement dans ses 
traits orographiques. 

» Dans le travail auquel je viens de me référer, j'ai montré que Y argile à 
silex du Perche était d'une époque antérieure à nos sables de Beauchamp. 
J aurai bientôt de nouvelles observations à faire connaître sur ce sujet ; pour 
le moment je me contenterai de dire que le calcaire de Morancez, plus an- 



(l) Sur l'argile à silex, les sables marins tertiaires et les calcaires d'eau douce du nord- ouest 
delà France. - Bull. Soc, Gèol. de France, 2 e série, t. XIX, p. 445, janvier 1862. 
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cien lui-même que les sables de Beauchamp, est cependant eneore plus ré- 
cent que l'argile à silex. Celle-ci, et l'observation directe en est facile, se 
trouve toujours entre la craie et les assises tertiaires les plus inférieures de 
la contrée. 

» Enfin, qu'il me soit permis d'ajouter que cet horizon des calcaires de 
Provins me paraît appelé à s'étendre en Europe d'une manière remarquable. 
C'est à cet horizon que je rapporte les calcaires à Lophiodon du Batsberg, 
prèsBouxwiller, bien qu'il y ait quelque différence dans la faune : mais j'y 
trouve encore quelques espèces identiques, le même Bitliynia, au moins un 
Planorbeet un Hélix. Les caractères minéraîogiques confirment tout à fait 
ce rapprochement. 

» Il en est probablement de même des calcaires d'Heidenheim (Wur- 
temberg), que l'on confondrait aisément avec ceux de Provins, et dont les 
fossiles, que je n'ai pu malheureusement étudier suffisamment, rappellent 
beaucoup ceux des dépôts dont il est ici question. » 

M. Legkaxd adresse une Note ayant pour titre : « Troubles de l'intelli- 
gence et de la coordination des mouvements; double lésion du cerveau et 
clu cervelet. » 

L'auteur, dans une Lettre adressée à M. Fiourens, donne de cette Note 
une analyse, dans laquelle il rapproche les phénomènes observés pendant 
la maladie, qui ne dura pas moins de cinq années, des lésions constatées par 
l'autopsie cadavérique, et exprime dans les termes suivants la liaison entre 
les altérations organiques et les troubles fonctionnels : 

« i° Les phénomènes de paralysie progressive ont coïncidé avec une 
compression du cerveau causée par l'hypérémie de toutes les veines qui 
rampent à sa surface. 

» 2° L'altération des fonctions intellectuelles se manifestant d'abord par 
une idée fixe, puis par des actes de monomanie caractérisée, enfin par de 
véritables accès de folie et couronnée par le suicide, a trouvé sa raison d'être 
dans une inflammation des hémisphères cérébraux. 

» 3° La diminution sans cesse croissante de la faculté coordinatrice des 
mouvements, un manque d'aplomb, le sentiment qu'on est tiré en arrière, 
ont trouvé leur explication dans le ramollissement du cervelet. 

» 4° Quant aiîx autres phénomènes pathologiques, les mouvements dés- 
ordonnés de la langue, la perte du sens du goût, l'immobilité des traits, 
n'ont pu être expliqués, en l'absence de lésions directes, que par des réac- 
tions sympathiques exercées sur les nerfs de la sensibilité et de la myotilité 
situés dans le voisinage de la lésion du cervelet. » 
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M. Mabié-Davy, en présentant le second fascicule de ses » Recherches 
théoriques et expérimentales sur l'électricité considérée au point de vue 
mécanique », prie l'Académie de lui permettre de déposer pour un temps 
dans ses Archives les registres dans lesquels il a consigné les observa- 
tions dont le fascicule imprimé dont il fait hommage aujourd'hui ne 
donne qu'un résumé. Ce dépôt a pour objet de permettre aux physiciens que 
peuvent intéresser ces recherches la vérification des expériences et des cal- 
culs. 

M. "Vhxaikte adresse un Mémoire ayant pour titre : « Considérations sur 
les services que la vapeur doit rendre à la marine militaire par le moyen du 
propulseur bivalve » . 

(Ce Mémoire est renvoyé à l'examen de la Commission du prix concernant 
l'application de la vapeur à la marine militaire, Commission qui se com- 
pose de MM. Dupin, Combes, Duperrey, Ponceletet Clapeyron.) 

M. Labâlbary prie l'Académie de vouloir bien comprendre dans le 
nombre des pièces de concours pour les prix de Médecine et de Chirurgie un 
opuscule qu'il vient de publier sous ce titre : « De l'hydrovarie et de l'ova- 
riotomie d'après la méthode anglaise du D r B. Brown ». 

(Réservé pour la Commission des prix Montyon de i863.) 

M. Bach (Peter Witibsohn) adresse une Note écrite en allemand concer- 
nant l'action de la lumière et de la chaleur sur les plantes, action variable 
aux diverses époques de leur végétation en rapport avec les besoins chan- 
geants de ces végétaux. 

M. Fremoitt prie l'Académie de vouloir bien considérer comme non 
avenue sa demande à l'effet de rentrer en possession d'un travail statistique 
sur le département du Cher qu'il avait précédemment adressé. Il annonce 
être en mesure de présenter sans cela au concours pour le prix de Statistique 
de i863 un ouvrage sur le même sujet et dont une partie est déjà sous 
presse. 

La séance est levée à 5 heures. F. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 

L'Académie a reçu dans la séance du 21 juillet 1862 les ouvrages dont 
voici les titres : 

Recherches théoriques et expérimentales sur l 'électricité considérée au point 
de vue mécanique; par M. MariÉ-Davy; 2 e fascicule. Paris, 1862, in-8°. 

Sur l'argile à silex, les sables marins tertiaires et les calcaires d'eau douce du 
nord-ouest de la France; par M. Ed. HÉBERT. (Extrait du Bulletin de la 
Société Géologique de France.) Paris, 1862; br. in-8°. (Présenté au nom de 
l'auteur par M. Delafosse.) 

Mémoires de Médecine et de Chirurgie pratique; par le D r P. Holljn. 
Paris, 1862; vol. in-8°. 

De l'éducation des enfants; conseils aux parents pour l'hygiène à suivre; par 
M. E. Le Roy. Paris, 1862; vol. in- 12. 

Principes élémentaires de la théorie chimique des types appliquée aux com- 
binaisons organiques ; par M. A. SchetjRER-Kestner. Paris, 1862; in-8°. 

Essai d'économie rurale et d'agriculture pratique; par M. L. DESTREMX DE 
Saint-Christol. Paris et Alais, 1862; vol. in-8°. 

Notice sur Eugène Bonamj. Documents inédits sur le magnolia de la Maillar- 
dière; par M. DE ROSTAING DE Rivas. Nantes, 1862; br. in-8°. 

Recherches sur la syphilis, appuyées de tableaux de statistique tirés des Ar- 
chives des hôpitaux de Christiania; par M. W. Boeck. (Ouvrage publié aux 
frais du Gouvernement.) Christiania, 1862; vol. in-4°. 

Dissertazione. . . Dissertation sur l'allotropie; thèse présentée à la Faculté des 
Sciences de Turin pour le concours à une place de docteur agrégé; par M. G. 
Gallo. Turin, 1862; br. in-8°. 

Beschreibung. . . Description de l' Alexandrite ; par N. V. K.OK.SCHAROW, 
Membre de l'Académie impériale des Sciences de Saint-Pétersbourg. ( Extrait 
des Mémoires de cette Académie, 3 e série, t. V.) 



PUBLICATIONS PERIODIQUES REÇUES PAR L'ACADEMIE PENDANT 
LE MOIS DE JUIN 1862. 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences ; i er se- 
mestre 1862, n os 20 à 24 ; in-4°. 

Annales de Chimie et de Physique; par MM. Chevreul, Dumas, Pelouze, 
Bodssingault, Regnadlt, DE SENARMONT, avec une Revue des travaux de 
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Chimie el de Physique publiés à l'étranger; par MM. Wuhtz et Verdet ; 
3 e série, t. LX1V, juin 1862; in-8°. 

annales de r Agriculture française ; t. XIX, n os 10 et 1 1 ; in-8°. 

Annales forestières et métallurgiques; 2 1 e année, mai 1 862 ; in-8°. 

Annales de la Société d hydrologie médicale de Paris; comptes rendus des 
séances; t. "VIII, 1 I e livraison; in-8°. 

Bulletin de l'Académie impériale de Médecine; t. XXVII, n oa 16 et 1 7; in-8°. 

Bulletin de l'Académie royale de Médecine de Belgique; i e série, t. V, 
n° 4 ; in-8°. 

Bullettino... Bulletin météorologique de l'Observatoire du Collège romain; 
n° 7 ; in-4°. 

Bulletin de la Société impériale et centrale d Agriculture de France; t. XVII, 
n° 6; iu-8°. 

Bulletin de la Société d Encouragement pour l'industrie nationale, rédigé pat 
MM. Combls et Peligot; t. IX, avril 1862; in-4°. 

Bulletin de la Société de Géographie ; 5 e série, t. III; avril 1862; in -8". 

Bibliothèque universelle. Bévue suisse et étrangère y t. XIII, n° 53; in-8°. 

Bulletin de la Société française de Photographie; 8 e année, mai [862; in-8°. 

Bulletin des travaux de la Société impériale de Médecine de Marseille; 6 e an- 
née; avril 1862; in-8°. 

Bulletin de l'Académie royale des Sciences^ des Lettres el des Beaux-Arts de 
Belgique ; 3 I e année, 2 e série, t. XIII, n°4 ; in-8°. 

Bulletin de la Société académique [[Agriculture, Belles- Lettres, Sciences el 
Arts de Poitiers ; n° 67 ; in-8°. 

Cosmos. Bévue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences et de 
leurs applications aux Arts et à l'Industrie ; tables du tome XIX ; t. XX, n os i'ù 
à 24; in-8°. 

Chronique orientale el américaine; 5 e année; n° 7. 

Gazette des Hôpitaux; n os 63 à 72; in-8°. 

Gazette médicale de Paris; 3a e année, n° 5 22 à a5 ; in-4 . 

Journal d'Agriculture pratique ; 26 e année, n° 12; in-8°. 

Journal de Chimie médicale, de Pharmacie et de Toxicologie,- 1. VIII, 4 e série, 
juin 1862. 

Journal de la Société impériale et centrale d'Horticulture; t. VIII, juin 
j 862 ; in-8°. 

Journal de Pharmacie el de Chimie; 21 e année, t. XLI, juin 1862 ; in-8°. 

Journal des Vétérinaires du Midi ; 25 e année, t. V, juin 1862; in-8°. 
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Journal des Connaissances médicales et pharmaceutiques; 29 e année, n os i5, 
16 et 17; in-8°. 

Journal d'Agriculture de la Cbte-a"Or; mars et avril 1862 ; in-8°. 

Journal de Médecine vétérinaire; 1. 1, n° 1 ; juin 1862; in-8°. 

Le Moniteur des Brevets d'Invention ; 1 re année ; mai 1 862 . 

La Culture; 3 e année, n os 23 et 24; in-8°. 

L Agriculteur praticien; 2 e série, t. III, n os 16 et 17; in-8°. 

L'Art médical; juin 1862; in*8°« 

L'Art dentaire; 6 e année, juin 1862; in-8°. 

L'Abeille médicale; 19 e année; n os 22 à 25. 

La Lumière; 12 e année, n° 1 1 . 

L'Ami des Sciences; 8 e année; n os 22 à 25. 

La Science pittoresque ,- 7 e année; n 05 5 à 8. 

La Science pour tous ; 7 e année; n oa 26 à 28. 

La Médecine contemporaine ; 4 e année; n os 1 3 et 14. 

Le Moniteur scientifique du chimiste et du manufacturier; t. IV; i32 e livrai- 
son; in-4°. 

Le Moniteur de la Photographie ; i re année, tables du I er volume. 

Leopoldina. . . — Organe officiel de l'Académie des Curieux de la Nature ; 
publié par son Président le D r Rieser; 3 e livraison ; mai 1862; in-4°. 

Le Gaz; 6 e année; o° 4* 

Le Technologiste ; juin i862;in-8°. 

Magasin pittoresque; 3o e année ; mai 1862; in-4 . 

Montpellier médical: Journal mensuel de Médecine; t. VHI; juin 1862; 
in-8°. 

Montbly... Notices mensuelles de la Société royale d'Astronomie de Londres ; 
vol. 22 : n° 7. 

Nouvelles Annales de Mathématiques; 2 e série, t. I er , mai et juin 1862; 
in-8°. 

Nacbrichten... Nouvelles de E Université de Gœttingue; n° 1 1 . 

Presse scientifique des Deux-Mondes; année 1 862, t. I er , n os 1 1 et 12; in-8°. 

Revue maritime et coloniale; t .V, 18 e livraison, juin 1862 ; in-8°. 

Revista... Revue des Travaux publics ; Madrid; t. X, n° 11 ; in-4°. 

Répertoire de Pharmacie; t. XVIII, juin 1862. 

Revue de Thérapeutique médico-chirurgicale ; 29 e année, n os 1 1 et 12; in-8°. 

Revue viticole ; 4 e année; avril et mai 1862; in-8°. 
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SÉANCE DU LUNDI 28 JUILLET 1862. 
PRÉSIDENCE DE M. VELPEAU. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

M le Président de l'Institut invite l'Académie des Sciences à procéder 
au choix des lecteurs qui devront la représenter dans la séance annuelle du 
1 5 août. 

^ , '*„„ nnnnnrp rtnp le XV e volume des Savants 

M. le Secrétaire perpétuel annonce que îe a.v 

étrangers est en distribntion au Secrétariat. 

M le Secrétaire perpétcel présente au nom de M. Duhamel, qu'une in- 
disposition empêche de prendre part aux travaux de l'Académie un exem- 
plaire du premier volume de la troisième édition de son Cours de Mécanique.. 

CHiauRG.E. - Réflexions cliniques sur la litholripsie chez les enfants; 
par M. Jobert de Lamballe. 

. Lalithotripsie vésicale a depuis longtemps attiré l'attention des méde- 
cins, et dans une des précédentes séances, notre savant confrère M. le ba- 
ron Séguier faisait lire un passage très-ancien qui avait rapporta cette ,nte- 

ressante opération. , , 

. La lithotripsie chez les adultes n'a pas été d'abord acceptée sans de 
«rands débats; mais si les préventions dont elle était l'objet se sont dissipées 
devant l'évidence des faits, il n'en est pas de même de son .pphcation aux 
enfants, qui est encore aujourd'hui l'objet d'une sérieuse controverse. 
Défendue avec talent par quelques-uns, elle « été vivement attaquée 
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dans certains ouvrages dogmatiques, où on ne balance pas à lui préférer la 
lithotomie. 

>• Il serait à désirer que toutes les opérations de ce genre, avec leurs 
phases et leurs péripéties diverses, fussent portées à la connaissance de l'A- 
cadémie. Je suis convaincu que la lumière ne tarderait pas à jaillir d'un pa- 
reil ensemble d'observations soumis à son examen. 

» Un fait acquis à la science, grâce aux travaux accomplis dans ces der- 
nières années, c'est la possibilité, naguère contestée, de pratiquer chez les 
enfants de 5, 6 et 8 ans, l'opération de la lithotripsie. 

» Après les recherches de M. Civiale, qui a ouvert la voie ; après les résul, 
tats si concluants obtenus par plusieurs autres praticiens, le doute n'est plus 
permis à cet égard, et justice est faite de l'opinion qui regardait cette opé- 
ration comme impraticable. 

» En ce qui me concerne, et ma clinique en fait foi, il y a déjà plusieurs 
années que je me suis prononcé en faveur de cette méthode, qui a l'avantage 
d'être exempte de ces complications que l'on rencontre si fréquemment chez 
l'adulte ou le vieillard, à savoir : 

» Les rétrécissements de l'urètre, les engorgements et les hypertrophies 
de la prostate, les altérations de la vessie, etc. 

» Je suis loin d'ailleurs de me dissimuler les obstacles sérieux qu'elle 
présente : l'irritabilité plus grande du sujet, la difficulté de maîtriser les 
mouvements volontaires, involontaires, et l'impossibilité de lui faire com- 
prendre combien il importe qu'il se soumette à l'opération; mais je pense 
que ce ne sont pas là des empêchements insurmontables : l'agitation que la 
crainte communique aux enfants se calme généralement après le cathété- 
rismeet l'introduction des instruments lithotriteurs. 

» Quant à leur indocilité, elle n'est pas portée au point de conduire iné- 
vitablement l'opérateur à des lésions produites pendant la manoeuvre. 

» Aucun accident ne surviendra, pourvu qu'il se tienne sur ses gardes et 
qu'il joigne la prudence à l'habileté du manuel. 

«^ Chez aucun des jeunes malades sur lesquels j'ai pratiqué la lithotripsie, 
je n'ai eu besoin de dilater le méat urinaire; et chez aucun les urines n'ont 
été sanguinolentes: résultat qui s'explique par l'absence d'une grande vas- 
cularité du col de la vessie et de la prostate. 

» Ce qui m'a le plus frappé chez les jeunes sujets, c'est la bénignité des 
opérations non suivies d'inflammations; c'est la facilité avec laquelle on 
manoeuvre et on détruit le calcul, lorsque la tête et le tronc sont déclives et 
qu'on a injecté une certaine quantité d'eau tiède dans la vessie. 
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» Les contractions musculaires volontaires et involontaires, l'agitation 
du bassin et le rapprochement des cuisses constituent de véritables difficul- 
tés, mais qu'on parvient à surmonter. 

» Quoi qu'il en soit, la prudence et le calme du chirurgien ne triomphent 
pas toujours du trouble déterminé par la crainte. 

» C'est en ayant recours à l'anesthésie qu'on évite les crises et que l'on 
opère sûrement. 

» En appelant sur ce sujet l'attention des chirurgiens, j'estime que 
M. Vinci a rendu un véritable service à la science. 

» Quant à moi, tant afin d'éviter les crises nerveuses qui peuvent précé- 
der l'opération ou se développer pendant la manœuvre, qu'afin de soustraire 
le malade aux contractions et aux spasmes génitaux qui prolongent l'opé- 
ration, en forçant le chirurgien à attendre que le calme soit revenu pour 
terminer ce qu'il a entrepris, je n'hésite pas à établir en principe que la chlo- 
roformisation doit être un des temps de la lithotripsie chez les enfants. 

« Vainement on chercherait un moyen plus sûr et plus efficace pour 
rendre l'opération rapide et exempte de douleur; car il procure l'insensi- 
bilité sans nuire à l'organisme. 

» J'ai étudié avec un vif intérêt l'action du chloroforme sur les enfants 
affectés de calculs et soumis à la lithotripsie. Lorsque l'on commence l'opéra- 
tion sans employer cet agent, il est rare que l'irritabilité ne se développe pas 
à un haut degré ; mais, à peine soumis à l'influence du chloroforme, le ma- 
lade redevient calme, les tissus se relâchent et tout aspect de souffrance dis- 
paraît de la physionomie. 

» C'est encore à l'action anesthésique de ce précieux médicament qu'il 
faut en appeler, lorsque des fragments, parvenus dans l'urètre, occasion- 
nent de violentes douleurs. 

» C'est en rapprochant les séances de lithotripsie, en les prolongeant de 
manière à ce que le calcul soit réduit en poussière, qu'on pourra parvenir 
à éviter les suites du séjour des corps étrangers dans le conduit excréteur de 
l'urine. 

» Un jour que je pratiquais une lithotripsie sur un jeune homme, 
M. Rayer, qui assistait à l'opération, m'engagea à prolonger la séance, et à 
broyer le plus possible les fragments. Je n'ai jamais perdu de vue le conseil 
donné par ce savant médecin, et je m'en suis bien trouvé. 

» J'ai pu renouveler un grand nombre de fois dans la même séance l'in- 
troduction des iithotriteurs fenestré et à cuvette, et prévenir le passage des 
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corps étrangers volumineux qui irritent, agacent et provoquent des crises 
sérieuses, des rétentions d'urine et des déchirures de la muqueuse. 

» Lorsque des accidents semblables se déclarent, on doit se hâter de di- 
minuer la sensibilité par le chloroforme et de les combattre par les moyens 
les plus prompts, l'extraction et le broiement. 

». L'extraction n'est pas toujours facile et il est indispensable de procéder 
avec mesure et tâtonnement, pour éviter de produire des lésions graves. 

» Je me suis gardé d'attirer le fragment saisi par la curette^, avant de m'è- 
tre assuré dans quel sens on pouvait le déplacer. 

» Si les douleurs sont trop vives, si des spasmes se manifestent, j'admi- 
nistre le chloroforme et je fais usage du lithotriteur. 

» C'est dans ces circonstances urgentes et lorsque dans l'urètre s'est ar- 
rêté un gros fragment, que le broiement devient indispensable. 

» M. Civiale est le premier qui ait fait usage du lithotriteur urétral sur 
un jeune homme d'une dizaine d'années qui avait subi une première épreuve 
de lithotripsie vésicale par M. Samson, à l'Hôtel-Dieu. Un fragment, s'était 
engagé dans l'urètre et s'y était fixé. 

» M. Civiale invita M. Charrière à lui faire un lithotriteur d'un volume 
proportionné à l'urètre, avec lequel il broya le fragment. Depuis cette épo- 
que, les chirurgiens l'ont employé et je m'en suis servi avec beaucoup d'a- 
vantage. Dernièrement, à l'Hôtel-Dieu, j'ai broyé un calcul en deux séances, 
et j'ai°appliqué le lithotriteur urétral pour détruire plusieurs fragments qui 
après l'opération ont été expulsés par l'urine. 

» A l'appui des considérations qui précèdent, je pourrais mettre sous les 
yeux de l'Académie un certain nombre d'observations que j'ai recueillies sur 
cette intéressante question; mais, pour ne pas abuser de ses moments, je me 
bornerai à rapporter un fait, remarquable en ce seus que le sujet a été sou- 
mis tantôt à l'influence des vapeurs chloroformiques et tantôt a été opéré 
sans l'action de cet agent anesthésique. 

,, Le nommé Hamon (Jean), âgé de 6 ans,, né à Plérin (Côtes-du-Nord),^ 
fut amené à Paris, rue des Postes, n° 6, au commencement d'octobre 1861, 
pour être traité d'un calcul vésical. 

» Cet enfant est issu de parents bien constitués, parmi lesquels on n'a 
observé ni goutteux, ni rhumatisants. 

» Du côté paternel, il a encore ses grands parents et une bisaïeule de 
88 ans, se portant tous bien. Les antécédents ne sont pas aussi favorables 
du côté de sa mère, qui est fille de phthisique, et qui depuis quelques années 
paraît être, sinon chlorotique, au moins considérablement affaiblie par des 
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couches successives. Elle a eu 8 enfants qu'elle a tous nourris, et dont un 
seul est mort, à l'âge de i3 mois. L'aîné des sept autres a i 3 ans et, a 1 ex- 
«pilon du calculeux,qui est le sixième, tous se portent bien. 

. Le petit malade a joui d'une bonne santé jusqu a 1 âge de 5 ans. Son 
alimentation, variée, était ordinairement féculente; sa nourriture était 
d'ailleurs la même que celle de ses frères et soeurs. On n avait jamais re- 
marqué jusqu'alors qu'il eût de mauvaises habitudes. Mais, vers cette époque, 
il commença à éprouver des douleurs en urinant, il avait de fréquentes érec- 
tions, et poVtait très-souvent la main à sa verge, qti.l allongea»! et et.ra.t 

"7 Asie mois de juillet 1861, ces symptômes s'aggravèrent, les douleurs 
devinrent beaucoup plus vives et ne cessèrent plus après .la michon. Cette 
dernière fonction se troubla plus profondément ; le jet de 1 urme, après avo.r 
cruellement diminué de force, avait fini par se suppruner, et 1 enfant 
n'urinait que goutte à goutte et avec une peine infime. 

, Les parents s'adressèrent au commencement d'août a mon habile ami, 
M Rault, qui le sonda, et, après avoir reconnu la présence d un calcul dans 
la vessie, me le fit examiner le lendemain-, je me trouvais alors a Saint- 
Brieuc. Nous tombâmes d'accord sur le diagnostic, et .1 fut décide que 
l'enfant viendrait à Paris pour y être soumis à la lithotr.ps.e. 

. Le voyage s'effectua dans les premiers jours d octobre, non sans causer 
beaucoup de douleurs au petit malade, qui supportait aussi mal le chemin 

de fer que la voiture. . . 

. A son arrivée, je le laissai reposer pendant trois semaines environ afin 
de l'acclimater et de donner à l'irritation de la vessie le temps de se câliner. 

» Enfin, le a 7 octobre, je procède à une première opération. Le malade 
est placé sur le dos, le bassin relevé par un coussin la po.tr.ne et la tête 
déclives; une injection d'eau tiède lui est faite dans la vessie; puis a 1 aide 
d'un lithotriteur fenestré et à pignon que j'introduis dans cet organe, je sa.sis 
le calcul et le broie à plusieurs reprises. 

. L'instrument ramène un fragment de calcul de couleur grisâtre, d une 
consistance assez faible, reconnu comme formé d'un mélange de phosphate 
calcaire et de phosphate ammoniaco-magnésien. De vives douleurs se dé- 
clarent après la première séance. Pendant les quatre premiers jours, 1 enfant a 
des crisesnombreuses déterminées par des fragments de calcul engages dans 
l'urètre, jusqu'à ce qu'ils soient expulsés par le flot de l'unne ou extra t. 
, Le i« novembre, je pratique une deuxième opération et j extra» de la 
vessie de nombreux fragments de calcul à l'aide du lithotriteur. 
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» L'enfant a i5 crises dans la journée. Le 2, 14 crises avec de vives'dou- 
leurs; il se raidit et pousse des cris chaque fois qu'il veut uriner. Le 3, i3 • 
le 4, 14 ; le 5, 9 crises. Le 6, un fragment étant engagé dans l'urètre'sans 
pouvoir sortir, est extrait avec un tube-cuvette; il est volumineux et irré- 
gulier; sa présence dans l'urètre a déterminé une vive irritation; quelques 
gouttelettes de sang s'écoulent par le méat urinaire. Dans la journée on 
observe 22 crises, dont 10 plus fortes que les autres, et déterminées par des 
fragments assez volumineux. 

» On observe 16 crises le 7, 17 le 8, 1 5 le 9. 

» Le 10, troisième séance : le lithotriteur fenestré est remplacé par un li- 
thotriteur à cuvette; 14 crises dans la journée, 17 le lendemain; diminution 
les jours suivants, i5 puis io, 8, 8. 

» Le 16, quatrième séance : 4 crises. Le lendemain le malade souffre 
beaucoup; on compte a3 crises fortes, expulsion de beaucoup de graviers 
assez volumineux. 

» Le 18, cinquième séance : 26 crises. 

> Le 19, sixième séance : 16 crises, îe lendemain a3. 

» Le ar, septième séance : 16 crises, le lendemain 14, le surlende- 
main 19. 

» Le 24, huitième séance : 18 crises, le lendemain 16. 

» Le 26, neuvième séance : cette fois, je fais usage du chloroforme. 

» On observe un notable relâchement dans les tissus; l'instrument est 
introduit dans l'urètre avec une remarquable facilité; on peut le retourner 
dans la vessie, et explorer cet organe en tous sens ; le malade ne paraît pas 
en souffrir, et ne se livre pas, comme dans les séances précédentes, à de vio- 
lents efforts d'expulsion. La journée est bonne, on ne compte que 12 crises. 
Le lendemain, amélioration extrêmement sensible, uneseule crise très-faible. 

» Le 28, dixième séance. Il ne se présente plus entre les branches du 
lithotriteur de fragments nécessitant leur rapprochement forcé. L'instru- 
ment retiré, je trouve dans la cuvette une pâte formée par de la poussière 
de calcul mouillée d'urine. La journée se passe sans aucune crise. 

» Le 29, le malade n'a ressenti que de légères douleurs à trois reprises 
différentes. 

» Le 3o, onzième et dernière séance. L'instrument ne découvre aucun 
corps résistant, et je ramène la cuvette sans qu'elle contienne ni poussière, 
ni portion de calcul. 

» L'injection d'eau ne ramène aucun débris. 

» Les jours suivants l'urine n'en présente aucune trace, et le prépuce a 
cessé d'être cedématié. 
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» Pendant le cours du traitement, quatre fois des calculs, engagés dans 
le canal, ont dû être retirés, et je me suis servi, pour les extraire, d'un instru- 
ment que j'appelle tube-cuvette, composé de deux gouttières adossées, 
séparées par un cloison et terminé en cul-de-sac. 

» Le 3 décembre, le malade est parti pour la Bretagne, ne présentant 
aucune lésion des organes génilo urinaires. 

». L'injection de la verge a disparu, et cet organe est revenu à ses dimen- 
sions normales. 

» L'urine est limpide, transparente, et ne contient plus d'albumine ni de 
sang. 

» L'enfant a renoncé à ses anciennes habitudes, qui étaient dues à l'exci- 
tation produite par le corps étranger. 

» Sa physionomie est paisible et ne présente plus aucune trace de souf- 
france. 

» Je terminerai cette observation par un résumé de l'analyse chimique 
du calcul faite par M. Vatin. 

» Il est d'un blanc grisâtre, et renferme quelques petits cristaux brillants 
et légèrement colorés; il est soluble dans les acides minéraux sans effer- 
vescence; insoluble dans la solution concentrée de potasse; dissous dans 
l'acide azotique, il ne donne point de coloration en présence de vapeurs 
ammoniacales; traité par l'acide sulfurique à chaud, il ne dégage point 
d'oxyde de carbone ; sa dissolution chlorhydrique, neutralisée et traitée 
par l'oxalate d'ammoniaque, donne un précipité blanc d'oxalate de chaux. 
Cette dissolution privée de chaux par l'oxalate d'ammoniaque donne en- 
core, par un excès d'ammoniaque, un précipité blanc-jaunâtre de phosphate 
ammoniaco-magnésien . 

» Une température de 80 degrés noircit le calcul, il y a dégagement d'am- 
moniaque constatée par son odeur particulière, et son action sur le papier 
de tournesol rougi par un acide. 

» M. Vatin conclut de ces expériences que le calcul est formé de phos- 
phate de chaux et de phosphate ammoniaco-magnésien. » 

GÉOLOGIE. — Remarques sur les accidents slraligraplùques du département 
de la Haute-Marne; pareil. Élie de Beacmont. [Suite et fin (1).] 

» L'orientation observée E. 2 3°45'N. se rapproche leplus de l'orientation 
calculée E. a3° 43' 36", 61 N., dont elle ne diffère que de o° 1' 2 3", 3 9 . Cette 
o rientation appartient à l'auxi liaire Tb, représentant théorique du système 

(1) Voir ci-dessus p. 76 et u3 du présent volume. 
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duSancerrois formulé par M. Raulin. Ce cercle passe à 4° 2' 58",3 7 de 
Buxières-lès-Belmont. C'est une distance médiocre, et il n'y aurait rien que 
de naturel à ce que le système duSancerrois, dont M. Raulin a trouvé le 
premier type dans le département du Cher, eût également fait sentir son 
influence dans le département de la Haute-Marne. D'un autre côté, l'orien- 
tation observée E. a3°45'N.se rapproche aussi extrêmement de l'orienta- 
tion calculée E. 2 3°42' 58", 7 3N., qui est celle de la perpendiculaire* l'auxi- 
liaire Iï, représentant théorique du système du mont Viso. Ce système 
avant joué, comme on le verra plus loin, un rôle assez considérable dans 
le département de la Haute-Marne, il serait très-naturel qu'il s'y trouvât 
des fissures perpendiculaires à sa direction; et les directions calculées du 
système du Sancerrois et de la perpendiculaire au système du mont Viso ne 
différant entre elles que de 3 7 ", 88, ou un peu plus d'une deroi-minule, il 
est de toute évidence que les orientations qui se rapporteraient à l'une et à 
l'autre doivent se trouver confondues dans une même orientation observée. 
Je crois donc que les deux rapprochements auxquels le calcul vient de nous 
conduire doivent être maintenus, et je porte dans la sixième colonne du 
tableau n° 1 les deux différences négatives - o° 1' 23", 3o. et - o° 2' 1", 27. 
Ce double rapprochement est encore très-heureux, mais les accidents stra- 
ti-raphiques auxquels se rapporte l'orientation observée E. a3°45'N. ne 
jouent qu'uu rôle peu important dans le département de la Haute- 

>, Il en est tout autrement de l'orientation observée E. i8°45'N. C'est 
celle de la faille de Chalindrey, que M. de Chancourtois a relevée avec un 
soin particulier, et qui est l'un des accidents stratigraphiques les plus con- 
sidérables du département de la Haute-Marne, en même temps que l'un de 
ceux dont l'influence se fait le plus fortement sentir sur le relief actuel du 
sol de ce département; mais c'est aussi, parmi les orientations observées, 
l'unede celles pour lesquelles une discussion attentive est nécessaire, afin de 
la rapprocher de l'orientation calculée à laquelle elle correspond. 

,, Six orientations calculées se pressent dans l'espace de moins de 2 vers 
le bord du faisceau près duquel vient se placer cette orientation observée, et 
il faut éliminer quatre des premières avant de rencontrer celle à laquelle il 
convient de s'arrêter. 

,, En effet, l'orientation observée E. i8°/ 4 5'N. se rapproche le plus de 
l'orientation calculée E. .8° *3' > 7 ",4i N., dont elle diffère seulement de 
o 2i'42",59; mais cette dernière se rapporte à l'octaédrique du Nijney- 
Tagilsk, 'qui passe en Norvège, et dont la plus courte distance à Buxières- 
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les-Beimont est de , 2 ° ^ ^ 56 . H est ppu pi , obab , e ^ ^.^ dont ce 

cercle pourra.t être le représentant ait étendu son influence jusque dans le 
département de la Haute-Morne. Je crois devoir, en conséquence, exclure 
le rapprochement fourni directement par le calcul. 

» J'exclus de même le rapprochement avec l'orientation calculée suivante, 
qui est celle de la perpendiculaire à l'auxiliaire Tft, représentant du système 
de la Vendée, parce qu'il me parait peu probable qu'un accident stntigra- 
phique aussi considérable que celui dont je viens de parler se rapporte 
aux fissures perpendiculaires à un système qui ne joue dans le département 
de la Haute-Marne aucun rôle important. 

» J'exclus le rapprochement avec le bissecteur de Belle-Ile, qui vient 
après, parce que je trouve un rapprochement plus probable que celui qu'on 
pourrait établir avec ce cercle qui n'a jamais été signalé, jusqu'à présent, 
comme le représentant d'aucun système de montagnes. 

» J'exclus le rapprochement avec la perpendiculaire au primitif de l'Etna, 
par la même raison que celui avec la perpendiculaire à l'auxiliaire Tb du 
système delà Vendée, et j'arrive à l'orientation calculée de l'auxiliaire Ebn. 
représentant du système des Alpes principales, lequel passe à 6°5o' i i",q4 
seulement de Buxières-lès-Belmont, distance qui n'a rien d'excessif. 

» Le système des Alpes principales, qui est très-moderne, comme l'est 
évidemment l'accident stratigraphique de Chalindrey, et qui joue un des 
rôles principaux dans l'orographie de la Suisse, peut d'autant mieux avoir 
contribue dune manière essentielle à la formation du relief du départe- 
ment de la Haute-Marne, qu'il parait avoir influé sur celui de toute la partie 
centrale du continent européen jusque dans le nord de l'Allemagne. 11 y a 
donc heu de s'arrêter au rapprochement de l'orientation observéeE. .8°45'N 
avec orientation calculée E. .6°5 2 ' 2 c/,86N. du cercle H ba, et je porte 
la différence négative - ,o 52 '3o", i 4 dans la sixième colonne du tableau 



n° 1 



» L orientation observée E. r4°45'N. se rapproche le plus de l'orientation 
calculée E. .4«38' a -,, a N. qui n'en diffère que de o°6'5 7 '',88 et qui est 
celle de la perpendiculaire à l'auxiliaire D«, représentant du système du 
*orez Ce système jouant, comme ou le verra plus loin, un rôle' important 
dans le département de la Haute Marne, il est naturel qu'on v trouve des 
assures et des failles perpendiculaires à sa direction, et, comme celles qui 
affectent orientation E. ,4°45'N. sont peu étendues, je crois qu'on peut 
admettre le rapprochement auquel le calcul nous a conduits directement, et 
j insens dans la sixième colonne la différence négative - o°6'5 7 ",88. 
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» L'orientation observée E. ii°45'N. se rapproche le plus de l'orienta- 
tion calculée E. ï3° ro' i/}",2 9 N. qui en diffère de i°s5' ^",29 et qui appar- 
tient à l'auxiliaire DT&, représentant du système du Finistère, dont la plus 
courte distance à Buxières-lès-Belmont est seulement de 2°i4'58",85. Le 
système du Finistère peut, aussi bien que plusieurs autres dont nous avons 
déjà parlé, avoir produit dans le sous-sol du département de la Haute-Marne 
des accidents stratigraphiques dont l'influence se sera fait sentir su- le 
terrain jurassique par le contre-coup de dislocations postérieures. Je crois 
donc qu'on peut admettre le rapprochement auquel les résultats du cal- 
cul nous ont conduits directement et inscrire dans la sixième colonne la dif- 
férence positive -+- i°25'i4"j29. 

» L'orientation observée E. 3°o'N. se rapproche le plus de l'orientation 
calculée E. 3° 29' i 7 ",8 7 N., dont elle diffère seulement de o°a9'i7",87. 
Cette dernière appartient au cercle auxiliaire Ha signalé par ?.!. Pomel 
comme pouvant servir de représentant à un système de montagnes qu'il a 
observé en Algérie et qu'il identifie avec celui du Tatra. La plus courte dis- 
tance du cercle Tfl à Buxières-iès-Behnont n'étant que de 4°8'3a",4i, nen 
n'empêche d'admettre que l'influence du système très-moderne dont il s'agit 
s'étende jusque dans le département de la Haute-Marne. J'inscris donc dans 
la sixième colonne la différence positive -+- o°29' 17", 87. 

,. Mais je remarque en mémo temps que l'orientation observée E. 3°o'N. 
ne diffère que de o°45'5o",o3 do l'orientation calculée E. 3*45'5o",o3 de 
la perpendiculaire à l'auxiliaire DT6 représentant du système des lies de 
Corse et de Sardaigne, qui paraît avoir présidé à la formation de la longue 
vallée où coulent la Saône et le Rhône de Châlons à Sa mer. Le département 
de la Haute-Marne étant placé dans la direction prolongée de cette vallée, 
il n'y aurait rien que de naturel à ce qu'on y trouvât des fissures orientées 
perpendiculairement au cercle dont il s'agit. Je crois donc qu'on pourrais 
admettre qu'une partie des fissures comprises danj le faisceau orienté vers 
]'E.3°o'N. se rapportent à la perpendiculaire ; u cercle DTô et j'inscris 
encore dans la sixième colonne la différence positive -+- o° 45' 5o",o3. 

>, Enfin j'observe que l'auxiliaire Té que j'ai moi-même adopté comme re- 
présentant du système du Taira passe à o*4S'2",4i seulement de Buxières- 
lès-Belmont vers le sud. Ce cercle s'adapte tellement bien aux accidents 
orographiques des contrées qu'il traverse, que je doute qu'il doive être 
remplacé purement et simplement par le cercle Ta signalé par M. Pomel. 
Admettant que des accidents stratigraphiques importants des montagnes de 
la Suisse et du Jura doivent lui être rapportés, je suis conduit à en chercher 
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aussi qui s'y rapportent dans le département do la Hiiile-Marne, et je nv 
puis en trouver que dans le faisceau représenté par l'orientation E. 3"oo'N. 
Il est vrai que cette orientation diffère de 3°j4'i",o3 de i'orientaîion 
calculée E. 6° i(\ i",o3 N. de l'auxiliaire TA du Tu ira ; mais il n'est pas 
prouvé que les différences de ce genre que nous voyons dans d'antres exem- 
ples atteindre et dépasser a° 3o' ne puissent aller jusqu'à 3°a4'. En consé- 
quence je m'abstiens de condamner le rapprochement dont je viens de par- 
ler et j'inscris encore, mais avec doute, dans la sixième colonne, la diffé- 
rence positive -t- 3° it).' i",o3. 

» L'orientation observée E. 9 3o'S., qui se rapporte à des accidents stra- 
tigraphiques assez étendus et assez nombreux dans le département de !a 
Haute-Marne, se rapproche le plus de l'orientation calculée E. 7 3' io",23S. 
qui est celle de la perpendiculaire à l'auxiliaire T<7, représentant du système 
du Vercors. Ce cercle passe seulement à i° 1' a3",98deBuxières-!ès-Belmont; 
le svstème qu'il représente aurait pu très-bien faire seul if son influence dans 
\e département de la Haute-Marne; cependant nous n'avons trouvé aucun 
accident stratigraphique qui puisse lui être attribué, et je ne vois rien qui 
autorise à rapporter à sa perpendiculaire des accidents aussi considérables 
que ceux que représente l'orientation observée E.p,°3o'S. Mais à moins de 
4' de distance de l'orientation que je néglige se trouve l'orientation calculée 
E 7°4'2o",35S. d'un auxiliaire Trt qui est homologue et symétrique du 
représentant du système des Pays-Bas, et qui passe à 3° 3 !\ ta", 35 seule- 
ment de Buxieres-îès-Belmont. Ce cercle, qui, d'une pari, entre dans l'océan 
Atlantique en passant très-près du cap Clear, Land's End de 'l'Irlande, qu; 
de l'autre passe en Arménie, près du mont Ararat, e : . qui, dans 1 intervalle, 
s'adapte très-heureusement à l'orographie des contrées qu'il traverse, n'a 
pas encore été signalé comme le représentant d'aucun système de mon- 
tagnes; mais rien ne paraît s'opposer à ce qu'on le considère comme le 
représentant d'un système nouveau dont les accidents orographiques de la 
Haute-Marne, auxquels appartient l'orientation observée E. p,°3o'S., four- 
niraient la première révélation. Adoptant provisoirement ce rapprochement, 
j'inscris dans la sixième colonne la différence positive + 2 U 25' 09", 6'. 

« Mais quelque naturel que me paraisse ce rapprochement, je ne dois pas 
dissimuler qu'il m'aurait paru très-naturel aussi de voir apparaître dans les 
calcaires oolitiques du département delà Haute-Marne, situé entre les ballons 
desVosgeset les collines du Bocage de la Normandie, des accidents stratigra- 
phiques reproduits ayant la direction du système des Ballons. L'orientation 
calculée de l'auxiliaire DT6 qui représente ce système est. E. i4°2'47"> 2 4 S. 

a3.. 
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Elle diffère de [fïikfM de l'orientation observée E.9 3o'S. Une pareille 
différence est-elle trop grande pour être admissible? Je réserve ce point 
pour une discussion ultérieure, qui sera peut-être éclairée par des observa- 
tions faites dans les départements voisins de celui de la Haute-Marne, et 
j'inscris, mais avec doute, dans la sixième colonne. la différence négative 

» L'orientation observée E. ai 3o' S. se rapproche le plus de l'orienta- 
tion calculée E. i8°53'4i», a 2 S., qui appartient à l'octaédrique du mont 
Siriaï représentant du système des Pyrénées. La plus courte distance de ce 
cercle à Buxières-lès-Belmont est de 6°4o'3 7 ",oo, el e n e esc | ut d'autant 
moins l'influence du système des Pyrénées dans la Haute-Marne que cette 
influence est connue pour s'être exercée plus loin encore vers le nord, dans 
la protubérance wealdienne de l'Angleterre et au pied septentrional du 
Harlz. Il est donc naturel de rencontrer jusque dans le nord du département 
de la Haute-Marne quelques accidents slratigrapbiqiies qui se rapportent au 
système des Pyrénées. Je porte en conséquence dans la sixième colonne 
la différence positive -f- a°36' 18", 78. 

» Mais j'observe en même temps que le système du Rhin étant repré- 
senté dans le département de la Haute-Marne par de nombreux accidents 
stratigraphiques, il serait naturel qu'il y existât quelques fissures dirigées 
perpendiculairement à ces derniers. Or la perpendiculaire au primitif delà 
Nouvelle-Zemble représentant du système du Rhin est très-voisine de la 
parallèle à l'octaédrique des Pyrénées. Elle est orientée E. i8°36'46", 19 S. 
L'orientation E. ai°3o'S. en diffère de + a°53' 1 3", S r . Je porte encore 
dans la sixième colonne cette différence positive. 

» L'orientation observée E.44*45'S. se rapproche le plus de l'orienta- 
tion calculée S. 44° 46' 3 7 ", 70E., qui appartient à l'auxiliaire IT représen- 
tant du système du Morbihan, et en ayant égard à la manière dont les orien- 
tations sont notées (1), on verra aisément qu'elle en diffère seulement de 
o°a8'aa",3o. La plus courte distance de Buxières-lès-Belmont à l'auxiliaire 
IT n'étant que de i°29'3",5o, il y a lien de présumer que le système du 
Morbihan a fortement agi sur les terrains anciens qui forment, dans le dé- 
partement de la Haute-Marne, le substratum des terrains secondaires, et il 
est naturel que dans les dislocations postérieures il ait exercé son influence 
sur ces terrains. Le rapprochement auquel le calcul nous conduit ici direc- 
tement n'est pas moins heureux que ceux qu'il nous a donnés relativement 



(1; Voir la Note C à la fin du Mémoire. 
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aux systèmes du Rhin et du Hundsruck. Jp porte en Conséquence dans 
la sixième colonne la différence négative — o°a8' 22",3o. 

» L'orientation observée S. 3i° i5' E. se rapproche le plus de l'orienta- 
tion calculée S. 3o° 32'a6",28E. qui se rapporte à la perpendiculaire abaissée 
sur l'auxiliaire Ta H, représentant du système de l'Érymanthe et du Mer- 
moucha, observé et décrit par M. Pomel (i). Elle en diffère seulement de 
o°42'33",72. Cependant n'ayant pas trouvé dans la Haute-Marne d'acci- 
dents stratigraphiques qui paraissent se rapporter à ce système, dont la 
plus courte distance à Buxières-lès-Belmont est de 6° 1 i'32",44, on ne voit 
pas pourquoi il y existerait des fissures dirigées perpendiculairement à son 
orientation. Je crois donc que le rapprochement auquel le calcul nous con- 
duit ici directement doit être rejeté. 

» Mais l'orientation calculée que je viens de citer est comprise entre 
deux autres qui fournissent des rapprochements plus probables. La pre- 
mière S. 32° 2' 28", 23 E., qui est celle de la perpendiculaire à l'auxiliaire Te 
représentant du système du Hundsruck, ne diffère de l'orientation observée 
que de o° 47' 28", 23, différence qui ne s'éloigne pas de 5' de celle que nous 
venons d'abandonner. Or le département de la Hante-Marne nous avant 
présenté différents accidents stratigraphiques orientés suivant la direction 
du système du Hundsruck, il est naturel qu'il y existe aussi quelques fissures 
dirigées perpendiculairement à son orientation. Ce nouveau rapprochement 
est donc admissible et je porte dans la sixième colonne la différence positive 
H- o° 47' 28', 23. 

» D'un autre côté plusieurs des accidents stratigraphiques auxquels se rap- 
porte l'orientation S. 3i ° 1 5'E. étant assez étendus, j'hésiterais à les rapporter 
tous à des fissures perpendiculaires au système du Hundsruck. Je remarque 
alors que l'orientation calculée S. 28°53'i4", 1 1 E. ne diffère elle-même de 
l'orientation observée que de 2°2i'45",8o,. Cette orientation calculée appar- 
tient à un auxiliaire T b, homologue de celui qui représente le système du San- 
cerrois.Ce cercle, dont la plus courte distance à Buxières-lès-Belmont n'est 
que deo°56'j8", 88, passe en Islande, prèsdel'Hécla, et s'adapte assez heu- 
reusement aux accidents orographiques delà partie du continent européen 
qu'il traverse. Il n'a pas encore été signalé comme le représentant d'aucun 
système de montagnes, mais il pourrait autant qu'aucun autre être adopté 



(1) Voir Comptes rendus, t. XLIII, p. 881, séance du 3 novembre i856, et t. XLVII, 
p. 852, séance du 29 novembre i858. 
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comme le représentant d'un système nouveau, dont les accidents stratigra- 
ohiquesdu département de la Haute-Manie fourniraient la première révé- 
lation. Je crois pouvoir lui rapporter la plupart des accidents stratigraphi- 
ques du département de la Haute-Marne auxquels correspond l'orientation 
observée S. 3i°i5'E. Je porte donc dans la sixième colonne la différence 

négative — 2 11' 45", 89. 

„ L'orientation observée S.*a°i5'E. se rapproche le plus de l'orienta- 
tion calculées. 23 4a'58",73E., qui appartient à l'auxiliaire ÏT représentant 
du système du mont Viso. Ce cercle passe à o°8'4'%94 seulement de 
Buxières-lès-Beimont. Il traverse le département de la Haute-Marne suivant 
son plus grand diamètre, en s'adaptant d'une manière très-exacte à ses acci- 
dents orographiques et stratigraphiques. Il est extrêmement naturel qu'il y 
soit représenté par des accidents stratigraphiques bien marqués, comme le 
sont ceux auxquels se rapporte l'orientation observée S. 2 2 i5'E., et le rap- 
prochement que nous fournit directement \e résultat brut du calcul est des 
pins heureux. La différence entre l'orientation observée et l'orientation cal- 
culée est de +■ i°27'5S",73. Je la porte dans la sixième colonne. 

» L'orientation observée S. i 2 °i5'E. se rapproche le plus de l'orien- 
tation calculée S. i3° 10' i4", 29 E. qui est celle de la perpendiculaire 
à l'auxiliaire DT&, représentant du système du Fiuistère. Ce système étant 
représenté dans le département de la Haute-Marne par des accidents 
stratigraphiques déjà mentionnés, il est naturel qu'il y existe aussi des fis- 
sures perpendiculaires à sa direction. Le rapprochement que nous fournit 
directement le calcul ne doit donc pas être rejeté; j'inscris dans la sixième 
colonne la différence positive +q°55' 14V9. 

» Mais l'orientation observée S. ia° i5'E. appartenant, dans le départe- 
ment de la Haute-Marne, à un grand nombre d'accidents stratigraphiques 
souvent fort étendus, je crois que la plupart de ces accidents doivent se 
rapporter à une parallèle plutôt qu'à une perpendiculaire. Or ceiîe 
orientation observée peut aussi être rapprochée de l'orientation calculée 
S. i4°38'2", 12E. qui vient immédiatement avant la précédente, et qui 
appartient à l'auxiliaire Dfl, représentant du système du Forez. Ce cercle 
nassant à i°4o'8",69 seulement de Buxières-lès-Belmont, il est très-pro- 
bable que le système du Forez a joué un rôle dans l'accidentation du sous- 
sol qui supporte dans la Haute-Marne les terrains secondaires, et il est 
naturel qu'il ait exercé son influence sur ces terrains par le contre-coup de 
dislocations postérieures. C'est probablement à ce système que se rappor- 
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tent la plupart des accidents stratigraphiques auxquels correspond l'orien- 
tation observée S. 12 i5'E. Je porte dans la sixième colonne la différence 
positive -+- 2 23' 2", 12. 

,» Tel est à peu près le bilan des relations qui me paraissent exister entre 
les orientations des accidents stratigraphiques observés par M. de Chan- 
courtois et par moi dans le département de la Haute-Marne et les cercles 
du réseau penlagonal qui représentent les différents systèmes de montagnes. 
„ En empruntant aux cercles de ce réseau 86 orientations, et en les rap- 
prochant sans autres préliminaires des 16 orientations observées dans le 
département de la Haute-Marne, on aurait pu craindre de faire naître une 
confusion presque babélienne. La discussion qui précède montre qu'il n'en 
a pas été ainsi; mais il ne sera peut-être pas inutile de consigner ici quelques 
remarques générales au sujet des rapprochements admis entre les orienta- 
tions observées et les orientations calculées. 

» Le tableau n° 4 ci-apres présente les 43 cercles du réseau pentagonai 
qui sont entrés par leurs parallèles et par leurs perpendiculaires dans la 
composition de la rose des directions calculées, rangés dans l'ordre de leurs 
distances à Buxières-lès-Belmont, c'est-à-dire d'après les longueurs des per- 
pendiculaires abaissées de Buxières-lès-Belmonl sur chacun d'eux. Des 
astérisques placés dans la dernière colonne de ce tableau indiquent les 
cercles qui se sont prêtés, soit par leurs parallèles, soit par leurs perpen- 
diculaires, à des rapprochements avec les orientations observées. Ils sont 
au nombre de 18, dont 2 n'ont fourni que des rapprochements douteux, 
ce qui réduit à 16 !e nombre de ceux qui ont donné lieu à des rapproche- 
ments admis comme incontestables. 16 n'est pas tout à fait égal aux f de 43 ; 
ainsi plus des f des cercles soumis au calcul ont été éliminés. Parmi ces der- 
niers se trouvent les 9 cercles dont la distance à Buxières-iès-Belmont est 
la plus grande, et sur ces 9 cercles 2 seulement ont été rejetés nommément 
à cause de cette grande distance; mais aucun des 7 autres n'a même été 
indiqué par les réstdtats bruts du calcul, ce qui semble légitimer implicitement 

les motifs de l'exclusion des deux premiers. Parmi les 34 autres cercies, 16, 
c'est-à-dire à peu près la moitié, ont été admis, ei le choix est tombé plutôt 
sur ceux dont la plus courte distance a Buxières-lès-Belmonl est petite ou 
médiocre que sur ceux qui en sont plus éloignés; 9 d'entre eux passent à 
moins de 2 \ de Buxières-lès-Belmont. Toutefois 4 cercles qui passent a 
moins de i° de Buxières-lès-Belmont n'ont donné lieu à aucun rappro- 
chement, ou seulement à un rapprochement douteux; ainsi ce n'est pas 
seulement le voisinage plus ou moins grand qui a dirigé le choix. 
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TABLEAU N° 4. 
Quarante-trois cercles du réseau pentagonal rangés dans l'ordre de leurs distances 

à Buxiéres-lès-Belmont. 




10. 
11. 
12. 
15. 
14. 

n 



1. Auxiliaire Te, Hundsruck 

2. Auxiliaire Da, Cûle-d'Or 

5. Auxiliaire IT, Mont Vïso 

<3. Auxiliaire HaaH (Minorque, Norvège) 

ii. Primitif de Lisbonne 

0. Auxiliaire Ti, Tatra 

i| 7. Auxiliaire Tabc, Longmynd 
! 8. Auxiliaire TJ, homologue du Sancerrois fHécla) 
_| 9. Bissecteur de l'île d'AIboran, Mont Seny (M. Vézian). 

" Auxiliaire Tti Vercors , 

Auxiliaire IT, Morbihan 

Auxiliaire Da, Forez 

Auxiliaire De, Alpes occidentales 

Bissecteur de Belle-Ile 

Auxiliaire DTA, Finistère 

16. Primitif de la Nouvelle-Zemble; Rhin 

17. Auxiliaire Da, Pays-Bas 

18. Primitif du Land's End ........ 

19. Auxiliaire T4, Vendée , 

20. Bissecteur de l'île Chery; Nord de l'Angleterre 

21. Auxiliaire Da homologue des Pays-Bas (cap Clear). . 

22. Auxiliaire DTi, Corse et Sardaigûe 

23. Auxiliaire DT4, Ballons 

24. Auxiliaire TA, Sancerrois 

23. Bissecteur de Bassorah 

26. Auxiliaire Ta, Tatra (M. Pomel) 

27. Primitif de l'Etna; Tenare .....'....'.'. 

28. Primitif de Saint-Kilda; Thuringerwald ....'.....,.... ' 

29. Bissecteur des îles Ioniennes 

50. Auxiliaire II, Mont Serrât (M. Vézian) 

51. Auxiliaire TaH Erymanthe-Mermoucha (M. Pomel')]!"'. 

52. Octaédrique du Mulehacen 

55. Octaédrique du Mont Sinaï, Pyrénées " 

34. Auxiliaire H ba, Alpes principales... !!!!.! 

55. Auxiliaire Tcb, cap Ortegal (M. Pomel)... !.'.'.'..'..'...... 

56. Dodécaédrique rhomboîdal du cap de Dénia.. . ...... 

57. Auxiliaire HTi, côte de l'Algérie 

58. Dodécaédrique rhomboîdal de l'Etna, Axe' volcaniq u'e.' 

o9. Octaédrique de l'île Trinidad 

•40. Octaédrique de Nijney-Tagilsk ......... 

•41. Octaédrique d'Hindoë 

42. Dodécaédrique régulier des Açores 

45. Auxiliaire, IT, Ural 



LONGUEURS 

des perpendiculaires 

abaissées 

de 

Busières-les-Belmont. 



. 0, 
. I. 
.29, 
.40. 
■47- 



I II 
0. 2. 3 i,3S 

0. 4.35,77 

0. 8.41,94 

0. n. 32, 24 

0.28.33,48 

0.48. 2,4, 

0.49.16,38 

0.56. 18,88 

.53,28 

.23,98 

3,5o 

8,69 

16,82 

1 . 55 . 1 5 , 1 9 

2.i4.58,85 

2.24-25,46 

2.44.39,54 
3.10.46,73 
3.3i.i6,7o 
3.33.32,58 
3.34.12,35 
3.47.01,88 
3.55,45, 1 5 
4. 2.58,3 7 
4. 7-32,93 
4- S.32,4t 
4.22.26,49 
4.40. 9,26 

4-45-'7-4n 
5.46.40,76 

6.11.32,44 

6.i3.5i,56 

6.40.37,00 

6.5o.ii,94 

7.58.57,39 

8.31.37,98 

10.26. 0,73 

11.19.20,97 

11.47.26,42 

12.42. 2,56 

i5.34. o,23 

21.48.33,17 

33.27.15,39 



"P 
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» Parmi les 16 rapprochements établis de prime abord en comparant 
chacune des orientations observées à l'orientation calculée qui en différait 
le moins, 12, c'est-à-dire les trois quarts, ont paru de nature à être conser- 
vés, d'après les considérations géologiques qui se rattachent aux différentes 
orientations calculées, et quelques-uns même de ces rapprochements se sont 
trouvés singulièrement heureux. Dans les quatre autres cas, l'orientation 
calculée indiquée par le résultat brut du calcul a dû être remplacée par une 
autre. Deux fois l'orientation observée étant comprise entre deux orienta- 
tions calculées voisines l'une de l'autre, il a suffi de remplacer celle qui se 
trouvait au-dessous par celle qui se trouvait au-dessus, ce qui a fait substi- 
tuer une différence positive à une différence négative un peu moins forte. 
Dans le troisième cas, l'orientation indiquée par le calcul a dû être rempla- 
cée par sa plus proche voisine, qui en dilférait de moins de /)'• Dans le 
quatrième cas seulement, il a fallu chevaucher par-dessus 4 orientations 
calculées, peu différentes l'une de l'autre, pour arriver à celle des Alpes 
principales, qui était la seule qu'on pût adopter. 

» Mais, indépendamment de ces 16 rapprochements, il a paru convenable 
de s'occuper de 8 rapprochements subsidiaires, dont a sont restés douteux, 
ce qui réduit à 6 le nombre de ceux qui ont été admis sans hésitation. 
Cela suppose que 6 des 16 orientations observées renfermaient chacune 
deux groupes d'orientations très-peu différentes l'une de l'autre et qui 
s'étaient trouvées confondues. 

» En résumé, sur 2a orientations calculées définitivement adoptées, 12 ou 
plus de la moitié avaient été indiquées directement par les résultats bruts du 
calcul. 10 seulement y ont été adjointes par substitution ou par addition. On 
pourrait dire que ces dernières ont seules été l'objet d'un choix spontané, 
et cela permettrait de critiquer, comme étant impropre dans un certain 
sens, la dénomination d'orientations choisies que j'ai donnée indistinctement 
aux unes et aux autres. Mais on pourrait répondre que les rapprochements 
indiqués directement par le calcul n'ont pas été maintenus sans un contrôle 
qui équivaut à un second choix ajouté au choix en apparence aveugle du 
calcul, de sorte que les orientations calculées auxquelles ils se rapportent 
ont été doublement choisies. 

» J'ai indiqué cette circonstance dans la dernière colonne du tableau 
n° 4, en marquant de deux astérisques les cercles doublement choisis. J'ai 
même marqué de quatre astérisques les cercles qui représentent les systèmes 
des Pyrénées et du Fmis'.ère, parce que leurs parallèles et leurs perpendi- 

C. R., iSûa, ï m « Sem-jure. (T. LV, N° 4.) 2 4 



( '74) 
culaires ont été chacune, et indépendeinmeut l'une de l'autre, l'objet d'un 
double choix. 



TABLEAU N° 5. 

Différences relatives aux orientations choisies. 



DESIGNATION DES ORIENTATIONS CHOISIES, 



1. Auxiliaire T b, Sancerrois 

2. Perpendiculaire à IT, Mont Viso 

5. Perpendiculaire à Da, Forez , 

•4, Auxiliaire Da, Cote-d'Or 

o. Auxiliaire Te, Hundsruck 

0, Auxiliaire IT, Morbihan 

7. Auxiliaire Ta, Tatra (M. Pomel) 

8. Bissecteur DH de l'Ile d'Alboran, Mont Seny ( M. Yézian). 

9. Perpendiculaire à DT6, Corse et Sardaigne 

iO. Perpendiculaire à Te, Hundsruck , 

If. Perpendiculaire à DTi, Finistère 

12. Auxiliaire à DTi, Finistère 

15. Auxiliaire a IT, Mont Viso 

14. Perpendiculaire à l'Octaédrique du Mont Sinaï 

13. Auxiliaire H ba, Alpes principales 

16. Primitif de la Nouvelle-Zemble j Rhin 

17. Auxiliaire T6, homologue du Sancerrois f Hécla) 

18. Auxiliaire Da. Forez 

19. Auxiliaire Da, homologue des Pays-Bas 

20. Perpendiculaire au primitif de Saint-Kilda 

21. Octaédrique du Mont Sinaï; Pyrénées 

22. Perpendiculaire au primitif de la Nouvelle-Zemble 



DIFFÉRENCES 

f années par ordre 
de grandeur. 



— o. i 

0. 2 

- o. 6 

-t- 0.21 

- 0.2 7 

- 0.28 
-+-0,99 

-H 0.4o 
+ 0.45 

+ 0.47 
■+■ 0.55 

-t- 1.25 
-t- 1.27 

■+■ 1 .5i 

— 1 ,5a 
+ 3. 8 

— 2.21 

■+■ 2.23 
-i- 2.25 

— 2.2g 

-f- 2.36 
-t- 2.53 



'.23 "39 

■ '.27 
.57,88 
.58,20 
.31,77 

.22,30 
..7,87 
.5 7 ,4l 

5o,o3 

.28,23 

i4>29 

' 4 > 29 

.58,73 

.18.78 

.3o,.4 

. i3 ,81 

.■(D.Sg 

. 2,12 

.39,60 

4.44 

.18,78 

.i3,8r 



29 . 1 . 20 , 08 
Moy . 1 . 1 9 . 6 , 5o 



DIFFERENCES 

classées d'après 

leurs signes. 



1- 


2 


.29 


4,44 


2 — 


2 


.21 


45,89 


5 — 


1 


5-2 


3o,i4 


4- 





.28 


22^30 


— 





27 


3>,77 


6- 





. 6 


57, S8 


7- 





. 2 


1,27 


8- 





1 


23,3g 


— 


7 


49 


37,08 


Moy. 





58 


42,14 


1 + 





31 


58,20 


2 + 





29 


17,87 


5-h 





40 


57,41 


4 + 





45 


5o,o3 


o-t- 





47 


28,23 


G + 





55 


i4,29 


7 + 


1 


25 


'4,29 


8 + 


r 


27 


58, 7 3 


9 + 


1 


SI 


18,78 


10 + 


2 


8 


>3,8i 


ll-t- 


2 


23 


2.12 


12-t- 


2 


25 


3g, 65 


15 -t- 


2 


36 


.S, 78 


14 -h 


2 


53 


i3,8i 



21 
Moy. 1 



, 11 ,46^00 
,3o.5o,42 



; » Le tableau n° 5 présente les 22 différences entre les orientations obser- 
vées et les orientations calculées choisies, disposées de la même mauière 
que les 16 différences minima dans le tableau n° 5. Dans la 2 e colonne, 
ces 22 différences, qui sont empruntées à la 6 e colonne du tableau n° 1 , 
sont rangées par ordre de grandeur depuis o° 1' 23",3g jusqu'à a° 53' i3",8i. 
La plus grande des différences minima était de 2°36'i8",78; celle-ci se 
retrouve dans le tableau n° 5, où elle occupe l'avant-dernier rang; ainsi les 
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choix nouveaux que nous avons faits n'ont introduit qu'une seule différence 
supérieure à la plus grande des différences minima. La moyenne des diffé- 
rences minima était de i° i' 12", 97. La moyenne des 22 différences relatives 
aux orientations choisies est de i°iç/6",5o. L'augmentation n'est pas tout 
à fait d'un tiers en sus. 

a Mais la principale dissemblance entre les différences minima et celles 
qui sont relatives aux orientations choisies se manifeste dans la 3 e colonne 
du tableau n°o, dans laquelle les 22 différences qui nous occupent actuel- 
lement sont classées d'après leurs signes, en commençant par la différence 
négative la plus forte et en finissant par la plus grande des différences po- 
sitives. Ici, comme dans le tableau n° 3, il y a 8 différences négatives. Leur 
moyenne est de o° 58' l\i",\ 4 au lieu de o° 36' 17V1, ce qui constitue une 
augmentation d'environ moitié en sus. Mais au lieu de 8 différences posi- 
tives, comme dans le tableau n° 3, il y en a ici i/j 5 c'est-à-dire que le 
nombre en a presque doublé et est devenu en même temps presque double 
de celui des différences négatives; et c'est leur nombre qui a augmenté 
plus que leur grandeur, car la moyenne des différences positives, qui 
était de i°a6'8",84 dans le tableau n° 5, est ici seulement de i°3o'5o",/p-. 
L'augmentation est presque insignifiante et moins grande que pour les 
différences négatives, ce qui n'empêche pas la moyenne des différences posi- 
tives d'être encore d'un tiers plus grande que la moyenne des différences 
négatives. 

» Le fait saillant que ces comparaisons mettent en évidence est la mul- 
tiplication des différences positives. En nous laissant guider uniquement 
par les considérations géologiques qui motivaient les rapprochements que 
nous avons adoptés, nous avons été conduits à faire prédominer les diffé- 
rences positives par leur nombre plus encore que par leur grandeur. Il me 
parait extrêmement probable d'après cela que ces différences dérivent de 
quelque circonstance géologique et ne sont pas dues uniquement aux 
hasards des erreurs d'observation. 

» Une autre remarque qu'on peut faire, d'après le tableau n° 1 , au sujet 
des signes de ces différences, c'est que sur 7 orientations observées pour 
lesquelles nous avons été conduits à inscrire 2 ou même 3 différences dans 
la 6 e colonne, 5 ont donné 2 ou même 3 différences de même signe, tandis 
que 2 seulement ont donné des différences de signes contraires, et encore 
trouve-t-on parmi ces dernières l'orientation E9°3o'S., qui ne donne 2 dif- 
férences que lorsqu'on la rapproche de l'orientation calculée du système des 
Ballons, rapprochement que j'ai signalé comme douteux. Ainsi on peut dire 

24.. 
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que généralement les différences qui se rapportent à une même orienta- 
tion observée sont de même signe, ce qui doit porter à supposer que la 
cause de ces différences réside dans les orientations observées ou dans les 
observations qui les ont fournies. 

» Mais quelle cause habituelle d'erreur peut influer sur les orientations 
observées, rectifiées, comme nous l'avons fait, d'après une topographie aussi 
précise que celle du Dépôt de la Guerre? C'est précisément cette rectification 
qui a pu faire passer inaperçue la cause d'erreur que je vais signaler. 

» Lorsqu'on prend avec une boussole la direction d'une faille, on la 
prend très-grossièrement, mais cette mesure grossière se rapporte direc- 
tement à la chose qu'on a en vue, et, en multipliant suffisamment les obser- 
vations, on pourrait espérer d'obtenir une évaluation rigoureusement 
exacte. Lorsqu'on détermine d'après une carte, ou d'après un plan de 
mine, la direction d'une faille ou d'un filon, en en joignant deux points 
éloignés par une ligne droite, on remplace la direction normale des élé- 
ments principaux de cette faille ou de ce 6ion par une sorte de résultante 
dans laquelle entrent nécessairement toutes les déviations, tous les rejets que 
la direction normale a éprouvés à la recontre de différents accidents strati- 
graphiques transversaux. La direction normale reste la composante (i) prin- 
cipale de la résultante qu'on lui substitue, mais elle est distincte de cette 
résultante en fait comme en principe, et les personnes qui ont l'habitude 
de consulter des plans de mines conviendront sans peine que la différence 
des deux directions peut atteindre et même dépasser une amplitude de 
u à 3°, telle que celle des différences dont nous cherchons l'origine. 

» Voyons si l'application de cette remarque nous conduira à une expli- 
cation plausible de l'existence de ces différences et de leurs signes. 

» L'orientation observée N. 20°45'E., comparée aux orientations de la 
perpendiculaire à l'octaédrique des Pyrénées et de la parallèle au système 
du Rhin, nous a donné les deux différences + i°5i'r8",78 et +2°8' i3",8i. 
La seconde de ces différences, qui est la plus considérable, est aussi la plus 
importante à considérer, parce que les fissures perpendiculaires à la direc- 
tion des Pyrénées ne devant avoir que peu d'étendue dans la Haute-Marne, 
c'est évidemment d'après l'orientation des accidents stratigraphiques affé- 
rents au système du Rhin qu'a été réglée l'orientation observée N, 20 45' E. 
Or, lorsque les failles du système du Rhin se sont produites dans le sous- 

11 j On comprendra aisément que j'emploie ici les mots résultante et composante dans un 
sens purement géométrique. 
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sol du département de la Haute-Marne, les terrains anciens y étaient déjà 
fortement accidentés, suivant la direction du Hundsruck qui, à Buxières- 
lès-Belmont, faitavec celle du système du Rhin un angle de ^9°2o'45",58. 
En rencontrant, sous une incidence d'environ Zjo ces accidents préexistants, 
qui selon toute apparence étaient nombreux et considérables, les failles, 
suivant leurs allures bien connues, ont dû les suivre chaque fois sur une 
certaine distance pour reprendre leur cours un peu plus loin. Elles ont 
ainsi contracté une disposition en échelon, et la direction générale de chacune 
d'elles est devenue la résultante de la direction normale de ses éléments 
principaux et de petits éléments obliques appartenant par leur direction au 
système du Hundsruck (i). La direction générale a donc été nécessairement 
plus éloignée de la ligne N.-S. que l'orientation du système du Rhin, et la 
différence de ces deux orientations a été dans le sens que nous avons consi- 
déré comme positif et auquel nous avons attribué le signe ■+-. 

» La rencontre des failles du système du Rhin avec les accidents stratigra- 
phiques du système du Finistère, rencontre qui a lieu sous une incidence de 
58°i3'5g",52, a dû produire des effets analogues et dans le même sens. En 
outre, si les failles du système de la Côte-d'Or et du système des Alpes princi- 
pales, en rencontrant celles qui ont la direction du système du Rhin sous des 
angles de 29 1 6' 1 5",6 1 et de 54° 3o' 43",o,5 lesont rejetées, suivant la règle vul- 
gaire, du côté de l'angle obtus, elles ont dû produire aussi des déviations 
dans le sens positif, déviations que la pression transversale qui produisait 
le soulèvement tendait encore à augmenter. Quant à l'amplitude de la dé- 
viation totale, il n'y a rien d'exagéré à admettre qu'elle ait pu être de 2" 
et même plus. Nous avons donc une explication plausible de la différence 
+ 2°8'i3",8i. 

» Les fissures perpendiculaires à la direction des Pyrénées n'ont pas été 
à l'abri des influences dont nous venons de parler et ont pu de leur côté 
dévier dans le sens des différences positives, ce qui explique la différence 
-4- i°5i'i8',78. 

» L'orientation observée N. 34° o'E. se rapporte à des accidents strati- 
graphiques qui ont dû rencontrer fréquemment les failles du système du 
Rhin et du système du Forez, et, en y appliquant les mêmes raisonnements 
que ci-dessus, on voit qu'elles ont dû être déviées par ces rencontres, de 
manière à se rapprocher de la ligne N.-S., c'est-à-dire dans le sens négatif, 
ce qui explique la différence négative — a°2c/4"j44> 

» Je ne m'arrêterai pas aux orientations observées N. 37°i5'E.. 



( i ) Voir fa noie D à la fin du Mémoire. 
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E. 4i°45'N., E. 32°3o'N., E.a3 45'N., parce qu'elles n'ont fourni à la 
sixième colonne du tableau n° 1 que des différences trop peu considéra- 
bles pour qu'il soit indispensable de leur consacrer des explications spé- 
ciales. 

» Je passe à l'orientation observée E. i8°45' N. qui, comparée à l'orien- 
tation calculée du système des Alpes principales E. i6° 52' ao/', 86 N., a 
donné pour la sixième colonne du tableau n° 1 la différence négative 
— i°52'3o",[4- Cette orientation fait avec celle du système du Hundsruck 
un angle de i5°g'58",37; avec celle du système de la Côte-d'Or un angle 
de 2D° r 4' 29", 34; avec celle du système du Rhin un angle de 54°3o'44">95- 
Ces trois angles sont ouverts vers le N.-E., et les accidents stratigraphiques 
des trois systèmes, que ceux du système des Alpes principales ont fréquem- 
ment rencontrés dans leurs cours à travers le département de la Haute- 
Marne, sont placés de manière à dévier ces derniers vers le nord et à pro- 
duire la différence négative que nous avons obtenue. 

» L'orientation observée E. i4°45'N. n'a fourni à la sixième colonne du 
tableau n° 1 qu'une différence de — o°6'57",88; je ne m'y arrêterai pas. 

» L'orientation observée E. ii°45'1N t ., comparée à l'orientation calculée 
du système du Finistère E. i3° 10' i4",29N., a donné la différence positive 
-t- i°25'i4",29. Cette différence est presque aussi grande que celle qu'a 
donnée le système des Alpes principales; seulement elle est en sens inverse, 
ce qui, à moins de circonstances particulières sur lesquelles les données 
manquent encore, ne permettrait pas de l'attribuer à l'influence des mêmes 
systèmes. Mais on peut remarquer que dans les parties méridionales du dé- 
partement de la Haute-Marne, où s'observent surtout les failles orientées 
E. n°45'N., ces failles sont rencontrées par des accidents stratigraphiques 
parallèles aux systèmes des Pyrénées, du Morbihan, du mont Viso qui font 
respectivement avec l'orientation du système du Finistère des angles de 
3 2 °3' 55",5i, 58° a3'36",59, 79°a7' i5",56, ouverts vers le S.-E. et qui sont 
placés de manière à produire, d'après la seule règle vulgaire de l'angle 
obtus, une déviation dans le sens positif telle que celle que nous avons 
obtenue. 

» L'orientation observée E. 3°o' N., suivant l'orientation calculée à la- 
quelle nous l'avons comparée, nous a donné pour la sixième colonne du 
tableau n° 1 trois différences de grandeurs différentes, mais toutes les trois 
positives, dont une seule, qui m'a paru douteuse, est considérable et pour- 
rait néanmoins s'expliquer par l'influence des mêmes systèmes que la dif- 
férence également positive du système du Finistère. 

» L'orientation observée E. 9 3o' S. nous a donné, suivant l'orientation 
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calculée avec laquelle nous l'avons comparée, deux différences de signe con- 
traire, dont l'une m'a paru douteuse. Elle a rencontré des accidents strati- 
graphiques parallèles aux systèmes du Finistère, du Hundsruck, de la Côte- 
d'Or, du Rhin, qui pouvaient la dévier dans le sens négatif, et d'autres 
parallèles aux systèmes du Morbihan, du Forez, du mont Viso, qui étaient 
propres à la dévier dans le sens positif. En choisissant celle des deux diffé- 
rences à laquelle on s'arrêtera définitivement, on choisira aussi les systèmes 
par lesquels on la supposera déviée, mais les moyens d'explication ne feronl 
pas défaut. 

» L'orientation observée E. 2j°3o'S., comparée aux orientations de la 
parallèle au système des Pyrénées et de la perpendiculaire au système du 
Rhin, nous a donné les deux différences positives -4- 2 36' 18", 78 et 
4- 2° 53' 1 3", 81. Lorsque les accidents assez modernes auxquels correspond 
cette orientation observée se sont formés, ils ont rencontré ceux des systè- 
mes du Morbihan, du Forez, du mont Viso, qui tous étaient propres à les 
dévier dans le sens positif. 

» L'orientation observée E. 44° 45' S. n'ayant donné qu'une différence 
de o° 28' 2a",3o, je ne m'y arrêterai pas. 

» L'orientation observée S. 3i° i5' E. nous adonné deux différences de 
signes contraires, dont l'une positive, + o°47'28", 23,esl encore assez faible 
pour que nousnenous y arrêtions pas, mais dont l'autre est de — 2 2 1 '45", 89. 
Les accidents stratigraphiques auxquels correspond cette orientation ren- 
contrent notamment ceux des systèmes du Morbihan, des Pyrénées, du 
Finistère, qui tous seraient propres à la faire dévier dans le sens négatif. 

» L'orientation observée S. 22 i5"E., comparée à l'orientation calculée 
du système du mont Viso, nous a donné pour la sixième colonne la diffé- 
rence positive + i°27'58",73. Cette orientation fait à Buxières-lès-Belmont, 
avec celle du système du Forez qu'elle rencontre fréquemment, un angle de 
9 environ. D'après les dispositions respectives des accidents des deux sys- 
tèmes, il est probable que la direction des accidents représentés par l'orien- 
tation observée que nous considérons, ont fréquemment dévié suivant celle 
du système du Forez, et cette déviation a été dans le sens positif. L'orienta- 
tion observée fait en même temps à Buxières-lès-Belmont, avec l'orientation 
calculée du système du Rhin, un angle de 4a° 1 9' 44", 92, et avec l'orientation 
calculée du système de la Côte-d'Or, un angle de 7 1° 36' o", 53, ouverts l'un 
et l'autre vers leS.-O. Les accidents stratigraphiques auxquels se rapporte 
l'orientation observées. 22 1 5' E., en rencontrant ceux de cesdeux derniers 
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systèmes, ont dû fendre à dévier aussi dans le sens que nous avons considéré 
comme positif. On voit donc que les moyens ne manquent pas pour expli- 
quer la différence positive -1- i°27'58", 73. 

» Enfin l'orientation observée S. 12° i5' N., comparée aux orientations 
calculées de la perpendiculaire au système du Finistère et de la parallèle au 
système du Forez, a donné à la sixième colonne du tableau n° 1 les deux 
différences positives +o 55'i4",20, et + 2 23' 2", 12, dont la dernière 
surtout est assez considérable pour réclamer une explication spéciale. Or 
l'orientation calculée du système du Forez fait à Buxières-lès-Belmont, avec 
les orientations calculées des systèmes du Rhin, de la Côte-d'Or et du 
Hundsruck,desanglesde33 i4'48",3i,de62 3i'3",92etde72 35'33",89 ) 
ouverts tous les trois du côté du S.-O. Les accidents stratigraphiques que 
représente l'orientation observée S. 12 i5' E. en éprouvant l'influence des 
trois systèmes que je viens de mentionner, ont dû tendre, d'après la 
règle vulgaire, à dévier dans le sens positif, ce qui fournit une explication 
plausible de la différence 4- 2°a3'2",i2. La différence + o°55' MVg 
s'expliquerait de même. 

» Les combinaisons que je viens d'indiquer ne sont pas les seules possi- 
bles, mais dans chaque cas elles m'ont paru les plus probables, eu égard à 
la position que les accidents stratigraphiques auxquels elles se rapportent 
occupent dans la contrée, et le fait que la différence observée est dans le 
sens de la déviation qu'elles auraient produite semble prouver que la na- 
ture a réalisé ces combinaisons ou d'autres équivalentes quant au résultat. 
» Pour être complètement fixé à cet égard, il faudrait qu'on pût dégager 
les surfaces des roches du département de la Haute-Marne affectées par les 
failles et autres accidents stratigraphiques, de manière à y mettre en évidence 
la disposition en échelon que j'ai indiquée, et à remplacer la résultante qu'on 
a seule tracée par la composante principale qu'on a eue réellement en vue. 
On serait très-probablement conduit par là à corriger les orientations 
observées de manière a diminuer considérablement les différences entre ces 
orientations et les orientations calculées. Mais une pareille opération serait 
inexécutable, et nous devons nous contenter d'avoir reconnu que pour 
chacune des différences un peu considérables que les résultats du calcul 
nous ont données, on peut trouver un système de déviations ou de rejets 
qui, combiné avec la direction calculée, aurait produit une différence de 
même signe que celle que nous avons trouvée. 

» Cette explication, si elle est exacte, montre que les déviations dont 
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nous nous occupons sont l'effet de la manière dont les failles et autres acci- 
dents stratigraphiqu.es sont disposés géographiquement dans le département 
de la Haute-Marne. Dans une autre contrée, des combinaisons différentes 
pourraient avoir lieu entre les mêmes systèmes strai/grap/iiques, et la prédo- 
minance des différences positives pourrait se trouver remplacée par la pré- 
dominance des différences négatives. 

» J'ai omis de proposer des explications pour les différences dont la 
valeur est inférieure à i°, parce qu'à la rigueur on pourrait les négliger. 
Cependant je ferai observer qu'un examen attentif de ces différences con- 
duirait à s'en occuper aussi bien que des différences plus considérables et 
dans le même esprit. En effet, on voit dans la deuxième colonne du tableau 
n° o que, sur les i i différences inférieures à i°, 6 sont positives et 5 seulement 
négatives, et que les différences positives sont eu masse beaucoup plusgrandes 
que les différences négatives, ce qui montre, dans ces différences peu consi- 
dérables, la même préférence systématique pour le côté positif que dans les 
différences les plus fortes. Cas faibles différences présentent quelquefois des 
circonstances qui semblent exclure l'idée qu'elles aient été produites au 
hasard; ainsi, comme je l'ai déjà remarqué, les systèmes de la Côte-d'Or et 
du Hundsruck, dont les orientations sont en regard l'une de l'autre dans le 
tableau n° 1, présentent des différences presque égales et de signes con- 
traires ■+■ o°2i'58", 2 oet - o°27'3i", 77 , et on peut ajouter que ces dif- 
férences sont précisément dans le sens où chacun des deux systèmes aurait 
dû probablement être dévié par l'interférence de son voisin. De pareils rap- 
prochements peuvent naturellement porter à penser qu'une petite partie seu- 
lement de nos différences rentre complètement dans le domaine des erreurs 
d'observation (i); mais, pour appliquer, avec chances de succès, le mode 
d'explication que nous avons employé aux différences les plus faibles, il 
faudrait pouvoir l'employer avec toute la délicatesse dont il est susceptible. 
Or, en parlant des failles du département de la Haute-Marne, nous n'avons 
tenu compte que de leur direction, et nous avons omis de parler de leur 
inclinaison, qui n'a pas encore été déterminée. Il est bien probable cepen- 
dant qu'elles s'écartent souvent de la verticale d'une quantité plus ou moins 



( i ) Si on pouvait réduire les différences qui nous occupent à leur partie purement acci- 
dentelle, tant pour les roses de Buxières-lès-Belmont que pour celles de quelques autres 
localités, on pourrait peut-être essayer d'y appliquer la méthode des moindres carrés pour 
rectifier l'orientation du réseau pentagonal; mais je crois que, quant à présent, un pareil 
essai serait prématuré. 

C R., i86i, i m < Semestre. (T. LV, N° 4.) 25 
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grande, et tous les ingénieurs savent que, dans V épure du croisement des filons, 
le plongeaient joue un rôle important qui suffit pour expliquer des résul- 
tats dans lesquels on devrait voir des anomalies si on s'en tenait à la 
règle vulgaire du rejet du côté de l'angle obtus. Ces effets du plongeaient 
pourraient jouer souvent un rôle principal dans les déviations faibles qui ne 
doivent peut-être leur petitesse qu'à l'antagonisme de différentes causes, qui 
ailleurs ont agi de concert, et il serait téméraire d'entreprendre de les expli- 
quer sans connaître les plongements des failles. Même dans les cas de dévia- 
tions plus considérables que nous avons considérés, la connaissance des 
plongements aurait été une ressource subsidiaire ajoutée à celles que nous 
avions, et elle aurait pu modifier, en les simplifiant, certaines explications. 
» Il faut remarquer en outre que les déviations que nous avons consta- 
tées pourraient ne pas être dues en totalité à la cause unique que nous 
avons considérée, et d'ailleurs il est en soi-même peu probable que la ma- 
tière qui nous occupe possède le rare privilège d'être exempte d'anomalies. 
» J'ajouterai encore une dernière observation : cinq des déviations supé- 
rieures à i° que nous avons cherché à expliquer figuraient dans les ta- 
bleaux n° 1 et n° 5 parmi les différences minima. Si relativement à trois seu- 
lement de ces différences le mode d'explication que nous avons employé 
était suffisamment motivé pour qu'elles se réduisissent à moins de i°, les 
orientations observées auxquelles elles se rapportent tomberaient dans les 
faisceaux au lieu de tomber dans les intervalles, et la probabilité préliminaire 
de 6 contre i que nous avons obtenue serait remplacée par une probabilité 
de io5 contre i (voir la note C à la fin du Mémoire), à laquelle viendraient 
toujours s'ajouter celles qui résultent de la convenance géologique des 
rapprochements que nous avons admis, 

» La convenance de ces rapprochements sera elle-même d'autant plus 
grande, que le rôle qu'ils assignent aux différents systèmes de montagnes 
dans la formation du relief actuel du département» de la Haute-Marne sera 
plus conforme à celui qu'ils ont joué dans les autres parties de la France et 
de l'Europe. 

» Le plexus compliqué que forment les accidents stratigraphiques figurés 
sur la Carte géologique du département de la Haute-Marne n'a pas été formé 
d'un seul jet, mais les données manquent en partie pour établir d'une 
manière précise le nombre et la date géologique des époques qu'on peut 
distinguer dans sa formation. 

» Nous avons été conduits à établir des rapprochements, sous le rapport 
des directions observées entre les accidents stratigraphiques et dix-huit sys- 
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tèmes de montagnes indiqués par des astérisques dans le tableau n° 4. 
Parmi ces dix-huit systèmes il y en a huit, savoir : les systèmes du Finistère, 
du Morbihan, du Hundsruck, des Ballons, du Forez, du. Rhin, du Thurin- 
gerwald, du montSeny, qui sont antérieurs à la partie moyenne du terrain 
jurassique. Or, comme tous les accidents stratigraphiques du département 
de la Haute-Marne affectent la totalité des couches jurassiques, ces huit 
systèmes n'ont pu y manifester leur existence qu'en se reproduisant, posté- 
rieurement à leur première origine, par le contre-coup de dislocations plus 
récentes. 

» J'avais observé depuis longtemps que dans les accidents stratigra- 
phiques du système de la Côte-d'Or dont l'origine est postérieure au terrain 
jurassique, « il y a quelquefois des déviations suivant la direction de frac- 
» tures plus anciennes. Ainsi dans la Haute-Saône, dans le midi de la Côte- 
» d'Or et dans le département de Saône-et-Loire, on voit un grand nombre 
» de fractures de l'époque qui nous occupe (Côte-d'Or) suivre la direction 
>< propre au système du Rhin. Des faits analogues s'observent au pied des 
» Vosges... »(i). 11 aurait été singulier qu'il n'en existât pas d'analogues 
dans le département de la Haute-Marne, et il l'aurait été également que 
cette reproduction des accidents anciens dans les terrains modernes, si 
clairement annoncée par les miroirs et autres phénomènes qu'on observe 
dans presque tous les filons, eût été limitée au système du Rhin. En con- 
statant que six autres systèmes ont donné lieu à un phénomène semblable, 
nous avons obtenu un résultat facile à prévoir à priori, et dont l'absence eiit 
été difficile à expliquer. 

» Parmi les dix autres systèmes, huit sont connus comme postérieurs au 
terrain jurassique : ce sont les systèmes de la Côte-d'Or, du mont Viso, des 
Pyrénées, de îles de Corse et de Sardaigne, du Tatra, du Tatrâ de M. Pomel, 
du Sancerrois, des Alpes principales, et il en est peut-être de même des deux 
systèmes nouveaux dont j'ai cru reconnaître l'indication et que j'ai repré- 
sentés l'un par un cercle auxiliaire Tb homologue du système du Sancerrois 
et l'autre par un cercle auxiliaire Va homologue du système des Pays-Bas. 
Cependant ces deux derniers systèmes pourraient être antérieurs au terrain 
jurassique et n'avoir été que reproduits après coup dans le département de 
la Haute-Marne. De plus, l'un des deux systèmes désignés sous le nom de 



(i) Notice sur les soulèvements des montagnes, insérée dans la traduction française du 
Manuel géologique de M. de la Bêche (i833), p. 638, et Notice sur les Systèmes de Mon- 

tagnes (i852), p. 409. 

25.. 
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Tatra devra probablement être considéré comme étranger au département 
de la Haute-Marne, et les fissures dirigées perpendiculairement à la direc- 
tion du système des îles de Corse et de Sardaigue, s'il en existe réellement 
dans le département de la Haute-Marne, pourraient n'être qu'une dévialion 
des accidents d'un système plus moderne. Cela réduirait donc à six les sys- 
tèmes de montagnes dont ou peut assurer, dès aujourd'hui, qu'ils ont 
joué un rôle direct dans ia formation du relief extérieur du département 
de la Haute-Marne, savoir : 

» i°Le système de la Côte-d'Or, qui paraît avoir joué un rôle considérable 
dans cette contrée et avoir occasionné la reproduction des accidents de 
plusieurs systèmes plus anciens, notamment de ceux du Hundsruck et du 
Rhin. 

» i° Le système du mont Viso, dont le rôle a été considérable aussi et 
qui a occasionné de son côté la reproduction des accidents de plusieurs 
systèmes plus anciens, tels que ceux du Morbihan, du Rhin, du Forez et 
même du système de la Côte-d'Or, car on voit vers Joinville et Saint-Dizier 
des failles ayant l'orientation des systèmes du Rhin et de la Côte-d'Or affec- 
ter le terrain néocomien et même, je crois, le gris vert et le gault. 

» 3° Le système des Pyrénées, dont l'influence, dans la Haute-Marne, a 
été moins étendue. 

» 4° Le système du Tatra, dont i'action s'est surtout exercée dans la par- 
tie sud-est du département, dans le singulier plexus de failles qui s'étend, au 
midi de Buxières-lès-Belmonî, de Charme-Saint-Valbert à Chassigny et au 
delà. 

» 5° Le système du Sancerrois, dont l'action a été très- restreinte. 

» 6° Enfin le système des Alpes principales, auquel se rapporte notam- 
ment le grand accident straligraphique que M. de Chancourtois a tracé 
aux environs de Chalindrey et qui limite au S.-S.-E. la montagne de Lan= 
grès. Cet accident straligraphique me paraît avoir complété le relief du 
département de la Haute-Marne en séparant le bassin de la Bresse de celui 
dans lequel se sont déposés des terrains analogues à celui de la Bresse, aux 
environs de Saint-Dizier, de Sainte-Menehoidd, etc. 

» Le système des Alpes principales a donc joué dans le département de 
la Haute-Marne un des rôles prépondérants. Il a remis en jeu beaucoup 
d'accidents stratigraphiques produits par les systèmes antérieurs. Son 
aetion, superposée à celle du système de la Côte-d'Or, a créé le seuil conti- 
nental qui sépare le bassin de la Méditerranée de celui de l'Océan. Le sol 
aurait conservé le relief qu'il lui a imprimé, si les phénomènes diluviens qui 
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sont survenus postérieurement n'avaient modifié ce relief en produisant des 
dénudations considérables et en creusant ou façonnant les vallées, dans les- 
quelles leurs effets, qui semblent dater d'hier, sont souvent très-remarqua- 
bles et très-frappants. 

» Si je ne me trompe, cette ordonnance, déduite en principe de la compa- 
raison de nos deux roses de directions, présente toute l'harmonie désirable 
avec les connaissances acquises sur le -façonnement progressif du soi de 
notre continent, et ce qu'elle offre en elle-même de naturel me paraît venir 
en confirmation des différents rapprochements indiqués dans mon Mé- 
moire. » 

NOTE A. 

Ce serait abuser des Comptes rendus que d'y développer longuement des calculs aussi élé- 
mentaires que ceux de la trigonométrie sphérique; je me bornerai à placer ici les formules 
employées dans le cas actuel et un exemple des calculs numériques. 

Pour trouver l'intersection du cercle auxiliaire Da, représentant du système de la Côte- 
d'Or, avec un méridien dont la longitude orientale est /, on part des chiffres qui détermi- 
nent la position du cercle D«. Ce cercle est perpendiculaire au méridien dont la longitude 
orientale est L=53°56'2i",72 et il le coupe à une distance du pôle b — 29°58'49",07. 
L'angle formé par les deux méridiens dont les longitudes sont L et l, est L — 1= C. Le point 
d'intersection du cercle Ha avec le méridien dont la longitude est / est le sommet de l'angle 
B d'un triangle sphérique rectangle dont le côté opposé est b et le second angle oblique- C, 
et dans lequel on a, pour déterminer l'angle B et l'hypoténuse a, qui est la distance au pôle 
du sommet de l'angle B, 
(i) cot a = cot b cos G, cos B =cosè sinC. 

Si maintenant d'un point G situé sur le méridien dont la longitude est l,k une distance a du 
pôle, on abaisse une perpendiculaire sur le cercle Ha, on aura un nouveau triangle sphé- 
rique rectangle, dont l'un des angles obliques sera B et dont l'hypoténuse a' sera égaleàa— a 
on a — a. Le second côté b' de l'angle droit opposé àB sera la longueur de la perpendiculaire, 
et le second angle oblique G sera l'angle formé par cette perpendiculaire avec le méridien. 
Le triangle dont nous parlons donne pour déterminer b' et G les formules 

(2) sin b' = sin a' sin B, cot G = cos a' tang B. 

EXEMPLE ■ 

Le centre de notre rose des directions étant situé près de Buxières-lès-Belmont , par 
47°45' i5" de latitude Nord et 3° 12' i5" de longitude Est de Paris, on a 

C = 53°56'2i' / ,72 — 3°i2'i5" = 5o°44'6",72, b= 29° 58' 4g", 07, 

et en appliquant les formules (1), on trouve 

l.cot2g 58'49", 07= IO ,238go56 I.cos 29° 56' 4g", 07 = 9, 9376! 68 
l.cos5o°44' 6", 72= 9,80/3388 l.sin5o°44' 6", 72 = 9,8888696 

l.cot« = 10,0402444 1. cos B= 9,8264864 
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d'où on tire 

a = 42° 20' 56", 76, B = 47°53' i",g'j. 

Pour appliquer les formules ( 2 ), on remarque que a étant le complément de la latitude de 
Buxières-lès-Belmont on a a.= ^i° i4'45"> ce qui donne a' = a — a.= o°6' 1 1", 76 et on 
trouve 

l.sin 0° 6' 11", 76 =7,2558370 l.cos 0° 6'ti*,76== 9>999999 3 
l.sin47°53' 1", 97 =9,8702793 l.tang,47°53' i", 97 = 10,0437929 

1. sin V = 7, 1261 163 1. cotC = 10,0437929 

d'où on tire 

£' = o° 4' 35", 77, C'=42°6'58",2o. 

Le dernier triangle rectangle que nous venons de calculer est très-petit. Ses trois angles 
sont 

B = 4 7 °53' i*,97 

C'=42° 6' 58", 26 
90' 00' 00", 00 

Total 180 00' 00", 17 - 

Son excès sphérique est par conséquent de o", 17. L'hypoténuse de ce triangle étant de 
6' 1 1", 76 qui font environ 1 1 kilomètres, on trouverait à vue dans le tableau que j'ai placé 
à la page 83 de ma Notice sur les Systèmes de Montagnes, que son excès sphérique doit être 
en effet à très-peu de chose près de o",i7, d'où il résulte .que le calcul de l'angle G du 
second triangle n'a pas introduit une erreur d'un centième de seconde. Le même moyen de 
vérification ne s'appliquerait pas aussi facilement au premier triangle qui est beaucoup plus 
grand, mais on peut souvent l'employer pour les triangles qui donnent les longueurs des 
perpendiculaires et leurs orientations, parce que ces derniers sont souvent assez petits. 

On voit d'après ce qui précède que le cercle Ha passe au sud de Buxières-lès-Belmont, 
attendu que la distance au pôle a de son intersection avec le méridien de ce lieu est plus grande 
que a; que la perpendiculaire abaissée de ce même lieu sur le cercle D« a une longueur de 
o°4'35",77 ou 3 d'environ 65 1 3 mètres, soit 6 kilomètres | ou une lieue et demie, et que 
cette perpendiculaire est orientée à Buxières-lès-Belmont versleS.4 2 °6'58",20 E. 

La parallèle menée par Buxières-lès-Belmont à l'élément du cercle D a, sur lequel tombe 
la perpendiculaire, est elle-même perpendiculaire à cette perpendiculaire et orientée vers 
l'E. 42°6'58",2oN. 

Les chiffres que je viens d'écrire sont ceux qu'on trouve dans le tableau n° 1. 

NOTE B. . 

Les faisceaux élargis de la rose des directions ont une amplitude totale de go 5i'33",02, 
soit environ 5452 minutes. Les intervalles réduits ont une amplitude totale de 89°8'26",98, 
soit environ 5348 minutes. La somme de ces deux amplitudes est de 10800 minutes, c'est-à- 
dire égale au nombre de minutes qui sont comprises dans 180 , ainsi que cela doit être, 
puisque les faisceaux réunis aux -intervalles comprennent la demi-circonférence entière. 

Si on tire au hasard dans la demi-circonférence de la rose un rayon quelconque, il tom- 
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bera nécessairement dans les faisceaux ou dans les intervalles. La probabilité qu'il tombera 

soit dans les faisceaux, soit dans les intervalles, est proportionnnelle à leurs amplitudes res- 

5452 
pectives. Elle est représentée pour les faisceaux par la fraction — 5 — j et pour les intervalles 

Dar la fraction — =? — La somme de ces deux fractions est égale à l'unité qui représente la 
r 10800 

certitude. 

Si on tire au hasard dans la rose un second rayon, la probabilité qu'il tombera dans les 

faisceaux sera encore — ^ — • La probabilité que ces deux rayons tirés au hasard tomberont 

l'un et l'autre dans les faisceaux sera égale, d'après la règle connue, au produit des deux frac- 

, . ,. . (545a)' 
tions, c est-a-dire a 7—7; — —• 

' ( 10800 y 

Si on tirait au hasard un troisième rayon, la probabilité que les (rois rayons tirés suc 

j (5452) a 
cessivement au hasard tomberaient tous les trois dans les faisceaux serait de - „ , -• 

Si on tirait successivement 16 rayons au hasard, la probabilité que ces t6 rayons tom- 

(5452) 16 
beraient tous sans exception dans les faisceaux serait exprimée par la fraction — g^pr e ■> 

qui est extrêmement petite. 

Si on tirait 16 ravons an hasard, la probabilité que i5 d'entre eux tomberaient dans les 

, „ . (5452)' 5 .5348 
faisceaux et un seul dans les intervalles serait exprimée par la traction — - — 5 — ^ — •, mais 

il y aurait à distinguer 16 cas différents, tous également possibles; car il pourrait égale- 
ment se faire que ce fût le I er , le 2 e , le 3 e , etc., rayon qui tombât dans les intervalles, tandis 
que les 1 5 autres tomberaient dans les faisceaux. La probabilité d'une combinaison qui place- 
rait i5 rayons dans les faisceaux et un dans les intervalles serait donc égale à la fraction 

' m . i,i i" « ■ i t6 (545a) 15 - 5348 

précédente multipliée par 10 ou a — • — -. — 5 — r^ — • 

Si on tirait successivement 16 rayons au hasard, la probabilité que 2 d'entre eux tom- 
beraient dans les intervalles et les 14 autres dans les faisceaux serait exprimée par la fraction 

(_4_2M — 4_J_ mais y aura it ici à tenir compte d'un grand nombre de cas tous égale- 

(10800) 16 
ment possibles. Tandis que 14 des 16 rayons tirés au hasard tomberaient dans les faisceaux, 
les 2 qui tomberaient dans les intervalles pourraient être le I er et le 2% ou bien le 1 er et le 
3 e , etc., ce qui comporte 16 — 1 cas, puis les deux cercles qui tomberaient dans les inter- 
valles pourraient être le 2 e et le I er , le 2 e et le 3 e , etc., ce qui comporte 16 — 1 autres 
cas, etc. En partant successivement de chacun des 16 rayons, on aurait 16 séries de 16 — 1 
cas chacune; en tout 16.(16 — 1) cas; mais ils seraient équivalents deux à deux, parce que 
si un des cas est produit par les rayons 1 et 2 tombant successivement dans les intervalles, un 

16.16 — 1 
cas équivalent sera produit par les rayons 2 et 1. Il y aura donc seulement — - — 

combinaisons réellement différentes, et comme la probabilité de chacune d'elles est la frac- 
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tion écrite ci-dessus, la probabilité .d'obtenir L'une d'entre jelles estégâleà- 
--■—■-. - 16.16 — r (545a)" (5348)' - 

. ': '..:.'■:'.-. . .-. -^-— — .- t. 2 10800 



La loi que suivent ces valeurs est évidente, elles représentent les termes successifs du 

développement de la formule binôme — — — 3 — ■ — 

; Eu calculant ces différents termes, on forme le tableau suivant,, qui donne pour chacune 
des combinaisons, 16 rayons dans les faisceaux, i5 dans les faisceaux et 1 dans les inter- 
valles, 1 4 dans les faisceaux et 2' dans les intervalles, etc. ,- la probabilité de l'obtenir en 
-tirant 16 rayons au hasard, 

(545a )' 6 ■ '»' • _. 

-, (7Ô8o^^ G ' OGOOr8 

16: (5452 ) ls 5348 
•••••• --T- •(,0800)». =°' Q002 79 

16.16- 1 iS45aj" (5348) 2 ;', 

-• / Q u7 =0,002054 

1.2 (toooo) 1 * : . . . . .. ~ .... ■_ ■ .. 

16.16^-1.16—2 (5452)"(5348) 3 

- r.2.3 • -(,o8oor ' ="°^^ 

etc =.0,029973 

9 ............. . = o ,070562 - . 

....... » —0,126897 

» = 0,177823 

. » ............. a=:.o, 196235. -- ; 

» .....-.....,< . = 0,171103 "". ' 

» — .."...,... =o,ng488- - - ' - 

............. a ........ . .. .:. . =-0,062862 

-. • _>• ^•jj- "_l.* '-•_••■ • = 0,025693. 

» .............. = 0,007755 

» -=ô,ooi63o • "■..:_ 

..............m... = O,0Ô02l3- 

...,,..,,..,. » .............. =0,00001 3 - - - -';.-- 
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Les combinaisons que peuvent produire 16 rayons tirés au hasard dans la rose, sont de 

-ig espèces différentes, suivant que le nombre des rayons quLtombent dans les faisceaux est 

égal à .16, i5 T . . .,2, 1 ,0, le reste tombant dans les intervalles. Le nombre des combinaisons 

de chaque espace est exprimé, comme je l'ai déjà dit, par les coefficients 1 ,16, — , 

etc. Le nombre total des combinaisons est exprimé par la somme totale de ces coefficients, 
somme qui n'est autre chose que le développement de ( 1 -+- i) 16 et qui est égale à 2 16 =65536. 



Les. probabilités inscrites dans la dernière colonne du tableau ci-dessus se" rapportent respec- 
-tivement à l'ensemble de toutes les combinaisons de chaque espèce. La somme de des proba- 
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bilités est la probabilité de toutes les combinaisons prises ensemble et cette probabilité est 
égale à l'unité, qui exprime la certitude, parce que l'une des 65536 combinaisons possibles 
doit nécessairement se trouver réalisée. 

La probabilité d'obtenir une des combinaisons qui placent 10 rayons dans les faisceaux et 
6 dans les intervalles est o, ,26897 = _^- ? , fraction peu différente de £ qui laisse une 
probabilité de 7 contre 1 d'obtenir une combinaison différente. 

Pour avoir la probabilité d'obtenir la combinaison 10 et 6 de préférence à l'une des sui- 
vantes 9 et 7, 8 et 8, etc., celles qui précèdent étant censées enclues, il faut diviser la pro- 
bable o , 1 26897 Par la somme formée de cette probabilité et de toutes celles qui sont écrites 
au-dessous, ce qui donne 

0,126897 1 

0,887712" 6, 9955' 

fraction peu différente de I qui laisserait^ une probabilité de 6 contre 1 en faveur des 
combinaisons moins favorables aux faisceaux que 10 et 6. 

On trouverait de même que la probabilité d'obtenir la combinaison i3 et 3 de préférence 
à l'une des suivantes serait -~^, fraction peu différente de -ig qui laisserait une proba- 
bilité de io5 contre 1 en faveur des combinaisons moins favorables aux faisceaux que 1 3 et 3. 

NOTE C. 
J'ai l'habitude de noter les directions en les rapportant à celui des quatre points cardinaux 
dont elles se rapprochent le plus et en indiquant de combien et dans quel sens elles s'en 
écartent. C'est ainsi que je les ai inscrites dans le tableau n° I. 

D'autres personnes ont l'habitude de les rapporter toutes au Nord et d'indiquer de combien 
elles s'en écartent vers l'E. ou vers I'O. 

Chacune de ces deux méthodes a ses avantages et ses inconvénients. 
La seconde se prête plus facilement à la détermination des différences et de leurs signes 
tels que nous les cherchons ici. 

Dans ma manière de noter, il faut remarquer que l'orientation observée E. 44° 45' S. est 
rapportée à l'E. dont elle est le plus voisine et que l'orientation calculée S. 44" 46' 37",70 E. 
est rapportée au S. dont elle est de même le plus voisine. Pour trouver de combien ces' deux 
orientations s'écartent l'une de l'autre, on écrit leur somme qui est 89°3i'37",7o, puis on la 
retranehede 90°, ce qui donne o°28' 3 2",3o, et cette différence est pour nous négative, 
parce que l'orientation observée s'éloigne moins de la direction Nord que l'orientation calculée. 
Dans l'autre méthode, l'orientation observée serait notée N. i34°45' E., l'orientation 
calculée serait notée N. i35° t 3'2 2 ",3o E. et en cherchant à retrancher la seconde de la pre- 
mière, on trouverait la différence négative — o°28'22" 3o. 

NOTE D. 
Supposons qu'une faille du système du Rhin, après s'être propagée sur une longueur a 
suivant sa direction normale, ait rencontré une faille du système du Hundsruck et l'ait suivie 
C. R., 1863, 2™ Semestre. (T. LV, N° 4.) 26 
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sur une longueur *, enfermant ce que j'ai appelé un échelon, pour reprendre ensuite sa 
direction normale. Les lignes a et x partent d'un même point où elles forment un angle de 
,4o"3Q'i4»,4a, supplément de l'angle 3 9 °2o'45",58 sous lequel se rencontrent les deux 
systèmes du Rhin et du Hundsruck. Si on joint entre elles les extrémités libres des lignes a 
et x on formera un triangle dont le troisième côté sera la direction apparente qm se trouve 
subs'lituée à la direction vraie du système du Rhin, par suite de la formation des échelons 
Supposons que l'angle de ces deux directions, qui est en même temps l'un des angles du 
trian-le soit de a" S' i3",8i. Le troisième angle du même triangle sera le supplément de la 
somme des deux premiers, ou de 3 7 ° ia'3^77- Dans le triangle dont nous parlons, la 
règle des sinus proportionnels aux côtés opposés donnera la proportion 

x \a:\ sin a°8' i3",8i : sin 3 7 ° i2'3i",77, 

d'où l'on tire 

siu^^S, =za 6l668 , 
x ~ sin37° I 2'3 I ",77 

On voit par là que si a représente par exemple ■ kilomètre, x, c'est-à-dire la longueur de 
l'échelon, sera à peu près égal à 62 mètres , longueur qui n'a rien d'excessif. 

Mais si la déviation de la direction du système du Rhin est censée résulter des actions 
réunies des quatre systèmes du Finistère, du Hundsruck, de la Côte-d'Or et des Alpes prm- 
eipales, on pourra attribuer à chacun d'eux un quart environ de la déviation et supposer que 
dans chaque kilomètre chacun d'eux produit un échelon d'environ i5 mètres de longueur, 
supposition encore plus facile à admettre que la précédente. 

J'ai supposé arbitrairement les échelons de chaque système placés à un kilomètre de dis- 
tance l'un de l'autre; s'ils étaient plus rapprochés, ce qui est probablement le cas le plus 
général, ils seraient en même temps plus courts à proportion. A l'échelle de Î77ÎV , qui est 
celle de la nouvelle carte de France dite d'État-major et de la carie géologique de la Haute- 
Marne, 60 mètres sont représentés par| de millimètre, i5 mètres par f- B de millimètre. Il est 
à peu près impossible de tracer régulièrement des anfractuosités d'une aussi petite dimension, 
et par conséquent on n'a pu songer à figurer habituellement sur les cartes géologiques la di* 
position échelonnée des failles et des 61ons. On a dû se contenter- de représenter par une ligne 
droite la direction générale, et cette ligne exprime la' résultante de tous les accidents et non; la 
direction normale des éléments principaux. Telle est la cause des erreurs de tracé qui se sont 
glissées inaperçues dans, notre travail comme dans les autres de- même genre, et que 1 appli- 
cation du calcul a dévoilées. 

On pourrait dire que des failles tourmentées comme nous venons de le dire ne conserve- 
raient que difEcilement une rectilignité parfaite et un parallélisme exact; mais on peut re- 
pondre que les écarts de la rectilignité et du parallélisme ont dû n'être en général que des 
fractions de la déviation totale 2» 8' 1 3",8 1 , et que ces irrégularités se sont compensées et ont 
disparu dans le procédé graphique que nous avons employé. Plusieurs failles parallèles ont 
dû éprouver des déviations équivalentes et conserver par conséquent un parallélisme ap- 
proximatif. 
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PHYSIOLOGIE. — De ta transformation du mouvtmenl en chaleur chez les 
animaux; par M. H. Lecoq. 

« On s;sit depuis longtemps que le frottement ou ie mouvement déter- 
mine un développement proportionnel de calorique qui va jusqu'à l'incan- 
descence. C'est en partie sur cette transformation du mouvement en cha- 
leur que sont fondés les différents moyens d'obtenir du feu, et, dans ces 
derniers temps, on a construit sur ce principe des machines dont l'utilité 
serait incontestable, si l'on avait à sa disposition un moteur puissant et 

économique. 

» Les mêmes faits se présentent sur les machines organisées vivantes. 
Indépendamment de la cbaleur normale développée chez les animaux à 
sang chaud parla combustion que détermine l'oxygène dans l'appareil res- 
piratoire, il y a une certaine quantité de chaleur additionnelle ou acciden- 
telleproduitepar les mouvements de l'animal. Cette élévation de température 
due à l'action des muscles, arrivée à un certain degré, variable pour chaque 
espèce, et souvent pour chaque individu, ne peut plus s'accroître, et alors 
se présente un phénomène analogue à celui que nous offre l'eau chauffée 
sous une pression déterminée. Le calorique excédant s'unit à une partie du 
liquide et se transforme en vapeur. Dans les animaux à sang chaud, cet excès 
produit la transpiration pulmonaire ou cutanée, et cette production de va- 
peur, en rendant latent le calorique en excès, rétablit l'équilibre. 

» Il n'en est pas de même chez les animaux à sang froid, et c'est sur ce 
point que je désire appeler un instant l'attention de l'Académie. Le mou- 
vement, chez plusieurs d'entre eux, élève la température au point que 
l'animal ne peut plus la supporter et tombe de lassitude. 

» Je suis convaincu que les choses se passent ainsi chez la plupart des 
êtres de cette catégorie; toutefois mes observations n'ont été faites que sur 
ceux de ces animaux où le contraste entre l'état de repos et ta vie d'agita- 
tion présente le plus grand écart: sur les Sphinx, qui appartiennent, comme 
on le sait, à la grande division des Lépidoptères dans la classe des Insectes. 

» La vie annuelle des Sphinx de nos climats est composée de quatre pé- 
riodes distinctes : l'œuf, la chenille, la chrysalide et l'insecte parfait. Rien 
de plus lent que les larves des Sphinx : l'état parfait dure, pour l'insecte, 
un mois, deux mois au plus, et pendant toute la journée immobilité com- 
plète. L'insecte acquiert alors la température de l'air ambiant et s'y main- 
tient. Mais le soir, la nature accorde à chaque espèce de Sphinx une heure 
du crépuscule, rarement deux, pour butiner sur les fleurs et jouir un instant 

26.. 
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de cette vie active et aérienne qu'il a méritée par dix à onze mois de repos 
ou d inertie. r 

» Le corps du Sphinx est, relativement, lourd et volumineux, ses ailes 
courtes et ses muscles moteurs d'une extrême puissance. Dans son vol ra- 
pide et soutenu, le Sphinx se place devant les fleurs et ne touche à leurs 
nectaires que par l'extrémité de sa trompe. Il se soutient par le mouve- 
ment incessant et presque invisible de ses ailes. A peine a-t-il commencé 
ce violent exercice, que la chaleur de son corps augmente et continue d'au- 
menter rapidement. Dans les Sphinx un peu volumineux, comme celui du 
Liseron, et que le que soit alors la température de l'air, la chaleur acquise 
surpasse celle des corps des Mammifères, celle de l'homme, et arrive au 
moins a la température du sang des Oiseaux. 

» J'ignore si cet excès de chaleur est la cause qui arrête le Sphinx, mais 
bientôt après l'avoir acquise, il disparaît d'un vol extrêmement rapide et 
remet au lendemain soir une nouvelle période d'agitation. 

» Il se peut aussi que le sucre tout élaboré que ces Lépidoptères trouvent 
dans le se.n des fleurs, et dont ils font si ample consommation, soit brûlé 
dans leur corps par l'air qui pénètre dans leurs trachées, mais il est dou- 
teux que cette combustion, si elle existe, puisse procurer à l'insecte une 
température intérieure qui surpasse celle des animaux à sang chaud. 

» Mes observations ont été faites principalement sur les Sphinx du Liseron 
et sur les Sphinx du Pin. Ces derniers, moins gros, moins vifs et moins ra- 
pides, s échauffent moins malgré la grande consommation de miel de chè- 
vrefeuille qu'ils faisaient sous mes yeux. 

» Il serait à désirer que ces essais sur la transformation du mouvement 
en chaleur par les Insectes pussent être répétés dans les climats plus chauds 
aux ludes onentales par exemple, où il existe des espèces plus grandes et 
probablement encore plus rapides et plus vigoureuses que les nôtres. » 

MÉMOIRES LUS. 

GÉOLOGIE. - Note sur la carte géologique de l'arrondissement de Lodève 
[Hérault) présentée par MM. É. Dumas et P. DE Rocvuxe. ' 
(Commissaires, MM. Élie de Beaumont, d'Archiac, Daubrée.) 
« Nous avons l'honneur de placer sous les yeux de l'Académie des 
Sciences la carte géologique in édite d'un arrondissement du département de 
1 Hérault, I arrondissement de Lodève. 

>' Chargés, M. ÉmilienDumasdeSommièreset nous-mème, par le Conseil 
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général de l'Hérault, de dresser la carte géologique de ce département, nous 
avons dû nous contenter, pour la portion déjà achevée, d'un tracé et d'un 
coloriage provisoires sur les feuilles de Cassini, la carte de l'État-major n'é- 
tant pas encore terminée pour cette partie de la France; nous ne pourrons 
songer à la publication de notre travail qu'après que nous aurons été mis 
en possession de la nouvelle carte. 

» Notre feuille ne contient pas moins de vingt- cinq couleurs, correspon- 
dant chacune à des étages ou à des subdivisions importantes de terrains. 

» La constitution géologique de l'arrondissement de Lodève., dont les 
traits généraux se trouvent déjà si merveilleusement tracés sur la carte géo- 
logique de France, peut être envisagée comme étant le résultat d'un travail 
de dénudation opéré durant des périodes de temps plus ou moins longues, 
aux dépens des enveloppes successives du terrain sédimentaire le plus an- 
cien. Le centre de l'arrondissement, occupé par la ville chef-lieu, repose sur 
un pointement de schistes et de calcaires sur lequel viennent s'appuyer du 
côté de l'est, sous forme d'affleurement en retrait, un premier ensemble de 
couches rapportées par nous au terrain permien, puis le trias, le terrain ju- 
rassique et enfin les dépôts tertiaires. 

» Ce qui frappe à la première vue quand on jette les yeux sur la carte, 
c'est le développement en série rectiligne N.-S. du terrain basaltique con- 
stituant la prolongation méridionale du vaste système volcanique du centre 
de la France. 

» Un autre trait caractéristique de la même région et qui lui est commun 
avec l'arrondissement de Saint-Affrique dans l'Aveyron, c'est le développe- 
ment sur une vaste surface de marnes schisteuses rouges monochromes, 
connues dans le pays sous le nom vulgaire de ruf, et imprimant à la contrée 
un caractère particulier et presque exceptionnel en France. 

» Le terrain paléozoïque, avec les fossiles spéciaux à ces âges primitifs du 
globe, tels que Trilobites, Productus, Goniatites, etc., appartiennent plus 
exclusivement à l'arrondissement de Béziers; pourtant il s'en trouve à la li- 
mite des deux arrondissements, et la montagne de Cabrières, se rattachant 
à la région géographique de Lodève, offre une épaisseur considérable de 
terrain dévonien. Les schistes à Trilobites se rencontrent sur le revers sud; 
ceux que nous avons signalés à l'entour de Lodève ne nous ont pas fourni 
de fossiles et doivent être rangés avec les calcaires qu'ils renferment dans 
le terrain silurien le plus inférieur; le nom de cambrien leur conviendrait 
peut-être, si cette dénomination avait définitivement acquis son droit de 
bourgeoisie dans la science. 



( ^94 ) 

» Le calcaire à Gon'ialites et à Encrines, si puissant dans la chaîné, cl a 
Bisson, à i'ouest de Clermont, présente à sa partie supérieure des couches 
épaisses de dojçmie qui s'y trouvent aujourd'hui rattachées pour la première 
fois, le sommet du Bisson ayant été jusqu'à présent considéré et figuré 
comme étant carbonifère. 

» Nous ne saurions mentionner nos terrains paléozoïques sans rappeler 
les travaux si importants auxquels ils ont donné lieu de la part de MM. Four- 
net, Graff et de Verneuil. Ils nous ont paru mériter assez d'intérêt oour en 
faire spécialement l'objet d'une carte cadastrale à la fois topographique et 
géologique au jf^, entreprise depuis deux ans par M, Émilieu Dumas et 
par nous. 

» Le calcaire silurien est immédiatement recouvert à l'est de Lodève par 
une formation susceptible au point de vue pétrographique d'être subdivisée 
en deux sous-groupes : l'un marneux, rouge monochrome, dont nous avons 
parlé; l'autre, qui lui est inférieur et lui cède en épaisseur, fissile, ardoisier et 
fournissant des dalles minces pour la couverture des maisons; c'est ce sous- 
groupe inférieur qui a depuis longtemps attiré l'attention des géologues à 
cause de ses plantes fossiles que M. Adolphe Brongniart a le premier déter^ 
minées. 

» Cette formation, qui prélude par sa couleur à l'époque dn trias., sup- 
porte à son tour des assises de marnes et de grès avec Labyrinthodan, recou- 
vertes elles-mêmes de marnes généralement violettes qui alieraent avec des 
calcaires jaunes à texture cloisonnée. 

_ » Cet ensemble de couches supérieur au terrain dévonien doit-il être con- 
sidéré comme formant un tout ou séparé en deux groupes, le premier com- 
posé du grès, des marnes et des calcaires, représentant ie trias, le second te- 
nant inférieurerqent une place occupée dans d'autres régions par la forma- 
tion permienne? Des raisons de stratigraphie et de pétrographie jnous ont fait 
dès îSdo, adoptera la suite de MM. Brongniart, Fouruet et Coquand cette 
seconde manière de voir; les marnes monochromes et les schistes ardoisiers, 
quoique concordants avec notre trias proprement dit, nous paraissent for- 
mer une unité géognostique distincte sans mélange avec ce qui la recouvre; 
d'autre part, la nature des éléments qui la composent diffère absolument de 
ceux du groupe supérieur. Nous avons donc, avec les. géologues. précités et 
plus récemment M. Hébert, cru devoir élever à la hauteur d'horizon indé- 
pendant ce que nos illustres maîtres, les auteurs de la Carte géologique de 
France, avaient déjà reconnu en i83o et distingué comme couches acciden- 
telles; toutefois nous ne prétendons nullement, vu l'insuffisance de nos 
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fermes de comparaison, en préciser plus rigoureusement l'équivalent germa- 
nique. 

» Les marnes et les calcaires cloisonnés nous ont paru identiques à ceux 
qui constituent dans le Var le keuper et le muschdkali. 

» Le terrain jurassique, si bien décrit dans le texte explicatif de la carte 
de France, ne nous fournira ici qu'une observation : c'est celle de l'absence 
constatée dans noire région, jusqu'ici du moins, malgré nos recherches, des 
deux Oslren les plus caractéristiques du lias inférieur et du lias moyen : 
YOstrea arcuata et YOstrea cym'oium. Les quelques huîtres trouvées par nous 
dans Se massif calcaire liasique se rapportent essentiellement à VOslrea 
obliqua. 

» Le terrain crétacé n'est pas représenté dans notre arrondissement. 

» Quant au terrain tertiaire, les deux groupes qui le composent, groupe 
inférieur lacustre, groupe supérieur marin, ont fait déjà ou feront dans une 
autre enceinte l'objet de communications plus spéciales. » 

géographie. — Deuxième Note sur l'isthme de Corinlhc ; par M. G. Grisiaid 

DE CACX. 

(Commissaires, Mil. de Tessan, Clapeyron, Maréchal Vaillant.) 

« Dans la séance du 28 avril dernier, j'ai eu l'honneur de présenter à 
l'Académie une Note sur la topographie et le nivellement de i'isthme de 
Corinthe et sur l'état actuel des travaux entrepris par les Romains pour unir 
le golfe de Corinthe au golfe d'Égine (voyez Comptes rendus, t. LIV, p. 929). 
J'annonçais que les études locales se continuaient pour répondre à mes 
desiderata; voici le résultat de ces études : 

» § I. D'après un nivellement, la plus grande hauteur de l'isthnie, sur la 
ligne parcourue, sur la ligne tracée par les puits romains, serait de 8i m ,g5. 
Sur une autre ligne, p'eu différente de la première, mais pins courte, il 
n'y aurait que 75 m ,95. Enfin en suivant les dépressions qui s'observent vers 
Posidonium, se continuant dans la direction de la muraille qui traversait 
l'isthme et dont la longueur est de 7000 mètres, la plus grande hauteur ne 
dépasserait pas 40 mètres. Mais, selon cette ligne sinueuse, le chemin, pour 
aller d'un bord à l'autre, serait beaucoup plus long. Ainsi la ligne droite 
la plus courte a 5940 mètres; l'autre ligne droite, C»53Ô; la ligne sinueuse, 
S3oo. 

» En partant de Ka la maki, sur le golfe d'Égine, il faut parcourir 
a58o mètres pour atteindre la cote rouge Si; de ce point culminant, pour 
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arriver à l'autre bord, sur la mer Corinthienne, il reste donc à parcourir 
3g55 mètres. Sur la ligne la plus courte, le point culminant (75,95) est à 
^700 mètres de Kalamald et à 32/ ( o de l'autre côté. On comprend que la 
comparaison de ces chiffres et leur combinaison fournissent une des bases 
principales de la mensuration du cube. 

» § II. Une tranchée, exigeant des talus élevés à 82 ou à 75 mètres, n'a 
jamais été exécutée. Elle dépasserait de 3 mètres le sommet du Panthéon 
au-dessus du pavé, de 9 mètres la mâture d'un vaisseau français de 
1 20 canons au-dessus de la quille. 

» Parmi les travaux entrepris pour l'exécution des chemins de fer, on ne 
rencontre point de tranchée aussi profonde. En France, on entre en souter- 
rain aussitôt que la tranchée dépasse 16 mètres. En Allemagne, les longs 
souterrains sont plus rares ; on aborde plus volontiers les longues et pro- 
fondes tranchées. Ainsi à Gabelbach, en Bavière, sur la ligne d'Ulm à 
Augsbourg, le chemin parcourt, sur une longueur de 730 mètres, une tran- 
chée de 27 ra ,4o. A Harbastofen, également en Bavière, la tranchée se conti- 
nue pendant 600 mètres avec une profondeur de 32 mètres. Cette dernière 
profondeur est déjà regardée, même en Allemagne, comme considérable; et 
cependant elle n'arrive pas à moitié hauteur de celle qu'exigeait le per- 
cement en question. 

» Mais s'il n'existe point de tranchées, il y a des remblais qui dépassent 
grandement les dimensions sus-indiquées. Ainsi à Bentershofen, près 
Rôthenbach (Bavière), un remblai de 084 mètres de longueur atteint la 
hauteur de 52 m ,56. Assurément lorsqu'on voit la science exécuter solide- 
ment, asseoir sur le sol, avec des terres rapportées, des reliefs de plus de 
5a mètres d'élévation, on peut se confier à la prudence et aux procédés 
qu'elle saura imaginer pour fouiller le sol à une profondeur un peu plus 
grande, et trouver, pour de telles berges et de tels talus, des dispositions 
irréprochables. Il y a là une question, sinon un problème, de statique 
appliquée, assez considérable et non indigne d'être mis sous les yeux de 
l'Académie. 

» § III. Cette modiHcation géographique de l'isthme a été l'ambition 
des dominateurs du pays à toutes les époques de l'histoire, depuis les Ro- 
mains et les Grecs jusqu'aux Vénitiens. 

» En l'état présent des relations internationales, quelles seront les consé- 
quences de son exécution, non-seulement pour la Grèce et la Morée, mais 
encore pour les changements-qui peuvent en résulter dans l'une des grandes 
voies maritimes qui relient l'Orient à l'Occident, à travers la Méditerranée. 
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» Pour peu qu'on ait navigué, on se rend compte aisément du prix 
que les marins et les voyageurs attachent à la moindre abréviation de la 
route, surtout de l'inquiétude et de l'agitation qui se manifestent à bord à 
l'approche des passages et des caps où la mer est toujours plus ou moins 
émue. Sous ce rapport, le cap Matapan n'a rien perdu de son ancienne re- 
nommée. Quand il s'agit de le doubler, c'est toujours un longm et anceps 
navium ambitus, pour rappeler l'expression de Pline. Or, si on a la faculté 
de traverser l'isthme, que l'on vienne de l'Adriatique, on du golfe de Gênes 
et de Lyon, ou des côtes d'Espagueet de Gibraltar, i° on évite les ennuis du 
cap , qui , par les gros temps , sont des dangers ; 2 on raccourcit le chemin. 
En effet, des officiers supérieurs, marins expérimentés, ont fait les cal- 
culs suivants : Étant donnés comme points extrêmes de départ pour le Le- 
vant (c'est-à-dire Athènes, etc., non compris Alexandrie) : i° Trieste et les 
côtes de l'Adriatique; 2° Gênes, Marseille et les côtes d'Italie; 3° Gibraltar 
et les côtes d'Espagne et de Portugal, la route est raccourcie : i° de i83; 
a de 84, et 3° de 38 milles marins; c'est-à-dire que, si l'isthme est ouvert 
pour aller à Athènes, la route est abrégée, savoir : en partant de Trieste, de 
246 kilomètres; de Marseille et Gênes, de i56; de Gibraltar, etc., de 70. 
Or, pour se faire une idée de la valeur de ces chiffres, il faut considérer que 
sont réputés bons marcheurs les voiliers qui font, en 1 heure, 6 kilomètres, 
et les courriers à vapeur qui en font plus de 16 (16 668 mètres, soit 9 milles 
marins). 

» Ces chiffres font ressortir deux sortes d'économie :ilya d'abord l'éco- 
nomie de temps, qui pour les navires à voile devient considérable quand la 
mer est agitée, et au cap Matapau elle l'est sans cesse; on louvoie toujours 
plus ou moins, soit en allant, soit en venant. Il y a ensuite l'économie de 
la dépense, qui s'applique principalement aux bateaux à vapeur. 

» L'Jlpkée, bateau neuf des Messageries impériales, à son premier 
voyage, a parcouru (aller et retour) 2836 milles marins, équivalant à 
5252 kilomètres, avec une vitesse moyenne de 10,7 milles; sa machine a 
consommé 1 tonne 3g5 kilogrammes d'huile ; 4 tonnes 864 kilogrammes de 
suif; ra2 kilogrammes de déchets de coton, enfin 472 tonnes 5 80 kilo- 
grammes de charbon. Dans les voyages subséquents, les différents organes 
de la machine étant mieux assis, la consommation des trois premiers 
articles sera moindre; toutefois, en y comprenant l'équipage, cette dépense 
n'ira jamais au-dessous de 100 franc par heure. Il résulte de là qu'en traver- 
sant l'isthme, l'Àlphée aurait économisé 800 francs. 

C. R., 186a, a me Semestre. (T. LV, N° 4.) a .7 
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» La navigation générale de la Méditerranée retirera donc de la nouvelle 
voie des avantages incontestables. 

» Quant à là Grèce, c'est le plus puissant moyen de donner à son agri- 
culture, à son commerce et à son industrie un essor inconnu, en fournissant 
à leurs produits un débouché qui les mène directement sur tous les mar- 
chés du monde. En effet, du cap Sunium à l'embouchure de l'Ashéloûs, du 
cap Colonne à Patras, ce n'est plus qu'un canal continu et presque en ligne 
droite. Sur toute la longueur de ce canal, des inflexions nombreuses consti- 
tuent autant d'abris , plusieurs susceptibles de devenir des ports accessibles 
aux navires du plus grand tonnage : tous, entrepôts opportuns des produits 
les plus riches et les plus variés de l'agriculure appliquée à un sol fertile 
et. bordant la mer, ou n'ayant qu'un court trajet à faire pour l'atteindre. 
Ces avantages. purement locaux sont considérables. Il en est de plus 
grands encore. Le jour où l'isthme est percé, le grand chemin du commerce 
du Levant traverse la Grèce par son beau milieu; et, ce jour-là, la Grèce 
n'est plus seulement l'appendice le plus méridional de l'Europe; elle prend 
immédiatement et par la force des choses, dans le monde, le rang qu'elle a 
\e droit d'ambitionner, en vertu de son histoire et de sa géographie. » - 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

ANATOMIE COMPARÉE. — Revue générale des os de la tête des Vertébrés; 
par M. Lavocat. Troisième et dernière partie. (Extrait par l'auteur.) 

(Commissaires précédemment nommés: MM. Serres, Blanchard.) 

« L'ethmoïde a pour caractère constant son rapport avec les nerfs ol- 
factifs. Toujours en harmonie de développement avec le sens de l'odorat, il 
est à son état le plus complet chez les Mammifères, où, par ses divers replis, 
il forme les parties dites papyracée, criblée, perpendiculaire, ainsi que les vo^-* 
lûtes. Presque entièrement réduit à sa lame perpendiculaire chez les Oiseaux, 
l'ethmoïde n'est généralement représenté, chez les Reptiles et les Poissons, 
que par sa lame papyracée, qui est visible à l'extérieur, et qui estconnue ? 
d'après Cuvier, sous le titre de frontal antérieur, tandis qu'on nomme 
ethmoïde les autres parties de cet appareil qnisont à l'état membraneux, ou 
même le nasal des Poissons. ...;.; 

» Dans les différents genres de la classe des Poissons, le jugal est désigné 
par Cuvier tantôt sous le nom de cornet inférieur, tantôt sous, celui, de 
pièce sus-maxillaire ou de premier os sous-orbitaire, 
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» Le lacrymal manque chez les Tortues, les Batraciens et les Poissons; il 
existe chez tous les autres Vertébrés. 

» En général, le maxillaire inférieur est formé des cinq pièces latérales 
indiquées par Cuvier ; mais, par suite de soudures, ces éléments peuvent être 
réduits à quatre, à trois ou à deux, et même être réunis en une seule pièce, 
comme dans les Mammifères. 

» En thèse générale, l'appareil hyoïdien se compose : i° d'un corps ou 
basihyal, pourvu en arrière d'un prolongement urohyal simple ou double; 
2° de deux branches latérales ou arcs de suspension, formées elles-mêmes de 
quatre pièces placées bout à bout qui sont, en procédant de bas en haut, 
l'apohyal, le cératohyal, le stylohyal et Parthrohyal. 

» Chez les Mammifères, les deux cornes urohyales se rattachent au 
larynx qui leur est appendu. 

» L'apohyal est connu sous le nom de petite corne. 

» Le cératohyal, bien développé chez les Ruminants et les Carnassiers, 
est fibreux chez l'Homme; rudimentaire chez le Cheval, il est gros comme 
un grain de maïs ou entièreme»t cartilagineux. 

» Le stylohyal, os styloïde de l'Homme, est grand dans les Chevaux, les 
Ruminants, etc. 

» L'arthrohyal est la pièce cartilagineuse qui attache l'hyoïde au temporal 
auditif. Constante et bien marquée chez les Carnassiers, les Ruminants, les 
Chevaux, etc., cette pièce se soude rapidement avec la base du stylohyal 
chez l'Homme. 

» Chez les Poissons, les arcs branchiaux paraissent constitués par les 
cornes urohyales à leur plus grand état de développement, 

» Les arcs de suspension sont formés de quatre pièces, comme chez les 
Mammifères : le stylohyal est désigné par Etienne Geoffroy-Saint-Hilaire 
sous le titre d'épihyal; quant à la quatrième pièce, Geoffroy-Saint-Hilaire 
lui donne à tort le nom de stylohyal, et M. Milne Edwards propose celui 
d'arthrodhyal, qui nous paraît devoir être appliqué chez tous les Vertébrés. 

» Chez les Oiseaux, le prolongement urohyal est simple et cartilagi- 
neux. Les arcs suspenseurs sont formés de deux pièces allongées, nommées 
apohyal et cératohyal par Geoffroy-Saint-Hilaire. Contrairement à cette in- 
terprétation, nous croyons qu'il y a lieu de considérer la pièce inférieure 
comme répondant à l'apohyal et au cératohyal, et la pièce supérieure 
comme représentant le stylohyal et l'arthrohyal. 

» Dans la classe des Reptiles, l'hyoïde des Crocodiles rappelle celui des 
Oiseaux. 

a 7 .. 
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» Chez le têtard des Grenouilles, l'appareil hyoïdien est, construit à peu 
près comme dans les Poissons. Les arcs branchiaux du têtard se réduisent 
bien évidemment, chez la Grenouille, à l'état de cornes urohyales. 

» Chez les Tortues, ainsi que dans les Lézards, les branches latérales de 
l'hyoïde sont doubles : la paire antérieure est rudimentaire et la paire pos- 
térieure, qui est formée de trois ou quatre articles, constitue les arcs de 
suspension. 

» Enfin, laissant décote une foule de particularités qui ne peuvent trou- 
ver place dans ce résumé^ nous arrivons, chez les Serpents, à l'état le pins 
simple de l'appareil hyoïdien, représenté par une membrane que soutient 
de chaque côté un filet cartilagineux. » 

PHYSIQUE DU globe. — Tremblement de terre ressenti en mer; Rapport dt 
M. F. Ddgast, commandant le trois-mâts français /'Eucharis et Paul, de 
Nantes, dans une traversée de Saint-Nazaire à la côte nord de Sumatra. 

(Commissaires, MM. Duperrey, Ch. Sainte-Claire Deville.) 

» Rade de Saint-Denis, le 6 juin 1^62. 

» Le jeudi 25 mars 1862, me trouvant par i°oo' de latitude Nord et 
94° o5' de longitude Est, vers 10 heures du matin, j'ai éprouvé une légère 
secousse de tremblement de terre qui a duré très-peu de temps; mais vers 
midi, au moment où j'étais à faire mon point, j'en ai éprouvé une seconde 
tellement violente, que ma première pensée a été que nous avions touché sur 
un banc ; le navire était ébranlé dans toutes ses parties, plusieurs objets sont 
tombés dans les chambres parla violence de la secousse. Je suis alors monté 
sur le pont, j'ai fait sonder immédiatement; la sonde obtenue n'a accusé 
aucun fond ; une poussière assez épaisse couvrait la mer; les poissons effrayés 
ne savaient où se réfugier, plusieurs même ont été lancés à une grande hau- 
teur hors de l'eau; la mer était presque plate, la brise très-faible. Cette se- 
cousse a duré environ 55 secondes ; à ce moment je me trouvais près de l'île 
Hog, côte nord de Sumatra, à environ i a milles de terre ; c'est alors que j'ai 
reconnu que j'avais éprouvé un tremblement de terre très-violent, plus 
violent même que celui que j'ai éprouvé à la Guadeloupe en 1842. 

Hauteurs du thermomètre et du baromètre à ce moment. 

Thermomètre centigrade 35° au-dessus de zéro.. 

Baromètre anéroïde. 560 millimètres. » 
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Géographie. — Notice sur une carte du Paraguay ,~ 
parM. E. Mouchez, capitaine de frégate. (Extrait.) 

(Commissaires, MM. Duperrey, deTessan.) 

« Trois navires de guerre français ont déjà visité cette République, le 
premier avec l'amiral Tréhouart après le combat d'Obligado, le deuxième, 
le Flambeau, pour la conclusion des traités en 1 853, et le troisième, le 
Bisson, avec lequel j'ai fait trois fois le voyage du Paraguay, en i858, 1859 
et 1860. Frappé de l'intérêt tout particulier qu'offrait ce beau pays nou- 
vellement ouvert aux Européens, je me suis efforcé de réunir les matériaux 
nécessaires pour le faire connaître, et l'absence de tout document géogra- 
phique m'a engagé à commencer par en dresser la carte. 

» J'ai pris pour base de mon travail le tracé du fleuve dont j'ai relevé le 
cours avec toute l'exactitude que me permettaient d'atteindre cinq excel- 
lents chronomètres et une collection complète d'instruments hydrogra- 
phiques que j'avais à bord du Bisson. 

» Puis, à cette base parfaitement déterminée (les erreurs en longitude 
rapportée à Montevideo ne dépassant pas 1 seconde en temps et les 
erreurs en latitude ne dépassant pas un demi-mille), j'ai rattaché tous les 
plans particuliers et les travaux de détail que j'ai pu réunir en compul- 
sant pendant quatre années toutes les bibliothèques publiques ou privées 
de la Plata. 

» Je me suis appliqué surtout à rechercher les manuscrits originaux des 
anciens ingénieurs espagnols et portugais envoyés en Amérique à la fin du 
dernier siècle pour tracer les frontières des deux couronnes rivales et définir 
d'une manière précise les principales clauses du traité de Sainte-Hildefonse 
de 1777. Malheureusement ces travaux n'avaient pas été publiés, ils étaient 
restés à l'état de manuscrits dans les archives et les chancelleries, de sorte 
que tous ceux qui avaient quelque intérêt politique ont disparu dans les 
pillages successifs qui ont dévasté ces bibliothèques pendant les guerres 
civiles. J'ai été cependant assez heureux pour découvrir un de ces manu- 
scrits dans la bibliothèque de Buenos- Ayres ; c'est un journal très-détaillé 
de sept voyages du célèbre ingénieur espagnol Azara, document qui n'a 
échappé au sort des autres que par cette singulière circonstance, qu'il a 
été relié par erreur au milieu d'un gros registre renfermant l'histoire natu- 
relle des oiseaux de l'Amérique du Sud, question, qui n'intéressait nulle- 
ment les pillards. Je n'ai pas besoin d'ajouter que j'ai puisé dans cet excel- 
lent travail inédit tout ce qui pouvait servir à compléter mes cartes. 
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» J'ai eu moi-même, dans une autre occasion, la facilité de faire un 
voyage à cheval d'une quarantaine de lieues sur les plateaux s'étendant au 
sud-est de l'Assomption ; muni d'une excellente boussole de poche qui don- 
nait aisément les | de degré, j'ai gravi les principales montagnes ; de leur 
sommet, j'ai relevé à grande distance tous les points remarquables du pays 
en vue; comme plusieurs de ces montagnes avaient été précédemment bien 
fixées en position par des observations faites du haut des mâts du Bissonen 
remontant le fleuve, cela m'a permis de donner une grande précision à la 
partie topographique des provinces que j'ai visitées et j'ai pu en dresser 
une carte à plus grande échelle. C'est la première feuille contenant la 
partie méridionale de la République, où se trouve concentrée presque toute 
la population. J'ai enfin trouvé de nombreux et excellents renseignements 
verbaux auprès des Paraguayens qui venaient de l'intérieur du pays, et 
répondaient d'une manière fort intelligente à toutes les questions que je 
leur adressais. 

» La seconde carte contient tout le territoire de la République avec les 
frontières telles qu'elles résultent de l'interprétation la plus naturelle des 
traités de 1777. J'ai tracé la double ligne qui montre les provinces contes- 
tées par le Brésil, et pour la possession desquelles des discussions diploma- 
tiques sont actuellement pendantes. 

» La longitude de l'Assomption est très-exactement reliée à' celle de 
Montevideo dont j'ai déterminé la position absolue par" un très-grand 
nombre d'observations astronomiques comprenant une cinquantaine de 
culminations lunaires, un éclipse de soleil, six occultations d'étoiles, plu* 
sieurs observations des satellites de Jupiter et enfin quelques mesures de la 
déclinaison et de l'angle horaire de la lune. Il est résulté de cette série 
d'observations que la longitude de cette partie du continent américain était 
trop forte de 4 à 5 milles, comme on le supposait déjà depuis quelque 
temps. Les derniers travaux de l'observatoire impérial de Rio ont corroboré 
ce résultat. » 

M. Baudby, imprimeur lithographe à Lille, soumetau jugement de l' Aca- 
démie les moyens qu'il a imaginés pour prévenir la reproduction fraudu- 
leuse, par la photographie, des billets de banque, titres d'actions indus- 
trielles, etc. 

(Renvoi à l'examen d'une Commission composée de M. Chevreul, 
- Payen etSéguier.) 
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L'Académie reçoit un Mémoire « sur le dernier théorème de Fermât » 
portant le nom de l'auteur sous pli cacheté, comme cela est exigé pour les 
travaux destinés au concours sur une question proposée par l'Académie 
pour sujet de prix. Cette question a été en effet proposée en i85o et main- 
tenue plusieurs années au concours ; elle a été retirée en 18S6. Depuis cette 
époque, la démonstration du dernier théorème de Fermât a été l'objet de 
diverses communications, et l'une des plus récentes a été renvoyée à l'exa- 
men de MM. Lamé et Bertrand. La présente Note sera soumise à la même 
Commission. 

M. Montani adresse de Constantinople un Mémoire ayant pour titre : 
« Constitution harmonique des corps ». Ce manuscrit est renvoyé à l'exa- 
men des Commissaires désignés pour un précédent Mémoire de l'auteur, 
MM. Chevreul, Babinet, auxquels est invité à s'adjoindre M. Pelouze, 
une communication récente du savant Académicien étant l'objet de quel- 
ques remarques de la part de M. Montani. 

M. Rossignol- Ddp arc adresse de Saumur un Mémoire concernant di- 
verses questions de physique du globe et de physique des êtres organisés. Ce 
Mémoire est renvoyé à l'examen des Commissaires désignés , à la séance 
du 19 juillet 1 856 , pour une précédente communication de l'auteur, 
MM. Becquerel, Babinet, Bussy. 

CORRESPONDANCE. 

M. le Charge d'Affaires de Bavière transmet, au nom de son gouverne- 
ment, la première partie d'un ouvrage que publie l'Administration royale 
des Mines et Salines de Bavière sous le titre de « Description des Alpes ba- 
varoises » . 

M. le Secrétaire perpétuel met sous les yeux de l'Académie cet ouvrage, 
qui est rédigé par M. Gumbei et accompagné d'un bel atlas. 

Parmi les pièces imprimées de la Correspondance, M. le Secrétaire per- 
pétuel signale à l'attention de l'Académie une planche gravée intitulée : 
Divisions générales de la carte géologique de la Sarlhe et tableau comparatif de 
ces divisions avec celles des cartes géologiques de France, d' Angleterre, etc.; par 
M. Triger. Sans adopter complètement les idées de l'auteur concernant la 
classification des terrains crétacés de la Sarthe, M. Élie de Beaumont est 



( 204 ) 

heureux de saisir cette occasion pour rendre justice à l'étendue et à l'utilité 
de son travail. 

"PHYSIQUE. — Sur la formule pour la vitesse de propagation du son dans l'air, 
donnée par M. Duhamel dans sa Note du 7 juillet dernier,- extrait d'une Lettre 
de M. R. Clapsius. 

. « M. Duhamel prend pour point de départ les formules que Poisson a 
données pour la pression ou tension dans un corps dont les molécules sont 
déplacées; et, appliquant ces formules à la propagation du son dans l'air, 
il suppose que toutes les molécules qui, à l'état primitif, se trouvaient dans 
un plan perpendiculaire à la direction de la propagation, se meuvent avec 
ce plan en avant ou en arrière,, sans changer leurs situations mutuelles dans 
le plan même. Ainsi il trouve que, dans ce mouvement, la pression de l'air 
ne remplit pas la condition d'être toujours normale à la surface respective 
et égale dans toutes les directions, et que par là il faut modifier la formule 
pour la vitesse du son. 

» Je ne crois pas qu'on doive adopter, dans la propagation du son, ce 
mouvement simple ; mais, d'après mon opinion, le mouvement s'effectue 
de telle manière qu'à chaque point la pression est, sauf des différences très- 
petites, toujours égale dans toutes les directions, Mais il n'est pas nécessaire 
d'entrer ici dans ces considérations; car on peut démontrer que, même en 
adoptant la supposition de M. Duhamel, on n'arriverait pas au résultat qu'il 
a donné, parce qu'il y a dans ses calculs une erreur qu'on peut commettre 
très-facilement et qui, dans la plupart des cas, n'a qu'une très-faible in- 
fluence, mais qui, dans le cas. particulier, a considérablement changé le 
résultat. 

a La manière dont la pression est exprimée dans, les formules de Poisson 
employées par M. Duhamel n'est pas toute simple, mais demande une 
explication. Considérons d'abord le corps dans son état primitif,, et prenons 
dans son intérieur une très-petite surface w. Si maintenant les molécules du 
corps sont déplacées, cette petite surface a changé de grandeur et de direc- 
tion, et nous, désignerons la grandeur modifiée par ta'. La pression qui est 
exercée sur cette surface doit être proportionnelle à la grandeur de la sujt> 
face et doit } par conséquent, être, exprimée par un produit qui contient la 
grandeur de la surface comme facteur. Mais Poisson ne prend pas, dans ce 
but, la grandeur actuelle, mais Ta grandeur primitive de la surface, et il 
exprime la pression exercée sur la surface modifiée «', non par p «,', mais 
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par />w. On voit par là que la pression sur l'unité de surface, dans l'état 
actuel du corps, n'est pas exprimée par p, mais par p~ 

» Cette circonstance est négligée dans les conclusions de M. Duhamel. I! 
a développé pour une quantité d'air qui a changé de volume l'équation 
suivante : 

^=n + (n-H5A-)^, 

que je donne ici sans indiquer de nouveau les signiâcations des lettres, qui 
sont les mêmes que dans la Note de M. Duhamel. Il se sert de cette équa- 
tion pour déterminer la constante k, en supposant que p exprime la pres- 
sion sur l'unité de surface. Mais, d'après ce que nous venons de dire, il faut, 

à cet effet, multiplier la quantité p par la fraction —,■> qui, dans ce cas, a 
a valeur i — 2 -£■• Par là on obtient, au lieu de l'équation 

l'équation suivante : 

n-sn£ = (.-.S)[n + ( n + 5*)g, 

et par conséquent, au lieu de k — — | U, on trouve k — II — g II. En faisant 
avec cette valeur les mêmes calculs que M. Duhamel a opérés avec la sienne, 
on trouve pour la vitesse du son, au lieu de i/g- 1/|î la valeur i/ — y g- 
» Il est évident que ce résultat contredit les expériences. » 

physique. — Sur La vitesse du son dans l'air s par M. de Saint- Venant. 

« M. Duhamel, à la fin de sa Note du 7 juillet, signale une difficulté, 
tenant aux effets probablement non négligeables de la chaleur dégagée, et 
qui s'offre dans l'explication de la propagation du son dans l'air par des 
vibrations s' exécutant à la manière de celles des corps solides, où les pressions 
développées sont obliques aux faces, et inégales dans les divers sens. 

» Cette difficulté n n est pas la seule, nous le croyons, que présente ce su- 
jet délicat dont nous nous sommes occupé en i856 (1), et sur lequel nous 

(1) Société Philomathique, 5 avril i856; ou Y Institut, 1 1 juin, n° 1 171, p. 212. 
G. R., 1862, 2 me Semestre. (T. LV, N° 4.) a " 



( ao6 ) 

espérons qu'on ne jugera pas inutile d'appeler ici l'attention des physiciens 
et des géomètres. 

» Observons d'abord que Poisson, dans son Mémoire du 12 octobre 
1829, cité par M. Duhamel (1 ), se proposait surtout de justifier ou de mo- 
difier les résultats ou les raisonnements de celui qu'il avait lu le \l\ avril de 
l'année précédente ( 2 ). Les formules de composantes de pression qu'on 
voit à la page 46,. sont les mêmes que celles auxquelles il était arrivé, à la 
page 38 s du Mémoire de 1828 (3), par une méthode à laquelle il renonce en 
182g pour en substituer une plus exacte; or, particularisées (p. 4?) pour 
trois positions spéciales du plan de pression, elles diffèrent essentiellement, 
quant aux termes dépendant de la pression primitive K, de celles queCauchy 
avait données la même année 1828 (4)- Mais Poisson les concilie en mon- 
trant qu'elles ne représentent point la même chose; les siennes donnent, 
en effet, les neuf composantes, toutes inégales, des pressions sur trois faces 
antérieurement perpendiculaires et maintenant un peu obliques aux coor~ 
données rectangles x, y, z, et ayant pour superficie, non point l'unité comme 
avant les déplacementsmoléculaires, mais màinfenant 

dp dw dm du du dp 

dy dz " dz dx dx dy 

» En réduisant à l'unité les superficies au moyen de la division des com- 
posan tes .(appelées P,, Q )v .., R 3 ) par ces trois trinômes, et en changeautles 
plans de pression obliques en d'autres rectangulaires par la considération de 
l'équilibre -d'éléments tétraèdres, Poisson arrive à la page 62 du même Mé- 
moire "de 1829 inséré au Journal de l'Ecole Polytechnique, précisément aux 
formules de M. Caucby, représentant bien, après les petits déplacements 
moléculaires, les neuf composantes, réductibles alors à six inégales, des pres- 



( i ) Journal de l'École Polytechnique, t. XIII ou 20 e cahier. " --- ■ ■ 

(2) T. VIII des Mémoires de l'Institut-. "_" ' ~ ' ' 

(3) Seulement, il y a changement de signe. Poisson, en 1828 (p. 373),, prenait positive- 
ment les actions attractives, et ses formules exprimaient des tensions ou tractions, comme celles 
de Cauchy, de MM. Lamé et Clapeyron, etc. En 1829, il attribue le signe + aux répulsions 
(p. 6, 3o, 5g), et ses formules représentent des pressions rêpulsipes ou proprement dites; 
comme celles des fluides. 

(4) Exercices de Mathématiques, 3 e anuée, p. 23o-23i. Cauchy y appelle G A on ^—,- — 
et R A ou — -. — , ce que Poisson appelle K et k. On déduit aussi ces formules, comme cas 
particulier, de celles delà page t38 de la 4 e année. ~ 
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sions ou tensions supportées par l'unité superBcielle de trois faces exactement 
perpendiculaires aux coordonnées fixes et rectangles x,y, z. Et ce sont bien 
ces formules (ro) (ou ces expressions de P',, Q\,..., R' 3 ) dont Poisson se sert 
plus loin (p. i4o), lorsqu'il passe à une application aux fluides, où l'on a 
besoin de tenir compte de pressions antérieures aux déplacements. 

» En les ajoutant trois à trois, après les avoir multipliées non par les 
quantités c, c', c" de Poisson qui sont des cosinus d'angles formés avant 
les déplacements, mais par ceux des angles a, S, 7 formés actuellement avec 
les coordonnées par la normale à la face quelconque sur laquelle on prend 
la pression dont p est l'intensité par unité superficielle et X, /x, v les angles 
avec les x, y, z, on obtient 



cosa 



(I) i +CK+*>(0+£)-«+<i+*>(£+î)««T, 

( /jcosjjl et jocosv = des expressions analogues (1). 

» En y appliquant les considérations ingénieuses par lesquelles M. Du- 
hamel tire de la loi de Mariotte une relation entre le coefficient k et la pres- 
sion statique ou primitive de l'air 

R = n, 

l'on trouve, non plus k = — |ll comme à la page 9, mais 



*=-|n ; 



â cosS 



ce qui change les formules (1) en 

j , „r/ i du n do 7 dw\ 3 /du 

UcosX=n|_^-g--^-|-^)cos a + 5^. 
f 2 ) / 3 fdtv du\ "I 

[ /jcosju et pcosv = des expressions analogues. 

» D'où l'on conclurait pour la vitesse de propagation des vibrations 



(i) Ces formules sont identiquement les trois dernières de celles (26) auxquelles M. Neu- 
mann, de Halle, est arrivé par une voie toute différente, au § VII de son Mémoire: Zur Théorie 
der Elasticitat, inséré au Journal de Crelle, LVIP volume, 4 e livraison, p. 297. 

28.. 
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dans un tube, D étant la densité primitive et en ne tenant pas compte' des 
effets du dégagement et de l'absorption de chaleur 



yf-y^ 0,447* yf, 



dli\ -r- 



ou les 0,447 °^ e ' a vitesse newtonienne. En sorte qu'il resterait à expliquer 
par la chaleur ou autrement l'énorme différence entre cette expression 

et la vitesse ohservée 1,187 i7=r du son. 

» Mais ce n'est pas tout. La composante tangentielle suivant les x, par 
exemple, de !a pression sur l'unité d'une face perpendiculaire aux z,.est 

exprimée par 

;: ; — -- •- — ; = ? fdw du\ 

et, si k = — | [f et même — | H, l'on a une quantité positive pour le coeffi- 
cient ïl + k multipliant le binôme 7- -H j- ( ï u * mesure ' e glissement relatif, 

dans le sens de je, des faces matérielles ou des couches perpendiculaires 
aux z et à l'unité de distance l'une de l'autre, ou, ce qui revient au même, 
le petit rétrécissement éprouvé par Sangle droit zMx de deux lignes 
parallèles aux z et aux x se coupant en un point M (x, y, z). Or ce coeffi- 
cient est négatif pour les solides pris dans l'état naturel, puisqu'il se réduit à 
À- (1); il est facile de voir qu'il devrait toujours être négatif quand on attri- 
bue, comme ici, avec Poisson, le signe -4- aux actions répulsives. Autrement 
dit, l'effort faisant glisser une couche devant une autre ne saurait avoir, 
pour aucune matière, un sens opposé au petit glissement produit. La con- 
sidération dès composantes tangentielles-aûx façeâ offre done^aussi, comme 
l'on voit, une difficulté très-grave." "" \ . ., 

» Essayera-t-on, pour rectifier ces singuliers résultats, de substituer, dans 

, . , v , lo du à» da>\ . A » du . 

les expressions (1), a '(3 ^4-^- -+- ■^•J'-ufl trinôme ou ^ ait un autre 

coefficient que 3, comme l'a proposé pour les solides, avec plus de persévé- 
rance que de succès à notre avis, un honorable et regrettable expérimen- 
tateur (2) ? Il faudrait aller jusqu'à fairece coefficient négatif, ce que per- 

(1) Voyez Mémoire 1 cité dé Poisson, de 1829, p. 5g. ..,..-.. 

(2) En mettant, comme feu Wertheim, 2 au lieu de 3, on trouverait k = D; la pre- 
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sonne n'admettra ; et il y a d'autres raisons, plus gèaérahs, à opposer à 
un expédient de ce genre, dont l'adoption impliquerait le rejet des plus 
simples conséquences de la loi des actions à distance, qu'on invoque de 
toute manière, et ne produirait, nous le pensons, même s'il pouvait réussir, 
qu'une illusion et un ajournement de l'explication véritable à trouver. 
Nous nous bornons donc à signaler ces difficultés, qui peuvent tenir à l'état 
vibratoire atomique constituant la fluidité (i), et dont la solution, si l'on 
y arrivait, mettrait sans doute sur la voie de pénétrer le mystère thermo- 
dynamique de cet état des corps. » 

zoologie. — Sur la question de la transformation du cœnure en Taenia serrata ; 
Lettre deM. DAVAESEà M. le Président de l'Académie. 

« Dans une discussion engagée devant l'Académie des Sciences relative- 
ment à la transformation du cœnure en Tœnia serrata, mon nom a été plu- 
sieurs fois prononcé, et, dans le dernier Compte rendu, M. Van Beneden 
m'accuse d'avoir fait à son sujet une citation inexacte. Il m'importe beau- 
coup de ne pas laisser passer cette assertion sans rectification. Je prie donc 
l'Académie de vouloir bien admettre ma réponse dans les Comptes rendus 

de ses séances. 

» Dans mon Traité des Entozoaires, après avoir donué, suivant Gœze, 
Rudolphi et Dujardin, la description du Tœnia serrata qui vit dans l'intestin 
du chien , j'ai dit que plusieurs auteurs modernes admettent que ce ver forme 
deux ou trois espèces distinctes. J'ai dit encore que M. Van Beneden consi- 
dère ce ténia (celui que l'on a décrit jusqu'à nos jours sous le nom de Tœnia 
serrata) comme provenant de deux vers cystiques différents, dont l'un est le 
Cysticercus pisiformis du lapin, et l'autre le Cœnurus cerebralis. 

» Voici en effet la description que donne M. Van Beneden du ténia, qui 
est le produit du cœnure du mouton ingéré dans l'intestin du chien : 
« L'organisation de ce ver, à l'état de strobila et de proglottis, est en tout 
» semblable à celle du Tœnia serrata; nous avons même cherché en vain à 



mière formule (2) serait ^cosX = n^i - \ J- ~j cos« + . . .J, d'après laquelle 
une dilatation ou contraction ±^ ri 1 aurait aucune influence sur la pression supportée dans 

son sens x par une face perpendiculaire. 

( 1 ) Société Philomathique, 20 octobre i855, ou Ylnstitut, 19 décembre, p. 44o. 
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« distinguer ces vers l'un de l'autre par les crochets. >■ (Van Beneden, 
(Mémoire sur lès vers intestinaux, p. r48. Paris, i858.) Il existe donc dans 
l'intestin du chien, suivant M. Van Beneden, des ténias dont les individus 
ne peuvent être distingués les uns des autres par des caractères spécifiques. 
Qu'il me soit permis, en passant, de demander si, dans l'état actuel; de la 
science, on n'est pas en droit de considérer comme appartenant à une même 
espèce des animaux qui à l'état adulte onttous leurs caractères identiques? 
Quoi qu'il en soit, ces individus semblables, que Gœze, Dujardin, etc., 
ont décrits comme appartenant aune même espèce sous leuom de Tœnia 
serrata, proviennent, suivant M. Van Beneden, d'un cysticerque et du 
cœnure 5 je n'ai point dit autre chose. 

» Dans le tableau des observateurs qui ont. cherché à élucider expéri- 
mentalement la question de l'origine du ou des Tœnia serrata, tableau qui 
fait le sujet de la discussion actuelle, si je n'ai pas mis sur la même ligne 
MM. Van Beneden, Rûchenmeister et Baillet, c'est que ces deux derniers 
observateurs ne donnent point au ténia provenant du ccenure du mouton 
les mêmes caractères spécifiques qu'au Tœnia serrata vulgaire, c'est-à-dire 
celui qui provient du cysticerque du lapin. » 

CHIMIE GÉNÉRALE. — Recherches sur les affinités. — De la formation et de la 
décomposition des éthers. — Proportions relatives ,\ par MM. Bjeutbelqt et 
L. Péan de Saint-Gilles. (Présenté par M. Peionze.) 

« Les systèmes qui résultent de la réaction d'un acide sur un alcool 
peuvent renfermer quatre corps distincts, savoir : i° l'alcool et a° l'acide, 
composants primitifs; 3° l'eau et 4° l'éthêr neutre, qui résultent de l'union 
des deux premiers. Nous avons fait varier les proportions relatives de 
ces quatre corps. 

» I. Un équivalent d'acide et plusieurs équivalents d'alcool, 
» i° Limite de la combinaison, c'est-à-dire quantité maximum d'éther 
neutre qui puisse être formé : 

i équivalent acide acétique ■+• i équivalent alcool.. . 66,5 

i » +-~2 ~ ' "~ir r, 82,8 

.1 * _î 1 **" ® -*_ •• 9°>7 

» D'après ces" nombres, la proportion limite d'acide éthérifiable aug- 
mente avecla quantité d'alcool. Ce résultat pouvait être prévu. - . ■.- 
» a° Marche comparée de la combinaison à la température ordinaire et 
à 1 oo°. ..-;■"......-.'.-.■-. . ; "..... . 
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» Nous donnerons seulement ici la marche à ioo°. 





i équivalent! 
Acide primitif 


alcool. 
Limite 


2 équivalents alcool. 
Acide primitif Limite 


5 équivalents alcool. 




Acide primitif 


Limite 


Durée. 


= 100. 


= 100, 


= 100. 


=100. 


= 100. 


=100. 


4 heures. 


25,8 


38,8 


27,8 


33,8 


17,5 


'9, 3 


i5 heures. 


• 47,4 


71,3 


44,0 


53,2 


3i,3 


34,5 


83 heures . 


6o,6 


9 1 » 1 


72,2 


87, 1 


72,2 


79,4 



» Il résulte de ces nombres qu'un excès d'alcool ralentit la combinaison 
(rapportée à sa limite) et cela d'autant plus que la proportion d'alcool aug- 
mente. 

» Si l'on compare les vitesses de combinaison, c'est-à-dire les quantités 
moyennes combinées en une heure durant chaque intervalle, on reconnaît 
une variation très-caractéristique. Au début, la vitesse est d'autant plus 
grande qu'il y a moins d'alcool ; le rapport des vitesses va même en aug- 
mentant. Mais vers la fin les rapports se renversent, c'est-à-dire que. la 
combinaison vers la fin s'opère d'autant plus rapidement que la quantité 
d'alcool est plus considérable; la vitesse pour 5 équivalents devient double 
de celle qui répond à 1 équivalent. 

» Ces résultats s'expliquent si l'on réfléchit aux influences qui déter- 
minent la combinaison. Au début, l'alcool excédant agit surtout comme 
dissolvant de l'acide et ralentit l'action. Mais vers la fin les proportions 
d'acide et d'alcool qui demeurent libres, dans un mélange formé pri- 
mitivement à équivalents égaux, diminuent suivant un même rapport; 
tandis que dans le système qui renferme plusieurs équivalents d'alcool, 
l'acide seul se dilue de plus en plus, suivant une proportion bien 
plus marquée que l'alcool. Pour une même quantité d'acide éthéri- 
fiable, la vitesse de combinaison dans le second système devra donc finir 
par l'emporter sur le premier. En raison de ce fait et de l'élévation de la 
limite, on voit qu'il y a avantage à employer plusieurs équivalents d'alcool, 
au lieu de 1 seul, dans les expériences d'éthérification. 

» II. Un équivalent d'alcool et plusieurs équivalents d'acide. 

» i° Limite de la combinaison : 

1 équivalent alcool -+- 1 équivalent acide acétique. . . 66,5 

i » -1-2 » ... 85,8 

' . » "1~ 2 >9 " ... 88,0 environ. 

1 » -1-5 » ... 96,6 

» On voit que la proportion d'alcool éthérifié augmente avec le nombre 
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d'équivalents d'acide; l'accroissement de la limite est même plus rapide 
ici que lorsqu'on augmente le nombre d'équivalents d'alcool. 

» 2° Marche comparée de la combinaison à la température ordinaire. 

, équiv. d'acide. 2 équivrd'acide. 279 équiv. d'acide. 5 équiv. d'acide. 

'. . Ac prim. Limite Ac. prim. Limite Ac. prim. Limite Ac. prim. ; Limite 

Durée. ==100. . =yoo. =100. _ =ioq. . ,=ioo. =100. =;oo. - =100. 

10 jours 8,7 12,9 7,8 9,1 8,9 9,7. 24,7 25,5 

i 9 jours 12,1 18,2 i3,4 i5,6 i5,o 17,0 » » 

4i jours (mars). 20,0 3o,a 24,6 18,7 24,2 27,5 43,4 44>9 

64 jours (avril). 25, o 37,7 3i,4 36,5 3o,o 34, o 5o,8 52,5 

io3 jours (mai). 34,5 5i,8 %5,o 52,5 5o,7 57,7 66,3 68,5 

1 3 7 jours (juin). 42, 1 63,4 53, 7 63,6 63,4 7°>4 81 ,4 84,' 

167 jours (juillet). 47,4 71,2 6i ,8 72,0 69,1 77,7 87,5 90,4 

! 90 jours (juillet). 4g,6 74,7 6 4>° 74>' 74>9 8 4> 2 97»° ,0O > 

» D'après ces nombres, 1 ethérification de 1 équivalent d'alcool, en contact 
avec i et 2 équivalents d'acide acétique, à la température ordinaire, se fait à 
peu près avec la même vitesse (rapportée à la limite). Avec 3 équivalents 
d'acide, l'éthérification, un peu plus lente pendant les deux premiers mois, 
quoique peu différente, finit par devenir notablement plus rapide avec le 
progrès du temps. 

» Les résultats sont encore plus tranchés avec 5 équivalents d'acide. La 
combinaison marche beaucoup plus rapidement au début, aussi bien que 
vers le milieu et vers la fin. 

» Les conclusions que l'on peut tirer de ces faits, relativement au mode 
d'action de l'acide, sont développées dans notre Mémoire. 

» 3° Marche comparée de la combinaison à ioo°. 

1 équivalent d'acide. 2 équivalents d'acide. 5 équivalents d'acide. 

Acide primitif Limite Acide primitif Limite Acide primitif Limite 
Durée. =100. =100. ■ =100. =100. =100 =100, 

4 heures.. 25,8 38,8 47,1 54, 9 5 7 ,6 5 9 ,4 

,5 heures. . 47.4 7'»3 74,4 86 >7 9$,6 ioo,o 

83 heures.. 60,6 91,1 79,2 92,5 96,6 roo,o 

» Ces résultats accusent plus nettement encore l'influence propre de 

l'acide. 

» Avec 5 équivalents en particulier, l'éthérification arrive à sa limite au 
bout de i5 heures, tandis que dans un système à équivalents égaux ce 
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résultat exigerait plus de i5o heures. Comme elle va en même temps plus 
loin et entraîne la combinaison de presque tout l'alcool employé, on voit 
par là que la présence d'un grand excès d'acide est la condition la plus 
favorable que l'on puisse mettre en jeu pour provoquer l'éthérification 
directe d'un alcool. L'influence bien connue et souvent employée d'un acide 
auxiliaire se rattache peut-être à des causes analogues à celles qui agissent 
dans les phénomènes que nous venons de signaler. 

» HT. Un équivalent d'acide, 1 équivalent d'alcool et plusieurs équiva- 
lents d'éther neutre. 

» L'action est ralentie, surtout au début, et d'autant plus que la propor- 
tion d'éther neutre est plus forte. 

» IV. Un équivalent d'acide, i équivalent d'alcool et plusieurs équivalents 
d'eau, ou i équivalent d'éther neutre et plusieurs équivalents d'eau (système 
équivalent). 

» i° Limite de la combinaison. 



i équivalent acide -f- 1 équivalent alcool 

i » +1 » 

i » -Ht » 

1 » +i » 

i » +i » 

i » ■+ i » 4- 164 





66,5 


2 équivalents eau. . 


55,9 


4 


45,7 


i5 


a5,o environ 


19 


23,o 


64 


11,0 environ 



» Les limites de la décomposition d'un éther par l'eau sont complémen- 
taires. 

» On remarquera que la limite de combinaison s'abaisse, à mesure que 
la proportion d'eau augmente. Un très-grand excès d'eau ne détermine pas 
la décomposition complète d'un éther; ce même excès n'empêche pas la 
combinaison d'un alcool avec un acide. 

» 2 Décomposition de l'éther benzoïque par l'eau. 



1 équivalent éther 
+ 6 HO. 



équivalent éther 
-4- 17 HO. 



Ether total 
Durée. Température. =100. 

7 heures. . . 200 24 , 1 



Limite 
=100. 



Ether total 
=100. 



Limite 
=100. 



44,4 37,0 49,3 



1 équivalent éther 
-H 166 HO. 

Ether total Limite 
= 100. =roo, 

47,0 52,8 



» La quantité décomposée augmente avec la proportion d'eau; mais 
la vitesse relative de décomposition est peu différente dans les trois cas. 
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» 3° Formation de l'éther acétique, à too°. 

i éq. aciile-)-iéq. alcool. Même système + 2 H.O. Même système-t-igHO. 

Durée. Ac.= ioo. Lim.=ioo, Ac.=ioo. Lim.= ioo. Ac.=ioo. Ltm.= ioo. 

4 heures. . a5,8 38,8 22,1 37,6 1 ,4 6,4 

1 5 heures. . 4 7 ,4 71, 3 33,3 59,5 i4,5 64,4 

83 heures.. Go,6 91,1 5i ,7 g3,o 21, 3 g3,o 

» D'après ces nombres, la présence de l'eau ralentit la combinaison au 
début, et cela d'autant plus que sa proportion est plus considérable. Mais à 
mesure que les trois systèmes approchent de la limite, les proportions 
relatives éthérifiées tendent à se confondre. 

» Ces résultats sont très-intéressants pour l'étude des transformations qui 
ont lieu dans les liqueurs vineuses, parce qu'ils montrent que les faits géné- 
raux que nous signalons sont applicables à l'interprétation générale des 
phénomènes qui se produisent dans des liqueurs très-étendues, telles que 
les liquides alcooliques employés dans l'écopomie. » 

chimie organique. — Formation d'homologues de la' quinone par l 'oxy- 
dation d'huiles acides de houille "eh présence de V acide mlfurique; par 
M.M. A. RoHïïiERd Ed. Bominos. (Présenté par M. Balard.) 

« La production de la quinone sexchlorée ou chlorànile par l'action du 
chlore sur l'hydrure de phényle ou acide phénique nous a engagés à re- 
chercher s'il n'était pas possible d'obtenir la quinone elle-même par l'oxy- 
dation directe de l'hydrure de phényle en présence des acides. Le fait ne 
s'étant pas confirmé, nous avons essayé la même réaction sur les homolo- 
gues de l'hydrure de phényle, les hydrures de phoryle et de crésyle, et 
nous avons obtenu des corps homologues de la quinone. 

« On sait que lorsqu'on dissout l'acide phénique impur, la portion qui 
passe à la distillation entre 19& et 220 , renferme surtout un mélange, de ces 
deux hydrures: c'est ce mélange qui a été soumis à l'action des corps 
oxydants en préseuce de l'acide sulfurique. Pour cela on en a traité a 
parties par 3 d'acide du commerce. Au bout de vingt-quatre heures on 
a étendu le mélange de 6 fois son volume d'eau, s et on a distillé dans une 
cornue spacieuse sur du bichromate de potasse; ou mieiix; sur du bioxydê 
de manganèse, et on a obtenu à la distillation un liquide coloré en jaune, 
mêlé à des goutelettes jaunes qui se sont solidifiées rapidement. 

»' C'est ce corps jaune dont" le liquide aqueux se trouve saturé qui est 
un homologue de la quinone. Il correspond à l'hydrure de crésyle comme 
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la quinone peut correspondre à l'hydrure de phényle, et se présente sous 
deux modifications isomériqnes, la phlorone et la mélaphlorone. 

» Phlorone. On recueille le corps jaune sur un filtre, on le comprime 
entre des doubles de papier Joseph pour en séparer une matière huileuse, tt 
on le fait cristalliser dans l'eau à 6o°. A cette température la phlorone fond 
et se dissout de préférence à la mélaphlorone qui est moins fusible. Par le 
refroidissement la phlorone cristallise en longues aiguilles jaunes auxquelles 
sont attachés de petits cristaux de métaphlorone qui se séparent facilement 
des longues aiguilles de phlorone par l'agitation. Il faut plusieurs cristalli- 
sations pour en opérer la séparation complète. 

» La phlorone est soluble dans l'alcool, peu soluble dans l'eau froide, et 
davantage dans l'eau à 6o°, d'où elle se sépare par le refroidissement en 
magnifiques aiguilles jaunes qui occupent toute la dimension du vase. Ces 
aiguilles sont d'une grande ténuité et flexibles comme des cheveux quand 
elles sont humides. 

» La phlorone possède une odeur iodée qui rappelle l'odeur de la 
quinone. 

» Quand elle est sèche, elle fond vers 60 à 62 , et commence à se vapo- 
riser avec les premières vapeurs d'eau. Cependant quand on fait longtemps 
bouillir une dissolution de phlorone dans l'eau, une partie ne se volatilise 
pas et se décompose en se noircissant légèrement. 

» Comme la quinone, une dissolution de phlorone brunit en présence des 
alcalis et de l'ammoniaque; les acides en précipitent des flocons bruns. 

» L'acide sulfureux réduit la phlorone et décolore sa dissolution. Elle 
n'est plus alors volatile avec les vapeurs d'eau, et donne par l'évaporation 
un corps cristallisable très-soluble dans l'eau, et sans doute homologue de 
l'hydroquinone, ce qui reste à vérifier. 

» L'acide nitrique ordinaire et froid la dissout et l'eau la précipite; 
l'acide chlorhydrique la colore en rouge et semble se combiner avec elle. 

» Elle n'agit pas sur la lumière polarisée. 

» Métaphlorone. Dans la purification de la phlorone par l'eau à 6o°, la 
métaphlorone qui n'est pas fusible reste en partie sans se dissoudre. On 
la fait alors cristalliser dans l'eau à 90 ; par le refroidissement elle se dépose 
en petites aiguilles groupées entre elles, que l'on fait encore cristalliser pour 
l'obtenir pure. 

» Elle est un peu plus soluble dans l'eau chaude que dans l'eau froide. 
Elle a une odeur analogue à la phlorone et fond vers 125°. 

29.. 
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» Avec les acides et les alcalis, elle présente les mêmes réactions que la* 
phlorone. 

» La phloroneet la mélaptilorone ont donné à l'analyse des nombres qui 
répondent à la formule C 16 H 8 O 4 . 

Phlorone. Métaphlorone. Calcul. 

Carbone 90, o5 69,861 70,58 

Hydrogène 5 ,90 6 , 025 5 , 88 

Oxygène 24, o5 24,114 23,54 

100,00 100,000 100,00 

» Cette formule n'a point été vérifiée par la détermination de l'équiva- 
lent, et il est probable que celle de la métaphlorone en est un multiple, 

» Il nous reste à remercier M. P. Thenard de tous les bons conseils que 
nous avons reçus de lui pendant l'exécution de ce travail, fait entièrement 
dans son laboratoire privé, qu'il a eu l'obligeance de mettre à notre dis- 
position. » 

minéralogie. — Sur le grenat oclaédrique de l'île d'Elbe; par M. F. Pisani. 
(Présenté par M. H. Sainte-Claire Deville.) 

« On a trouvé il y a quelques mois dans l'île d'Elbe, déjà si célébré par 
ses minéraux remarquables, quelques rares échantillons d'une substance, 
qui, bien qu'appartenant au type déjà très-répandu du grenat, était pour- 
tant de nature à exciter un vif intérêt parmi les minéralogistes. 

» Ce minéral, qui a été décrit avec soin par M. Luigi Bombicci, professeur 
de minéralogie à l'Université de Bologne, se distingue par sa forme octaé- 
drique de toutes les variétés connues de grenat. En effet, l'on sait que le 
dodécaèdre rhomboïdal et le trapézoèdre sont les formes ordinaires du 
grenat; et ce n'est que dernièrement que l'on a signalé sur une variété trou- 
vée en Russie, et dont il est question dans la Minéralogie russe de Kok- 
scharow, un dodécaèdre rhomboïdal comme forme dominante, avec les faces 
de l'octaèdre. 

» Dans les cristaux de l'île d'Elbe, on trouve comme forme dominante 
l'octaèdre régulier, soit simple, soit accompagné des faces très-peu déve- 
loppées du dodécaèdre et même aussi de celles de l'icosaèdre. 

» Le gisement de ce grenat est une roche serpentineuse où il est accom- 
pagné presque toujours de chlorite et d'épidote jaunâtre. 

» Ces formes toutes nouvelles, ainsi que ce gisement, ont fait supposer- 
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à M. Bombicci que ce grenat pourrait présenter dans sa composition quelque 
différence notable avec les grenats ordinaires, et contenir, par exemple, une 
assez grande quantité de magnésie. M. L. Ssemann m'ayant remis un 
échantillon de cette nouvelle substance, j'en ai fait l'analyse, et c'est le ré- 
sultat de ce travail que je vais faire connaître à l'Académie. 

» Le grenat octaédrique de l'île d'Elbe est d'une couleur jaune de miel ; 
les cristaux ont de 2 à 5 millimètres de diamètre. 11 raye faiblement le 
quartz. Au chalumeau il fond en un émail noir. Au spectroscope, on voit 
dominer la chaux, avec traces de soude. L'acide chlorhydrique l'attaque 
lentement, mais il devient plus attaquable après fusion. 

» L'attaque de ce silicate a été faite avec le carbonate de chaux (25 p. roo 
du poids de la matière) 

» Voici quels sont les résultats de mon analyse : 

Oxygène. Rapport. 

Silice 3g, 38 21,0 2 

Alumine 16,11 7, 5 ) 

n ^~ * ; 10,00 1 

Peroxyde de fer 8,65 2,5g ) J 

Chaux 36, 04 10,29 i 

Magnésie 1 ,00 

Oxyde de manganèse et soude. . . Traces 

Perte au feu o,3i 

ioi,4g 
nombres qui conduisent à la formule 

si + (Ca) 3 Si. 

» Comme on le voit d'après cette analyse, ce minéral a la composition 
ordinaire d'un grenat et se rapporte au grossulaire; le sesquioxyde de fer a 
remplacé en partie l'alumine, comme cela arrive dans la plupart des grenats 
de ce type. Aussi il ne mérite en aucune manière de recevoir un nom nou- 
veau, et celui de grenat octaédrique de l'île d'Elbe me semble bien suffisant 
pour désigner cette belle variété. 

» M. Bombicci a décrit d'ailleurs dans son Mémoire le passage pour ainsi 
dire graduel de ce grenat octaèdre au grenat dodécaèdre ordinaire, puisque, 
à peu de distance de ce premier, on a trouvé dans une roche analogue des 
cristaux semblables par leur couleur à ceux que j'ai analysés, mais cristal- 
lisés en dodécaèdres, portaut même sur leurs angles trièdres les petites 
faces de l'octaèdre. » 
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MINÉRALOGIE. — Sur le zinc natif; Lettre "de M. Phipsox 
à M. Elie de Beaumont. 

« Étant chargé dernièrement de faire le compte rendu des minéraux de 
l'Australie qui figurent à l'Exposion internationale, j'ai découvert dans cette 
collection intéressante un échantillon de zinc natif dans du basalte provenant 
de Brunswick, près de. Melbourne (Victoria). C'est, je crois, la première 
fois que le zinc métallique a été trouvé dans la nature, et je vous prierai, 
Monsieur, de vouloir bien communiquer ce fait à l'Académie des 
Sciences. » 

M. l'abbé Bidarjp adresse une Note concernant les empreintes que pré- 
sente à sa surface une roche devenue pour cela célèbre dans le département 
de l'Orne, et sur laquelle, comme nous le dirons bientôt, l'attention de 
l'Académie a déjà été appelée il y a plusieurs années. Nous extrayons de 
la présente Note les passages suivants : 

o La roche est située à environ 12 kilomètres au nord de la petite ville 
d'Argentan, au milieu d'une bruyère peu élevée et sur le bord d'un ravin 
nommé \esVaux-Dobains ou les Pas-de-Bœujs, dans la commune de Bailleul. 
Elle se présenter nu dans une étendue de plusieurs mètres carrés et est sil- 
lonnée en tous sens d'empreintes-semblables à celles qui résulteraient de la 
marche de Ruminants» Il y en a près d'une cinquantaine, de dimensions 
diverses et de profondeurs variables, mais ne dépassant pas 3 à 4 centi- 
mètres. Chaque empreinte semble indiquer un léger glissement dans le sens 
de la longueur du pied, comme celui que produirait un animal en marchant 
sur un terrain humide horizontal. Or il s'en faut que la surface de la roche 
soit maintenant horizontale, car elle forme avec l'horizon un angle qui n'est 
pas au-dessous de 60 ou 65°. Il faut donc, si ces empreintes sont l'effet du 
passage d'animaux, que la roche ait eu, au moment de ce passage, une situa- 
tion toute différente de celle qu'elle présente aujourd'hui. Il est impossible, 
en effet, que des Ruminants de grande taille aient pu se mouvoir dans 
toutes directions sur un plan ainsi incliné; les pas montants eussent été très- 
marqués du côté de la pointe du pied, très-peu du côté du talon; les pas 
descendants, n'eussent été qu'une longue glissade. Au lieu de cela, nous 
voyons des empreintes uniformes, et sommes en droit d'en conclure qu'à 
l'époque de leur formation la roche occupait une position sensiblement 
horizontale et qu'elle a perdue depuis. » 
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^o\Y&dvà\<yas<\tte ces empreintes avaient été déjà signalées à l'attention de 
l'Académie, et en effet, si on se reporte au Compte rendu de la séance du 
23 avril i855 (t. XL, p. 97a), on trouvera une LettredeM.Eudes Deslong- 
champs, accompagnant l'envoi d'une Notice que ce savant géologue avait 
publiée dans le X e volume des Mémoires de la Société Linnéennede Normandie. 
M. Eudes Deslongchamps, qui avait visité vers la fin de l'année 1 854 les 
Vaux-d'Aubin (c'est ainsi qu'il écrit ce nom), et reconnu que la roche en 
question est un grès silurien, ne voyait pas dans ces empreintes les traces 
des pas d'un vertébré, et les supposait plutôt formées par des animaux 
mous, tels que des Actinies, des Ascidies ou autres. 

M. Bazet adresse comme faisant suite à sa communication du 7 juillet un 
Mémoire ayant pour titre : « Néogazogène appliqué à la fabrication des 
boissons gazeuses artificielles ». 

(Renvoi à M. Peligot, déjà chargé de l'examen du précédent Mémoire.) 

La séance est levée à 5 heures un quart. E. D. R. 



BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 



L'Académie a reçu dans la séance du 28 juillet 1862 les ouvrages dont 
voici les titres : 

Cours de Mécanique ; par M. Duhamel, membre de l'Institut; 3 e édition; 
r. I fr . Paris, 1862; vol. in-8°. 

Notice sur k vie et les travaux de P.-L.-A. Cordier, membre de l'Institut, 
suivie d'une Liste chronologique et rai&onnée de ses ouvrages; 2 e édition , aug- 
mentée de son Mémoire posthume sur l'origine des roches calcaires et des dolo- 
mies, ouvert par /' Académie des Sciences le 17 février 1862. Paris, 1862; 
in-8°. 

Sur la composition des péridots normaux et altérés du Puy-de-Dôme; par 
M. A. Moitessier. Paris, 1861 ; br. in-8°. (Extrait des Mémoires de l'Aca- 
démie des Sciences et Lettres de Montpellier. ) 

Recherches sur quelques eaux mhrérales à l'aide du spectroscope ; par 
MM. E. DiACONet A. Moitessier. Montpellier, 1862; br. in-8°. (Extrait du 
Montpellier médical.) Ces deux opuscules sont présentés par M. Balard. 
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Des inflexions de l'utérus à l'état de vacuité; par le D r Picard. Paris, 1862 ; 

in-8°. 

- Nouvelle fabrication des vernis gras au copal; par M. H. Violette. Lille, 
1862; br. in-8°. (Extrait des Mémoires de la Société impériale des Sciences, 
de V Agriculture et des Arts de Lille.) 

Palier-graisseur pour les petites vitesses de rotation; par M. Ordinaire de 
Lacolonge. Saint-Nicolas près Nancy, 1862; br. in-8°. (Extrait du Génie 
Industriel de MM. Armengaud frères. ) 

De l'eau, du vin et du pain au point de vue de la santé publique ; par 
M. Boudard. Nevers, 1862; br. in-8°. 

Geognostische... Description géognostique des Alpes bavaroises, publiée par 
ordre du Ministère de Finances; par C.-W. Gr/MBEL. Gotha, 1861 ; vol. in-4° 
avec un atlas gr. in-fol. 

Observatorio... Publications de l'Observatoire météorologique de l'Infant 
don Luizk l'École polytechnique de Lisbonne; n os i3, 14, i5 et 16; 1862; 
in-fol. 



COMPTE RENDU 

DES SÉANCES 

DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 



SÉANCE DU LUNDI 4 AOUT 1862. 
PRÉSIDENCE DE M. DUHAMEL. 



MEMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

M. le Président rappelle que l'Académie des Sciences n'a pas encore fait 
choix du lecteur qui devra la représenter dans la séance publique annuelle 
de l'Institut qui doit avoir lieu dans ce mois. 

M. Lamé adresse un paquet cacheté et prie l'Académie d'en accepter le 
dépôt. 

Observations faites par M. Duhamel au sujet d'une précédente communication. 

« Dans la Note que j'ai eu l'honneur de lire à l'Académie dans sa séance 
du 7 juillet dernier, je me suis proposé de trouver les équations générales 
qui déterminent les petits mouvements des molécules des gaz, et d'en faire 
l'application à l'importante question de la propagation du son. 

» Dans toutes les recherches que l'on avait faites sur ce sujet, on avait 
supposé la pression la même dans tous les sens, autour d'un même point, 
et proportionnelle à la densité, lorsque la température est invariable. Mais 
cette supposition, exacte dans l'état d'équilibre, ne peut pas l'être dans 
l'état de mouvement ; car, quoique toutes les lignes qui joignent les molé- 
cules ne changent que très-peu en direction et en longueur, la position 
relative de ces molécules peut n'être pas restée semblable; la pression sur 
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un élément plan pourra par suite ne pas être normale à cet élément, 'et 
varier avec sa direction. 

» Il était donc nécessaire de prendre la question à ce point de vue plus 
général, et d'abord de chercher les équations auxquelles doivent satis- 
faire dans tous les cas les mouvements des différentes molécules du milieu, 

» J'ai remarqué d'abord que je pouvais prendre pour point de départ 
les équations données par Poisson pour le cas d'un corps solide, soumis à 
une pression primitive, constante en tous les points et dans tous les sens. 

» Ces équations renferment deux constantes, dont l'une est la pression 
primitive donnée. Quant à la détermination de la seconde, elle doit se fon- 
der sur des propriétés fort différentes pour les gaz et pour les solides. La 
condition à laquelle je l'ai assujettie a été de satisfaire à la loi de Mariotte,. 
qui est caractéristique et appartient exclusivement aux gaz. 

» J'ai voulu d'abord savoir à quoi conduirait, dans ce nouveau calcul, 
la supposition faite par les géomètres jusqu'à Laplace, de l'invariabilité de 
la température. Pour cela il suffisait de donner aux déplacements des valeurs 
telles, qu'il en résultât un système semblable au premier; de calculer dans 
ce nouveau système la pression sur une unité de surface, et exprimer 
qu'elle est à celle de l'état primitif dans le rapport des densités. 

« Poisson, dans le Mémoire déjà cité, donne deux formules différentes 
pour la pression après le déplacement, suivant qu'on la rapporte à l'unité 
de surface, considérée avant ou après ce déplacement. Or, dans le cas 
actuel, il est évident que pour comparer les pressions sur une étendue 
égale dans les deux systèmes, il fallait prendre pour le second la formule 
qui se rapporte à l'unité de surface dans ce second, c'est-à-dire après le dé- 
rangement. Mais je ne sais quelle préoccupation m'a fait prendre précisé- 
ment celle qu'il fallait laisser, et à laquelle on est plus habitué, parce que 
l'emploi en est plus commode. 11 est résulté de là une erreur dans la valeur 
de ïa seconde constante, et par suite dans celle de la vitesse de propagation, 
du son. Cette valeur se trouvait précisément la même que celle que donne 
l'expérience; résultat très-embarrassant, puisqu'il aurait tendu à établir 
que les gaz ne dégagent pas de chaleur par la compression : ce qui est en 
opposition avec des expériences incontestables. 

» Heureusement il y avait erreur; et l'inadvertance a été remarquée tout 
de suite par les géomètres qui ont bien voulu suivre avec un peu d'attention 
mon calcul. Deux Notes ont déjà été envoyées à ce sujet dans la dernière 
séance, et il aurait pu en arriver autant que ma Note a eu de lecteurs atten- 
tifs et soigneux. Néanmoins je prie M. de Saint-Venant et M. Clausîus de 
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vouloir bien recevoir ici mes remercîments pour m'avoir averti aussi promp- 
tement. Sans eux j'aurais peut-être été longtemps à m'apercevoir de la 
faute; une inadvertance de ce genre n'étant pas de celles dont on se méfie. 
» Cela posé, il fallait reprendre la suite du calcul et résoudre la ques- 
tion que je m'étais proposée. En restant toujours dans la supposition d'une 
température invariable, le calcul conduisait à une vitesse de propagation 
plus petite encore que celle de Newton. Cette supposition n'était donc 
pas conforme à la nature; et il fallait par conséquent tenir compte de 
l'élévation de température produite par la compression. C'est ce qui va 
faire l'objet de ma communication d'aujourd'hui. Je donnerai les équa- 
tions générales qui déterminent les petits mouvements des molécules 
des gaz, en tenant compte des températures développées. La vitesse de 
propagation du son sera celle de Newton multipliée par une fonction du 
rapport des deux chaleurs spécifiques, fort différente de celle de Laplace. 
Et la comparaison de cette formule au résultat de l'expérience conduira à 
une valeur de ce rapport sensiblement plus grande que celle qu'on a adop- 
tée pour l'accord de l'expérience avec la formule de Laplace. » 

PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. — Equations générales des petits mouvements des 
molécules des gaz. Application à la propagation du son ;par M. Ddhamei,. 

« Nous admettons que lorsqu'un volume d'air est comprimé et ne perd 
aucune partie de la chaleur qu'il renfermait, sa température s'élève d'une 
quantité proportionnelle à la condensation, supposée très-petite. Si la com- 
pression n'a pas laissé subsister l'homogénéité, c'est à Ja condensation 
moyenne que cette proposition s'appliquera. 

» Soit s la condensation, positive ou négative; désignons par 6 l'élévation 
correspondante de la température, par â la dilatation de l'unité de volume, 
pour une élévation i de la température, sous une pression constante; enfin 
par c et c' la chaleur spécifique du gaz, à pression constante et à volume 
constant : on a entre ces quantités la relation connue 

et &6 est évidemment indépendant de l'unité de température. Nous par- 
tirons des équations données par Poisson pour un système de points sou- 
mis à une pression primitive, constante en tous les points et dans tous les 
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sens.' Ces équations sont (Journal de l 'École Polytechnique, t. XÏII, p. 46) 

/~^=[«('+=)t*( s B*çtï)]^>: :: ':':;-' 

[„ du » / afa : . eft» \ ~| g— ["„ <f« , /du . da> 

dy \dy dxjj '[_' e?z y/z dx 



COS 7 . 



1 p COS fi — . 

[ p cos v = . 



La constante K est évidemment égale à la pression donnée H dans l'état 
primitif. Il n'y a donc plus à déterminer que la seconde, et alors les équa- 
tions générales seront connues. Et il faut bien se rappeler que ces constantes 
sontdes sommes dépendantes de la fonction de la distance qui exprime l'ac- 
tion mutuelle des molécules, en y comprenant l'effet résultant de l'élévation 
de température qui pourrait provenir d'un changement de la distance, et 
serait fonction de ce changement, et par conséquent de la distance elle- 
même. C'est cette fonction ainsi entendue, et dont la forme est d'ailleurs 
tout à fait inconnue, que Poisson introduit dans son calcul. 

» II faut maintenant exprimer que le système satisfait à la loi de Mariotte, 
c'est-à-dire que si l'on change sa densité en conservant la similitude géomé- 
trique, et qu'on ramène la température à sa première valeur, la pression 
sur l'unité de surface dans les deux systèmes est proportionnelle à la den- 
sité. Pour avoir similitude dans les deux systèmes, il faut supposer 

du dp dtv 
- dx dy , dz 

et regarder u comme fonction de la seule coordonnée a?, 9 de/- et w de z. 
» Le volume égal primitivement à 1 est devenu, en négligeant les carrés 

, , . -, du dv 

et les. produits.de -T- > -7-- ,■•• 5 



dx dy 



du dv dp 
dx dy dz 



ou, dans le cas actuel, 1 4- 3 — ■ te rapport de la densité du second système 
à celle du premier est donc 1 — 3 — • 

1 dx 

» Pour avoir la pression sur l J unilé de surface dans le second, il faudra 
prendre, au lieu des formules (2), les secondes formules de Poisson, ou 
encore employer les premières en réduisant à l'unité la surface à laquelle 
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du 
dx 



elles correspondent, et qui est i -t- 2 -p puisqu'elle était 1 dans l'état pri- 



mitif. 

» En6n il faudra ramener la température à sa valeur primitive, que nous 

supposerons égale à zéro, et calculer ce que devient par là la pression, la 

densité restant la même. Et l'on sait que si 6 est la température d'un gaz, 

p 
et P sa pression, ^ sera la valeur de la pression après l'abaissement de 

Ja température à zéro, sans changement de densité. 
» Cela posé, les formules (2) donneront d'abord 

P = n + (n + 5k)£ 

Divisant par 1 + 27-, puis par 1 -+-âd, on aura la pression sur l'unité de 
surface et à la température zéro, dans le second système. Or d'après la for- 
mule^), âO peut s'exprimer au moyen de s, qui estdans le cas actuel — 3 -7- ; 
nous aurons donc 

«=-»£-.)£. 

et (1 H- 2-7^) (1 + âd) pourra être remplacé par 1 — 5-7-4- 3 — -7— La pres- 
sion sera donc, dans le second système, ramenée à o° 

n + (n + 5A)g 

~ du q c du 
dx c' dx 



et son rapport à la pression primitive II devra être 1 — 3 -y-- Posant cette 

égalité, puis chassant le dénominateur et négligeant toujours le second 
ordre, il vient 



d'où 



et 
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» La valeur de k étant maintenant connue, les formules (-a) seront entière- 
ment déterminées, et l'on aura les équations générales suivantes : 

[,«x = n[. + i(8-9?)£ + é(- 3 ?-)(î + =)]"" 

| +ï[( 6 - S ?)0 + (- 3 7)=]"« 

l3) ) -S[(«->7)s+(- s 7)£]~7. 

f /JCOSjX= ..... • • 

/3COSV ==..... 

application au cas où les mouvements de tous les points sont parallèles. 

» Si l'on suppose que les points ne se déplacent que parallèlement à une 
même diretition, celle des x par exemple, on aura v = o, w = o; u sera 
fonction de x seul, et les équations (3) deviendront 

/ p cosX = [i + ■ I (S - 9 £) ^] cos«, 

(4) /»cos f i = n[i+i(i~3i.)g]co S e, 

(pco 8 v = n[i+§(i-3j)|]cos 7 . 

» On voit que la pression est généralement oblique au plan surlequel elle 
s'exerce ; il faut excepter le cas où ce plan est perpendiculaire ou parallèle à 
l'axe des x. Si l'on admet qnejdans un tuyau cylindrique le mouvement 
puisse satisfaire à cette condition que les déplacements de tous les points 
soient parallèles aux arêtes, et les mêmes pour les points .situés primitive- 
ment dans une même section orthogonale; les formules (4) donneront, 
pour l'équation unique du mouvement du fluide, 




d.r 2 ■ 



d'où l'on conclut que la vitesse de propagation. du mouvement sera expri- 
mée par la formule 



(S) 
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Nous arrivons ainsi à une expression fort différente de celle de Laplace, 
qui est _ _ 

(6) Sjlsfï- 

II serait bien facile de les vérifier l'une et l'autre, si j était connu avec exac- 
titude par des expériences directes. Mais, si l'on ne connaît pas d'avance ~r> 

on ne pourra avoir que des raisons théoriques pour préférer l'une à l'autre. 
» Si l'on prend 333 mètres pour la vitesse de propagation dans l'air à 
zéro, la formule de Laplace exige que l'on ait 

la mienne conduit à 

£=i,684, 



ce qui surpasse l'autre valeur de o, 244, quantité considérable puisqu'elle 
est plus que le sixième delà première valeur. C'est aux physiciens à décider 
laquelle est la plus près de la vérité. Mais, lors même que leur réponse ne 
serait pas favorable à ma formule, je ne persisterais pas moins à croire qu'il 
faut renoncer à admettre que dans le mouvement d'un gaz la pression est 
la même dans tous les sens et proportionnelle à la densité; et je penserais 
qu'il faudrait chercher autre part les causes du désaccord de ma théorie 
avec l'expérience. » 

PHYSIQUE. — Note sur la longueur des ondes; par M. Duhamel. 

« Les premiers géomètres qui ont appliqué l'analyse à la recherche du 
mouvement longitudinal ou transversal des cordes élastiques, et du mouve- 
ment des gaz dans des tuyaux cylindriques, ont reconnu que lorsque l'é- 
branlement initial a une étendue limitée, il se forme de part et d'autre 
deux ondes animées d'une vitesse de propagation égale, mais en sens oppo- 
sés, et dont l'étendue est la même que celle de l'ébranlement initial. 

» Personne jusqu'ici, à ma connaissance, n'a élevé de doute sur cette 
remarquable proposition. Je crois cependant pouvoir établir qu'elle est gé- 
néralement inexacte, et que l'une des ondes est plus longue, l'autre plus 
courte que l'ébranlement initial. Cette différence est très-petite en général; 
mais elle n'est pas, de l'ordre des quantités que l'on néglige dans ces ques- 
tions ; elle est proportionnelle au rapport de la vitesse moyenne des tranches 
dans l'état initial, à la vitesse de propagation. 
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» Ce théorème, qui, je crois, n'avait pas encore été remarqué, est une- 
conséquence presque immédiate d'une proposition qui se trouve dans mon 
Traité de Mécanique. Je commencerai par en rappeler en peu de mots la 
démonstration; et j'en ferai ensuite l'application à la détermination de la 
longueur de l'onde, c'est-à-dire de la partie de la corde ou du tuyau qui 
est en mouvement au même instant. Mais ces développements ne pourraient 
trouver place dans le Compte rendu d'aujourd'hui ; et je suis obligé de les 
renvoyer à celui de la séance prochaine. 

PHYSIOLOGIE. — Recherches expérimentales sur les nerfs vasculaiïes et calorifiques- 
du grand sympathique ; par M. Claude Bernard. 

«. Il serait trop long d'exposer ici toutes les opinions qui ont été émises 
sur les fonctions du système nerveux grand sympathique ; mais, par oppo- 
sition, l'hislorique de nos connaissances positives à ce sujet sera très-court 
et peut se résumer, comme on va le voir, à trois expériences principales. 

» i° La première expérience sur le grand sympathique remonte au siècle , 
dernier. Elle a été faite par un Membre de cette Académie, François Petit, 
qui est encore connu sous le nom de Pourtour du Petit. Ce médecin a 
publié, dans le volume de l'Histoire de l'Académie pour l'année 1727, un 
travail intitulé : Mémoire dans lequel il est démontré que les nerfs intercostaux 
fournissent des rameaux qui portent des esprits dans les yeux. L'expérience sur 
laquelle Petit a fondé sa démonstration consiste à opérer dans la région cer- 
vicale, chez l'animal vivant, la section du filet sympathique qui unit le gan- 
glion cervical supérieur au ganglion cervical inférieur. Après cette section, 
on voit survenir constamment dans l'œil, du côté correspondant, des phé- 
nomènes de paralysie principalement caractérisés par un rétrécissement de 
la pupille et un enfoncement du globe oculaire. 

» L'idée qui dirigea Petit pour instituer son expérience est très-remar- 
quable pour le temps, et elle prouve que ce physiologiste avait le sentiment 
très-exact du rôle de l'expérimentation. Divers anatomistes, et en particulier 
Willis et Vieusens, avaient cru pouvoir admettre, d'après leurs dissections 
sur le cadavre, que le nerf intercostal ou grand sympathique prend nais- 
sance dans le crâne des cinquième et sixième paires cérébrales et qu'il des- 
cend ensuite dans le corps pour y porter les esprits, c'est-à-dire l'influence 
nerveuse. Petit ayant repris et discuté les faits anatomiques ainsi que toutes 
les raisons données par Willis et Vieusens, arriva à émettre une opinion 
physiologique entièrement opposée. Le nerf intercostal ou sympathique, 
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ati lieu de descendre du cerveau vers les parties inférieures ou postérieures 
du corps, lui parut au contraire remonter des parties postérieures vers h 
tête, non pour s'arrêter dans les cinquième et sixième paires cérébrales, mais 
pour aller se distribuer jusque dans les yeux. 

» Les connaissances anatomiques forment sans aucun doute une base 
indispensable, mais la solution d'un problème physiologique ne peut jamais 
arriver par cette voie seule. En effet, dans l'explication des phénomènes de 
la vie, l'anatoraie ne peut dans aucun cas être séparée de l'observation et 
de l'expérimentation sur le vivant. Dans le sujet qui nous occupe, par 
exemple, l'inspection d'un nerf sur le cadavre n'aurait jamais appris s'il 
s'agit d'un organe de sensibilité ou de mouvement, si tel ou tel filament 
nerveux arrive dans un centre ou s'il en émerge, etc. La vivisection seule 
peut résoudre des questions de cette nature. C'est ce qu'avait déjà compris 
Pourfour du Petit, ainsi que le prouve le passage suivant de son Mémoire : 
Toutes ces choses (dit-il en parlant des dispositions anatomiques), toutes ces 
choses me persuadaient assez que (es intercostaux ne prenaient point leur origine 
de la cinquième et sixième paire, mais cela ne me paraissait pas une suffisante 
démonstration. Je m'imaginai que si je coupais V intercostal à un chien vivant, 
il pourrait arriver quelque changement dans les jeux par lesquels on pourrait 
reconnaître que ce nerf leur fournit des esprits animaux. En effet, les phéno- 
mènes de paralysie s'étant montrés dans les yeux, c'est-à-dire au-dessus du 
point de section du nerf sympathique, cela devenait une preuve évidente 
que l'influence nerveuse se propageait de bas eu haut et non de haut en bas. 
Gomme conséquence, il fallait donc admettre que le nerf intercostal ou sym- 
pathique tire son origine des parties inférieures ou postérieures du corps et 
non du cerveau, comme le pensaient Willis et Vieusens. 

» L'expérience de Pourfour du Petit fut ensuite reproduite, surtout dans 
ce siècle, par un grand nombre d'expérimentateurs. On confirma les mêmes 
résultats de paralysie sur l'œil, mais on oublia le fait d'origine nerveuse du 
sympathique, que Petit avait voulu établir à l'aide de son expérience. 
L'attention des physiologistes se porta à peu près exclusivement sur les phé- 
nomènes de rétrécissement de la pupille, qu'ils cherchèrent à expliquer en 
admettant deux ordres de nerfs pupillaires : les uns dilatateurs, les autres 
constricteurs. 

» 2 En 1 85 1 ( i ), MM. Budge et Waller communiquèrent à cette Académie 



(i) Comptes rendus, t. XXXIII, p. 370. 
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une nouvelle expérience très-importante dans l'histoire du grand sympa- 
thique. A l'aide de la méthode de la dégénération nerveuse, non-seulement 
ils confirmèrent cette origine inférieure du grand sympathique cervical que 
Petit avait déjà reconnue, mais ils précisèrent le lieu de cette origine dans 
une région spéciale de la moelle épinière, qu'ils appelèrent région cilio-spi- 
nale. Un des plus grands mérites de l'expérience de MM, Budge et Waller 
est d'avoir montré pour la première fois d'une manière incontestable que 
des filets du grand sympathique prennent naissance dans la moelle épinière. 
En effet, si l'on coupe sur un animal vivant les racines antérieures des paires 
nerveuses qui émergent de la région dite çilio-spinale, à savoir les racines 
antérieures des deux ou trois premières paires dorsales rachidiennes, on voit 
aussitôt apparaître du côté de la pupille le rétrécissement caractéristique de 
la section du filet sympathique cervical. Si, après la section dç ces racines, 
on vient à exciter leur bout périphérique, on voit survenir la dilatation de 
la pupille par le rétablissement temporaire des fonctions du nerf, genre de 
contre-épreuve qui ne permet plus aucun doute sur l'origine réelle à la 
moelle épinière de la portion du sympathique qui fournit des mouvements 
à l'iris. 

» Ainsi que leurs devanciers, MM. Budge et. Waller ne signalèrent 
comme conséquence de la section du sympathique cervical que la paralysie 
de la pupille, qu'ils expliquèrent également en admettant deux espèces de 
nerfs pupillaires, les uns dilatateurs, provenant de la moelle épinière, les 
autres constricteurs, venant d'une autre source. 

» 3° Mais on n'avait pas jusque-là signalé les effets vasculaires et calo- 
rifiques qui sont propres à la section du sympathique. C'est en i-85a. (i) que 
j'introduisis dans la question cet élément nouveau. A cette époque, je com- 
muniquai à l'Académie des expériences par lesquelles je montrai que les 
symptômes de paralysie du côté delà pupille observés et confirmés par tous, 
les physiologistes depuis Pourfour du Petit ne sont pas les seuls troubles 
qui suivent la section du filet cervical du grand sympathique dans la région: 
moyenne du cou. On voit survenir encore dans l'oreille et dans le côté cor- 
respondant de la tète, au-dessus de la section du nerf, des phénomènes 
très- remarquables de vaseularisation et de calorification : les parties sont 
alors devenues chaudes comme s'il y avait une fièvre locale et la sensibilité 
s'y trouve exagérée, etc. 

» Ces faits nouveaux, qmiivaienJLrxassi _ump^^ 
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lai l'attention, sont si faciles à constater, qu'ils furent aussitôt admis par les 
expérimentateurs et devinrent le point de départ d'un grand nombre de 
travaux entrepris depuis lors sur le même sujet. De sorte qu'il est actuelle- 
ment bien établi que la section du filet cervical du grand sympathique dans 
la réo-ion moyenne du cou amène comme conséquence non-seulement les 
phénomènes oculo-pupillaires indiqués parPourfour du Petit, mais encore 
les phénomènes vasculaires et calorifiques que j'ai signalés. 

» Bien que je connusse le Mémoire de MM. Budge et Waller quand je 
publiai le mien, je m'abstins cependant de rien conclure relativement à 
l'ori°ine de ces effets nerveux vasculaires et calorifiques du sympathique. 
Je me contentai d'annoncer le résultat de l'expérience en disant qu'il était 
spécial au nerf sympathique, mais sans examiner si les nerfs vasculaires et 
calorifiques avaient à la.moelle épinière la même origine que les nerfs oculo- 
pupillaires. Je dois avouer toutefois qu'à priori je ne voyais alors aucune 
raison pour ne pas admettre cette communauté d'origine. Dès lors je ne fus 
nullement étonné quand M. Budge et M. Waller, reprenant mes expé- 
riences, vinrent annoncer que les effets vasculaires et calorifiques que j'avais 
montrés dépendent de filets nerveux qui prennent origine à la moelle en 
commun avec les nerfs pupillaires dans la régiou cilio-spiuale. Cette opinion 
s'accrédita parmi les physiologistes avec d'autant plus de facilité que rien ne 
paraissait plus logique et plus satisfaisant que cette généralisation d'origine 
à la moelle épinière pour les divers filets du grand sympathique. Mais cepen- 
dant quand je vis d'autres expérimentateurs, poursuivant les conséquences 
de cette généralisation, admettre que les nerfs cérébro-spinaux sont tous 
indistinctement vasculaires et calorifiques, je sentis la question s'obscurcir 
au lieu de se généraliser, parce que cette sorte d'uniformité fonctionnelle 
qu'on admettait se trouvait en opposition directe avec des faits que j'avais 

observés. 

» Dans des sujets ausM complexes que le sont les phénomènes physiolo- 
giques, les causes d'erreur ne résident pas seulement dans la difficulté des 
expériences, mais elles ont aussi leur source dans la trop grande facilité avec 
laquelle on cherche à généraliser une observation même bien faite et très- 
exacte. C'est ce qui est arrivé, suivant moi, pour la question du grand sympa- 
thique. En concluant à une identité d'origine et de propriétés entre les nerfs 
moteurs ordinaires et les nerfs vasculaires et calorifiques, on a pu croire 
procéder logiquement, mais on n'a pas procédé expérimentalement. On est 
allé au delà de l'expérience et même on a dissimulé dans ce rapprochement 
des résultats tout à fait contradictoires. J'ai donc pensé qu'il fallait avant 

3i.. 
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tout reprendre les faits et bien établir les expériences sur chaque point. C'est 
la b se indispensable de toute bonne généralisation physiologique qui do 
rosu teru niquem ent du rapprochement de toutes les elpérieLl paTt eH 
préalablement discutées et bien établies partielles 

cJioTïZT™ 1 actueI ' qui £ormera un certain °° mbre de c ™™- 

cattons, j aborderai successivement et séparément les questions diverses 
qui se rapportent à l'histoire du grand sympa.hique en général et à celle d 
nerfs vasculaires et calorifiques en particulier 

l'aideÎeLr" 6 Premi " e Parti6 ' b P ° iQt qUC J' 3i rintentioQ d'élabUr, à 
ne fs mZ rT DCeS ' ï ^ ^ ""* ^^^ et Calori % ues »« *» 
d nerfs moT^'T ^ ^"P^"™» * et physiologiquement 

des nerfs moteurs ordinales ou musculaires proprement dits. 

PREMIÈRE PARTIE. 

De la distinction des nerfs dateurs vascutaires et caloriques d W les nerfs moteurs 

ordinaires ou musculaires. 

suiêt de mon"' C6tte qUeSd ? n i ' JG " feiS ^ qUd<ÏUe S ° rte que C0Dti — le 
sujet de mon premier travail de ,85a. A cette époque, j'ai montré que les 
nerf, vasculaires et calorifiques de la tête sont indexants des nerffm ! 

est LZ ^ f^ mêmeS Parri6S - A »i°- d '^ Je -is prouver qu'il en 

est de même pour les membres. 4 

. » i° D* nerfs vasculaires et calorifiques du membre postérieur.- Lorsque sur 

un animal vivant on vient à opérer dans le bassb la section du'Texu 

ombo-sacreoumême seulement celle du nerf sciatique, on constate dan 

url^deT " al r. para, ^ é de la ""■*** e'du mouvement, t 
suractivité de la circulation et une calorification plus considérable que celle 

ôtt o u v vJ° r ^ &énéraI d ' a " tant PIUS m *^ ês T«e les animaux 
sont plus v,vaces et m.eux nourris. On a cru pouvoir tirer de cette expé- 
rience un argument enfaveur de l'identité des nerfs musculaires et des nerfs 
vasculaires. Ma s dès que l'on agit sur des nerfs mixtes, cela ne peut Ten 
prouver pour l'.demité des nerfs vasculaires et musculaires, pas plus que 
cela ne prouvera* pour l'identité des nerfs moteurs et sensi.ifs. C'est aux 
ongines médullaires des nerfs du membre postérieur qu'il faut nécessaire- 
ment remonter pour savoir si la section des racines rachidiennes qui paralyse 
les muscles paralyse les vaisseaux et produit en même temps l'apparition 
des phénomènes calorifiques et vasculaires. Or cela n'a pas lieu, ainsi qu'on 
va Je voir. n 
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» Sur plusieurs chiens, j'ai ouvert le canal vertébral de la région lombaire, 
et j'ai coupé à leur sortie de la moelle, tantôt du côté gauche, tantôt du côté 
droit, les paires rachidiennes sacrées et les quatre ou cinq dernières lom- 
baires, c'est-à-dire toutes les paires nerveuses du plexus lombo-sacré qui 
fournissent la sensibilité et le mouvement au membre postérieur. Les ani- 
maux observés pendant longtemps après cette opération, même pendant 
vingt-quatre heures, n'ont jamais présenté ni vascularisation ni calorifica- 
tion dans le membre dont la peau et les muscles étaient complètement para- 
lysés ; il s'est présenté même assez souvent de ce côté un abaissement de 
température. Si, au lieu de couper les paires rachidiennes en entier, on ré- 
sèque seulement une de leurs racines, on produit dans le membre postérieur 
une paralysie soit du mouvement par la section des racines antérieures, 
soit du sentiment parla section des racines postérieures; mais encore, dans 
ces cas de paralysie partielle, je n'ai jamais observé dans le membre de vas- 
cularisation ni d'augmentation de chaleur pouvant faire voir qu'on avait 
agi sur les nerfs vasculaires et calorifiques. D'où il résulte clairement, ce me 
semble, que les nerfs vasculaires et calorifiques du membre postérieur ne 
naissent pas des mêmes racines de la moelle épinière qui lui fournissent se$ 
nerfs moteurs etsensitifs. 

» On ne saurait faire aucune objection, car l'expérience suivante, qui 
servira de contre-épreuve, prouve que sur un même animal on peut avoir 
une paralysie sans phénomènes calorifiques quand on agit sur les nerfs purs, 
et que l'on a aussitôt la paralysie avec phénomènes calorifiques quand on 
agit sur les nerfs mixtes. 

» Sur un chien vigoureux et en digestion, j'ai ouvert la colonne vertébrale 
dans la région lombaire et j'ai coupé du côté gauche les quatrième, cin- 
quième, sixième, septième et huitième paires lombaires ainsi que les pre- 
mière, deuxième et troisième sacrées, c'est-à-dire toutes les paires qui four- 
nissent au membre postérieur. La plaie du dos fut ensuite recousue, et on 
laissa l'animal en repos pendant plusieurs heures. Le membre postérieur 
gauche était complètement paralysé du mouvement et du sentiment, mais 
aucun excès de température ne se manifesta, aucune différence sous ce 
rapport n'était perceptible à la main entre les deux membres postérieurs. 
On avait au thermomètre 33°, i pour la patte gauche paralysée, et 33°, 2 
pour la patte normale, ce qui est une égalité de température au point de 
vue physiologique. Dans cet état de choses, je mis à découvert et je coupai 
le nerf sciatique gauche à sa sortie du bassin. Je trouvai ce tronc nerveux 
complètement insensible, ce qui était facile à prévoir, puisque les paires qui 



( »34 ) 
lui donnent naissance à la moelle avaient été coupées dans le canafvertébral. 
Cette seconde section du nerf sciatique ne changea rien évidemment à la parar 
lysie du mouvement et du sentiment qui existaient déjà auparavant, mais elle 
fit aussitôt apparaître les phénomènes vasculaires et calorifiques qui se sur- 
ajoutèrent en quelque sorte à la paralysie sensitive et motrice. En effet, à 
partir de ce moment, on vit peu à peu la chaleur augmenter dans le mem- 
bre postérieur gauche. On percevait facilement à la main, entre les deux 
membres, une différence de température qui alla en augmentant au point 
que l'on put observer à un certain moment 6 à 8° de différence entre les 
deux membres. Cette différence se maintint jusqu'à la mort de l'animal, qui 
eut lieu le lendemain. 

» J'ai répété cette dernière expérience un grand nombre de fois avec des 
résultats semblables. Elle nous montre clairement que l'origine ou l'adjonc- 
tion des nerfs vasculaires et calorifiques aux nerfs moteurs et sensitifs du 
membre postérieur doit avoir lieu en dehors du canal vertébral, entre l'ori- 
gine des racines raehidiennes et le point où j'ai coupé le nerf sciatique. Or, 
si l'on se demande quels sont les nerfs qui peuvent, durant ce court trajet, 
yenir se joindre aux nerfs rachidiens lombo-sacrés, l'attention ne peut se 
porter que sur le nerf sympathique qui est placé sur les côtés de la colonne 
vertébrale. On va voir en effet que l'expérience prouve que c'est cette partie 
du sympathique qui régit dans le membre postérieur les phénomènes vas- 
culaires et calorifiques. 

» Sur un chien de forte taille, vigoureux et en digestion , j'ai fait à la 
partie supérieure de l'aine du côté gauche une incision dont le milieu cor- 
respondait à l'épine iliaque antérieure. J'ai incisé ensuite successivement les 
muscles et le tissu cellulaire jusqu'au muscle psoas-iliaque, puis, sausentrer 
dans le péritoine, j'ai passé au devant de ce muscle en soulevant le fascia 
transversalis en haut et en avant. Dans le fond de cette plaie maintenue 
écartée, au bord interne du muscle psoas-diaque, j'ai trouvé sur les côtés de 
la colonne vertébrale la chaîne ganglionnaire lombaire du sympathique. A 
l'aide d'un petit crochet, j'ai arraché le filet nerveux et le ganglion qui re- 
posent sur le côté des cinquième et sixième vertèbres lombaires. Cette des- 
truction a été opérée sans toucher le moins du monde aux nerfs du plexus 
lombo-sacré qui sont placés en dehors et plus profondément. Aussitôt après 
l'opération j la plaie fut recousue et l'animal mis en liberté. A quelques 
instants de là, on sentait déjà à la main une différence de température entre 
.les deux pattes postérieures. La patte du côté opéré était beaucoup plus 
chaude, et on put observer, pendant les trois jours que survécut l'animal, 
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un excès de température de 5 à 8° pour la patte gauche. Cependant ni l'a 
sensibilité ni le mouvement n'étaient paralysés dans le membre opéré ; l'ani- 
mal marchait très-bien avec la patte postérieure gauche, quoiqu'il y eût un 
peu de raideur dépendant de la plaie elle-même, ainsi que je m'en suis as- 
suré par diverses contre-épreuves. 

» Par les résultats qui précèdent et que j'ai souvent reproduits, on voit 
que l'on peut avoir dans le membre postérieur : i° des paralysies motrices et 
sensitives sans phénomènes calorifiques; i° des paralysies à la fois motrices, 
sensitives et vasculaires ; 3° on voit en outre que les effets vasculaires et ca- 
lorifiques peuvent être obtenus isolément, par la lésion du grand sympa- 
thique lombaire et avec l'intégrité complète des racines rachidiennes qui conr 
tinuent à fournir la sensibilité et le mouvement dans les mêmes parties. 

» Ce sont ces derniers nerfs vaso-moteurs sympathiques qui viennent se 
mélanger et s'adjoindre aux nerfs du plexus lombo-sacré, en dehors de la 
colon ne vertébrale, et cette circonstance nous permet d'expliquer pourquoi la 
section intra-vertébrale des paires rachidiennes ne produit qu'une paralysie 
de sentiment et de mouvement sans augmentation de chaleur, tandis que la 
section du nerf sciatique au delà de l'adjonction de ces nerfs du sympathique 
produit à la fois la paralysie du sentiment et du mouvement et augmente la 
calorification. La même chose se passe encore, bien entendu, ainsi que je l'ai 
constaté souvent, si, après la section des racines lombaires, au lieu de cou- 
per le nerf sciatique, on détruit simplement le sympathique lombaire. Aus- 
sitôt on voit les phénomènes calorifiques venir se joindre aux autres phé- 
nomènes paralytiques propres aux racines lombaires. 

» En résumé, toutes les expériences qui précèdent me semblent si claires, 
que je crois inutile d'insister davantage sur leurs résultats. Il faut nécessai- 
rement admettre pour le membre postérieur trois sortes d'influences ner- 
veuses distinctes : i° l'influence nerveuse sensitive appartenant aux racines 
postérieures qui entrent dans la composition du plexus lombo-sacré; 2° l'in- 
fluence motrice ou musculaire appartenant aux racines antérieures du plexus 
lombo-sacré ; 3° l'influence motrice vaseulaire et calorifique appartenant au 
grand sympathique. La seule conséquence que je veuille tirer des faits que j'ai 
rapportés, c'est qu'ils me semblent établir d'une manière incontestable que 
les nerfs vasculaires et calorifiques du membre postérieur ont une origine 
topographiquement et physiologiquement distincte de celle des nerfs muscu- 
laires. Je ne veux par pour le moment aller au delà de cette conclusion, qui 
est l'expression exacte des faits. Avant de traiter d'une manière spéciale de 



( a36 ) 
l'origine des nerfs vasculaires et calorifiques du grand sympathique, je veux 
montrer encore que le même isolement de ces influences nerveuses se retrouve 
pour le membre antérieur. » 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS, 
M. Boudin adresse quelques remarques en réponse aux objections -pré- 
, sentées par M. Isidor contre un passage de sou dernier Mémoire sur les 
dangers des mariages consanguins, dans lequel la fréquence de ces mariages 
parmi les Israélites est signalée comme cause de nombreux cas de surdi- 
mutité. M. Isidor conteste l'exactitude de plusieurs des données numériques 
sur lesquelles se base cette assertion; M. Boudin les maintient toutes; il a 
cité ses sources, des documents imprimés auxquels une simple dénégation 
n'enlève rien de leur force. D'autre part, il ne saurait admettre quelques- 
uns des chiffres fournis par M. Isidor. Ainsi, quand celui-ci affirme qu'à 
Paris, sur une population de a5ooo Israélites, on ne compte pas quatre 
sourds-muets, M. Boudin remarque que des renseignements recueillis pour 
la statistique générale de la France il résulte que pour tout le département 
de la Seine le chiffre de la population juive n'atteignait même pas 1 1 ooo. 
La Note de M. Boudin sera renvoyée, comme l'avait été la réclamation 
de M. Isidor, à l'examen de la Commission déjà chargée de s'occuper 
de cette question, Commission qui se compose de MM. Andral , Raver et 
Bienaymé. 

PHYSIOLOGIE.- Faits pour servir à l'histoire des effets de la consanguinité chez 
les animaux domestiques; extrait d'une Note de M. Beaudocin, 

« Les faits que j'ai l'honneur de soumettre à l'Académie résultent d'un 
travail d'observations suivies et se continuant depuis vingt-deux années 
consécutives sur un troupeau de 3oo brebis mérinos, qui, pendant ce même 
laps de temps, s'est constamment reproduit par lui-même, c'est-à-dire avec 
les seuls animaux mâles et femelles en faisant partie. J'ai donc ainsi eu sous 
les yeux un nombre considérable d'alliances consanguines, et en même 
temps à tous degrés de parenté. 

» Les bêles formant le noyau primitif du troupeau étaient originaires de 
Saxe et provenaient de bergeries renommées pour la pureté du sang. Elles 
étaient depuis quelques années seulement introduites dans la Côte-d'Or, 
lorsqu'en 1840 je commençai mes observations. Ces animaux étaient alors 
sans vigueur et d'une constitution débile, n'offrant a ncune résistance aux 
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affections morbides qui pouvaient les atteindre; néanmoins rien de particu- 
lier ne se remarquait chez eux à l'égard des vices, des infirmités, ou des 
maladies qui sont quelquefois inhérentes à certains troupeaux ; leur état de 
débilité paraissait d'ailleurs devoir être attribué plutôt à un défaut d'accli- 
matation qu'à toute autre cause. Telles étaient les bêtes au point de départ; 
voici maintenant comment j'ai procédé pour la reproduction, et ensuite les 
faits qui se sont présentés : 

« Cent bêtes ont porté chaque année et mis bas en hiver. Le nombre des 
mâles a toujours été à peu près égal à celui des femelles. Chaque année, je 
choisissais dans les agneaux mâles, c'est-à-dire dans une cinquantaine d'in- 
dividus, les dix ou douze sujets qui me paraissaient réunir le plus complète- 
ment les conditions de formes, de taille, de lainage, de santé et de vigueur. 
Plusieurs éliminations étaient ensuite successivement faites dans ce nombre, 
savoir : la première à trois mois, la seconde à six mois, et enfin la troisième 
à dix mois, de manière à ne conserver que deux ou trois sujets seulement. 
Quant aux femelles, je me contentais d'éliminer celles qui me présentaient 
les traces de quelque vice ou défaut quelconques, ou qui, dans leur ensem- 
ble, s'éloignaient trop du type que je m'étais proposé pour modèle. Cette 
opération s'est faite ordinairement dans la proportion de i5 pour ioo. 
Toutefois, malgré ces éliminations, je ne perdais pas de vue les animaux 
appelés à la reproduction ; et, lorsque j'avais reconnu qu'un mâle ou qu'une 
femelle étaient peu aptes, soit à reproduire, soit à donner de beaux produits, 
je n'hésitais pas à les réformer. C'est par cette méthode, que je ne crois pas 
être bien différente de celles de beaucoup d'éleveurs, que je suis parvenu 
à constituer une race, qui, en outre des qualités que je désirais conserver et 
de celles que je désirais y ajouter, jouit d'une santé et d'une vigueur tout à 
fait remarquables. Aucune maladie particulière n'a atteint ni les premières ni 
les dernières générations. 

» L'infécondité, cas que je redoutais le plus, ne s'est pas produite d'une 
manière sensible; toutefois je dois dire que j'ai constaté une moyenne an- 
nuelle de 6 pour 100 de cas de cryptorchidie ou de monorchidie. Quelques 
cas, mais moins nombreux, d'infécondité complète se sont fait remarquer 
chez les femelles. Les parts doubles ont été en moyenne de 5 pour ioo, et 
en 1859, année où ces cas se sont produits avec une fréquence remarqua- 
ble dans tous les troupeaux, ils ont été dans le mien dans la proportion de 
7 pour 100. 

» La production de l'un et de l'autre sexe s'est toujours trouvée dans les 
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conditions ordinaires, c'est-à-dire dans des nombres sensiblement égaux. 
Je n'ai remarqué rien d'insolite à l'égard des avortements ; les cas que j'ai 
constatés se rattachent, soit à une cause générale, et alors les troupeaux 
voisins en étaient également atteints ; soit à une cause particulière, qu'il 
m'était toujours facile de trouver dans l'un de ces mille accidents auxquels 
tous les troupeaux sont sujets. 

» Il ne s'est produit aucun cas d'albinisme, mais au contraire, comme 
cela a lieu dans beaucoup de troupeaux, quelques cas de mélanisme. Les 
toisons où le jars domine ne se sont également montrées ni plus ni moins 
fréquentes chez mes bêtes que chez celles de mes voisins. 
--» Je n'ai constaté aucun cas de monstruosité; et les formes propres au 
troupeau, loin de dégénérer (en termes d'éleveur), se sont au contraire sin- 
gulièrement améliorées. A cet égard, je dirai que j'ai remarqué chez mes 
béliers beaucoup plus d'aptitude à reproduire leur type propre que cela 
n'a lieu ordinairement dans les troupeaux croisés. 

» Je ne dois pas ici omettre de dire que dans ce laps de vingt-deux années 
il s'est produit un cas particulier, et qui a été unique, connu pour ne se 
montrer que très-rarement et seulement chez les troupeaux depuis longtemps 
exempts de croisements : je veux parler delà naissance d'un individu du 
type Mauchamps pur. Ainsi que je l'ai dit dans mon Mémoirede physiologie 
sur la toison du mouton, présenté à l'Académie en 1860, je regarde ce cas 
comme un retour spontané vers le type primitif de l'espèce, et c'est pareille- 
ment à une tendance de celte nature que me paraît devoir être rapporté 
le fait de production des toisons jarreuses dont j'ai parlé plus haut. 

» Les observations qui précèdent concordent donc sensiblement avec 
celles qu'a citées M. Sanson (séance du 21 juillet 1862), et les unes et les 
autres viennent ainsi se prêter un mutuel appui. Toutefois mes conclusions 
seront un peu différentes des siennes. M. Sanson me paraît avoir trop géné- 
ralisé en disant que les faits qu'il cite « l'autorisent à conclure que, pour ce 
qui concerne au moins les animaux domestiques, les inconvénients attri- 
bués à la consanguinité n'ont aucun fondement dans l'observation. » Pour 
être exact, il me paraîtrait convenable d'ajouter : « lorsque les unions con- 
sanguines s'opèrent entre reproducteurs de choix. » ..-_._'_■ 

M. Floprens, à l'occasion de cette dernière communication, approuve la 
réserve de l'auteur, qui ne s'est pas dissimulé la part exercée par la volonté 
de l'homme sur les résultats obtenus. La question de la consanguinité n'est 
en effet rien moins que simple, et des observateurs placés à des points de 
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vue différents peuvent arriver à des conclusions en apparence opposées et 
pourtant légitimes ; leur fort commence au moment où ils veulent les géné- 
raliser en sortant des données du problème. Il estbien évident, par exemple, 
que quand il s'agit d'animaux domestiques dont on veut conserver la race, 
l'améliorer s'il est possible, en développant les qualités qui la rendent pré- 
cieuse, les alliances consanguines sont en quelque sorte indispensables : 
elles ne sont pas cependant abandonnées au hasard, et l'on choisit pour re- 
producteurs les animaux les plus beaux, les plus vigoureux. Est-ce par des 
vues semblables qu'on est guidé d'ordinaire dans les mariages consanguins, 
et doit-on s'étonner que les résultats soient différents? Les agronomes savent 
bien que, pour les animaux, ce ne sont pas seulement les qualités, mais aussi 
les défauts qu'on peut reproduire et amplifier par voie desélection. Nous 
manquons de renseignements quant à l'origine des bassets à jambes torses, 
mais nous connaissons celle des moutons à courtes jambes : c'est une race 
qu'on a propagée dans quelques pays, parce qu'on trouvait de l'avantage à 
avoir des animaux qui ne pussent franchir les clôtures; on a perpétué une dif- 
formité accidentelle survenue dans un seul individu et qui se reproduisit d'a- 
bord chez quelques-uns'seulement de ses descendants, puis chez tous. Sans 
parler de monstruosités et en n'ayant égard qu'à la taille des individus, on 
produit au bout de quelques générations, parmi les chiens, à volonté une 
. race de nains ou une race de géants. M. Flourens s'est beaucoup occupé de 
ces expériences et il en communiquera peut-être un jour les résultats a 
l'Académie. La question dans sa généralité est d'un grand intérêt, et 
puisqu'une Commission de l'Académie se trouve appelée à s'en occuper, 
il y a tout lieu d'espérer qu'elle l'éclairera d'un nouveau jour. 

CHIMIE INDUSTRIELLE. — Épuration des jus sucrés; 
Lettre de MM. Perier et Possoz. 

« Le 5 août 1 860, nous avons eu l'honneur de présenter à l'Académie une 
méthode d'épuration des jus de betterave et de canne basée sur des moyens 
particuliers d'appliquer les réactions de la chaux et de l'acide carbonique 
dans des conditions nouvelles. Cette méthode, que la Commission acadé- 
mique a bien voulu honorer de son approbation, est déjà aujourd'hui adop- 
tée dans une trentaine de grandes usines travaillant la betterave; mais, dans 
les pays producteurs de canne, les prix élevés de la chaux et du combustible 
ayant présenté des obstacles à l'application de ces mêmes procédés, nous 
avons dû rechercher d'autres moyens pour l'épuration du jus de canne, 

32., 
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» Étant parvenus à réussir non-seuleinent au laboratoire, mais sUftbut à 
produire en diverses fabriques des colonies françaises et en Espagne plus de 
i million de kilogrammes de sucre dans des conditions dé qualité et de prix 
très-remarquables, et sachant combien l'Académie des Sciences daigne 
porter intérêt aux progrès des arts, nous serions heureux de pouvoir profi- 
ter de l'arrivée à Paris d'une caisse de cannes expédiées d'Espagne eu bon 
état de conservation, pour soumettre à une Commission de l'Académie les 
procédés que nous venons d'appliquer manufacturièrement avec succès à 
l'épuration du jus de canne. 

» Plusieurs manières nous ont également réussi : elles consistent généra- 
lement à remplacer tout à fait le noir animal et partie ou totalité de la 
chaux caustique par des quantités très-minimes de sulfites et hyposulfites, 
employées dans des conditions nouvelles, avec ou sans le concours d'agents 
neutralisa teurs r comme les carbonates alcalins, l'ammoniaque, etc., le 
choix du procédé étant déterminé, dans ses détails, par les espèces et qua- 
lités de cannes. » 

Cette Note est renvoyée à l'examen de la Commission qui a fait le Rap- 
port sur le procédé de MM. Perier et Possoz, Commission qui se compose 
de MM. Dumas, Balard et Payen. 

M. Mandet soumet au jugement de l'Académie la figure et la description 
d'un « nouveau système de crémaillère pour les rampes des chemins de fer » . 

(Commissaires, MM. Morin, Combes, Clapeyron.) 

M. Lameiîeaux adresse une Note intitulée : « Nouveaux faits pour servir 
à l'histoire de la syphilis cérébrale : de la métamorphose des gommes du 
cerveau ». ~ 

Ce Mémoire, adressé comme supplément à celui que l'auteur avait rédigé 
en collaboration avec M. Gros et présenté au concours pour le prix de Mé- 
decine et de Chirurgie, est renvoyé à l'examen de la Commission chargée 
de juger ce concours. 

M. Yeyeat envoie, de Grésy-sur-Isère (Savoie), une Note concernant la 
composition et le mode d'administration d'un médicament qu'il emploie, 
dit-il, avec plein succès contre le choléra-morbus. 

(Renvoi à l'examen de la Section de Médecine constituée en Commission 
spéciale pour le concours du legs Bréant.) 
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M. ILegraxd, en présentant un Mémoire sur le muriate d'or acide comme 
agent de cautérisation, indique brièvement dans la Lettre d'envoi les nou- 
veaux faits qui, depuis sa communication de 1837, l'ont confirmé dans 
l'opinion qu'il avait émise relativement aux heureux effets de ce caustique, 
et lui ont mieux fait connaître les règles qui en doivent diriger l'emploi. 
(Commissaires, MM. J. Gloquet, Jobert de Lamballe.) 

CORRESPONDANCE. 

M. le Mististre de l'Instruction publïqde annonce que la distribution 
des prix du concours général entre les lycées et collèges de Paris et de 
Versailles aura lieu, sous sa présidence, à laSorbonne, le lundi 11 août, et 
que des places y seront réservées pour MM. les Membres de l'Académie 
qui seraient désireux d'assister à cette solennité. 

M. le Ministre de l'Agriculture, dd Commerce et des Travaux publics 

adresse pour la bibliothèque de l'Institut le XLl e volume des Brevets d'in- 
vention pris sous l'empire de la loi de 1 844. 

M. le Secrétaire perpétuel de l'Académie des Beaux-Arts annonce 
que cette Académie a désigné comme Membres de la Commission mixte 
chargée d'examiner le nouvel orgue de MM. Cavaillé-Coll, MM. Clapisson, 
Thomas et Carafa. L'un des trois Membres désignés par l'Académie des 
Sciences, M. Pouillet, devant s'absenter pour quelque temps, sera remplacé 
dans cette Commission par M. Duhamel. 

M. Flourens présente au nom de l'auteur, M . P. Mantegcizza, un opuscule 
écrit en italien et ayant pour titre : « Recherches expérimentales sur la tem- 
pérature des urines à diverses heures du jour et dans différents climats » . 

L'extrait suivant de la Lettre d'envoi donnera une idée des résultats aux- 
quels est arrivé l'auteur, qui est professeur de pathologie à l'université de 

Pavie. 

« i° La température de l'urine augmente et décroît en général avec la 

température extérieure. 

» a Dans nos climats, en passant de l'hiver à l'été, la température de 

l'urine ne varie que de i°,55. 

» 3° En voyageant à toute vapeur par les Messageries impériales, pour 
aller du Brésil à Rio-de-la-Plata, la température de l'urine peut changer 
de 3°,a5 avec des variations extérieures rapides de -t~ i5°. 
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» 4° L'exposition au soleil des tropiques fait augmenter la température 
de l'urine jusque de i°, i . ... 

» 5° Les alcooliques augmentent la température de l'urine. - - 

» 6° L'exercice musculaire l'augmente aussi. 

» 9° La température de l'urine est au minimum pendant la nuit, au 
maximum entre io et 1 1 heures du matin et à 5 heures après midi, et ceia 
indépendamment de l'heure des repas. 

» J'ai fait ces expériences sur moi-même, dit M. Mantegazza, et dans 
nos climats j'ai toujours chauffé à + 36° l'éprouvette qui devait recevoir 
l'urine; je n'ai pas tenu compte des observations dans lesquelles la quantité 
du liquide était au-dessous de îoo centimètres cubes. » 

M. Flodrens présente également au nom de l'auteur, M. Duchenne, de 
Boulogne, le premier fascicule d'une publication intitulée : « Mécanisme de 
la physionomie humaine ou analyse électrophysiologique de l'expression 
des passions applicable à la pratique des arts plastiques ». - 
- Ce n'est pas seulement aux arts plastiques, remarque M. le Secrétaire 
perpétuel, que cet ouvrage pourra être utile, il servira encore à l'anatomiste 
pour fixer ce qui pourrait rester indécis dans sou esprit relativement au 
rôle que joue chacun des muscles de la face dans les expressions diverses 
qu'elle reçoit des passions et des sentiments, et sur le parcours des ra- 
meaux nerveux qui animent ces différents muscles. 

M. le Secrétaire perpétuel signale encore parmi les pièces imprimées 
de la Correspondance : 

i° Le premier fascicule des Comptes rendus de l'Académie des Sciences 
de la Société royale de Naples (i). - 

a Le Compte rendu (deuxième aimée) des: travaux exécutés dans le labo- 
ratoire de chimie de l'Université de Pise sous la direction de M. S. de Luca. 

M. Flourens présente enfin une dissertation inaugurale de M. Bourillon 
sur la physiologie du cervelet- 
Cet opuscule, dans lequel l'auteur combat la conclusion à laquelle 
M. Flourens a été conduit par une série d'expériences, savoir, « que le cer- 
velet est le siège exclusif du principe qui coordonne les mouvements de 

(i) La Société royale de Naples, réorganisée conformément au décret du 17 avril. 1862, 
décret qui fait partie du même envoi, comprend, avec l'Académie des Sciences physiques 
et mathématiques, une Académie des Sciences morales et politiques et une Académie d' Ar- 
chéologie, Lettres et Beaux-Arts. 
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locomotion, » est, sur la demande de M. Flourens, comprise dans le nombre 
des pièces qui seront examinées par la Commission du prix de Physiologie 
expérimentale. 

L'Institution des Ingénieurs civils de Liondb.es rappelle que depuis sa 
fondation elle a adressé à l'Académie ses publications sous les deux formes 
successives de Transactions, 3 volumes in-4°, et de Comptes rendus, i8 vo- 
lumes in-8°; elle espère que l'Académie en retour voudra bien la com- 
prendre dans le nombre des Sociétés savantes auxquelles elle fait don de 
ses Mémoires et de ses Comptes rendus. 

(Renvoi à la Commission administrative.) 

tératologie. — Sur un poulet monstrueux appartenant au genre ïïètéro- 
morphe, genre prévu, mais non observé, par M. Is. Geoffroy-Saint-Hilaire ; 
Note de M. C. Dareste. 

« Is. Geoffroy-Sainl-Hilaire, dans sa classification tératologique, a indi- 
qué, sous le nom d'Hétéromorphe, dans la famille des Hétérotypiens, un genre 
qu'il ne connaissait que d'après la description très-incomplète d'un monstre 
humain observé par Tiedemann. Ce genre est caractérisé par l'existence de 
deux sujets unis entre eux, comme les deux sujets composants d'un hchio- 
page, par leurs extrémités pelviennes, mais qui présentent l'un et l'autre 
une très-grande inégalité de développement, puisque l'un est complet, tandis 
que l'autre est un monstre acéphalien. 

» Le monstre qui forme le sujet de cette Note, et dont je dois la connais- 
sance à M. Sapey, chef des travaux anatomiques de l'École de Médecine, 
présente tous les caractères de ce genre Hétêromorphe. Les deux sujets com- 
posants sont unis entre eux par leurs extrémités pelviennes : l'un d'eux est 
complet ; l'autre est un acéphalien, sans tête ni thorax apparent, et qui ne 
manifeste son existence que par un train de derrière complet et deux ailes. 

» Les conditions anatomiques de l'union des deux sujets sont très-remar- 
quables. Dans lesischiopages, qui jusqu'à présent n'avaient été bien étudiés 
que chez l'homme, l'union se fait par les bassins, qui présentent l'un avec 
l'autre une fusion complète, et les colonnes vertébrales sont libres ou sim- 
plement soudées par leurs extrémités coccygieunes. Ici il existe une fusion 
complète des colonnes vertébrales dès leur région lombaire. Chaque colonne 
vertébrale se divise, à la région lombaire, en deux demi-colonnes vertébrales 
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qui s'écartent à angle droit delà colonne vertébrale primitive ; et chacune 
de ces demi-colonnes vertébrales vient se souder sur l'axe d'union avec une 
demi-colonne vertébrale provenant de l'autre sujet. 

» Il résulte de cette disposition que le poulet monstrueux présente, des 
deux côtés de l'axe d'union, deux croupes appartenant par moitié à chacun 
des sujets composants, 

» L'Hétéromorphe humain décrit et figuré par Tiedemann présentait une 
disposition toute semblable. Il y avait de plus, à chaque train postérieur, 
un bassin complet appartenant par moitié à chacun des sujets composants. 
Dans mon poulet hétéromorphe, rien de pareil ne peut exister, puisque chez 
les oiseaux les os du bassin sont plus ou moins rudimentaires et ne forment 
point à la partie inférieure de la région abdominale une symphyse pu- 
bienne. 

» Dans le cas de Tiedemann, cette fusion des colonnes vertébrales s'ac- 
compagnait de la soudure des extrémités des deux moelles épinières. Je sup- 
pose qu'il en est de même dans mon poulet hétéromorphe, mais je ne puis 
que le supposer, car je n'ai pas disséqué le monstre qui doit figurer dans une 
collection publique. Je dois ajouter ici qu'un monsjtre double humain dé- 
crit par Maunoir et considéré par Is, Geoffroy-Saint-HUaire comme devant 
former un genre voisin de Y Hétéromorphe squs le nom d'Hétérotype, monstre 
qui diffère de l'Hétéromorphe eu ce que le sujet parasite est un paracépha» 
lien et non un acéphalien, présentait une disposition plus curieuse encore, 
fort analogue à la précédente, mais non identique avec elle.Xà, en effet, 
chaque colonne vertébrale se bifurquait, comme dans le cas de Tiedemann, 
dans la région lombaire, mais les moitiés de colonne vertébrale ainsi pro- 
duites, ne s'unissaient avec les moitiés homologues de la colonne vertébrale 
de l'autre sujet que dans la région sacrée. Il y avait ainsi deux sacrums 
appartenant par moitié aux deux sujets composants et servant de pivot à 
deux bassins appartenant également par moitié aux deux sujets composants. 
Il résultait de cette disposition singulière que les deux moelles épinières, 
soudées entre elles par leur& extrémités, comme dans le cas de Tiedemann, 
étaient dans une partie de leur étendue complètement en dehors du canal 
vertébral, fait entièrement exceptionnel dans l'embranchement des verté- 
brés. Elles n'en donnaient pas moins naissance àjdes. nerfs volumineux. 

» Ces faits sont d'autant plus intéressants que l'on n'avait pas jusqu'à 
présent remarqué ce genre d'union et de fusion pour les colonnes verté- 
brales et les moelles épinières, où l'on ne connaissait que les unions laté*- 
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raies. Il semblait même que l'époque très-précoce de la formation de ces or- 
ganes aurait formé un obstacle complet à ce mode de réunion. 

» Je me suis demandé si des faits de cette nature ne pourraient pas justi- 
fier l'établissement d'un genre tératologique nouveau, voisin mais distinct 
deslschiopages. Mais je crois que l'on doit être très-réservé dans l'établis- 
sement des genres, aussi bien et plus peut-être en tératologie qu'en zoologie 
ou en botanique. En effet, dans le cas particulier des monstres doubles, les 
types se fondent entre eux et passent de l'un à l'autre par des nuances insen- 
sibles, qui tiennent simplement à l'étendue plus ou moins considérable de 
l'union des sujets composants. On ne rencontre donc pas toujours entre 
les types de la monstruosité double d'intervalles infranchissables comme 
on en rencontre souvent entre les types génériques du règne animal ou du 
règne végétal, et il arrive bien souvent que des faits nouveaux viennent 
combler ces intervalles, en formant des dispositions sériaires parfaitement 
évidentes. Je crois donc que l'établissement d'un nouveau genre tératologi- 
que, voisin des Ischiopages, et caractérisé par la fusion des extrémités des 
colonnes vertébrales, doit être provisoirement ajourné. » 

PHYSIQUE. — Recherches sur la température de l'eau projetée dans des vases 
fortement chauffés; par M. S. de Ldca. 

« Dans ma précédente communication, faite à l'Académie le a3 jan- 
vier 1860, je disais que « la température de l'eau à l'état sphéroïdal est d'au- 
» tant plus basse que celle de la capsule où on la chauffe est plus élevée. » 
J'étais venu à cette conclusion en observant que le sphéroïde coloré d'iodure 
d'amidon ne se produisait pas d'une manière facile lorsque la capsule ne se 
trouvait pas très-fortement chauffée. 

» J'ai réalisé dernièrement d'autres expériences qui viennent à l'appui de 
mes précédentes. Elles ont été exécutées à des températures variées en 
chauffant directement les vases (en platine, en argent, en verre peu fusible, 
en porcelaine, etc.) sur des charbons bien allumés, ou dans des bains mé- 
talliques, ou bien encore dans des bains formés par des matières grasses. 

» On a ainsi obtenu des températures croissantes depuis 200 jus- 
qu'au rouge-blanc. A la plus haute température le sphéroïde coloré d'io- 
dure d'amidon s'obtient avec une grande facilité, et la coloration bleue per- 
siste jusqu'à la disparition complète du même sphéroïde. A mesure que la 
température s'abaisse, la coloration du sphéroïde s'obtient aussi, mais avec 
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moins dé facilité, et l'intensité de la teinte diminue proportionnellement à 
l'évaporation. du sphéroïde. 

» Ces expériences, jointes à celles que j'ai faites pour déterminer directe- 
ment et d'une manière approximative, au moyen d'un thermomètre, la tem- 
pérature du sphéroïde d'eau, dans les conditions indiquées ci-dessus, dé- 
montrent que la température de l'eau à l'état sphéroïdal n'est pas constante. 
En effet l'eau, en cet état, ne mouille pas le vase chauffé, et elle reçoit la 
chaleur uniquement par voie de rayonnement et par un contact imparfait 
et irrégulier avec le vase ; cette chaleur est d'ailleurs employée à volatiliser 
la couche superficielle du liquide en produisant de la vapeur qui absorbe 
la première le calorique rayonné : par conséquent le sphéroïde doit se re- 
froidir proportionneHement à la qrantité de vapeur dégagée. 

■» Les phénomènes que présentent les liquides lorsqu'on les projette 
sur une surface fortement chauffée, ne contredisent pas les lois ordinaires 
de la, vaporisation. L'eau, qui devient solide au contactde l'acide sulfureux 
liquide; le soufre, le plomb, l'étain, l'antimoine, etc., à l'état de fusion, 
qui se solidifient dans l'eau bouillante, présentent des phénomènes ana- 
logues. Si même les vases renfermant l'acide sulfureux ou l'eau sont 
exposés à des chaleurs très-élevées, la température de l'acide ne s'élèvera, 
pas au delà de — u°, et celle de l'eau ne dépassera pas ioo°, qui précisé- 
ment sont les points d'ébullition de ces liquides. Or à — n Q l'eau est so- 
lide j et, à ioo°,,tânt le soufre que le plomb, l'étain et l'antimoine sont 
aussi solides. La solidification de l'eau dans l'acidesulfureux liquide ne pré- 
sente en effet rien d'extraordinaire. 

» 11 résulte donc de ces expériences que la température de l'eau, lors-^ 
qu'on la projette dans des vases fortement chauffés, n'estpas constante, et 
que les phénomènes qu'on attribue à ce qu'on appelle état sphéroïdal des 
corps peuvent s'expliquer par les lois connues de la physique. ». 

chimie appliquée. — Nouveaux procédés de fabrication de l'acide nitrique; 
par M. F. KciiLMAïfiv fils, (Extrait présenté par M. Dumas. ) .- ~ 

« I. Action du chlorure de manganèse et de divers autres chlorures "sur. le 
nitrate de soude. — Lorsque l'on décompose le nitrate de soude par le 
chlorure de manganèse, il se produit, indépendamment d'une grande quan- 
tité d'acide nitrique ou de gaz nitreux condensables, de l'oxyde de manga- 
nèse assez riche en oxygène pour servir de nouveau à la fabrication dû, 
chlore; 
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» ;La réaction entre le chlorure de manganèse et le nitrate de soude com- 
mence à environ 23o° ; même en réglant la température avec le plus grand 
soin, je n'ai pu obtenir de l'oxyde de manganèse à plus de 65°. Pour expri- 
mer la réaction, il faut donc s'arrêter à la formule suivante : 

P „ _. PlVT _ . „, ( 2Mn ! 3 + Mn0 2 i „ 
5MnCl + 5Na0 3 A z O-{ ou3Mn02+2Mn0 j + 5NaC. + 5A Z 0^ a O. 

» Le mélange d'acide hyponitrique et d'oxygène, en rencontrant l'eau 
dans les appareils de condensation, se transforme en acide nitrique ; l'excès 
de l'acide hyponitrique se transforme en acide nitrique et en bioxyde 
d'azote. Si l'air contenu dans les appareils est suffisant pour ramener la 
totalité de ce dernier à l'état d'acide hyponitrique, Ja première réaction se 
reproduit; si au contraire la quantité d'air est insuffisante, le bioxyde 
d'azote entre en dissolution dans l'acide nitrique, et l'excédant se perd 
dans l'air. 

» De nombreuses expériences en opérant dans des cornues de grès m'ont 
donné comme moyenne de rendement 125 à 126 d'acide nitrique à 
35° pour 100 de nitrate de soude. C'est un rendement bien rapproché de 
celui que donne dans la pratique le procédé actuel (127 à 128 pour ioo). 

» Des essais ont été tentés avec divers autres chlorures, notamment avec 
les chlorures de calcium, de magnésium, de zinc, et les réactions ont tou- 
jours présenté la plus grande netteté. Avec ces chlorures et le nitrate de 
soude il y a formation, indépendamment d'acide nitrique et de chlorure de 
sodium, d'oxydes de calcium, de magnésium, de zinc. 

» II. Action de certains sulfates sur les nitrates alcalins. — J'ai constaté par 
de nombreux essais que les sulfates métalliques, ceux-là même qui dans 
aucune réaction ne jouent le rôle d'acide et qui sont très-stables, détermi- 
nent la décomposition en question. Le sulfate de manganèse décompose le 
nitrate de soude en donnant lieu à des résultats analogues à ceux que donne 
le chlorure de manganèse; le sulfate de soude remplace dans les produits 
de la réaction le sel marin, et le rendement en acide nitrique obtenu est sen- 
siblement le même. 

»Des réactions semblables ont lieu avec les sulfates de zinc et de ma- 
gnésie, et même avec le sulfate de chaux. 

» Cette dernière réaction réalise en quelque sorte une utilisation directe 
de l'acide sulfurique du plâtre, mais ne se produisant qu'à une température 
assez élevée, elle ne donne qu'environ 90 d'acide nitrique à 35° pour 100 de 
nitrate; le résidu est formé d'un mélange de sulfate de soude et de chaux. 

33.. 
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- >) lïï. action de quelques oxydes métalliques, de l'alumine et de la silice sur 
les nitrates. — Au mois de septembre dernier, M, Wcehler constatait que si 
l'on chauffe modérément un mélange debioxyde de manganèse et dênifrâte 
de soude à l'abri du contact de l'air, il n'y a pas formation de mangahafe 
et qu'il se produit une grande quantité de soude caustique; j'avais déjà fait 
quelques expériences analogues au point de vue delà Fabrication* de l'acide 
nitrique, quand j'ai eu connaissance des observations de cet illustre 
chimiste^ :. 

* J'ai constaté d'ailleurs que de l'oxyde de manganèse à bas titre, à 4a 
par exemple, mélangé à du nitrate; de soude, en facilite la décomposition 
à une température élevée, et produit 70 à 90 d'acide nitrique pour 100 de 
nitrate, tandis que le nitrate seul ne donne que fo à i5 pour 100 de cet 
acide. Le bioxydé de manganèse n'ayant pas la même tendance a s'emparer 
de l'oxygène du nitrate en détermine la décomposition moins facilement; 
d'un autre côté, lorsqu'on emploie le protoxyde de manganèse, les rende- 
mentsen acide nitrique diminuent, une trop grande quantité d'oxygène 
étant absorbée par le manganèse. » 1 : 

, :M.-Tobiassïîm (Giov.) s'adresse a l'Académie dans le but d'en obtenir 
les moyens nécessaires pour poursuivre des expériences dont il a déjà com- 
muniqué quelques résultats à l'Académie des Sciences de Turin, -et pour 
faire construire à Paris une machine pneumatique particulière dont il vou? 
drait lui-même diriger l'exécution . : " . : 

. (Rénvoià la Commission administrative.) . 

M. Poibel écrit de La Ferté-sous-jouarre qu'il a; imaginé un appareil 
destiné à préserver les ouvriers employés au piquage des meules . des 
effets fâcheux résultant, de l'inhalation des particules -très-ténues de silex, 
appareil également utile pour d'autres industries dans lesquelles les travail- 
leurs vivent au milieu d'un air tenant en suspension des corps très-ténus 
d'origine organique ou inorganique. 

(Renvoi à M. Cloquet, avec prière de faire savoir à l'Académie si cette 
invention semble être du nombre de celles qu'est destiné à récompenser 
le prix dit des Arts insalubres, ) 

M, Mackiktosh, auteur d'une Note précédemment soumise au jugement 
de l'Académie sous le titre de « Nouveau propulseur pour les machines 
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marines », prie l'Académie de lui faire savoir si c'est de cet appareil qu'il a 
été question dans la séance du 21 juillet dernier, ainsi qu'il est porté à le 
croire d'après un renseignement d'ailleurs insuffisant fourni par un journal. 
Le propulseur, dont il a été fait mention dans le Compte rendu de la séance 
du 21 juillet, n'est point celui de M. Mackintosh. On le lui fera savoir. 

La séance est levée à 6 heures. F. 



BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 

L'Académie a reçu dans la séance du 4 août 1862 les ouvrages dont 
voici les titres : 

Description des machines et procédés pour lesquels des brevets d'invention ont 
été pris sous le régime de la loi du S juillet 1844 ? publiée par les ordres de 
M. le Ministre de l'Agriculture, du Commerce et des Travaux publics; 
t. XLI. Paris, 1862; vol. in-4°. 

Prodrome de Géologie; par Alexandre Vézian; livre IIP. Paris, 1862; 
in-8°. 

Mémoire sur la production artificielle des monstruosités de l'espèce de la 
poule; par M. Camille Dareste. (Extrait des Comptes rendus des Séances et 
Mémoires de la Société de Biologie, année 1861 .) Paris, 1862; br. in-8°. 

Discours prononcé aux funérailles de M. Marcel de Serres, professeur de 
Minéralogie et de Géologie à la Faculté des Sciences de Montpellier; par 
M. Paul Gervais, doyen de la Faculté. Montpellier, 1862; jn-4°. 

Nouvelles recherches sur les aurores boréales et australes et description d'un 
appareil qui les reproduit avec les phénomènes qui les accompagnent; par 
M. le professeur DE la Rive. (Extrait des Mémoires de la Société de Physique 
et d'Histoire naturelle de Genève, t. XVI, 2 e partie.) Genève, 1862; in-4°. 

Deuxième fascicule d'observations tératologiques ; par M. D. Clos. (Extrait 
des Mémoires de l'Académie impériale des Sciences de Toulouse, 5 e série, t. VI, 
p. 51-70.) Toulouse, 1862; br. in-8°. 

Mécanisme de la physionomie humaine ; par M. DuChenne, de Boulogne. 
Paris, 1862 ; 1 volume de texte in-8° avec un atlas d'images photographiques 
également in-8°. 

Sur la physiologie du cervelet; thèse pour le doctorat en médecine, par 
M. A. Bourillon. Paris, 1861 ; in-4°. 

Dictionnaire français illustré et encyclopédie universelle; 1 43 e et [44 e livrai- 
sons; in-4°. 

Catalogue raisonné des plantes vasculaires de l'arrondissement de Cherbourg; 
par MM. BESNOU et Bertrand Lachenée. (Extrait du t. Il du Congrès. scien- 
tifique de France.) Cherbourg, 1862; vol. in-8°. Plus trois opuscules des 
mêmes auteurs relatifs au Congrès scientifique de Cherbourg (questions 
de botanique), et huit opuscules de M. Besnod sur les sujets suivants : 
Valeur agricole et alimentaire du Sarrasin. — Blanchiment des toiles. — Système 
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des vapeurs binaires (Navigation), — Doublage des navires. -*■ Sables coquilliers 
et tangues. — Cidre économique, — Suicide par la nicotine. — Infanticide par 
combustion. 

Le travail de l'horlogerie engendre-t-il la phthisie? par M. E. Lebon. (Extrait 
du Bulletin de la Société de Médecine de Dijon. ) Besançon, 1862 ; br. in-8°. 

Distribution des prix de l'Institution des sourds-muets et des enfants arriérés de 
Nancy, faite à Metz le 29 août 1861. Nancy, 1862; in-8°. (Présenté au 
nom de M. Piroux par M. Flourens.) 

De l'Univers. Etudes sur l'origine du monde et ses modifications successives; 
par J.-L. Combes. Agen, 1862; br, in-8°. 

Système Mandet. Locomotion pour franchir les rampes de chemins de fer. 
Paris, 1862; br. jn-8°. 

Sul granato... Sur le granit oclaédrique de l'île d'Elbe; note du D r Luigi 
BoMBiGCi. Quart de feuille in-8°. 

Intorno... Recherches sur un monstre appartenant au genre rhinocéphale 
d'Isid. Geoffroy • Saint- Hilaire ; par le professeur L. Lombardini. Pise, 
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COMPTE RENDU 

DES SÉANCES 

DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 



SÉANCE DU LUNDI 11 AOUT 1862. 
PRÉSIDENCE DE M. DUHAMEL. 



MEMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

A l'occasion de la lecture du procès-verbal de la séance du 4 août, 
M. le Président signale comme incomplet le premier paragraphe du Compte 
rendu, qui doit être, par l'addition des mots entre parenthèses, rétabli ainsi 
qu'il suit : 

« M. Lamé adresse un paquet cacheté et prie l'Académie (au nom de 
» M. Castnn) de vouloir bien en accepter le dépôt. » 

physique. — Remarques sur la longueur des ondes propagées dans un tube 
cylindrique rempli de gaz, ou dans un fil élastique; par 31. Duhamel. 

« Le mouvement longitudinal d'un gaz renfermé dans un tube cylin- 
drique ou d'une une verge élastique, et le mouvement transversal d'un fil 
élastique, sont déterminés par une équation différentielle de même forme. 
Lorsque ce mouvement résulte d'un ébranlement initial d'une étendue 
limitée, et que le système est indéfini dans les deux sens, on a démontré qu'il 
se propage des deux côtés avec une même vitesse, et que les parties 
ébranlées à un même instant quelconque, ont une longueur égale à celle 
de l'ébranlement primitif. Mais cette proposition, admise jusqu'ici sans 
contestation, n'est pas généralement exacte, et l'objet de cette Note est de 
rectifier la théorie sur ce point délicat, où l'expérience ne saurait lui venir 
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en aide. Commençons par résoudre la question dans le cas d'un ébranlement 
initial quelconque, s'étendant indéfiniment des deux côtés. 

» L'équation aux différentielles partielles qui détermine les mouvements 
dont il s'agit est, en désignant par u le déplacement du point dont l'abscisse 
est x dans l'état naturel, par t le temps et par a une constante donnée, 

(0 1F~ a dx*' 

et l'on doit avoir pour t = o, de x = — co àa- + co, 

(») . «-?.(*îi ::§=/(^: 

F et /' désignant des fonctions données. 

„ L'intégrale de l'équation (i) est, en désignant par <p et «f, deux fonctions 

arbitraires, 

(3% - u = <p{x-+-at)-+ty{x-^at). 

Et pour satisfaire à l'équation (2) on devra avoir 

d'où 

7 (a:) - t (*) = \ f f W ^ + c ' 

c étant une constante arbitraire. De là 

~ c 

+ -■> 

2 



«!,(*■) = l [f(x) - l£f{x)dx\- v 
et remettant ces fonctions 9 et 41 ainsi déterminées dans l'équation (3), 



ou 



,, On vérifierait facilement que cette fonction satisfait aux conditions (t) 

et (a). ' 
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« On en tire l'expression de la vitesse v d'une molécule quelconque 

(5) ^ = v = l[F'(x-+-at)-F'(x-at)]-h 1 -[f{x + at)+f{x-at)]. 

» La solution complète est renfermée dans les équations (4) et (5), et 
n'offre aucune difficulté. 

Déplacement final et vitesse finale en chaque point, dans le cas d'un déplacement initial 

limité. 

» Supposons maintenant que les molécules ne soient déplacées ou ani- 
mées de vitesses que dans une étendue l pour t = o, et prenons l'origine 
des x à une extrémité de l, en comptant les x positifs vers l'autre extrémité; 
F {x) et f(x) seront nulles pour toute valeur de x non comprise entre 
o et /. 

N' M' • l M N 

1 , 1 1 -i : 1 ■ ■»- 

A M, B 

» i° Soit M un point quelconque au delà de AB, ébranlement primitif; 
son x ou AM sera > l, et pour t > o on aura 

F(x + at) = o, F'(x+at) = o, f(x-+-at) = o, 
et par suite 

u= 1 -F(x-at) + ^ f f(z)dz, 

v=. — -F'{x — at) + ^f(x — at). 

Donc u = o, v = o tant que x — at > l ou at < MB. 

MB 
» Donc M ne commence à s'ébranler que lorsque at = MB, ou t = — » 

c'est-à-dire lorsqu'un mobile, parti de B avec la vitesse + a, arriverait en M. 

MB / , . 
u et v varieront en M jusqu'à ce que x — at =-o ou t = — -+- -» c est-a- 
dire jusqu'au moment où le même mobile aura parcouru MN = Z, ou encore 
au moment où un mobile parti de A en même temps que le premier, arri- 
vera en M. A ce moment et à toute époque postérieure, on aura eu M 

v = °> u =h£fW*- 

Cette quantité constante peut s'exprimer très-simplement au moyen de la 
vitesse iniliale moyenne que nous désignerons par u. 

34" 



(6) 



(.256:) 

En effet, on aura' : 



~ v = Tj f( z ) dz '> 



et par suite la constante en question que nous représenterons par d aura 
pour valeur 






ainsi l'état final de tout point, au delà de l'ébranlement initial, est le re- 
pos et un déplacement commun d. 

,» a° Soit M' nn point en dehors de AB, mais de l'autre côté. La consé- 
quence sera la même, et se déduirait de la précédente, en prenant les ab- 
scisses en sens contraire et l'origine en B. Mais en restant dans le même 
système et remarquant qu'on a alors x = -AM', il en résultera pour 

t> O — ■ — ------ 

F(x-at)=.o, F'(x - ai) = o, f(x-at)=o, 
et par suite _""."". 

* = -F[x + at)+-j . /(,)&,, - 

v ' = l F '( x ,+ «0 + l A* + at). 

Donc u' = o, v'=o tant que x -)- at ou — AM' 4- at sera négatif. t 

» Donc M' ne s'ébranlera jjue lorsqu'on aura at = AM', ou lorsqu'un 
mobile parti de A avec la vitesse — a arriverait en M', u et v varieront tant 
que — AM' + at sera compris entre o et Z.JEt lorsque l'on aura 

= ■ — AM' + at=l ou. >l, . 1 

il s'ensuivra • 



~ = ~ u = ™ X fW dz = d > v = °- 



» Ainsi à partir du moment où un autre mobile parti de B sera arrivé 
en M', ou lorsque le-premier aura parcouru M'N'= l, le point M' restera in- 
définiment en repos avec le déplacement d de même grandeur et de même 
sens que celui de tout point de la partie indéfinie BX. 

» 3° Soit enfin un point M, entre A et B, pour lequel x est entre o et /. 
Les fonctions F (x ± at), f(x ±. at) commenceront par avoir des valeurs 
finies; et cela aura lieu, jusqu'à ce que x -+- at, ou x— at sorte des limites 
o et L , 



( *5 7 ) 
» Ainsi 

| F (x+at) J f( x +at) seront nulles quand at dépassera M,B, 
\F'(x+at)) J\ i ^ 

et I F A* — "*} \ et f'x — «0 seront nulles quand on aura af>M { A. 

( F' ( x — at) ) J - ' 

» Toutes ces fonctions devenant nulles après le plus grand des deux in- 
tervalles— > — qui est tout au plus-! on a depuis cette époque jusqu'à 
a a ^ 'a 

t = co , 

" = °> u = ^ a J o f( z ) dz = d - 

» L'état final de toutes les tranches entre A et B est donc encore le repos, 
avec le même déplacement que pour toutes les autres. 

Existence de deux ondes animées de vitesses égales et opposées. 

» D'après la discussion précédente, après le temps- il n'y aura plus de 

mouvement qu'en dehors de AB. Deux mobiles partant de A et B, avec la 
même vitesse -ha, détermineront par leur arrivée en chaque point M à 
droite de B, le commencement et la fin de son ébranlement; le point M 
tombera donc au repos lorsque commencera à s'ébranler le point N situé à 
la distance / de la positionprimitive de M. Il en sera de même du côté à 
gauche de A; et par conséquent on aura , des deux côtés, des portions 
en mouvement qui seront composées de toutes les tranches situées pri- 
mitivement dans une longueur /, et à égale distance respectivement de 
A et B. Ces parties ébranlées se déplacent avec la vitesse <z, qui s'appelle la 
vitesse de propagation du mouvement, et qu'il faut bien distinguer de la 
vitesse des molécules elles-mêmes; a est la vitesse avec laquelle se déplace 
l'ébranlement, mais non la vitesse avec laquelle se déplace la matière qui 
forme la partie ébranlée du gaz ou de la verge. 

» Ces portions ébranlées se nomment des ondes, et a est leur vitesse de 
propagation. 

» Nous allons voir comment elles sont constituées. 

Constitution des deux ondes. 

» Considérons d'abord l'onde composée des tranches de la portion pri- 
mitive MN, située du côté des x positifs. Nous avons vu que pour chacun 
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de ses points on avait les formules (6). Et si l'on observe que la fonction/ 
est nulle pour x > l, et que par conséquent la limite x +■ at de l'intégrale 
peut être remplacée par /, on aura pour tout point R de MN \ ■ _ 

u = -F(x — at)+— f J(z)dz, 

v==—-F'(x — at)'+--f(x — at), 

R' R N 

1 ! -— — ; 



N' R, M' A B M 



» Au moment où l'on considère l'onde, on a MA == at ; et pour x = AR 
on a x — at =s MR ;== AR', et par conséquent pour la tranche de l'onde qui 
correspond à la position primitive x == AR, on aura 



(8) 



: = -F(AR')+— f l .f{z)dz,. 
-/^-^F(AR')-i-V{AR'). 



L'état en R dépend donc de cette manière de l'état primitif au point R' placé 
sur A3 comme R l'est sur MN. 

» Considérons actuellement l'onde simultanée du côté des x négatifs, et 
répondant à la partie primitive M'N'* Soit x = — AR f l'abscisse d'un point 
quelconque R 4 de M'N'; on aura d'après les formules (7), et observant que 
^==AN'=BM', 

«'=iF(N'R,)+^jr N ' R y^)^ 

*/=fF(N'R,)^/(N'R,). 

Si l'on prend le point R, dans la même situation entre N' et M', que R l'est 
entre M et N, c'est-à-dire si l'on prend N'R, = MR = AR', ces expressions 
deviennent * 

«<=iF(AR') + ^ f™J(z)dz, 

(9) { J ° 

p'=2f'(AR')+^/(AR'). 

» Remarque.*— Si on ajoute les formules (8), (9), on aura le résultat de 
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la superposition des deux états en MN, M'N, on trouvera aïïisï 

<, + < /=/(AB.'), u + u'=F{AR')+d; 

c'est-à-dire l'état initial entre A et B, avec le déplacement commun d qui se 
trouve ajouté. On a donc ainsi une constitution identique à celle de l'état 
initial. Mais on ne reproduit pas l'état initial même, lequel est situé exacte- 
ment de A à B. Cela n'arrivera que lorsque d sera nul. 

>, Si on prenait pour état initial les deux ondes MN, M'N' avec le dépla- 
cement d pour toutes les tranches entre M' et M, et que dans les valeurs 

qu'on trouverait ainsi pour u et v, on fît t = - ~, on retrouverait évidem- 

, AM 
ment l'état initial proposé, puisqu'on trouverait un état antérieur de — , 

et qui par conséquent s'est transformé de lui-mêmedans celui qui était pré- 
cisément le produit de l'état initial donné. Le calcul vérifie effectivement 
cette prévision. 

Longueur des ondes. 

,, Nous avons vu que, de chaque côté de AB, il existe une portion du mi- 
lieu qui est seule en mouvement, et se compose des molécules qui, dans l'é- 
tat initial, occupaient une longueur Z. Ces deux portions, auxquelles nous 
avons donné le nom d'ondes, se déplacent d'un mouvement uniforme. Un 
point quelconque commence à s'ébranler lorsqu'un mobile, parti de l'ex- 
trémité de l'ébranlement initial la plus voisine de ce point, avec la vitessea, 
y parvient. Son mouvement dure pendant le temps que le mobile met à 
parcourir la longueur Z; et il reste ensuite indéfiniment en repos, mais dé- 
placé de la quantité d, qui est proportionnelle à la vitesse moyenne des 
tranches dans l'état initial, et peut être positive ou négative. Cela posé, il 
est facile de voir que la longueur de la portion en mouvement est Z - d du 
côté des x positifs, etZ-f- d du côté des ce négatifs. Car, en écartant toute 
supposition de changement brusque, et admettant la continuité dans le 
mouvement de chaque point, l'extrémité de chacune des deux ondes qui est 
la plus éloignée de l'origine est à sa place primitive, tandis que l'autre extré- 
mité est déplacée de d dans le sens des x positifs ; ce qui diminue la partie 
en mouvement située du côté des x positifs, et augmente celle qui est de 

l'autre côté. 

» Les ondes n'ont donc pas, comme on le dit ordinairement, une Ion- 
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gueur égale à celle de l'ébranlement initial; la différence, quoique généra- 
lement très-petite, est cependant une quantité finie, et dont la théorie doit 
tenircompte. Cette différence est égale à la longueur de l'ébranlement initial, 
multipliée par la moitié du rapport de la vitesse moyenne initiale des 
tranches de cet ébranlement, à la vitesse de propagation du mouvement. 
Elle est donc beaucoup plus grande dans le cas d'un gaz que dâqs celui 
d'une verge métallique, et pourrait facilement être portée au centième de 
l'épaisseur de l'onde. Dans tous les cas, il fallait reconnaître son existence 
et apprécier le droit qu'on a de la négliger. 

» Ces considérations pourraient être étendues à des cas beaucoup moins 
simples que celui auquel nousnoUs sommes borné ici, Il nous suffit d'avoir 
indiqué aux géomètres un sujet de recherches, qui n'est peut-être pas indigne 
de leur attention. » 

GÉOLOGIE. -, Note sur la Carie géologique de la Seine-Inférieure,- 
par M. A. Passt. 

« La description géologique de la Seine-Inférieure que j'ai publiée en 
i83a était accompagnée d'une Carte. Je l'avais établie sur l'échelle adop- 
tée par M. Brongniart dans sa Description géologique des environs deRaris. 
Ma Carte continuait la sienne dans la même forme jusqu'à la mer. 

» Les terrains superficiels qui sont -devenus depuis cette époque l'objet 
d'études sérieuses, et dont il est intéressant de connaître la disposition 
pour les progrès de l'agriculture, n'étaient figurés dans leurs détails ni sur 
l'une ni sur l'autre. 

«C'est généralement sur les feuilles de la Carte de l'État-Major repro- 
duites par la lithographie que désormais on établit les cartes géologiques. 

» Il m'a paru utile de donner sur ce même type la Carte de la Seine-In-, 
férieure et d'y ajouter le détail des terrains superficiels. J'ai l'honneur d'en 
mettre-un exemplaire sous les yeux de l'Académie. : - 

» Elle complète, avec les travaux de M. de Senarmont et mes travaux 
antérieurs, un ensemble qui comprend les départements de SeiDe-et- Marne, 
Seine»et-Oise, Seine, Eure, Oise et Seine*lnférieure. '. ■ : '■_. 

» M. Eiie de Beaumont a bien voulu me communiquer, pour la partie 
du territoire au nord de Rouen, les observations qu'il avait rassemblées 
pour la confection de sa grande Carte géologique de France. J'ai beaucoup 
usé de sa condescendance et je l'en remercie. 

» 'Le coloriage de ma Carte diffère de celui qu'il a adopté. J'ai dûcon- 
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server les teintes que j'avais affectées antérieurement aux deux départe- 
ments de l'Eure et de l'Oise, afin que l'on pût suivre les terrains identiques 
dans la haute Normandie et une partie de la Picardie. Mais les limites des 
terrains ne diffèrent point ou peu de celles fixées, par notre savant collègue 

v Le département de la Seine-Inférieure est borné au nord-ouest par la 
Ma nche r au nord-est par les départements de la Somme et de l'Oise, à l'est 
et au sud par celui de l'Eure. 

» A part quelques communes situées sur la rive gauche du fleuve, le 
.département de la Seine-Inférieure forme une plaine coupée par le pays de 
Bray et la vallée de la Béthune. Le grand plateau s'incline depuis la falaise 
du Bray d'une manière générale du nord-est au sud-ouest, nonobstant un 
faible relèvement dans le centre. Les plus fortes altitudes se trouvent au 
sommet de la falaise du Bray. Le point le plus élevé étant a3ô mètres et les 
falaises de la Seine ne dépassant pas ioo mètres, on a une pente de i3& mè- 
tres sur une ligne de 60 kilomètres. 

» Le pays de Bray et la vallée de la Béthune, qui en est le prolongement 
et descend à Dieppe, séparent en deux parties inégales la surface du dépar- 
tement. Le plateau septentrional est limité par la Bresle, rivière qui forme 
la séparation du territoire de la Seine-Inférieure de celui de la Somme. 

» La surface du département de la Seine-Inférieure se divise en contrées 
naturelles. Le pays de Caux en est la plus considérable. On distingue le 
petit Caux du grand Caux : le premier est la partie qui existe entre la Bé- 
thune et la Bresle; le grand Caux est borné par la mer, la Seine, la Béthune 
et le pays du Roumois. 

» L'alluvium ou limon jaune de la Picardie s'y étend en larges masses 
dont la profondeur est considérable. La fertilité agricole de cette contrée 
est célèbre : elle est due à cette nature de terrain. 

» Le pays de Bray est une large vallée, renommée par ses pâturages, 
assis sur les marnes de la craie inférieure etcellesdu terrain jurassique. 

» Le Roumois est une partie fertile autour de Rouen, mais dans la- 
quelle le diluvium tient plus de place que dans le pays de Caux. 

» La forêt de Lions, située en grande partie dans l'Eure, traverse L'An- 
delle et s'étend dans les cantons de Ry et de Buchy : le système de l'argile 
plastique y domine. 

a La vallée de la Seine offre de larges étendues du terrain erratique 
supérieur composé de sables., de gravier et de silex, accompagné des allu- 
vions modernes du fleuve qui forment de riches prairies. 
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» Dans le pays de Bray se relèvent les terrains les plus anciens. On recon- 
naît successivement les étages kimméridien, portlandien, veldien, du grès 
vert inférieur ,du gault, de la craie chloritée et de la craie supérieure. Sur les 
plateaux, la craie supérieure et la craiechloritée vers le Havre, sont recou- 
vertes par les dépôts qui accompaguent régulièrement cette grande forma- 
tion, c'est-à-dire les sables de l'argile plastique avec leurs grès et poudin^ 
gués accompagnés par la glaise bariolée, le sable granitique et les silex ou 
diluvium. Au-dessus s'étend le limon jaune de la Picardie ou alluvium. 

» Sur les rives de la Seine s'est placé le dépôt erratique supérieur, qui se 
faut voir sur ses bords au delà même de Paris. 

» La vallée de la Seine offre encore les alluvions modernes si puissantes 
dans la basse Seine. 

» Les flancs des vallées et leur fond à leur origine sont couverts par les 
dépôts meubles des pentes. 

» La Seine reçoit les petites rivières qui descendent du plateau. 

» La mer voit arriver des rivières plus considérables, telles que la Bresle, 
la Scie, la Saanne, l'Yères, le Dun, la rivière de Valmont, grossies de leurs 
affluents et dont quelques-unes forment des ports à leur embouchure. 

» Le pays de Bray est l'origine de sources et de ruisseaux multipliés qui 
donnent naissance à la Béthune, au Thérain, à l'Andelle et à l'Epte. 

» Ces deux derniers cours d'eau se rendent à la Seine dans le département 
•de l'Eure. Le Thérain se dirige à l'est vers l'Oise. 

» La Béthune, grossie de la Varenne et de TEaulne, aboutit au port de 
Dieppe. 

» La Bresle prend sa source dans le département de l'Oise et descend au 
Tréport. 

» Les vallées des plateaux qui amènent les rivières principales sont 
assez profondes et toutes creusées dans la craie supérieure. Elles affectent 
en général une direction rectiligne. 

- » Les étages géologiques qui sont accusés sur la Carte sont, en partant des 
plus anciens, les suivants : 

» L'étage kimméridien, composé de lits alternants de calcaires compactes 
et de masses, argileuses, est très-développé dans le pays de Bray, dont il oc- 
cupe l'axe par un revêtement très-caractérisé. 

» Au Havre, il se trouve au pied de là falaise jusqu'au delà du phare de 
la Hève, et les couches oolitiques se montrent à marée basse. 

» C'est dans cet étage que M." Valenciennes a rencontré les deux espèces 
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nouvelles d'Ichthyosaure et de Plésiosaure qu'il a présentées récemment à 
l'Académie, et une grande tortue qu'il s'occupe à restituer. 

» Le calcaire portlandien est assez puissant dans le pays de Bray, où il 
est composé de grès et de calcaire glauconieux. Il se montre également dans 
la paroi de la falaise de la Hève. 

» Le groupe veldien forme une bande assez étroite dans le pays de Bray et 
dans la falaise de la Hève, mais le grès vert inférieur s'étend dans le Bray 
jusqu'au pied des deux falaises et se développe sous la Hève. 

» Le gault ou marne bleue suit le pourtour du Bray, se montre aussi 
sous la Hève, et arrive à la superficie à Rouen, où les puits artésiens ont dé- 
montré que le système du pays de Bray existe en vertu d'un soulèvement 
analogue et contemporain. 

» La craie chloritée caractérise le bas de la falaise du Bray, le haut de 
celle du Havre, les vallées de la basse Seine et celle de Fécamp. Elle se re- 
lève autour de Rouen et à la station de Tourville. 

» La craie blanche, fondement général du sol, occupe toutes les vallées 
de l'intérieur et les falaises maritimes, depuis Fécamp jusqu'au Tréport. 
Dans le pays de Bray, la craie blanche descend jusqu'au bas de la déclivité 
nord. 

» Le diluvium, composé de glaise bariolée, de sables granitiques, de 
silex non roulés, s'étend sur toute la face de la craie blanche. Les sables de 
l'argile plastique, les dépôts de cette argile, les grès et lespoudingues accom- 
pagnent ce terrain. Sur le diluvium, s'étend Palluvium ou limon jaune de 
Picardie qui, par sa composition de sable, d'argile et de calcaire, est un ter- 
rain remarquablement propre à la culture des céréales. 

» Le dépôt erratique supérieur, terrain de transport de la Seine, est dé- 
posé sur les bords du fleuve et s'élève assez haut. 

» M. Pouchet fils récemment y a constaté à Sotteville-Iès-Rouen des os- 
sements et des débris d'Elephas primigenius, d'un ruminant analogue au 
chevreuil, la côte d'un cétacé, un humérus d'oiseau, quatre dents d'un 
pachyderme, probablement un rhinocéros, et une cheville de la corne d'un 
bœuf. 

» Les terrains superficiels de formation moderne sont des dépôts d'élé- 
ments divers. Ce sont des galets et les sables de la mer, les tourbières, le tuf 
calcaire, les brèches crayeuses, les alluvionsde la Seine et les dépôts meu- 
bles des pentes des vallées. 

» Les terrains géologiques de la Seine-Inférieure comprennent donc les 
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couches supérieures de la formation oolitique, tout le système de la craie 
avec les dépôts meubles qui accompagnent sa superficie, l'alluviu-m et les 
terrains superficiels modernes. 

» Le calcaire grossier et ses étages supérieurs manquent dans le départe- 
ment ou n'y occupent qu'un faible espace, à Varengeville-sur-Mer, sous la 
forme d'un calcaire lacustre fractionné.. 

» Notre Carte fait voir la position que les terrains affectent et les coupes 
montrent leur succession et leur étendue. 

» Comme les Cartes géologiques de l'Eure et de l'Oise, celle de la Seine- 
Inférieure a été publiée sous les auspices du Conseil général du département 
par les soins du préfet, M. Ernest Leroy, à qui je dois un hommage de 
reconnaissance pour son intervention éclairée. » 

PHYSIQUE DU GLOBE, — Sut les courants électriques observés éaris les fils 
télégraphiques, Note de M. Ch. Matteucci. 

« En lisant la Lettre que notre confrère le Père Seôchi a communiquée 
dernièrement à l'Académie, je me suis rappelé d'une série d'expériences 
que j'avais entreprises sur le même sujet, il y a déjà quelque temps, dans 
le but d'arriver à des résultats constants et indépendants de toutes ces 
causes d'erreur qui se mêlent en grand nombre dans ces recherches. 

» Depuis qu'on a trouvé que des courants électriques très-forts parcourent 
les fils télégraphiques pendant l'apparition des aurores boréales, on a compris 
tout l'intérêt qu'il y avait à établir une série d'observations régulières, non- 
seulement pour mieux connaître la nature de ce phénomène météorologique, 
mais pour étudier aussi le magnétisme de la terre et sa relation atmosphé- 
rique. Mais, avant tout, il fallait bien s'assurer si les courants électriques 
qui existent dans les fils métalliques ne sont pas dus ou à des actions chi- 
miques développées entre les plaques qui sont placées aux extrémités des 
circuits télégraphiques et la terre, ou aux polarités secondaires des plaques, 
ou aux actions réciproques des couches terrestres. Il fallait pour Cela Opérer 
avec le même procédé qu'on a suivi dans ces derniers temps dans les 
recherches électro-physiologiques, c'est-à-dire en employant pour extrémis- 
tes du circuit deux lames de zinc bien amalgamées et plongées dans une 
solution saturée de sulfate de zinc neutre contenue dans des cylindres de 
porcelaine, comme ceux de la pile de Grove, et plongés à leur tour dans 
une couche terrestre à la profondeur de t mètre ou de i mètre ~ dé la 
surface. Dans ces conditions et à cette profondeur, la terre est suffisamment 
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humide pour qu'où puisse faire les expériences en employant un galvano- 
mètre délicat. En effet, en tenant les deux plaques de zinc ainsi préparées, 
plongées dans la même couche et à une très-petite distance l'une de l'autre 
(i à 2 mètres), on n'a aucune peine à réussir, même avec uu galvanomètre 
délicat, à voir l'aiguille rester à zéro; c'est la condition qu'il faut réaliser 
si l'on veut parvenir à quelque conclusion sérieuse. 

» Maintenant ou se demande si, en opérant dans ces conditions et en 
tenant les plaques à de plus grandes distances, on trouve des courants, et 
si on doit les attribuer à l'hétérogénéité des couches terrestres. Ces courants 
existent en effet, comme notre confrère M. Becquerel l'a vu depuis très-long- 
temps, en se mettant dans des conditions particulières. En employant, comme 
je l'ai déjà dit, un galvanomètre très-délicat, il n'est pas nécessaire de disposer 
les plaques à des très-grandes distances pour obtenir ainsi des signes de cou- 
rants électriques ayant une certaine constance. Dans les conditions dans 
lesquelles j'ai opéré, il aurait été impossible d'attribuer ces courants soit à 
l'hétérogénéité des plaques, soit à des effets d'éledricité atmosphérique, soit 
à des courants dérivés de la terre, qu'on ne peut jamais concevoir à des 
distances si petites entre les plaques. D'ailleurs je n'ai eu aucune peine 
à m'assurer que ces courants dépendent de la nature des couches terrestres. 
Lorsque ces courants apparaissent, les plaques étant à 4o, à 5o ou 
ioo mètres l'une de l'autre, il n'y a qu'à préparer à la profondeur que j'ai 
dit, et autour des cylindres de porcelaine, des couches circulaires de 2 à 
3 mètres de diamètre du même terrain, des deux côtés, pour voir ces cou- 
rants très- affaiblis ou devenir nuls. On réussit facilement à cela en prenant, 
pour former ces courbes, du sable de rivière légèrement mouillé, ou bien 
de la terre arable des champs prise à la même profondeur. 

» Ainsi donc, pour instituer des recherches sur les courants des circuits 
télégraphiques et pour arriver à des conclusions sûres, il faut se décider à 
les faire avec toutes les précautions possibles et comme s'il s'agissait d'expé- 
riences de cabinet. Les conditions principales sont : i° d'avoir pour plaques 
métalliques des lames de zinc bien amalgamées et plongées dans une solu- 
tion de sulfate de zinc contenue dans des cylindres hauts, s'il se peut en 
porcelaine, comme ceux de la pile de Grove; 2 de plonger ces cylindres aux 
deux extrémités du circuit dans des couches de terre à la profondeur de 
1 mètre du sol et de préparer ces couches avec la même qualité de terrain 
sur une zone circulaire de 1 à 2 mètres de diamètre. Pour empêcher ces 
couches de se dessécher, il est bon de couvrir le terrain autour des plaques 
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.avec des branches d'arbre vertes que l'on renouvelle de temps en temps. 
. . » Je connais peu de recherches de physique terrestre qui, étant conduites 
avec ces précautions , puissent nous amener à des résultats plus impor- 
tants. Les lignes télégraphiques pourraient bien être utilisées; mais tous 
ceux qui ont essayé des expériences sur ces lignes ont dû se convaincre de la 
difficulté qu'il y a à en faire usage pendant le temps où ce% lignes sont des- 
tinées pour le service. Il faudrait donc se décider à établir sur les poteaux 
d'une ligne un fil métallique isolé avec soin et destiné uniquement à ces 
expériences. Je n'ai pu faire cela que pour un intervalle encore très- court, 
à peu près de 8 kilomètres, de Turin à Moncalieri. 

» One fois exclus les courants électriques, par l'effet d'une action quel- 
conque, soit des plaques, soit des couches terrestres, on entrevoit immédia- 
tement la possibilité de résoudre une question très-importante, qui est la 
suivante, si les courants électriques existent régulièrement dans des circuits 
longs et préparés comme je l'ai dit. Il n'y a qu'à opérer sur deux circuits 
disposés différemment pour décider si ces courants proviennent de la terre 
ou de L'atmosphère, et ces deux circuits seront un fil métallique suspendu 
sur les poteaux, et le même fil recouvert de gutta-percha et posé sur. le sol, 
ou, mieux encore, enterré à une très-petite profondeur^ , , 
: » Je n'ai pu tenter avec cette méthode qu'un petit nombre d'expé- 
riences en tenant les plaques à une -distance qui n'était pas très-grande (de i 
à 7 ou 8 kilomètres), et je n'ai pas réussi à trouver des courants électriques 
réguliers et constants. Je ne crois pas que ce résultat négatif doive se. présen- 
ter en tenant les plaques à des grandes distances : si on trouve des. courants, 
comme il est très-probable, sur de longs circuits, on arrivera à en décou- 
vrir les lois et à décider d'abord la question que j'ai posée, et qui est du plus 
grand intérêt pour la physique terrestre. 

» Je serais heureux si cette communication pouvait servira engager, ou 
M. Le Verrier ou quelque autre de nos confrères qui se trouve dans des con- 
ditions qui lui permettent de profiter du concours du Gouvernement, à en- 
treprendre ces recherches. » 

ASTRONOMIE. — Lettre du R. P. Secchi sur la comète II de 1862. 
(Communiquée par M. Le Verrier.) 

« Rome, le 28 juillet. 

» J'ai l'honneur de vous communiquer que mon collègue le P. Rosa a 
trouvé lé soir du a5 juillet une comète dans la constellation delà Girafe^ 
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D'abord nous avons supposé que c'était celle de M. Tempel ; mais ayant 
reçu l'éphéméride de M. Schmidt pour cette comète, il parut évident que 
c'était une comète nouvelle. Nous en avons fait les observations suivantes : 
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« L'observation du 25 consiste en ia comparaisons instrumentales avec 
l'étoile 1980 B. A. C, faute de grande étoile plus voisine. Les deux observa- 
tions suivantes sont faites au cercle méridien de Ertel à son passage inférieur. 
La comète dans le chercheur est ronde et concentrée au centre. Dans le 
grand réfracteur elle montre une nébulosité de 3 à 4' de diamètre, presque 
circulaire, plus dilatée du côté du Soleil, avec un point central bien défini 
qu'on peut observer avec précision au méridien. La lumière paraît croître, 
et hier soir la comète offrait l'aspect d'une nébulosité plus dense dans la 
partie dirigée du noyau vers le Soleil. Elle n'a pas de queue. » 

Le P. Secchi avait annoncé dès le 26 juillet, par dépêche télégraphique, 
cette comète à l'Observatoire de Paris. 

RAPPORTS. 

PHYSIQUE. — Rapport sur le coup de foudre qui a frappé le magasin à poudre 
du bastion 5 de la place de Bélhune, le 16 juin 1862. 

(Commission des Paratonnerres, composée de la Section de Physique et de 
MM. Regnault et Maréchal Vaillant, M. Pouillet rapporteur.) 

« M. le Maréchal Ministre de la Guerre a fait connaître à l'Académie, par 
une Lettre du 16 juillet dernier, que la foudre était tombée en gerbe de feu 
sur le paratonnerre d'un magasin à poudre de la place de Béthune, sans y 
causer du reste aucun dégât. 

» M. le Président, en renvoyant la Lettre ministérielle à la Commission 
des Paratonnerres, a complété cette Commission : M. le Maréchal Vaillant 
y remplace M. de Senarmont; M. Fizeau succédait déjà à M. Cagniard de 
Latour, son prédécesseur dans la Section de Physique. 

» Dans sa première réunion la Commission a désiré de nouveaux ren- 
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saignements: Tira de ses Membres (M. "le Maréchal Vaillant) a bien voulu 
se charger de les lui procurer; et un Bapport très-bien fait de M. le Com- 
mandant, chef du génie à Béthune, a répondu immédiatement à ce que 
nous demandions. Nos questions portaient à la fois sur les faits qui ont pu 
être constatés au moment où le phénomène s'est produit, sur l'état et Ja 
disposition des conducteurs, sur le puits qui les reçoit, sur la hauteur de 
l'eau qu'il contient, et sur les niveaux rel a tilt des eaux du. puits et du 
fossé de la place. L'ensemble . des réponses nous autorise à conçjure 
que le tonnerre est réellement tombé sur ie magasin à poudre, et qu'il 
y aurait eu peut-être de grands malheurs à déplorer si les conducteurs 
n'avaient pas été en bon état, et si l'eau du puits, au lieu d'avoir 76 centi- 
mètres de hauteur, avait été réduite à quelques centimètres seulement. 

» D'après les cotes que nous trouvons sur les plans, le niveau de l'eau du 
puits est supérieur de 4o centimètres au niveau de l'eau du fossé, et le fond 
du puits n'est lui-même que de 36 centimètres au-dessous de ce dernier 
niveau; cette disposition n'est pas aussi rassurante qu'elle pourrait l'être. 

» On ne peut pas douter, et c'est aussi Pavis de M. le Commandant du 
génie, on ne peut pas douter qu'il n'y ait une communication plus ou moins 
libre entre les eaux du puits et celles du fossé. En ee moment, il est vrai, le 
niveau du puits a une surélévation de 4o centimètres, mais c'est peut-être 
l'effet dequelques causes accidentelles qui peuvent s'atténuer ou disparaître; 
il nous semble fort à craindre que cet état de chose ne se maintienne pas 
d'une manière permanente. C'est le niveau du fossé qui est le niveau domi- 
nant, celui du puits ne tend qu'à suivre ses mouvements avec plus ou moins 
de lenteur; dans les grandes sécheresses ne pourrait-il pas arriver que le 
niveau du puits descendît même au-dessous de celui du fossé? Alors, le 
puits n'ayant plus que quelques centimètres d'eau, il- y aurait un vrai dan- 
ger, puisque les conducteurs ne pourraient plus, remplir leur office avec 
l'efficacité voulue. Nous sommes donc d'avis que le plus bas niveau dn 
fossé soit pris pour règle, et que le fond du puits soit creusé- davantage et 
descendu au-dessoMS de ce plus bas niveau,, à une profondeur telle, qu'il y 
ait toujours environ i mètre d'eau dans te puits. Il est bien entendu cepen-, 
dant que cette opération ne serait pas nécessaire, si', diaprés des données 
qui nous manquent, on pouvait avoir la- certitude que le puits actuel con- 
serve au minimum et dans tous le& temps la hauteur d'eau, de 7.6, centi- 
mètres qu'il possède aujourd'hui. • 

» Nous rappellerons aussi combien il importe que les dernières. ramifi- 
cations du conducteur soient mises en contact, par une assez large surface, 
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avec l'eau du puits et qu'il y ait toutes facilités pour les visiter, afin de suivre 
sur elles les progrès de la corrosion et de les remplacer au besoin. 

» Le fait important que M. le Maréchal Ministre de la Guerre signale à 
l'attention de l'Académie, prouve une fois de plus que les paratonnerres 
n'exercent qu'une action préventive limitée, et qu'ils doivent être établis 
dans de telles conditions que le coup de foudre le plus violent puisse les 
frapper sans les déranger et sans porter la moindre atteinte aux édifices 
qu'ils protègent. 

» Telles sont les remarques que nous croyons utile de faire dès aujour- 
d'hui sur ce fait spécial. 

» Quant à la révision complète de tout ce qui peut intéresser les maga- 
sins à poudre, les arsenauK, les casernes et autres établissements du Ministère 
de la Guerre, la Commission s'en occupe, et prochainement elle présentera 
à l'Académie un travail d'ensemble où elle s'efforcera de rendre plus facile 
et plus pratique l'exacte application des principes. » 

Ce Rapport est mis aux voix et approuvé par l'Académie. 

MÉMOIRES LUS. 

PHYSIOLOGIE. — La consanguinité chez les animaux domestiques ; extrait d'une 

Note de M. J. Goetrdon. 

« Les recherches récentes de M. le D r Boudin sur les mariages consanguins 
ontsoulevéunequestiondezootechniepratiqued'unehauteimportanceetsur 
laquelle des opinions tout opposées ont été émises. Les uns, s'associant aux 
vues du savant statisticien quia entrepris de démontrer, par le seul langage 
des faits, les inconvénients et les dangers de la consanguinité, condamnent 
en principe l'emploi, chez les animaux, de ce mode de reproduction. D'au- 
tres, au contraire, considérant les résultats avantageux, à certains égards, 
fournis, chez les diverses races domestiques, par les alliances entre parents, 
ont conclu à l'innocuité absolue de cette pratique, non-seulement chez les 
animaux, mais encore, par voie de déduction, dans l'espèce humaine. 

» Cette dernière doctrine établit entre l'homme et les animaux une assi- 
milation qui manque d'exactitude. Nous reconnaissons volontiers la valeur 
des faits que l'on cite en faveur de la consanguinité; nous apprécions tout 
le mérite des races précoces d'engrais et de la race chevaline pur-sang d'An- 
gleterre, résultant, les unes et les autres, d'alliances consanguines, et dont 
la création, loin de porter atteinte à la sauté et à l'intégrité des espèces, a été 
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pour ce pays la source d'une incalculable prospérité agricole. De même 
chez nous, pour la race ovine mauchatnp, la race chevaline anglo-arabe du 
Limousin, qui par leurs qualités ne paraissent pas moins devoir exonérer 
la consanguinité des reproches qui lui sont adressés — On ne voit pas 
toutefois comment de tels exemples ont pu être invoqués en faveur des 
unions consanguines, ni comment ils peuvent infirmer les principes posés 
par les hygiénistes qui ont condamné, dans l'intérêt des générations fu- 
tures, ces sortes d'alliances. 

» Nous n'apprendrons rien à personne en rappelant que le mot amélio- 
ration aune signification toute différente suivant qu'on l'applique à l'homme 
ou aux animaux ; que ce mot représente chez ceux-ci, non, comme dans 
notre espèce, l'accroissement des puissances organiques qui concourent à 
entretenir la santé et la vie, mais bien le développement, au plus haut de- 
gré, des formes et des aptitudes les mieux appropriées à la destination de 
l'animal, considéré comme machine de produit ou de travail, dût ce déve- 
loppement être obtenu aux dépens de la constitution du sujet et de la durée 
de son existence. 

» Ces facultés nouvelles que nos besoins nous font rechercher, varient 
suivant les espèces. Tantôt, comme chez les races de produit, c'est la pré- 
cocité, la prédominance du système musculaire, l'aptitude à l'engraissement ; 
ou une lactation abondante, ou encore la production d'une laine fine et 
soyeuse ; tantôt, comme chez le cheval pur-sang, c'est une vitesse d'allure 
excessive : toutes choses assurément utiles, à un point de vue donné, mais 
qui, physiologiquement parlant, n'en constituent pas moins de véritables 
anomalies. Ces belles races anglaises, le bœufdnrham, le mouton dishley, 
le porc newleicester, pour ne citer que les plus célèbres, vrais chefs-d'œuvre 
de l'industrie humaine, qui font l'admiration du monde entier et la fortune 
de leurs propriétaires, sont en définitive de véritables monstruosités, con- 
stituées contrairement à toutes les lois de l'hygiène, dans l'acception rigou- 
reuse du mot. Que voit-on, en effet, chez ces animaux? Des formes natu- 
relles détruites, un développement contre nature du système adipeux, une 
rapidité de croissance qui rapproche d'autant le terme de la vie, une fécon- 
dité moindre, une prédisposition plus grande aux affections cachectiques, 
etc. Or, si tels sont les produits de la consanguinité, il n'y a pas lieu, tant 
s'en faut, d'en rien conclure contre l'influence pernicieuse justement attri- 
buée à ce mode de reproduction. 

» Il ne faut pas d'ailleurs exagérer le rôle de la consanguinité. D'abord, 
elle ne concourt pas seule au perfectionnement des races domestiques. Il est 
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d'autres moyens encore, consacrés par la pratique et par la science, pour 
donner aux animaux les qualités requises; tels sont: la castration, la sta- 
bulation permanente, l'alimentation forcée, l'entraînement, etc., à l'aide 
desquels on peut aussi modifier, plus ou moins, les facultés natives des in- 
dividus pour les diriger vers un but déterminé, et sans que pour cela, 
remarquons-le en passant, on ait jamais conclu, de l'efficacité de ces pra- 
tiques comme moyen d'amélioration des races animales, à leur innocuité 
dans l'espèce humaine. 

» On doit considérer, en second lieu, que la consanguinité n'a par elle- 
même sur le perfectionnement artificiel des espèces animales aucune in- 
fluence propre. Elle n'est qu'une circonstance accessoire de la seule force 
alors mise en jeu, la puissance héréditaire. Ce que recherche l'éleveur, en 
unissant des parents, ce n'est pas la parenté elle-même, c'est une certitude 
plus grande de l'existence des aptitudes, des caractères qu'il a intérêt à per- 
pétuer, et qu'il ne peut trouver réunis à un plus haut degré que chez des 
sujets issus du type même qui les a primitivement offerts. La méthode 
in and in n'a pas d'autre but. Comprise de la sorte, la consanguinité est 
pour l'éducateur une ressource précieuse. Elle constitue un procédé aussi 
prompt qu'efficace pour fixer des formes nouvelles, des facultés excep- 
tionnelles. C'est la puissance d'hérédité doublée, en quelque sorte, en 
vue d'un résultat spécial, calculé et arrêté d'avance. 

» Ainsi Backwell, sur le dishley, a poussé aussi loin que possible l'appli- 
cation de cette méthode ; et il y fut obligé, parce que, formant une race 
nouvelle, sans analogie avec celles qui l'entouraient, il n'eût pu autrement, 
une fois obtenus les premiers sujets perfectionnés, conserver leurs qualités 
acquises; tandis qu'en les alliant entre eux, il a réussi à fixer leurs carac- 
tères et à perpétuer le type nouveau qui a illustré son nom. 

» Backwell a également créé par ce moyen la race bovine à longues 
cornes, la race chevaline noire d'Angleterre. Les frères Colling ont procédé 
de même pour former la race bovine durham, etc. Mais ces exemples, encore 
une fois, ne prouvent nullement contre les effets fâcheux de la consangui- 
nité sur la constitution générale des individus. Ainsi déjà du temps de 
Backwell même on avait pu remarquer dans la race dishley une dégéné- 
rescence organique manifeste, caractérisée par une tendance marquée à 
la cachexie et l'affaiblissement des facultés génératrices. Cette dégradation 
morbide, qui eût fini par frapper de mort la race entière, s'est arrêtée 
lorsque, par suite de la formation de branches nouvelles résultant de la 
multiplication de la famille primitive, il devint possible d'unir les individus 
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qui, bien que de même souche, n'offraient plus entre eux que des degrés 
éloignés de parenté.; 

» Cette nécessité de l'alliance des sangs étrangers est prouvée encore par 
ce fait que le dishley devient d'une fécondité plus grande à mesure qu'il 
s'éloigne de sa tige originaire. Nous avons vu ainsi, dans le Midi, chez plu- 
sieurs propriétaires 1 , et contre nos prévisions, ce type prospérer à merveille 
et donner presque constamment une portée double de forts beaux agneaux 
avec les brebis du pays. 

» Par tout cela on peut apprécier quel est le rôle véritable de la consan- 
guinité dans la reproduction et l'amélioration des espèces animales domes- 
tiques. Elle convient quand on n'a qu'un très-petit nombre de sujets pro- 
pres à assurer la conservation des caractères que Ton désire fixer. C'est une 
ressource pour suppléer à l'absence de reproducteurs de choix et pour 
tirer le meilleur parti possible des types exceptionnels que l'on rencontre; 
c'est, en un mot, l'élément essentiel du métissage pour la création de races 
nouvelles. Et à ce résultat, d'un haut intérêt économique, nous comprenons 
très-bien qu'on puisse temporairement sacrifier quelque chose de la santé des 
individus : surtout si l'on sait s'arrêter à temps, avant que le mal soit irré- 
parable. Mais il faut se garder d'en faire un système général de reproduction, 
qui serait une cause rapide de dépérissement et de décadence pour toutes 
les races, ainsi que l'ont reconnu les auteurs les plus compétents, Newcastle 
par exemple, qui condamne absolument la consanguinité dans L'espèce 
chevaline, la considérant comme propre à entretenir les vices sans aucune 
des qualités de-la souche première et à faire descendre la race au niveau 
de la plus vile du pays. - '._-;.'.--- 

- » On ne saurait dire toutefois à quelle génération il convient de sus- 
pendre de telles alliances pour ne pas porter à la race une trop profonde 

-atteinte. Cela dépend des espèces, des races, et aussi des individus, dont la 
force de constitution variable résiste plus ou moins énergiquement à cette 

£ cause de décadence. Ce qui est acquis, c'est qu'il faut, dès que les produits 

Tiouveaux offrent une constance suffisante dans les caractères, avoir soin 
de rechercher pour les unir, entre les membres de la même famille, ceux de 

"la parenté la plus éloiguée. 

- » En résumé, la consanguinité n'est nullement, comme on l'a avancé 
par une interprétation forcée de ce qui se passe chez les animaux domes- 
tiques, une pratique favorable en elle-même ou tout au moins sans danger. 
Loin de là, elle est pour toutes les espèces une cause d'abâtardissement et 
de déchéance. Il est utile quelquefois d'y recourir, comme à un mal néces- 
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saire que l'on subit en vue d'un intérêt supérieur. Mais cela n'atténue en 
rien ses inconvénients propres, auxquels on remédie en faisant cesser ces 
unions aussitôt que ne s'en fait pas sentir la nécessité absolue. » 

(Renvoi à la Commission chargée de l'examen de diverses communications 
récentes concernant les alliances consanguines, Commission qui se com- 
pose de MM. Àndral, Rayer, Bienaymé.) 

M. J. Brcstet commence la lecture d'un Mémoire ayant pour titre : 
« De la Mécanique organique » , Mémoire qu'il annonce comme le résumé 
d'un travail plus considérable déjà présenté par lui et qui faitpartie des pièces 
de la Correspondance de la présente séance. Ce travail, que l'auteur donne 
comme le développement d'un nouveau principe applicable à la fois aux 
sciences mathématiques, aux sciences naturelles et à l'industrie, est renvoyé 
à l'examen d'une Commission composée de MM. Poncelet, Morin, Combes, 
Bernard, Clapeyron. 

MEMOIRES PRÉSENTÉS. 

PHYSIQUE. — Considérations théoriques sur la chaleur rayonnante; 
par M. F. de la Provostaye. 

(Commissaires, MM. Pouillet, Regnault, Fizeau.) 

a Dans le travail que j'ai l'honneur de présenter à l'Académie, je me suis 
proposé de traiter à mon point de vue une question déjà fort débattue, celle 
de l'équilibre de la chaleur dans les enceintes. 

» i° On est ainsi conduit à l'examen du principe de l'égalité des pou- 
voirs émissifs et absorbants. Il me semble qu'on ne l'a guère déduit jusqu'ici 
de la pure théorie, sans s'appuyer plus ou moins explicitement sur des hypo- 
thèses gratuites. Inexpérience, il est vrai, ne le donne que pour certaine 
substances et à une température déterminée; mais, en s'appuyant tout à la 
fois sur l'expérience et sur les raisonnements théoriques, on peut dès au- 
jourd'hui l'établir dans toute sa généralité lorsqu'il s'agit des corps doués 
de pouvoirs réflecteurs réguliers, et montrer ce qui reste à faire dans le cas 
des corps diffusants. 

» 2 J'ai introduit dans les calculs les considérations relatives à la po- 
larisation et à l'hétérogénéité de la chaleur. 

» On reconnaît ainsi que, dans une enceinte close en équilibre de tempé- 
rature, la chaleur est naturelle, proposition qui a été établie expérimenta- 
lement il y a douze ans environ par M. P. Desainset moi; et secondement 
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qu'elle a une composition propre, toujours la même à même température, 
quelle que soit la nature de la paroi. 

» 3° J'ai recherché quelle doit être la forme rationnelle de la loi du rayon- 
nement et de celle du refroidissement quand on tient compte de -l'hétéro- 
généité de la chaleur, et j'ai fait le premier essai d'une méthode .qui peut 
conduire à la déterminer avec exactitude lorsque les éléments donnés par 
l'expérience seront plus nombreux. 

» 4° Enfin j'ai appliqué plusieurs des principes précédemment dévelop- 
pés à l'étude des échanges de chaleur qui s'effectuent entre deux corps par 
l'intermédiaire ou d'un seul miroir, ou de deux miroirs conjugués. » 

HYDRAULIQUE. — Expériences sur les lois de l'écoulement de Veau dans les 
canaux découverts,- par M. Bazin. (Extrait par l'auteur; présenté par 
M. Clapeyron.) 

(Commissaires, MM. Dupin, Poncelet, Morin, Combes, Clapeyron.) 

« Expériences sur les courants. — De toutes les questions que l'hydrau- 
lique est appelée à résoudre, la détermination des lois de l'écoulement dans 
un canal est peut-être la plus importante pour les applications. On est 
depuis longtemps en possession de formules empiriques presque universelle- 
ment admises par les praticiens • ces formules, déjà anciennes, semblent avoir 
reçu la consécration du temps et mériter une entière confiance : il n'en est rien 
cependant. Déduites d'expériences incomplètes et trop peu nombreuses, elles 
sont tout à fait inexactes, etleur usage dans la pratique ne peut conduire qu'aux 
plus graves erreurs. M. de Prony proposa, dès 1 8o4, l'expression si connue 
RI = aV H- 6U 2 (*) et détermina les constantes a et b à l'aide d'expériences 
de Dubuat, faites pour la plupart sur des canaux en bois de très-petite dimen- 
sion (o m ,5o de largeur, au plus). Quelques années plus tard, M. Eytelwein, 
se servant d'expériences faites par les hydrauliciens allemands sur de grands 
cours d'eau, modifia les valeurs de a et de b. Plus récemment, divers auteurs 
ont cherché à simplifier l'expression binôme eu supprimant le terme <zU; 
mais toutes ces formules, malgré leurs différences apparentes, sont presque 
équivalentes dans la pratique, et ne sont que de simples remaniements des 
mêmes données expérimentales : elles supposent toutes que la nature de la 



(*) Od sait que R désigne dans cette formule le rayon moyen, c'est-à-dire la surface de la 
section divisée par le périmètre mouillé, I la pente par mètre, TJ la vitesse moyenne, a et b 
deux constantes numériques. . 1. . . . - 
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paroi sur laquelle s'opère l'écoulement est sans influence snr le phénomène. 
Cette hypothèse, émise pour la première fois parDubuat, n'avait été adoptée 
par M. de Prony qu'avec beaucoup de réserve, et le savant académicien 
fait remarquer dans plusieurs passages de ses Recherches physico-mathéma* 
tiques qu'elle paraît à priori peu vraisemblable. La prudente réserve de 
M. de Prony n'a pas toujours été imitée par ceux qui ont après lui traité la 
même question, et le principe avancé par Dubuat, sur la foi d'expériences 
incomplètes, a généralement été accepté sans discussion. Il doit être com- 
plètement abandonné maintenant. Loin d'être négligeable, l'influence de la 
paroi est tellement prépondérante, que les autres circonstances qui peuvent 
modifier l'écoulement s'effacent devant elle. On peut en juger par les 
chiffres suivants, fournis par l'expérience directe : le débit d'un canal cal- 
culé à l'aide des formules admises est trop faible de plus d'un tiers s'il s'agit 
d'un canal très-uni en ciment; il a surpassé au contraire de plus des deux 
tiers le débit réel dans les rigoles en terre du canal de Bourgogne, dont le 
profil est néanmoins assez régulier. Le volume d'eau débité par un canal 
peut, dans toutes circonstances égales d'ailleurs, varier du simple au triple, 
suivant l'état de la paroi dans laquelle le lit est creusé. 

» Il y a plus : la forme même de l'expression binôme aU + b\J 2 doit 
être modifiée ; malgré les considérations théoriques que l'on a cru pouvoir 
invoquer en sa faveur, elle est en contradiction avec les faits : l'expression 

RI = (a -4- ^ ) D 2 , proposée par M. Darcy pour les tuyaux de conduite, 

est beaucoup plus propre à représenter l'ensemble des phénomènes. 

» Quelle que soit du reste la formule à laquelle on s'arrête, elle doit 
nécessairement contenir un ou plusieurs coefficients arbitraires, dont la 
valeur dépendra de la nature de la paroi. On n'a donc plus une formulé 
unique applicable à tous les cas, mais une série de formules ne différant les 
nues des autres que par des constantes numériques et se rapportant cha- 
cune à une nature de paroi déterminée. Le nombre de ces parois types peut 
du reste se réduire dans les applications ordinaires à quatre ou cinq. 

» Si cette modification semble regrettable au point de vue de la simplicité 
des théories, elle est inhérente à la nature même du problème, qui n'admet 
pas, comme on l'avait à tort supposé, de solution rigoureuse. On rencontre 
d'ailleurs, dans le domaine de la mécanique appliquée, bien peu de lois 
dont l'expression ne contienne un coefficient arbitraire dépendant de la 
nature des corps soumis à l'expérience. 

» Un cas particulier échappe aux formules précédentes : c'est celui d'un 
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canal très-petit, dans lequel le rayon moyen descend au-dessous de o m ,o3 ; 
mais l'expérience conduit alors à une loi très-simple, qui peut s'énoncer 
ainsi : La vitesse dans un même canal est simplement proportionnelle au rayon 
moyen. ..:.'' _ : . ' 

» Lorsque l'on veut jauger un cours d'eau d'une manière expéditive, on 
déduit ordinairement la vitesse moyenne de la vitesse maxima à l'aide d'une 
formule due à M. de Prony, ou plus simplement encore en supposant le 
rapport de ses deux vitesses constant et égal à f. Cette méthode doit être 
abandonnée.! Bien loin d'être constant, ce rapport varie dans des limites 
très-étendues, et décroît à mesure que les aspérités de la paroi augmentent. 
Il s'élève jusqu'à o, 85 et même plus dans des canaux en ciment à surface 
très-unie, s'abaisse à 0,70 ou 0,75 dans des canaux peu unis en maçonnerie, 
et finit par descendre au-dessous de 0,60 dans des rigoles en terre. La 
discussion de nombreuses expériences conduit à cette loi très-simple : La 
différence entre la vitesse maxima et la vitesse moyenne est proportionnelle à la 
racine carrée du produit RI du rayon moyen par la pente. 

» La répartition des vitesses dans l'intérieur des courants est la question 
la plus délicate que soulève l'écoulement de l'eau dans les canaux. Mais cette 
étude est entourée de grandes difficultés. Si l'on cherche la vitesse en un 
point déterminé^ on ne tarde pas à s'apercevoir qu'elle varieà chaque ins- 
tant. Ces variations sont subites; elles s'opèrent par soubresauts très-vifs et 
sont accompagnées de petits changements de niveau à la surface du liquide; 
ce sont de véritables ruptures d'équilibre qui se reproduisent/ périodique- 
ment. La vitesse en un point donné n'est donc qu'une véritable abstraction ; 
c'est une sorte d'état moyen autour duquel la vitesse effective oscille sans 
cesse. L'écoulement n'est pas un phénomène continu, et l'hypothèse simplifi- 
cative des filets parallèles ne saurait donner une idée des mouvements gyra- 
toires qui s'opèrent dans l'intérieur du liquide. C'est surtout aux environs 
de la surface que ces mouvements présentent une singulière complication et, 
si l'on veut, une sorte de désordre. L'expérience démontre même ce fait sin- 
gulier, que les vitesses se distribuent d'une manière toute différente dans un 
canal demi-circulaire découvert et dans un tuyau de conduite de même dia- 
mètre, il existe donc entre l'écoulement dans un tuyau fermé et l'écoule- 
ment à ciel ouvert une différence profonde dont il faut chercher l'origine 
dans les mouvements tumultueux qui ont lieu aux environs de la surface du 
courant. La recherche des lois suivant lesquelles s'opère la répartition des 
vitesses n'est peut-être pas susceptible d'une solution mathématique, surtout 
si l'on considère des sections rectangulaires ou trapézoïdales dans lesquelles 



( m ) 

le défaut de continuité produit par les angles des parois vient encore ajouter 
un nouvel élément de, complication. L'expérience ne conduit à une expres- 
sion simple que dans le cas particulier d'un canal à fond horizontal très- 
large ou d'un canal demi-circulaire. Les vitesses décroissent alors comme 
les ordonnées d'une parabole : cette parabole, dont le paramètre est propor- 
tionnel à la racine carrée du produit RI, est du deuxième degré pour le canal 
horizontal très-large, du troisième degré pour le canal demi-circulaire. 

» Dans tous les autres cas, la répartition des vitesses présente la plus 
grande complication : un examen attentif des nombreuses expériences entre- 
prises dans le but de la déterminer, porte à conclure que nous ne possédons 
pas encore de notions saines sur les mouvements intérieurs des fluides et 
les actions mutuelles de leurs molécules, et que l'étude de ces phénomènes 
compliqués surpasse les forces de l'analyse mathématique. 

» La formule du mouvement varié, telle qu'elle a été présentée par M. le 
général Poncelet et par M. Bélanger, est parfaitement confirmée par l'expé- 
rience pourvu que l'on y substitue à la place du binôme flD + èU 2 l'expres- 
sion de la résistance correspondante à la nature de paroi sur laquelle on 
opère. Le coefficient par lequel on multiplie le terme relatif aux forces 
vives augmente, comme il est facile de le prévoir, avec la rugosité de la paroi ; 
il peut se déduire par une formule très-simple du rapport de la vitesse 
moyenne à la vitesse maxima. 

» Le curieux phénomène du ressaut superficiel n'est pas susceptible d'ob- 
servations bien exactes, à cause de l'agitation violente dont il est toujours 
accompagné. On peut toutefois constater que la hauteur verticale du ressaut 
est un peu moindre que la différence entre les hauteurs dues aux vitesses 
en amont et en aval. Lorsque le fond d'un canal réunissant les conditions 
nécessaires à la production du ressaut présente une dépression subite, la 
surface du courant s'abaisse de même subitement, sans que cet abaissement 
se fasse aucunement sentir en amont de la chute : on obtient alors un véri- 
table ressaut d'abaissement, phénomène qui se produit fréquemment et 
qui ne paraît cependant pas avoir été observé jusqu'à ce jour. » 

chimie. — De l'action du chlorure de phosphore sur quelques sulfures 
métalliques; par M. Erst. Baudrimont. (Extrait par l'auteur.) 

( Commissaires précédemment nommés : MM. Pelouze, Fremy. ) 

« Il résulte de l'ensemble du travail que j'ai l'honneur de soumettre au- 
jourd'hui au jugement de l'Académie : 

C. R., 1862, 2 me Semesue. (T. LV, N° 6.) **7 
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s i ô Que le protochlorure de phosphore attaque facilement au rouge les 
Sulfures métalliques; avec ceux de baryum, de calcium, etc., il produit un 
beau phénomène d'incandescence, en donnant immédiatement du sulfide 
phosphoreux ( PS 3 ) et les chlorures métalliques correspondants; avec ceux 
d'antimoine, de plomb, de mercure, etc., il fournit d'abord des sulfophos- 
phures, par suite de la combinaison, du sulfure de' phosphore formé avec 
les substances métalliques; ceux-ci sont ensuite détruits par un excès de P Cl * 
et totalement transformés en PS 3 ; 

» a° Que le perchlorure de phosphore réagit en deux temps sur le sulfide 
hydrique (H S), comme il le fait sur l'eau (HO), en produisant d'abord du 
chlorosulfure de phosphore (PCI 3 S 2 ), puis ensuite du sulfide phosphori- 
que (PS 5 ), par une température plus élevée; 

» 3° Que le perchlorure de phosphore se comporte de la même manière 
vis-à-Vis des sulfures alcalins ou terreux: il donne d'abord avec eux du chlo- 
rosulfure de phosphore, puis ensuite du sulfide phdsphorique ; 

» 4° Que ce même perchlorure de phosphore, en agissant sur le sulfure 
d'antimoine, d'étain, de plomb, de mercure, etc., conduit aux mêmes résul- 
tats définitifs; mais il forme avec eux, comme produits intermédiaires, des 
sulfophosphures correspondant non pas à PS 8 , mais bien à PS 3 ; 

» 5° Que l'action de PCP sur le sulfure d'antimoine est la base de la 
préparation facile et abondante du chlorosulfure de phosphore, ainsi que 
je l'ai démontré dans un travail précédent ; 

» 6° Que le chlorosulfure de phosphore attaque les sulfures métalliques, 
absolument comme le fait PGl 5 ; 

- » 7° Enfin que le sulfophosphure de mercure, le seul qu'il soit possible 
d'obtenir pur par la réaction sur le cinabre, soit de PCI 3 , soit de PCF, a 
pour formule PS 3 , 3 (HgS), et qu'il paraît être lé type d'un groupe de sui- 
fosels différents de ceux que Berzélius a fait connaître. » 

PHYSIOLOGIE. — Du renouvellement de l'âir dans les poumons de l'homme; 
par M. TV. Gkéhast. (Extrait? présenté par M. Milne Edwards.) 

(Commissaires, MM. Milne Edwards, J. Cloquet.) 

« Les mouvements intermittents, qui augmentent et diminuent la capa- 
cité des poumons déterminent une véritable ventilation. Le volume d'air 
pur qui pénètre dans les bronches par l'inspiration est rejeté en partie par 
l'expiration qui suit avec une certaine quantité d'air vicié; l'autre partie reste 
dans les poumons et sert au renouvellement des gaz qu'ils contiennent. 
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* „ Pour séparer dans les gaz expirés l'air pur de l'air vicié, je fais suivre 

une inspiration d'hydrogène d'une expiration égale; alors l'hydrogène re- 
présente l'air pur. 

» Je prends une cloche munie d'un robinet à trois voies; l'enveloppe du 
robinet porte trois tubes : le premier est mastiqué dans la cloche, le second 
est introduit dans la bouche; le troisième, qui s'ouvre dans l'air, est garai 
d'une toile métallique : si l'on approchait un corps allumé du gaz expiré, 
l'inflammation de l'hydrogène ne se propagerait pas dans les poumons. 

» Je fais inspirer un demi- litre d'hydrogène, je recueille par l'expiration 
un volume égal d'un mélange que j'analyse dans l'eudiomètre, à eau. Le 
gaz expiré contient sur ioo volumes 34 volumes d'hydrogène, en tout 
170 centimètres cubes; par conséquent 5oo c0 — 170 = 33o co d'hydrogène 
sont restés dans les poumons. 

» Si l'on fait inspirer un demi-litre d'air, 170 centimètres cubes d'air 
pur sont, rejetés par une expiration égale avec 33o centimètres cubes d'air 
vicié, et 33o d'air pur restent dans les poumons. 

» Ces conclusions sont légitimes : les deux expériences suivantes mon- 
trent que l'hydrogène ne pénètre pas dans les poumons à une plus grande 
profondeur que l'oxygène, qui est plus dense que l'air. 

» i° Je fais inspirer 5oo centimètres cubes hydrogène, puis expirer 
1600 centimètres cubes de gaz. Or le gaz expiré contient 19,1 hydrogène et 
12,5 oxygène pour 100. 

» a Je fais inspirer 5oo centimètres cubes oxygène; ensuite je fais expi- 
rer 1700 centimètres cubes d'un gaz qui contient 3 1, 4 d'oxygène. 

» Ces inspirations furent faites à une heure d'intervalle, les pou- 
mons contenaient à peu près la même quantité d'oxygène : la somme 
i 9 ,i + i2,5=:3i,6 est voisine de 3i,4- Or sur 3i,4 d'oxygène 12, 5 
venaient des poumons, 3 1 , 4-12,5 = 18,9 d'oxygène représentent 19,1 
d'hydrogène. Ainsi l'hydrogène et l'oxygène pénètrent dans les bronches 
à une même profondeur. 

» On peut affirmer qu'après l'inspiration de 5oo centimètres d'air pur 
le tiers de ce volume est rejeté par l'expiration avec deux tiers d'air vicié, et 
que deux tiers d'air pur restent dans les poumons. A quel volume gazeux 
cet air nouveau se mélange-t-il? 

» Le volume des poumons, déterminé par la méthode que j'ai fait con- 
naître (Annales des Sciences naturelles, 4 e série, t. XIT), est 2 m ,93. Ainsi z lit ,g3 
contiennent après les deux mouvements respiratoires 33o centimètres cubes 

3 7 .. 
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d'air pur; l'unité de volume a reçu —~ = o, 1 1 d'air nouveau. J'appelle 

ce nombre coefficient de ventilation. Il représente le résultat important, 
le mécanisme intime du renouvellement de l'air dans les poumons. 

» Le coefficient de ventilation peut être obtenu dans des conditions dif- 
férentes : si l'on fait suivre une inspiration de 5oo centimètres cubes d'hy- 
drogène d'une inspiration plus petite ou plus grande que l'on mesure, il est 
facile de calculer le volume d'hydrogène qui reste dans les poumons, de le 
diviser par le volume gazeux qui le renferme ; alors on obtient les nombres 
suivants : 

Inspiration constante : Soo centimètres cubes hydrogène. 



i° 
2° 
3° 

4° 

5° 



Volume expiré. 

ce 
. . . 3 7 5 

5oo 

. . . 85o 

... I^OO 
... I 97 5 



Hydrogène 
pour 100. 

37,0 
33,9 
24,4 
18,7 
•6,9 



Volume d'hydro- 
gène expiré. 

ce 
i38, 7 

169,5 

207,4 

3l 7>9 
333,8 



Volume des pou- 
mous après l'ex- 
piration. 

3 , o55 
2, 9 3 

2,58 

, 1,73 
1 ,455 



Coefficient de 
ventilation. 

0,118 
0,1 r3 
o, n3 
o, io5 
o,n4 



» La comparaison des coefficients de ventilation montre qu'ils changent 
peu quelle que soit la grandeur de l'expiration qui suit l'inspiration con- 
stante. 

» Cherchons ce coefficient entre deux volumes expirés : entre une expi- 
ration de 5oo centimètres cubes et une autre de 1700 centimètres cubes, 
3i7 cc ,9 — 169 e0 , 5= i48 co ,4 d'hydrogène furent expirés ; ils étaient conte- 



148 e ", 4 

I2Q0 



= 6,124, 



nus, dans 1700 — Soo = 1200 centimètres cubes de gaz, 

nombre peu différent du coefficient ordinaire. , i , ■ v 

» Ce résultat prouve qu'après les deux mouvements respiratoires l'air est 
distribué uniformément clans l'étendue de l'arbre aérien, Le renouvellement 
est parfait. » : _ 

PHYSIOLOGIE COMPARÉE. — = Études sur le rôle du tissu adipeux dans la sécrétion 
urinaire chez les Insectes; par M. Fabre. (Présenté par M. Milne Edwards.). 

(Commissaires, MM. Milne Edwards, Bernard, Blanchard.) 

L'auteur, en terminant son Mémoire, résume dans les propositions sui-_ 
vantes les résultats de ses recherches : 



W- 
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« i° Le tissu adipeux est l'organe où s'élabore l'acide urique, aussi bien 
|, dans l'insecte parfait que dans la larve et la nymphe. Il joue donc le rôle 

d'un appareil dépurateur où le sang abandonne à une dernière oxydation les 
matériaux de l'organisme hors d'usage. 

» 2 Là sont élaborés en même temps et tenus en réserve pour les besoins 
futurs de la nymphose les éléments plastiques amassés par la larve; là s'ac- 
complissent enfin l'alpha et l'oméga des mutations organiques. Pour rap- 
peler cette double fonction, le terme de lissu adipeux est impropre. Bien 
plus, il est parfois un grossier contre-sens, car il n'est pas rare, en temps 
voulu, de trouver ce tissu gorgé d'acide urique et dépourvu de matières 
grasses. Je proposerai de le remplacer par celui de tissu uroplastique. . 

» 3° Chez les larves carnassières des Hyménoptères, l'acide urique 
sécrété par le tissu adipeux s'accumule dans les cellules de cet organe sous 
forme de granules blancs. La cause de cette accumulation vient apparem- 
ment de l'impossibilité où l'animal se trouve de rejeter aucune excrétion 
solide. 

» 4° Dans la généralité des espèces, quel que soit l'ordre entomologique, 
quel que soit le régime de la larve, la même accumulation de l'acide urique 
a lieu dans le tissu adipeux aux approches de la nymphose et pendant 
celle-ci. Le tissu adipeux de l'Insecte récemment arrivé à l'état parfait est 
en particulier encombré d'acide urique accumulé dans cet organe sous l'in- 
fluence de l'abstinence et du défaut de déjections pendant la nymphose. 

» 5° Chez l'Insecte adulte, la même élaboration de l'acide urique s'ef- 
fectue dans le tissu adipeux : la continuité des fonctions d'un même organe 
l'exige. Mais ce principe ne s'accumule pas dans les cellules génératrices, 
parce qu'il est déversé au dehors à mesure qu'il se produit ; et alors les 
réactifs ne peuvent pas en général en constater la présence dans cet organe. 
La même chose a lieu pour les larves qui ont une voie librement ouverte 
aux excrétions solides. 

» 6° Le départ de l'acide urique élaboré dans le tissu uroplastique s'ef- 
fectue, suivant les espèces, par le ventricule chylifique, les ccecums ventri- 
culaires, et les ccecums malpighiens. 

» 7 Ces derniers, en particulier, n'ayant à remplir dans la fonction 
urinaire d'autre rôle que celui de simples canaux vecteurs, doiveut, aux 
mêmes titres que le ventricule chylifique, remplir une fonction dominante, 
spéciale. Rien n'empêche donc de voir en eux des organes biliaires, ce qui 
est l'avis des physiologistes les plus éminents. A ce point de vue, les vais- 
seaux malpighiens sont des organes biliaires chargés secondairement d'éva- 
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cuer les produits uriques, tout comme le ventricule cbylifique, parfois 
encore plein d'aliments en voie de digestion, peut lui-même les évacuer ou 
les garder en dépôt jusqu'à ce que l'animal puisse lesrejeter. J 

» 8° Le tissu adipeux de la larve chez quelques Lépidoptères, et de 
l'Insecte parfait chez quelques Orthoptères, peut déverser des produits 
urinaires sous le derme, et donner naissance à des taches pigmentaires jaunes; 
blanches ou rouges d'acide urique. La livrée de l'animal est alors, en partie 
du moins, formée par des excrétions urinaires. » 

M. Ritter soumet au jugement de l'Académie un Mémoire ayant pour 
titre : «Nouveau système de manomètres pour hautes et basses pressions, 
basé sur la pesanteur ». 

(Commissaires, MM. Morin, Combes.) 

M. Berchon, auteur d'un Mémoire sur les dangers du tatouage présenté 
au mois d'avril dernier au concours pour les prix de Médecine et de Chi- 
rurgie de la fondation Montyon, adresse un supplément a ce travail, dans 
lequel il fait connaître vingt-sept nouveaux cas des accidents résultant de 
cette bizarre pratique; il y joint, pour se conformer à une des conditions 
exigées par le programme du concours, une indication de ce qu'il consi- 
dère dans l'ensemble de ce travail comme neuf ou comme étant particuliè- 
rement de nature à attirer l'attention de la Commission. 

(Renvoi à la Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) -- 

M. Montam adresse deConstantinople> en. date dit a3 et du 3o juillet, 
deux Notes, dont l'une est annoncée comme un supplément à sa dernière 
communication intitulée : « Constitution harmonique des corps » , tandis 
que l'autre est relative aux « Séries harmoniques » considérées par rapport 
à l'organisme et aux fonctions des êtres vivants. 

(Renvoi aux Commissaires précédemment nommés: MM. Chevreul, Pelouze, 
Babinet, auxquels est invité à s'adjoindre M. Bernard.) 

CORRESPONDANCE. 

M. de Vibraye prie l'Académie de vouloir bien le comprendre dans le 
nombre des candidats pour la place de Correspondant de la-Section d!Éco^ 
nomie rurale vacante par suite-du décès de M. Vilmorin^ : 
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À l'appui de cette demande M. de Vibraye indique brièvement les travaux 
agïlcotas lYèsrdivers dont il a eu à s'occuper, d'une manière pratique et 
sur une grande échelle, depuis trente-cinq ans. Il envoie en même temps 
quelques opuscules, qu'il a publiés sur différentes questions concernant l'é- 
conomie rurale. (Voir au Bulletin bibliographique.) 

(Renvoi à la Section d'Économie rurale.) 

PHYSIQUE. — Note sur la coexistence des vibrations transversales et tour- 
nantes dans les verges rectangulaires ; par M. A. Terqcem. (Présenté par 
M. Pouillet.) 

« Les vibrations tournantes des verges rectangulaires donnent naissance 
à un nœud longitudinal et à des nœuds transversaux dont le nombre dépend 
de l'harmonique rendu par la verge. J'ai déjà fait voir dans un autre tra- 
vail (i) que le nœud longitudinal est dû seulement à ce que, au milieu de 
chaque face, le mouvement des molécules est tangentiel, et ne peut par 
conséquent communiquer aucun déplacement au sable. 

» Les vibrations transversales donnent naissance à des nœuds perpendi- 
culaires à la longueur de la verge et à peu près équidistants. 

» Dans une verge quelconque, il peut y avoir, pour une longueur déter- 
minée, unisson entre des sons appartenant à ces deux modes de vibrations. 
Dans ce cas, ces derniers coexistent et les deux systèmes de nœuds se super- 
posent en se modifiant plus ou moins, suivant que l'un des modes de vibra- 
tions est plus énergique que l'autre. 

» Les nœuds des vibrations transversales dans ce cas deviennent obliques, 
et même se réunissent pour former des courbes analogues à celles que pré- 
sentent les plaques. Cette disposition avait déjà été remarquée par Chladni (a) 
et par Strehlke (3). 

» En cherchant par la théorie les points de la face de la verge où le mou- 
vement moléculaire est tangentiel, on arrive à l'équation suivante pour 
représenter les courbes 

Acos -y- g — A, le + e [i qp e ) smax + \i ± e jcosaa?J, 

n étant le rang de l'harmonique des vibrations tournantes, et a un coeffi- 
cient qui dépend du rang de l'harmonique des vibrations transversales, les y 

(1) Annales de Physique et de Chimie, 3 e série, t. LYII. 

(2) Traité d'Acoustique, p. 3. 

(3) Annales de Poggendorff, t. XXVII et XXVHI. 
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sont comptés parallèlement à Ja largeur et les x parallèlement à la 
longueur. - ...... , . ; 

» Cette équation représente des branches séparées qui ont pour asymp- 
totes les nœuds des vibrations tournantes et coupent la ligne médiahede la 
face aux points où seraient les noeuds des vibrations transversales. Suivant 

la valeur du rapport -p cette équation représente tous les passages des 

nœuds des vibrations transversales à ceux des vibrations tournantes. Pour 
changer la forme des courbes, il suffit d'appuyer une petite lige de.bois en 
un point convenablement choisi de la verge, pendant qu'on ébranle latéra- 
lement avec un archet. 

» En comparant les valeurs de y mesurées et calculées, j'ai obtenu l'ac- 
cord le plus satisfaisant. L'unisson absolu n'est pas nécessaire; les deux sons 
doivent être simplement très-rapprochés ; dans une prochaine communica- 
tion, j'indiquerai quelles longueurs il faut donner aux verges pour obtenir 
cet accord, ce qui me permettra de soumettre à un nouveau contrôle les 
lois des vibrations transversales et tournantes des verges. » 

chimie MINÉRALE. — Recherches sur la fabrication du chlore; par 
M. Th. Schlœsesg. (Présenté par M. H. Sainte-Claire-Deville.) 

. « Les recherches que j'ai l'honneur de soumettre à l'Académie datent, de 
l'année i856. A. cette époque, je m'occupais activement, de concert avec 
M. E. Rolland, alors ingénieur en chef du service des Tabacs, de la fabri^ 
cation mécanique du carbonate de soude. Notre procédé supprimant la 
production directe de l'acide chlorhydrique, toute économie introduite 
dans les emplois de cet acide devait nous importer. Dès lors la fabrication 
du chlore, qui en consomme inutilement de si grandes quantités, fixa mon 
attention, et je cherchai le moyen de préparer ce corps sous la condition de 
convertir intégralement en chlore l'acide chlorhydrique. Mes recherches 
aboutirent à un procédé que je soumis à toutes les vérifications de labora* 
toire qui doivent précéder l'application industrielle. Je n'ai pas jusqu'ici 
publié ce travail, persuadé que son mérite ne serait bien établi qu'après une 
expérimentation en grand que j'attends encore. Mais les dernières expé- 
riences publiées par M. Kuhlmann fils, bien que fort différentes des miennes 
dans la forme et dans le but, me paraissent cependant de nature à appeler 
l'attention sur les questions que j'ai déjà étudiées; je me décide donc à 
faire connaître les résultats de mes recherches. c ; 

» Quand on fait réagir sur le suroxyde provenant de la calcination du 
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nitrate de manganèse un mélange d'acides nitrique et chlorhydrique, on 
observe qu'au-dessus d'un certain degré de concentration, l'application de 
la chaleur produit du chlore mêlé aux produits rutilants de l'eau régale, 
mais qu'au-dessous de ce degré, on peut chauffer jusqu'à l'ébullition sans 
obtenir d'autre gaz que du chlore, l'acide nitrique se combinant intégrale- 
ment avec l'oxyde de manganèse réduit, tandis que l'acide chlorhydrique 
se change exclusivement en chlore et en eau. 

» D'autre part, quand on calcine le nitrate de manganèse, on le trans- 
forme en suroxyde et en vapeurs rutilantes. 

» Enfin ces vapeurs rutilantes reproduisent de l'acide nitrique au contact 
de l'air et de l'eau. 

» En rapprochant ces faits, il estfacilede concevoirlemoyensuivantpour 
fabriquer le chlore : Attaquer du peroxyde de manganèse par un mélange 
convenable d'acides nitrique et chlorhydrique, les produits seront du 
chlore et une dissolution de nitrate de manganèse; concentrer et décom- 
poser par le feu la solution de nitrate, pour régénérer â la fois le peroxyde 
et l'acide nitrique qui serviront ainsi indéfiniment, abstraction faite des 
pertes inévitables. Ainsi, je pouvais espérer de transformer la totalité de 
l'acide chlorhydrique en chlore par une rotation des matériaux de la fabri- 
cation dans laquelle l'acide nitrique, chargé d'emprunter à l'air l'oxygène 
nécessaire à la décomposition de l'acide chlorhydrique, jouerait un rôle 
semblable à celui qu'il remplit dans la fabrication de l'acide sulfurique. 

» Mais il fallait appuyer cette conception sur des expériences précises. 
Je vais citer quelques-unes d'entre elles. 

» Réaction d'un mélange d'acides chlorhydrique et nitrique sur le peroxyde. 
— Pour étudier commodément cette réaction dans des conditions diverses 
de température, de mélange, de concentration, j'avais titré deux dissolu- 
tions acides passablement concentrées; j'en mélangeais des volumes cal- 
culés, j'ajoutais de l'eau en quantité déterminée, et je faisais réagir les 
liquides sur du peroxyde provenant de la calcination du nitrate de manga- 
nèse, dans un ballon chauffé par un bain de chlorure de calcium. Un tube 
de dégagement conduisait les gaz dans une solution de potasse qui était 
soumise ensuite à un essai chlorûmétrique. Mon acide nitrique contenant 
0^,505 AzO s réel par centimètre cube, et mon acide chlorhydrique 
o sr ,397 HC1 réel, j'ai trouvé que leur mélange dans la proportion de 4 équi- 
valents AzO s pour 3 équivalents HCl, additionné de \ de son volume d'eau, 
réagit sur le peroxyde en excès sans donner trace de vapeurs rutilantes, 

C. R~, 1862, 2 me Semestre. (T. LV, N° 6.) 38 
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pourvu que la chaleur soit ménagée au début. A la fin de l'expérience, la 
température du bain était de 122°, les liquides bouillaient, et leurs vapeurs 
se condensaient dans la potasse, sans résidu gazeux appréciable. Les propor- 
tions que je signale reviennent à peu près aux suivantes : 

eci 12 

AzO 5 23 

ELO 65 

100 

» Deux expériences faites dans ces conditions m'ont donné, en ce qui 
concerne le chlore recueilli dans la potasse, l'une 96, l'autre go pour iqo 
du chlore théorique calculé d'après les quantités employées d'acide çhlor- 
hydrique. - 

» Calcination du nitrate de manganèse. — Une dissolution de ce sel exposée 
à une chaleur modérée donne des signes de décomposition quand le ther- 
momètre indique que sa température est arrivée à i5o°. La décomposition 
croissant avec la température devient extrêmement vive à jq5°-, la formation 
rapide des gaz et vapeurs fait descendre le thermomètre entre 175° et j8o°, 
température à laquelle la décomposition marche ensuite régulièrement et 
s'achève. J'ai pratiqué cette opération bien souvent dans des capsules de 
porcelaine et sur des plaques de tôle; j'ai toujours obtenu un oxyde pas- 
sablement dur et dense, et très-riche. Je trouve dans mes Notes l'analyse 
suivante d'un mélange d'oxydes préparés en diverses fois. 

» 10 grammes de ce mélange donnent 7^,548 chlore correspondant à. 
9^,330 bioxyde pur, d'où il résulte que l'oxyde analysé représente 
§3,3 pour 100 de bioxyde pur; encore contient-il de la chaux et du fer. 

» Régénération de l'acide nitrique. — J'ai constaté d'abord que les pro- 
duits gazeux provenant du nitrate en décomposition ne contiennent ni 
azote, ni protoxyde d'azote ; par conséquent, une régénération suffisante 
de l'acide nitrique ne dépend que de la perfection des moyens de conden- 
sation.. J'ai vu ensuite que l'élévation de la température est un obstacle à 
la réaction indispensable de l'acide hypoazotique sur l'eau. Enfin, j'ai fait 
passer des mélanges d'air et de vapeurs dégagées par le nitrate dans des 
serpentins où coulait de l'eau froide, dans des séries de ballons, dans de 
larges tubes à ponce arrosés par un filet d'eau. Ce sont ces tubes, imitation 
en petit des tourelles en usage dans les usines de produits chimiques, qui. 
m'ont donné les meilleurs résultats : ils m'ont rendu, avec une perte de. 
9 pour 100, mon acide au titre de 34° B. 
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» Ces résultats d'essais en petit justifieraient, ce me semble, des tentatives 
industrielles. La production continue du chlore me paraît évidemment assurée 
au moyen de la disposition suivante : Concevons une série de bonbonnes en 
cascade, remplies de peroxyde régénéré en fragments, et communiquant 
entre elles de telle sorte, que le mélange acide, coulant constamment dans 
la plus élevée, passe de l'une à l'autre en circulant dans chacune de haut 
en bas, et sorte de la dernière à l'état de solution de nitrate manganeux 
avec excès d'acide nitrique (\ de l'acide total). La cascade reçoit ud flux 
de chaleur facile à régler. Chaque bonbonne, outre un orifice pour l'intro- 
duction de l'oxyde, porte un tube de dégagement par lequel le chlore se 
rend dans un réfrigérant commun. La production du chlore ne sera-t-elle 
pas continue, régulière, et d'ailleurs rapide, l'action chimique étant d'au- 
tant plus active que la surface du peroxyde en contact avec les acides sera 
plus développée? Quant au traitement des liquides rendus par la cascade, 
il est évident qu'il faudra commencer par les évaporer, pour séparer une 
quantité d'eau au moins égale à celle que l'acide chlorhydrique liquide et 
la réaction de cet acide sur le peroxyde ont introduite dans les matériaux 
de la fabrication. Il suffit de considérer un instant la composition des 
liquides à évaporer, pour reconnaître que cette séparation s'accomplira 
sans perte sensible d'acide. Il restera à poursuivre l'évaporation, et à opérer 
la calcination du nitrate dans des appareils qui réaliseront trois conditions : 
chauffage modéré, appel réglé d'air pour la conversion des vapeurs ruti- 
lantes en acide nitrique, condensation suffisante des vapeurs acides. Je 
pourrais bien proposer ici des appareils qui me semblent résoudre cette 
triple question; mais, ne les ayant pas éprouvés, je ne saurais en parler 
sûrement. Je m'abstiens de les décrire, dans la crainte de ne pas observer 
la réserve qu'on doit s'imposer devant l'Académie, quand il ne s'agit plus 
de faits bien établis, mais seulement de projets. » 

CHIMIE MINER ALOGIQDE. — Sur la production de l'acide tungstique et de quelques 
tungslates cristallisés; par M. H. Debray. (Présenté par M. H. Sainte-CIaire- 
- De ville.) 

« On obtient facilement l'acide tungstique anhydre et cristallisé en faisant 
passer sur du tungstate de soude, mélangé de carbonate de soude, un cou rant 
d'acide chlorhydrique. Le mélange, contenu dans une nacelle de platine, est 
chauffé au rouge vif dans un tube de porcelaine; l'acide tungstique est mis 
en liberté par l'acide chlorhydrique et cristallisé, dans le sel marin formé, 

36.. 
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m prismes rectangulaires ou en trémies de couleur vert-olive foncé* aucun 
des cristaux ainsi obtenus ne présente de modifications sur les arêtes ou sur 
les faces du prisme, inclinées entre elles de go Q ; ou m peut donc décider s'ils 
appartiennent au système régulier ou à l'un des systèmes prismatiques droits; 
Mais en opérant dans un courant rapide d'acide ehlorhydrique et en chauf- 
fant au rouge blanc, il est possible de transporter complètement l'acide 
tungstique qui se dépose en cristaux modifiés sur les parois du tube; mal- 
heureusement ils «ml peu nets» et je n'en ai trouvé qu'un d'apparence 
oetaédrique sur lequel il ait été possible de mesurer un angle dont la va- 
' leur a été trouvée égale à 36°. * 

» L'acide tungstique naturel constitue des croûtes jaunâtres formées de 
très-petits cristaux transparents, mais de forme peu nette et mal connue. 
Au premier abord cet acide diffère de beaucoup de celui que je viens de 
décrire et qui constitue des cristaux assez volumineux^ presque noirs et 
opaques; mais la différence paraît surtout tenir au volume des cristaux. En 
effet, si l'on chauffe fortement de l'acide tungstique ordinaire dans un 
courant très-rapide d'acide ehlorhydrique, on déplace complètement cet 
acide tungstique qui va se condenser dans les parties antérieures du tube 
en cristaux de grandeur et d'aspect très- variables; les plus petits ont toutes 
les apparences externes de l'acide naturel; les plus gros, deplusieurs milli- 
mètres de côté, sont identiques avec cetïx que l'on obtient par le tungstate 
de soude, et il est facile de suivre une gradation insensible entre les pre^ 
aiiers et les seconds. 

» Cette volatilisation apparente de l'acide tungstique dans le gaz ehlor- 
hydrique rentre évidemment dansl es phénomènes remarquablesjréeemment 
découverts par M. H. Sainte-Glaîre-Deville concernant l'acticaî de l'acide 
ehlorhydrique sur les oxydes amorphes, et s'explique comme eux. On sait 
maintenant que la plupart des oxydes amorphes simples ou composés,, 
chauffés dans ce gaz, s'y transforment en matières cristallisées. Il faut donc 
admettre d'abord une réaction de l'acide sur-l' oxyde, d'où résultent un chlo^ 
rare et de l'eau qui réagissent ensuite Tua sur l'antre d'une manière in- 
verse en donnant de l'acide et un oxyde cristallisé sur lequel l'acide ehlor- 
hydrique a moins de prise que sur l'oxyde amorphe. Si ces réactions s'opèrent 
dans un courant très-lent, comme cela a lieu dans les expériences de M. H, 
Sainte-Claire-Deville, la transformation de l'oxyde s'opère sur place sans 
transport apparent; dans mes expériences; au contraire, le chlorure et la 
vapeur d'eau formés sont entraînés par le courant d'acide ehlorhydrique, 
et la réaction inverse ne s'opère plus qu'à une certaine distance delà nacelle. 
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Il est même possible ici que l'abaissement de température éprouvé par le 
mélange gazeux soit de nature à troubler l'équilibre existant dans certaines 
parties chaudes du tube entre l'eau, le chlorure et l'acide chlorhydrique, 
où l'acide tend à détruire l'oxyde que l'eau tend à régénérer en décompo- 
sant le chlorure. 

a Je ne dirai rien ici des propriétés de l'acide tungstique cristallisé; 
elles ne diffèrent pas sensiblement de celles de l'acide ordinaire fortement 

calciné. 

» Le tungstate de chaux mélangé de chaux se transforme dans le courant 
de gaz chlorhydrique en tungstate neutre de chaux, qui cristallise dans 
l'excès de chlorure de calcium formé. On obtient ainsi le schéelin calcaire, 
cristallisé comme le produit naturel en octaèdres réguliers, et dont la com- 
position est représentée par la formule 

CaO,WO s . 

» Enfin j'ai reproduit le fer tungsté, mais sans manganèse, en chauffant 
à une température élevée, dans un courant rapide de gaz chlorhydrique, un 
mélange à proportions quelconques d'acide tungstique et d'oxyde de fer. 
Toute la matière a été transportée dans les parties froides du tube, où il 
s'est déposé de l'acide tungstique, de l'oxyde magnétique de fer, et princi- 
palement du fer tungsté en cristaux nets et brillants, identiques pour la 
forme avec celle du wolfram naturel. C'est ce qui résulte de la comparaison 
suivante entre les angles donnés par Dana dans son excellent Traité de 
Minéralogie pour la zone perpendiculaire à l'axe du prisme constituant le 
cristal et ceux que j'ai mesurés dans la même zone : 

Dana. Trouvé. 

ï=ioi°2o", ioi°o5" à ioi°45", 

r:=i4o°4o" i4o°32". 

» L'analyse de ces cristaux conduit en outre à la formule 

FeO,WO% 

c'est celle du wolfram, où la proportion de manganèse qui s'y trouve 
associé au protoxyde de fer serait totalement remplacée par ce dernier. 

» D'après ce qui précède, il est facile de prédire l'action exercée par 
l'acide chlorhydrique sur le wolfram naturel : un courant rapide de gaz 
décompose complètement ce corps fortement chauffé. On trouve alors 
dans ïa partie antérieure du tube de l'acide tungstique et des acides de fer 
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et de manganèse, et même des chlorures de ces derniers métaux si l'acide 
ehlorhydrique est en grand excès, et enfin des cristaux de wolfram, dont 
la proportion augmente A mesure que la vitesse du courant gazeux dimi- 



nue. » 



physiologie comparée. .— - Note sur la chaleur propre des Insectes, à propos 
.de la communication de M. Lecoq sur la transformation du mouvement 

en chaleur dans les animaux à sang froid; par M. Girard. (Présenté par 

M. Blanchard.) 

«. Le fait indiqué par M. Lecoq n'est pas nouveau dans la science. L'élé- 
vation de température des Sphinx (Lépidoptères-Ghalinoptères) au-dessus 
de celle du milieu ambiant a été étudiée par Newport, principalement sur 
ie Sphinx du troène, espèce très-voisine du Sphinx du liseron observé par 
M. Lecoq, et le développement variable de chaleur constaté dans les états 
de mouvement ou de repos de l'animal [Philos. Trans., i83n, 2 e partie, 
p. 292). •;-..- . - . . • 

-» M. ie D r Breyer a signalé la température élevée du Sphinx du liseron, 
une des deux espèces de M. Lecoq, butinant au crépuscule sur les fleurs, 
et-indiqué 3a° centigrades pour l'intérieur du corps, l'air ambiant étant à 
17 , résultat un peu élevé par suite de l'absence de diverses précautions, et 
restant inférieur à la chaleur propre des Mammifères et surtout des Oiseaux 
( Ann.de la Soc. entom. belge, 1 860, t. IV, p. 92). 

» Dans un travail général sur la chaleur propre des Articulés et dont j'ai 
publié par anticipation quelques résultats, j'ai observé sur le Sphinx tête do 
mort (Acherontia atropos), tenu entre des pinces de bois et placé sur du duvet 
de cygne, un excès de température de 5° centigrades environ pour la surface 
du corps et de plus de i3°à l'intérieur (Ann. de la Soc. entom. de France, 
1861,4 e série, t. I, p. 507). J'ai toujours constaté chez les Insectes adultes 
des excès de chaleur, même dans les périodes de faible activité ( Op. cit. , 
p. 5o5). ; ------ 

» M. Lecoq paraît ne pas admettre de transpiration cutanée chez les 
Insectes, comme elle existe chez les Mammifères et les Oiseaux. Cependant 
cette transpiration cutanée appartient aussi aux Insectes, et Newport y a 
consacré un chapitre spécial de son Mémoire. Je l'ai constatée à la balance, 
d'une manière certaine et facile, sur les chrysalides (Op. cit., p. 5o5). 

» Il me semble que les lois ordinaires s'appliquent aux animaux étudiés 
par M. Lecoq, sans qu'il soit nécessaire d'invoquer de nouveaux principes. 
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La constance de la température des Mammifères et des Oiseaux provient 
de leur respiration nécessairement continue ; la grande variabilité qu'elle 
présente chez les Insectes, d'uDe respiration très-intermittente. Chez les In- 
sectes à vol énergique, une quantité énorme et exceptionnelle d'air est 
•introduite dans les trachées, comme l'a si bien constaté M. Blanchard pour 
les Acridiens au moment de leurs migrations, et il en doit résulter une^rande 
chaleur. » 

astronomie. — Comète de juillet 1862. (Quatre communications 
par M. Le Verrier.) 

Lettre de M. Bond. 

« Cambridge (Mass.) le 19 juillet 1862. 

» Une nouvelle comète a été découverte par M. Tuttle à cet obser- 
vatoire dans la position suivante : 

j h m 

1862, juillet 18 12 8. 
a*^ = 5 h 24 m , 
iî*^=:+67 4o'. 

» La direction de son mouvement est vers le nord. Elle a été vue pour 
la première fois un peu après 10 heures. » 

Lettre de M. Ch. de Littrow. 

« Vienne, 3 août 18G2. 

» Pour la comète, découverte le 22 du mois passé à Florence, M. Horn- 
stein, adjoint de notre observatoire, a obtenu les éléments suivants : 

Périhélie. Août. 23,67678 T. M. de Greenwich. 

Longitude du périhélie 344. 16 ! i3*6 

Longitude du nœud ascendant. ... 137. 4.32,8 

Inclinaison 6Q. 3. ^ , 

Distance périhélie o,g655464 

Mouvement héliocentrique rétrograde . 

D'où l'on tire l'éphéméride ci-jointe : 

& 3 Visibilité. 

Juillet.... i 75-59 -f- 63.4i 0,2 

3i 88. 5 +72.46 j,o 

Août 3o 235. 3 +33.43 n,4 

Septembre. 29 246.56 — 4 t -4 I °?9 
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» La comète donc aurait pu être aperçue depuis un mois et nous offrira 
an beau spectacle dans la seconde moitié du mois d'août. 

» Le calcul est fondé sur les positions du il\ juillet (Milan), 27 juillet 
(Copenhague), i er août (Vienne), et représente la position du 27_juillet à 
quelques secondes près. Les éléments ne montrent de ressemblancequ'avec 
ceux de la comète de 770 (n° 6 du Catalogue d'Olbers). Dans l'hémisphère 
austral la comète sera visible encore quelque temps après qu'elle aura dis- 
paru pour nous. 

» Voiei deux positions prises au cercle méridien de Vienne moyennant 
les lignes luisantes dont j'ai pourvu cet instrument : 

T. M. devienne. M. $ Observ. 

hms hms o ' " 

Août. 1 9.17.27,1 5.58. 1,75 +73.32.11,4 Weiss. 
» 2 9.18.20,4 6. 2.49,82 74. 7.18,5 » 

Lettre de M. Hind, 

■ - - « Londres, le 9 août 1862. 

» L'orbite suivante de la nouvelle comète a été calculée sur l'observa- 
tion faite le 22 juillet à Florence et insérée dans votre Bulletin, sur une 
autre observation "du même observateur qui m'a été communiquée par 
M. Donati, enfin sur une observation faite à l'observatoire de M. Barclay, 
à Leyton, près Londres, le 3 août r 

T=i862 Août 22,74305 T. M. de Greenwich. 

O f 7/ - 

Z~ X o > 1 Eqainoxe moyen de 1862, o, 
£=i3 7 . i3.4o ) H 

i=z 66.t5.-2a .-.-.. ■■ - .- 

log q = 9,9840743 

Mouvement rétrograde. ',._":' 

» Ces éléments s'accordent! très-peu prés avee "ceux de M. Hornstein. » 
Note de M. Chaçornac sur ta II e comète de 1862. 

te Paris, le n août 1862. 

« La II e comète de cette année, visible actuellement près du pôle, présen- 
tait le ioetu août au matin une aigrette lumineuse analogue à celle obser- 
vée sur la comète de Halley lofs de sa dernière apparition. Ce secteur lumi- 
neux est dirigé au Soleil et son^àmplitudè était,; le 10 à 3 heures du matin, 
4e 46°. Ce matin 'cette même amplitude était, k]z*iQ% de.65°, ce qui mon- 
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tre que ce secteur s'ouvre, comme celui de la comète de Halley, à mesure 
que l'astre s'approche du Soleil. 

» Le vo août, la branche orientale était la plus étendue et la plus lumi- 
neuse et mesurait un arc de 45". Ce matin c'est le contraire qui a lieu : la 
branche occidentale est la plus brillante et la plus étendue, elle sous-tend 
un arc de i'3"; l'autre mesure à peine le quart de celle-ci. 

» Le noyau présentait le 10 l'aspect d'une fusée et offrait un diamètre 
beaucoup plus étendu dans le sens du rayon vecteur que dans celui perpen- 
diculaire, le rapport des deux diamètres étant jf. 

» Dans la comète de i858 et de 1861 j'ai observé l'inverse : le diamètre 
du noyau perpendiculaire au rayon vecteur était le plus grand. 

» Ainsi l'apparition d'expansionslumineusessousforme d'aigrettes dirigées 
au Soleil qu'avait présentée la comète de Halley et qui avaient été observées 
antérieurement par Heinsius sur la comète de 1744? ne sont plus des excep- 
tions propres à la nature de ces comètes. Celle de i858 offrit, le 8 octobre 
et les jours suivants, un appendice semblable; celle de 1861 et même la 
comète d'Encke dans sa dernière apparition ont présenté des expansions 
lumineuses que j'ai observées, comparables à un jet vaporeux dirigé au Soleil 
et forcé de rétrograder. 

» La II e comète de 1862 présente actuellement à l'œil nu l'éclat d'une 
étoile de cinquième grandeur, et comme sa lumière doit devenir un peu 
plus grande, peut-être offrira-t-elle des apparences curieuses pour l'étude 
de la. constitution physique de ces corps. » 

M. Alexandre Martin, facteur d'orgues à Paris, adresse une réclamation 
de priorité à l'égard de MM. Cavaillé-Coll qui auraient, suivant lui, dans 
l'orgue qu'ils ont établi à Saint-Sulpice, fait usage d'une invention pour la 
quelle il aurait lui-même obtenu quinze ans avant eux un brevet. 

C'est aux tribunaux qu'il faut recourir pour ces questions de brevets, et 
l'Académie dans le cas présent a d'autant plus de motifs pour ne pas inter- 
venir, que MM. Cavaillé-Coll, dans la Lettre par laquelle ils sollicitent le ju- 
gement de l'Académie sur le nouvel orgue de Saint-Sulpice, n'ont point 
spécifié les dispositions qu'ils considèrent comme nouvelles dans cet instru- 
ment. La Lettre de M. xMartin sera toutefois renvoyée à titre de renseigne- 
ments à la Commission mixte précédemment nommée, Commission qui se 
compose pour l'Académie des Sciences de MM. Babinet, Duhamel, Despretz, 
et pour l'Académie des Beaux-Arts de MM. Clapisson, Thomas et Carafa. 

C. R. , 186a, 2 me Semestre. (T. LV, N° 6.) 3g 
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M. Sergent adresse, du Conquet (Finistère), une Hôte relative aux Ber- 
naches (Anatifes lisses), animaux très-communs sur nos rivages et dont il 
suppose que l'industrie pourrait tirer parti. Le pédicule charnu par lequel 
ces cirrhopodes se fixent aux rochers, aux pieux, aux carcasses des navires, 
est la portion qui lui semble utilisable après certaines préparations, que d'ail- 
leurs il ne paraît pas avoir mises à l'épreuve. 

A la Note est jointe une boîte renfermant quelques spécimens de l'animal 
en question. 

Le tout est renvoyé à l'examen de M. Fremy. 

M. Coisze signale divers cas de couleurs anormales qu'il a eu occasion 
d'observer à Bone chez des insectes aquatiques appartenant au genre Dytis- 
que et Cybister. 

(Renvoi à l'examen de M. Blanchard.) 

La séance est levée à 5 heures. É, D. B. 



BUIXETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 

L'Académie a reçu dans la séance du n août 1862 les ouvrages dont 
voici les titres : 

Le Jardin fruitier du Muséum; par M. J. DECAISNE; 57 e livraison. Paris, 

i86i,in-4°. 

Carte géologique du département de la Seine-Inférieure dressée parM. Antoine 
Passy, de l'Institut, sur la Carte topographique du Dépôt général de la 
Guerre, publiée avec le concours du Conseil général par M. E. Leroy, pré- 
fet. Paris, 1861. 3 grandes feuilles format atlas. 

Traité élémentaire de Physique théorique et expérimentale, avec leurs appli- 
cations à la météorologie et aux arts industriels; par P. » A. Dagdin ; 2* édition , 
t. III et IV. Toulouse et Paris, 1862; 2 vol. in-8°. (Présentépar M. Despretz.) 

Recherches économétriques; /larMM. A. Delamarche et Ch. Ploix. Paris, 
1862; vol. in-8°. 

Recueil de Mémoires et observations sur l'hygiène et la médecine vétérinaires 
militaires, rédigé'sous la surveillance de la Commission d'hygiène hippique, et 
publié par ordre du Ministre secrétaire d'État au départementde la Guerre; t. XI. 
Paris, 1860; vol. in-8°. 



Notice sur l'hygiène des hôpitaux militaires, lue à V Académie impériale de 
Médecine, par M. le baron Hippolyte Larrey. Paris, 1862; br. in-8°. (Ex- 
trait du Bulletin de /' Académie impériale de Médecine.) 

Sur l'hygiène des hôpitaux : Lettre adressée à M. le professeur Gosselin y par 
M. le D r R. Marjolin. Paris, 1862 ; br. in-8°. (Extrait du même Recueil.) 
Ces deux opuscules sont présentés par M. Jules Cloquet. 

Sur les Squalodon ; Lettre adresséepar M. Paul Gervais à M.Van Bbheden. 
Bruxelles, 1862; br. in-8°. (Extrait des Bulletins de l'Académie royale de 

Belgique.) 

Recherches d'anatomie comparée sur l'appareil temporo-jugal et palatin des 
vertébrés; par M. A. Lavocat. Toulouse, 1862; br. in-8°. (Extrait des 
Mémoires de l'Académie impériale des Sciences de Toulouse.) 

Rapport présenté par M. J. Dubos, au nom du Comité d'Histoire naturelle, 
sur les puits artésiens du Sahara algérien et sur les collections envoyées à la Société 
par M. le lieutenant d'artillerie Zickel, directeur des sondages. Mulhouse, 
1862 ; br. in-8°. (Extrait des Bulletins de la Société industrielle de Mulhouse.) 

Sur la Baleine de la Méditerranée {Rorqualus anliquorum); par M. Paul 
Gervais. Montpellier, 1862; demi-feuille in-8°. 

Notice sommaire des études et travaux de sylviculture entrepris par le mar- 
quis de Vibrato. Paris, i856; demi-feuille in-8°, plus cinq brochures por- 
tant les titres suivants : Rapport et Discours. - Rapport sur les travaux agro- 
nomiques et sylvicoles de la terre de Cheverny. - Rapport fait au Congrès de 
i845 et repris au Congrès de 1846. - Travaux agricoles étrangers à la sylvi- 
culture. — Observations sur la pisciculture. 

Jahrbuch... Annuaire de l'Institut I. R. géologique de Vienne; années 1861 
et 1862 ; XII e volume, n°2. (Janvier-avril 1862.) Vienne, 1862; vol. in-8°. 

Biographisch-literariscb.es... Dictionnaire biographique et bibliographique 
pour servir à l'histoire des sciences exactes; publié par J.-C. POGGENDORFF; 
5 e livraison, 2 e partie. Leipsig, 1862; in-8°. (Présenté par M. Despretz.) 

Die lehre... Théorie géométrique des ondes et applications au dessin tech- 
nique; par Franz Tilscber. Vienne, 1862; vol. in-8°, avec un atlas de 
i4 planches in-fol. oblong. 

Offener... Lettre du D r l.-P. Semmelweis, professeur d'accouchements à 
l'Université de Pesth, à tous les professeurs d'accouchements. Bade, 1862; 
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SÉANCE DU LUNDI 18 AOUT 1862. 
PRÉSIDENCE DE M. DUHAMEL. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

CHIMIE MÉTALLURGIQUE. - Production de l'acier avec des fonles françaises con- 
sidérées] usqiC à présent comme non aciéreuses; par M. E. Fuesiy. 

« Personne n'ignore qu'en ce moment l'acier est appelé à joner un rôle 
des plus importants. Déjà dans l'industrie on l'applique à la confection des 
rails, des essieux, des bandages de roues, des tiges de pistons et des arbres 
de machines. La guerre pense à fabriquer ses canons en acier fondu; la 
marine remplacera peut-être bientôt les plaques si pesantes de blindage en 
fer par des plaques d'acier légères, élastiques et tenaces. 

,, En voyant les nations demander à la fabrication de l'acier les machines 
les plus résistantes et les meilleurs engins d'attaque ou de défense, il est 
permis de croire que celles qui n'accepteront pas les progrès introduits 
récemment dans cette industrie, devront subir tôt ou tord une véritable 

infériorité. , 

» La France possède en abondance des minerais de fer de bonne qualité, 
mais dans notre pays les combustibles sont chers et les moyens de transport 

sont encore dispendieux. 

» Les méthodes métallurgiques que nous devons rechercher sont celles 
qui, dans le prix de revient, donnent le rôle principal aux bons minerais 

français et laissent au combustible la plus petite part 

5 A© 
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» La métallurgie du fer, prise dans son ensemble, donne à l'industrie 
trois corps différents, qui sont : la fonte, le fer et l'acier. 

w La fonte peut produire, par la fusion, des masses considérables, mais 
qui cassent d'une manière trop brusque sous le choc pour qu'on puisse 
les employer autrement qu'au repos. 

« Le fer possède des propriétés bien précieuses; il oppose une résistance 
énorme à l'action des forces vives, mais il n'est pas toujours homogène, 
il manque d'élasticité et de dureté. Il suffit d'assister à la confection d'un 
canon Armstrong pour comprendre toutes les difficultés que présente l'éla- 
boration du fer pris en masses considérables, et pour reconnaître que les 
différentes parties d'une grande pièce ne peuvent être soudées les unes aux 
autres que par un véritable tour de force. 

» L'acier, au contraire, offre à un haut degré toutes les qualités du fer 
et de la fonte sans présenter leurs inconvénients. 

» L'acier peut être fondu comme la fonte, laminé et étiré comme le fer; 
il devient dur par la trempe et conserve après le recuit tous les degrés d'élas- 
ticité et de dureté désirables ; il possède une résistance à l'écrasement qui 
est supérieure à celle de la fonte et qui est double de celle du fer; sa fusion 
lui communique une homogénéité qui peut donner toute confiance dans 
l'arme et dans l'outil que l'on a fabriqués avec ce métal. 

» L'acier fondu est donc le corps qui convient le mieux aux nouvelles 
applications de l'industrie, de la marine et de la guerre. 

» A quel mode d'aciéraîion la France devra-t-elle demander les masses 
considérables d'acier fondu qu'elle va bientôt consommer? 

» La méthode du Yorkshire donne des aciers excellents, mais dans 
ce procédé la fusion de l'acier n'a encore été obtenue d'une manière 
pratique qu'au creuset contenant 20 kilogrammes d'acier. Les fours à 
réverbère essayés pour la fusion de l'acier n'ont pas xlonné jusqu'à pré- 
sent de résultats industriels. Cette méthode exige en outre l'emploi de fers 
spéciaux, aciéreux, d'un prix très-élevé, et, de plus, une consommation de 
combustible considérable, qui représente six à sept fois le poids de l'acier 
produit. 

• » L'aciération par la méthode du Yorsbshire laisse donc la France, par 
rapport à l'Angleterre, dans une infériorité qui est due au prix élevé de nos 
combustibles. 

» Pour fabriquer en France de l'acier fondu en masses considérables, il 
fallait trouver le moyen de faire, entrer, avec une grande économie de com- 
bustible, nos fontes françaises dans l'aciération. 
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» C'est vers ce but que tous mes efforts se sont dirigés. 

» Lorsque j'ai entrepris mes travaux sur l'acier, on pensait générale- 
ment que, pour produire en France des aciers de première marque, nous 
étions condamnés à demander les fers aciéreux à la Suède ou à la Russie. 

» On admettait également qu'il était impossible d'aciérer d'une manière 
stable un fer qui n'aurait pas reçu de son minerai la propension aciéreuse. 

» Je n'ai jamais mis en doute l'importance de cette propension aciéreuse 
que les fers du Nord possèdent à un haut degré et qui a été si bien étudiée 
par M. Leplay; mais j'ai voulu prouver, par mes recherches sur l'acier, 
que la chimie pouvait éclaircir ce mystère métallurgique, déterminer la 
nature des corps qui transforment le fer en acier, et apprendre à l'industrie 
comment elle devait faire entrer, dans la fabrication de l'acier, des fontes et 
des fers considérés jusqu'alors comme non aciéreux. 

» Pour déterminer la cause de cette propension aciéreuse des fers du 
Nord j'ai cherché à établir d'abord, par l'analyse et la synthèse, la véritable 
constitution de l'acier. 

» Il est résulté de mes expériences que, dans l'aciération, le carbone n'est 
pas le seul élément utile, mais que d'autres métalloïdes, tels que le phos- 
phore et l'azote, jouent un rôle important et constitutif. 

» J'ai établi en outre que ces corps aciérants ne peuvent agir sur le fer 
d'une manière efficace que s'ils sont employés dans des proportions conve- 
nables et s'ils ne trouvent pas dans le fer des corps, tel que le soufre, qui pa- 
ralysent leur action. 

« La propension aciéreuse des fers du Nord dépend donc de deux cir- 
constances que j'ai précisées : i° de la présence dans ces fers d'éléments 
particuliers que j'ai fait connaître et que la cémentation complète; a° de 
l'absence de composés nuisibles qui s'opposent à l'aciération. 

» Ces conclusions de mes travaux m'ont paru poser nettement la ques- 
tion si importante de la fabrication de l'acier au moyen de minerais fran- 
çais. 

» N'était-il pas évident que, pour faire de l'acier avec nos minerais, il 
fallait, par un affinage énergique, éliminer de nos fers et de nos fontes les 
composés nuisibles qui s'y trouvent, et leur donner en même temps les corps 
aciérants qui leur manquent? 

» On était dans une fausse voie lorsqu'on voulait aciérer un fer français 
mal épuré , ou qu'on cherchait à introduire dans ce fer un élément insuffi- 
sant, tel que le carbone. 

» J'avais développé ces principes dans une série de Mémoires que j'ai lus 

4o.. 
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à l'Académie des Sciences; j'étais même arrivé dans mon laboratoire à pro- 
duire des aciers excellents avec des fers français non aciéreux. 

» Mais en soutenant mon opinion avec toute l'ardeur que donne une 
conviction profonde et avec le vif désir d'affranchir la France du tribut 
qu'elle paye à l'étranger, je sentais que pour faire accepter mes démonstra- 
tions je devais les appuyer par des. résultats obtenus d'une manière indus- 
trielle dans une aciérie. 

» J'ai donc été heureux de trouver en France un fabricant d'acier tel que 
M. W. Jackson, le directeur si éclairé de l'aciérie de Saint-Seurin, qui m'a 
permis d'exécuter dans son usine une série d'essais impraticables dans nos 
laboratoires. 

» M. Jackson a installé depuis plusieurs années dans son aciérie l'appa- 
reil Bessemer ; il est secondé dans ses travaux par un de nos ingénieurs des 
mines les plus distingués, M. de Cizancourt : j'étais donc dans les condi- 
tions les plus favorables pour résoudre chez M. Jackson toutes les questions 
qui se rapportent à l'aciération des fontes françaises. 

» C'est pour moi un devoir de justice et de reconnaissance de faire re- 
monter au concours si précieux que m'a prêté M. Jackson le succès des 
expériences que je vais décrire. 

» Pendant mon séjour en Angleterre, je n'avais vu fonctionner qu'une 
seule fois l'appareil Bessemer chez mon honorable collègue du juryM.Brown. 

» Cette belle opération, qui affine la fonte en quelques minutes, avait 
produit sur moi une grande impression, mais elle m'avait laissé des doutes 
sérieux sur la qualité de l'acier qu'elle pouvait fournir. 

» Le métal n'avait. été soumis devant moi à aucune épreuve, et tous mes 
collègues du jury anglais, experts en fabrication d'acier, soutenaient que 
l'acier Bessemer ne prenait la trempe que d'une manière irrégulière et ne 
pouvait pas être assimilé à l'acier fondu ordinaire. 

» Je savais que plusieurs usines anglaises avaient employé sans succès le 
nouveau procédé d'aciération ; M. Bessemer m'avait avoué lui-même qu'il 
avait complètement échoué dans le traitement de certaines fontes phospho- 
reuses et sulfureuses qui lui avaient été envoyées de France. 

» En quittant l'Angleterre, j'emportais donc la conviction que l'appareil 
Bessemer était réellement métallurgique, qu'il pouvait produire un métal 
précieux pour l'affinage de certaines fontes étrangères ; mais je craignais que 
nos fontes au coke ne continssent trop de soufre et de phosphore pour être 
utilement affinées par la nouvelle méthode. 

» Toutes mes craintes devaient se trouver dissipées par les expériences 
que nous avons faites à Saint-Seurin. 
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. On sait que l'affinage par la méthode Bessemer est de la plus grande 
simplicité : un courant d'air traverse la fonte qui est en fusion dans une 
sorte de cornue en forte tôle, tapissée intérieurement par un lut refractaire ; 
ce courant d'air, au lieu de refroidir la fonte comme on aurait pu Je 
croire l'échauffé au contraire par suite de la combustion des corps plus 
oxydables que le fer qui se trouvent dans la fonte; la disparition de ces 
corps se fait successivement et dans un ordre qui dépend de leur oxyda- 
bilité et de leur affinité pour le fer. 

» Cet affinage énergique, qui dure de 2 o à 3o minutes transforme, la fonte 
en. une sorte de fer brûlé ou azoté, qui est excessivement rouverain, et dont 
l'industrie ne peut tirer jusqu'à présent aucun parti ; mais si on introduit 
dans ce fer fondu une petite quantité de fonte, convenablement choisie et 
qui contient des principes aciérants, on obtient immédiatement de 1 acier. 

„ Avant d'appliquer celte ingénieuse méthode au traitement des fontes 
françaises, nous avions à résoudre, par l'expérience, plusieurs questions 

'Tj'aidfc que l'acier Bessemer était le résultat de la combinaison du fer 
fondu azoté et d'une petite quantité de fonte aciéreuse. 

„ Ce fer fondu, qui forme la plus grande partie de l'acier Bessemer pré- 
sente des propriétés qui varient avec la composition des fontes qui 1 ont 
produit : ainsi des fontes phosphoreuses, arsenicales ou sulfureuses donne- 
ront ton i ours, dans l'appareil Bessemer, des fers contenant un excès de phos- 
phore, d'arsenic ou de soufre, et qui prendront difficilement 1 acieration. 

, Notre premier soin a donc été de rechercher des méthodes de purifi- 
cation pouvant s'appliquer aux fers français mal épurés, et d employer des 
actions .aérantes énergiques, afin de donner à ces fers ce qui leur manquait 

pour produire de l'acier. ., . , 

» La pratique industrielle de M. Jackson et les principes que ],ai poses 
dans mes travaux sur l'acier devaient nous guider sûrement dans ces essais. 

» Nous avons institué alors une série d'expériences synthétiques destinées 
à fixer les conditions d'aciération des principaux fers français. 

» Nos opérations ont été faites dans de grands creusets qui servent a la 
fusion de l'acier : chaque creuset était chargé environ de 2 o kilogrammes de 
mélange. Après 4 à 5 heures de fusion, nous obtenions de nombreux lin- 
gots qui étaient soumis immédiatement à toutes les épreuves du corroyage, 
de l'étirage, de la trempe et du recuit. 

» Ces essais,, opérés dans des conditions industrielles qu un laboratoire 
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de chimie ne peut jamais présenter, offraient un caractère de certitude 
incontestable. . ; 

» Il est résulté de ces recherches d'aciération au creuset la preuve, évi- 
dente pour nous, que presque tous les fers français convenablement puri- 
fiés peuvent donner des aciers excellents lorsqu'on les soumet à une aciéra- 
tion suffisante. 

» Ce fait capital nous donnait bon espoir pour les expériences que nous 
allions tenter dans l'appareil Bessemer. 

» Une fonte française au coke prise sous le poids de iooo kilogrammes 
a été introduite dans l'appareil Bessemer et traitée par la méthode que 
M. Jackson appliquait depuis longtemps à l'affinage de certaines fontes 
étrangères. 

» L'opération a présenté une régularité remarquable ; le déchet n'avait 
pas dépassé 10 pour ioo; les lingots étaient réguliers et sans bulles; mais, 
soumis à l'action du' marteau pilon, ils n'ont pu supporter l'étirage et se 
sont réduits en quelque sorte en poussière. 

» Deux nouveaux essais, répétés à peu près dans les mêmes conditions, 
ont donné également des aciers qui ne supportaient pas l'étirage. 

» En présence de ces insuccès, qui m'expliquaient, du reste, toutes les 
oppositions faites encore aujourd'hui en France et en Angleterre à la nou- 
velle méthode d'aciération, j'aurais probablement déclaré que les fontes 
françaises au coke ne se prêtaient pas à l'aciération Bessemer, si nos essais 
synthétiques, faits au creuset, n'eussent établi précédemment tout le parti 
que l'on pouvait tirer dans l'aciération des fers français même impurs. 

» Perfectionnant alors nos moyens d'épuration et faisant usage de forces 
aciérantes plus énergiques que les précédentes, nô>is sommes arrivés à pro- 
duire d'une manière régulière des aciers excellents au moyen de fontes 
françaises qui jusqu'à présent n'avaient jamais été considérées comme 
aciéreuses. 

» Plusieurs milliers de kilogrammes d'acier ont été obtenus ainsi : nous 
les avons produits à volonté durs ou doux; ces aciers soudent facilement 
a chaud; d deviennent durs par la trempe; ils ont servi à confectionner 
des out.ls, tels que des crochets de tour, des burins, des lames de cou- 
teaux, etc. 

-» Des ouvriers anglais, attachés depuis longtempsà la fabrique de Saint- 
Seunn, ont considéré ces aciers comme représentant une excellente qualité 
anglaise. . , 
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» Ainsi, nous avons produit en 25 minutes, avec une fonte française qui 
coûte environ 10 francs les too kilogrammes, un acier fondu qui peut se 
vendre i5o francs les ioo kilogrammes. 

» Nous sommes parvenus également à donner de la chaleur aux fontes 
qui en manquaient, et à transformer en aciers excellents des fontes froides 
qui jusqu'à présent ne pouvaient pas être traitées dans l'appareil Bessemer. 
Tous ces essais ont été faits sur les fontes sortant des usines de MM. Boigues 
Hambourg et C ie ; les soins apportés dans la préparation de ces fontes ont 
exercé, je n'en doute pas, la plus heureuse influence sur les bons résultats 
que nous avons obtenus. 

» Enfin, dans nos expériences synlhétiques sur le fer, nous avons opéré 
la fusion complète de ce métal et nous avons produit des lingots de fer 
fondu, beaucoup plus tenaces et plus homogènes que les barres de fer forgé 
ordinaire; sous ce nouvel état, le fer pourra être employé utilement, seul 
ou mélangé à l'acier, dans la confection du métal destiné aux armes. 

» Toutes les questions intéressantes pour la fabrication de l'acier français 
ont donc été résolues à Saint-Seurin; j'aime à répéter ici que ce succès ne 
pouvait être obtenu que dans une usine conduite par un directeur aussi 
habile que M. W. Jackson. 

» J'ai l'honneur de placer sous les yeux de l'Académie des échantillons 
prélevés, presque au hasard, sur les quantités si considérables d'acier fondu 
que nous avons fabriquées à Saint-Seurin , au moyen des fontes fran- 
çaises. 

» Le volume de ces échantillons, les variétés d'acier qu'ils représentent 
et qui correspondent à toutes les marques du commerce, prouvent que 
l'aciération des fontes françaises, considérées jusqu'à présent comme non 
aciérées, peut être réalisée d'une manière industrielle. 

» Tels sont les faits principaux que je voulais faire connaître; je me con- 
tente en ce moment d'annoncer les résultats qui me paraissent importants 
pour notre industrie, en réservant pour un travail spécial toutes les ques- 
tions théoriques qui se rapportent au nouveau mode d'aciération (i). 

(i) Tout le monde comprendra qu'un sentiment de discrétion m'imposait, dans la rédac- 
tion de ce travail, les termes généraux que j'ai employés. Pour assurer le succès des expé- 
riences faites à Saint-Seurin, M. Jackson a bien voulu m'initier à des secrets de fabrication 
que je ne pouvais pas divulguer. 

Cependant je dois dire aux industriels qui voudront fabriquer de l'acier avec des fontes 
françaises, que si leurs essais d'aciériation ne sont pas précédés de recherches chimiques 
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•» Je résumerai du reste les avantages de l'acier fondu français dans les 
propositions suivantes : 

» i° L'acier fondu, obtenu en traitant les fontes françaises dans les con- 
ditions que f ai fait connaître, offre toutes les qualités que l'industrie, la 
guerre et la marine peuvent demander à l'acier fondu en grandes masses; il 
est homogène, plus dur et pins résistant que le fer; il peut, suivant son 
mode dé fabrication, être produit avec tous les degrés de dureté qu'exigent 
les applications; il devient dur par la trempe; il se soudent se travaille au 
feu avec plus de facilité que l'acier fondu ordinaire. 

» 2° Cet acier, qui se produit toujours à une température élevée, est 
par conséquent très-fluide au moment de sa formation; il ne contient dans 
sa masse qu'un petit nombre de bulles; la fusion peut lui donner déjà une 
première forme qui est achevée ensuite, presque sans déchet, par le marte- 
lage et le laminage. 

» 3° La préparation de cet acier est une des opérations les plus simples 
de la métallurgie : elle se fait en quelques minutes; elle présente la régula- 
rité d'une réaction chimique ; elle ne dépend plus des tours de -main ou de 
l'adresse de l'ouvrier; elle remplace toutes les opérations qui -constituent 
l'affinage, la cémentation et la fusion au creuset. 

» 4° Les appareils Bessemer, dans lesquels les fontes françaises s'ac'iè- 
rent, donnent facilement, suivant leur capacité, rooo, 3ooo, ioooo kilo- 
grammes d'acier; en combinant plusieurs de ces appareils et en réunissant 
leur production, on peut obtenir des masses énormes d'acier fondu. 

» 5° La consommation du combustible, qui est si considérable dans la 

fabrication de l'acier par la méthode du Yorkshire, disparaît en quelque 

sorte dans le nouveau procédé d'aciération; on peut en effet prendre la 

• fonte liquide à la sortie du haut fourneau et faire marcher la soufflerie avec 

une force hydraulique. 

» On voit donc qu'une grande révolution métallurgique va s'accomplir 
et qu'elle sera complètement à l'avantage de notre pays : le fer sera rem- 
placé dans plusieurs de ses applications par deTacier fondu obtenu d'une 

complètes sur la composilion des fontes qu'ils font enfrer dans leur.s opérations, ils s'ex- 
posent à des désappointements de toute nature et à -un insuccès presque certain. 

Chaque'espèce de fonte exige une étude spéciale ; la qualité 'de l'acier qu'elle produit dé- 
pend des proportions d'azote, de carbone, de soufre, de phosphore et de silicium qu'elle 
contient : c'est l'analyse chimique qui devient, dans Je nouveau mode d'aciération, le guide 
-véritable. 
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manière économique; le rôle du combustible deviendra secondaire dans la 
production de l'acier, et nos fontes pourront désormais prendre dans l'acié- 
ration la part si large qui leur est assurée par l'abondance et la qualité de 
nos minerais français. » 

PHYSIOLOGIE.— Recherches expérimentales sur les nerfs vasculaires el calorifiques 
du grand sympathique ; parM. Claude Bernard. (Suite.) 

Nerfs vasculaires et calorifiques du membre supérieur. 

« Le plexus brachial, chez le chien, est composé par les trois dernières 
paires rachidiennes cervicales et par les deux premières dorsales. Au-des- 
sous de ce plexus se trouve, en arrière le ganglion premier thoracique, plus 
en avant et accollé au nerf vague le ganglion cervical inférieur. C'est par- 
ticulièrement de ces deux ganglions qu'émanent les nerfs vasculaires et 
calorifiques du membre supérieur; ceux-ci viennent ensuite s'unir aux 
nerfs rachidiens lorsque le plexus brachial est constitué et à peu près au 
niveau de son passage sur la première côte. 

» Pour prouver que dans le membre antérieur les effets calorifiques et 
vasculaires sont distincts des phénomènes sensitifs et moteurs, j'ai employé 
le même moyen de démonstration que pour le membre postérieur. 

» Première expérience. — Quand on coupe dans le canal vertébral ou 
immédiatement à la sortie des trous de conjugaison les nerfs du plexus bra- 
chial, c'est-à-dire les trois dernières paires cervicales et les deux premières 
dorsales, on paralyse le membre de tout mouvement et de toute sensibilité; 
mais on n'observe rien de plus et on ne voit pas survenir les phénomènes 
vasculaires et calorifiques. J'ai même le plus ordinairement remarqué un 
abaissement de température dans le membre ainsi paralysé. Dans cette 
région où siège le renflement brachial, la moelle épinière remplit le canal 
vertébral, et il est très-important, pour que l'expérience réussisse (j'expli- 
querai plus tard pourquoi), de couper les racines nerveuses sans blesser la 
moelle épinière ni le ganglion premier thoracique. Aussi ai-je habituellement 
recours à un procédé opératoire mixte, qui consiste à couper en dehors du 
trou de conjugaison les trois dernières paires cervicales et en dedans du canal 
vertébral les deux premières dorsales, afin de ne pas toucher au ganglion 
premier thoracique qui est situé immédiatement à l'émergence de ces 
racines, 

» Deuxième expérience. — Nous venons de voir que la section des nerfs 
brachiaux à leur origine médullaire ne produit aucun phénomène vasculaire 

G. R., 1862, 2 me Semestre. (T. LV, K° 7.) 4 1 
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ni calorifique; mais il n'en est plus de même quand on coupe ces mêmes 
nerfs, à leur passage sur la première côte, après leur intrication en plexus. 
On voit alors la chaleur et la vascularisation apparaître dans le membre et 
accompagner constamment dans ce cas la paralysie du mouvement et du 
sentiment. 

» Il est facile de concevoir que les deux expériences que je viens de 
signaler pourront être exécutées soit séparément sur deux animaux diffé- 
rents, soit toutes deux sur le même animal. Je préfère celte dernière condi- 
tion, parce que la section du plexus brachial dans le canal rachidien exige 
une opération grave qui épuise plus ou moins l'animal, tandis que la section 
de ce même plexus dans le creux de l'aisselle est une opération des plus 
simples, qui laisse à l'animal toute sa vigueur primitive. Or ou pourrait être 
porté à croire que clans le dernier cas lés phénomènes vasculaires et calori- 
fiques se manifestent parce que l'animal est vivace, et que dans le premier 
ils n'ont pas lieu parce que l'animal est trop affaibli. Mais quand on réalise 
les deux observations sur le même animal, l'objectiou tombe d'elle-même, 
et erjfin la démonstration me semble devenir complète quand on ajoute 
qu'entre les deux points de section des nerfs brachiaux se trouve le ganglion 
premier thoracique dont la lésion produit à elle seule dans le membre anté- 
rieur, ainsi qu'il va suivre, tout l'appareil des phénomènes vasculaires et 
calorifiques. 

» Troisième expérience. — A l'aide d'un crochet particulier que j'ai ima- 
giné depuis plusieurs années pour cette opération, j'ai pénétré entre la pre- 
mière et la deuxième côte par un procédé sous-cutané et je suis allé sur le 
côté de la colonne vertébrale arracher, confondre ou dilacérer le ganglion 
premier thoracique. Aussitôt après, j'ai toujours vu le membre correspon- 
dant au gangliou lésé présenter les phénomènes caloriBques et vasculaires 
caractéristiques. L'excès de température de la patte, très-perceptible à la 
main, peut aller jusqu'à 6'à 8°, et on voit en même temps au-dessous de 
la peau les veines se montrer plus nombreuses et plus gonflées. Pourtant, 
dans cet état de choses, le mouvement est conservé ; la sensibilité, loin d'être 
abolie, est ordinairement exagérée. Dans mes dernières recherches, j'ai sub- 
stitué à ce procédé sous-cutané un autre procédé à ciel ouvert, plus labo- 
rieux, mais plus convenable pour la netteté des résultats. J'écarte l'épaule 
du tronc, en même temps qu'elle est maintenue abaissée, de façon à arriver 
sur les articulations des deux premières côtes avec la colonne vertébrale. 
J'enlève la tête de la deuxième côte, ce qui peut se faire, quand on agit avec 
précaution, sans entrer dans la plèvre, et immédiatement au-dessous je 
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trouve le ganglion premier thoracique sur lequel je puis agir de visu, soit 
pour l'enlever, soit pour en étudier les propriétés. J'ajouterai que sur des 
animaux dont on a préalablement coupé les nerfs brachiaux à leurs origines 
sans produire les phénomènes calorifiques, on voit la calorification et la 
vascularisation se manifester après l'ablation ou la contusion du ganglion. 
» Dans mes expériences sur le membre antérieur, comme dans celles 
faites sur le membre postérieur, je n'ai jamais tenu compte que des diffé- 
rences de température persistantes et considérables. Des variations de i à 
a° peuvent souvent tenir à des causes fortuites et elles disparaissent en atten- 
dant un peu. Quand au contraire les résultats sont réellement dus à la lésion 
du grand sympathique, ce sont des phénomènes qui, outre la vasculari- 
sation des parties, se caractérisent par une calorification considérable, que 
tout le monde perçoit à la main immédiatement, sans qu'il y ait aucune 
équivoque pour personne. On peut d'ailleurs exagérer la différence de tem- 
pérature, comme je l'ai montré depuis longtemps, par l'application du froid. 
On voit alors la partie normale se refroidir rapidement et considérablement, 
surtout quand elle est mince comme l'oreille ou l'extrémité des pattes, tandis 
que la partie où le sympathique a été coupé résiste au refroidissement et 
conserve une température relativement beaucoup plus élevée. C'est dans de 
pareilles circonstances qu'on peut obtenir quelquefois des différences qui 
vont jusqu'à 17 entre les deux oreilles ou les deux pattes correspondantes. 
Le moyen le plus commode que j'ai trouvé pour appliquer le froid pendant 
l'été sur les parties à observer, consiste à verser sur elles de l'éther qui, en 
se vaporisant rapidement, les refroidit. On voit toujours alors l'éther se 
vaporiser sur la partie où le sympathique est coupé, beaucoup plus vite que 
sur l'autre, et l'abaissement de la température, inégal pour les deux membres, 
fait que leur différence est alors plus facilement appréciable. 

» Par tout ce qui précède, on voit donc que pour les membres antérieurs 
les expériences et leurs résultats sont, pour ainsi dire, calqués sur ce que 
j'ai dit, dans ma dernière communication, pour les membres postérieurs. 
Cette analogie de phénomènes, qu'on pouvait bien prévoir, me permettra, 
sans m'étendre davantage, de conclure immédiatement que dans le membre 
antérieur, comme dans le membre postérieur, on peut avoir des paralysies 
motrices et sensitives, tantôt privées, tantôt accompagnées des phénomènes 
vasculaireset calorifiques, suivant que dans l'opération le sympathique aura 
été respecté ou non. On voit en outre que la lésion isolée des ganglions du 
grand sympathique premier thoracique et cervical inférieur amène la mani- 
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festation des phénomènes calorifiques et vasculaires coexistant avec l'inté- 
grité parfaite des racines rachidiennes. 

» Je désire actuellement insister avec quelques détails sur les résultats 
vaso-moteurs que j'ai obtenus en agissant directement sur le ganglion 
premier thoracique mis à découvert par le procédé opératoire que j'ai indi- 
qué plus haut. Nous savons déjà qu'il suffit de dénuder, de toucher, de 
confondre ou découper les ganglions ou les filets du sympathique, pour 
voir aussitôt dans les parties où se distribue leur influence les vaisseaux se 
dilater, la circulation devenir plus active et une plus grande calorifieation 
en être la conséquence. Mais il faut savoir aussi qu'on peut faire changer 
tous ces phénomènes de face en galvanisant le ganglion ou le bout péri- 
phérique du filet nerveux sympathique divisé. Sous l'influence de l'excita- 
tion galvanique, les vaisseaux dilatés se resserrent (r) à vue d'oeil, Ja circu- 
lation se ralentit ou s'arrête, et les parties qui étaient échauffées se refroi- 
dissent. Or donc, pour agir sur les vaisseaux du membre supérieur, j'ai isolé 
le premier ganglion thoracique de toutes ses connexions avec les nerfs 
voisins; j'ai coupé les filets supérieurs, inférieurs et externes, en ne laissant 
plus communiquer avec lui que les filets internes qui vont en partie dans le 
plexus brachial, en partie s'unir au nerf vague et au ganglion cervical infé- 
rieur pour remonter ensuite dans la tête. Après cet isolement du ganglion 
premier thoracique, les phénomènes vasculaires et calorifiques étaient tou- 
jours très-développés dans le membre antérieur et dans la tète du côté cor- 
respondant. J'ai alors découvert les muscles de l'épaule et ceux de la partie 
supérieure du membre en disséquant la peau, et j'ai vu les. petites artères dila- 
tées battre avec force et les veines musculaires rapporter un sang qui coulait 
en grande abondance et avec une couleur plus rouge qu'à l'état normal, 
A ce moment j'ai galvanisé le ganglion premier thoracique et les filets 
qui en partent à l'aide d'un courant d'induction assez fort, en prenant toutes 
les précautions pour que le ganglion fut bien isolé et que l'électricité ne se 
transmît pas aux nerfs voisins. Peu à peu la circulation s'est modifiée et s'est 
en quelque sorte renversée sous mes veux : les artères, sesont contractées 
et rétrécies, les veines ont diminué considérablement de volume; le sang, 
devenu beaucoup plus noir, ne coulait qu'en très-petite quantité, et dans 
quelques veines musculaires son cours était même complètement arrêté. En 
faisant cesser l'action du galvanisme, on voyait les phénomènes circulatoires 
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réapparaître graduellement avec leur intensité et leur caractère primitif. La 
quantité de sang qui sortait par les veines musculaires devenait de plus en 
plus grande, et le sang, d'abord très-noir, reprenait successivement une cou- 
leur rutilante. On pouvait répéter plusieurs fois l'application du galvanisme, 
toujours avec le même succès, et étudier en quelque sorte à loisir les modi- 
fications circulatoires dans les muscles, en ayant soin de choisir les vais- 
seaux les plus convenables pour les observer. 

» Les effets de la galvanisation du ganglion premier thoracique sur la 
circulation du membre supérieur, tels que je viens de les indiquer, rentrent 
complètement dans des résultats analogues que j'ai fait connaître depuis 
longtemps pour d'autres régions du corps; mais le point important de 
cette expérience sur lequel je veux appeler l'attention, c'est que pendant la 
galvanisation du ganglion sympathique le resserrement des vaisseaux et 
l'amoindrissement ou l'arrêt de la circulation se constataient dans les muscles 
sans qu'aucune contraction musculaire se montrât d'une manière évidente 
dans le membre. D'où il résulte bien clairement que les muscles possèdent 
deux ordres de nerfs moteurs : les uns, nerfs rachidiens directs, qui vont à 
la fibre musculaire et font contracter le muscle; les autres, nerfs du grand 
sympathique qui font contracter les vaisseaux des muscles et peuvent ainsi, 
modifier la circulation de cet organe sans provoquer en lui aucune espèce de 
phénomène de contraction. Toutefois, cette distinction importante entre les 
nerfs vaso-moteurs et les nerfs musculaires proprement dits, que l'on peut 
démontrer directement, comme je viens de le dire, sur les nerfs des muscles 
des membres, aurait déjà pu se déduire de mes anciennes expériences sur 
les nerfs vaso-moteurs de la tète. 

» En effet, je montre souvent dans mes cours au Collège de France une 
expérience très-simple qui est du même ordre. On prend un lapin, un lapin 
blanc si c'est possible, afin de mieux voir les vaisseaux de l'oreille à travers 
la peau. A l'aide de gros ciseaux droits bien coupants, on tranche l'extrémité 
d'une oreille, assez bas pour que le sang s'échappe en petit jet par le bout 
des artérielles divisées. On observe alors l'intensité du jet de sang sur l'oreille 
de l'animal dans ces conditions, puis ensuite on coupe le filet cervical du 
grand sympathique du même côté. Aussitôt après cette section, on voit 
l'écoulement du sang devenir beaucoup plus abondant en même temps que 
le jet artériel acquiert une hauteur souvent double ou triple de ce qu'elle 
était d'abord. Mais si à ce moment on galvanise avec un courant énergique 
le bout supérieur du filet cervical sympathique coupé, on voit graduelle- 
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ment le jet de sang diminuer, puis s'arrêter complètement par la contraction 
des artères de l'oreille, pour récommencer et augmenter de nouveau gra- 
duellement quand on a cessé l'excitation galvanique sur le grand sym- 
pathique. 

' » Ce qu'il importe d'ajouter ici, c'est que pendant cette galvanisation du 
sympathique de l'oreille les vaisseaux se resserrent comme dans les membres, 
sans qu'aucune contraction visible survienne dans les muscles auriculaires. 
■ » En résumé, mes expériences sur le grand sympathique des membres 
postérieur et antérieur, aussi bien que sur celui de la tête, démontrent que 
partout les nerfs vasculaires et calorifiques sont topographiquement et phy- 
siologiquement indépendants des nerfs musculaires proprement dits. D'où 
résulte cette proposition générale, que l'appareil circulatoire vasculaire pos- 
sède un système vaso-moteur spécial, et que le mouvement du sang peut 
être accéléré ou retardé dans les vaisseaux, soit localement, soit générale- 
ment, sans que le système nerveux moteur des mouvements musculaires 
du corps y participe en rien, Les cougestious locales et fonctionnelles qui 
surviennent périodiquement dans certains organes sont des exemples de cette 
indépendance des mouvements circulatoires à l'état physiologique. La fièvre 
nous en fournit d'une manière frappante un autre exemple à l'état patho- 
logique. 

» Toutes les expériences que j'ai exposées dans le cours de ce travail me 
paraissent claires et démonstratives. Malheureusement je n'ai pu entrer ici 
dans les détails de procédés opératoires qui ne doivent trouver place que 
dans un Mémoire complet. Cependant je crois avoir donné assez d'indica- 
tions pour que des expérimentateurs exercés puissent reproduire sans trop 
de tâtonnements ces expériences qui sont, souvent laborieuses et délicates, 
d'autant plus que je m'abstiens de l'emploi des anesthésiques, l'usage m' ayant 
appris que dans ces recherches ils peuvent, amener des modifications du 
système nerveux parfois nuisibles à la netteté des résultats. 

» Je ne saurais terminer cette communication sans ajouter quelques ré- 
flexions relatives aux rapports que mes expériences actuelles peuvent avoir 
avec des idées générales qui s'agitent parmi les physiologistes à propos du 
grand sympathique. Il faut savoir, en effet, que les anatomistes ont long- 
temps discuté et discutent encore sur la nature du grand sympathique et sur 
la question de savoir si les nerfs dils sympathiques forment un système 
séparé de l'appareil nerveux cérébro-spinal, ou bien s'ils n'en sont qu'une 
■dépendance, et il est des physiologistes qui paraissent croire que toute la 
physiologie du grand sympathique réside dans la solution de ce point de 
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théorie. On me demandera donc nécessairement ce que je déduis de mes 
recherches sous ce rapport; on me demandera si j'en conclus que les nerfs 
vasculaires naissent de la moelle ou s'ils en sont indépendants. Je répondrai 
que je ne crois pas que personne aujourd'hui soit à même de résoudre cette 
question d'une manière absolue. Je sais bien qu'en coupant les racines ra- 
chidiennes dix nerf sciatique ou celles du plexus brachial sans obtenir les 
phénomènes calorifiques dans les membres, cela ne prouve pas que les filets 
vasculaires et calorifiques ne viennent pas de plus haut ou de plus bas dans 
la moelle épinière. Il m'a semblé quelquefois obtenir des phénomènes calo- 
rifiques dans le membre postérieur en agissant sur des régions plus élevées 
de la moelle, et j'ai vu aussi un excès de température survenir dans le membre 
antérieur et dans l'oreille en coupant le cordon du sympathique au niveau 
de la troisième et de la quatrième paires dorsales, et cela sans avoir aucun 
phénomène oculo-pupillaire; ce qui me semble prouver, pour le signaler 
en passant, que les effets calorifiques sont ici encore distincts des phéno- 
mènes oculo-pupiilaires, qui cependant appartiennent bien au grand sym- 
pathique. Dans la partie de la moelle comprise entre le plexus lombo-sacré 
et le plexus brachial, ainsi que dans d'autres parties de Taxe cérébro-spinal, 
il pourrait sans doute exister des centres agissant soit directement, soit indi- 
rectement par action réflexe, pour produire les effets calorifiques et vascu- 
laires du grand sympathique. Mais dans tous les cas ce n'est point là une 
propriété dévolue à toutes les racines de la moelle indistinctement. En un 
mot, parmi les expériences très-nombreuses faites sur les phénomènes vascu- 
laires et calorifiques du grand sympathique il y a des choses claires et 
d'autres qui ne le sont pas. Il faut laisser pour les études de l'avenir les 
questions indécises et se borner à dire ce qui me paraît évident et incontes- 
table. Quant à moi, il me semble démontré que les nerfs vasculaires et calo- 
rifiques sont des nerfs moteurs spéciaux. Avant de se mêler aux nerfs mixtes, 
ces nerfs émanent constamment des ganglions du sympathique, où l'on peut 
toujours les trouver concentrés comme dans une sorte de plexus. Ces nerfs 
se distribuent ensuite d'une manière spéciale et exclusive aux vaisseaux et 
ne peuvent pas être remplacés par les nerfs musculaires ordinaires, puisque, 
ainsi que nous l'avons vu, les nerfs moteurs qui vont animer les fibres d'un 
muscle ne se distribuent pas à ses vaisseaux. En outre les nerfs vasculaires 
et calorifiques, comme je le montrerai plus tard, ont des propriétés phy- 
siologiques et des réactions toutes spéciales aux différents agents chimiques. 
Que faut-il donc de plus pour en faire des nerfs spéciaux. Eût-on même 
prouvé que tous les nerfs vasculaires viennent de la moelle épinière, que je 
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ne les considérerais pas moins comme; formant un $ystème de nerfs, à part ; 
parce que je mets toujours en physiologie les propriétés vitales, au-dessus 
des considérations anatomiques. 

» Parmi les points obscurs qui restent encore en grand nombre sur la 
physiologie du nerf grand sympathique», un des plus importants, suivant 
moi, à élucider pour le moment, est celui qui est relatif aux actions réflexes 
dont le système nerveux vaso-moteur est le siège. Y a-t-il des centres 
d'actions réflexes dans le grand sympathique qui soient en dehors du cer- 
veau, de la moelle épinière? Telle est la question que je me propose d'exa- 
miner dans mes prochaines communications. » 

NOMINATIONS 

L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d'une Com-r 
mission de deux Membres chargée de la vérification des comptes pour 
l'année 1861. 

' MM. Mathieu et Moquin-Tandon réunissent la majorité des suffrages. 

MÉMOIRES LUS. 

GÉOLOGIE. — Essai sur la Distribution des Gîtes minéraux par alignements 
parallèles aux directions des Systèmes de montagnes, dans, le tiers nord-est 
de la France; par M. de Chakcocrtois. 

(Commissaires, MM.Élie de Beaumont, Delafosse, Ch. Sainte-Claire Deville.) 

. « L'essai que je soumets à l'Académie, accompagné des feuilles 2 et 4 de 
la Carte géologique de la France, sur lesquelles j'ai exécuté m° n traya il, est 
le développement du principe que j'ai posé et expliqué dans une Lettre sur 
la distribution des minerais, de fer de la Haute-Marne insérée au Compte rendu 
du 10 septembre 1860, savoir: « que les Gîtes de fer, en y comprenant les 
» minières des dépôts stratifiés, sont alignés suivant des parallèles aux direc- 
» tions des soulèvements, et que les alignements jalonnés par ces gîtes re- 
» présentent ainsi, comme ceux des autres Gîtes minéraux, les traces de fis- 
j> sures de l'écorce terrestre en concordance avec les Systèmes de mon-* 
» tagnes. » 

» M. Élie de Beaumont ayant récemment publié [Compte rendu de la 
séance du 14 juillet 1862) la rose des cercles du Réseau pentagonal qui in- 
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téressent le nord-est de la France, j'ai pensé qu'il était à propos d'utiliser la 
portée générale des orientations ainsi précisées, pour étendre l'application 
de mon principe dans le plus grand rayon possible par une reconnaissance 
graphique faite avec la règle, ayant remarqué que l'usage de la règle sur la 
Carte au 50 ouoo (réduction de la Carte de Cassini ) est théoriquement juste 
pour le tracé des grands cercles perpendiculaires au méridien de Paris, et 
ne donne lieu, aux extrémités des deux feuilles réunies ici, dans la représen- 
tation des grands cercles de directions voisines de la méridienne, qu'à un 
écart maximum de 3 millimètres environ, dont il est facile de tenir compte, 

» Les vingt-cinq directions que j'ai mises en expérience méritent toutes 
d'être prises en considération, et la plupart s'appliquent d'une manière re- 
marquable aux points d'exploitation du fer, dont le nombre est environ 750, 
et en même temps aux accidents géographiques et géologiques. J'en don- 
nerai ici quelques preuves. 

» Un bon type de la direction importante Minorque, Norvège (N. o°a6' E.) 
est offert par la ligne qui, partant des minières de Laharmand, près 
de Chaumont, rencontre au nord celles de Chatonrupt, d'Aulnois, de 
Fains ; puis encore trois dans les Ardennes. Une ligne parallèle, qui en est 
presque le prolongement, passe à deux minières de la Côte-d'Or et aboutit, 
dans l'Isère, au gîte de la Verpillière. 

. » On peut prendre comme type de la direction du Vercon (N. 7 8' E.) 
l'alignement qui, du gîte de Villebois (Ain) au groupe d'Hayange, près de 
Thionville, s'appuie sur dix points en marquant le cours de la Moselle au 
coude au-dessous de Toul et au-dessus de Metz, et réglant de ce côté le con- 
tour du lias. 

o Une des lignes les plus frappantes de la direction du Rhin(N. 1 8° 37' E.) 
part des minières de Saint-Pancré (Moselle), passe dans la Haute-Marne 
aux minières de Nant-le-Grand, de Chatonrupt, de Nomecourt, de Latrecey, 
et atteint celles de Perrecy (Saône-et-Loire). Elle forme à peu près l'axe 
d'un faisceau où on peut noter entre autres lignes celle qui réunit les mi- 
nières de Montgérard (Haute-Marne) à cinq autres points. Parmi les aligne- 
ments de l'Est qui sont naturellement très-bien marqués, je citerai une 
ligne qui, bien appuyée dans la région des Vosges et passant par la minière 
la plus voisine d'Audincourt, va ensuite rencontrer les sources minérales 
d'Aix en Savoie, puis encore l'axe principal de la vallée du Rhin, qui, 
après avoir longé le cours moyen du fleuve, atteint le petit groupe de mi- 
nières au sud d'Altkirch, placé absolument comme un point sur un i, puis 
arrive aux mines d'Allevard. 

C. R., 1862, 2 m « Semestre. (T. LV, N° 7.) 4 2 
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» La direction des Alpes occidentales (N. a6 5a' E. ) fournit, par exemple, 
un alignement joignant les minières d'Aumetz et d'Audun-le-Tiche (Moselle), 
où les plans détaillés de M. Jacquot l'accusent d'ailleurs très-nettement, aux 
exploitations voisines du Donjon (Allier), passant par les minières de 
Thonnanges, de Fée et le gîte de la Roche-Millay en Morvan. - 

» Je donnerai comme type de la direction de la Côte-d'Or(È. 42<yN.) 
une ligne qui joint l'exploitation d'Avèse (Puy-de-Dôme) à la minière mar- 
quée près d'Haguenau (Bas-Rhin), en passant 'par le gîte de Nolay, trois 
points de la Franche-Comté et deux dépendants du groupe de Framont. 
Parmi plus de cinquante alignements de cette direction, je citerai encore le 
faisceau qui, appuyé sur les groupes d'Allevard et de Vizille, s'applique aux 
principales crêtes des massifs du mont Blanc et de l'Oberland. 
_ » La direction du Hundsruck (E. 32° 2' N.), naturellement très-accusée 
par les groupes du Nord et bien visible dans les plans des minières de Saînt- 
Pancré, donne une ligne parfaitement jalonnée, allant des minières de 
Narcy aux gîtes de Crentzwald. 

» Celle des Alpes principales (E, i6° 5a' N.), déjà sensible dans le Nord, 
est parfaitement marquée par une ligne partant des minières de Poissons 
(Haute-Marne), par une autre qui joint le groupe de Château-Vilain à celui 
de Framont, en passant par Nijon, et enfin naturellement par le faisceau des 
gîtes de Villebois, qui s'applique d'une manière frappante dans les Alpes, 
au delà du Saint-Gothard, aboutissant du côté opposé aux gîtes de l'Auver- 
gne, entre Pleaux et Bort. ; 

» La direction des Ballons (E. i4°3' S.), bien marquée par plusieurs 
lignes partant des Vosges, s'observe encore, par exemple dans le Morvan, 
du gîte de Nolay à celui d'Arleuf. 

» Celle des Pyrénées (E. i8°54'S.) est particulièrement représentée par 
un faisceau dont une ligne réunissant les minières de Rimaucourt à celles 
de Nijon dans la Haute-Marne, et à un point du groupe de Thann et 
Guebwiller, va passer à Montmartre, et offre en quelque sorte l'axe des 
gypses parisiens. 

» Pour la direction très- importante et très-générale du Morbihan 
(S.47 47' E.), je citerai l'alignement qui joint cinq points des gîtes delà Mo- 
selle à un point du groupe de Framont et la ligne qui, passant par les mi- 
nières voisines de Praulhoy (Haute-Marne) et jalonnée par huit points, trace 
exactement la grande cluse d'Ornans, puis le faisceau appuyé près de Join- 
ville, dont une ligne passe parles gîtes pyriteux deslignites du Soissonnais. 

» Enfin la direction du Mont-Viso (S. 23°43'E.), aussi très-importante,- 
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notamment au point de vue de la détermination des sillons de rivières dans 
le Nord, est très-bien représentée par un alignement de douze points de- 
puis le groupe du Hainaut jusqu'au gîte de Métahief, dans le Jura, en pas- 
sant par les minières de Poissons, près de Joinville, et aboutit d'ailleurs au 
massif serpentineux le plus important des Alpes piémontaises. 

» Toute personne qui aura suivi sur la carte les itinéraires dont je viens 
de donner des spécimens, demeurera convaincue que l'ajustement des lignes 
de grand cercle est fondé en détail comme en thèse générale et sera, je l'es- 
père, disposée à admettre la proposition que j'ai énoncée. 

» Les fissures dont je pense démontrer l'existence et qui sont les consé- 
quences nécessaires des actions mécaniques d'où résultent les bourrelets 
montagneux, apportent au géologue, par les alignements qui les décèlent, 
un immense contingent de documents géométriques. A quelque point de 
vue, à quelque échelle que l'on étudie la surface du globe, une observation 
attentive fait apercevoir les traces d'un réseau de lignes entre-croisées de di- 
rections plus ou moins nombreuses, mais nettement définissables ; et ces 
traces régulières sont la traduction d'une sorte de craquelé de la croûte in- 
férieure qui, se propageant toujours à travers les couches successives des sé- 
diments ou des épanchements superficiels, non-seulement ouvre le passage 
aux émanations de la masse interne pour l'alimentation continue des dépôts 
•communs et l'accumulation atlventive des matières exceptionnellement utiles, 
mais encore, alors même qu'il ne donne pas lieu à des arêtes saillantes par 
des dénivellations de ses compartiments, prépare en tailladant le sol tous les 
accidents du relief dont les érosions ne viennent ensuite que déblayer et 
modeler les contours. 

» On voit ainsi se développer avec toute son importance le système des 
surfaces de séparation voisines de la verticale, dont la prise en considéra- 
tion complète la partie géométrique de la géognosie, désignée sous le nom 
de stratigraphie. Si maintenant dans l'étude del'écorce terrestre, à la notion 
déjà usuelle de l'épaisseur comparativement moindre que celle de la coquille 
de l'œuf, on joint la conception de cet état de division qui, toute réserve 
faite sur la diversité et la multiplicité des causes, offre les premiers termes 
de la série de fendillements habituels, de fissilités, dont on peut suivre le 
développement successif dans les masses de roches de toute espèce, en se 
rattachant aux manifestations les plus frappantes, la structure prismatique 
hexagonale des basaltes et le triple ou parallélipédique feuilletage des schis- 
tes, n'est-on pas conduit à considérer la croûte soi-disant solide comme le 
type naturel de la fragilité et de l'inconsistance? Et dès lors quelle flexibi- 
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lité, quelle plasticité ne faut-il pas attribuera son ensemble dans les spécu- 
lations relatives à son équilibre et à ses mouvements ? . 

» A un tel point de vue les études géologiques ne doivent-elles pas, par 
une sorte de réaction nécessaire, contribuer à faire progresser la théorie 
physique de ces mêmes propriétés dont les masses minérales présentent les 
effets réels ou simulés, grossis au point que l'analyse de leur mécanisme 
devienne affaire de réduction plutôt que d'amplification. 

» Cette manière de voir, que je ne puis qu'indiquer ici, m'a été en partie 
inspirée par la lecture du beau travail de M. Tyndall sur la glace observée 
en roche, travail qui me paraît donner la clef théorique de la viscosité, 
quoique son exposé soit en intention, si je ne me trompe, contraire à l'usage 
fait de cette propriété dans la théorie géologique des glaciers. . 

» Tous les genres de travaux se tiennent : on en voit ici une preuve d'uri 
autre ordre, puisqu'un simple relevé statistique de pratique administra- 
tive figuré parles soins de M. Salomon, chef de la division des mines -lors 
de l'exécution de la Carte géologique, se trouve conduire aune extension de 
la Théorie des soulèvements, qui à son tour pourra, je l'espère, contribuer 
au progrès de l'exploitation des matières minérales utiles, à commencer par 
les minerais de fer. » 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. ...." 

M. le Ministre de l'Agriculture, du Commerce et des Travaux, publics 
transmet une Lettre par laquelle M. Lavocat, professeur à l'École, impériale 
vétérinaire de Toulouse, prie l'Académie de vouloir bien comprendre parmi 
les pièces de concours pour le prix Cuvier de i863.1es; eomojuniçatious 
qu'il lui a adressées en r86i et 1862. , : ; 

Ces travaux consistent en manuscrits et en opuscules :im primés ayant 
pour objet : i° le système vertébral; i° les vertèbres çéphaliques; 3° la dé- 
termination des os de la tête des vertébrés; 4° l'appareil temporo-jugal et 
palatin. : jy t; . ; 

L'auteur y a joint une Note manuscrite suri'e.nsemb.le de ses travaux, et 
de plus, pour l'usage des Membres de la CojtimissioQy deux exemplaires de 
ses Mémoires imprimés sur les os de la face fetjyr l',appareil temporo-jugal. 

(Réservé pour la future Commission. ) 

L'Académie reçoit un Mémoire destiné au concours pour le grand prix 
de Mathématiques de 1862, question concernant la théorie des courbes 
planes du quatrième ordre. 
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Ce Mémoire, qui porte le nom de l'auteur sous pli cacheté, a été inscrit 
sous le n° i . Le concours ne sera clos que le 1 er octobre. 

chirurgie. — Mémoire sur l'ablation des polypes naso-pharfngo-maxillaires 
à l'aide d'un nouveau procédé ostéoplastique ; par M. Démarquât. 

(Commissaires précédemment nommés : MM. Flourens, Milne Edwards, 
J. Cloquet, Jobert de Lamballe. ) 

« Depuis quelques années, la chirurgie française a cherché par une série 
d'opérations hardies à détruire les polypes naso-pharyngiens. Pour arriver 
à ce résultat, on comprend toutes les difficultés que le chirurgien rencontre 
sur sa route. Pour les vaincre, M. Flaubert (de Rouen) d'abord, MM. Robert, 
Maisonneuve et Michaux (de Louvain) ensuite, n'ont pas craint d'enlever 
tout un côté de la mâchoire supérieure. Le malade qui guérit à la suite 
d'une semblable mutilation conserve, on le comprend, une difformité incu- 
rable. La gravité de cette opération et ses suites indélébiles ont naturellement 
arrêté quelques chirurgiens. On s'est demandé si on ne pourrait pas arri- 
ver au même résultat sans déterminer de semblables mutilations. Pour 
mou compte, j'ai cherché à appliquer à cette opération les belles recherches 
sur le périoste de l'illustre Secrétaire perpétuel de l'Académie des 
Sciences, en créant un procédé ostéoplastique. En effet, le siège de prédi- 
lection de ces opérations, c'est évidemment la face et les extrémités osseuses 
des os longs. C'est là surtout que le périoste sain ou malade se décolle le 
plus facilement et où on peut obtenir une réparation osseuse plus complète. 
J'ai donc pensé que, dans le cas de polype uaso-pharyngo-maxillaire avec 
développement considérable des éléments du polype du côté du nez et du 
sinus maxillaire, il serait possible d'enlever ces polypes en se créant une 
voie à travers la face. Cette idée d'arriver sur ces produits morbides par la 
voie que je viens d'indiquer n'est pas nouvelle. Dupuytren l'a tenté en 
ouvrant largement le sinus maxillaire. D'autres chirurgiens ont dû avoir la 
même pensée; mais ce qu'il y a de nouveau dans ma communication, c'est 
d'avoir, dans un cas surtout, mis tout le côté gauche de la face à nu et 
d'avoir enlevé, en conservant le périoste, l'apophyse montante du maxil- 
laire supérieur, la paroi antérieure du sinus maxillaire et l'unguis, et 
d'avoir vu se reformer sous nos yeux les os de la face qui avaient été enlevés. 
C'est là évidemment une des meilleures et des plus larges applications des 
procédés ostéoplastiques. 

» Quand on pratique cette opération sur un cadavre, on ne peut se 
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faire mie idée des facilités qu'une semblable opération donné pour 
enlever le polype naso-pharyngo-maxillaire. En effet ces polypes, à mesure- 
qu'ils se développent, élargissent la narine et le sinus maxillaire, de sorte 
que le côté de la face correspondant se trouve considérablement agrandi. 
Il résulte -de cette particularité une très-grande facilité pour arriver facile- 
ment sur le polype à détruire quand l'apophyse montante et la paroi anté- 
rieure du sinus ont été enlevées. 

» La première opération de ce genre que j'ai faite remonte à 1857. Il 
s'agissait d'un jeune homme fort, vigoureux, portant un polype pharyngo- 
naso-maxillaire, qui remplissait la gorge, la narine et le sinus maxillaire 
gauches ; la voûte palatine était saine et les dents dans une intégrité par- 
faite. Je fis alors une incision partant de la racine du nez et qui vint se ter- 
miner sur le milieu de la lèvre supérieure; une autre incision partant de Ja 
commissure gauche vint aboutir au masseter : je disséquai ce vaste lambeau 
triangulaire en conservant tout ce que je pus de périoste. 

a J'enlevai l'apophyse montante et la paroi antérieure du sinus. Grâce à 
cette opération, il me fut facile d'enlever un énorme polype; j'ai laissé mon 
lambeau quelques jours sans le réunir, afin de pouvoir explorer la cavité 
que j'avais mise à nu ; je ne fis ma suture qu'au moment où les bords de 
la plaie étaient devenus granuleux. La réunion se fit parfaitement; mon 
malade est resté guéri, et il ne porte actuellement aucune trace de son opéi 
ration. Ce fait m'a beaucoup frappé, et je me promis, à la première occasion, 
de rendre plus parfait mon procédé opératoire; c'est ce que je fis il y a quel- 
ques mois, avec le concours de MM. Besnier et Luys. 

» Cette fois il s'agissait d'une femme de 4$ ans, épuisée de souffrance et 
d'insomnie, causées par un polype naso-pharyngo-maxillaire. Le voile du 
palais était déprimé, mais la voûte palatine était saine ; le prolongement 
pharyngien du produit morbide descendait très-bas, gênait considérable- 
ment la respiration et menaçait de suffoquer la malade; le doigt, introduit 
dans le pharynx, ne pouvait atteindre le pédicule du polype.; la fosse na- 
sale gauche et le sinus maxillaire étaient remplis par un prolongement de la 
production pathologique qu'il s'agissait d'enlever. Ce côté de la face était 
bien plus développé que le côté opposé; voici comment, dans ce: cas, 
j'exécutai mon procédé ostéoplastique, qui cette fois encore m'a donné un 
si beau résultat. Comme ma malade était épuisée, je n'osai pas faire mon 
incision sur le dos du nez; je craignais que la réunion par première inten- 
tion ne se fît pas; je fis donc partir ma première incision du grand angle de 
l'œil, et, suivant le sillon naso-génien, je la terminai à la partie inférieure 



(3. 9 ) 
de la narine. De la partie inférieure de cette première incision, j'en fis par- 
tir une seconde, allant jusqu'au tnassefer; cela, {ait, je disséquai les deux 
lambeaux formés par mes incisions, à savoir un lambeau nasal et un lam- 
beau génien, mettant le plus grand soin à ménager le périoste. Cela fait, 
avec une pince de Liston, j'enlevai l'apophyse montante du maxiÏÏaire, en 
laissant assez de cet os pour ne pas déformer le nez, et toute la paroi anté- 
rieure du sinus maxillaire, en conservant le bord orbitaire. Cela fait, je sai- 
sis avec des pinces de Museux la masse morbide que je venais de découvrir, 
tandis qu'avec mon doigt, porté dans l'arrière-gorge, je refoulais la por- 
tion pharyngienne en haut et en avant; en peu d'instants j'amenais mon po- 
lype au dehors, sans grande douleur et sans hémorragie; je réunis les lèvres 
de la plaie par des fils métalliques, et aucun accident ne survint. 

» Pendantquinzeàvingtjours, à chaque expiration, le lambeau naso-génien 
était soulevé, mais bientôt il prit de la consistance, et il est maintenant facile 
de constater que l'apophyse montante du maxillaire et la paroi antérieure de 
cet os sont reconstituées. Les dents et la voûte palatine sont à l'état normal ; 
il reste à peine des traces de l'opération que cette malade a subie : il est 
impossible d'arriver à un résultat opératoire plus satisfaisant. L'opérée a 
repris sa santé première et son embonpoint; la joue gauche présente la 
même consistance et la même solidité que celle du côté droit. Dans cette 
communication, je n'ai eu qu'un but : faire connaître une application nou- 
velle des belles recherches de M. Flourens. Ailleurs je comparerai mon 
procédé opératoire à ceux qui sont généralement connus, et je ferai con- 
naître des tentatives faites dans le même sens par MM. Huguier et Chassai- 
gnac, et je discuterai l'origine de ces productions pathologiques. » 

balistique. — Sur la résistance de l'air au mouvement des projectiles : formules 
des portées dans l'air; par M. Pilon-Bressant. 

(Commissaires, MM. Piobert, Morin.) 

MM. P. et V. Flechet soumettent au jugement de l'Académie un appa- 
reil chronométrique de leur invention, qu'ils désignent sous le nom de chro- 
nomètre solaire à temps moyen. Une Note manuscrite jointe à leur envoi fait 
connaître les principales applications de l'appareil. 

(Commissaires, MM. Laugier, Delaunay.) 

M. Waxneb. adresse une Note qui se rattache à ses précédentes commu- 
nications sur la circulation du sang, et dans laquelle il se propose de faire 
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voir que le rôle de la pression atmosphérique est, pour l'accomplissement de 
cette fonction, non moins indispensable que pour l'accomplissement de la 
circulation. 

(Renvoi à l'examen de la Commission précédemment nommée, Commission 
qui se compose de MM. Flourens et Bernard.) 

M. Nos d'Argence présente une brosse métallique de son invention, des- 
tinée à certaines formes du traitement électro-médical. 

(Renvoi à l'examen d'une Commission précédemment nommée pour un 
appareil électro-médical soumis au jugement de l'Académie parM. Boulu, 
Commission qui se compose de MM. Andral, Velpeau, Despretz. ) 

M. Montaîïi adresse de Constantinople une nouvelle addition à ses pré- 
cédentes communications concernant la constitution harmonique des corps. 

(Renvoi à l'examen des Commissaires précédemment nommés : 
MM. Chevreul, Pelouze, Babinet, Bernard.) 

M. Brunet présente six nouveaux chapitres de l'ouvrage qu'il intitule 
Mécanique organique, et prie l'Académie de vouloir bien augmenter la Com- 
mission qu'elle a chargée de l'examiner, de manière à ce que toutes ses 
Sections y soient représentées. 

Cette demande ne peut être prise en considération. Si la Commission 
nommée, qui déjà se compose de cinq personnes, juge nécessaire l'adoption 
de nouveaux Membres, elle le fera savoir à l'Académie. 

CORRESPONDANCE. 

M. LE MlMSTRE DE 1? AGRICULTURE, DU COMMERCE ET DES TRAVAUX PUBLICS 

adresse pour la Bibliothèque de l'Institut un exemplaire du n° 2 du Cata- 
logue des Brevets d'invention pris pendant l'année 1862. 

L'Académie royale des Sciences de Lisbonste, qui, en échaDge de ses 
propres publications, reçoit les Mémoires et les Comptes rendus de l'Acadé^ 
mie des Sciences, signale quelques lacunes qui existent dans sa collection 
pour ces deux séries, et exprime le désir qu'elles puissent être comblées. 

(Renvoi à la Commission administrative.) 
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botanique. — Retour définitif et complet déplantes hybrides aux formes des 
espèces productrices; par M. Ch. Naodiïî. (Présenté par M. Decaisne.) 

« S'il restait encore des doutes sur la terminaison des lignées hybrides 
dans le règne végétal, voici des faits qui achèveraient de les faire disparaître, 
en établissant de la manière la plus nette que, lorsque ces formes mixtes 
sont fertiles et qu'elles se fécondent elles-mêmes, les deux essences spécifi- 
ques qui y sont réunies commencent, dès la seconde génération, à se dé- 
gager l'une de l'autre, pour reproduire dans toute leur pureté les espèces 
dont elles proviennent, donnant ainsi le critérium le plus parfait de l'au- 
tonomie de ces espèces. 

» Après avoir fécondé, en i854, les Datura Tatula et D. Slramonium l'un 
par l'autre, j'en ai obtenu, l'année suivante, la nombreuse série d'hybrides 
dont j'ai déjà entretenu l'Académie (voir Comptes rendus, i856, i ér semestre, 
p. 1007), et sur lesquels je n'ai pas à revenir ici. J'établissais alors la par- 
faite similitude de tous ces individus de même provenance, ainsi que les 
caractères particuliers qui les distinguaient comme hybrides ; mais l'obser- 
vation, du moins l'observation rigoureusement suivie, s'arrêtait à la pre- 
mière génération. J'ai repris cette expérience en 1861, dans l'intention de 
la pousser jusqu'au bout et de manière à faire cesser toute incertitude 
quant à son résultat final. Des graines que j'avais conservées du premier 
croisement, fait en i854, furent semées au mois d'avril de l'année der- 
nière; j'en obtins l'hybride D. stramonio-tatula de première génération, 
qui reproduisit tous les caractères que m'avaient déjà offerts ses pareils six 
ans auparavant, savoir une taille double de celle des espèces parentes, la 
chute des fleurs dans les sept ou huit premières dichotomies, et par suite 
une floraison très-tardive, et enfin une coloration de toutes les parties de 
la plante parfaitement intermédiaire entre celles des deux espèces, qui sont, 
comme on sait, fort tranchées, l'une, le D. Slramonium, ayant la tige et 
les branches d'un vert clair et les fleurs entièrement blanches, l'autre, le 
Tatula, la tige et les branches pourpre-noir et les fleurs violettes. Par le fait 
même de leur floraison tardive (dans la seconde quinzaine de septembre), 
quand les Datura Slramonium et Tatula de race pure avaient depuis long- 
temps achevé de fleurir et même de mûrir leurs graines, mes hybrides se 
trouvaient dans des conditions parfaites d'isolement, et, de toutes manières, 
ils n'ont pu être fécondés que par eux-mêmes. La saison trop avancée et 
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déjà froide ne permit qu'à un petit nombre de leurs capsules d'arriver à 
une demi-maturité; elles contenaient cependant des graines en état de 

germer. , , , . . , 

» Ces graines, semées au mois d'avril dernier, m'ont donne vingt-deux 

plantes de seconde génération, la plupart très-différentes de celles de la 

première; elles se répartissent de la manière suivante : 

» i° Cinq individus qui reproduisent le D. Stramonium dans toute sa 
pureté avec sa tige et ses branches d'un vert clair et ses fleurs toutes blan- 
ches Ils en ont aussi repris la taille et la fécondité précoce, fleurissant et 
fructifiant à partir de la première dichotomie. En ce moment quelques-uns 
"de leurs fruits sont mûrs et laissent échapper leurs graines. 

» a° Neuf individus à tiges et branches pourpre-noir et à fleurs violettes, 
qui sont aussi parfaitement rentrés dans le type du D. Tatula que les cinq 
qui précèdent dans celui du D. Stramonium. Eux aussi fleurissent et fructi- 
fient dès les premières dichotomies, et il y en a dans le nombre dont les 
graines commencent pareillement à mûrir. On peut dire qu'il ne leur reste 
plus rien du D. Stramonium, leur aïeul. 

>, d° Deux autres individus qui fleurissent et fructifient de même, et qui 
ont repris la taille normale du D. Tatula, mais les tiges et les branches y 
sont d'un pourpre moins foncé et les fleurs d'un violet plus pâle que dans 
cette espèce. En somme, ces deux sujets sont déjà très-loin de l'hybride de 
première génération; mais on ne peut pas dire qu'ils sont tout à fait rentrés 
dans le type du D. Tatula : il leur reste encore des traces dTiybridité. ^ 

» 4° Enfin, six individus qui .sont incontestablement plus rapprochés du 
D. Tatula que ne l'était l'hybride de première génération, mais ils tiennent 
visiblement encore de cet hybride par une taille notablement plus élevée 
que celle des précédents et par la chute de leurs fleurs dans les dichoto- 
mies inférieures. Tout annonce cependant que leur floraison est prochaine 
et qu'elle sera plus abondante que celle de l'hybride qui les a produits. Je 
regarde comme hors de douté que leur postérité de troisième génération 
rentrera définitivement et complètement dans l'espèce du D. Tatula. 

» Je pourrais citer plusieurs autres expériences en cours d'exécution, 
dont les résultats connus sont entièrement analogues à ceux que je viens de 
signaler. Toutes, sans exception; établiront le fait de la dissolution spon- 
tanée des hybrides fertiles, sans l'intervention d'un croisement avec l'un 
ou l'autre des ascendants spécifiques. Ce retour des formes hybrides à leurs 
types producteurs, longtemps contesté, aujourd'hui certain, me paraît très- 
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explicable; mais je me réserve d'exposer mes vues à ce sujet lorsque je 
rapporterai les expériences dont il est question et dont } e compte entrete- 
nue prochainement l'Académie. » 

chimie industb IE ll E . - Recherches sur les gaz que la tourbe :dé„ par 
l'action de la chaleur; par M. de Commises »e Marsiixv. (Présente par 
M. Pelouze.) 
« Tai fait onze expériences portant sur des tourbes de qualité et de pro- 

venance diverses. . , 

. La quantité de gaz produite par kilogramme de tourbe varie, pour des 
tourbes de bonne qualité, de , 9 8 à 3g* litres ; la tourbe subit une altération 
sensible en restant exposée à l'air et à la pluie -, il importe de la rentrer 
bien sèche et de la conserver sous des hangars -, il faut aussi, autant que 
possible, l'employer dans l'année où elle a été extraite. 

» Si l'on sèche la tourbe à IO o°, l'on obtientpar 100 kilogrammes tantôt 
plus, tantôt moins de gaz ; ainsi une tourbe de Camon donne après la des- 
siccation à ,<*», 4 7 o litres au lieu de 3 9 * litres, tandis que le rendemen 
d'une tourbe de Querrieux descend de 3 4 6 à .78 litres. I semble d après 
cela qu'il y a souvent perte notable de gaz avant 100° et qu il fautse borner 
à dessécher les tourbes à une température inférieure à 100°. 

„ Par une calcination lente le rendement en gaz diminue de ao a 55 pour 
, 00. Voici la composition du gaz d'une tourbe de première qualité, obtenue 
par une calcination rapide. 

Tourbe de Camon. Première qualité. 

Acide carbonique • • • l3 ' 51 

Oxygène ' 

Azote 3 ' 6 ' 

Gaz polycarbonés à >° 

Gaz des marais o ;44 

Oxyde de carbone 34,2» 

Hydrogène 7 '9P 

. Ce qu'il y a de remarquable dans les résultats ci-dessus, c'est la forte 
proportion d'acide carbonique; elle est très-nuisible dans 1 emploi de la 
Lrbe pour le chauffage, car le gaz absorbe de la chaleur pour son dégage- 
ment et en passant dans la cheminée en entraîne nécessairement avec ] u , ; 
c'est là unefdouble cause de perte : il présente les mêmes inconvénients que 
la vapeur d'eau, qui elle aussi est abondante. 
■ „ 11 y a 3 à 5 pour IO o de gaz polycarbonés; ce qui distingue le gaz de 
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fourbe du gaz de houille à longue flamme, c'est qu'il renferme beaucoup 
moins de gaz des marais et beaucpup plus d'hydrogène et surtout d'oxyde 
de carbone. Ce qui fait que le gaz de tourbe est beaucoup moins éclairant 
que celui de houille, même après qu'il a été complètement purifié. 

» Pour le chauffage, l'oxyde de carbone est un gaz qui donne une longue 
flamme et développe de la chaleur ; aussi peut-on dire, d'après l'abondance 
des gaz et leur nature, que la flamme de la tourbe est longue etJbien fournie; 
c'est la présence d'une grande quantité de vapeur d'eau et d'acide carboni- 
que qui l'empêche d'être aussi chaude que celle des houilles à longue 
flamme, 

» Nos analyses expliquent donc les phénomènes que l'on observe dans 
la combustion de la tourbe, de même que les résultats que l'on obtient lors- 
qu'on veut l'employer à la fabrication du gaz, 

» La nature des gaz obtenus par une calcination lente n'est pas beaucoup 
différente de celle que l'on obtient par une calcination rapide ; la propor- 
tion de gaz poly carbonés est beaucoup plus faible : c'est là le point saillant. 

» Le gaz de tourbe desséchée a à peu près la même composition que celui 
de la même tourbe non desséchée. 

» Lorsqu'on calcine de la tourbe, l'acide carbonique et les gaz polycar- 
burés se dégagent en majeure partie dans le commencement ; le gaz recueilli 
en dernier lieu est principalement composé d'oxyde de carbone et d'hydro- 
gène. ' ' . 

» La tourbe peut être utilisée pour l'éclairage au gaz, mais" il faut absor- 
ber avec soin l'énorme quantité d'acide carbonique qu'elle dégage; il serait 
utile aussi de rejeter les dernières parties de gaz qui se produisent et sont 
fort peu éclairantes, car elles se composent pour la majeure partie d'oxyde 
de carbone et d'hydrogène ; on pourrait les employer au chauffage des 
cornues. ' 

» H est très-important de calciner rapidement. 

» Comme combustible, la tourbe, est propre à beaucoup d'usages, mais 
l'acide carbonique et la vapeur d'eau qui se dégagent en abondance empê- 
chent la flamme de donner le degré de température que donne la houille. » 

chimie générale. — Recherche* sur les affinités. Influence de la pression sur la 
formation des éthers; par MM. Bertheiot et L, Péaht de Saest-Giixes, 
(Présenté par M. Pelouze.) 

« En général on fait jouer un rôle très-important à la pression dans les 



(3*5) 
phénomènes chimiques : c'est à elle que l'on attribue le plus communément 
les réactions qui se passent dans les vases scellés soumis à la double action 
du temps et de la chaleur. Mais cette notion ainsi présentée est fort confuse 
et inexacte ; elle repose sur des faits souvent mal compris et elle est sus- 
ceptible de conduire à de graves erreurs. Durant ie cours de plusieurs 
milliers d'expériences, exécutées depuis douze ans, nous avons observé et 
publié bien des faits qui jettent beaucoup de jour sur cette question. 
Ce qui joue le rôle principal dans tous ces phénomènes, ce n'est pas la 
pression elle-même, c'est le contact prolongé des mêmes particules maté- 
rielles, maintenues en relation sous une masse suffisante à une haute tempé- 
rature (i) Nous avons repris encore une fois l'étude des effets dus à la 

pression dans le cours des recherches sur les éthers. Les résultats sont ici 
d'autant plus intéressants, qu'ils s'appliquent directement aux expériences 
en vases scellés que l'on a si souvent occasion de réaliser en chimie orga- 
nique. Ils montreront dans quelles conditions le rôle de la pression est 
essentiel, dans quelles conditions il est insignifiant, et comment il influe sur 
la nature, sur la marche et sur ie terme des réactions. 

» Dans les conditions ordinaires de l'emploi des vases clos, trois causes 
distinctes agissent en même temps,, savoir : 

» i° La pression proprement dite; 

» 2 La température; 

» 3° La condensation plus ou moins graude de la matière, qui résulte, 
soit de sa dilatation à l'état liquide, soit de sa réduction totale ou partielle 
à l'état gazeux. 

» Etudions séparément l'influence de la pression proprement dite sur les 
systèmes liquides et sur les systèmes gazeux. 

I. Pression exercé? sur des systèmes liquides. 

PREMIÈRE EXPÉRIENCE. 

Proportion d'acide éthérifié 
dans un système 

comprimé 
Nature du mélange. Température. Durée. non comprimé, à 5o atmosphères 

environ. 

Acide acétique et alcool ( 86° i h i5 m 5, g 5,6 

à équivalents égaux. \ 86° et 84" 3 h i5 m 12,8 12,6 

(1) Voyez l'exposition sommaire de nos idées dans la Chimie organique fondée sur la syn- 
thèse, t. II, p. 349 et 35o. 
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PEBXIÈME EXPÉRIENCE. 



Proportion d'acide éthérifié' 
. dans un système. 



comprimé 



Nature du mélange. Température. Durée. non comprimé, entre 5o« !0o 

atmosphères. 

Acide acétique et alcoall Au voisinage 

' à équivalents égaux. ( de 63° 25 à 3o h 49;4 ¥>,! 

- » Dans les trois séries ci-dessus, l'influence de. la pression est, sinon tout 
à fait nulle, du moins extrêmement faible. 

H. Pression exercée sur des systèmes gazeux.. 

» i° Voici une série destinée à comparer la combinaison d'un acide et 
d'un alcool opérée dans un système liquide, avec la même combinaison 
opérée dans un système gazeux : 

Volume que pouvait occuper 
Nature du système. Température. Durée. r gramme dû mélange Proportion - 

dans le tube mis en expérience, d'acide élhérjfié. 

Acide acétique et alcooli 200 io h 2 C0 ,6 65>2 

à équivalents égaux. \ 200° io h . î^Si^o iO,o 

» La combinaison dans un système gazeux s'opère donc beaucoup plus 
lentement que dans le même système liquide. 

» 2° L'action réciproque, c'est-à-dire la décomposition d'un éther par 
l'eau, est également ralentie. . _ 

Volume occupé ■ Proportion 

Nature du système. Température. Durée. par i gramme. d'éther décompose, 

i équiv. éther acétique ( 200° 0*30» 2 CC ,3 n,5 

-+• 2 HO. { zoo 6 i42 h 47 6 ° > ° Insensible. 

» 3° Dans un même système gazeux, l'action est d'autant plus lente, que 
le système est plus dilaté, 

PREMIÈRE SERIE, 

Volume occupé Proportion 

Nature, du système. Température, Durée. _ par i gramnw, d'acide éthérifié. 

i équiv. acide acétique | 200<* . 2o8 h . . 555 cc ,« 4?>§. : 

,-H équivalent alcool. ( 200 ° 4 58 \ l562*,Q 49,» 

» Dans les deux cas, l'action est d'ailleurs fort loin d'avoir attejnt sa 
limite, 
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Nature da système. 
i équiv. éther acétique | 
+ 2 HO. ( 



DEUXIEME SÉRIE. 

Température. Durée. 


Volume occupé 
par i gramme. 


Proportion 
d'élher décomposé, 


200° o h 3o m 
200° l43 h 


20 cc (l) 

4,6« 


o,5 
Insensible. 



,, Pour achever de caractériser l'état gazeux, ajoutons que cet 6M a 
pour effet de reculer la limite qui répond à l'équilibre définitii. TSous nous 
bornerons, quant à présent, à citer une seule série pour démontrer qu'il en 
est ainsi, nous réservant d'y revenir. 



Nature du système. 



Volume occupé Proportion 

Température. Durée. par i gramme. d'acide éthérifié 



200° 22" 



5", 4 66,4 

i équiv. acide acétique \ ^ qq0 h 37 cc ,o 72,3 

+ i équivalent alcool. | 2oo „ h 53 cc ,o 76,0 

1 équiv. éther acétique ( 200° 77 h J 5 "» ?*'? 

| 200° 77 h 6a-,o- 78,4 



+ 2 HO. 



D'où il résulte que dans un système gazeux la formation d'un éther neutre 
va plus loin que dans le même système liquide. 

» Deux causes peuvent produire les résultats qui viennent d'être exposes : 
i° la pression; 2 la condensation variable de la matière. 

» L'influence de la pression pure sur un système liquide a été discutée 
plus haut ; nous allons maintenant citer une expérience pour montrer que 
si on fait varier le volume gazeux, la pression demeurant constante, le ralen- 
tissement dans la combinaison se produit comme ci-dessus. Pour cela, il 
suffit -de comparer deux expériences faites à la même température : dans 
l'une, la volatilisation est presque totale, en raison de la grandeur de l'espace 
vide,' sauf une petite quantité demeurée liquide; dans l'autre, le volume 
occupé par la partie gazeuse est très-minime, la presque totalité demeurant 
liquide. D'ailleurs la présence d'un excès de liquide dans les deux cas suffit 
pour établir que la pression est identique : toute la différence gît dans les 
volumes gazeux, 

Volume occupé Proportion 

Nature du système. Température. Durée. par > gramme, d'éther décomposé. 

, équiv. éther acétique l 200" o" 3o- 20-, o o,5 

+ 2HO. 1 2000 o"3o» *«,3 «',5 



(i)_Ce système peut être régardé comme presque complètement gazeux. 
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III. Etat de dissolution dans un menstrue étranger à la réaction, 

■a Au lieu de faire varier le volume occupé par un poids donné de matière 
en le réduisant à l'état gazeux, on peut encore le faire varier à l'aide d'un 
dissolvant qui n'entre pas dans la réaction. Bien que ce procédé donne lieu 
à des résultats moins concluants, parce que le dissolvant exerce une action 
de présence qui modifie la réaction, cependant les résultats ont une signi- 
fication analogue aux précédents, du moins en ce qui touche le ralentisse- 
ment de l'action chimique. Nous avons opéré en présence de la benzine et 
de l'éther anhydre. Dans les deux cas l'action a été fort ralentie, davantage 
' avec l'éther qu'avec la benzine, et d'autant plus que la proportion du dis- 
solvant a été plus considérable. Nous donnons les détails de ces expériences 
dans notre Mémoire. 

» D'après cet ensemble de faits concordants, relatifs : 
» i ô A des systèmes liquides comprimés, comparés à des systèmes non 
comprimés ; 

» 2° A des systèmes liquides, comparés à des systèmes gazeux • 
» 3° A des systèmes en partie liquides, en partie gazeux, mais dans les- 
quels le rapport entre les deux parties varie ; 

» 4° A des systèmes dans lesquels les corps réagissants sont répartis au 
sein d'un dissolvant ; 

» Nous sommes conduits à attribuer les principaux effets observés à la 
condensation inégale de la matière dans les systèmes mis en expérience. La 
pression ne joue pas un rôle direct dans ces phénomènes ; lorsqu'elle agit, 
c'est principalement en faisant varier les distances intermoléculaires. 
Sexerce-t-elle sur un liquide, la pression, même quand elle s'élève à 5o ou 
ioo atmosphères, ne condense la matière que d'une fraction très-faible de 
son volume primitif : aussi ses effets sont-ils extrêmement peu marqués. Au 
contraire, si elle agit sur un système gazeux, elle fait varier considérable- 
ment la distance des molécules et exerce ainsi une influence directe sur la 
réaction. C'est cette distance qui domine toute la question, et l'importance 
que nous lui attribuons est conforme aux notions fondamentales de la 
chimie. L'expérience prouve que dans l'éthérification la variation de cette 
distance joue deux rôles. D'une part, l'action est d'autant plus lente, que 
l'écartement des molécules est plus grand : cela est facile à comprendre. 
Mais l'autre effet est plus inattendu : l'écartement des molécules permet à 
la combinaison d'un alcool et d'un acide d'atteindre une propofnon maxi- 
mum qui va croissant avec la distance intermolécul.aire. » 
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CHIMIE. — Oxychlorure noir de manganèse; par M. Péan de Saint-Gilles. 

(Présenté par M. Pelouze. ) 

« Cet oxychlorure a été obtenu en chauffant au bain d'huile, dans un 
vase imparfaitement bouché, un mélange de chlorure de manganèse et de 
nitrate de soude. La température n'a pas dépassé a8o°; vers 220 , un déga- 
gement très-abondant de vapeurs ni t reuses s'est manifesté et n'a été à peu 
près terminé qu'après 8 à 10 heures de chauffe. Le produit solide de la 
réaction, dépouillé par lavage de toute trace de chlorure soluble, a laissé 
sur le filtre une poudre noire, semblable par son aspect au peroxyde de man- 
ganèse; l'analyse de cette poudre a fait voir qu'elle renfermait à la fois du 
manganèse, du chlore et de l'oxygène, dans les proportions suivantes : 

Expérience. Calcul pour [ 3 ( Mn» 1 ) Mn Cl ] . 

Manganèse 63,8 Mn' 64,2 

ChWe n,3 Cl u'fi 

Oxygène 23,5 3 24,0 

Ea « 0,9 

Perte 0,6 



100,0 îoo,o 

» Ces résultats d'analyse avaient été obtenus : 

» i° En déterminant par la méthode chlorométrique de Gay-Lussac la 
quantité de chlore libre dégagée par la réaction de l'acide chlorhydrique 
concentré sur l'oxy chlorure noir; 

» 2 En dissolvant l'oxychlorure dans l'eau chargée d'acide sulfureux, 
dégageant l'excès d'acide sulfureux, acidulant par l'acide nitrique, et do- 
sant le chlore sous forme de chlorure d'argent; 

» 3° En dissolvant l'oxychlorure dans l'acide chlorhydrique, et dosant 
le manganèse à l'état d'oxyde rouge Mn 3 0\ d'après les méthodes ordi- 
naires. 

» La comparaison présentée plus haut entre les nombres observés et ceux 
qui correspondent à la formule [3 (Mn 2 O 3 ), Mn Cl], est destinée bien plu- 
tôt à exposer clairement les relations de poids et d'équivalents qu'à établir 
l'existence d'un composé défini de protochlorure et de sesquioxyde, suivant 
un certain rapport invariable, tel que : : i : 3. Les conditions de l'expé- 
rience semblent indiquer au contraire la possibilité de faire varier entre 
certaines limites non-seulement ce rapport de combinaison, mais aussi le 

C. R., 186a, 2 m = Semestre. (T. LV, JN° 7.) 44 
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degré d'oxydation du manganèse lui-mêuie; on y parviendrait sans doute 
par l'emploi seul d'une température plus ou moins élevée, d'un contact plus 
ou moins prolongé. 

» Quoi qu'il en soit, il résulte des faits qui précèdent : 
» i° Que les oxydes supérieurs du manganèse peuvent retenir une très- 
notable proportion de chlorure à l'état insoluble ; dans l'exemple que j'ai 
cité, cette proposition s'est élevée jusqu'à ao pour ioo ; 

» 2° Que dans le cas où la réaction du chlorure de manganèse sur le ni- 
trate desoude viendrait à être utilisée dans l'industrie, la présence d'une cer- 
taine proportion de chlore dans le suroxyde régénéré devrait occasionner 
une diminution correspondante dans' le poids d'acide chlorhydrique destiné 
à décomposer ultérieurement ce suroxyde. En effet, le poids d'acide chlor- 
hydrique devrait être calculé non plus eu raison du poids total de manga- 
nèse contenu dans l'oxychlorure, mais seulement après déduction faite sur 
ce poids total du manganèse combiné à l'état de chlorure Mn Cl. » 

chimie organique. — Note sur les urées sulfurées; par. M. Jeanjean. 
(Présenté par M. Balard.) 

« Il y a déjà quinze ans. que M. Wurtza fait connaître aux chimistes une 
série de composés remarquables qu'il a désignés sous le nom d'urées compo- 
sées. Ces combinaisons, qui présentent en effet les propriétés générales de 
l'urée, peuvent être regardées d'après leur analyse comme de l'urée ordinaire 
dans laquelle les radicaux alcooliques auraient remplacé l'hydrogène, en 
donnant naissance à une variété de combinaisons analogue à celle que 
l'on obtient dans la formation des ammoniaques composées. 

» On ne connaît encore qu'un nombre bien limité d'espèces de ce 
genre de composés, et des efforts dirigés dans le but d'eu augmenter le 
nombre m'ont paru dignes d'intérêt. On conçoit en effet que si les radicaux 
alcooliques remplacent l'hydrogène, on peut espérer aussi de substituer le 
soufre à l'oxygène, le phosphore et l'arsenic à l'azote. Ce sont les premiers 
résultats obtenus en suivant cet ordre d'idées que j'ai l'honneur de com- 
muniquer à l'Académie. 

» En soumettant le sulfocyanate d'éthyle à l'action de l'ammoniaque, j'ai 
obtenu des réactions différentes selon que j'ai employé cet alcali en quan- 
tités plus ou moins grandes, soit sèche, soit avec le concours de l'eau. 

» i° En employant de l'ammoniaque ordinaire en excès par rapport au 
sulfocyanate, il se forme au bout de quelques heures à froid, et immédiate- 
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ment à chaud, une quantité considérable de produits noirs incristallisables, 
qui paraissent être analogues aux produits arulmiques qu'on obtient sou- 
vent avec les composés du cyanogène. 

» a En employant une solution faible d'ammoniaque, mais toujours en 
excès sur le sulfocyanate d'éthyle, et en opérant à chaud, il se produit deux 
composés : l'un solide qui reste en dissolution dans l'eau, l'autre liquide gui 
est insoluble dans la solution ammoniacale. Le corps solide est de l'urée 
ordinaire, le liquide est du bisulfure d'éthyle, produits qui se forment con- 
formément à la réaction 

2 C 6 H 5 AzS 2 + aAzH'O = 2 C*H 5 S 2 + C 2 AzH* + C 2 AzOAzH*0. 

Les eaux mères où l'urée s'est déposée contiennent du formiate d'ammo- 
niaque, produit de l'altération du cyanure d'ammonium. 

» 3° En faisant agir l'ammoniaque sèche sur le sulfocyanate d'éthyle on 
obtient une petite quantité d'un corps solide dont la composition corres- 
pond à la formule C 6 H 8 Az 2 S 2 et qui n'est autre que celle de l'éthylurée 
dans laquelle l'oxygène est remplacé par du soufre; ce serait là de l'éthy- 
lurée sulfurée. L'analyse de ce produit a fourni : 

Expérience. Théorie. 

Carbone 34,542 34, 6i 

Hydrogène 7,77 7 ,69 

Azote 26,9 26,9 

Soufre 3i,o 3o,77 

100,00 100,00 

» La faible quantité de ce produit que j'ai eu à ma disposition ne m'a pas 
encore permis d'en faire une étude plus complète; je compte la continuer 
prochainement. 

» En faisant agir l'éthylamine sur le sulfocyanate d'éthyle, j'ai obtenu un 
composé qui est probablement de la biéthylurée, mais l'analyse n'a pu 

encore en être faite. 

» En employant le sulfocyanure de méthyle au lieu du sulfocyanure 
d'éthyle, j'ai obtenu des composés analogues à ceux qui ont été indiqués, 
c'est-à-dire de l'urée ordinaire, du bisulfure de méthyle et un produit 
cristallisé qui doit être la méthylurée. 

» Je compte avoir prochainement isolé l'amylurée sulfurée, et obtenu 
des quantités suffisantes des produits précédents pour en faire une étude 
plus complète, que je me réserve de communiquer à l'Académie. » 

44.. 
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chimie ORGANIQUE. — Note sur les produits d'oxydation du sulfure d'éthylène,- 
par M. J.-F. Cbafts. (Présenté par M, Balard,,) 

« Dans une précédente communication à l'Académie, j'ai annoncé que, 
dans la réaction du bromure de sulfure d'éthylène, € a H 4 SBr 2 , sur l'eau, 
il se forme un corps oxygéné, e ! H'Sê, par substitution de l'oxygène au 
brome. On obtient également ce même corps oxygéné par l'oxydation directe 
du sulfure d'éthylène au moyen de l'acide nitrique, et il ne se forme aucun 
autre produit dans cette réaction, si la température ne dépasse pas beau* 
coup roo°. En opérant sous pression, à une température plus élevée, on 
arrive à former un autre oxyde à 2 atomes d'oxygèrië. 

» Pour avoir le premier oxyde parfaitement pur, il suffit d'ajouter le 
sulfure d'éthylène en petites portions à l'acide nitrique fumant, sans prendre 
aucune précaution contre l'élévation de température, d'évaporer l'acide et 
de laver le résidu qui se dépose en cristaux, d'abord avec un peu d'eau, 
et ensuite avec de l'alcool, jusqu'à ce qu'il n'ait plus de réaction acide au 
papier de tournesol. L'analyse de ce corps correspond à la formule 

» Dans cette réaction tout le sulfure d'éthylène est changé en oxyde, 
€ s H 4 SO, qui entre en dissolution dans l'acide nitrique et qui ne subit au- 
cune oxydation ultérieure pendant l'évaporalion de l'acide au bain-marie. 
Je me suis assuré que l'eau et l'alcool qui avaient été employés dans le la- 
vage ne renfermaient aucun acide organique et des traces seulement d'acide 
sulfurique. 

» L'autre oxyde s'obtient en chauffant le premier à i5o° avec de l'acide 
nitrique fumant, et si on a soin de ne pas dépasser la température dé i5o° 
et d'arrêter l'opération avant que l'oxydation soit complète, cette réaction 
est aussi nette que la première; elle donne naissance à im corps oxygéné 
qui diffère du premier par r atome d'oxygène qu'il contient en plus., et il 
ne se forme pas d'autres produits. 

» L'oxydation se fait dans des tubes scellés à la lampe qu'on ehauffepen- 
dant une demi-heure à i5o° ; l'oxyde G a H*SO a se dépose, en petites agréga- 
tions de cristaux, du liquide dès que celui-ci est chargé d'une quantité no- 
table d'acide hyponitrique. On ouvre les tubes, et s'ils sont bien froids on 
n'observe qu'une faible pression de gaz, ce qui démontre qu'il n'y a pas eu. 
formation d'acide carbonique. On verse le liquide acide dans l'eau qui pré- 
cipite une petits quantité du corps C 2 H*SO a et on lave ce précipité avec 
les cristaux à l'eau bouillante. Si l'on n'a pas poussé l'oxydation trop loin, 
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ou trouve dans l'eau de lavage une quantité du premier oxyde en dissolu- 
tion, ainsi que des traces d'acide sulfurique. 

» On se sert pour séparer les deux oxydes de l'insolubilité du deuxième 
dans l'eau; mais les cristaux, même après un lavage prolongé à l'eau bouil- 
lante, donnent des chiffres un peu trop élevés pour le carbone et pour 
l'hydrogène, ce qui tient à une petite quantité du corps G 2 H 4 SO qu'ils 
renferment et dont on ne peut pas les débarrasser par lavage. On trouve ce- 
pendant iin moyen facile de les purifier en les dissolvant dans l'acide 
nitrique mouohydraté et en les précipitant ensuite par l'addition de l'eau. 
Le précipité, lavé à l'eau et desséché, donne à l'analyse des chiffres qui s'ac- 
cordent parfaitement avec la formule £ ? H*SG 3 . 

» Si, dans la préparation du bioxyde de sulfure d'éthylène, on continue 
à chauffer après que la transformation du protoxyde est complète ou qu'on 
élève la température au-dessus de i5o°, les cristaux qui se forment subis- 
sent une légère altération; ils donnent alors environ i pour ioo de moins 
à l'analyse, toutefois on ne peut pas observer un changement dans leurs 
propriétés ou dans leur forme cristalline; et même en chauffant à plusieurs 
reprises, en élevant la température jusqu'à 200 , on n'obtient pas un troi- 
sième produit d'oxydation; seulement les cristaux se décomposent alors en 
donnant les acides sulfurique et carbonique. Cette dernière oxydation to- 
tale ne s'accomplit d'ailleurs que très-lentement. 

» Le protoxyde de sulfure d'éthylène £ 9 H 4 âO est un corps soluble dans 
l'eau qui l'abandonne cristallisé en rhomboèdres aigus d'un angle d'envi- 
ron 73°. Il ne forme pas de combinaisons avec les acides. L'ammoniaque 
ne l'attaque pas, mais une dissolution de potasse le décompose, et on trouve 
du sulfure d'éthylène et des matières résineuses brunâtres dans les produits 
de la décomposition. 

» Le bioxyde de sulfure d'éthylène G 3 H*SÔ S est entièrement insoluble 
dans l'eau, même bouillante. Il se dissout dans l'acide nitrique monohy- 
draté, et il se sépare de cette dissolution en petits cristaux qui, sous le mi- 
croscope, présentent la forme de prismes terminés par un pointemenf obtus. 
Il est très-peu solubie dans l'acide nitrique ordinaire. Il se dissout dans une 
dissolution de potasse caustique sans noircir, mais il s'est changé en un 
corps qui n'est pas précipité par l'addition d'un acide à la dissolution, et 
qui paraît être* doué de propriétés faiblement acides. J'ignore encore la 
nature de cette transformation. 

^ » Les corps que je viens de décrire sont formés par l'addilion successive 
d'atomes de soufre et d'oxygène à l'éthyïéne. Ils sont jusqu'ici sans ana- 
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logues, mais j'espère que des études ultérieures me permettront de les 
classer. 

» Ces recherches ont été faites dans le laboratoire de M. Wurtz. » 

optique chimique. — Note sur les spectres des métaux alcalins; 
par MM. Wolf et Diacon. (Présenté par M. Balard.) 

« Nous avons déjà annoncé dans une Note publiée dans la Revue de 
Sociétés savantes (4 juillet 1862) que la lumière émise par le sodium à une 
haute température n'est pas mouochromatique, mais donne un spectre 
composé de plusieurs raies bien définies. Quelques modifications apportées 
à l'une des méthodes que nous avions employées, et qui nous avait été sug- 
gérée par M. Foucault, nous ont permis d'obtenir ce spectre, ainsi que ceux 
des autres métaux alcalins, avec une plus grande netteté encore et d'y 
observer par suite des raies qui n'avaient point encore été signalées. 

» Si l'on fait passer un courant d'hydrogène dans un tube légèrement 
recourbé et contenant dans la partie inférieure de sa courbure un corps vola : 
til, le jet gazeux, qui s'échappe par l'extrémité ouverte, sort chargé de va- 
peurs de ce corps en quantité d'autant plus considérable que le tube est 
plus fortement chauffé. En enflammant l'hydrogène, on obtient alors une 
flamme colorée qui peut dans certains cas devenir éblouissante quand on 
active la combustion par un jet d'oxygène pur. Beaucoup de chlorures mé- 
talliques, mais surtout les métaux alcalins et leurs composés volatils, don- 
nent dans ces conditions des spectres d'une netteté parfaite et d'une grande 
durée, si l'on a placé dans le tube une quantité suffisante de matière. 

» Un globule de sodium ainsi chauffé dans un tube de fer donne un 
dard d'un éclat incomparable, dans le spectre duquel apparaissent six raies 
bien définies, dont voici les positions : 

S a p £ y S 

io5,7 ioo g5 80 74 60,7 

L'ordre des lettres grecques est celui de l'intensité relative de ces li- 
gnes. Toutes se détachent très-nettes sur un fond légèrement coloré qui s'é- 
tend à peu près de 1 10 à 35 ( 1 ). Ce fond d'ailleurs n'est pas continu, mais 

(1) Ces mesures ont été obtenues en superposant l'image d'un micromètre divisé au spectre 
donné par un prisme de fiint. Voici comme termes de comparaison la position des principales 
raies solaires dans le même appareil : 

A a B CDEèFGAH 

125,5 120,3 116,8 ri2,3 ioo 84,3 81 69,7 4 1 ??, 2 7 '6>5 
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présente deux variations brusques d'intensité, l'une à 90, l'autre à 85. La 
première de ces limites est remarquable en ce qu'elle correspond à une 
ligne verte que nous avions tout d'abord aperçue dans la flamme de la va- 
peur de sodium brûlant à l'air ou dans le chlore, mais que nous n'avions 
pu voir que dans ces circonstances. Son apparition semble liée à l'existence 
d'un excès de vapeurs de sodium; en chauffant en effet plus fortement le 
tube de fer de manière à augmenter la quantité de vapeur métallique en- 
traînée par l'hydrogène, on voit apparaître la bande verte limitée par une 
ligne très-fine à 90 (par conséquent entre /3 du calcium et d du baryum) ; 
et en même temps on observe l'effet remarqué par M. Fizeau du renverse- 
ment de la raie brillante a, dû aux vapeurs sodiques qui environnent la 

flamme. 

» Le potassium légèrement chauffé dans les mêmes conditions donne 
une flamme magnifique, qu'il est facilede maintenir pendant très-longtemps 
par" l'addition successive de globules métalliques. Les raies qui composent 
le spectre de ce métal ont déjà été signalées pour la plupart par MM. Gran- 
deau et Debray; elles occupent les positions suivantes : 



7 



S 



125,5 U7,5 98,5-97,8-97,5 



87-86,5-86 79,5-79-78,5 74-73,3-72,5 

ç ç Ç » ? 

69 66,7 65 59,7 2i,5 

» Si l'on introduit à la fois dans le tube du potassium et du sodium, le 
le spectre du premier métal paraît d'abord seul; mais à mesure qu'il s'affai- 
blit, on voit se dessiner avec une intensité croissante les raies du sodium. 
En observant les deux spectres ainsi superposés, il est facile de s'assurer de 
la position relative des raies des deux métaux. C'est ainsi que nous avons 
reconnu que les lignes bleues & du sodium et *j du potassium ne coïncident 

nullement (1). 

» Nous n'avions point à notre disposition de lithium métallique, mais la 

( 1) Dans un tube de verre le sodium ou le potassium donne le même spectre que dans le 
fer, avec cette différence qu'il est accompagné des raies principales de l'autre métal fourni 
par le verre. 
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même méthode, appliquée aux chlorures des métaux précédents, nous ayant 
donné des spectres très-nets, quoique moins brillants qu'avec les métaux 
isolés, il nous a été possible de remplacer ce métal par un de ses. composés 
volatils. Nous avons substitué au tube de fer un petit tube formé d'une lame 
de platine enroulée sur elle-même et en y chauffant °du chlorure de lithium 
pur, nous avons obtenu immédiatement quatre lignes caractéristiques et 
très-brillantes : 

a p S y 

n4»3 io4,3 73,2 57,2 

» La ligne bleue y déjà signalée coïncide presque exactement avec la plus 
faible des deux lignes bleues du cérium, ainsi que nous l'avons constaté aa 
moyen d'un chlorure de lithium contenant du césium et du rubidium. 
L'absence de la ligne bleue la plus brillante du césium, des lignes secon- 
daires du sodium et des lignes rouges de la strontiane démontre que les 
lignes â et 7 appartiennent en propre au lithium. 

» Les expériences nombreuses que nous avons faites sur ces divers corps, 
et particulièrement sur le sodium, nous ont donné des résultats identiques, 
quel que fut le mode employé pour volatiliser, soit le métal, soit un de ses 
composés. Si l'on emploie le sodium comme électrode d'un appareil d'in- 
duction de Ruhthkorff, les étincelles montrent encore toutes les raies si- 
gnalées plus haut auxquelles vient se superposer le spectre du gaz ambiant 
toutes les fois que l'étincelle; est accompagnée d'une atmosphère lumineuse. 

» La méthode de volatilisation dans un courant d'hydrogène paraît être 
générale. Elle s'applique avec succès au chlorure de calcium; et si pour 
ceux de strontium et de baryum, trop peu volatils, elle ne donne pas des 
résultats supérieurs à ceux de la méthode ordinaire, elle reprend toute son 
excellence avec les chlorures de cuivre, de zinc, etc., qui nous ont présenté 
des spectres assez nets et assez intenses pour en rendre l'étude facile. Nous 
ajouterons enfin que cette lumière acquiert avec certains corps un tel éclat, 
qu'elle peut être employée avec avantage pour la projection des phéno- 
mènes.^» 

minéralogie. — Observations d'étoiles filantes des 9, 10 et 11 aotft; 
Note de M. Coulvier-Gkavier. 

« Je présente dans le tableau ci-contre, outre les résultats de mes obser- 
vations d'étoiles filantes apparues durant les trois jours du maximum, les 
résultats des jours qui l'ont précédé et suivi ï 
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ANNÉE. 


HOIS. 


DATES. 


CIEL 

visible. 


DURÉE 

des 
observât. 


NOMBRE 

des 
étoiles. 


HEDRES 

moyennes 

des 

observations. 


NOMBRE 

horaire 
à minuit. 


MOYENNE 

de 

3 en 3 

observations. 


l862 


Juillet 


l6 


3,0 


h m 
1.00 


5 


ti m 
10.00 


Etoiles. 

8,6 


Etoiles. 

8,6 






*7 


2,0 


1.00 


6 


10. i5 


10,2 








»9 


3,0 


i.a-5 


6 


10.07 


8,6 


• i°,9 






21 


10,0 


2.25 


25 


10.52 


14,0 








24 


10,0 


2.25 


«9 


10.52 


io,5 


| 






25 


8,0 


1 .75 


24 


12.07 


t3,o 


► 12,8 






26 


8,0 


3.oo 


47 


I .00 


4,9 


| 






27 


8,5 


2.5o 


4i 


i.i5 


12,7 








2 9 


4,0 


i.5o 


18 


10.00 


18,4 


> 16,2 






3o 


8,5 


3.oo 


55 


1 .00 


17,5 








3i 


7»° 


2.5o 


3o 


10.45 


i5,8 






Août 


i er 


8,0 


2.^5 


37 


1 .37 


14,0 


> *7> 2 






3 


7,5 


2.00 


34 


1 1 .00 


22,0 








4 


8,0 


3.45 


84 


12.52 


23,0 


) 






5 


7,5 


2.25 


64 


I.O7 


29,5 


, 30,2 






6 


7,° 


1 .5o 


7 1 


2.00 


38, 






9 


Lune 


2.00 


48 


I .00 


39,2 


) 






10 


Lune 


3. 7 5 


125 


12. i5 


54,2 


. 48,6 






11 


Lune 


» 


30 


» 


52,3 


1 






12 
i3 


Lune 
Lune 


2.25 
2.00 


43 

33 


9 .45 
9- 3 ° 


40,2 
35,o 


| 37,3 

I 



« Comme toujours le nombre horaire des étoiles filantes a augmenté jus- 
qu'au 10 août, pour diminuer ensuite. En effet, il résulte de l'examen du 
tableau ci-dessus qu'à partir du 16 juillet, où le nombre horaire moyen 
de toutes les étoiles filantes observées dans une même nuit est ramené à 
minuit par un ciel serein , on trouve que ce nombre horaire moyen était ce 
jour de 8 étoiles f$ d'étoile. En prenant ensuite la moyenne de trois en 
trois observations, on a d'abord 10 étoiles -^5; puis successivement 12, 8; 
16, 25 17, 2; 3o,a. 

» En ce qui concerne le nombre horaire moyen des étoiles filantes, 
pour les 9, 10 et 1 1 août, quoique dans cette dernière nuit on n'ait pu ob- 
server, le ciel ayant été constamment couvert; cependant avec le tracé 
d'une courbe construite avec les nombres qui précèdent et qui suivent, on 

C. K., 1863, 2 m « Semestre. (T. LV, N° 7.) 45 
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n'en trouve pas moins, en ayantsûin de faire subir la correction nécessitée 
par la présence de la Lune.sur l'horizon, que le nombre horaire moyen des 
étoiles filantes ramené à minuit pour ces trois jours a été de 48 étoiles 
fô d'étoile. 

» Le nombre horaire moyen à minuitpourles 12. et 1 3 août n'étant plus 
que de 37 étoiles -fc d'étoile, on voit tout de suite la marche descendante 
du phénomène.* » " " 

physique. — Sur un mode d'expérimentation par lequel on rend visible l'action 
à distance des corps- électrisés les uns sur les autres; extrait d'une Note 
de M. Perrot. ; ■ ' 

« Dans une capsulede verre remplie d'huile ou d'un liquide peu conduc- 
teur, je mêle par agitation des fragments de feuilles d'or qui y restent en sus* 
pension. Je plonge ensuite dans ce bain, et à quelque distance l'une de l'au- 
tre, deux sphères conductrices, Fune communiquant avec la machine élec- 
trique, l'autre avec le sol. Aussitôt que la machine est mise en mouvement, 
on voit les courants se former. Les parcelles d'or se portent vers la sphère la 
plus voisine, s'en éloignent après l'avoir touchée, et se dirigent vers l'autre 
sphère. Arrivés à quelque distance, les "deux courants Opposés se rencon- 
trent, s'arrêtent, semblent se neutraliser, et s'échappent ensemble latérale- 
ment pour retourner vers leurs sphères respectives. 

»„ Si, l'on fajtrcette expérience; dans Ehudle ourdans un -liquide visqueux, 
les parcelles d'or" se disposent en lignes âiîssi régnfîères que celles formées 
parla limaill e de fer autour-d-un aimaatv ^. ^ r . ^ ^ - ^-^;- ^=n=s^s^ss^_. 

» Quand la tension est faible, les lignes formées par les parcelles d'or qui 
partent des deux sphères se réunissent et déterminent une étincelle qui 
éclaire dans toute sa longueur la ligne sur. laquelle elle a lieu! "jTai obtenu 
ainsi, sous de faibles tensions électriques,, des étincelles qui avaient, environ 
cent fois la longueur de celles tirées directement de la machine» La posi- 
tion delà ligne, ou surface neutre* qui prend naissance transversalement 
entre les deux sphères éiectrisées» dépend" du rapport de leurs surfaces. Si 
ces sphères sont égales, la surface neutre se forme au milieu de l&distanee 
qui les sépare. Si l'on oppose une pointe* à une sphère, la surface neutre 
s'établit très-près de cette dernière. » 

M. Poumarède prie l'Académie de vouloir bien comprendre dans le 
nombre des pièces du concours pour le prix dit des Arts insalubres son ou- 
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vrage concernant les moyens de prévenir les inondations de la ville et de 
la vallée sur le plateau de Mexico, les moyens qu'il indique étant dit-il 
applicables non-seulement à ce pays, mais à un grand nombre de localités 
que rend constamment ou périodiquement insalubres le séjour des eaux sta- 
gnantes. 

L'ouvrage sera réservé pour le concours de i863, celui de la présente 
année étant clos au i er avril. 

M. SIorel la Vallée demande et obtient l'autorisation de reprendre le 
modèle d'un régulateur applicable au moteur à vent dont il avait soumis h 
description au jugement de l'Académie. 

M. Dupuis adresse une Lettre relative à un baromètre qu'il vient de faire 
exécuter et qu'il désire soumettre au jugement de la Commission déjà char- 
gée de l'examen de sa précédente communication relative à un autre instru- 
ment du même genre. 

(Renvoi à l'examen de M. Babinef. 

La séance est levée à 5 heures un quart. F. 
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MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

physiologie. - Recherches expérimentales sur les ganglions du grand 
sympathique; par M. Claude Bernard. 
Ganglion sous-maxillaire. s 

« Les nerfs moteurs, dans l'état normal, n'ont pas la faculté d'entrer 
spontanément en fonction ; il faut toujours qu'ils y soient sollicites par l in- 
fluence de la volonté ou par l'excitation d'un nerf sensitif Lorsque le mou- 
vement a lieu par suite de la réaction du nerf sensitif sur le nerf moteur, ou 
donne à ce mouvement le nom de mouvement réflexe, que la sensation qui 
en est le point de départ soit consciente ou non. Or tous les mouvements 
qui sont régis par le grand sympathique sont exclusivement réflexes et par 
conséquent placés en dehors de l'influence volontaire. 

» Tout mouvement réflexe exige l'intervention de trois organes nerveux : 
i- le nerf sensitif qui apporte l'excitation de la périphérie ; a» la centre ner- 
veux qui reçoit l'impression en quelque sorte passivement et la réfléchit ou 
la renvoie sôus la forme d'influence motrice; 3° enfin le nerf moteur chargé 
de transmettre cette influence du centre à la périphérie, dans un organe 
quelconque. On admet généralement aujourd'hui que les organes nerveux 
encéphaliques et la moelle épinière sont les centres exclusifs de tout mou- 
vement réflexe et que les ganglions du grand sympathique, maigre U pre- 

G. R., 1862, a me Semestre. (T. LV, N° 8.) 
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sence de cellules nerveuses dans leur texture, ne sont point aptes à remplir 
le rôle de centre dans la production des actions réflexes. Mais dans cette 
question physiologique, comme dans toutes les autres, on ne saurait se 
décider par des considérations à priori ou par de simples analogies ; 
on ne peut établir son jugement que par des- expériences spéciales faites 
sur l'animal vivant et instituées sur les divers ganglions sympathiques. 
J'ai entrepris une série d'expériences dans cette direction et je vais au- 
jourd'hui communiquer les résultats que j'ai obtenus pour le ganglion 
sous- maxillaire. 

» Chez l'homme eT chez tes animaux pourvus d'appareil salivaire, il 
existe sur le trajet du nerf lingual de la cinquième paire un petit ganglion 
qui a des rapports anatomiques et : physiologiques avec l'appareil nerveux de 
la glande salivaire sous-maxillaire. Ce ganglion varie dans son volume et 
ses dispositions chez les divers animaux; je me bornerai à indiquer ici les 
dispositions particulières aa chien, parce que c'est l'animal sur lequel j'ai 
fait toutes, inés expériences. Chez le chien, le ganglion sous-maxillaire est 
situé sur le trajet du nerf lingual, dans le point où la corde du tympan s'en 
détache pour se diriger en arriéfe et se rendre dans la glande sous- maxillaire. 
Ce ganglion se trouve placé cfansfan'gle rentrant queforment les deux nerfs 
en se séparant; le plus jouventil est confondu avec la corde du tympan, 
mais quelquefois il en est isolé sous forme d'une petite masse grisâtre, 
aplatie ou arrondie d'où partent des filets antérieurs et supérieurs qui 
l'unissent au nerf lingual, et des filets postérieurs et inférieurs qui vont avec 
la corde du tympan dans la glande sous-maxillaire et dans quelques glan- 
dules voisines y enfin dans certains cas le ganglion sous-maxillairè est rem- 
placé par un véritable plexus ganglionnaire qui accompagne la corde du 
tympan jusque dans la glandesous-maxillaire. Mais, quelle que soit celle dé 
ces dispositions anatomiques qui, existe, le ganglion sous-maxillairé consti- 
tue toujours une sorte de pont ganglionnaire oii sympathique qui, allant du 
nerf lingual à la corde du tympan, peut relier physiologiquement la langue 
ou plutôt la membrane muqueuse buçco-linguale avec la glande sous- 
maxillaire. Ifs'agitaçtuelleméntde déterminer expérimentalement si, par l'in- 
termédiaire de ce pont formé par le ganglion sous-maxillaire et ses filets, il 
peut se produire des actions réflexes de la langue sur la glande sous-maxil- 
laire,- sans l'intervention du centre nerveux encéphalique. Le ganglion sous- 
maxillaire se prête assez convenablement à cette vérification, "parce que, 
d'une part, il est facile dé l'isoler du centre cérébral et que, d'autre part, les 
actions réflexes sur la glande sous-maxillaire, se traduisant toujours par 
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une sécrétion évidente, te causes d'erreur sont moins à redouter. Or voici 
de quelle manière j'ai institué mes expériences. 

» Sur des chiens de très-grande taille, pour que les nerfs et le ganglion 
sous-maxillaire soient plus gros, j'ai mis à découvert le nerf lingual au-des- 
sous de la mâchoire, en enlevant le muscle digastrique par un procédé opé- 
ratoire que j'ai décrit depuis longtemps (ï).J e place d'abord dans le conduit 
de la glande sous-maxillaire un petit tube d'argent qui doit servir à con- 
stater la sécrétion salivaire réflexe, ensuite j'écarte en dehors le muscle 
milo-hyqïdien et je mets à nu, avec précaution, Je nerf lingual aussi haut 
que possible, en remontant sous la branche horizontale de la mâchoire 
Alors on peut apercevoir par transparence, et sans la disséquer, la corde du 
tympan qui se sépare en arrière du nerf lingual, puis le ganglion sous- 
maxillaire qui est placé à l'angle de séparation des deux nerfs. On a ainsi sous 
les yeux tous les organes du phénomène réflexe qu'il s'agit de constater sa- 
voir : i°le nerf lingual (nerf sensitif) ; 2 ° la corde du tympan (nerf moteur)- 
3° le ganglion sous-maxillaire (centre de l'action réflexe). Il ne reste plus 

alors qn'àisolerphysiologiquementleganglionsous-maxillaireensupprimant 
l'influence cérébro-spinale. On réalise facilement cette condition en coupant 
le tronc nerveux tympanico-lingual, aussi haut que possible, au-dessus de 
l'émergence de la corde du tympan. Sur des chiens de très-grande taille 
cette section peut être opérée à i centimètre environ au-dessus du ganglion 
sous-maxillaire, qu'on laisse par conséquent dans toute son intégrité.Toutes 
les choses étant ainsi disposées, on peut constater d'une façon très-nette que 
des actions réflexes ont lieu dans la glande sous-maxillaire par suite de l'ex- 
citation du nerf lingual séparé du centre encéphalique ; on prouve ensuite 
que cette excitation du nerf sensitif est transmise à la corde du tympan par 
l'intermédiaire du ganglion sous-maxillaire, qui joue dans ce cas le rôle de 
centre nerveux en dehors de toute participation cérébro-spinale. En effet, 
chaque fois qu'avec un courant électrique même faible on excite, dans un 
point aussi éloigné que possible du ganglion (à 3 ou 4 centimètres chez les 
grands chiens), le nerf lingual bien isolé, on voit au bout de 6 à io secondes 
la salive s'écouler en gouttelettes par le tube d'argent placé dans le conduit 
sous-maxillaire, et l'écoulement cesser quand on suspend l'excitation gal- 
vanique du nerf. On peut reproduire l'expérience autant de fois qu'on le 
veut avec les mêmes résultats, pourvu que le ganglion sous-maxillaire soit 



(i) Cours au Collège de France sur les liquides de l'organisme; t. H, p. 281, année i858. 
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resté intact. Mais il suffit, à l'aide de la pointe d'un bistouri ou de «seau* 
fins, d'opérer une petite incision verticale en avant du .ganglion ous 
maxillaire, entre lui et le nerf lingual, pour diviser par cela même tous les 
filets qui ont commuer ces deux nerfs. Aussitôt après cette section, 
toute espèce d'action réflexe est devenue impossible. On peut exciter de non- 
Veau le nerf lingual dans le même point qu'auparavant, sans provoquer 
Iucun écoulement salivaire, même en employant un courant électrique 
beaucoup plus énergique que celui qui avait été nus en usage avant la des- 
tru2n des filets ganglionnaires. L'expérience, telle que je viens de la r* 
umer est d'une grande simplicité, et l'excitation comparât™ que Ion 
Tt exercer de la même manière, sur le même point du nerf lingual, avant 
Taprès la section des filets ganglionnaires, pourrait parafa beaucoup 
d'expérimentateurs une garantie suffisante contre les causes d erreur. Ce- 
pendant, comme il s'agit ici d'une expérience très-importante, je dois ex- 
iler et chercher à prévenir toutes les objections possibles. LWtation 
électrique du nerf lingual, dira-t-on, pourrait donner naissance a des cod- 
ant dérivés qui se porteraient sur la corde du tympan, ou bien , encore 
produire dans le nerf lingual un état électrotonique qui, reagissant sur la- 
Lnde par l'intermédiaire de la corde du tympan, provoquerait une secré- 
Ion que, dans cette circonstance, on devrait appeler wsécr^onparadoxale. 
Mais ces deux objections sont frappées de nullité par cela seul que 1 action 
réflexe disparaît par la simple section des filets ganglionnaires, section qui 
e ait absolument incapable d'ailleurs d'empêcher les courants dérives ou 
'état électrotonique d'agir sur la corde du tympan, d'autant plus que je me 
ut toujours assuré que ce nerf n'avait pas éprouvé de solution de con£ 
nuité,n de lésion quelconque. Pour obtenir cette assurance, il suffit de 
pLer ou d'exciter d'une autre manière le tronçon nerveux tympa 
nico-lingual qui est situé au-dessus du ganglion sous-maxillaire et on 
voit aussitôt la sécrétion salivaire couler avec abondance, par sait» de ex- 
citation directe de la corde du tympan -, ce qui n'aurait certainement pas 
lieu si ce filet nerveux avait été détruit plus bas, au niveau du ganglion sous- 
maxillaire. Mais, pour couper court à toutes ces objections, qui d ailleurs 
seraient purement théoriques, j'ajouterai qu'on peut substituera 1 électricité 
un autre excitant, telquele pincement ou le sel marin par exemple et oh-, 
Tenir les mêmes résultats. Quandonplace l'extrémité centra e d'une branche 
du nerf lingual, après l'avoir coupée au-dessous du ganglion sous-maxil- 
laire dans un verre de montre et qu'on la recouvre de sel en poudre, lége- 
remlfhume Cté , on voit au bout de , 5 à 2 o secondes l'effet de l'excitation 
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réflexe se manifester par l'écoulement de la salive. Par le pincement, comme 
avec le sel, il n'est plus possible d'admettre ni courants dérivés, ni influence 
électrotonique. L'action secrétaire réflexe par l'intermédiaire, du ganglion 
sous-maxillaire est ici évidente ; car, dans ce cas, h section des Blets gan- 
elionnaires abolit également toute action réflexe, comme elle a lieu avec l'em- 
ploi de l'électricité (i). 

» Les actions réflexes que je viens de signaler dans le ganglion sous- 
maxillaire sont beaucoup plus obscures et plus difficiles à manifester quand, 
au lieu d'exciter directement le nerf lingual, on agit sur la membrane mu- 
queuse qui recouvre la langue. Ainsi le vinaigre n'agit plus d'une manière 
bien sensible pour provoquer la sécrétion salivaire. Cependant quelques 
autres agents, tels que l'électricité dans certains cas, l'éther versé sur la 
langue maintenue tirée hors de la gueule et amenant un refroidissement et 
un dessèchement de sa surface, peuvent provoquer encore une sécrétion 
salivaire réflexe; seulement cette sécrétion réflexe quand elle arrive est très- 
peu abondante et se fait attendre longtemps, quelquefois jusqu'à 60 secondes 

et plus i.. 1 ■ 

„ Un point très-important de l'expérience qu'il faut rappeler ici est celui 
qui concerne les phénomènes vasculaires de la sécrétion salivaire inconsciente 
et réflexe. J'ai rapporté autrefois des expériences qui montrent que les fonc- 
tions secrétaires sont toujours accompagnées par des phénomènes vascu- 
laires et calorifiques. Au moment même où la salive se sécrète, le sang 
veineux de la glande coule beaucoup plus abondamment-, sa couleur devient 

(0 11 ne faudrait pas conclure de là que le sel marin est un excitant qui puisse être sub- 
titué à l'électricité, dans toute occasion, avec certitude. Je n'ai jamais pu obtenir avec le sel, 
soit chez le chien, soit chez le lapin, l'excitation du bout supérieur coupe du grand sympa- 
thique cervical. Le bout du nerf peut être plongé aussi longtemps qu'on veut dans du sel en 
poudre humecté, sans qu'on observe ni dilatation de la pupille, ni resserrement des va.s- 
seaux de l'oreille, ni sécrétion sous-maxillaire. Par nn courant électnque interrompu, 
suffisamment énergique, tous ces effets s'obtiennent au contraire très- facilement, et beaucoup 
pins facilement encore, surtout quand il s'agit des mouvements pupillaires par 1 excitation 
d'un nerf sensitif qui exerce son action par une influence réflexe. De ce que 1 électricité seule 
peut faire agir le filet cervical sympathique sur la pupille, sur les vaisseaux et sur la glande 
sous-maxillaire, devrait-on en conclure que ce seraient là des résultats d'actions electrotom- 
ques transmises sur d'autres nerfs. Je ne le crois pas; car pour ce qui concerne la glande 
sous-maxillaire.j'ai vu la galvanisation du sympathique cervical augmenter la secret™ de- 
venue continuelle, alors que le nerf lingual, le ganglion sous-maxiHaire et la corde du tympan 
avaient complètement perdu leurs propriétés et n'étaient par conséquent plus susceptibles 
d'être influencés électrotoniquement. 
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plus rutilante et *a température plus élevée. Or, quand on provoque la sé- 
crétion réflexe par le centre sous-maxillaire, c'est-à-dire après avoir préala- 
blement coupé le tronc tympanico-lingual au-dessus de ce ganglion pour 
-l'isoler de ses connexions cérébrales, on voit toujours les phénomènes vas- 
culaires ou, en d'autres termes, l'accélération de la circulation se manifester 
en même temps que la sécrétion. Par conséquent, on peut dire que dans 
cette expérience les phénomènes vasculaires et calorifiques se montrent 
sans l'intervention du système nerveux cérébro-spinal et par un mouvement 
-réflexe propre au grand sympathique. Les filets cervicaux sympathiques 
qui arrivant à la glande sous-maxillaire en suivant ses artères, n'ont aucu- 
nement à intervenir dans cette explication. J'ai coupé, aussi complètement 
que posable, tous ces fileis sur l'artère carotide externe, au-dessus de l'hypo- 
glosse, et leur suppression n'a rien changé aux mouvements réflexes pro- 
voqués dans la glande par l'excitation du nerf lingual ; les phénomènes 
■secrétaires et vasculaires n'en ont été même ordinairement que plus 
marqués. ^ 

» Toutes les expériences que j'ai rapportées dans ce travail sont délicates 
mais elles n'offrent pas -de difficultés réelles comme procédés opératoires' 
elles fournissent des résultats très-clairs, mais qui cependant peuvent 
beaucoup varier d'intensité suivant la sensibilité des divers animaux, ce gui 
se conçoit facilement, puisqu'il s'agit d'actions réflexes qui sont d'autant 
plus énergiques que les animaux sont plus excitables. Il faut donc choisir 
les races d'animaxtx les plus sensibles et éviter l'emploi de tout anesthésique 
qui pourrait émousser l'excitabilité du nerf sensitif. D'un autre eôté, si l'on 
tait usage de moyens qui exaltent la sensibilité, on voit alors les actions ré- 
flexes sahvaires se montrer d'autant plus intenses. 

» En résumé, d'après mes expériences, que j'ai contrôlées et vérifiées 
avec le plus grand soin et que je crois exemptes de causes d'erreur, je 
conclus que la langue est reliée avec la glande sous-maxillaire par deux 
espèces d'arcs nerveux en quelque sorte concentriques : l'un, plus .étendu 
allant passer par l'encéphale; l'autre beaucoup plus court, et passant par le 
ganghon sous-maxillaire. A ces deux trajets nerveux paraissent correspondre 
deux sortes d'influences réflexes destinées à agir sur la glande sousmaxil- 
Iaire, La première, qui traverse le cerveau, est consciente et mise en activité 
plus spécialement par la fonction gustative de la langue; la deuxième qui 
est inconsciente, est transmise par le ganglion sous-maxiliaire et paraîtrait 
devo.r être provoquée pins particulièrement par les conditions de sécheresse 
pu d humidité de la membrane bucco-linguale/ 
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» Mais le ganglion sous-maxillaire n'a pas seulement la propriété de 
propager des actions réflexes qui peuvent, par son intermédiaire, arriver à 
la glande sous-maxillaire, sans passer par le centre encéphalique, il semble 
encore avoir une influence particulière sur l'intermittence de la sécrétion 
salivaire. Tout le monde sait que l'écoulement de la salive se fait d'une ma- 
nière intermittente, qu'il a lieu seulement lorsqu'une cause excitante réflexe 
ou directe vient mettre la glande en activité et qu'il cesse quand la cause de 
cette excitation a disparu. Or j'ai remarqué qu'après la section du ganglion 
sous- maxillaire, le nerf lingual et la corde du tympan restant intacts, la 
sécrétion de la glande sous- maxillaire devient continuelle, bien qu'elle puisse 
encore augmenter d'intensité quand on fait agir des excitants sapides sur la 
langue. Sur plusieurs chiens, j'avais d'abord observé ce fait sans le com- 
prendre, parce que chez ces animaux il y a souvent beaucoup de variations 
individuelles pour l'intensité de l'écoulement de la salive; il y a des chiens 
chez lesquels l'écoulement salivaire, plus difficile à provoquer, est de courte 
durée après l'excitation, tandis que chez d'autres la douleur ou une action 
cérébrale directe entretiennent pendant toute l'expérience une cause de 
sécrétion incessante. Mais, en étudiant le phénomène de plus près, j'ai par- 
faitement pu constater l'influence du ganglion sous-maxillaire. Pour cela j'ai 
opéré comparativement chez le même animal sur les deux glandes salivaires 
à la fois, en ne coupant que d'un seul côté le ganglion sous- maxillaire. Je 
dois ajouter qu'en opérant la section du tronc tympanico-lingual au-dessus 
de l'émergence de la corde du tympan, du côté où la sécrétion salivaire 
était continuelle, on voit cesser aussitôt cette sécrétion d'une manière 
absolue. 

» Enfin je terminerai par un autre fait qui me paraît capital dans l'histoire 
des nerfs de la glande sous-maxillaire. Nous avons vu que le ganglion a la 
propriété d'être un second centre d'actions réflexes pour la glande sons- 
maxillaire; mais ce qui est bien digne de remarque, c'est qu'il finit par 
perdre cette propriété après un certain temps quand il a été séparé de 
l'encéphale, et ce qui est plus étonnant encore, c'est que la glande sous- 
maxillaire qui est alors complètement dépourvue de ses influences ner- 
veuses, au lieu d'entrer dans un état de repos fonctionnel, se trouve au 
contraire dans un état de sécrétion permanente. J'ai constaté ces faits bien 
souvent et avec la plus grande netteté. Pour cela il faut, sur des chiens, 
couper d'un seul côté et par un procédé sous-cutané le tronc tympanico- 
lingual, entre les muscles ptérygoïdiens et en dedans de la branche verticale 
de la mâchoire. On reconnaît que l'opération a réussi quand , immédiate- 



( 348) 
ment après, la membrane muqueuse linguale est devenue insensible du côté 
correspondant et que, les jours suivants, l'animal présente sur le bord de 
la langue des morsures qui sont la conséquence de cette insensibdite. De 
cette manière on a séparé le ganglion sous-maxillaire de l'encéphale sans le 
mettre à découvert et en agissant loin de lui par une opération qui ne laisse 
pas de plaie suppurante, capable d'altérer les tissus. Quelques jours après 
cette première opération, on met à découvert sur le même animal les nerfs 
des deux glandes sous-maxillaires et on introduit des deux côtés un petit 
tube d'argent dans le conduit salivaire. La première chose qui frappe 
c'est l'écoulement continuel de salive par Je tube d'argent du côté ou le neri 
lingual a été coupé quelques jours auparavant, tandis que du cote sain le 
tube d'argent ne laisse rien écouler. On constate ensuite que, dans la glande 
où l'écoulement salivaire est continuel, tous les nerfs, excepté le sympa, 
thique cervical qui n'a pas été coupé, ont perdu leurs' propriétés plus ou 
moins complètement, suivant le temps qui s'est écoulé depuis la section du 
tronc tympanieo-lingual. Parmi les expériences que j'ai faites sur ce sujet, 
j'en rapporterai une avec quelques détails, afin de mieux préciser les diverses 
circonstances de ce fait physiologique intéressant. \) 

» Sur un chien de grande taille, de race épagneule, j'ai coupe du coté 
eauehe par la méthode sous,cutanée et à l'aide d'un crochet tranchant, le 
Tronc nerveux tympanieo-lingual, en dedans de la branche delà mâchoire 
Inférieure. Trois semaines après cette opération, qui n'avait en aucune façon 
modifié l'état général de l'animal, j'ai misa découvert parles procédés or- 
dinaires le nerf lingual, le ganglion sous-maxillaire, la corde du tympan et le 
conduit salivaire du côté droit, à l'état normal et du côté gauche, préalable, 
ment opéré. Déjà on voyait par transparence le conduit de la glande rempli de 
salive à gauche, tandis qu'il était vide à droite. Après l'introduction des tubes 
d'argent dans les conduits, la chose était de toute évidence; rien ne sortait 
par le tube droit et un écoulement salivaire continuel avait lieu goutte a 
goutte par le tube gauche : une grosse goutte de salive non visqueuse tom- 
bait toutes les quinze ou vingt secondes. Alors je versai dans la gueule de 
l'animal quelques gouttes de vinaigre, et aussitôt il y eut un écoulement 
très-abondant de salive du côté sain; mais du côté gauche rien ne fut 
changé, et toutes les quinze ou vingt secondes il tombait une goutte de sa- 
live comme par le passé. Lorsque l'excitation produite par le vinaigre fut 
apaisée, la sécrétion salivaire s'arrêta à droite, mais elle continuait toujours 
de même du côté gauche. Après avoir répété plusieurs fois ces épreuves 
aveedes résultats semblables, j'ai coupé à droite le tronc nerveux tympa- 
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nico-lingual à un demi-centimètre au-dessus du ganglion maxillaire, afin 
de le séparer de l'encéphale. Cette opération ne changea rien à la sécrétion 
salivaire, qui continuait toujours à gauche et était nulle à droite. Dans cet 
état de choses, j'ai isolé la branche la plus inférieure du nerf lingual droit, 
à 4 centimètres en avant du ganglion sous-maxillaire, et j'ai excité ce nerf 
avec un faible courant d'induction. Au bout de cinq à six secondes, l'écou- 
lement salivaire commença activement et il coulait six à huit gouttes de 
salive par minute pendant l'excitation, puis quand celle-ci était suspendue, 
l'écoulement de la salive s'arrêtait peu à peu. Alors je passai, par comparai- 
son, aunerf lingual du côté gauche, je l'isolai de la même manière et j'ap- 
pliquai sur lui le même courant d'induction pour l'exciter; mais je n'obtins 
absolument aucun effet, c'est-à-dire que l'écoulement salivaire qui était 
continuel de ce côté ne fut ni retardé ni accéléré, toujours le même espace 
de temps séparait les gouttes de salive qui tombaient, après s'être formées 
à l'extrémité du tube d'argent. J'augmentai considérablement l'intensité du 
courant, et je n'obtins pas davantage d'effet ; je portai l'excitation galvanique 
successivement sur le ganglion sous-maxillaire, sur le tronçon nerveux tym- 
pan ico-lingual situé au-dessus de lui, sur la corde du tympan elle-même, et 
sur aucun de ces nerfs je n'obtins la moindre action. Tous avaient perdu 
leurs propriétés, et nul doute que ces nerfs fussent dans un état de dégéné- 
ration, ce que je me propose de suivre avec soin à l'aide du microscope dans 
des expériences ultérieures. Mais la glande n'était pas altérée; en la compa- 
rant à celle du côté opposé, elle n'était point atrophiée ni modifiée dans les 
propriétés de son tissu; elle donnait toujours une infusion très-visqueuse, 
bien que la salive qui s'en écoulait continuellement pendant la vie fût très- 
aqueuse, ainsi que cela a lieu quand il y a salivation abondante. 

» Comme on le voit par cette expérience, la glande sous-maxillaire 
n'était plus susceptible d'être influencée par ses nerfs qui étaient anéantis 
physiologiquement, et cependant, au lieu d'avoir perdu safonction, elle était 
au contraire dans un état de ptyalismeou de sécrétion constante. Ce fait, 
dont je pourrais rapprocher plusieurs autres analogues que j'ai cités depuis 
longtemps (i), me semble mériter toute l'attention des physiologistes. Ne se 
pourrait-il pas que nous fussions dans des idées fausses relativement au 
mode d'influence des nerfs pour provoquer l'activité des organes. Au lieu 
d'être des excitateurs, les nerfs ne seraient que des freins ; les organes dont 

(i) Comptes rendus de la Société de Biologie, p. 4g, t. J> 3 e série; 1860. 

C. R., 1862, i"> e Semestre. (T. LV, K° 8.) 47 
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la puissance fonctionnelle serait en quelque sorte idio-ôrganique, ne pour- 
raient se manifester qu'au moment où l'inftuencenerveuse cesserait momen- 
tanément son action de frein. Je me borne d'ailleurs à indiqueren passant 
cette question de physiologie générale, sur laquelle j'aurai Occasion de reve- 
nir plus tard, et je m'arrête pour aujourd'hui aux conclusions suivantes :'. J 

» i Q Le ganglion sons-maxillaire est le siège d'actions réflexes qui se 
passent en dehors du système cérébro-spinal. 

» 2° Le ganglion sous-maxillaire séparé; du centre encéphalique paraît 
perdre ses propriétés, comme les nerfs avec lesquels il est en connexion; 
alors la sécrétion de la glande sous-maxillaire est continuelle. : .' 1 : 

» Il y aurait donc dans le ganglion sous-maxillaire, par rapport au 
centre encéphalique, à la fois indépendance et à la fois subordination. En 
sera-t-il de même pour tous les autres ganglions du sympathique ou bien 
trouvera -t-on dans les ganglions médians des cavités splanchniques, des 
centres nerveux pouvant se conserver et étant alors absolument indépen- 
dants de l'axe cérébro-spinal? J'attendrai, pour savoir si après de nou- 
velles recherches je puis me prononcer sur ce point. » 

chimie, minéralogie. — Sur le sesquioxyde de fer atlirab le al' aimant - 

par M. F. Malagcti. 

« On a cru pendant longtemps que le peroxyde de fer n'était pur que 
lorsqu'il n'était pas attirable à l'aimant, car on disait alors qu'il ne renfer- 
mait pas de protoxyde; mais M. Delesse, dans son travail sur le pouvoir 
magnétique des minéraux, a fait voir que l'aimant attire le peroxyde de fer 
le plus pur, et que cette propriété est d'autant plus marquée que la texture 
cristalline de l'oxyde est plus prononcée. En effet, en admettant que le 
magnétisme de l'acier soit représenté par roo ooo, celui du fer spéculaire 
du Vésuve, d'après les déterminations de M. Delesse, est exprimé par a5 ooo, 
tandis que celui de l'hématite fibreuse "l'est seulement par 64. 

» La découverte de M. Delesse paraît très-naturelle à ceux qui savent que 
le fer pur en poudre, étant complètement peroxyde par le grillage, ne perd 
pas la propriété d'être attiré par l'aimant. 

» Cette observation, que j'ai eu l'occasion de faire dès le début de mes 
recherches, avait déjà été faite" par M. Pelouze, et communiquée par lui à 
son illustre confrère M. Becquerel : bien qu'il ne l'ait pas publiée, je m'em- 
presse néanmoins de lui en laisser la priorité. 

» Mais à côté de ces faits, ou la corrélation du magnétisme et de l'état 
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cristallin paraît manifeste, il y en a d'autres que sépare une ligne de démar- 
cation très-profonde. i 

» 11 existe des hydrates amorphes de peroxyde de fer et des sels de fer, qui, 
tout en n'étant pas magnétiques par eux-mêmes, n'en laissent pas moins, à " 

la suite d'une légère calcination, un peroxyde de fer très-magnétique, tandis 
que d'autres sels et d'autres hydrates de fer ne donnent pas, étant calcinés, 
de peroxyde de fer attirable à l'aimant. 

» C'est l'étude des conditions où le chimiste doit se placer pour obtenir à 
volonté du peroxyde de fer magnétique ou non magnétique qui forme le 
sujet de cette communication. 

» Toutes les fois qu'un carbonate ou un sel organique à base de protoxyde 
de fer est suffisamment chauffé à l'air pour qu'il y ait élimination complète 
de l'acide, le peroxyde de fer très-pur qui en résulte est toujours très- 
magnétique. ' . . . . 

» Le protoxyde séparé d'un protosel de fer quelconque par l'ammo- 
niaque et qui reste exposé à l'air, passe, comme on sait, à l'état de peroxyde 
hydraté, en déterminant la formation d'ammoniaque qu'il fixe. Si l'on tor- 
réfie légèrement cet hydrate, dès que sa suroxydation est complète, on obtient 
un peroxyde de fer très-pur et très-magnétique. 

s La rouille ordinaire, dès qu'elle a été purifiée par un fort aimant, dès 
qu'elle a été amenée à ne pas donner le moindre signe de magnétisme, est 
formée, on le sait, de peroxyde de fer hydraté très-légèrement ammoniacal. 
Vient-on à la chauffer, le peroxyde de fer anhydre qu'elle laissera sera For- 
tement attirable â l'aimant. 

» Qu'on remarque bien que ces peroxydes magnétiques ne contiennent 
pas trace de protoxyde de fer; car, outre que les réactifs les plus sensibles 
n'y accusent pas la présence de ce corps, leur magnétisme persiste même 
après avoir été déflagrés avec du chlorate de potasse. 

» Qu'on remarque aussi que tous ces peroxydes de fer attirables à l'ai- 
mant perdent à jamais leur magnétisme, si on les expose pendant long- 
temps à une très-haute température, ou si on les dissout dans un acide. 
Il n'arrive pas pour eux ce qui arrive pour l'oxyde magnétique ordinaire, 
qui peut entrer en combinaison avec un acide et en sortir sans que son magné- 
tisme en soit nullement altéré, et qui conserve encore son magnétisme après 
avoir subi l'influence prolongée d'une très-forte chaleur. 

» Ce que je viens de dire montre comment on prépare le peroxyde de fer 
non magnétique. On n'a qu'à décomposer, par un alcali, un sel quelconque 
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à base de peroxyde de fer; l'hydrate qui se déposera ne sera 'magnétique ni 
avant ni après la calcination, et il en sera de même du peroxyde provenant 
de la suroxydation du protoxyde de fer- combiné avec un acide minéral. 
Ainsi le dépôt ocracé qu'abandonne une dissolution de protosulfate ou de 
protochlorure de fer, et qui est composé presque entièrement de peroxyde 
de fer hydraté, ne devient pas altérable à l'aimant, quoi qu'on fasse. 

» Tous ces faits sont faciles à vérifier, mais non à expliquer; aussi ne le 
tenterai-je pas. Je me bornerai à faire observer que dans tous ces phéno- 
mènes il y a quelque chose qui rappelle Vaciération, car le peroxyde de fer 
amorphe n'est très-magnétique que lorsqu'il dérive de protoxyde qui a été 
combiné avec du carbone ou avec de V azote. 

» La première seulement de ces deux conditions pourrait servir à expli* 
quer le phénomène. 

» En effet, en partant de ce fait que l'oxyde magnétique- normal ou 
l'oxyde ferroso-ferrique ne perd pas- son magnétisme lorsque sous l'in- 
fluence de la chaleur, il passe à l'état de peroxyde, on pourrait se demander 
si, pendant la calcination d'un sel organique à base de protoxyde de fer, il 
ne se formerait pas d'oxyde magnétique normal, qui conserverait ensuite 
son magnétisme malgré son passage à l'état de peroxyde; mais là où il n'y 
a primitivement que de l'hydrate de sesquioxyde de fer et des tracesd'am- 
moniaque (tel est le cas de la rouille), comment pourrait-on supposer que 
sous l'influence d'une légère torréfaction, et grâce au pouvoir réducteur- 
d'une trace d'ammoniaque, il se formât assez d'oxyde ferroso-ferrique, pour 
communiquer, après s'être suroxydé, un magnétisme, très-prononcé à là 
masse entière ! 

» En attendant de nouveaux faits de nature à donner une explication 
satisfaisante du phénomène, il' me semble qu'on peut admettre l'existence 
de trois peroxydes de fer amorphes : 

» i° Le peroxyde normal non altérable à l'aimant; 
, » 2 Le peroxyde allotropique que tous les chimistes connaissent j 

>? 3° Le peroxyde magnétique, dont je -viens d'avoir, l'honneur d'entre- . 
tenir l'Académie. » _ 

M. le Secrétaire perpétuel présente au nom de l'auteur, le Pi Secchi, 
un ouvrage ayant pour titre : « Quatre Mémoires sur la relation qui existe 
entre les phénomènes . météorologiques et les variations du magnétisme, 
terrestre ». 
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MÉMOIRES LUS. 

métallurgie. — Conversion de la fonte en acier fondu par la vapeur sur- 
chauffée ; par M. Galy-Cazalat. (Extrait par l'auteur.) 

« Une communication d'une haute importance, faite par M. Fremy dans 
la séance dernière, m'a déterminé à soumettre au jugement de l'Académie 
un Mémoire sur le nouveau système de fabrication du fer et de l'acier 
fondu. 

» M'appuyant sur les dates des différents brevets qui garantissent mon 
privilège, je puis revendiquer la priorité des conversions d'un bain de fonte 
en fer, ou en acier, attribuées, l'une à M. Naswith, l'autre à M. Bessemer. 

u Un grand nombre d'expériences, faites dans les fonderies impériales de 
Rnell, m'ont appris qu'on obtiendra l'acier fondu le moins coûteux, le 
plus homogène et le mieux épuré, en faisant passer à travers un bain de 
fonte un très-grand nombre de filets capillaires de vapeur surchauffée. 

» Ces filets brassent parfaitement le bain, et la vapeur, en se décompo- 
sant à i4oo°, décarbure la fonte et brûle le silicium par son oxygène, tan- 
dis que l'hydrogène correspondant lui enlève le soufre, l'arsenic et même 
le phosphore. 

» Je me propose de compléter mon Mémoire lorsque les compagnies de 
chemins de fer auront appliqué mon système à la fabrication des rails en 
acier fondu, des bandages de roues, des essieux de wagons, et quand on 
aura obtenu des canons d'acier très-résistants, sans martelage. 

» En attendant, je dépose sur le bureau trois cloches en fonte de plus en 
plus décarburées par la vapeur, dont la dernière est en acier avec lequel 
on a forgé les deux burins excellents que je présente. » 

On attendra, pour nommer une Commission, la seconde, communication, 
annoncée par M. Galy-Cazalat. 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

hydraullque. — Expériences sur les ondes et la propagation des remous; 
par M. Bazin. (Présenté par M. Clapeyron.) 

(Commissaires précédemment nommés : MM. Dùpin, Poncelet, Morin, 

Combes, Clapeyron.) 

« Lorsqu'on projette subitement une petite masse d'eau sur la surface 
diun „canal rempli d'eau stagnante, on donne naissance à une onde ou gon- 
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flement mobile, qui se meut ensuite dans le canal avec -une vitesse à peu près 
uniforme. J, Russell, qui a publié en i845 des expériences fort intéressantes 
sur ce phénomène, lui donne le nom d'onde de translation. 

» Les propriétés de cette onde sont très-remarquables : elle ne doit pas 
être confondue avec les ondes d'oscillation produites par une agitation 
superficielle du liquide. L'exhaussement de niveau qui accompagne ces der- 
nières, est toujours suivi d'un abaissement à peu près égal, de telle sorte 
que l'eau oscillemitour de son niveau primitif; elles marchent toujours par 
groupes composés d'un grand nombres d'ondes qui se suivent; enfin leur 
action ne s'étend pas à une grande profondeur au-dessous de la surface. Les 
caractères de Fonde de translation sont tout opposés : elle est tout entière 
en saillie au-dessus du niveau primitif; elle marche seule, et le mouvement 
produit par son passage s'étend à toutes les molécules du liquide, depuis la 
surface jusqu'au fond ; elle jouit en outre de la propriété de franchir sans 
altération sensible de longs espaces. Sa vitesse de propagation est s/g (H -+- h), 
H étahtrla profondeur du canal et h la hauteur de l'onde. 

» ka lieu de donner naissance au phénomène en projetant dans le'canal 
un petit volume d'eau, on pourrait, au contraire, produire à là surface une 
dépression subite, par exemple en retirant un corps qui y serait plongé. 
Dans ce cas, la dépression ainsi créée se propage également dans le canal": 
on obtient une pnde à laquelle on peut donner le nom" d'onde négative, et 
dont la vitesse de propagation est ~\jg(H- — h), h étant la profondeur de.là 
dépression mobile au-dessous du niveau primitif. Toutefois .'l'analogie n'est 
pas complète : car elle ne peut franchir d'aussi longs espaces que l'onde 
positive; elle ne peut en outre exister seule et se présente toujours suivie 
d'un groupe d'ondes d'oscillation. ' ."...■..-.' 

» J. Russell n'avait expérimenté qu'en petit : nous avons reproduit ses 
expériences, en opérant sur une échelle beaucoup plusjjrande, et nous les 
avons étendues au cas où l'onde se propage dans un courant-. Bans-uné eau 
stagnante, l'exactitude de la formule donnée par J. Russell s'est parfaitement 
confirmée. Pour étendre cette formule au cas où là propagation s'opère dans 
un courant, il suffit d'ajouter ou de retrancher la vitesse moyenne du cou- 
rant, suivant que l'onde que l'on considère se propage en descendant ou en 
remontant. Ce résultat, assez probable à priori, n'était cependant pas com- 
plètement évident, puisque les diverses molécules du courant sont en réalité 
animées de vitesses différentes. On remarque du reste que l'accord entre la 
formule et l'expérience n'est plus aussi complet que dans le cas d'une eau 



-, 



( 355 ) 
en repos, surtout lorsque la propagation a lieu en remontaut le courant. 
L'onde de translation perd alors quelques-uns de ses caractères, elle y perd 
notamment l'admirable régularité de forme qu'elle possède dans une eau 
stagnante : elle n'est plus susceptible de franchir sans altération d'aussi 
longues distances et sa hauteur diminue assez rapidement. 

o La marche d'une onde isolée est un phénomène assez bien défini; mais 
si l'on considère une onde continue qui s'allonge successivement par l'addi- 
tion de nouvelles masses d'eau comme la marée dans un fleuve, la question 
se complique beaucoup : on peut distinguer trois cas principaux : 

» i° Un canal est rempli d'eau en repos, on y introduit à l'une de ses 
extrémités les eaux d'un courant permanent : on donne ainsi naissance à 
une onde qui s'allonge progressivement en s'avançant sur la surface tran- 
quille du canal. 

» On peut assimiler l'onde de longueur indéfinie produite dans ce cas à 
une succession continue d'ondes isolées. L'expérience confirme cette pré- 
vision, mais elle conduit de plus à un fait imprévu : la hauteur de l'onde 
initiale qui forme la tête du remous, à mesure qu'il s'allonge dans le canal, 
n'est pas la même que celle du plan d'eau qui s'établit après son passage. Si 
la profondeur du canal est grande et le débit affluent relativement faible, 
l'onde initiale a une forme arrondie et parfaitement régulière : elle est nota- 
blement plus élevée que le plan d'eau qui la suit. Si, au contraire, la profon- 
deur du canal est petite, et le débit considérable, l'onde initiale est moins 
élevée que toutes celles qui la suivent et déferle d'une manière continue. Il 
semble que, ne pouvant se mouvoir assez rapidement par suite de l'insuffi- 
sance de la profondeur, elle soit poussée en avant par les ondes suivantes 
qui déversent par-dessus. L'apparition du déferlement indique donc que la 
profondeur du canal n'est plus assez grande pour que le transport du 
volume d'eau affluent puisse se faire par un simple mécanisme d'ondulation. 

» 2° Un écoulement régulier étant établi dans un canal à faible pente, on 
le suspend tout à coup par l'interposition d'un obstacle : les eaux du courant, 
refoulées par la présence de cet obstacle, s'arrêtent de proche en proche en 
donnant naissance à un remous qm se propage vers l'amont. C'est l'expé- 
rience faite pour la première fois par Bidone, mais sur une très-petite 
échelle. 

» Au moment où l'on arrête l'écoulement, les eaux du courant s'élèvent 
contre l'obstacle qu'on leur oppose et le remous se propage ensuite vers 
l'amont. Après le passage de l'onde initiale, l'eau reste à peu près stagnante : 
il semble que les différentes tranches du courant, à mesure qu'elles sont 
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atteintes par le mouvement de propagation du remous, s'élèvent chacune <à 
leur tour jusqu'au niveau du remous pour : y rester ensuite -dans un état 
de repos presque complet. 

» La hauteur de l'onde initiale est habituellement un peu plus grande 
que celle du remous, dont elleforme en quelque sorte la tête. 

» 3° L'écoulement étant, comme dans le cas précédent, établi dans un 
canal à faible pente, on projette dans ce canal les eaux d'un autre courant ; 
un remous se forme immédiatement à la jonction des deux courants et se 
propage ensuite vers l'amont comme la marée dans la partie maritime d'un 

fleuve. ''''.":■ 

» Ce phénomène compliqué participe à la fois des deux cas précédents. 
En effet, l'augmentation de volume du remous pendant l'unité de temps 
peut être supérieure ou inférieure au volume d'eau apporté par le courant 
primitif. Si elle est inférieure, le remous se constitue à l'aide des eaux 
mêmes de ce courant qui viennent s'arrêter successivement comme elles le 
feraient devant un obstacle solide. Si, au contraire, elle est supérieure, 
non-seulement la totalité des eaux du courant primitif se trouve arrêtée dans 
son écoulement vers l'aval, mais une partie de celles du nouveau courant 
se précipite avec elles vers l'amont. 

» Une même formule très-simple fait connaître, pour les trois cas qui 
viennent d'être indiqués, la vitesse de propagation de l'onde initiale. La 
condition qui doit être satisfaite pour que cette onde déferle d'une manière 
continue, peut s'énoncer elle-même assez simplement. 

» Ces expériences paraissent jeter quelque lumière sur les phénomènes 
qui accompagnent la propagation de la marée dans les fleuves : phénomènes, 
qu'elles ont permis de reproduire sur une petite échelle et dans les circon- 
stances les plus variées. Elles fournissent notamment une explication très- 
simple du mascaret. 

» L'ascension continue de la marée, à l'embouchure d'un fleuve, peut en 
effet être assimilée à la formation successive d'ondes de translation qui se 
propagent les unes après les autres dans le fleuve. En raison de l'exhausse- 
ment progressif -du niveau, ces ondes élémentaires s'avancent avec des 
vitesses de plus en plus grandes : elles tendent donc toutes à se rejoindre 
et se rejoignent en effet, ainsi que l'on peut s'en assurer en répétant l'expé- 
rience sur une petite échelle. Cette réunion successive s'opérerait assez lente- 
ment dans un canal de profondeur uniforme; mais s'il se rencontre un haut- 
fond qui retarde leur mouvement, la réunion est très-rapide et une onde de 
hauteur finie se forme en tête du flot. Dès que cette onde est constituée, 
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elle continue à se propager, poussée parles eaux qui viennent du large, et 

présente dans sa marche tous les caractères connus de l'onde de translation. 

» Elle conserve une 6gure arrondie et une grande vitesse dans les parties 

profondes du fleuve; mais dès qu'elle rencontre un haut-fond, elle déferle 

d'une manière continue en produisant alors le mascaret proprement dit. » 

balistique. — Sur ta résistance de l'air au mouvement des projectiles. — Formule 

des portées dans l'air; par M . Pitos-Bressant. (Présenté par M.Morin.)(i) 

(Commissaires, MM. Piobert, Morin.) 

« I. Hypothèse physique. — Lorsqu'un mobile pénètre dans un milieu 
■élastique tel que l'atmosphère, il déplace les molécules de ce milieu et leur 
communique des vitesses qui produisent des compressions et des dilatations 
latérales dans la région traversée. 

» Supposons que les molécules déplacées soient assujetties dans ce cas, 
par une loi physique, réelle ou fictive, à rester constamment dans la couche 
horizontale qui les contenait avant le déplacement. 

» Chaque molécule sera lancée avec une vitesse proportionnelle à pcosç, 
c'est-à-dire à la composante horizontale de la vitesse possédée par le mobile. 
Le travail de compression et de dilatation dans chaque couche sera dès lors 
proportionnel à y 2 cos 2 9. 

» Mais le travail total de la résistance éprouvée par le mobile devant être, 
en outre, proportionnel au nombre de molécules qui se trouvent sur le 
passage de l'un de ses points, c'est-à-dire à la vitesse v de ce point, ce 
travail total sera proportionnel au produit de i> 2 cos 2 <p par y, c'est-à-dire 
qu'on pourra poser R = — Qv s cos 2 ®. 

» II. Formules. — Je dis maintenant qu'une résistance de cette forme 
conduit à une équation de la trajectoire formulée comme il suit 

( * , Q* 1 , Q'A 

\ I J " ° ^VJcos 1 » 3YoCosa 12 / 

En effet, de cette équation on tirerait successivement 

P = £ = tan § a - § [ïj^r a + y^Ta + —)' 
± = _ g Ui— + p?L + Q>A = _g(-i- + Q.rV- 

dx & \V;cos 2 a V.cosa ^ } ° \V«cosa ^ / 

Mais la composante normale de la pesanteur gcosip doit, en chaque point, 

(1) Ce Mémoire, par suite d'un malentendu, n'avait été indiqué que par le titre dans le 
■Compte rendu de la séance du 2 1 août, séance à laquelle il avait été présenté. 

C. R., 1862, 2 me Semesue. (T. LV, N° 8.) 4° 
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faire équilibre à la force centrifuge -, et comme d'ailleurs a = dx on 

p r dp COS 3 <p 

aura, pour formule des vitesses restantes, 

(B) ' _L_ = ' +Qa , 

PCOSç VpCOSa x 

» Remplaçant ^cosa) par -£, on obtient dt = dx (=^ h Oa?V 

M ■ . \VoCOSa ^ / 

:» D'où, en intégrant, on a, pour les durées de trajet, 

(c) * = _L_+Qfi:. 

VoCOSa 2 _ ' 

* Eliminant x entre (B) et (C), on trouve cette relation entre la vitesse et le 
temps : 

• - -.'■ f'cos'ç == V'cos'a + 2 Q'"' 

» D'où successivement, en posant * = Z, 

^ _- P dp Qfi -+- Z? 3 ) 3 

0r \ ';■;£= WÇ/'+W et J = / + Q*i 
donc- §=-g(^+Q^)^-g(/ 2 4-2Q^. 



Par conséquent : ^ = : _>_^_ _ ^JlEL. ~ 

» Et, enfin, en4?ema*quàn£qu& -p-é= tang^—et P -b aQf 
arrive à trouver, pour V expression, de l'accélération,, 
( E ) : -y ^=^— g^sinip — Q^ 3 cos 2 ç. ~- 



i 

-V' on 



rcos 2 (p 



» Dans cette expression de l'accélération tangentielle-le terme — gsiny 
représente la composante tangentielle de la pesanteur; l'autre terme est 
donc la résistance du milieu R = — Qp 3 cos a <p. 

» in. Vérification expérimentale. — L'équation (A) nous conduit i une 
formule des portées susceptible de vérification immédiate. En effet, si 1 



on 
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considère le point où la trajectoire traverse le plan àorizontal mené par le 
centre de la tranche de la bouche, on aura pour ce point y = o et x = X, 
en désignant par X la portée. De là: résulte entre la portée X, l'angle de 
départ a, la vitesse initiale V et le coefficient Q de la résistance de l'air, 
une relation ou formule des portées dans l'air : 

tanga = S QX» £X* 

* ' g 2VJcos'a 3V cosa 12 

» Or on possède des séries d'expériences dans lesquelles on a mesuré les 
quantités V , a et X. Si l'on introduit ces données expérimentales dans la 
formule des portées, on n'aura plus d'autre inconnue que le coefficient Q. 
On pourra donc obtenir sa valeur pour chaque série d'expériences, et il 
faudra que cette valeur soit indépendante de l'angle de départ. 

» Voyons s'il en est ainsi en réalité * ' 

» Première série (Expériences de Gavre, 1848). — Canon de 3o, n° 3. 
Boulet sphérique massif pesant i5 kil , 100, charge 3 kilogrammes, vitesse ini- 
tiale indiquée par les formules déduites d'expériences au pendule 4 1 8 mètres. 



Angles de départ 
a 


Portées 
X 


Valeurs calculées de 
Q.io" 


0.37.47 
1 .45. 19 
5.26.18 

io.i5.56 


m 

323 

718 

1647 

2489 


2'9 
222 

175 

i58 

Moyenne: ig3,5o 



» Deuxième série (Gavre, 1848). — Canon de 3o, n° 3. Boulet sphérique 
massif pesant iô" 1 , 100 » charge 2^,500, vitesse initiale 3g5 mètres. 



Q.io» 



o.3g.4o 


m 

307 


226 


1.44. 5 


681 


20 3 


5.25.5o 


i5 9 4 


167 


10.17.40 


2234 


ï85 
Moyenne: ig5,25 



» Troisième série (Gavre, 1860): — Canon rayé de 3o. Boulet creux 
givo-cylindrique pesant 30^,400, charge 4 kilogrammes, vitesse initiale 
indiquée par le chronoscope 36c; m ,3. 

48.. 
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Q.io« 



o / y . . m 

... 5.25.17 2087 46- 

10. io. 28 - 3484 4 1 

. Moyenne: 43,5o 

» Pour le tir élevé les angles' de départ n'ont pas été mesurés. Nous pren- 
drons pour a l'angle de tir, ce qui tend a diminuer la valeur de Q, mais 
d'autant moins que l'angle est plus grand. 



Angle de tir» 


x. 


Q.io' 


. ^ 

i5 


? 466 7 m 


38 


" ■ 25 ; '.■"■"■ 


63o4 


4o 


35 


7258 


44 


"-=-..' - . 


: -- . - ■ . 


Moyenne r 40,67 



» Quatrième série (Gavre, 1860). — Canon rayé de 3o. Boulet creux 
ogivo -cylindrique pesant 3o kiI , 4oo, charge 3 kU ,5oo, vitesse initiale 333 m ,4- 



Q.io» 



5.21.59 S.? 1792 '_■ - 4 2 

10.19.53 3089 . 4° 

- _ . , " . -. . Moyenne : 4i 

Angle de tir. 3 X ' Ç.io* 



i5 * -, ■' 4î79 ' 35 

zS . . . 563o 4 1 

35 : 6626 4? 



•Moyenne : 3g, 3 3 



» IV. Conclusions. — La valeur de Q est indépendante de l'angle de 
départ, et par conséquent la formule (F) peut être employée pour l'établis- 
sement des Tables de tir, en déterminant V par un tir au pendule balistique ou 
au chronoscope, et Q par un tir sur la ligne, dans lequel on mesurera avec 
soin les angles de départ et les portées. Les valeurs obtenues expérimenta- 
lement pourV , a et X seront introduites dans la formule 



SL = _ * _[_ / 3 ta °g a 



\/' 



2 XV.cosa ' y g-X 3 2X'YJcos?<Jt 
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PHYSIQUE APPLIQUÉE. — Recherches relatives aux moyens d'augmenter 
£ efficacité des paratonnerres; Lettre de M. Perrot. 

« J'ai l'honneur de soumettre à l'Académie une expérience dont les résul- 
tats me paraissent dignes d'être pris en considération, à une époque où l'on 
introduit tant de métal dans les constructions; ces résultats, eu effet, sem- 
blent prouver qu'au moment où le paratonnerre reçoit le coup de foudre, 
le voisinage des grandes masses métalliques d'un bâtiment est plus dan- 
gereux quand ces masses communiquent au paratonnerre que lorsqu'elles 
en sont isolées. 

» Un disque métallique faisant fonction de nuage étant maintenu élec- 
trisé au point de foudroyer d'une manière intermittente une tige métal- 
lique représentant un paratonnerre, j'ai placé parallèlement à ce nuage, et 
en contact avec le paratonnerre, une plaque simulant la masse métallique 
d'un bâtiment. Â chaque coup foudroyant lancé au paratonnerre, la main 
approchée de la masse métallique en reçut une commotion accompagnée 
d'une étincelle d'une longueur égale au quart environ de l'étincelle fou- 
droyante. 

» Ayant interrompu la communication entre la masse métallique et le 
paratonnerre, la commotion et l'étincelle devinrent presque insensibles au 
moment du coup foudroyant; seulement quelques faibles étincelles se 
manifestèrent pendant l'intervalle de temps qui séparait deux coups suc- 
cessifs. 

» La première expérience explique peut-être les effets du coup de foudre 
qui a frappé la caserne du Prince-Eugène , effets qui pouvaient être affreux 
si, au lieu de se produire dans le corps de garde, ils eussent eu lieu dans 
l'un des trois magasins à poudre ou à cartouches de cette caserne. Quoi 
qu'il en soit, les résultats que j'ai l'honneur de soumettre à l'Académie me 
semblentune nouvelle preuve des dangers qui accompagnent la foudre frap- 
pant des paratonnerres ordinaires, même bien établis, et de la nécessité de 
les mettre à l'abri de tout coup foudroyant. » 

(Renvoi à la Commission des paratonnerres.) 

CHIMIE. — Recherches sur les combinaisons du perchlorure de phosphore avec 
d'autres chlorures; par M. Er.v. Baddrimont. (Extrait par l'auteur.) 

(Commissaires précédemment nommés : MM. Pelouze, Fremy.) 

« J'ai dit, en traitant l'action du perchlorure de phosphore sur les élé- 
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ments chimiques (i), que ce genre de recherches m'avait donné des com- 
posés nouveaux, formés par la réunion de P CÎ S avec d'autres chlorures 
métalloïdiques ou métalliques. Je viens ajouter quelques détails à ce sujet, 
qui n'a été qu'effleuré dans le travail indiqué plus haut. 

» J'ai pu combiner PCI 5 avec les chlorures de sélénium (Se Cl 2 ), d'iode 
(ICI), d'aluminium (Al 2 Cl 3 ), de fer (Fe 2 Cl 3 ), d'étain (SnCP), de mercure 
(HgCl) et de platine (PtCI 2 ), 

» Toutes ces combinaisons s'obtiennent, soit en attaquant les corps sim- 
ples correspondants par P Cl 5 , soit en combinant directement ce dernier avec 
les divers chlorures indiqués. Ces combinaisons étant moins volatiles que 
PCI 5 , on peut toujours les débarrasser de ce dernier, en soumettant le pro- 
duit à une chaleur de 160 à i8o°, au bain d'huile, pendant dix à vingt 
heures. L'excès du PCP qui s'est alors sublimé, étant écarté de la masse 
non volatilisée, on chauffe ensuite celle-ci à une température plus élevée 
afin de réduire en vapeur le chlorure double qui a pris naissance; on le 
purifie après cela par plusieurs sublimations successives. 

» Tous ces composés sont solides, volatils, quelquefois en partie décom- 
posables par la chaleur. Ils fument à l'air, s'altèrent à l'humidité et sont 
décomposés par Peau. ' " - - ^ "' 

» Clilôrophosphate chlorosélénique (P Cl 5 , Se Cl 2 ). — On l'obtient par la 
combinaison directe de i équivalent de Se Cl 2 avec i équivalent de P Cl 5 . Il se 
forme encore par la réaction d'un excès de SeCl 2 sur le protoehlorurë de 
phosphore; ou par celle du phosphore sur un excès de Se Cl 2 . Ce corps est 
d'un beau jaune orangé à froid et d'un rouge cramoisi magnifique à chaud. 
Il est volatil vers 220°. 

» Chlorophosphale chloriodique (PCP, ICI). — On l'obtient : ■- 

» i° En faisant réagir l'iode sur PCI 5 : on a 

3(PC1 S + 2l)=PCl 8 -+-PCl s , ICI; 

» 2 En combinant directement PCI 5 avec le protochlorure d'iode ICI ; 
» 3° En unissant directement P Cl 3 avec le perchlorure d'iode ICI 3 ; 
» 4° En faisant réagir PCF sur ICI 3 ; il se dégage du chlore ; 

PCI 5 -4- ICI 3 = PCI 5 , ICI -4- 2CI. 

■ » Le chlorosphosphate chloriodique est solide, cristallisable en aiguilles 
d'une belle couleur orangée. Il est d'une causticité sans égale : il perfore 

(;) Comptes rendus, 1861, t. LUI, p. 637, 
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la peau. L'eau le décompose, et sa dissolution, qui contient du protochlo- 
rure d'iode, donne, par l'ammoniaque, un précipité d'iodure d'azote. Sa 
densité de vapeur est égale à 4*99/3. % 

» Chlorophosphnte chloraluminique (PCI 5 , Al 2 Cl 3 ). — Déjà décrit par 
M. Weber; on peut le préparer par la composition directe des deux chlo- 
rures, ou par l'action de PCl s sur l'aluminium. Il est en flocons blancs, ou 
en une masse un peu brunâtre, lorsqu'il a été fondu. Il n'est volatil que 
vers 4oo°. 

» Chlorophosphate chlorqferrique (PCP, Fe 2 Cl 3 ). ■=• Obtenu aussi par 
M. Weber; on le prépare, soit par l'union directe des deux chlorures, soit 
par la réaction d'un excès de PCI 5 sur le fer métallique. Il est d'un brun 
foncé, presque noirâtre; il fond vers 98 , et se volatilise au delà de 280 . 

p Chlorospliosphate chloroslannique [P Cl 5 , 2 (SnCl 2 )].— Ce composé a été 
autrefois préparé par M. Caselmann en combinant directement PCI 5 avec le 
bichlorured'étain. On l'obtient aussi très-facilement par l'action d'un excès 
de PCl 5 sur l'étain métallique : 

3(PCl 5 ) + 2Sn = 2(PCl 3 )-i-PCl 5 , 2 (SnCl 2 ). 

» Il est d'un blanc éclatant, cristallisé en belles aiguilles nacrées. II se 
volatilise vers 220 en paraissant alors se décomposer partiellement. L'eau 
le décompose en le dissolvant, et sa solution se prend bientôt après en une 
masse gélatineuse, contenant tout le phosphore et l'étain, à l'état de phos- 
phate d'étain ayant pour formule 

PCI 5 , 2 (SnO a ), Aq". 
» Chlorophosphate chloromercurique [PC1 S , 3(HgClj]. — Le perchlorure 
de phosphore peut se combiner directement au bichlorure de mercure dans 
le rapport de 1 équivalent du premier à 3 équivalents du second. Il n'en est 
pas de même avec P Cl 5 et le protochlorure de mercure. On a alors 

7 (PCl 5 ) + 6(Hg 2 l Cl) = 4[PCl 5 ,3(HgCl)]+3(PCI 3 ). 

» Le chlorophosphate chloromercurique est en belles aiguilles blanches 
nacrées. Il est très-fusible et volatil vers 200 . Une chaleur brusque et plus 
élevée le décompose. 

» Chlorophosphate chloroplatinique (P Cl s , Pt Cl 2 ). — Ce produit résulte de 
l'action d'un excès du perchlorure de phosphore sur le platine en éponge, 
sous l'influence de la chaleur : 

2 (PCl s ) + Pt = PCl 5 , PtCP-t-PCl 3 . 
Après avoir sublimé toute la masse une première fois, ce qui la décompose 
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en partie, on doit ensuite la purifier en la maintenant au bain d'huile à 220 , 
pendant vingt-quatre heures. Le chlorophosphate chloroplatinique est 
amorphe, d'une couleur jaune d'ocre. Chauffé à plus de 3oo°, il se décom- 
pose partiellement en PCI 5 en platine métallique et en chlore; mais la 
majeure partie du chlophosphate chloroplatinique se volatilise sans décom- 
position. Ce fait me paraît excessivement remarquable, car il est, je crois, 
le premier exemple d'un composé volatil du platine. » 

chjmie agricole. — Note- sur C acclimatation et la culture de taGlaucie rouge 
annuelle, comme plante oléij "ère ;parM. S. Cloëz. (Présenté par M. Decaisne.) 

(Commissaires précédemment nommés : MM. Çhevreul, Pëlouze, Decaisne, 

Fremy.) 

« La famille des Papa véracées comprend un grand nombre d'espèces de 
plantes dont la graine peut fournir par la pression une certaine quantité, de 
liquide huileux, utile aux arts industriels et à l'économie domestique. 

» Le pavot somnifère ou oeillette a été pendant longtemps la seule Papa- 
véracée cultivée pour sa graine oléagineuse ; j'ai proposé, il y a trois ans , 
la culture d'une autre plante de la même famille, commune le 'long des 
rivages de la mer, où elle croît spontanément avec une grande vigueur. 

» Les essais tentés pour introduire cette nouvelle plante dans certains 
sols incultes ont donné des résultats très-satisfaisants, et j'ai acquis aujour- 
d'hui la conviction que dans des terres légères, d'une fertilité médiocre, elle 
serait préférable à toute autre plante oléifère, tant sous le rapport du ren- 
dement que sous le rapport de la qualité du produit. ,. 

» À côté de cette plante, connue sur nos côtes sous les noms de corblêt, de 
pavot cornu, vient se placer une espèce annuelle du même genre, que l'on 
trouve dans les îles de la Méditerranée, _.et que l'on distingue aisément de 
ia précédente par la hauteur moindre de sa tige, par la couleur rouge vive 
de sa fleur et par la formé de son fruit ; les botanistes la désignent sous le 
nom de Glaucium phœniceum, Cr., ou de Glaucium çorniculatum, Curt. 

» La culture de la Glaucie rouge, essayée depuis trois ans au Muséum 
d'Histoire naturelle, sur une petite étendue de terrain que M. le professeur 
Decaisne a mis fort obligeamment à ma disposition, a fourni cette année 
des résultats superbes et tout à fait inattendus. 

» Le premier essai a été fait avec de la graine récoltée à la fin du mois 
d'août iS5o, et semée au mois d'avril suivant; la germination a été tardive et 
irrégulière: les plantes levées les premières ont assez bien végété et fruc- 
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tifié; les autres, au contraire, ont donné fort peu de graines, de sorte qu'en 
réalité le rendement s'est trouvé très-faible. 

a L'année suivante, en 1861 , l'essai fut renouvelé dans le même sol, et il 
fut fait de la même manière, eu égard à l'époque du semis; les résultats fu- 
rent également peu satisfaisants; enfin, dans une dernière tentative faite 
cette année, au lieu de semer la graine au printemps, on la sema avant l'hi- 
ver, dans le courant du mois de novembre dernier. 

» Dans ces nouvelles conditions, presque toutes les graines ont germé en 
même temps au printemps, et, dès le i5 avril, le sol était garni de jeunes 
plantes, qui se sont rapidement accrues et qui ont commencé à fleurir vers 
le 20 mai ; les fruits siliqueux très-nombreux qui ont succédé aux fleurs 
ont parfaitement mûri et la récolte a été faite le 25 juillet , au moment où 
les siliques commençaient à brunir. 

» La plante a été arrachée à la main et mise en tas sur la terre, où elle 
est restée pendant douze jours exposée au soleil et aux averses ; le battage 
s'est fait ensuite très-facilement au moyen d'un fléau et sans perte sensible 
de graine. 

, » La plate-bande ensemencée avait une longueur de 5 m ,8o et une lar- 
geur de i m ,20, y compris les petits talus qui la bordaient; l'étendue super- 
ficielle était conséquemment de 6 m ,g6, soit 7 mètres en nombres ronds. 

» On a obtenu par le battage 2 Ut , i5o de graine sèche pesant i kil ,37D sr ; 
l'expérience a montré que 100 grammes de la graine réduite en poudre et 
traitée par le dissolvant des huiles ordinairement employé fournissent o.&^^-i. 
d'une huile douce, siccative, peu colorée, tout à fait semblable à l'huile 
d'oeillette. 

» Une autre portion de la graine également broyée a été soumise à une 
forte pression à froid; il s'en est écoulé 21, 25 d'huile pour 100 de graine; 
le résidu ou tourteau pesant 78,75 retenait 5,47 d'huile. Ce tourteau est un 
produit très-azoté et riche en phosphate de chaux; ce serait un excellent en- 
grais, mais on pourrait en tirer un parti plus avantageux en l'utilisant pour 
la nourriture des bestiaux. 

» En rapportant à l'hectare les nombres qui précèdent, on peut facilement 
se rendre compte de la valeur de la Glaucie rouge comparée avec d'autres 
plantes oléifères; on trouve ainsi un rendement de 3o heot ,7 de graine pesant 
1965 kilogrammes et contenant 525 kilogrammes d'huile. La pression ne 
donne que l\ 18 kilogrammes d'huile et il reste i547 kilogrammes de tour- 
teaux. 

C. R., i86i, 2 me Semestre. (T. LV, N° 8.) 49 
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» En résumé, ces résultats pratiques sont assez beaux pour encourager 
de tenter un peu plus en grand la culture de la Glaucie rouge. La plante 
croissant naturellement dans les terrains sablonneux ne réussirait peut-être 
pas dans les terres fortes argileuses; pour résoudre cette question, je ferai 
semer avant l'hiver, dans diverses localités et dans des sols différents, tout 
ce qui me reste de la graine recueillie ; j'espère être à même de donner l'an 
prochain le résultat de cet essai décisif. » 

M. Martin adresse, pour être transmis à la Commission mixte chargée de 
l'examen du nouvel orgue de MM. Cavaillé-Coll, les dessins et extraits de 
brevets mentionnés dans sa Lettre du 1 1 août. 

« Je sais, dit M. Martin, que ce n'est pas devant l'Académie des Sciences 
que doivent être portées des questions de propriété industrielle; aussi n'est- 
il pas entré dans ma pensée de lui soumettre aucune question de ce genre. 
Je n'ai d'ailleurs aucun intérêt à sauvegarder, puisque le brevet qui a pro- 
tégé mon invention est expiré depuis longtemps. Ce n'est donc pas une 
question de contrefaçon que je soulève, mais une réclamation de priorité 
que je forme : c'est pourquoi j'ai l'honneur de recourir à l'Académie, au lieu 
de m'adresser aux tribunaux; et, si pour justifier ma réclamation j'invoque 
des brevets, je ne les invoque que comme documents authentiques et non 
comme titres de propriété. » 

Ces pièces et la Lettre dont on vient de lire un extrait seront mises sous 
les yeux de la Commission à laquelle a été déjà renvoyée la réclamation de 
M. Martin. 

M. le Secrétaire perpétuel met sous les yeux de l'Académie un appareil 
de l'invention de M. Poirel et dont il avait annoncé l'envoi dans une Lettre 
mentionnée au Compte rendu de la séance du 4 août. . , 

Cet appareil, qui a pour objet de mettre les ouvriers à l'abri des dangers 
qui résultent pour eux de l'inhalation des particules solides' tenues en sus- 
pension dans l'air, est renvoyé à l'examen de la Commission du prix dit 
des Arts insalubres. 

CORRESPONDANCE. 

M. le Secrétaire perpétuel présente, au nom de M. F. Lefort, un opus- 
cule intitulé : « Documents relatifs à la vie et aux travaux scientifiques et 
littéraires de Jean-Baptiste Biot ». 

Il fallait, dit M. le Secrétaire perpétuel, tout le zèle de M. Lefort, qui est 
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allié, comme on le sait, à la famille de M. Biot, et les facilités particulières 
que lai donnaient ses relations intimes avec l'illustre savant, pour oser se 
charger d'une pareille tâche; puisque, outre les ouvrages publiés séparé- 
ment, le nombre des Mémoires et articles signalés comme ayant été insérés 
dans divers recueils ou publications périodiques s'élève à 463, et que les 
titres de tous ces articles sont reproduits très-exactement, avec l'indication 
précise du recueil dans lequel chacun d'eux se trouve. 

M. Lefort remarque en terminant ce relevé que, malgré tous les soins 
qu'il a mis à le faire, il ne doute pas qu'il ne soit encore incomplet. « Tel 
qu'il est cependant, ajoute-t-il, j'espère qu'il permettra d'embrasser dans 
son ensemble la vie scientifique de M. Biot. » 

M. le Secrétaire perpétuel présente encore, au nom de l'auteur, 
M. Delesse, une Note imprimée sur un procédé mécanique pour déterminer 
la composition des roches. [Voir au Bulletin bibliographique.) 

M. Boiîieure prie l'Académie de vouloir bien le comprendre dans le 
nombre des candidats pour la place de Correspondant de la Section d'Eco- 
nomie rurale vacante par suite du décès de M. Vilmorin. A l'appui de cette 
demande, M. Bobierre adresse les publications qu'il a faites sur diverses 
questions d'économie rurale, et dont plusieurs avaient été, avant l'impres- 
sion, soumises au jugement de l'Académie. 

(Renvoi à la Section d'Économie rurale.) 

Le Surintendant du Relevé géologique de l'Inde adresse un nouveau 
volume des publications qui se rattachent à cette grande opération (la pre- 
mière partie de la Paléontologie indienne). Les publications ultérieures 
seront régulièrement adressées à l'Académie des Sciences, comme l'ont été 
celles qui ont déjà paru. « Si l'Académie, dit M. le Surintendant, pouvait, en 
retour, enrichir de ses propres publications la bibliothèque de l'Institution 
géologique, elle contribuerait à faciliter ses travaux. » 

(Renvoi à la Commission administrative.) ■ , 

ACODSTIQDE. — Sur les pressions dans l'air pendant la propagation du son; 

par M. R. Clausius. 

« Dans une Note que j'ai eu l'honneur de présenter à l'Académie, et qui 
est imprimée dans le Compte rendu du 28 juillet, j'ai dit que je ne puis 

49" 
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adhérer à ia supposition que M. Duhamel a faite sur la manière dont le" 
mouvement des. molécules a lieu pendant la propagation du son dans l'aïr. 
à- savoir que les molécules qui, à l'état primitif, se trouvaient dans un plan 
perpendiculaire à la direction de la propagation s se meuvent avec ce plan 
en avant ou en arrière, sans changer leurs situations mutuelles dans le plan 
même, d'où suit que la pression ne peut être, en général, normale à la sur- 
face respective et égale en tous sens. J'ai énoncé l'opinion que le mouye-~ 
ment des molécules est moins simple et s'effectue de manière qu'à chaque 
point la pression est, sauf des différences très-petites, toujours égale dans 
toutes les directions. Dans une Note nouvelle du 4 août, M. Duhamel, en 
modifiant ses calculs antérieurs, a pourtant maintenu sa supposition et la 
conséquence qui en découle. Par là je suis obligé d'exposer en quelques 
mots les raisons qui m'ont conduit à mon opinion/ : '-"■ 

» D'après les idées que je me suis faites sur l'état interne d'un gaz,les 
molécules ne restent jamais immobiles dans leurs positions, même alors' que 
le gaz, considéré comme un entier, est en repos; mais elles sont toujours 
en mouvement rapide dont la force vive est ce que nous nommons cha- 
leur; Toutefois, dans l'exposition que j'ai à faire ici, je ne veux pas faire 
usage de cette hypothèse qui n'est pas encore généralement adoptée ; mais 
je veux essayer de démontrer que, même en conservait les hypothèses sur 
lesquelles oh est habitué à baser les calculs, on; n'est pas obligé d'adhérer 
à la supposition de M. Duhamel. 

» Je partirai des deux hypothèses suivantes : i° que, dans un gaz qui est 
en repos, chaque molécule se trouve dans une certaine position où les forces 
qu'exercent sur ellale^moléculeseuvironnantesse font équilibre, .et à que 
les forces qui agissent entre les molécules d'un gaz sont, à très-peu de chose - 
près, les mêmes qui se manifesteraient si la masse de chaque molécule 
était concentrée dans son centre de gravité. Poisson et d'autres géomètres 
se sont servis de cette dernière hypothèse, et je la crois généralement admise, 
parce que, dans un gaz, les distances entre les molécules sont beaucoup plus 
grandes que les dimensions des molécules mêmes. 

»> Cela posé, soit donné un tube cylindrique rempli d'un gaz. Si les mo- 
lécules du gaz sont arrangées de façon que les intervalles moléculaires se 
trouvent égaux dans toutes les directions, la pression est aussLla même en 
tous sens. Figurons-nous maintenant que le gaz, ou une de ses parties, ait 
changé de densité par cela que les couches infiniment minces, perpendicu- 
laires à l'axe du tube que nous voulons prendre pour l'axe des x, se sont 
rapprochées ou éloignées entre elles. Si/dans ce mouvement général, les 
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raouveraenfs des molécules individuelles avaient eu lieu avec cette unifor- 
mité que M. Duhamel suppose dans la propagation du soo, à savoir que 
toutes les molécules s'étaient mues parallèlement à l'axe des x, et que 
la grandeur du mouvement de chaque molécule était simplement une 
fonction de x, alors les molécules ne seraient plus arrangées de façon 
que leurs distances mutuelles seraient égales dans toutes les directions; 
mais les molécules seraient plus rapprochées ou plus éloignées dans la 
direction des x que dans les autres directions. Par conséquent aussi la 
pression ne serait plus égale en tous sens, mais il y aurait dans les divers 
sens des différences qui seraient du même ordre que le changement total 
de pression occasionné par le changement de densité. Mais cet état particu- 
lier du gaz ne serait pas un état d'équilibre stable ; mais chaque molécule, 
du moment où on la laisserait libre, devrait se mouvoir dans la direction 
où la contre-force qu'elle rencontrerait serait la moindre, jusqu'à ce que les 
contre-forces fussent égales dans toutes les directions, c'est-à-dire le gaz 
arrivé à l'état où la pression est la même en tous sens, ce qui est le seul état 
d'équilibre stable. 

» Une question importante est encore celle de savoir si ces changements 
de pression s'effectueraient vite ou lentement. A cet égard on voit facile- 
ment que les chemins que doivent faire les molécules pour que le gaz passe 
de l'un des deux états à l'autre, sont extrêmement courts, parce qu'ils sont 
seulement des fractions d'un intervalle moléculaire; et de là il suit que les 
pressions inégales en divers sens, si elles existaient un moment, change- 
raient avec une très-grande vitesse. 

» Si nous considérons maintenant l'acte même de la condensation ou 
dilatation, nous trouvons que cet état particulier dont nous avons parlé, et 
qui correspond aux formules employées par M. Duhamel, ne peut pas 
même prendre naissance. 

» Quand les molécules commencent à se mouvoir, la direction et la 
vitesse du mouvement de chaque molécule dépendent des forces qu'elle 
subit de la part des autres molécules, et la direction du chemin qu'elle 
trace, coïncide, à chaque point, d'autant plus exactement avec la résul- 
tante des forces, que la vitesse du mouvement est moindre et que, par con- 
séquent, l'inertie peut moins influencer la direction du mouvement. Comme 
les molécules qui se trouvent au commencement dans une même section 
perpendiculaire à l'axe du tube, n'ont pas des situations absolument égales 
par rapport aux autres molécules qui exercent les forces, mais qu'il y a 
dans leurs arrangements de petites différences accidentelles, leurs mouve- 
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ments seront aussi un peu différents. Les déviations dés mouvements par- 
ticuliers du mouvement moyen tendent à aplanir les différences de 
pression en divers sens, lesquelles devraient se produire, si toutes les mo- 
lécules de la même section faisaient les mêmes mouvements. Comme les 
déviations qui seraient nécessaires pour anéantir complètement ces diffé- 
rences sont, ainsi que nous l'avons dit, extrêmement petites; il s'ensuit 
que, dans tous les cas où les mouvements des molécules n'ont pas de 
grandes vitesses, les différences de pression en divers sens doivent rester 
très-petites, et, pour parler avec plus de précision, incomparablement plus 
petites que le changement total de pression qui a lieu par suite du chan- 
gement de densité qu'occasionne le mouvement des molécules. 

m II sera facile de faire l'application de ces considérations générales à 
la propagation du son. Les chemins faits par les molécules pendant la pro- 
pagation du son sont très-courts, et les vitesses qu'on en peut déduire, en 
tenant compte de la durée d'une ondulation, sont aussi peu considérables. 
Il faut donc conclure, de ce qui précède, que les différences de pression 
en divers sens ne peuvent être que très-petites en comparaison des chan- 
gements de pression qui accompagnent les changements de densité. » 

« A la suite de cette lecture, M. Duhamel déclare qu'il ne voit rien à 
modifier dans sa Note du 4 août. Il pense toujours que l'on a" eu raison 
de regarder comme possible un mouvement dans lequel les molécules d'un 
gaz décriraient des droites parallèles; et que rien n'empêche d'admettre 
qu'il en soit ainsi dans les mouvements très-petits et de très-courte durée 
qui résulteraient d'un ébranlement initial entre deux plans parallèles indé- 
finis, dans lequel les molécules comprises dans un même plan parallèle aux 
premiers seraient déplacées de quantités égales, et animées de vitesses égales 
perpendiculaires à ces plans. 

» Dans ce cas, qu'on suppose réalisé au moyen d'un tube cylindrique à 
parois rigides, la pression subit des variations qui ne sont pas les mêmes 
dans toutes les directions autour d'un même point. » 

chimie organique. — Sur un isomère de l'alcool am/%ue,-par M. Ad. Wdrtz, 

(Présenté par M. Balard.) 

« On sait par les expériences de M. Berthelot que le gaz oléfiant et 
ses homologues possèdent la propriété de se combiner avec les acides 
chlorhydrique, bromhydrique et iodhydrique. Ayant eu occasion récem- 
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méat de combiner ce dernier acide avec Famylène, j'ai pu comparer l'iod- 
hydrate ainsi formé avec l'iodure d'amyle préparé avec l'alcool amylique, 
et j'ai été conduit, à la suite de cet examen, à envisager ces deux composés, 
non pas comme identiques, mais comme isomériques. Les faits suivants 
démontrent qu'il en est ainsi. 

» I. L'iodure d'amyle est une combinaison assez stable dont le point 
d'ébullition est situé à iZi6°. Lorsqu'on met en contact l'iodure d'amyle 
avec l'oxyde d'argent et l'eau, on n'observe aucune réaction immédiate à 
la température ordinaire. Mais le mélange étant exposé en vase clos à la 
chaleur du bain-marie, il se forme de l'iodure d'argent et de l'alcool amy- 
lique. Ce dernier est accompagné d'une petite quantité d'étber amylique. 

» L'iodhydrate d'amylène passe à la distillation vers i3o°. 11 n'est pas aussi 
stable que l'iodure d'amyle, et l'on ne peut le distiller sans qu'il se colore et 
qu'il répande à la fin des vapeurs d'iode et même d'acide iodhydrique. Deux 
portions de ce corps, qui ont passé à 128 et à i3o°, ont donné à l'analyse : 

128 i3o° Théorie. 

Carbone 3o,4 3o,4 3o,3 

Hydrogène 5,7 5,7 5,6 

Iode » » 64 , 1 

100,0 

» L'oxyde d'argent humide décompose immédiatement l'iodhydrate 
d'amylène avec dégagement de chaleur et formation d'iodure d'argent jaune. 
Cette réaction s'accomplit même à la température de o°, et avec un produit 
débarrassé avec soin de l'iode en excès. Elle donne naissance à une certaine 
quantité d'amylène ; mais le produit principal est un hydrate organique, 
que je considère comme un isomère de l'amylalcool. Pour isoler ce corps, 
on a opéré de la manière suivante : 

» Après avoir décomposé 35 grammes d'iodhydrate d'amylène par un 
léger excès d'oxyde d'argent humide, on a chauffé au bain d'huile le matras 
dans lequel la réaction s'était accomplie : de l'eau et un liquide plus léger 
et insoluble ont passé à la distillation. On a séparé la couche supérieure, 
et, après l'avoir desséchée, on l'a distillée. L'ébullition a commencé de 4o° 
à 5o°, et à cette température une petite quantité d'amylène a distillé. Mais 
la plus grande partie du liquide a passé entre go° et no . Au-dessus de 
110 , le thermomètre est monté rapidement; entre i3o° et i5o, on n'a 
recueilli que quelques gouttes. 

» La portion qui avait passé entre 90 et r io° a été soumise à de nou- 
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velles distillations. Le point d'ébullition s'est rapproché de io5°. On a 
d'abord analysé le liquide qui a passé entre 100 et lo8°. Puis ce liquide a 
été distillé de nouveau, et on a recueilli et analysé la partie qui a passé de 
io5 à io8°. Enfin on a analysé le liquide qui a distillé à no?. On s'est 
d'ailleurs assuré que ces produits ne renfermaient aucune trace d J iode. 
Voici ces analyses : 

100-108°. io4-io8°. io5-io8°. - uo°. G 5 H 12 © 

Carbone....... 69,0 68,3 68,6 69,6 68,2 

Hydrogène. i3,8 i3,8 i/£,o »- i3,6 

Oxygène » » * . » 28,5. ." - 



100,0 



» On voit par ces analyses que le produit qui avait passé de ioo° à 108 
renfermait encore une trace d'amylène, que celui qui a distillé entre io4° 
et 108 était pur, qu'enfin celui dont le point d'ébullition était situé à 1 io° 
renfermait encore une petite quantité d'une substance plus riche en car- 
bone. Ce-qui avait passé entre i3o° et i5o° renfermait C = 74, 5; H = 14,2. 

» Le liquide qui avait passé à la distillation de io5° à 108 possédait une 
odeur pénétrante, éthérée, complètement .différente de. celle -de l'alcool 
amyliquë. Sa. densité à o° a été trouvée égale à o, 82g. 

» i sr , 5 de ce liquide ont été mêlés avec précaution et en ayant soin de 
refroidir à o° avec i-ffois à 2 fois leur volume d'acide sulfurique con- 
centré. Le mélange, bien agité, n'était point parfaitement transparent, et au 
bout d'une" heure environ il s'en était séparé une couche très-notable d'un 
liquidé limpide, dont la quantité à encore augmenté du jour au lendemain, 
si bien que le volume de cette couche égalait environ la moitié du volume du 
liquide primitif. 

» Ce corps était un hydrogène carboné (diamylèhe et triàmylène) forme 
par l'action de l'acide sulfurique sur l'hydrate e 3 H 1? 0, et renfermant 

Vers 200°. Théorie. 

Carbone..., 85,6 85,7 

Hydrogène................. 4,6 4,3 

» Le liquide sulfurique, dont on avait séparé l'hydrogène carboné, a été 
étendu d'eau et saturé par le carbonate de baryte. La solution, convenable- 
ment concentrée, a laissé un résidu insignifiant et n'a pas donné de sulfa- 
mylate de baryte. 
, » D'un autre côté, i gr , 5 d'alcool amyliquë pur ayant été traités exacte- 
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ment de la même manière par l'acide sulfurique, on a obtenu une belle 
cristallisation de sulfamylate de baryte. 

» II. Lorsqu'on met en contact l'iodure d'amyle avec une quantité équi- 
valente d'acétate d'argent délayé dans l'éther, la réaction ne s'accomplit 
pas à la température ordinaire, mais bien lorsqu'on chauffe le, mélange en 
vase clos à ioo°. Par la distillation on sépare d'abord de l'éther et l'on 
obtient ensuite de l'acétate d'amyle en quantité presque équivalente à celle 
de l'iodure employé. L'odeur de poire de cet acétate d'amyle est très- 
marquée et très-caractéristique. 

» Lorsqu'on met en contact l'iodhydrate d'amylène avec une quantité 
équivalente d'acétate d'argent délayé dans l'éther et refroidi à o°, la réaction 
s'accomplit immédiatement avec formation d'iodure d'argent jaune. Le tout 
étant soumis à la distillation, il passe d'abord de l'éther avec de l'amylène, 
puis de l'acide acétique, enfin le thermomètre monte jusque vers i3o°. Le 
liquide qui avait passé au-dessus de ioo°, a été agité avec une solution 
de carbonate de soude, décanté et distillé. On a recueilli ce qui a passé entre 
iao° et i3o°. La quantité de ce liquide était relativement peu considérable 
et offrait, à peu de chose près, la composition de l'acétate d'amyle, sans être 
identique avec ce corps; car son odeur était entièrement différente. 

» III. L'acide bromhydrique se combine avec l'amylène et le produit 
de cette combinaison, l'iodhydrate d'amyle, est isomérique avec le bromure 
d'amyle et non identique avec ce corps, comme l'admet M. Berthelot. 

» D'après mes expériences, le bromhydrate d'amylène bout à i io°. Voici 
la composition d'un produit qui avait passé entre 108 et u3° et dont j'ai 
préparé une quantité notable : 

Théorie. 

Carbone 3g, 8 39,7 

Hydrogène 7,6 7,3 

ji Le bromhydrate d'amylène réagit à la température ordinaire sur l'oxyde 
d'argent humide, en formant du bromure d'argent, une petite quantité 
d'amylène et un hydrate qui paraît identique avec celui qu'on obtient avec 
l'iodhydrate. , 

» IV. Il me semble que ces expériences établissent des relations d'isomé- 
rie, d'une part entre l'iodure et le bromure d'amyle et les composés qui se 
forment par la combinaison des acides iodhydrique et bromhydrique avec 
l'amylène, et d'autre part entre l'alcool amylique et l'hydrate qu'on obtient 
par l'action de l'eau et de l'oxyde d'argent sur l'iodhydrate d'amylène. Cette 
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action, qui est si énergique à la température ordinaire, indique que l'acide 
iodhydrique est faiblement enchaîne à l'amylène. On peut supposer que 
dans cet iodhydrate et dans l'hydrate qui lui correspond et qu'où pourrait 
nommer hydrate d'amylène, l'amylène conserve son caractère de radical 
diatomique. On admet qu'il en est ainsi dans le bromure d'amylène, et mes 
expériences indiquent que le bromhydrafe possède une constitution ana- 
logue à celle du bromure; H Br se montre en effet l'équivalent de BrBr. 
Ces relations d'isomérie sont de celles qu'on peut essayer d'interpréter à 
l'aide de formules rationnelles i : 

(e 6 H"yH (G s H io )"jj^ 



Hydnire d'amyle. 



B 



Bromure d'amylo. 



Bromure d'amylènp; 

H 
r 

Bromhydrate d'amylène. 



Alcool amylique, ~ '" j; '"•■ 

feytoted^yje. Hydrate d'atoylen*. ; __..-.- / 

» La «seconde série de corps paraît offrir des relations évidentes avec ,- 
l'amylglycol : 



Amylglycol. Amylglycol , Amylglycol hydrique 

bromhydrique. ou hydrate d'amylène, 

•» Je me propose dé vérifier l'existence de ces relations par des expé- 
riences directes. 

» En terminant, j'ajoute qu'en combinant asécies hydrâcides les hydro- 
gènes carbonés voisins de l'amylène, tels que le. eaproylène, l'rCeiïaQthylène, Je. 
caprylène, on obtiendra des composés homologues avec ceux que je. viens, 
de décrire. Je regardecomme probable qu'avec ces composés on pourra for- 
mer des hydrates homologues avec l'hydrate d'amylène. Ainsi mes expé- 
riences font pressentir l'existence d'une série d'hydrates isomériques avec : 
les alcools ordinaires. J'ai lieu de croire que dans les termes inférieurs ces-, 
deux séries se confondent en une seule; car, .ayant préparé de l'iodure de - 
propyle par l'action de l'acide iodhydrique sur le propylène, j'ai trouvé 
que le point d'ébullition de cet iadure est situé, à 9a 9 , qui est le point 
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d'ébullitiou de l'iodure de propyle récemment préparé par M. Friedel. Le 
premier iodure ne réagit pas à la température ordinaire sur l'oxyde d'ar- 
gent humide, à la manière de l'iodhydrate d'amylène,et peut être converli 
en un alcool, lequel donne un sulfopropylate effloreseent dans un air sec et 
possédant la même apparence cristalline que le sulfoprapylate de baryte 
obtenu avec l'alcool propylique ordinaire. Pourtant je ne donne point celte 
conclusion comme définitive etje me réserve de terminer les expériences que 
j'ai commencées à ce sujet. » 

CHIMIE appliquée. — accroissement de l'action photogénique par ta substitution 
de C acide formique à [acide acétique dans le bain révélateur d'acide pjrogal- 
lique; par M. H. Clacdet. (Présenté par M. Balard.) 

« Dans tous les Traités de photographie on recommande, comme con- 
dition de sensibilité, le plus grand soin à maintenir le bain de nitrate 
d'argent presque neutre et amené juste au point où il est près de tourner 
à l'acide. En effet, tant que le bain sensibilisateur est alcalin ou exces- 
sivement acide, le bain révélatenr d'acide pyrogallique contenant de 
l'acide acétique détermine la réduction du sel d'argent plus lentement que 
lorsque le bain deaitrate d'argent se trouve près de l'état neutre avec ten- 
dance à l'acide. 

» L'acide formique, qui jouit lui-même d'un pouvoir réducteur si pro- 
noncé, a naturellement dû occuper l'attention de beaucoup d'opérateurs; 
aussi a-t-il été annoncé plusieurs fois que son action pouvait être utilement 
employée dans les procédés photographiques; mais dans aucune commu- 
nication on n'a jamais donné de formules exactes pour son emploi. 

» J'ai voulu aussi essayer ses propriétés, et tant que j'ai opéré avec un 
bain sensibilisateur neutre qui paraissait une condition essentielle pour 
rendre plus rapide l'action du bain révélateur contenant d'autres acides, je 
n'ai trouvé auettn avaniage à l'employer. 

» J'ai voulu alors voir quel serait son effet, d'abord avec le concours 
d'un bain alcalin, ensuite avec celai d'un bain acide, et après plusieurs ex- 
périences j'ai pu; en modifiant sans cesse les proportions, constater que l'a- 
cide formique exerçait une action des plus actives quand la plaque avait été 
rendue sensible par un bain décidément acide. 

» On arrive au degré convenable d'acidité avec 3 gouttes d'acide nitri- 
que concentré ajoutées à un demi-litre de bain contenant z^^aj de nitrate 
d'argent pour 3 1 grammes d'eau distillée ; quant au bain révélateur, il se 

5a.. 
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fait de la manière suivante : 

- ■ gl ' : • 

Eau distillée 200 

- Acide pyrogallique i> 22 .' 

Acide formique 26 

Alcool •••• 20 -•.'.'. 

» Le collodion que j'emploie est fabriqué par M. Thomas, de Londres, 
et contient de l'iodure de potassium et de l'iodure de cadmium. La plaque 
doit rester environ 3 minutes dans le bain d'argent lorsqu'il est neuf, et de 
5 à 6 minutes lorsqu'il, a servi pendant quelque temps. Le maximum de 
la sensibilité est donné par un bain de nitrate d'argent neuf. Quand la 
plaque est retirée du bain, on doit bien l'égoutter, jusqu'à ce qu'il ne reste 
presque plus de nitrate d'argent liquide dessus. On observe, lorsque le bain 
révélateur est versé sur la plaque, que l'image apparaît immédiatement. avec 
de très-beaux demi-tons et que les blancs sont très-brillants, La pose à une 
distance de 7 m , 5o lorsque le temps est beau et qu'on opère avec une lentille 
de Voigtlander de 76 millimètres de diamètre et un foyer de 19 centimètres, 
est instantanée, ainsi que M. Balards'en est assuré lui-même à Londres par 
des expériences que j'ai faites devant lui. 

» En résumé, par ce mode d'emploi de l'acide formique, on. obtient les 

avantages suivants : 

» i° L'image apparaît aussi vite qu'avec le protosulfate de fer et avec 

plus d'intensité, 

» 2 Si la pose a été le temps voulu, on n'a pas besoin d'intensifier le né- 
gatif comme on le fait généralement lorsqu'on emploie le protosulfate 

de fer. .'.:...:..' - 

» 3° La pose est six fois plus courte par ce procédé que par le procède 
ordinaire du bain neutre et le bain révélateur d'acide pyrogallique et d'acide 

acétique. 1 

» On conçoit que si l'image peut être produite instantanément sous les 
châssis de verre de la chambre où l'on opère et à une. distance de 7 m ,5o, 
un procédé d'une telle rapidité doit êïre d'une grande utilité pour fixer 
l'image d'objets mouvants. Jusqu'àprésent, je n'ai pu trouver le temps de 
faire des essais de ce genre. .. , 

» Je ne connais pas le procédé. employé par MM. Ferrier, Warnod, Wil- 
son, England et Breese, pour obtenir les belles vues instantanées que l'on 
admire à l'Exposition internationale; mais je ne doute pas que l'action accé- 
lératrice de l'acide formique, si elle n'est pas mise à profit déjà par ces ha- 
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biles opérateurs, ne soit susceptible de produire dans leurs mains des résul- 
tats encore plus extraordinaires. » 

M. Faivre demande et obtient l'autorisation de reprendre les planches 
annexées à deux Mémoires présentés par lui aux mois d'avril et de juillet 1857, 
Mémoires relatifs à la physiologie du système nerveux chez les Dytisques. 

M. Papuet adresse de Genève une nouvelle Note sur la démonstration du. 
dernier théorème de Fermât, et demande qu'elle soit substituée à sa précé- 
dente Note sur la même question. 

M. Lamé est invité à prendre connaissance de cette Note et à faire savoir 
à l'Académie si elle doit être renvoyée à l'examen d'une Commission. 

M. P. GiRAUD,en adressant un ouvrage imprimé ayant pour titre : « Notes 
chronologiques pour servir à l'histoire de Bormes, » prie l'Académie de vou- 
loir bien le comprendre, si elle ne le juge pas d'un intérêt trop exclusive- 
ment local, dans le nombre des pièces admises au concours pour le prix 
de Statistique. 

(Renvoi à la Commission du prix de Statistique.) 

M. Glotin envoie de Bordeaux un Essai sur les navires à plusieurs rangs 
de rames des anciens, et exprime le désir de connaître le jugement qui aura 
été porté sur cet ouvrage. 

Le livre étant imprimé ne peut, d'après un article du règlement de 
l'Académie, devenir l'objet d'un Rapport; on le fera savoir à l'auteur. 

M. Yeyrat annonce que depuis la communication qu'il a faite à l'Acadé- 
mie de son mode de traitement du choléra, il a eu l'occasion d'en faire l'ap- 
plication dans deux nouveaux cas où il a obtenu, comme dans tous les cas 
précédents, un succès complet. 

( Renvoi à la Commission -du prix du legs Bréant. ) 
A 4 heures trois quarts, l'Académie se forme en comité secret. 
La séance est levée à 5 heures et demie. E. D. B. 
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' L'Académie a reçu dans ]a séance du a5 août 1862 les ouvrages dont 
voici les titres :•/-■. 
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Baptiste BlOT ; par F. Lefort. 1862 ; br. in-*8°. --■ . ------- ...... ..-.. 

Procédé mécaniquepour déterminer 'la compositions des, roêhes;parM. Delesse. 

Opuscules adressée par M. Adolphe BqwebrE» comme pièces à l'apput 
de sa candidature pour une place vacante de Correspondant de la 
Section d'Economie rurale r -^ Des phénomènes éleCtro'-chimiques, qui ca- 
ractérisent l'altération,} à la mer, des alliages employés pour dpabler les-na- 
vires.. : .— Observations relatives [à l [agriculture de ' l- ouest de, la France (Thèses, 
présentées à la Faculté des Sciences de ■ Paris t pour obtenir le. grade de 
docteur es sciences). — Noir animal; analyse, emploi, vente. —^ Etudes 
chimiques sur le phosphate de chaux et son emploi en agriculture. — De 
la nécessité d'une législation répressive eh matière de transactions sur les engrais 
industriels. — Note sur le moyen de doser rapidement l'azote du c/uano: et des 
principaux engrais au moyen d'un appareil axnmonimétrique., — Etudes chimi- 
ques sur la composition des eaux du canal de Bretagne dans. latr averse de Nantes. 
— Quelques mots sur l'impôt du sel destiné à l'industrie. — Commentaires sur 
la nouvelle législation des engrais. —' Etudes chimiques sur l 'étamage des vases 
.destinés aux usages alimentaires. — Discours prononcé 'le 16 novembre i856* 
en séance solennelle de la Société académique de Nantes. — Discours prononcé 
fe h. novembre ,f86i dans, la séance solennelle de rentrée de l'École préparatoire 
de Médecine et de Pliarmacie et de i Ecole préparatoire dés Sciences' et 'des 
. Lettres de Nantes: ' " 

Technologie des engrais de l'ouest de la France; par MM. Ed. "MORIDÉ et 
Adolphe Bobierbe. Pàriaet Nantes, J8484te--&°." --' ~ ::'•"-. - 

Etudes chimiques sur les eaux deia Loire-Inférieure; par les mêmes (Article 
du Journal d'agriculture de l'ouest da là. France). •/.: . ::_: .._...: 

(Ces piècessont renvoyées à l'examen de la Section d'Economie rurale.) 

Opuscules adressés par M. le D r Chrestien : — Exposé des titres scienti' 
fiques du D r Chrestien. — „ De ^innocuité du seigle ergoté quand il est admi- 
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nislré à propos. — De l'efficacité du peroxyde de fer contre tes hémorragies 
passives. —De la lithoiritie chez les jeunes enfants.— Lettre à M. te D r Moulot, 
agrégé en exercice près ta Facidté de Médecine de Montpellier (Extrait du 
Montpellier 'médical). 

Mémoire sur deux enfants adhérents nés à la Maternité de Toulouse; par 
M. Laforgue. Toulouse, 1862; br. in-8°. 

Rapport sur un ouvrage de M. Guérin-Méneville intitulé : Rapport à 
S. E. le Ministre de l'agriculture, du Commerce et des Travaux publics, sui- 
tes progrès de la culture de l'ailante et de l'éducation du ver à soie [Bombyx 
cynthia), que l'on élève en plein air sur ce végétal; par M. Roy. Châlons- 
sur-Marne, 1862; br. in-8°. 

Essai sur les navires à rangs de rames des anciens; par P. GLOTIN. Bor- 
deaux, 1862 \ in-8°. 

Mémoire sur l'un des sujets de prix proposés par la Société Dunkerquoise, 
pour le concours de 1861 ; par M. Helland (Extrait du 8 e volume des Mé- 
moires de la Société Dunkerquoise). Dunkerque, 1 862 ; br. in-8°. 

Flint... Instrumentsen silex provenant des terrains quaternaires : Exposé desnou- 
velles découvertes faites tant sur le continent qu'en Angleterre; Mémoire commu- 
niqué à la Société des Antiquaires , par John Evans. Londres, 1 862 ; in-4°. 

Memoirs... Mémoires concernant le relevé géologique de l'Inde: Paleonto- 
logia Indica. Figures et description des restes organiques découverts par suite 
des travaux pour la carte géologique de l'Inde; par T. Oldham; i re partie: 
Céphalopodes fossiles des terrains crétacés de l'Inde méridionale. Calcutta, 1 862 ; 
in-4° avec figures. 

Memorie... Mémoires de l'Institut royal lombard des Sciences, Lettres et 
Arts; vol. VIII,.fasc. VU, et vol. IX, fasc. I. Milan, 1862; in-4 . 

Atti. . . Actes de l'Institut royal lombard desSciences, Lettres et Arts; vol. III, 
fasc. .1 à 4- Milan, i862;,in-4°. 
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MÉMOIRES ET COMMEMCATHMS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

PHYSIOLOGIE. — Des phénomènes oculo-pupillaires produits par la section du 
nerf sympathique cervical; ils sont indépendants des phénomènes vasculaires 
calorifiques de la tête; par M. Claude Bernabd. 

« Dans ma première communication, j'ai rappelé que Pourfour du Petit 
avait le premier fait connaître l'influence de la section du filet cervical du 
grand sympathique sur l'œil. Cet auteur signala comme effets de cette 
paralysie, le resserrement de la pupille, le rapetissement de l'oeil et la 
rougeur de la conjonctive. Mais dans les expériences qui furent faites 
ultérieurement, presque tous les physiologistes négligèrent d'étudier les 
phénomènes produits sur l'ensemble de l'œil, pour ne considérer que les 
modifications de la pupille, qu'on regarda comme le symptôme en quelque 
sorte essentiel et caractéristique de la section du sympathique cervical. 

» En i845, M. Biffi, de Milan, ajouta un fait nouveau, en apprenant que 
lorsque la pupille a été rétrécie par suite de la paralysie du grand sympa- 
thique cervical , on peut reproduire sa dilatation en appliquant le galva- 
nisme sur le bout supérieur du nerf divisé. 

» En i85i, MM. Budge et Waller désignèrent la portion de la moelle 
épinière d'où naissent les nerfs ciliaires, sous le nom de région cilio-spinale 
de la moelle. 
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» En i852, j'attirai particuhèrement l'attention des physiologistes sur la 
complexité des phénomènes qui résultent de la section du grand sympa- 
thique dans la portion moyenne du cou, et je montrai qu'il fallait ranger 
au nombre des résultats spéciaux de cette opération : 

» i° Une augmentation de chaleur et de vascularisation du côté corres- 
pondant de la té^e avec augmentation de la sensibilité dés parties ; 

» 2 Un rétrécissement de la pupille ; 

» 3° Une rétraction da globe oculaire dans le fond de l'orbite avec 
saillie de la troisième paupière au devant de l'œil ; 

» 4° Un aplatissement delà cernée et une diminution consécutive du 
globe de l'oeil. 

» Je fis voir en outre (i) que quand on galvanise le bout supérieur du 
nerl cervical sympathique coupé, on ne produit pas seulement une dilata- 
tion de la pupille, mais encore un élargissement de l'ouverture palpébrale 
et une projection de l'œil en avant ou exôphthalmie. Cette tendance à la 
dilatation palpébi-ale^t à Texophthalmie est si forte, que ees phénomènes se 
produisent même chez un animal dans l'œil duquel on a versé une goutte 
d'ammoniaque, et qui tient ses paupières- fermées et fortement contractées 
parla douleur;. ïlfaut encore ajouter que, par cette .galvanisation du bout 
céphalique du sympathique, on obtient une diminution Ou une abolition 
de la sensibilité en même temps que le rétrécissement des vaisseaux., 

» Sans entrer dans l'explication de tous ces phénomènes, ce qui sera 
l'objet d'études ultérieures, je veux seulement établir aujourd'hui que dans 
les résultats mixtes et complexes de là section du sympathique cervical, il 
faut distinguer deux ordres de symptômes : i° les symptômes vasculâires et 
calorifiques tenant "à une modification des vaisseaux qui se produit, soiis 
T'influence de nerfs sympathiques de même nature, dans toutes les parties 
du corps ; 2° les symptômes que j'appelle oculo-pupillaîres , parce qu'ils sont 
spéciaux à l'œil et a la pupille, et parce qu'ils sont produits par des nerfs 
distincts despremiers. D'après mes précédentes. eommunfcafïonSj.cette dis- 
tinction pouvait déjà se prévoir. Je vais dire actuellement comment j'en ai 
donné la démonstration expérimentale. 

" » J'ai d'abord cherché à limiter exactement l'originêdes nerfs oculo- 
pupillaires à la moelle épinière, et, après un très-grand nombre d'expériences 
instituées .spécialement dans ce but, je suis arrivé à trouver que chez le 

(i) Comptes rendus de l'Académie des Sciences, t. XXXVI, p. 375 ; Société de Biologie, 
i852, t. Vf, i re série, p. i55 et 168, C. R. ' ' ' " . 
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chien (i) ce sont les racines antérieures des deux premières paires dorsaleâ 
qui fournissent spécialement' ces nerfs; rarement la troisième paire dorsale 

y participe. 

s Quand on coupe dans le canal vertébral les deux premières paires 
rachidiennes dorsales, on obtient non-seulement le resserrement de la 
pupille, mais encore tout l'ensemble des phénomènes que j'ai signalés du 
côté de l'œil à la suite de la section du sympathique dans le cou. Par consé- 
quent, cette région de la moelle ne donne pas naissance seulement aux 
nerfs ciliaires, et au lieu de l'appeler région cilio-spinale, il serait plus exact 
de la nommer région ocuto- spinale. Quand ensuite on galvanise (a) le bout 
périphérique coupé de l'une ou l'autre des deux premières racines dorsales, 
on obtient du côté de l'œil exactement les phénomènes que produit la gal- 
vanisation du bout céphalique du sympathique après sa section dans la por- 
tion cervicale, à savoir la dilatation de la pupille, l'élargissement de l'ou- 
verture palpébrale et une exophthalmie considérable. J'ai cherché, par des 
expériences très-multipliées et très-variées, à déterminer si l'une des racines 
dorsales était plus spécialement destinée à la pupille, tandis que l'autre por- 
terait plus particulièrement son influence sur les paupières et le globe de 
l'œil. J'avais cru voir d'abord que la deuxième paire dorsale était plus active 
sur la pupille ; mais d'autres recherches m'ont amené à conclure qu'il n'y a 
pas de différence évidente à établir sous ce rapport entre les racines, et 
qu'elles paraissaient agir toutes deux de même pour produire l'ensemble 
des phénomènes oculo-pupillaires. ? 

» J'ai observé un autre fait singulier. Il arrive fréquemment (et cela m a 

(i) Je n'affirmerais pas qu'il en soit exactement de même chez tous les animaux. Mais 
cela importe peu pour la distinction que nous voulons établir, comme on le verra plus loin 
quand nous parlerons de la différence des mouvements réflexes dans les nerfs vasculaires et 
dans les nerfs oculo-pupillaires. 

(2) Il faut employer no courant assez fort pour obtenir ces effets, comme cela a lieu du 
reste lorsqu'on galvanise le sympathique dans le cou. Quand on emploie l'appareil dont se 
sert M. du Bois-Reymond, qui permet de graduer comparativement l'intensité du courant, 
on voit qu'avec un courant appliqué aux racines et capable de faire contracter les muscles 
de l'épaule, on n'obtient encore rien du côté de l'œil ; il faut augmenter beaucoup l'mtensite 
de l'excitant électrique pour agir sur les nerfs oculo-pupillaires. Cette expérience prouve 
clairement ce que j'ai établi depuis longtemps par d'autres exemples, à savoir que les nerts 
moteurs sympathiques sont beaucoup plus difficiles à exciter directement que les nerfs mo- 
teurs ordinaires, ce qui n'a plus lieu quand il s'agit de provoquer des resserrements réflexes 

dans ces mêmes nerfs. » 

5i.. 
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paru se montrer plus ordinairement chez les ehiens les plus affaiblis par 
l'opération) que la section d'une seule racine rachidienne ne détermine 
aucune modification du côté de l'œil ; il faut que la section des deux ra- 
cines ait été opérée pour que les phénomènes soient manifestes. 

» Mais ce qu'il importe de dire après tout ce qui précède, c'est que la 
section des deux premières racines rachidiennes dorsales donne lieu aux 
phénomènes oculo-pupillaires sans amener dans la tête les effets vasculaires 
et calorifiques. La condition essentielle de l'expérience est de n'opérer la 
division que des deux premières paires dorsales, et de la faire sans blesser 
la moelle ni le premier ganglion thoracique. Si parfois il arrive quelques 
phénomènes calorifiques, ils ne sont que passagers et pourraient être consi- 
dérés comme des résultats d'actions réflexes. Sur plusieurs chiens j'ai pra- 
tiqué, par la méthode sous-cutanée, la section des racines première et 
seconde dorsales, à la sortie du trou de conjugaison : l'expérience est très- 
délicate, parce qu'il faut agir dans un espace très-restreint sans toucher ni 
à la moelle ni au sympathique ; cependant, sur deux chiens chez lesquels 
l'expérience a réussi et qui ont survécu, il s'est montré au moment de l'opé- 
ration une légère çalorification qui avait disparu le lendemain, et j'ai pu 
conserver les animaux pendant plusieurs semaines avec une égalité de tem- 
pérature et de vascularisation dans les deux côtés de la tête, tandis que les 
phénomènes oculo-pupillaires étaient très^évidents du côté où les deux 
premières racines avaient été coupées. L'autopsie fut faite avec grand soin, 
et j'ai conservé les pièces qui montrent qu'il n'y a pas eu d'épanchement 
dans la moelle, et que la section des deux premières paires rachidiennes 
dorsales a été opérée sans lésion du premier ganglion thoracique ni de ses 
filets. ...\tj .. :: : :. . . . 1 . : 

» Pour qu'il soit complètement démontré que les nerfs oculo-pupillaires 
sont distincts "des nerfs vasculaires et calorifiques, il ne suffit pas d'avoir 
obtenu les phénomènes oculo-pupillaires séparés des effets vasculaires et 
calorifiques v . Maïs il faut encore réaliser la condition inverse et prouver 
qu'on peut produire la vascularisation et la çalorification, de la tête sans 
accompagnement de phénomènes oculo-pupillaires. On atteint facilement 
ce résultat en divisant le filet ascendant du sympathique thoracique sur le 
côté de la colonne vertébrale, entre la deuxième et la troisième côte. 

» Sur un chien jeune et de race terrier, de taille moyenne et en digestion, 
j'ai, à l'aide d'un crochet piquant et tranchant, coupé par la méthode sous- 
cutanée le filet ascendant du sympathique thoracique entré la deuxième et 
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la troisième côte du côté droit, en me dirigeant, comme point de repère, 
sur Je bord supérieur de la troisième côte. 

» kpYèà Y opération, on ne constata aucune modification dans la pupille 
ni dans l'œil du côté correspondant à la section du sympathique; mais, 
quelques instants après, une élévation considérable de température avait 
lieu du côté droit et se percevait très-bien à la main. Le lendemain, le 
chien, qui avait très-bien supporté l'opération, mais qui n'avait pas mangé, 
présentait toujours les mêmes phénomènes, c'est-à-dire vascularisation et 
calorification considérables de l'oreille et de tout le côté droit de h tête 
sans aucune modification oculo-pupillaire ; la pupille avait les mêmes 
dimensions des deux côtés et l'œil les mêmes apparences. La température 
des deux oreilles, observée au thermomètre, donna les résultats suivants : 

Oreille gauche (côté sain) 34°, 1 

Oreille droite (côté opéré) 38°, 2 

» Le surlendemain, l'animal, qui était vivant et qui avait bien mangé, 
présentait toujours une absence complète de phénomènes oculo-pupil- 
laires coïncidant à droite avec une vascularisation et une calorification con- 
sidérable de la tête. Au thermomètre on avait : 

Oreille gauche (côté sain) 3 2 o j 2 

Oreille droite (côté opéré) 38°, o 

» L'animal fut conservé encore un certain nombre de jours, mais les 
phénomènes diminuèrent. A l'autopsie, on constata que le filet ascendant 
sympathique avait été coupé complètement au-dessus du filet de communi- 
cation de la troisième paire dorsale. Les deux bouts du filet sympathique 
divisé étaient cicatrisés et une intumescence nerveuse s'était produite sur 
la cicatrice du bout inférieur. 

» Comme on le voit par les expériences qui précèdent, on peut distin- 
guer chez le chien, même topographiquement, les nerfs oculo-pupillaires 
des nerfs vasculaires. calorifiques. Mais ce n'est point là une distinction 
absolument essentielle, parce que les nerfs peuvent présenter des intrica- 
tions et des connexions variables ou encore inconnues chez les divers ani- 
maux et quelquefois même chez les individus de la même espèce. Ce qu'il 
importe surtout d'établir, ce sont les distinctions fondées sur les propriétés 
physiologiques, et nous allons voir que les nerfs oculo-pupillaires et les 
nerfs vasculaires ont des propriétés réflexes tout à fait différentes. 

» Les actions réflexes qui se traduisent par des mouvements de l'œil ou 
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de la pupille peuvent avoir pour point dé départ toute la surface périphé- 
rique du système nerveux sensitif extérieur ou inférieur. Quand on pincé 
un nerf sensitif d'une région quelconque du corps, depuis un rameau du 
nerf seiatique jusqu'à une branche du trijumeau, il y a, au moment même 
où la douleur se produit, un mouvement réflexe sur les. deux yeux à ïa fois, 
qui se traduit par un agrandissement subit de l'ouverture des paupières et 
par une dilatation de la pupille. Rien n'est plus facile que de comprendre 
le mécanisme jde ce mouvement réflexe des yeux. Il est clair que quel que 
soit le point du icorpsd'où parte l'excitation sensitive, il faudra qu'elle 
arrive par la moelle épinièreaux nerfs ocuto-pupillaires qui naissent des 
premières, paires. dorsales. C'est en effet ce qui a lieu, et quand on a coupé 
les première, deuxième et quelquefois troisième paires rachidiennes dor- 
sales, il n'y a plus aucun mouvement réflexe dans la pupille de l'œil cor- 
respondant. Maig- si: une. seule racine oeûlo^pupillâire reste, elle suffit 
pour transmettre encore les mouvements réflexes à la pupille. Quand les 
nerfs oculo-pupillaires rachidiens sont extraits des. deux côtés, l'excitation 
réflexe agit sur les deux yeux à la fois sans qu'on puisse saisir d'intervalle 
qui sépare leurs actions réflexes l'une de l'autre, suivant qu'on pince un 
nerf sensitif à droite ou à gauche. Quand les nerfs oculo-pupillaires n'exis- 
tent plus que d'un seul côté, les actions; réflexes ne se traduisent que sur 
l'oeil du côté normal,* quel que soit également le point du corps excité; ce 
xpii prouve très-nettement que lés actions réflexes sur- les yeux sont géné- 
rales et croisées. Enfin quand les nerfs oculo-pupïllaïres ont été coupés 
des deux côtés, l'excitation des nerfs sensitifs rachidiens ne se transmet plus 
•_du tout aux yeux ni aux pupilles; cependant les pupilles rétrécies peuvent 
encore être le siège de mouvements réflexes très-restreints et seulement 
susceptibles d'être provoqués par des influences lumineuses. 
- » Les actions réflexes qui se traduisent sur les nerfs vaso-moteurs sont 
caractérisées par on rétrécissement passager des vaisseaux qui -est suivi (chose 
singulière!) de leur dilatation avec accorapagnementde phénomènes calo- 
rifiques; ces effets réflexes vasculaires ont une autre physionomie que les 
mouvements réflexes, oculo-pupillaires. D'abord les actions réflexes vascu- 
laires nesont pas croisées. En effet, quand on pinee l'oreille d'un animal ou 
mieux quand on excite même légèrement le tronc des nerfs auriculaires du 
plexus cervical mis à découvert, on voit que l'oreille du même côté, après 
avoir offert un resserrement brusque de ses vaisseaux, devient extrêmement 
chaude et vascularisée, tandis que celle du côté opposé reste sensiblement 



(3»7) 
dans le même état de vascularisation et de calorification (i). Quand on coupe 
simplement Je nerf auriculaire, la même chose a lieu; l'excitation produite 
par la section nerveuse réagit plus énergiquement sur les nerfs vasculaires de 
l'oreille où se rend le nerf sensitif, et produit dans cette partie une vascula- 
risation et une calorification réflexes considérables qui peuvent durer par- 
fois un certain nombres d'heures. Quelques physiologistes se sont trompés 
à cet égard et ont pris ces phénomènes calorifiques réflexes de l'oreille pour 
les effets directs dus à la section de filets vaso-moteurs qui se seraient trouvés 
dans les nerfs auriculaires. C'est là une erreur qu'il est très-facile de rendre 
évidente. D'abord cette calorification réflexe, qui résulte de la section du tronc 
des nerfs auriculaires, est passagère et elle a toujours disparu au plus tard au 
bout de vingt-quatre heures, tandis que la calorification directe qui résulte 
de la section d'un nerf vaso-moteur dure d'une manière indéfinie. Ensuite 
quand on galvanise le bout périphérique du tronc des nerfs auriculaires 
coupés, dans le moment où l'oreille est le plus vascularisée, on ne voit pas 
du tout l'oreille pâlir ni les vaisseaux se vider comme cela arrive quand on 
galvanise le bout supérieur du grand sympathique. 

» Dans tous les cas, s'il pouvait se rencontrer quelques filets vaso-moteurs 
dans le nerf auriculaire, ce que je n'ai jamais vu chez le chien ni le lapin, 
il serait facile d'expliquer leur présence par les anastomoses que le nerf 
auriculaire présente avec le ganglion cervical supérieur, et on éviterait toute 
cause d'erreur en galvanisant, comme je l'ai fait, le bout périphérique des 
racines qui concourent à la formation du nerf auriculaire. J'insiste sur tous 
ces détails, parce que je suis convaincu que la plus grande partie des erreurs 
qui se sont introduites dans l'histoire des nerfs vasculaires et calorifiques 
du grand sympathique sont dues à la confusion que l'on a faite entre les 
phénomènes vasculaires directs et les phénomènes vasculaires réflexes. 

» En résumé, les nerfs vasculaires et les nerfs oculo-pupillaires ne se 
comportent pas de même, puisque l'excitation légère d'un nerf auriculaire 
ne produit de vascularisation que du côte correspondant, tandis que cette 
même excitation amène des mouvements réflexes dans les deux yeux à la 
fois. Les actions vasculaires réflexes ne paraissent donc pas s'opérer d'une 
manière croisée, et en outre elles sont bornées et ne s'étendent pas au delà 

(ï) Il faut pour cela avoir soin que l'animal ne s'agite pas ou ne s'agite que très-peu, car 
quand il se produit des mouvements généraux très-violents, ou quand on pend l'animal par 
les pattes la tête en bas, il se produit des troubles généraux, de la circulation qui n'ont rien 
de commun avec les actions réflexes locales que nous étudions. 



( 388 ) 
d'une certaine circonscription déterminée, ce qui est encore un autre con- 
traste frappant avec les actions oculo-pupillaires, qui sont au contraire 
très-générales. De ces différences entre les actions réflexes oculo-pupillaires 
et les actions réflexes vasculaires pourrait-on induire que les unes, celles 
qui sont générales, ont leur centre de réflexion dans la moelle, tandis que 
les autres, celles qui sont locales et plus circonscrites, ont leur centre de 
réflexion dans les ganglions sympathiques ? C'est un point qui ne peut être 
décidé que par de nouvelles recherches. Mais la seule conclusion que je 
veuille tirer de ce travail en le rapprochant de mes précédentes communi- 
cations, c'est que la distinction des nerfs vasculaires et calorifiques se pour- 
suit partout dans l'organisme. Ces faits me semblent démontrer qu'il s'agit 
réellement là d'un système de nerfs spéciaux dont il .'faudra faire l'histoire 
à part avec celle des circulations locales qu'ils régissent, etdont l'étude inté- 
resse au plus haut degré la physiologie et la médecine. » 

M. Bkongniart fait hommage à l'Académie, en son nom et au nom de 
son collaborateur, M. Jrthur Gris, d'une « Notice sur les Saxifragées- 
cunoniées de la Nouvelle-Calédonie ». 

M. Boussingaclt adresse de Liebfrauenberg (Bas-Rhin), sous pli cacheté, 
une Note concernant des recherches qu'il a commencées,, et qu'il veut se 
réserver la faculté de poursuivre en temps opportun, dans le cas où un 
autre observateur viendrait à traiter le même sujet. 

M. Babeshet dépose également un paquet cacheté. 

MÉMOIRES MIS. 

HYGIÈNE GÉNÉRALE. — Troisième Note sur l'Isthme de Çorinthe ; 
par M. CrEIBlAUD de Cadx. 

" (Commissaires précédemment nommés : MM. de Tessan, Clapeyron, 

Maréchal Vaillant. ) 

« Dans deux Notes précédentes, j'ai fait connaître les tentatives des 
anciens pour percer l'isthme de Corinthe. J'ai déterminé la condition fon- 
damentale de l'exécution matérielle, et exposé brièvement les avantages 
généraux qui résulteraient de cette grande œuvre, pour la navigation de 
la-Méditerranée et pour le royaume de Grèce (voyez Comptes rendus, t. LIV, 
p. 929, et t. LV, p. 195), Il est encore un côté de la question que j'oserai 
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soumettre à l'Académie et qui ne saurait être le moins digne de son atten- 
tion. 

» Le travail peut être accompli en moins de cinq années, avec le concours 
de 4ooo ouvriers de toute espèce, c'est-à-dire qu'il faut réunir et maintenir 
en un même lieu, pendant cinq ans, une population spécifique de plus de 
200 habitants par kilomètre carré ; car tous les ouvriers ne seront pas sans 
famille. Quelle sera la condition permanente de cette agglomération hu- 
maine? Ou comprend que c'est à l'hygiène à dicter ses lois; que le bien-être 
général, et, par conséquent, le succès de l'oeuvre à tous les points de vue, 
dépend de la juste appréciation qu'on saura faire de ces lois et de leur obser- 
vation rigoureuse. Ici le véritable législateur est Hippocrate, et c'est à son 
traité des airs, des eaux et des lieux qu'il' faut demander des enseignements. 
Je mets de côté la nature du travail qui consistera à remuer un terrain sec et 
dur, peu chargé d'humus, et, dans de pareilles conditions, nullement sus- 
ceptible de produire des émanations insalubres, même quand on arrivera 
au niveau de l'eau qui sera le niveau des deux mers. L'air, l'eau et les lieux, 
voilà donc ce que nous avons surtout à considérer dans le sujet qui nous 
occupe. 

» L'axe des travaux est dans la direction du sud-est au nord-ouest : c'est 
la ligne qui va directement d'une mer à l'autre. Cette ligne s'élève, du zéro 
sud-est à 70 mètres au-dessus du niveau de la mer, sur une longueur de 
243o mètres, pour aller joindre le zéro nord-ouest, après avoir parcouru, 
en descendant, 35 10 mètres. A peu de distance, à 6 kilomètres environ, à 
droite et à gauche de cette ligne, on est abrité par les montagnes de Pera- 
K-hora et les monts Géraniens au nord , par les monts Oniens et de Corinlhe 
au sud. Ainsi, en quelque endroit de l'isthme qu'on s'établisse, on n'a rien 
à craindre des vents qui sont les plus dangereux en tout pays, ceux qui 
apportent les extrêmes du froid et de la chaleur. 

» A cette orientation éminemment salubre, ajoutez l'inclinaison natu- 
relle du terrain vers les deux mers; un point culminant qui coupe l'isthme 
en deux, qui s'allonge en crête, avec deux pentes opposées, sans plateau 
sensible, disposition heureuse et tout à fait propre à prévenir toute stagna- 
tion. Ajoutez une atmosphère d'une pureté inouïe, c'est-à-dire un soleil sans 
nuages répandant sa lumière durant 3467 heures par an ; et, pour rafraîchir 
l'air dans les grandes chaleurs, une brise soufflant soir et matin d'un golfe 
ou de l'autre, et venant d'Athènes ou de Patras. 

» Tels sont Y air etles lieux de l'isthme. "Voici pour les eaux. 

» li'isthme n'a point de sources, et il n'est traversé par aucun cours 

; C. R., 1862, 2<n« Semestre. (T. LV, N° 9.) 52 
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d f eau : il est raviné par des torrents qui cessent de couler après les orages. 
Mais, en approchant du golfe de Corinthe, le terrain va en s' abaissant 
insensiblement, au point que, sur une étendue de 4oo mètres environ, sur 
la ligne qui suit les anciens travaux, il est à zéro, et, en un endroit, il des- 
cend même au-dessous du niveau de la mer. Si bien que, sans le flot qui 
relève le sable en forme de dune sur le rivage, l'eau salée viendrait souvent 
couvrir l'espace dont il est ici question. Là, en quatre coups de pioche, on 
fait un trou et on fait sourdre de l'eau douce... Ici, comme partout, ces eaux 
souterraines ne sont autre chose que les amas de pluie infiltrée et maintenue 
dans le terrain par la pression de l'eau salée. La pluie qui tombe sur 
l'isthme, sur une superficie de 36ooo mètres carrés environ, et qui n'arrive 
pas jusqu'aux ravins, pénètre le sol et gagne les points déclives, où elle est 
retenue par l'eau de mer, dont la densité plus grande résiste plus ou moins 
longtemps à une pénétration immédiate. 

» Les observations météorologiques, mises à ma disposition avec le plus 
libéral empressement par M. JuliusSchmidt', démontrent qu'on peut comp- 
ter, an née moyen ne, sur 3i r millimètres de pluie seulement» Ce serait pour 
l'isthme, par an, 9696 mètres cubes. Supposez un cinquième absorbé 
immédiatement et non enlevé par Pévaporation, ou non écoulé par les 
ravins, il reste ig36 mètres eubes^ c'est-à-dire un peu plus de 1 litre d'eau 
par tête et par jour, pour chacune des 5ooo personnes qu'il s'agit d approvi- 
sionner. 

» Un pareil mode d'alimentation , en supposant qu'il fût assuré, serait 
donc insuffisant. Mais il y a^ pour ne pas l'adopter, une raison plus puis- 
sante encore que l'insuffisance. Cette raison se tire des conséquences de 
l'usage. Comment' empêcher une population de répandre les résidus de la 
vie animale autour d'elle, et les portions solubles de ces résidus, d'aller se 
mêler à l'eau sous-jaçente? Il suffirait de six mois pour infecter le sol et pour 
que les- puits creusés autour des habitations fournissent, avec l'eau qu'on 
leur demanderait, des germes permanents de maladie. Il est un moyen 
assuré, facile et éminemment praticable de résoudre l'important problème. 
Ce moyen consiste à aménager les eaux du ciel en creusant des rigoles au 
pied de la portion des monts Géraniens qui se termine à l'isthme. On 
relierait les quatre ou cinq ravins qui en descendent, et l'on enverrait les 
eaux dans un bassin commun, ou dans plusieurs bassins solidaires et conve- 
nablement situés. Ainsi serait garantie l'alimentation de l'isthme en eau 
abondante et salnbre, et la troisième condition du climat d'Hippocrate par- 
faitement remplie. 
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» Quant au victus, outre le concours des deux golfes et des îles nom- 
breuses qui les bordent ou les. précèdent, on aurait les produits variés- 
d'une terre féconde et toujours .-prête à ouvrir son sein pour donner avec 
prodigalité, à une culture où l'intelligence aurait plus de part que le labeur, 
des fruits que, sous d'autres cieux, on n'obtient. qu'à force d'industrie et en 
traitant le sol avec violence. 

» Je disais tout à l'heure qu'on n'empêcherait; pas une population de 
répandre autour d'elle les résidus de la vie animale et d'infecter son sous- 
sol. Je pensais à un exemple qui a attiré mon attention sur les lieux mêmes. 
Cet exemple fait partie de mon sujet. 

» J'ai habité pendant quelques jours la nouvelle Corinthe* Cette ville, 
déjà peuplée, est située en plaine au bord de la .mer, achevai sur un ravin 
descendant du vallon qui sépare les monts Oniens de l'Acro-Corinthe. Les 
rues sont tracées au cordeau; les maisons se bâtissent, beaucoup sont habi- 
tées çà et là, et chacune a son puits. Une personne qui a contribué à la 
fondation et à l'édification me vantait l'heureux choix de l'emplacement et 
me faisait remarquer qu'il n'y avait pas une habitation qui manquât d'eau. 
Avant de lui faire part de mes impressions, je l'entraînai vers la mer, der- 
rière un pâté de maisons, où, la population étant plus dense, l'inconvénient 
que je voulais faire ressortir à ses yeux était nécessairement plus saillant. 
Là, lui montrant du doigt les mares d'eau et les résidus décomposables qui 
entouraient un puits commun, je lui demandai s'il faudrait longtemps d'un 
pareil régime pour que le sol fût contaminé et le puits infecté par l'infiltra- 
tion. La réponse était évidente, comme la conséquence manifeste, et mani- 
feste aussi la nécessité de porter remède au mal en établissant un bon 
système d'égouts et en- faisant provision d'eau courante. Quant aux égouts, 
on y avait pensé en fondant la ville, et c'est pour avoir la pente qu'on s'étaii 
établi sur le ravin en présence des puits. On s'était moins préoccupé d'eau 
courante. J'indiquai la construction de rigoles au pied des Oniens ; j'indi- 
quai aussi la fontaine Pyrène. Cette fontaine, célèbre dans la mythologie, 
puisque c'est celle au bord de laquelle Bellérophon surprit Pégase, coule 
encore en effet dans l'Acre -Corinthe, sur le plateau qui sert de base au der- 
nier sommet de cette curieuse montagne. L'eau descend abreuver la ■ville 
ancienne, que la population abandonne déplus en plus pour se rapprocher 
de l'isthme. Au sortir de Corinthe, la fontaine alimente les anciens bains 
de Vénus où se baigna Laïs : à i kilomètres de là elle entre dans la mer; ]! 
y a quelques années à peine, : de nos jours, un opulent pacha, Kiamil-Bey, 
était le possesseur fortuné de ces bains, dont il avait confisqué les eaux pour 

5a.. 
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ses délices. Aujourd'hui tout est détruit : les embellissements ont disparu, 
la nature seule est restée. L'eau coule aux mêmes lieux,- comme elle y a 
toujours coulé, en ruisseau, en cascade, en nappe et même en pluie. Mais 
qu'en fait-on? 

» Dans la journée du 10 mars dernier, je visitais ces ruines et j'entendais, 
sans rien voir, un bruit de battements dans l'eau. Un souvenir d'Homère, 
rappelé avec un esprit charmant d'à-propos par mon compagnon, m'é- 
claircit le mystère : « La princesse Nausicaa, s'écria-t-il, est peut-être là 
» avec ses suivantes. » C'était vrai. J'ai reproduit ces détails pour avoir 
l'occasion de constater ici qu'il est aisé de donner de l'eau à la nouvelle 
Corinthe et de mettre à peu de frais dans des conditions de salubrité qui 
n'existent pas aujourd'hui, une ville neuve que sa position appelle à une 
grande prospérité.» -- 

CHIRURGIE . — Mémoire sur l'application de la méthode diaclastique au re- 
dressement du membre inférieur dans le cas dankylose angulaire du fémur ; 
par M. Maisonneove. (Extrait par l'auteur. ) 

(Commissaires, MM. Telpëau, J. Cloquet, Jobert de Lamballe.) 

« Il arrive fréquemment à la suite des coxalgies graves que le membre 
inférieur reste ankylosé dans une position vicieuse. Lorsque cette position 
est telle, que le malade se trouve dans l'impossibilité absolue de marcher, 
le chirurgien est autorisé à intervenir pour redresser le membre et lui 
permettre, de toucher le sol. 

» Jusqu'à présent les ressources de la chirurgie se bornaient, en pareille 
circonstance, à deux méthodes : l'une qui consiste à rompre, par des ma- 
nœuvres ou des moyens mécaniques, les adhérences des surfaces articu- 
laires, c'est la méthode de la rupture de l'ankylose ou méthode usuelle ; 
l'autre, imaginée par Rhéa-Burton, consiste à scier le col pu la partie supé- 
rieure du fémur pour en opérer le redressement. 

» De ces deux méthodes, la première ou rupture de l'ankylose ne con- 
vient que dans le cas où l'ankylose est encore récente ou incomplète, car 
lorsqu'il y a soudure et fusion complète des surfaces osseuses, toute tenta- 
tive de rupture exposerait gravement à la dislocation du bassin. La deuxième 
méthode, qui consiste à pratiquer la section du col du fémur, permet cer- 
tainement de redresser le membre, quelle que soit la position vicieuse qu'il 
affecte et quelle que soit la variété de luxation spontanée qui existe; mais 
elle a le grand inconvénient d'exposer d'une manière grave les jours du 
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malade, en mettant celui-ci dans les conditions si redoutables d'une fracture 
compliquée de la cuisse. Aussi voyons-nous que cette opération de Rhéa- 
Burton a trouvé peu de partisans, car à part l'opération de ce genre que 
j'ai pratiquée moi-même en 1847, et ^ ont ï ai eu l'honneur de faire part à 
l'Académie après la guérison du malade, je ne pense pas qu'il en existe d'au- 
tre exemple en France. Dernièrement, an mois de juillet 1861, m'étant 
trouvé de nouveau en présence d'un cas semblable et me rappelant les acci- 
dents sérieux auxquels avait été exposé mon premier malade, je cherchai à 
obtenir la guérison par une méthode moins cruelle et moins dangereuse. 
C'est alors que je conçus la pensée d'appliquer à ces lésions la méthode dia- 
clastique dont j'avais déjà fait de nombreuses applications à l'amputation 
des membres. Cette méthode, qui permet de rompre l'os dans le point précis 
que l'on désire, sans esquilles, sans biseaux même, a l'immense avantage de 
ne point exiger d'incision à la peau_, et par conséquent d'avoir toute l'in- 
nocuité des opérations sous-cutanées, sans compter qu'elle est d'une promp- 
titude extrême et d'une facilité qui permet au chirurgien de la pratiquer 
seul et sans aides. 

» Observation. — Jeune femme de vingt- six ans, ankylose coxofémorale 
avec luxation spontanée du fémur, consécutive à une coxalgie qui a duré 
trois ans; flexion de la cuisse à angle très-aigu; impossibilité de poser le pied 
à terre. Tentatives nombreuses pour opérer la rupture de l'ankylose. On y 
renonce par crainte de disloquer le bassin. — Opération le 27 juin 1861 
par la méthode diaclastique. Rupture du fémur au-dessous des trochanters. 
Traitement ordinaire des fractures de la cuisse. Guérison complète en 
soixante jours. 

» Aujourd'hui qu'une année s'est écoulée depuis l'opération, la malade 
a recouvré toute la fraîcheur et la santé d'autrefois. La cuisse est parfaite- 
ment solide, le raccourcissement de 8 centimètres est habilement dissimulé 
par une chaussure bien faite, et la jeune malade marche avec une aisance 
parfaite et ne se prive même pas du plaisir de la danse. » 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

M. le Ministre de l'Agriculture, du Commerce et des Travaux publics 

transmet deux pièces relatives au concours pour le prix du legs Bréant. La 
première, adressée de Port-Louis (île Maurice) par M. Onésime Simon, 
contient l'indication d'une méthode de traitement du choléra-morbus, au 
moyen d'un médicament liquide et de pilules dout la composition est 
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donnée. — L'autre pièce est une Lettre de M.FF.Jenkin?à%vr&\ï dans le 
comté de Surrey, se rapportant à .une précédente Noie également sur le 
traitement du choléra que M. le Ministre avait envoyée à l'Académie au 
mois de décembre dernier. 

Ces pièces sont renvoyées à l'examen de la Section de Médecine et de 
Chirurgie constituée en Commission spéciale. 

mécanique appliquée. — Mémoire sur le calcul des moments dejlexion dans 
une poutre droite à plusieurs travées,- par M. Bresse. Deuxième partie. 
(Extrait par l'auteur.) 

(Commissaires précédemment nommés : MM. Clapeyron, Combes,- 

Delaunay.) 

« La méthode exposée dans la première partie, pour arriver à la déter- 
mination des courbes enveloppes des moments, est essentiellement fondée 
sur la sommation des effets partiels qui se produiraient si chaque travée 
était surchargée seule, les autres restant absolument vides. En pratique, 
dès que le nombre des travées atteint cinq ou six, cette sommation ne tarde 
pas à devenir pénible, à cause des nombreuses additions qu'elle entraîne, 
et on peut l'éviter si la poutre est établie suivant les données ordinaires, 
ç'est-à-dire si elle est symétrique et que toutes ses travées intermédiaires 
aient une même ouverture. 

» On connaît, en effet, par les théorèmes généraux que la méthode de 
sommation a permis de démontrer (première partie), quelles sont les com- 
binaisons de surcharges à considérer, en une section quelconque, pour y 
obtenir les ordonnées des courbes enveloppes. Admettant l'existence de 
l'une de ces combinaisons et appliquant la relation entre les moments de 
flexion sur trois appuis consécutifs, je parviens à un groupe (ou parfois à 
deux groupes) d'équations du premier degré, toutes de même forme, à l'ex- 
ception des équations extrêmes du groupe. Chaque groupe, diminué de ces 
deux équations exceptionnelles, se change facilement en une équation 
linéaire du second ordre, aux différences finies, dont l'intégration, tou- 
jours possible^ donne toutes les inconnues du groupe 5 il reste seulement 
à déterminer deux constantes arbitraires^ ce qu'on fait -en employant les 
équations provisoirement mises de côté. Les moments produits au-dessus 
des points d'appui, par la combinaison de surcharge en question, se trou^ 
cent alors exprimés par des formules • assez .simples, sans avoir besoin de 
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fixer numériquement ni le nombre des travées, ni le rang de l'appui dont 
le moment est demandé, ni enfin le rapport & entre les longueurs d'une 
travée intermédiaire et d'une travée de rive. C'est là un résultat assez remar- 
quable dû à l'emploi possible des équations aux différences finies. 

» Le rapport â figure explicitement dans les formules ; quant au nombre 
de travées et au rang de l'appui, ils y figurent comme indices de nombres à 
prendre dans certaines séries numériques, calculées une fois pour toutes, 
où. chaque terme est précisément fonction de son indice. 

» Je montre ensuite comment ces formules permettent d'achever sans 
peine la solution du problème des courbes enveloppes; je donne de plus 
les calculs numériques presque complètement faits, pour les poutres de 
trois à douze travées, avec huit valeurs particulières de &. 

» Ne pouvant citer ici toutes les formules, je me bornerai à une seule. 

» Si l'on nomme : 

» X, le moment de flexion sur le premier appui (après une culée), pro- 
duit par une charge uniforme, à raison de p kilogrammes par mètre 

courant ; 

» b l'ouverture d'une travée de rive, bè celle d'une travée inter- 
médiaire; 

» h m la m iime réduite de la fraction continue périodique 
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paléontologie. — Études sur la végétation du Sud-Est de la France à 
l'époque tertiaire; par M. G. de Saporta. (Extrait par l'auteur; présenté 
par M. Ad. Brongniart.) 

(Commissaires, MM. Brongniart, d'Archiac, ÎDaubrée.) 

« Tracer l'histoire des changements de la végétation tertiaire à l'aide de 
plusieurs flores locales situées dans la même contrée, et distribuées de ma- 
nière à comprendre tous les termes d'une longue série, tel est le plan que 
j'ai suivi pendant dix années de recherches; tel est aussi l'objet du Mé- 
moire que je présente à l'Académie. 

» Si on laisse de côté une première florule qui n'a de remarquable que 
son ancienneté, et la présence d'un genre nouveau de Monocotylédone 
probablement aquatique, la période que j'embrasse commence avec l'âge 
des Palœotherium pour se terminer avec l'horizon des Faluns^Dam ces 
limites, toutes les lacunes se trouvent remplies par une suite dejflores 
reliées les unes aux autres souvent d'une manière intime. ■.". 

» Un aperçu géologique était nécessaire pour établir l'âge relatif de ces 
flores et la correspondance des divers bassins; mais on ne saurait aborder 
l'étude des terrains tertiaires de Provence sans soulever une foule de ques- 
tions controversées pu encore neuves : et j'aurais sans doute échoué devant 
une tâche aussi ardue si je n'avais rencontré en M. Philippe Matheron, 
géologue distingué dont les recherches sur ces terrains ne sont pas encore 
publiées, un collaborateur et un ami qui a bien voulu me prêter le con- 
cours de ses lumières et de son expérience. 

» Les terrains que je désigne sous le nom de sjstème à qypse occupent 
dans l'intérieur de la Provence cinq bassins particuliers et synchroniques. 
Les dépôts de plantes fossiles qu'ils renferment sont placés à différentes 
hauteurs et donnent lieu à une série de flores que l'on doit disposer dans 
l'ordre suivant, en allant de bas en haut : i° celle du gypse d'^ix; a celle 
du gypse de Gargas et de la vallée de Sault; 3° celle de Sainl-Zacharie, con- 
sidérée d'abord comme antérieure à Aix, mais que des observations récentes 
obligent de reporter ici ; 4° celle des calcaires du bassin de Marseille; 5° celle 
à'Armissan, qui, malgré sa position hors de Provence, vient naturellement 
s'intercaler ici ; 6° celle des environs de Manosque; 7 celle des argiles du 
bassin de Marseille. -- . - — - r . _ 

» I. La flore du gypse d'Aix comprend cent soixante-dix espèces décrites. 
Elle se distingue par l'abondance des formes australes et tropicales, surtout 
de celles dont les analogues vivent à présent dans les Indes orientales, les 
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îles de la Sonde, l'Afrique australe et l'Océanie, et par la prépondérance 
deProtéacées sur les autres familles. 

» Les Monocotylédones forment un huitième des Phanérogames réunies. 
Les apétales balancent à peu près les Dialypétales, tandis que les Gamopétales 
présentent une infériorité numérique très-remarquable, puisque les Gymno- 
spermes les égalent. La flore d'Aix étant la plus nombreuse et la mieux 
connue, ces proportions doivent inspirer une certaine confiance, et semblent 
donner la mesure exacte des éléments végétaux de l'époque. La prépondé- 
rance des classes et des familles à consistance ligneuse est évidente, quoique 
celles qui comprennent des végétaux herbacés soient plutôt restreintes 
numériquement que tout à fait exclues. Les types aujourd'hui européens 
sont très-nettement représentés par les genres Pteris, Pinus, Betula, Alnus, 
Ostrya, Quercus, Vlmus, Populus, Ribes, Cralœgus, Cercis, etc. ; on peut faire 
à leur égard quelques remarques curieuses. 

» La première, c'est que beaucoup d'espèces de ce groupe s'éloignent de 
celles d'Europe pour se rapprocher des formes asiatiques ou américaines. 
En second lieu, celles qui appartiennent à des types réellement caractéris- 
tiques de la zone boréale, comme les Betula, Alnus, Ostrya, Ulmus, Popu- 
lus, etc., sont extrêmement rares comme individus. 

» Les types tropicaux sont caractérisés par des Palmiers, des Musacées, 
des Anacardiacées, des Myrtacées, des Légumineuses, par les genres Dra- 
cœna, Myrsine, Bombax, Aralia, Acacia; enfin par des formes de Pteris, de 
Myrica, de Ficus, d'Andromeda, de Diospyros, de Nymphœa, de Zizyphus 
analogues à celles des zones équatoriales. 

» Les formes australes se manifestent par la présence des genres Wid- 
dringtonia, Leptomeria, mais surtout par des Protéacées analogues aux Gre- 
villea, aux Lomatia, aux Enightia, aux Banksia de nos jours, du moins sous 
le rapport des organes appendiculaires. Au total, malgré de remarquables 
analogies spécifiques, une profonde originalité sépare cette flore, considérée 
dans son ensemble, de toutes celles de nos jours, et dénote des conditions 
de climat et de configuration du sol, enfin des convenances biologiques 
dont on ne trouve maintenant plus d'exemple sur aucun point du globe. 

» IL La seconde flore comprend un certain nombre de plantes recueillies 
dans le gypse de Gargas et les couches de la vallée de Sault. On peut encore 
y joindre les tiges converties en silice de Gignac, près d'Apt, et des environs 
de Castellane. Malgré cette réunion de localités, les espèces dont j'ai con- 
naissance ne dépassent pas vingt-trois à vingt-cinq. 

» III. La flore de Saint-Zacharie, qui vient en troisième lieu, compte 
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environ quatre-vingts espèces décrites. Elles est déjà bien éloignée de celle 
d'Aix, soit par la substitution de nouvelles formes, soit parla manière dont 
ses éléments se trouvent combinés. Ainsi les Apétales comptent à elles seules 
la moitié des espèces, tandis que les Dialypétales se réduisent à quinze, et 
que les Légumineuses s'amoindrissent à ce point, qu'elles ne comprennent 
qu'une seule espèce assez douteuse. 

» Les Protéacées gardent leur prépondérance; mais le plus grand nombre 
présente des formes qui, tout en se rattachant à ce groupe par leur faciès 
et l'ensemble de leurs caractères, ne cadrent que très-imparfaitement avec 
les coupes génériques actuelles. De là l'obligation de créer, au moins provi- 
soirement, des dénominations génériques pour chacun de ces types. 

» L'élément européen est demeuré stationnaire comme nombre, mais les 
individus sont bien plus fréquents. Le genre Çallilris domïneencore, accom- 
pagné des Widdrinqtonia. Les Palmiers sont toujours des Flabellaria ana- 
logues à ceux d'Aix et de Gargas. Les Sabal ne se montrent pas. 

» IV. La flore des calcaires du bassin de Marseille annonce de nouvelles 
modifications dans le monde végétal. Le nombre total des espèces décrites 
est de soixante-deux ; sur ce nombre, les Apétales comptent pour vingt-neuf 
à trente, les Dialypétales pour dix-sept à dix-huit. Les Çallilris continuent 
à se montrer; mais il s'y joint le genre Libocedriles qui s'en distingue à 
.peine. Une forme caractéristique se présente constamment dans tons les dé- 
pôts de cet âge: c'est la Dryandra Bronqniarlii, Ett. {Compionia Dryandrœ- 
folia, Brongn.); il s'y joint un Pinusk feuilles quinées (Pinus palœoslrobus, 
Ett.) voisin de notre P. excelsa, Wall., et deux Palmiers analogues aux 
Sabal (Sabal major, Ung., et S. oxyrhachis, Ung.). Cette association végé- 
tale est la même, avec quelques espèces de plus, que celle du célèbre dépôt 
de Hoering en Tyrol, que l'on doit par conséquent placer à une hauteur 
correspondante. L'élément européen est ici à peu près le même qu'à Saint- 
Zacharie. Les Légumineuses conservent leur infériorité relative; pourtant 
les folioles de Cassia commencent à paraître. 

» V. A la suite de cette flore et peut-être même à côté d'elle, vient se ran- 
ger celle à'Jrmissan, caractérisée également par la présence du Dryandra 
Brongniarlii ; mais où les Callitris deviennent très-rares, tandis que deux 
Séquoia [Séquoia (laxiles) Tournalii, Brongn., et S, Couttsiœ? Heer.] pren- 
nent leur place. Les espèces décrites ou que j'ai pu observer ne dépassent 
pas soixante. Les Apétales ne comprennent plus qu'une vingtaine d'espèces; 
les Protéacées ne jouent plus un anssi grand rôle, et le genre Dryandro'ïdes, 
dernier groupe de cette famille qui se soit développé en Europe, se laisse 
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déjà voir. L'élément européen augmente en importance sinon en nombre ; 
un Acer et le Betula dryadum sont au rang des espèces les plus répandues, 
ainsi que plusieurs Pinus à 2, 3 et 5 feuilles. 

» VI. La flore de la vallée du Largue, près de Manosque, une des plus 
nombreuses de la série, si on y joint plusieurs petits dépôts qui se rattachent 
au même horizon, compte près de cent espèces. La prépondérance des 
Apétales se maintient dans une proportion de 4° pour 100 du nombre 
total. Les Protéacées sont égalées par les Lauriiiées et suivies de près par les 
Légumineuses, les Cupulifères et les Acérinées. L'élément indigène prend 
un essor plus marqué; les essences à feuilles caduques, dont le nombre est 
de six à Àrmissan (ro pour 100), comptent maintenant seize espèces au 
moins (16 pour 100). Les Populos se multiplient ainsi que les Acer; les 
formes tendent à se rapprocher de plus en plus de celles qui habitent main- 
tenant l'Amérique du Nord; la présence des Callilris devient presque pro- 
blématique; aux Séquoia qui persistent vient se joindre le Glyptostrobus 
europœus qui prédomine sur toutes les Conifères. 

» Malgré ces différences, les Protéacées luttent encore. Leurs formes sont 
remarquables par une ampleur inusitée. Ce sont des Dryandroïdes identiques 
avec ceux de Suisse et d'Allemagne, des Dryandra tout à fait nouveaux : à 
côté d'eux il est singulier de voir reparaître les Lomatites de la flore d'Aix, 
dont l'existence se prolonge jusqu'ici. Un autre caractère de cette flore est 
la fréquence des espèces communes avec la partie inférieure de la molasse 
suisse, et dont le nombre peut être approximativement évalué à trente. 

» VIL Laflore des argiles du bassin de Marseille^ très-imparfaitement con- 
nue, ne comprend encore que trente espèces; elle est voisine de celle de 
Manosque; son principal caractère consiste dans la prépondérance incon- 
testable des Laurinées et l'accroissement des espèces à feuilles caduques, 
surtout des Salicinées. Les Protéacées se réduisent à deux Banksites. 

» Si nous cherchons maintenant à résumer quelques vues d'ensemble sur 
la période qui correspond à ces flores, il est aisé de constater d'abord 
l'existence de plusieurs catégories de formes, les unes depuis disparues, les 
autres ayant leurs analogues dans les zones australe ou tropicale, les der- 
nières semblables génériquement à celles qui vivent maintenant dans la 
partie boréale de notre hémisphère. Tel est le point de départ de l'ancienne 
végétation ; en s'en éloignant, elle commence une évolution au moyen de 
laquelle les diverses séries de végétaux à physionomie exotique sont élimi- 
nées successivement, tandis que l'élément indigène se dégage de plus en 
plus et tend à se substituer à tous les autres. 

53.. 
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» En suivant pas à pas cette marche, à travers les vicissitudes de toutes 
les flores, on entrevoit une loi générale qui se manifeste par l'apparition, 
l'apogée et le déclin successifs des formes caractéristiques de chaque âge, 
qui disparaissent de telle façon que la forme en voie de décroissance per- 
siste toujours assez longtemps à côté de celle qui la remplace. En second 
lieu, ce n'est jamais par un mouvement d'ensemble qu'a lieu cette substitu- 
tion de formes, mais par une suite de mouvements partiels qui dépendent 
de la marche spéciale inhérente aux divers groupes, chacun d'eux affectant 
une manière d'être qui lui est particulière. » 

PHYSIOLOGIE. — Sur les nerfs vaso-moteurs des extrémités; par M. M. Schiff, 

de Francfort. 

(Commissaires, MM. Rayer, Cl. Bernard.) 

« Il y a plus de vingt ans que Stilling, en résumant les faits connus jus- 
qu'alors sur le rôle et le mode d'action des nerfs vaso-moteurs, a émis une 
théorie selon laquelle les organes des animaux supérieurs seraient animés 
par trois ordres différents de nerfs : les moteurs, les nerfs sensitifs et les nerfs 

vaso-moteurs. L'origine des vaso-moteurs, selon Stilling, seraitexclusivement 
dans le grand sympathique, qui se montrerait indépendant de la moelle 
épinière, dans son influence sur le système vasculaire, et Stilling est le pre- 
mier qui a proposé de substituer au nom insignifiant de système nerveux 
sympathique celui de iyslème vaso-moteur, 

. » Pour contrôler les faits sur lesquels s'appuie cette théorie, nous avons 
entrepris en 1844 une série de recherches expérimentales sur les nerfs va^ 
so -moteurs du mésentère, du foie et de l'estomac. Nous avons trouvé que ees 
nerfs parcourent les ganglions du grand sympathique pour se rendre dans 
la moelle épiuière. D'après une série de faits que nous avons communiquée 
en iS45, il paraît que ces nerfs vaso-moteurs remontent la moelle jusqu'au 
bulbe, et une partie de ces nerfs ne paraît se terminer que dans les couches 
optiques. 

» Ces faits ont été conhrmés depuis par plusieurs séries d'expériences 
exécutées chez des Mammifères et des Amphibiens. 

» En i854 et i855, nous avons publié nos premières recherches sur les 
nerfs vaso-moteurs des extrémités antérieures et postérieures, des parois tho- 
raciques et abdominales chez les Mammifères. Nous avons trouvé etconfirmé 
depuis que ces nerfs naissent delà moelle allongée, et parcourent la moelle 
épinière pour en sortir avec les racines antérieures des nerfs rachidiens. Une 
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partie de nos expériences a été reproduite encore pendant le mois dernier, 
dans le laboratoire de la Faculté de Médecine de Paris. 

« Dans ces expériences nous avons assez souvent constaté de visu Ja dila- 
tation vasculaire paralytique, mais plus souvent encore nous n'avons tenu 
compte que de l'élévation de la température. Car d'après nos expériences 
nous ne pouvons pas admettre l'existence de nerfs dits calorifiques qui agi- 
raient sur la température animale indépendamment de la distribution et de 
l'accumulation du sang. 

» Pfos vivisections ont toujours été faites sur des animaux éthérisés, 
mais l'observation n'a été commencée que plusieurs heures après le ré- 
veil complet des animaux, et a souvent été répétée pendant plusieurs jours 
de suite sur le même animal ; car il n'y a que les résultats constants et du- 
rables auxquels nous attribuons quelque valeur. Nous pouvons assurer que 
l'éthérisation ne trouble en rien le résultat des opérations, mais qu'elle les 
rend plus sûres et moins cruelles. C'est à l'anesthésie que nous attribuons la 
longue survie de beaucoup d'animaux, auxquels nous avions mis à nu la 
moelle épinière. 

» Si l'on ouvre le canal rachidien et qu'on coupe à côté de la moelle les 
racines antérieures des nerfs qui donnent naissance au tronc du sciatique, 
on observe une élévation durable et considérable de la température, dans le 
pied et dans le tiers ou le quartinférieur de la jambe du côté correspondant. 
Mais tout le reste du membre inférieur paralysé reste normal sous le rapport 
de la chaleur et de la vascularisation. 

» Si à la section indiquée on ajoute celle des racinesdu crural, l'élévation 
de la température reste limitée aux parties que nous venons de désigner. 
Mais lorsque après cette opération on examine l'animal qui vient d'exécuter 
quelques mouvements, la cuisse et la partie supérieure de la jambe du côté 
paralysé peuvent paraître même plus froides que les parties correspondantes 
du côté sain, parce que la chaleur- produite par la contraction musculaire 
manque dans le membre paralysé. La faible différence qui existe dans ce cas 
entre les cuisses des deux côtés, disparaît pendant le repos, pendant que 
réchauffement considérable du pied du côté paralysé se maintient toujours. 

» C'est ainsi que nous avons pu expliquer dans notre premier Mémoire 
l'assertion d'un physiologiste selon laquelle les cuisses, quelques heures 
après la section des racines rachidiennes de leurs nerfs, deviendraient plus 
froides. 

» Il résulte de l'expérience précédemment communiquée que les racines 
du sciatique et du crural ne contiennent que des nerfs vaso-moteurs du pied 
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et de la partie inférieure de la jambe. Mais nous ne prétendons pas que toutes 
les fibres vaso-motrices des parties indiquées se trouvent dans ces racines. 
Car il y en a dont l'origine médullaire remonte plus haut vers la partie lom- 
baire et dorsale de la moelle. 

» C'est dans cette même partie lombaire et surtout dans la thoracique 
inférieure de la moelle que nous avons trouvé l'origine médullaire des nerfs 
vasculaires de la région pelvienne, de la cuisse, des deux tiers supérieurs de 
la jambe et des parois abdominales. 

» La section des cinq ou même des trois dernières racines dorsales cbez 
le chien, sans aucune lésion du tissu médullaire, augmente toujours la cha- 
leur dans la jambe et la partie inférieure de la cuisse, sans que les mou- 
vements de ces parties soient gênés ou altérés. La même opération amène 
très-souvent un échauffement dans le pied et dans la partie supérieure de la 
cuisse. Mais il y a des cas où les filets nerveux vasculaires des parties der- 
nièrement indiquées, manquent tous ou en grande partie dans les racines 
thoraciques pour se trouver dans les racines lombaires supérieures. 

» C'est par cette double origine des nerfs vasculaires du pied, des racines 
sacrées et des racines lombo-dorsales, que nous avons expliqué dans notre 
premier Mémoire le fait singulier que le pied, échauffe par la section des 
racines du sciatique, devient encore plus chaud lorsqu'on coupe, hors du 
bassin, le tronc du nerf paralysé et séparé de la moelle. Les nerfs vasculaires 
d'origine supérieure se sont tous ou en partie réunis au tronc dans l'intérieur 
du bassin. 

» Il serait possible qu'un animal affaibli par l'opération, entreprise dans 
l'état non anesthésié, avec une perte considérable de sang et de force, restât 
sans augmentation de chaleur après la section des racines du sciatique, mais 
que ce même animal montrât réchauffement du pied, dès que l'on aurait 
coupé ensuite le tronc du nerf indiqué, car la dernière opération paralyse 
plus de nerfs vaso-mofeurs que la première. 

» L'induction anatomique, et plus encore l'expérience directe, nous mon- 
trent que les filets vaso-moteurs qui viennent des nerfs thoraciques inférieurs 
ou des lombaires supérieurs parcourent le cordon du grand sympathique 
pour se rendre vers l'extrémité postérieure. Ce fait, que nous avons prouvé 
en i855 pour les fibres vaso-motrices correspondantes de l'extrémité supé- 
rieure qui naissent des racines spinales thoraciques, nous l'avons pu confir- 
mer depuis pour le membre abdominal. 

» Nos expériences prouvent qu'on ne peut attribuer aucune action propre 
au sympathique sur les vaisseaux des membres inférieurs, mais que, sous 
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tous les rapports connus, le sympathique n'agit sur ces vaisseaux que comme 
une commissure entre les troncs des nerfs spinaux, qui amène vers le train 
postérieur les filets des racines spinales thoraciques, 

» Les filets nerveux que le sympathique amène des parties supérieures de 
la moelle n'entrent pas tous dans les troncs du sciatique ou du crural avant 
de se distribuer dans le membre inférieur. Les fibres vaso-motrices de la jambe 
et de la cuisse paraissent se diriger directement vers les vaisseaux pour les 
accompagner dans leurs ramifications. 

» Il résulte de ce que nous venons de communiquer, que la section d'un 
filet intergangliounaire du grand sympathique dans la région thoracique 
postérieure ou lombaire antérieure, c'est-à-dire dans un point assez éloigné 
de l'extrémité postérieure, peut donner lieu à un échauffement assez étendu 
de cette extrémité. Cet effet se montre, sans qu'on ait touché aux ganglions, 
qu'une certaine école physiologique considère comme les centres indépen- 
dants de l'action vaso-motrice. 

» Une prochaine communication traitera des nerfs vaso-moteurs des ex- 
trémités antérieures et de l'action de la moelle sur les nerfs vasculaires des 
membres. « 

physiologie. — Sur la sensibilité des artères viscérales; par M. G. Cous. 

(Extrait.) 

(Commissaires, MM. Bernard, Jobert de Lamballe.) 

«... J'ai soumis à divers genres d'irritation, sur un grand nombre d'a- 
nimaux, et dans les conditions les plus variées, les artères de la tête, du cou, 
de la poitrine, des parois abdominales et des membres sans produire de dou- 
leur appréciable. Les mêmes excitations portées sur les artères viscérales, 
sur celles de l'estomac, de la rate, du foie, du pancréas, des reins, de l'in- 
testin grêle, du gros intestin, ont, au contraire, toujours provoqué des dou- 
leurs plus ou moins vives. Il faut donc distinguer les artères des organes de 
la vie animale qui sont à peu près insensibles des artères viscérales qui jouis- 
sent d'une sensibilité manifeste. 

» Divers moyens peuvent mettre en évidence cette sensibilité, mais ils 
ne donnent pas tous des indications également nettes. Les caustiques éten- 
dent, pour la plupart, trop facilement leur action aux parties voisines; les 
injections irritantes employées par Bichat ont le grand inconvénient d'agir 
autant sur les tissus dans lesquels l'artère se distribue que sur les parois arté- 
rielles elles-mêmes. C'est par la ligature qu'on réussit le mieux : à l'aide d'une 
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aiguille fine on passe un fil autour du vaisseau, et on attend pour, le serrer 
fortement que l'animal soit tout à fait tranquille. 

» La sensibilité des artères viscérales est très-prononcée. Non-seulement 
elle donne à l'animal conscience de l'impression produite par le pincement 
ou par la ligature, mais elle devient la cause d'une douleur assez vive pour 
provoquer des réactions brusques, des secousses de tout le corps, même 
des plaintes ou des cris. Elle ne semble pas également vive clans toutes. 
L'artère splénique la possède à un haut degré, puis les artères gastriques^ 
hépatique, mésentériques et épiploïques. 

» Elle est évidemment communiquée aux parois artérielles par les nerfs 
ganglionnaires qui les enlacent en formant autour d'elles des plexus serrés 
et des réseaux anastomotiques. Les filets des nerfs vagues y concourent pro- 
bablement aussi pour celles de l'estomac, du foie et de la rate. 

» Cette sensibilité paraît plutôt extrinsèque qu'inhérente aux artères 
dont les divers éléments pris à part sont peu impressionnables. Elle appar- 
tient surtout à la tunique celluleuse, car c'est à sa surface que s'étalent les 
filets nerveux ejt c'est dans son intérieur qu'ils pénètrent en proportion très- 
notable. Il n'est pas certain qu'elle s'étende à la membrane élastique, au plan 
musculaire et à la membrane interne; du moins l'introduction d'un stylet 
dans les artères ne produit pas assez de douleur pour provoquer des réac- 
tions. Elle est en quelque sorte limitée à l'atmosphère nerveuse qui entoure 
ces vaisseaux d'une manière si remarquable dans les organes de la vie 
végétative. 

» Les causes qui sont susceptibles de mettre en jeu la sensibilité artérielle 
sont, sans aucun doute, celles qui modifient la violence des pulsations et la 
tension du sang. On conçoit que l'effort exercé sur les parois vascaiaires 
par les ondées sanguines, à chaque systole, ou par un accroissement momen- 
tané dans la pression du sang, donne lieu à une impression plus ou moins 
forte, quoique non perçue. Il n'est guère probable que les changements 
apportés à l'état et à la composition du sang puissent exercer sur elle une 
action analogue. 

» Quant au rôle de cette propriété, tout porte à croire qu'il se lie à celui 
de la contractilité. Les artères ont des fibres musculaires lisses dans leur 
tunique moyenne et un plan musculaire complet autour de leur membrane 
interne; elles jouissent, comme l'expérimentation le prouve, de la faculté 
de se resserrer surtout dans leurs petites divisions. Or la sensibilité que pos- 
sèdent ces vaisseaux est vraisemblablement chargée de provoquer et de 
régler leur contraction d'après les lois ordinaires. 
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» C'est plus particulièrement clans les organes de la vie végétative que la 
eontractilité est souvent excitée. A certains moments le sang doit y affluer 
en grande quantité et à d'autres n'y aboider qu'en faible proportion. Ainsi 
il se porte en grande masse à la rate lors de Ja course et des efforts muscu- 
laires violents, à l'estomac, au pancréas, à l'intestin pendant la digestion 
puis son cours s'y ralentit dans les conditions opposées. La sensibilité dont 
jouissent les artères de ces organes devient le régulateur de toutes ces mo- 
difications. » 

ANATOMIE COMPARÉE. — Note sur les différents types morphologiques de la 
colonne vertébrale chez Its Mammifères,' par M. L.-A. Segosd. 

(Commissaires, MM. Flourens, Milne Edwards.) 

L'auteur, dans la Lettre qui accompagne sa Note, la résume lui-même 
dans les termes suivants : 

« Les divers types morphologiques sont établis principalement d'après le 
mode de transformation de l'apophyse transverse des vertèbres, entre le 
thorax et les lombes. 

» Au premier mode se rapportent l'Homme et les Singes anthropomor- 
phes; au second se rattachent les Carnivores, les Amphibiens, les Insecti- 
vores, les Chéiroptères et les Édentés Entre ces deux premiers types, les 
Quadrumanes peuvent être considérés comme dérivés du premier type et 
mélangés du second. Le troisième mode répond aux Pachydermes et aux 
Ruminants; le quatrième est particulier aux Cétacés. Ces quatre modes 
enferment tous lesMonodelphes; deux autres modes répondent aux Didel- 
phes : le kanguroo est le type du premier, et l'échidné est le type du se- 
cond. On verra aux pages 12 et i3 de ma Note comment mes descriptions 
se rattachent à la doctrine professée par M. Flourens et M. Milne Ed- 
wards, » 

PHYSIOLOGIE. — Proportion considérable de sourds-muets dans deux cas d'al- 
liances consanguines; extrait d'une Note de M. Q. de Raxse. 

<■ ... Deux sœurs, M lles Du..., épousèrent l'une M. De..., l'autre M. Le..., 
habitant tous les deux l'île de Ré (1). Les époux Le... eurent trois fils de 



(1) M. Boudin a déjà remarqué que dans les petites îles où il est plus difficile d'éviter les 
alliances consanguines, on doit s'attendre à trouver les cas de surdi-mutité plus fréquents. 

C R., i86i, 2 m ' Semestre. (T. LV, N° 9.) 54 
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leur mariage; les époux De... eurent, entre autres enfants, trois filles qui 
plus tard se marièrent avec les trois fils"Le..., leurs cousins germains. L'état 
sanitaire des divers membres de cette nombreuse famille ne laissait rien à 
désirer. 

» Du mariage de l'aîné Le... sont nés un garçon et deux filles; ces trois 
enfants jouissent de tous leurs sens. 

» Du second mariage sont issus cinq enfants, trois garçons et deux filles. 
L'aîné des garçons a parlé, mais avec un accent qui l'aurait facilement fait 
prendre pour un étranger. Le deuxième garçon est sourd-muet de naissance; 
il s'est marié avec une étrangère et il a eu deux enfants qui parlent. Le 
troisième garçon est sourd-muet de naissance ; il est resté célibataire. Les 
deux filles ont l'usage de la parole ; mais l'une d'elles prononce difficilement 
certaines lettres. 

» Du troisième mariage sont nés deux garçons et une fille encore vivants, 
et un monstre qui n'a pas vécu : les deux garçons sont sourds-muets de 
naissance ; l'aîné, marié à une étrangère, a un enfant qui parle. La fille n'a 
commencé à parler qu'à six ans. 

» L'examen de ces faits conduit aux conclusions suivantes : 

» i° L'influence de la consanguinité est ici incontestable ; en effet, sur 
douze enfants issus de ces trois mariages, on trouve seulement quatre com- 
plètement sains; quatre sont sourds-muets de naissance; un n'a parlé qu'à 
l'âge de six ans; deux ont une prononciation difficile; le douzième enfin 
est un monstre. 

» 2 Pour expliquer cette influence, on ne peut invoquer l'hérédité, puis-! 
qu'on voit, d'un côté des époux consanguins, avec de bons antécédents de 
famille, et sains eux-mêmes, procréer des enfants sourds-muets, et d'un 
autre côté, ces mêmes sourds-muets, après avoir contracté des alliances 
étrangèresj donner le jour à des enfants qui jouissent de l'usage de la 
parole. » 

Cette Note est renvoyée à l'examen de la Commission déjà nommée pour 
les diverses communications relatives aux alliances consanguines, Commis- 
sion qui se compose de MM. Audral, Rayer, Bienaymé. 

M. Oppe\heim soumet au jugement de l'Académie des recherches sur les 
hydrates de l'essence de térébenthine. 

Ce Mémoire, trop étendu pour être inséré intégralement dans le Compte 
rendu, étant par sa nature peu susceptible d'analyse, nous nous bornerons 
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a en reproduire le premier paragraphe, dans lequel l'auteur laisse aperce- 
voir la pensée qui l'a conduit aux recherches dont il présente les résultats : 

« Si l'on compare, dit M. Oppenheim, les hydrates de l'essence de téré- 
benthine avec les chlorhydrates du même corps, on est frappé des relations 
simples qui existent entre ces combinaisons. Ces relations sont semblables 
à celles qui lient entre eux les alcools et leurs éthers chlorhydriques. Si de 
l'autre côté on se souvient que les différents isomères de l'essence de téré- 
benthine donnent des chlorhydrates différents quand on les traite par l'a- 
cide chlorhydrique gazeux, on est porté à supposer que les différents hy- 
drates et chlorhydrates se rapportent à des hydrocarbures différents, poly- 
mères ou isomères, et cloués d'une atomicité différente. » 

(Renvoi à l'examen d'une Commission composée de MM. Pelouze et Balard.) 

M. Sandras présente un Mémoire sur le phosphate de fer, étudié au point 
de vue de la thérapeutique, de la matière médicale et de la pharmacie. 

(Commissaires, MM. Rayer, Bernard, Bussy.) 

CORRESPONDANCE. 

M. Eue de Beaumont fait hommage à l'Académie, au nom de M. Zante- 
deschi, d'un Mémoire imprimé de ce savant professeur sur un électroscope 
djnamico-atmosphérique et sur les observations électrodynamiques exécutées 
avec cet instrument. 

M. Elie de Beapmont présente encore, au nom de l'auteur, M. Contejean, 
un ouvrage intitulé : « Esquisse d'une description physique et géologique 
de l'arrondissement de Montbéliard », ouvrage dans lequel on trouve la pré- 
cision et le faciès local que pouvait seul y mettre un savant né dans le pays, 
et qui l'a très-souvent parcouru. 

M. le Secrétaire perpétuel donne communication d'une Lettre de Clot- 
Bey\ accompagnant l'envoi de divers opuscules relatifs à l'Egypte et à la 
position médicale que l'auteur y a occupée pendant trente années. 

chimie organique. — Sur le toluène trichloré; par M. A. Naqdet. 
(Présenté par M. Balard.) 

« Me proposant d'entreprendre un travail d'ensemble sur les dérivés 
chlorés des quatre hydrocarbures qu'on considère à tort comme les homo- 

54.. 
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logues de la benzine , j'ai dû commencer par l'étude des dérivés chlorés du 
toluène. Le toluène monochloré ayant été successivement étudié par 
M. De ville et M. Gannizzaro, et le toluène bichloré l'ayant été par 
M. Beilstein, j'ai été amené à rechercher les produits qui proviennent 
d'une substitution plus avancée. 

» Ces produits sont extrêmement difficiles à purifier à cause de leur point 
d'ébullition élevé, qui ne permet pas de les distiller sous la pression ordi- 
naire de l'atmosphère, sans qu'ils se décomposent. Pour éviter cet incon- 
vénient, j'ai été obligé d'opérer mes distillations fractionnées dans le vide. 
Après un nombre considérable de distillations, je suis parvenu à ob- 
tenir une faible quantité d'un corps qui a donné à l'analyse les nombres 
suivants : 

G 42, 3 9 

H 2,89 

C] v 53,93 

» Ces nombres conduisent à la formule 

G 7 H 5 CP (1)," 
qui exige : 

G 42,96 

T H 2 ,56 

ci 54,47 

On observe dans cette analyse une légère perte sur le carbone et sur le 
chlore dont la somme s'élève à 0,89 pour 100. Cette perte provient de 
l'extrême avidité que le toluène trichloré a pour l'eau. Cette affinité est telle, 
que ee corps attire l'eau de l'atmosphère et en conserve des traces même 
après une longue dessiccation sur le chlorure de calcium.. Je me suis assuré 
ae ce fait en constatant que le sulfate de cuivre sec est toujours légèrement 
bleui lorsqu'on le mouille avec ce liquide. 

» Le toluène trichloré G 7 ff»Cl s est un liquide limpide, doué d'une 
odeur piquante et aromatique; il Irrite fortement la peau; il bout vers24o°, 
sous la pression ordinaire de l'atmosphère, en se décomposant partielle- 
ment; dans le vide, sous une pression de o^oio, il passe entre i35° et 
i43°; son poids spécifique a été trouvé égal à 1 , 44. 

» J'ai l'intention d'examiner ultérieurement quelles sont les réactions de 
ce corps, et surtout de rechercher s'il né serait pas identique avec un chlo- 

(■) €=12, O-16, H = l, 
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rare de même formule que MM. Schischkof et Rosing ont obtenu en faisant 
agir le perchlorure de phosphore sur le chlorure de benzoïle. » 

M. Collèges, ancien maire d'Épinal, adresse une Note concernant les 
avantages qu'aurait, suivant lui, la substitution au nombre 8 au nombre 10 
comme base de la numération. 

(Renvoi à l'examen de M. Serret.) 

M. Brachet présente deux Notes sur ['éclairage par la lumière électrique, 
L'éclairage aurait lieu au moyen de lampes entourées d'un double globe de 
verre, l'un intérieur en verre d'urane destiné à arrêter les rayons chimiques, 
l'autre en un verre dont la couleur serait choisie de manière à rendre insen- 
sible à l'œil le ton jaunâtre de la lumière transmise par le verre d'urane. 

(Renvoi à l'examen de MM. Regnault et Babinet.) 
La séance est levée à 4 heures et demie. É. D. B. 
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PRÉSIDENCE DE M. DUHAMEL. 



MEMOIRES ET COMMIMIGATIOIVS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. • 

hygiène publique. — Précautions destinées à assurer la pureté de l'eau distillée 
servant à la boisson des hommes embarqués. (Communication de M. Chevreul 
en présentant un Mémoire de M. Lefèvre.) 

« Je dépose sur le bureau, au nom de M. M.-A. Lefèvre^ directeur du ser- 
vice de santé au port de Brest, une nouvelle t Note sur les effets du plomb dans 
la production de la colique sèche (i). 

» M. Lefèvre, avec une louable persévérance, poursuit ses recherches sur 
les causes de la colique sèche observée sur les navires de guerre français particu- 
lièrement dans les régions équatoriales et sur les moyens d'en prévenir le déve- 
loppement. 

» Ne doutant pas que dans la plupart des cas, sinon dans tous, elle est 
produite par la présence d'un composé plombeux dans l'eau employée sur 
les navires comme boisson ou comme servant à la préparation des aliments, 
et parce qu'il attribue l'origine de ce composé à l'étamage impur dont on 
se sert pour le fer et pour le cuivre, et encore au lut de minium, il propose, 
pour détruire la cause du mal, de proscrire l'usage de ce lut dans les appa- 
reils économiques destinés à la préparation des aliments, et celui de l'étain 
plombeux dans l'étamage ; et sans doute, dans l'intérêt de l'hygiène publique, 
l'administration doit en effet proscrire l'usage du plomb partout où ce métal 
est susceptible de nuire. 

(j) Voir aux Mémoires présentés, page 44o. 

G. R., 1862, a me Semestte. (T. LV, N° 10.) 55 
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» C'est avec^ette préoccupation d'esprit que dans plusieurs circonstances 
que je rappellerai bientôt, j'ai montré la fâcheuse influence de plusieurs 
composés de cuivre, de plomb, etc., dans différents arts aussi bien que dans 
l'économie domestique et dans des affaires du ressort des tribunaux ; mais, 
avant de rappeler ces circonstances, je ferai quelques remarques relative- 
ment à plusieurs passages d'une brochure de M. Lefèvre, publiée cette 
année même (1862). On lit, page 2 : « ..... Une Commission composée de 
a Membres de l'Institut ( Académie des Sciences) décerna à ces honorables 
» industriels (MM. Pevre et Rocher, auteurs d'un appareil servant à la fois 
» à la distillation de l'eau de JaTmer et à la préparation des aliments) un 
» prix Montyon de 25oO francs pour avoir, disait le rapporteur (M. Combes), 
» introduit dans la marine de France des appareils perfectionnés réalisant tous 
» les avantages d'-une distillation économique ^et fournissant ainsi aux marins et 
» passagers une quantité d'eau douce etsatubre suffisante à tous les besoins. 

» Non-seulement, ajoutait-on, tous les doutes aujourd'hui sont levés, mais on 
» peut dire que le service rendu à, la salubrité publique a pris un caractère de 
» généralité qui lui donne une tris-haute 'importance. », 

" " » Après cette citation, M. Lefèvre dit : « On est surpris en lisant ce Rap- 
» port, dont les conclusions étaient pleinement justifiées par l'importance 
» de la découverte qu'on venait de faire et par les services qn'on espérait en 
» retirer, de n'y trouver aucune réserve à l'égard des conditions dans lesv 
» quelles de semblables appareils doivent être établis, pour ne. pas devenir 
j> tôt ou tard des causes d'insalubrité. » ~ .". 

v La vérité,estqueM. Cambes 2 le rapporteur* afait une, \ réserve suffisante 
$n disant : « Des expériences faites- à cette; époque par MM. Chevreul et 
» Lebas, au nom d'une Commission nommée par M. le Ministre de la 
» r Marine, avaient permis d'augurer favorablement de cet appareil:: elles 
» indiquaient les précautions à prendre afm d'éviter les, inconvénients au il 
» pouvait offrir. -■» - . • - 

: » Il eût été effectivement bien surprenant que M. Combes rie l'eût pas- 
faite, lorsque j'étais Membre de la Commission; dont M, Combes était l'or-, 
gane, et que dès 1 841 j'avais été chargé par M. l'amiral Duperré, Ministre 
de la Marine, non defaire r comme le dit M, Lefèvre (p., 12 de sa brochure)^ 
une analyse aussi complète que passible de l'eau de mer distillée, mais d'exami- 
ner de l'eau de mer distillée par quatre procédés différents, dont trois 
étaient tenus secrets; le quatrième procédé dont j'avais à examiner I© pro- 
duit était celui de MM. Peyre et Rocher. Leur appareil^ fut. monté auJVtu- 
séum d'Histoire naturelle, on y distilla de l'eau de mer prise au Haçrej et 
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on constata en même temps là possibilité de cuire des aliments dans l'appa- 
reil même avec l'eau distillée qu'on en obtenait. 

» M. Lefèvre dit (même page) que mon opinion ne fut pas aussi favo- 
rable à l'usage de l'eau distillée au moyen de l'appareil de MM. Peyre et 
Rocher que l'a établi M. Mimerel, sous-directeur des constructions navales, 
dans un Rapport du Jury central sur l'Exposition de i844» 

» M. Lefèvre a raison en ce sens que j'avais signalé la présence d'un 
composé cuivreux dans l'eau de mer distillée au moyeu de cet appareil, et 
que le Rapport que j'adressai au Ministre en 1 84 1 était terminé par le pas- 
sage que je reproduirai textuellement, après avoir donné une idée som- 
maire de ce Rapport, dont la partie concernant la navigation est l'œuvre 
de M. Lebas et la partie chimique est la mienne. 

» Ce Rapport, très-étendu, comprend cinq chapitres : 

» Le chapitre I er est une revue par ordre chronologique des principaux 
travaux qui ont eu pour objet de rendre l'eau de la mer potable. 

» Le chapitre II est consacré à plusieurs procédés qui ont été présentés 
au Ministre de la Marine pour rendre potable l'eau de la mer distillée à bord 
des bâtiments. 

» Le chapitre III a pour objet l'examen chimique de l'eau de la mer dis- 
tillée suivant plusieurs des procédés présentés au Ministre, et l'examen des 
aliments préparés dans l'appareil distillatoire de M. Peyre et Rocher. 

» Le chapitre IV se compose d'observations et de réflexions sur les effets 
que peut avoir l'usage continu de l'eau de mer distillée relativement à la 
santé des marins. 

» Le cbapitre V traite de l'appréciation probable des avantages des pro- 
cédés proposés au Ministre, en les supposant mis en pratique à bord des 
bâtiments de guerre. 

» Le Rapport est terminé par la remarque suivante : 

« Il nous reste une dernière remarque à faire, véritablement d'une grande 
» importance : c'est la nécessité qu'il y a de s'assurer le plus fréquemment 
» possible que Feao de mer distillée dans un appareil de cuivre est abso- 
» Jument exempte de ee métal; nous disons qu'elle est d'une grande 
» importance, parce que les produits de distillation que nous avons exa- 
» minés nous ont souvent présenté des traces d'un composé cuivreux; 
» c'est donc pour prévenir les accidents graves- qui pourraient résulter de l'in- 
» troduction de ce composé dans l'économie animale que nous adressons à 
» AI. le Ministre de la Marine la proposition suivante : 

a Sur tous les bâtiments de lajlotte où un appareil distillatoire sera établi, le 

55.. 
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» docteur du bord sera chargé de constater, au moyen de l'eau hydrosulfurée 
» ou d'une solution de sulfure alcalin neutre, l'absence du cuivre dans l'eau 
» distillée destinée à la boisson des hommes (i). » 

» M. Lefèvre, après avoir reproduit cette proposition textuellement, non 
dans le texte de sa brochure, mais dans une simple note (page 34), et avoir 
ajouté que les auteurs du Rapport avaient constaté que le passage de l'eau dis- 
tillée qui tient en solution de la matière cuivreuse au travers du charbon, l'en 
dépouille conformément à l'affinité de ce corps pour les sels que M. Chevreul avait 
reconnus dès 1809, fait remarquer qu'o?i doit regretter que ces utiles conseils 
n'aient pas été suivis. Car évidemment, si l'Administration eût pris en considé- 
ration les conclusions de notre Rapport, tout en distillant l'eau de la mer 
dans l'appareil de MM. Peyre et Rocher, en même temps qu'on y opère la 
cuisson des viandes et des légumes, on aurait évité les dangers signalés par 
M. Lefèvre, puisque l'eau distillée employée comme boisson aurait été exa- 
minée au moyen de l'acide sulfhydrique ou d'un sulfure neutre soluble, 
et que dans le cas où l'on y aurait reconnu la présence d'un métal colora- 
ble par ces réactifs, l'eau aurait été passée au filtre de charbon, puis aérée. 

» Ce sont précisément ces conclusions que M. Lefèvre propose à l'auto- 
rité de réaliser dans la brochure qu'il vient de publier sous le titre : De l'em- 
ploi des cuisines et appareils distillatoires dans la marine. 

» Nécessité d'établir une surveillance hygiénique sur la construction et le fonc- 
tionnement de ces appareils, 

» Essai dun filtre au charbon animal en grains destiné à purifier l'eau de mer 
distillée et à lui enlever les composés plombiques ou cuivriques qu'elle peut acci- 
dentellement entraîner. 

» Je désire bien vivement que l'Administration prenne en considération 
les propositions de M. Lefèvre, vingt et un ans après avoir considéré les 
nôtres comme non avenues. 



(1) Si l'on n'avait pas de solution de sulfure alcalin, il serait aisé de s'en procurer par le 
procédé suivant :'on aurait une dizaine de petits flacons d'un décilitre houchant à l'émeri , 
on introduirait dans chacun d'eux quelques copeaux de chêne, on les remplirait entièrement 
d'eau de mer, on les boucherait et on les abandonnerait à eux-mêmes à une température de 
1 5 à 25°. Au bout de quelques jours on aurait autant de flacons de sulfure propre à l'essai 
que nous recommandons.' Dès qu'un flacon serait épuisé, il faudrait le vider, le rincer et y 
remettre un morceau de chêne et de l'eau de mer. Nous prescrivons de faire ainsi cette pré- 
paration, parla raison que si la conversion des sulfates de l'eau de la mer en sulfure au moyen 
d'une matière organique est facile hors du contact de l'air, le sulfure produit qui n'y est 
qu'en faible proportion, est promptement décomposé par l'absorption de l'air. 
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» Je dois maintenant une explication sur l'indication du cuivre dans l'eau 
de mer distillée en ayant égard à l'opinion d'après laquelle M. Lefèvre at- 
tribue la colique sèche à des composés plombeux, opinion que je n'ai point 
à discuter. 

» J'ai reconnu la présence du cuivre dans les produits fractionnés de la 
distillation de l'eau de mer soumise à l'appareil de MM. Peyre et Rocher par 
le procédé suivant : l'eau se colorait en brun par l'acide sulfhydrique ; elle 
se colorait en rougeâtre par le cyanoferrite de cyanure de potassium, et leré- 
sidude son évapora tion repris par l'acide azotique donnait une solution dans 
laquelle l'ammoniaque développait une couleur bleue; enfin l'azotate am- 
moniacal de cuivre, évaporé à sec et calciné, laissait un résidu qui, dissous 
par l'acide sulfurique, donnait du cuivre métallique quand la solution était 
mise sur une lame de fer. 

» Je reviendrai prochainement sur ce procédé en parlant dans mon 
XIV e Mémoire sur la teinture de l'eau du puits des Gobelins qui m'a pré- 
senté un composé cuivreux. 

» Tels sont les faits qui m'ont fait conclure la présence du cuivre dans 
le produit de la distillation de l'eau de mer soumise à l'appareil de MM. Peyre 
et Rocher. 

» S'ensuit-il que je rejette l'opinion de M. Lefèvre qui attribue la colique 
sèche à des composés plombeux contenus dans l'eau distillée dont on fait 
usage à la mer comme boisson? Non certainement, car je reconnais avec lui 
les inconvénients, les dangers mêmes que le plomb d'un mauvais étamage 
peut avoir, et c'est conformément à cette manière de voir que je termine- 
rai cette Note par une récapitulation de faits que j'ai exposés à l'Académie 
à plusieurs reprises; ils sont, comme je l'ai dit, applicables à plusieurs arts, 
à l'économie domestique et à des cas de médecine légale. 

» Je signalai à l'Académie en 1837 la présence du cuivre, de l'étain et du 
plomb dans des étoffes de laine où les composés de ces métaux n'auraient 
pas dû se trouver, soit dans le double intérêt de l'art du blanchisseur et de 
l'art de l'imprimeur sur tissu, soit dans l'intérêt de l'hygiène (1). En 1844 j e 
lus à l'Académie une Note sur la présence du plomb à l'état d'oxyde ou de 
sel dans divers produits artificiels (2), qui ajouta un nouvel intérêt à la com- 
munication précédente. En effet je reconnus la présence de l'oxyde de plomb 
dans la chaîne de laine d'un grand nombre de châles communs, fabriqués 

(i) Comptes rendus de l'Académie des Sciences, 26 décembre 183t. 
(2) Comptes rendus de l'Académie des Sciences, 16 septembre 1 8q4 • 
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en Picardie, et cet oxyde métallique provenait, comme je le constatai^ de la 
colle forte employée dans l'encollage. . -"" ;:".' : r e : 

» Quelques années auparavant, sur la sollicitation de M me 'P***, blanchis^ 
seuse à Sèvres, j'avais reconnu l'emploi du sulfate de plomb dans l'apprêt 
donné aux calicots d'un des plus grands établissements dé France/ Ôr avec 
ce calicot on avait fait des draps, du linge de corps, etc, et M m ? P***, -em- 
ployant dans son blanchissage des alcalis sulfurés préparés à laViliettè, tous 
tes tissus, au lieu de sortir blancs de ses bains, en sortaient colorés en brun 
et en roux. . .-.-'. : - v ..." ; . : :. .k. :■'.': 

,. » En signalant ces faits, je fis remarquer les inconvénients que du linge 
de corps apprêté avec un sel plombeux pouvait avoir pour la santé, Enfin 
je terminai cetteJSote en démontrant la présence de l'oxydé de plomb d'ans 
les flacons de verre blanc servant alors exclusivement à Paris dans les 
laboratoires de chimie pour renfermer des réactifs, -Or je fis voir que les eaux 
dépotasse, desoude, de baryte» de strontiane, de chaux, en un mot fous les 
liquides alcalins, ne pouvaient séjourner dans ces flacons sans dissoudre de 
l'oxyde de.plomb, et en insistant sur les graves inconvénients queles flacons 
de verre plombeux pouvaient avoir dans les analyses chimiques, surtout 
dans celles qui se rattachent à la médecine légale, j'indiquai le moyen- d'évi- 
ter ces inconvénients en substituant dans le laboratoire de chimie les fla- 
cons de verre vert aux flacons de verre plombeux. - 

» L'Académie m'excusera sans doute de reproduire devant elle des laits 
déjà anciens consignés dans ses Comptes rendus. Mais le peu d'attention 
qu'on leur a donnée, à ce qu'il paraît, en en publiant d'absolument sembla- 
bles, et leur importance au point de vuedes arts et de Thygiène, sont à mon 
sens des motifs suffisants de cette reproduction, Il est. à désirer que les chi- 
mistes qui signaleront l'oxyde de plomb dans des matières analogues à celles 
dont je parle» commencent par reconnaître que leurs réactifs étaient exempts 
de ce métal. » _..;-,• -...-,..:.--..■... ---•-; 

M. Babinet dépose sous pli cacheté une addition à la Note qu'il avait pré- 
sentée sous la même forme à la séance précédente. -'■-'-- 

L'Académie apprend par une Letae de M. Minard à M, Élie de Beaumont 
la perte qu'elle vient de faire d'un de ses Correspondants pour la Section de 
Çkjraie dans 1§l persjpjane_de KL Gharles--Bernard-jDe50Fmes,-Doyen-de-eette 
Section et doyen des chimistes français, M. Desormes est décédé à Yerberie 
(Oise), le 3o août 1862 „ 
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L'Académie apprend également la mort d'un de ses Correspondants pour 
la Section d'Astronomie, M. Carlini, directeur de l'observatoire royal de 
Brera, décédé le 29 août aux bains de Croclo, ainsi que l'annonce une Lettre 
de la veuve et des quatre astronomes attachés à l'observatoire. 

Le P. Secchi fait hommage à l'Académie d'un exemplaire de sa Notice 
historique sur la vie et les oeuvres du P. J.-B. Pianciani, professeur au 
Collège Romain. 

RAPPORTS. 

chimie. — Rapport sur plusieurs Mémoires présentés par M. Ersest Ragdhiiuo.y? 
sur les chlorures et les bromures de phosphore. 

(Commissaires, MM. Fremy, Pelouze rapporteur.) 

« On connaît depuis longtemps les deux combinaisons du chlore avec le 
phosphore : le protochlorure de phosphore PCI 3 a été découvert et étudié par 
Gay-Lussac et Thenard; le perchlorure de phosphore PCI 5 a été trouvé par 
Humphry-Davy. C'est à Dulong que l'on doit la connaissance de la corn- 
position de ces deux produits. 

» On sait que le perchlorure de phosphore est devenu un des plus puis- 
sants auxiliaires pour l'étude de la constitution d'un grand nombre de 
composés chimiques. Employé d'abord dans un petit nombre de cas r ses 
réactions caractéristiques ont été généralisées par les belles recherches de 
M. Cahours relatives à l'action du perchlorure de phosphore sur les matières 
organiques. Déjà ce corps avai! été pour ce chimiste l'occasion d'un travail 
intéressant sur sa densité de vapeur. Son mode de condensation étant 
anormal, puisque cette densité correspondrait à to volumes de chlore et 
1 volume de vapeur de phosphore, condensés en 8 volumes, M. Cahours fut 
conduit à considérer le perchlorure de phosphore comme étant le résultat de 
la combinaison de ■- volume de vapeur de protochlorure de phosphore 
avec -| -volume de chlore, le tout sans condensation. 

» On sait aussi que Sérullas avait pu transformer le perchlorure de phos- 
phore en chlorosulfure PCP S a à l'aide du gaz sulfhydrique, et que plus 
tard M. Wurtza obtenu un corps analogue an précédent par l'action lente de 
l'eau sur ce perchlorure, ce qui lui donna Yoxychlorure de phospIwreVCl 3 O 2 . 
C'est ce dernier produit qui permit à Gerhardt de réaliser la préparation de 
celte classe si curieuse et si importante de substances organiques qu'il 
désigna sous le nom d'anhydrides. 
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» On sait encore que notre honorable collègue M. Balard, dans son 
Mémoire sur la découverte du brome, signala et décrivit deux composés 
bromes du phosphore, analogues aux deux chlorures, 

» M. Baudrimout a ajouté aux travaux dont nous venons de résumer 
sommairement les priucipatix points, un grand nombre d'observations dont 
quelques-unes présentent un véritable intérêt. 

»• Sa première publication a trait au perbromure de phosphore, lequel 
présenterait deux modifications, l'une rouge instable, l'autre qui est jaune 
et permanente. Ces deux états seraient comparables à ceux qu'affecte le 
bi-iodure de mercure, mais en sens inverse, au point de vue de la colo- 
ration. 

» D'après ces recherches, le perhromure de phosphore possède la pro- 
priété de se dédoubler très-nettement dans un courant d'un gaz inerte sous 
l'influence d'une chaleur de ioo°. Ce phénomène de dédoublement est 
un cas de dissociation moléculaire signalée déjà relativement à plusieurs 
corps; il donne une grande valeur à l'hypothèse de M. Cahours, lorsqu'il 
considère la vapeur du perchlorure de phosphore comme formée de volumes 
égaux de protochlorure de phosphore et de chlore combinés sans con- 
densation. L'auteur fait remarquer cette gradation curieuse qui conduit du 
perchlorure de phosphore, indécomposable par la chaleur, au perbromure 
qui se dédouble en protobromure de phosphore et en brome, et enfin à 
l'iodure de phosphore PI 3 qui ne saurait dépasser ce terme. 

» S'appuyant sur les analogies si intimes du brome avec le chlore, 
M. Ernest Baudrimout a cherché à obtenir les correspondants bromes du 
chloroxyde et du chlorosulfure de phosphore. Ici encore l'analogie n'a pas 
été invoquée en vain, et ses efforts ont été couronnés de succès. Il a reconnu 
en effet que le protobromure de phosphore exposé à l'air humide se trans- 
forme lentement en cristaux blancs, qui sont le bromoxyde de phosphore. 
L'auteur avait obtenu précédemment cette matière en distillant le perbro- 
mure de phosphore avec de l'acide oxalique parfaitement desséché, copiant 
en cela le procédé de Gerhardt pour la préparation du chloroxyde de phos- 
phore. Avec 5oo grammes de perbromure et 100 grammes d'acide oxalique 
sec et fondu, on obtient facilement à la distillation 300 grammes d'une 
masse blanche et cristalline de bromoxyde de phosphore. On le maintient 
ensuite à 1 8o° pendant plusieurs heures pour le débarrasser des impuretés 
qui le souillent ; puis on achève la purification en le sublimant. 

» Le bromoxyde de phosphore se présente sous la forme de beaux 
feuillets nacrés, presque incolores, fusibles à 55° et entrant en ébullition 
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à Jg3°. L'eau le décompose en acides phosphorique et bronihydrique. Il 
agit sur l'acool en le transformant en bromure d ethyle, à la manière dn 
chloroxyde de phosphore, avec lequel il offre la plus parfaite analogie de 
propriétés. Sa densité de vapeur (10,06) correspond à 4 volumes; sa for- 
mule est PBr 3 2 . 

» Le bromosulfure de phosphore a été obtenu pour la première fois par 
M. E. Baudrimont : i° en traitant le perbromure de phosphore par le gaz 
sulfhydrique; a en faisant réagir ce perbromure sur le protosulfure d'anti- 
moine ; 3° en dissolvant à chaud 2 équivalents de soufre dans 1 équivalent 
de protobromure de phosphore. Par ce dernier procédé, la combinaison se 
fait très-facilement; mais la purification du produit est au contraire très- 
difficile à réaliser; c'est en le distillant et en le traitant par l'eau, successi- 
vement et à plusieurs reprises, que l'on parvient à l'isoler à l'état de pureté. 

» Le bromosulfure de phosphore a pour formule PBr 3 S 2 ; il est solide, 
cristallisé en lamelles d'un beau jaune citron ; il fonda 3ç; et bout vers ai 5° 
en se décomposant partiellement en soufre et en protobromure de phos- 
phore. Du reste, il ressemble beaucoup par ses propriétés au chlorosulfure 
correspondant. 

» Ces préparations intéressantes viennent donc combler les lacunes que 
les lois de l'isomorphisme pouvaient nous indiquer d'avance. 

» Bien que l'action du perchlorure de phosphore sur un grand nombre 
de matières ait été examinée avec soin, M. Baudrimont a su enrichir encore 
cette étude de plusieurs faits nouveaux que nous allons indiquer. 

» L'oxygène se substitue directement au chlore du perchlorure, pour 
donner du chloroxyde de phosphore et même de l'acide phosphorique. 

» Le soufre détermine une réaction bien prononcée que M. Baudrimont 
considère comme manquant de netteté. Elle reste encore à établir. 

» Quant au sélénium, son action est plus nette : il ne donne rien autre 
chose que du protochlorure de phosphore et du protochlorure de sélénium. 
Et tandis que le soufre produit du chlorosulfure de phosphore, dans aucune 
circonstance on n'a pu obtenir avec le sélénium le chloroséléniure corres- 
pondant. 

» Parmi les métalloïdes, l'iode offre une réaction assez inattendue. Em- 
ployé en excès, il détruit tout le perchlorure de phosphore en formant du 
protochlorure de phosphore et du protochlorure d'iode; mais ce dernier 
peut s'unir au PCP, lorsque la proportion de celui-ci est dominante; il en 
.résulte alors une combinaison dont nous parlerons bientôt. 
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«Quant aux métaux, ils réagissent plus ou moins énergîquemeiit sur iè 
perehlorure de phosphore, qui leur cède une partie de son chlore en se 
transformant en protochlorure PGP ; puis les chlorures métalliques formés 
entrent, pour la plupart, en combinaison avec PC1 S . 

» Lorsque le métal est porté au rouge, la déchloruratibn est plus pro- 
fonde, et -Ton obtient du phosphore libre, qui se combine même quelquefois 
avec le métal en excès : c'est ainsi qu'agissent le sodium et le zinc; l'hydro- 
gène en fait autant. Dans ces circonstances, c'est le protoehlorure de phos- 
phore qui est la source de ces réactions secondaires. 

- » Un fait important signalé par l'auteur est la facilité avec laquelle PCI 5 
attaque le plarine en éponge ou en lames. Elle est telle, que M. Baudrïmont 
croit que le perehlorure de phosphore pourrait servir au traitement du 
minerai de platine. Cette réaction donne naissance à un chlorure double de 
platine «t de phosphore, dont une partie notable se volatilise. 

- 'j» : Dans leur travail sur les bases phosphorées, MM. Cahonrs et Hofmann 
avaient signalé les difficultés que présente le dosage du platine dans l'analyse 
des chloroplatinates, ce métal étant partiellement entraîné sous forme d'un 
composé volatil renfermant du phosphore. Il est extrêmement probable que 
c'est le composé découvert par M. Baudrimont qui se forme dans ces cir- 
constances. 

» En 185g, M. Rod. Weber avait présenté à l'Académie de Berlin ses 
recherches sur la décomposition des sulfures métalliques par le perehlorure 
de phosphore. 11 constata que le contact de Ces corps détermine des réac- 
tions énergiques, ainsi que la production d'un composé liquide qu'il n'a pu 
analyser, mais qu'il fut porté à considérer comme étant le chiorosulfure de 
Sérullâs, PG1 3 S 2 . ■-■.:■/ 

» M. Baudrimont a repris cette étude en l'appliquant également aa pro- 
toehlorure dé phosphore, et il a reconnu : i? que ce dernier était transformé 
parles sulfures alcalins, au trisulfure de phosphore PS â correspondant à 
PCP, trisulfure qu'on isole par volatilisation des chlorures métalliques qui 
se forment en même temps que lui. 

» 2° Qu'avec le même agent PCI 3 les sulfures d'antimoine, d'étain, de 
mercure, etc., donnent naissance à des sulfo-phosphures métalliques tant 
qu'on ne fait pas intervenir un excès de protochlorure de phosphore. 

» Ces eombinaisons renferment du trisulfure PS a , uni au sulfure employé 
pt>ur là réaction. 

» 3° Que le perehlorure de phosphore se changeait, non-seulement en 
chlorure au contact du gaz sulfhydrique, mais que ses vapeurs, rencontrant 
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ce gaz au rouge sombre, il était alors transformé complètement par lui en 
quintisulfure de phosphore PS S . 

» 4° Q ue PCI* réagit également en deux temps sur les sulfures métal- 
liques, en produisant d'abord avec eux du chlorosnlfure de phosphore, 
lequel à son tour peut être décomposé par un excès de sulfure métallique. 
De là encore la formation du quintisulfure PS 5 , 

» 5° Enfin qu'avec les sulfures d'antimoine, d'étain, de mercure, etc., 
le perchlorure de phosphore engendre les mêmes sulfophosphures que ceux 
qui prennent naissance sous l'influence du protochlorure de phosphore. Si, 
dans ces circonstances, il ne se forme pas de combinaisons renfermant du 
quintisulfure de phosphore, cela tient à ce que ce dernier est décomposé 
par un excès de perchlorure, ainsi que l'indique l'équation suivante : 
P Cl 5 + a (PS S ) = PCI 3 h- 2 (S 8 Cl) + 2 (PS 3 ). 

» Parmi ces composés, il en est un seul que l'auteur a pu isoler et ana- 
lyser suffisamment : c'est le suljophosphure de mercure,- il a pour formule 
PS 3 ,3(HgS). Ce corps est d'un beau rouge orangé qui se fonce et devient 
noir par une forte chaleur; il reprend sa couleur primitive par le refroidis- 
sement ; il peut être sublimé, niais en se décomposant partiellement. On 
l'obtient directement en combinant le trisulfure de phosphore au cinabre. 
C'est le type d'un genre de sulfo-sels qui paraissent être différents de ceux 
que Berzélius a décrits. 

v Dans le cours de ces essais, M. E. Baudrimont a constaté la facile réac- 
tion du perchlorure de phosphore sur le protosulfure d'antimoine : 
3(PCl 5 ) + 2(SbS s ) = (PCl 3 S 2 )+2(SbCl 3 ), 

ce qui lui a fourni le moyen de préparer abondamment le chlorosulfure de 
phosphore, qu'on n'obtenait autrefois qu'avec une certaine difficulté. Ce 
chimiste ne doute pas que le chlorosulfure de phosphore ne devienne un 
nouveau et puissant réactif, à l'aide duquel on pourrait sulfurer un grand 
nombre de matières. 

» Le dernier Mémoire de M. Baudrimont a trait aux combinaisons du 
perchlorure de phosphore avec d'autres chlorures. H renferme la description 
d'un certain nombre de produits nouveaux. Tous les soins qui concernent 
leur préparation sont soigneusement décrits. La composition de ces corps 
s'y trouve rigoureusement établie par l'analyse. C'est d'abord le chloro- 
phosphatede chlorure de sélénium PCI 5 , Se CI 2 . Solide et d'une belle couleur 
orangée à froid, il devient d'un rouge cramoisi magnifique par une tempé- 
rature suffisamment élevée. C'est le chlorophosphale de protochlorure d'iode 
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P CI 5 , 1 Cl. Sa préparation a pu être réalisée par quatre procédés différents; 
mais le plus facile à mettre en pratique consiste à unir directement le per- 
ehlorure de phosphore avec le protochlorure d'iode. Cette substance se 
présente sous la forme de belles aiguilles de couleur orangée. Elle est d'une 
causticité telle, qu'elle brûle la peau comme le ferait un fer rouge. Sa den- 
sité de vapeur est égale à 4)99-3. 

» Ce même travail ^contient encore la description d'un chlorophosphate 
aluminique P Cl 5 AI 2 Cl 3 , et d'un chlorophosphate ferrique PCI 5 , Fe 2 Cl a , 
déjà trouvés par M. Weber. , Puis c'est un chlorophosphate stannîque 
PCI 5 , a (SnCl 2 ) , décrit autrefois par M. Caselmann, Cette combinaison, 
qu'on prépare facilement en traitant l'étain par un excès de perchlorure de 
phosphore, est en beaux cristaux blancs nacrés. Traités par l'eau, ils se dé- 
composent et abandonnent bientôt une gelée blanche très-abondante d'un 
phosphate d'élain qui aurait pour formule PO 5 , a(Sn0 2 ), Aq™ ; il y a aussi 
un chlorophosphate. mercurique représenté par la formule PCl 5 (3HgCl), 
Ce produit prend naissance par l'union directe de i équivalent de perchlo- 
rure de phosphore avec 5 équivalents de bichlorure de mercure; il 
affecte la forme d'aiguilles blanches, nacrées, très-fusibles et volatiles; mais 
une chaleur brusque le décompose en partie. 

» Il nous reste à mentionner ici une dernière combinaison, la plus cu- 
rieuse de cette série, celle qui résulte de l'action au perchlorure de phosphore 
sur le platine métallique ; c'est le chlorophosphate platiuique PCl s ,PtCl. 
Ce composé^ qui se présente en pondre de couleur jaune d'ocre, est remar- 
quable par la propriété de se volatiliser sous l'influence delà chaleur, qui 
en décompose seulement une faible portion. Il est du reste obtenu par 
sublimation; mais sa purification est lente et difficile. 

» Les travaux dont nous venons de rendre un compte sommaire sont 
décrits dans sept Mémoires différents. Pour exécuter ces longues recher- 
ches, l'auteur a dû joindre à beaucoup d'habileté une grande persévérance. 
Obligé de braver sans cesse des vapeurs dont l'influence est très-dangereuse 
sur les organes delà vue et de la respiration, il a su cependant étudier et 
préparer des corps excessivement altérables et d'une purification très-diffi- 
cile, en même temps qu'il a enrichi la science de la découverte de plusieurs 
composés nouveaux. 

» En conséquence nous avons l'honneur de proposer à l'Académie l'in- 
sertion des Mémoires de M. Ernest Baudrimont dans le Recueil des Savants, 
étrangers. » ~ 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 
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MÉMOIRES LUS. 

physiologie. — Des nerfs vaso-moteurs des membres antérieurs ; par M. Schiff. 
(Commissaires précédemment nommés : MM. Rayer, Cl. Bernard.) 

« Les nerfs vaso-moteurs des membres antérieurs et des parois thoraci- 
ques montrent une disposition analogue à celle des nerfs vasculaires des 
extrémités postérieures. 

» Si l'on coupe, à côté de la moelle, les racines qui contiennent les nerfs 
du mouvement volontaire de l'extrémité antérieure, il n'y a que la main et 
le quart inférieur de l'avant-bras qui deviennent plus chauds, et on voit très- 
bien la dilatation permanente des vaisseaux dont la membrane est interdi- 
gitale. 

» Ainsi que nous l'avons vu pour le membre abdominal, l'humérus, la 
partie supérieure et moyenne de l'avant-bras peuvent paraître un peu plus 
froids du côté de la section indiquée, lorsque l'animal vient d'exécuter des 
mouvements avec le reste du corps. Ce refroidissement, ou plutôt ce défaut 
d'échauffement par le mouvement musculaire, disparaît après le repos. 

» L'humérus et la partie supérieure du bras reçoivent leurs nerfs vascu- 
laires d'une autre partie de la moelle. Pour l'extrémité inférieure, les racines 
qui vont aux vaisseaux de la cuisse naissent de la partie lombo-thoracique 
de la moelle, c'est-à-dire beaucoup plus en avant ou plus haut que les ra- 
cines pour le mouvement volontaire du membre. L'extrémité antérieure 
montre une disposition inverse. Comme nous l'avons déjà dit il y a sept ans, 
et comme nous l'avons souvent confirmé depuis, les nerfs vasculaires de 
l'humérus et de la partie supérieure de l'avant-bras naissent de la partie tho- 
racique de la moelle, en arrière ou plus bas que les nerfs du mouvement vo- 
lontaire de ces parties. 

» Lorsque chez le chien, le chat ou le lapin on coupe la troisième, qua- 
trième et cinquième racine thoracique antérieure de la moelle, les parois 
thoraciques et tout le membre inférieur deviennent plus chauds. Même la 
main et la partie inférieure de l'avant-brasse montrent plus chaudes que du 
côté opposé. 

» Il y a donc pour la main, comme pour le pied, une double origine 
des nerfs vasculaires. Une partie de ces nerfs naît du plexus brachial pro- 
prement dit, c'est-à-dire des trois dernières racines cervicales et des deux 
premières dorsales. Ces nerfs se rendent directement dans les troncs du plexus 
nerveux axillaire. 
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» Une autre partie de ces nerfs naît de la troisième, quatrième, jusqu'à 
la sixième racine dorsale, et cette partie, <lont l'origine est commune avec les 
nerfs vasculaires de l'humérus, parcourt, comme les nerfs de l'humérus, la 
partie supérieure thoracique du cordon sympathique, avant de se rendre 

dans le bras où dans la région sous-claviculaire. 

"■ » C'est une erreur de croire que tous les nerfs vasculaires que le sympa- 
thique amène de la partie thoracique de ia moelle, pour les conduire vers 
l'extrémité antérieure, entrent dans les gros troncs nerveux de cette extré- 
mité. Ces nerfs parcourent le second et le premier ganglion thoracique, et 
en partie le ganglion cervical inférieur. Mais ce ne sont que les fibres ner- 
veuses vasculaires destinées pour la main et une partie des fibres de l'avant- 
bras qui entrent dans les troncs nerveux auxquels ces ganglions sont su- 
perposés. Les fibres vasculaires pour l'humérus et une grande partie des 
fibres pour l'avant-bras s'irradient des ganglions, pour accompagner directe- 
ment les vaisseaux. \-:..- 

» Lorsqu'on a échauffé la main par la section des racines médullaires du 
plexus brachial et que l'on coupe ensuite les nerfs paralysés dans le creux 
de l'aisselle, la main devient encore plus chaude et la chaleur augmente dans 
une plus grande étendue de l'avant-bras. Mais la température de l'humérus 
reste encore normale, comme celle des parois thoraciques. 

« Pour agir sur la chaleur de l'humérus et des parois thoraciques il faut 
couper, ou les racines des nerfs thoraciques postérieures au plexus brachial, 
Ou déchirer les filets de communication entre les troncs qui correspondent 
à ces racines, et les ganglions du sympathique, ou déchirer Je filet inter- 
ganglionnaire du sympathique entre le premier et le second ganglion tho- 
racique, ou arracher le premier ganglion thoracique et le cervical inférieur. 

» Toutes ces opérations indiquées agissent sur l'humérus,, si le plexus 
brachial a été préalablement coupé ou s'il est intact. Elles ont encore 
un effet sur la température de la main, si le plexus brachial n'a pas été 
coupé. 

» Après la section des racines indiquées de la moelle qui contiennent les 
nerfs vaso-moteurs de la main, l'arrachement des ganglions du sympathi- 
que reste sans effet sur la chaleur de l'extrémité antérieure. 

» Ce fait prouve que les ganglions du sympathique ne sont pas (dans le 
sens physiologique) l'origine même d'une partie des -nerfs vaso-moteurs de 
l'extrémité antérieure. 

» À l'époque où j'ai publié en Allemagne mon premier Mémoire, qui con- 
tient déjà les faits principaux que je viens d'indiquer, je n'ai pu opérer sur 
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le sympathique thoracique qu'à l'aide d'une préparation laborieuse, quî 
produisait souvent de grandes et dangereuses hémorragies. Les animaux ne 
survivaient pas longtemps. Depuis trois ans j'ai pu répéter ces opérations 
d'après une méthode sous-cutanée, à l'aide d'un crochet, que je dois à 
l'obligeance de M. Claude Bernard, et que j'ai fait modifier pour les diffé- 
rentes opérations sur les ganglions ou sur les filets de communication et 
sur les animaux de taille différente. 

» Depuis r85g, époque où j'ai montré mes expériences dans le labora- 
toire de la rue des Lombards, je me suis assuré par plusieurs séries expéri- 
mentales, que les effets que j'avais décrits en i855 d'après dés observations 
continuées plusieurs heures après la cessation de l'anesthésie artificielle, 
peuvent persister inaltérés jusqu'à une semaine après l'opération, si la fièvre 
intercurrente, qui résulte souvent d'une pleurésie, ne change pas passagère- 
ment l'état de l'animal. 

» j'ai cru autrefois que si l'on coupe d'un côté les racines du plexus 
brachial, et que l'on enlève de l'autre côté le ganglion cervical inférieur et 
premier thoracique, réchauffement de la main est toujours plus grand 
du côté où l'on a coupé les racines, A l'aide du nouveau procédé, j'ai 
pu constater qu'il n'y a de constant que le fait, que les deux mains sonr 
échauffées, mais il y a des cas où la main du côlé de la paralysie du sympa- 
thique est plus chaude que l'autre dont on n'a coupé que les nerfs de la pre- 
mière et de la seconde racine dorsale. 

» Lorsqu'on n'a enlevé que les ganglions thoraciques, ou coupé les filets 
du sympathique, les mouvements des deux membres paraissent égaux, mais 
à l'aide des traces que l'on fait dessiner par les pattes de l'animal en les 
mouillant avec de l'huile, on peut s'assurer que pendant les premiers jours 
le contact de la patte du côté opéré avec le sol est souvent plus faible et 
moins étendu que du côté sain. Le refroidissement qui résulte de ce contact 
est donc plus fort du côté sain . Il faut tenir compte de cette source d'erreur, 
et quand on veut mesurer ou comparer la température des pattes de ces 
animaux, il faut user pendant les premiers jours des mêmes précautions 
auxquelles on a recours pour les animaux paralysés, c'est-à-dire les étendre 
pendant une demi-heure ou même une heure sur une couche épaisse d'un 
corps mauvais conducteur de la chaleur, et les surveiller avec le plus grand 
soin. Sans cela, on trouverait de trop grandes différences pendant les pre- 
miers trois ou quatre jours. » 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

chimie générale. — Principes d'une classification rationnelle des corps simples 
et des composés organiques; par M. J.-R. Rogojski. (Extrait par l'au- 
teur.) 

(Commissaires, MM. Dumas, Pelouze, Balard.) 

~ « Le travail dont je donne ici un résumé et les deux grands tableaux 
synoptiques qui l'accompagnent ont pour objet de faciliter l'étude de la 
chimie générale (minérale et organique) et la recherche de ce qu'il y a de 
plus important à connaître sur un corps simple ou composé déterminé. 

» Je fonde ma classification sur les principes de l'homologie et je divise 
les éléments en treize groupes. Connaissant les formules et les propriétés 
des combinaisons que forme un des éléments d'un certain groupe, on peut, 
à l'aide de ma classification, deviner les formules et les réactions princi- 
pales des composés correspondants de tous les autres éléments du même 
groupe. 

» Le nombre des composés organiques étant déjà très?considérable et 
allant toujours croissant, il est nécessaire de ranger les composés en séries, 
en familles et en groupes, et de leur donner des dénominations faciles à 
retenir et rappelant la division à laquelle chaque composé appartient. 

» J'embrasse dans une même série organique tous les composés qui appar* 
tiennent à deux radicaux correspondants, dont l'un est électronégatif et 
l'autre électropositif. Les radicaux correspondants contiennent une même 
quantité de carbone, mais le radical électronégatif contient, un excédant 
d'unités d'oxygène égal à ce qui manque au nombre d'unités de son hydro- 
gène pour égaler le nombre d'unités d'hydrogène du radical électropositif, 
Par exemple : » 

Le méthyle C 2 H 3 correspond au formoïle C 2 H0 2 (ils sont monatomiques), 
L'éthyle C 4 H 5 correspond à l'acétoïlë CH 3 2 (ils sont monatomiques), 
L'oxalyle C H* correspond à l'oxaloïle C O 4 (ils sont biatomiques), 
Le citryle C 12 H"0 2 correspond au citroïle C' 2 H 5 8 (ils sont triatomiques). 

a Suivant que les radicaux sont monatomiques, biatomiques ou triato- 
miques, il y a des monoséries, des biséries et des triséries. Il y a aussi des 
radicaux tétratomiques et pentatomiques, et par conséquent des tétraséries 
et des penlaséries; mais je ne considère, pour le moment, que les premières 
trois espèces des séries. Je représente une série organique par la formule de 
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son acide, et j'embrasse sous /a dénomination de poljade organique toutes 
les séries dont les acides non azotés contiennent le même nombre d'équiva- 
valents de carbone et d'hydrogène, et ne diffèrent que par le nombre d'équi- 
valents d'oxygène. Par exemple, la trisérie gallique C ,4 H B 10 , la bisérie 
calutannique C ,4 H 6 8 , la bisérie salicique C ,4 H 6 6 et la monosérie ben- 
zique C 14 H a 4 , appartiennent aune même polyade. 

a Un groupe organique se compose de polyades dont les acides non azotés 
se rapportent à une même formule générale. En ne considérant que les 
composés exprimés par des formules, et plus ou moins connus dans leurs 
réactions, j'arrive aux groupes suivants et j'enferme tous le reste de la sec- 
tion des corps à sérier : 

I groupe contenant les acides non azotés de la formule générale C"H"0 :r , 
n » » CEP-'O*, 

m » » C"H M 0", 

IV , » Q'B.'-'QF, 

V » » CH'-'O*, 

VI » » C'EP-"^ 1 , 

vn » » » c b h b -' ! o*, 

vm » » » c n w~»o*, 

IX » » » CH"-"^ 1 , 

X groupe qui comprend les combinaisons du cyanogène et de l'isa toile. 

» La classification que je propose s'appuie sur des faits, sur la com- 
position et sur les principales réactions. Elle permet à l'aide de deux ta- 
bleaux synoptiques, qui en sont l'expression, de passer en revue les compo- 
sés chimiques et surtout les composés si nombreux de la chimie organique, 
et de saisir sans effort leurs différences et leurs analogies, tout cela par un 
seul coup d'oeil sur un espace très-limité. Elle donne immédiatement les 
propriétés et le nom d'un corps dont on connaît la formule rationnelle, ou 
cette formule et le nom d'un corps dont on a les propriétés. En un mot elle 
permet de comparer les corps entre eux sous un point de vue quelconque. 
Pour atteindre ce but, j'ai dû introduire quelques dénominations nouvelles 
en harmonie avec les principes de la classification que j'ai adoptée. 

» J'expose dans le chapitre qui contient l'application de la chimie orga- 
nique à la culture des végétaux ce qui suit : 

» 1. L'anhydride carbonique et l'eau forment clans les végétaux vivants 
des acides peroxydes, dont beaucoup doivent être quadri et pentabasiques : 
par exemple, la combinaison de 4C0 2 avec 2 HO produit un acide peroxyde, 
C 4 H 2 0*°. 

C. R., 1863, 2 me Semestre. (T. LV, N° 10.) §1 
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« 2. L'oxygène exhalé par les végétaux sous l'influence de la lumière 
provient de la transformation de leurs acides peroxydes en composés ana- 
logues aux aldéhydes et isomères avec les acides bi ou tribasiques, con- 
tenus dans les végétaux : par exemple, l'acide peroxyde C 4 H 2 10 , perdant 
sous l'influence de la lumière 2 équivalents d'oxygène, devient l'acide oxa- 
lique G 4 ÎT 2 8 . L'acide peroxyde G 8 H*O 20 } qui doit être quadribasique, perd 
sous l'influence de la lumière 8 équivalents d'oxygène et devient l'acide 
tribasiqueC^H^ 12 . 

» 3. La cellulose, les gommes et les autres hydrates de carbone dérivent 
dans les végétaux de la même substance que les albuminoïdes. La potasse, 
la soude et la chaux transforment probablement les pectoïdes dans les vé- 
gétaux en cellulose et en ses analogues, tandis que l'ammoniaque y trans- 
forme les pectoïdes en corps albumineux. 

» 4. Les végétaux qui n'exigent pas l'action de la lumière ne peuvent pas 
se nourrir de nitrates, il leur faut des sels ammoniques. 

» Le travail dont je donne ici le résumé traite enfin et en particulier de 
toutes les séries et de toutes les sections exposées sur le tableau de la chimie 
organique. » 

CHIMIE, -rr Observations sur la présence du rubidium dans la betteraue; 
par M. Lefebvbe, manufacturier à Corbehem (Pas-de-Calais). 

(Commissaires, MM. Dumas, Peligot, Balard.) 

t 

i< D'après l'analyse d'un salin de betterave faite par M. Grandeau et 
plusieurs qui ont été faites à Corbehem, nous pouvons donner approxima- 
tivement la quantité de chlorure de rubidium contenu dans un hectare de 
terre. 

» Ainsi on sait qu'en moyenne 1 hectare donne 4 0000 kilogrammes 
de betteraves, qui donnent : 

Sucre 235o kilogrammes. 

Mélasse "77 kilogrammes. 

Potasse brute 128 kilogrammes (1). 

» Un kilogramme de salin contient en moyenne i gr , 75 de chlorure de 
rubidium; 1 hectare produirait donc 226 grammes de sel. 

» Cette quantité de rubidium varie beaucoup suivant la nature du sol, 
et paraît toujours être en rapport avec la quantité de potasse contenue dans 

( 1 ) Ces nombres expriment la moyenne des deux dernières années. 
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le salin ; c'est ce que nous ont montré quelques analyses faites avec soin et 
dont nous donnons ici les résultats. - 

Salin de Lens, Béthune. 

Eau et matières insolubles 26 , 22 

Sulfate de potasse 12, g5 

Chlorure de potassium ï5,87 

Chlorure de rubidium o , 1 3 

Carbonate de soude 21 ,52 

Carbonate de potasse 23 ,4o 

Salin de Dunherque. 

Eau et matières insolubles 19 ,82 

Sulfate de potasse 9>88 

Chlorure de potassium 20 ,5g 

Chlorure de rubidium o , i5 

Carbonate de soude <9>66 

Carbonate de potasse 29 ,go 

Salin de ma sucrerie d'Albert {Somme), terrain sensiblement calcaire. 

Eau et matières insolubles 17 ,47 

Sulfate de potasse 2 ,55 

Chlorure de potassium 18 ,45 

Chlorure de rubidium 0,18 

Carbonate de soude ig ,22 

Carbonate de potasse ^2,ï3 

Salin de Soissons. 

Eau et matières insolubles 1 3 , 36 

Sulfate de potasse 3 ,22 

Chlorure de potassium 16,62 

Chlorure de rubidium .> 0,21 

Carbonate de soude 16, 54 

Carbonate de potasse 5o,o5 

» M. Grandeau, qui le premier a constaté la présence du rubidium dans 
la betterave, voulut bien venir passer quelques jours à Corbehem, au mois 
d'avril dernier. Il reconnut, à l'aide de son appareil spectral, que le chlo- 
rure de rubidium que nous avions déjà préparé (3o ou 4o grammes environ) 
était sensiblement pur. Dès lors nous nous mîmes à en extraire en assez 
grande quantité et nous exposâmes à Londres une série de sels formée de 
sulfate, chlorure, carbonate, azotate et bitartrate de rubidium. 

5 7 « 
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» Depuis nous avons préparé l'alun et Te ehromafe. - 

» Voici la marche que nous suivons pour isoler le rubidium contenu 
dans les résidus de notre importante fabrication de salpêtre et qui, d'après 
notre analyse, contiennent environ 4 gr »9Q de chlorure de rubidium par 
kilogramme d'eau mère. 

» Ces vieux jus, pesant' 4b°B. sont incinérés avec de la sciure de bois 
pour brûler le soufre qu'ils renferment et détruire le composé détonant. 

» Le résidu charbonneux est repris par l'eau j ia dissolution est évaporée 
an -j^ pour éliminer ta majeure partie, des. sels et avoir-une liqueur assez 
riche en rubidium. 

» Ces eaux pèsent alors environ 35° B. et contiennent des carbonates, 
sulfates, chlorures, et surtout sulfures, "hyposuîfîfés,, bromures et iodures, 
qu'il faut faire disparaître pour que la précipitation par le chlorure de pla- 
tine ait lieu. - , : 

» A cet effet, on ajoute, h U» liqueur de l'acide ehlophydrique en excès 
qui sature les carbonates, et décompose les sulfures et fayposulfites avec un 
abondant dépôt de soufre. On verse goutte à goutte dans la liqueur filtrée 
et bouillante de l'acide nitrique jusqu'à ce qu'il ne produise plus de vapeur 
violette ou rouge, ce qui indique que tout Te brome et JTiode sont déplacés 
par le chlore. - . 

» Ces eaux ne contiennent plus ajprs que des jjnlfatesi et des chlorures 
et sont bonnes à êfene traitées. On les étend 5° B, et qw tesporte à l'ébulli- 
tion. On y verse tmê dissolution- saturée- etr bouî-fente && chlorure double 
de platine et de potassium. Le précipité, qui se forme alors est composé en 
grande partie de chloroplatinate de rubidium et d'un peu de potassium, 
que quelques lavages à l'eau bouillante suffisent pour enlever, et on a du 
chloroplatinate de rubidium sensiblement pur quel? on, réduit à chaud par 
un courant d'hydrogène,- Le. mélange, est Jîeprispa^ t'fiau qui dissout le 
chlorure de rubidium ». • -'---- - ■-'-■- 

CHIMIE OBGAN1QUE. — Nouvelle méthode d'analyse; par M. E.-J. Maumené. 

(Commissaices^MM. Dumas, Pelottzftj.BàlaEd.), 

" «~ Les procédés ordinaires^ ont l'inconvénient grave de ne donner aucune 
évaluation directe de l'oxygène 1 . Ce gaz est dbsé par différence, et' porte 
& somme des erreurs qu'bn a pu faire sur le carbone et sur l'nydrqgèné 
quand if s'agît d'Une matière sans azofe, sur le carbone, l'hydrogène ef 
l'azote quand 2- il' s'agit de matières azotées. M. BàumnSûer à essaye d'ë 
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résoudre cette difficulté f), mais sa méthode très-compliquée, très-déli- 
cate, n'a pas été adoptée, que je sache. Voici une marche bien simple pour 
obtenir une donnée relative à l'oxygène : 

» Au lieu de brûler la matière par l'oxyde de enivre, on la brûle au 
moyen de l'oxyde de plomb ou litharge mêlé du quart de son poids de 
phosphate de chaux, ce qui suffit pour l'empêcher de fondre (**). On obtient 
ainsi de l'eau et de l'acide carbonique comme à l'ordinaire, mais on obtient 
en mitre du plomb qu'on peut réunir en un culot et peser très-exactement. 
Pour cela, on extrait du tube, après la combustion, toute la masse de litharge 
phosphatée, on la met dans un creuset avec Une ou deux fois son poids de 
litharge pure„ on couvre d'une couche de litharge pure et on fait fondre. On 
obtient un culot comme dans les essais Berthier qui m'ont suggéré l'idée de 
de cette méthode. 

» Cette opération si simpl'ê fournit une" quatrième donnée qui permet de 
résoudre le problème de la détermination de l'oxygène autrement que par 
différence. 

» En effet, aux équations- ordinaires, 

3 
ia carbone = acide carbonique X — ' 

fi) hydrogène t= eau X -» 

v y 

on peut joindre l'équation 

(3) oxygène =• easrt X - +• acide carbonique X — — plomb X j^-^ 

et les valeurs tirées de ces équations doivent satisfaire à 

(4) matière = carbone "-f- hydrogène + oxygène. 

» L'existence de quatre données pour trois déterminations permet d'en 
négliger une, c'est-à-dire de supprimer dans l'afnalyse l'évaluation la moins 
certaine ou bien ceUVqui est reliWive à l'élément simple qu'on se contente 
de déterminer par différence. 

» Il y a une évaluation; qui es! souvent très-peu' certaine, c'est- le poids dé 
la matière;. Mors on s'applique' à pouvoir employer (i), (a) et (3),y et si l'on 
est sûr d'avoir introduit dans le tube à combustion la matière bien sèche, 
on peut faire l'analyse sans connaître son pokls. 

(*) Annales de Chimie et de Physique; novembre i855. 

(**) Berzélius avait essayé autrefois le minium et l'oxyde de plomb, mais seulement 
comme sources d'dxygètfe {Annales de Chimie, t. XClf, p. io). 
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» D'un autre côté, veut-on doser l'hydrogène par différence, on rem^ 

place le système (i), (a), (3) par (t), (3) et (4), en considérant que dans (3) 

g 
le terme eau X - peut être remplacé par hydrogène x 8 qui est identique: 

9 

alors on a 

3 
(i) carbone = acide carbonique x ^—j 

8 8 

(2) oxygène = acide carbonique X h- hydrog. X 8 ■— plomb X ■ ~ _ ■? 

* * 100 5O 

(4) matière == carbone -+- hydrogène -h oxygène. 

» Si l'on substitue dans (3) la valeur de l'hydrogène tirée de (4)> il vient, 
après les transformations, 

matière X 9108 — acide carhonique X i&$6 — » plomb X 88 

oxygène _ ■ ^ï&5 ' 

hydrogène = matière — carbone — oxygène. 

» Ce que l'on fait pour l'hydrogène, on peut le faire aussi bien pour un 
des deux autres corps simples, — 

» Par conséquent, tantôt on peut négliger l'eau si la substance en a pris 
dans l'air avant la combustion, ou négliger l'acide carbonique si par accii 
dent on n'a pas son chiffre exact, etc. 

» Dans le cas des matières azotées : 
' » i° On peut ne faire qu'une combustion avec la Iitharge phosphatée, et 
déterminer la composition de la substance par les équations 

3 

(1) carbone = acide carbonique x— > ^ 

(2) hydrogène = eau x -j 

8 8 8 

(3) oxygène = acide carbonique x — - -+- eau x plomb x „ „ ■> 

(5) matière = carbone H- hydrogène -+- oxygène + azote; 

a° Ou faire en outre une détermination d'azote par les procédés connus, 
ce qui ajoute l'équation 

(6) _ azote = ammoniaque x — • 

» Alors on a cinq déterminations pour quatre inconnues. On peut donc 
supprimer ou négliger une des évaluations, comme dans le cas précédent, 
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» J'ai fait un très-petit nombre d'analyses de matières azotées; je dois 
donc, à leur égard, exprimer quelque réserve : mais pour les matières non 
azotées, l'analyse est si facilement exacte, que je n'ai pas voulu attendre 
davantage pour soumettre cette méthode à l'Académie. 

» La litharge peut être calcinée avec précaution dans des creusets ordi- 
naires ou dans un creuset de craie (M. Deville); nous enduisons le creuset 
intérieurement de phosphate de chaux. » 

chimie appliquée. — Sur la formation de l'acétylure de cuivre dans les tubes 
de cuivre ayant servi à la conduite du gaz de l'éclairage ; par M. Ckova. 

(Commissaires, MM. Dumas, Pelouze, Regnault.) 

« On sait que des tubes de cuivre ayant longtemps servi à conduire le gaz 
de l'éclairage ont quelquefois donné lieu à des explosions très-dangereuses, 
survenues pendant leur nettoyage intérieur, et qui ont causé la mort de 
plusieurs ouvriers. Il a été fait mention , dans des revues scientifiques , d'un 
accident de ce genre arrivé à Philadelphie. 

» L'acétylure de cuivre ayant la propriété de détoner par une élévation 
de température ou par un choc, et la présence de l'acétylène ayant été dé- 
montrée récemment par M. Berthelot dans le gaz de l'éclairage, j'ai cherché 
si l'acétylène, en présence de l'air, peut se combiner avec le cuivre et don- 
ner naissance à de l'acétylure de cuivre. 

» En faisant^passer un mélange d'air et d'acétylène humides dans uu tube 
de verre contenant de la tournure de cuivre brillante , on voit ce métal se 
ternir rapidement, prendre des teintes irisées, et finir par devenir noir; 
mais cette altération, se produisant seulement à la surface du métal, est par 
cela même très-limitée. 

» J'ai augmenté la surface du métal en employant du cuivre réduit par 
l'hydrogène ; une petite quantité de métal a été introduite dans deux fla- 
cons contenant un mélaDge, à volumes égaux, d'air et d'acétylène; dans 
l'un de ces flacons on a introduit aussi une goutte d'ammoniaque. Les deux 
flacons bien bouchés ont été abandonnés à eux-mêmes pendant deux jours, 
le goulot plongé dans l'eau. Au bout de ce temps, ils ont été débouchés avec 
précaution, et l'eau, en se précipitant dans leur intérieur, a accusé une 
absorption de près de la moitié du volume gazeux. L'absorption a paru 
un peu plus considérable dans le flacon qui contenait un peu de vapeurs 
ammoniacales que dans l'autre. Le cuivre était devenu noir ; il a été lavé 
et séché, et j'ai constaté qu'il contenait une quantité uotable d'acétylure de 
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cuivre; car, chauffé avec de l'acide chlorhydrique, il a donné un dégage- 
ment d'acétylène, et, projeté sur une lame métallique chauffée^ il a produit 
.une explosion plus forte que cellede l'acétylure de cuivre pur, et sans dé- 
pôt de charbon. Cette différence se conçoit facilement,; car l'açétylure qui 
Vest formé dans mes expériences, se trouvant en présence d'un" excès 
d'oxyde de cuivre, le carbone et l'hydrogène de l'açétylure ont été entière- 
ment brûlés. 

» On voit donc que le cuivre , en présence de l'air et de l'acétylène , se 
transforme spontanément en açétylure d§ cuivre contenant un : excès 
d'oxyde, Le gas de l'éclairage contenant de l'acétylène, quelques traces 
d'air, et peut-être même de vapeurs ammoniacales, on concevra immédiate- 
ment la formation de l'açétylure de cuivre dans les tubes de cuivre ayant 
.servi à la conduite de gaz de l'éclairage. » 

physique. -*■ Noie; sur la charge limite d$s condensateurs électriques; 

par M. Gaugajk, 

(Commissaires, MM. Fouiller, Fizeau.) 

« La charge d'un condensateur donné, que l'on met en communication 
avec une source d'électricité déterminée, dépend, comme je l'ai indiqué dans 
une précédente Noie, du temps plus ou moins long pendant lequel s'exerce 
l'action de la source ; il en est ainsi, du moins, toutes les fois que le diélec- 
trique est un corps solide- Il résulte de là que dans je pas des diélectriques 
solides, l'expression qui représente la quantité d'électricité accumulée dans 
les armures d'un condensateur doit être une fonction, du temps pendant 
lequel ce condensateur est maintenu en communication avea la source. 
Mais bien que, théoriquement parlant, l'état d'équilibre ne doive s'établir 
qu'au bout d'un temps infini, en fait l'accroissement de la charge devient 
inappréciable au bout d'un certain nombre d'heures qui n'est jamais très- 
considérable, lorsque le diélectrique n'a qu'une faible épaisseur; on peut 
donc se proposer de déterminer par expérience la valeur de la plus grande 
charge que puisse prendre un condensateur donné, lorsqu'on prolonge 
indéfiniment l'action de la source électrique, ou en d'autres termes de trou- 
ver la yaleur de la charge limite qui correspond à l'état permanent du diélec- 
trique; La détermination de cette charge limite n'offre aucune difficulté 
particulière ,. seulement elle exige beaucoup de temps, attendu qu'une seule 
expérience; peut se prolonger plusieurs jours. 

» J'ai opéré en général sur des petits carreaux fulminants composés de 
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disques isolants à surfaces bien planes et d'armures métalliques également 
planes directement appliquées sur le diélectrique solide. 

» Je me suis proposé d'abord de trouver la relation qui existe entre la 
charge limite et l'épaisseur du diélectrique, et j'ai trouvé que cette épaisseur 
est absolument indifférente. Ce résultat paraît être en opposition avec celui 
que l'on obtient lorsqu'on prend l'air pour diélectrique; dans ce cas j'ai 
fait voir précédemment que la charge est à peu près en raison inverse de 
l'épaisseur de la couche d'air, du moins quand cette épaisseur est très- 
petite par rapport à la surface des armures. Mais il est aisé d'expliquer 
cette divergence en partant des considérations que j'ai présentées dans ma 
précédente Note rappelée plus haut. En effet, un condensateur à air est un 
condensateur simple, tandis qu'un condensateur qui a pour diélectrique 
un corps solide est en réalité une batterie par cascade. Le prétendu diélec- 
trique solide (soufre, gomme laque ou gutta-percha), est un véritable con- 
ducteur. Le diélectrique est réellement l'air qui sépare le disque isolant de 
ses armures. En envisageant les choses de cette façon, on comprend que 
l'épaisseur du disque isolant placé entre les armures ne doit avoir aucune 
influence sur la grandeur de la charge limite; cette épaisseur ne doit influer 
que sur le temps nécessaire pour arriver à l'état d'équilibre, et l'on constate 
en effet que pour obtenir la charge limite il faut un temps d'autant plus 
long que le disque isolant est plus épais. 

» En second lieu j'ai comparé des carreaux fulminants de mêmes dimen- 
sions, formés avec des diélectriques différents (soufre, gomme laque, etc. ); 
j'ai trouvé que la charge limite était la même pour tous ces corps, de sorte 
qu'il faudrait dire qu'ils ont tous la même capacité inductive, si cette déno- 
mination, qui ne représente pas, suivant moi, une propriété distincte, ne de- 
vait pas être complètement mise de côté. 

» Dans toutes les expériences dont j'ai parlé jusqu'à présent, les armures 
des carreaux fulminants s'appliquaient immédiatement sur les disques iso- 
lants qu'il s'agissait d'étudier ; avec cette disposition l'on peut comparer di- 
vers corps isolantsentre eux, mais on ne peut pas comparer les corps isolants 
aux métaux; pour arriver à établir cette dernière comparaison, j'ai modifié 
la disposition des carreaux fulminants, j'ai séparé les armures métalliques 
des disques interposés (isolants ou métalliques), par de petites lames d'air 
d'épaisseur constante. En opérant de cette manière et en prenant pour dis- 
ques intermédiaires des disques métalliques d'épaisseur variable, j'ai vérifié 
d'abord que cette épaisseur n'influe pas sensiblement sur la charge du con- 
densateur, du moins quand cette épaisseur reste très-petite par rapport au 
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diamètre des disques. En second lieu j'ai reconnu (et ce point me parait im- 
portant) que l'on ne modifie pas la charge limite en substituant un -disque 
métallique à un disque isolant. Seulement dans le" cas d'un disque isolant 
l'on n'obtient la charge limite qu'au bout d'un temps plus ou moins long, 
variable avec la nature et l'épaisseur du corps isolant, tandis que dans Je cas 
d'un disque métallique la charge limite s'établit dans un temps inappré- 

» Lorsque le disque intermédiaire est un corps isolant en contact immé- 
diat avec les armures, la chargé limite ne dépend, comme je l'ai dit tout à 
l'heure, ni de la nature, ni de l'épaisseur du corps isolant, mais elle peut va- 
rier, considérablement avec un autre élément dont je ne crois pas que 
l'on ait tenu compté jusqu'ici et qui est en réalité Télément important : 
cet élément est ce que j'ai appelé la résistance extérieure des corps iso-r 
lants. Cette résistance résulte en très-grande partie,sinon exclusivement, de 
la petite couche d'air qui se trouve toujours interposée entre le disque iso- 
lant et ses armures, lors même que les surfaces ont été planées avec le plus 
grand soin, et elle varié singulièrement avec l'état hygrométrique de l'air en- 
vironnant.Cefte circonstance rend un peu délicates les expériences dont je 
viens de rendre compte. On conçoit en effet, d'après ce que je viens de dire, 
que, lorsqu'on veut comparer deux carreaux fulminants formés avec des dis- 
ques isolants de natures ou. d'épaisseurs différentes, il est indispensable^ de 
lés placer dans les mêmes conditions hygrométriques. ~ 

» De l'ensemble de mes recherchés il me paraît résulter d'une manière 
évidente que les corps isolants solides, soumis à l'influence électrique, se 
comportent exactement comme tes métaux et conséquemment que h capa- 
cité inductive n'est pas une propriété distincte de la conductibilité. Je n^ignore 
pas que les conditions dans lesquelles je mé suis placé sont extrêmement 
différentes de celles qui ont été indiquées par le savant illustre qui a mis en 
avant la notion dé la capacité inductive. Au lieu de charger â saturatiôh la 
bouteille dé Leyde sur laquelle il opère, 1YI. Faraday la charge avec te plus 
grande rapidité possibfé, danste but d^écarter. les effets de la Conductibilité du 
diélectrique, qu'il ne considère que comme une cause perturbatrice. Mais 
Cette manière de voir ne mé- parait pas appuyée sur dés raisons décisives; 
je me suis borné, dans le travail dont je viens d'indiquer les résultats géné- 
raux, à considérer Y état permanent, M. Faraday, au contraire, ne s'est occupé 
que de Y état variable; mais il paraît difficile d'admettre que la distribution 
de l'électricité -ne soit pas régie par les mêmes principes dans l'un et l'autre 
état. Je me propose d'ailleurs de revenir sur les phénomènes de l'état va- 
riable, » . . • 
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PHYSIQDE APPLIQUÉE. - Note sur un appareil propre à éclairer les ouvriers 
mineurs dans leurs travaux souterrains au moyen de la lumière d induction. 
(Extrait d' une Note de MM. A. Dbmas et Benoit .) 

(Commissaires, MM. Pouillet, Regnault, Balard.) 
« Nous ne revendiquons pas l'honneur d'avoir eu les premiers l'idée 
d'appliquer un nouveau mode d'éclairage à l'usage des mines ; mais, d'après 
les nombreux renseignements dont nous nous sommes entourés nous avons 
reconnu que rien d'aussi pratique en ce genre n'avait été produit jusqu a 
ce iour. Quant à la nature du moyen éclairant que nous avons choisi ce 
n'est pas la première fois qu'elle est utilisée. M. du Moncel en a fait déjà 
une apolication pratique, lorsqu'il a eu l'heureuse idée d introduire dans 
la cavité buccale des tubes éclairants de forme particulière, afin de pouvoir 
en examiner les diverses parties. Nous avons nous-mêmes ass.ste aux expé- 
riences de MM. Despretz à la Sorbonne et Gavarret à 1 Ecole de Médecine, 
et c'est au souvenir qui nous était resté de l'effet de cette lumière que nous 
devons rattacher l'idée qui nous est venue de l'appliquer à 1 usage des mines. 
. Notre appareil se compose de trois parties essentielles : ,• un élément 
de oile 2 ° une bobine de M. Ruhmkorff, 3° un Jubé éclairant de Geysler, 
le tout disposé de façon à produire une lumière suffisante pour éclairer le 
mineur et lui permettre de travailler, même dans les milieux ou les autres 

^Tatmfrproduite est froide, ou plutôt n'échauffe pas le ,ube dans 
lequel elle se produit, et elle est inaccessible au gaz. L'appareil ent.er est 
parfaitement isolé-, il est tout aussi solide que les lampes dont on se sert; 
aucune émanation nuisible ou incommode n'est perçue. On peut 1 éteindre 
ou l'allumer à volonté et instantanément. 

„ L'appareil peut fonctionner au moins pendant douze heures consécu- 
tives sans affaiblissement de lumière et sans avoir rien à y Ranger; ouvrier 
n'aum qu'à agiter à de rares intervalles le charbon a 1 arde d une tige 

• La plus grande difficulté consistait à pouvoir assoaer une pile de 
telle intensité et une bobine construite de telle manière, que e volume et 
le poids de :" l'appareil fussent aussi limités que possible, que la lumière pro- 
duL fût de la plus grande régularité et sa durée d'au moins douze heures. 
O notre appareil, dont nous sommes certains de pouvoir redu.re encore 
le s dimensions, est déjà d'un assez petit volume pour que le mmein -pu-, 
l'emporter sans embarras, comme un petit sac de chasse, so.t qu d conserve 
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ses deux mains libres, soit qu'il tienne à l'une d'elles le tube lumineux qu'il 
aura pu détacher à volonté pour explorer avec plus de soins. '■'-' -' 

» Les cas dans lesquels ce mode d'éclairage est applicable sont nombreux 
et importants. Nous avons signalé les mines de houille, nous ajouterons les 
mines de sel gemme, dans lesquelles se montre parfois le grisou ; les mines 
de schistes bitumeux ; les usines à gaz lorsqu'on veut procéder à la répara- 
tion des tuyaux ; les égouts lorsqu'il s'agit d'en opérer le nettoyage ou de 
les visiter; les fabriques de produits chimiques, alcooliques ou schisteux ; 
les arsenaux et les poudrières; les vaisseaux lorsque la lumière ne peut 
tenir au vent ou qu'il est nécessaire de pénétrer dans les parties qui renfer- 
ment les substances explosibles; en guerre pour certaines reconnaissances 
de nuit et, à l'aide d'un mécanisme particulier adapté à la bobine, le même 
appareil pourra servir au soldat pour mettre le feu à plusieurs mines à la 
fois et instantanément. L'avantage de pouvoir éteindreet allumer à volonté 
lui sera dans certains cas d'une grande utilité. 

» Enfin, grâce à l'association de l'appareil- respiratoire de M. Rouqueirol 
avec le nôtre, tout ouvrier pourra désormais vivre et s'éclairer en toute 
sécurité là où il ne le pouvait autrefois. 

•> Nous devons ajouter, en terminant, que les résultats que nous avons 
obtenus, avec le concours de M. Ruhmkorff, dans l'application des tubes 
fluorescents de M. Edmond Becquerel, nous ont fait espérer que nous 
pourrions rendre l'effet lumineux de notre appareil plus satisfaisant, tant 
sous le rapport de la durée que de l'intensité. » 

hygiène publique. - Nouvelle Note sur tes effets duphmb dans la production 
de la colique sèche; par M. A. Lefèvee. 

(Commission du prix dit des Arts insalubres.) 

« Dans' le dernier Mémoire que j'ai eu l'honneur de présenter cette année 
à l'Académie, et qu'elle a bien voulu renvoyer à sa Commission pour le 
prix des Arts insalubres, j'ai eu l'intention de faire ressortir la néces- 
sité d'établir une surveillance hygiénique sur la construction et sur le 
fonctionnement des appareils servant à la distillation de l'eau de mer à 
bord des vaisseaux. Parmi les causes pouvant produire l'empoisonnement 
saturnin chez les marins, l'altération saturnine de l'eau distillée, au con- 
tact du plomb et des alliages plombiques, est une de celles qui doivent le 
plus fixer l'attention des hygiénistes et des médecins, puisque avec des 
précautions dans la construction des appareils distillatoires oh peut en 
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prévenir les effets. MM. Chevreul et Lebas, dans un Rapport qu'ils présen- 
tèrent au Ministre de la Marine, en 1841, sur les qualités de l'eau dis- 
tillée par les appareils de MM. Peyre et Rocher, n'avaient pas négligé de 
signaler le danger que pouvait présenter l'extrême facilité avec laquelle 
l'eau distillée attaque certains métaux, tels que le cuivre, et par suite de 
faire ressortir la nécessité de s'assurer fréquemment, au moyen de l'acide 
hydrosulfurique, de la pureté de celle destinée à la boisson des hommes. 
Les mêmes savants avaient ausslrappelé les avantages qu'on pouvait retirer 
de la filtration d'une eau chargée de parcelles métalliques à travers le char- 
bon pour la débarrasser instantanément de ces principes nuisibles. Malheu- 
reusement le Rapport de MM. Chevreul et Lebas ne fut pas rendu public et 
il a fallu, par des faits nombreux et bien observés, démontrer de nouveau, 
après une expérimentation de vingt années, que les éloges prodigués aux 
appareils distillatoires à l'époque de leur adoption dans la marine compor- 
taient des restrictions, et que ce n'était qu'à la condition de proscrire le 
plomb et ses composés de leur construction qu'on pouvait garantir la pureté 
de l'eau destinée à l'alimentation des marins et s'en servir avec sécurité. 
Telaété le but de ce dernier travail, qui est un, complément de ceux que j'ai 
eu l'honneur de soumettre à l'Académie des Sciences en i85g et en 1860, 
pour prouver/, que des causes nombreuses d'intoxication saturnine se ren- 
contrent à bord des vaisseaux et à terre dans les régions torrides du globe, 
et que ce sont elles qui produisent cette prétendue endémie des pays chauds 
désignée sous le nom de colique sèche, qui, en définitive, n'est qu'une des 
formes de l'empoisonnement parle plomb,. dont ou a méconnu jusqu'à ce 
jour la véritable nature et dont on n'a pu préserver les marins,, précisément 
parce qu'on s'est refusé à admettre la possibilité de sa production. 

» Parmi les causes pouvant produire cet empoisonnement, j'ai indiqué : 
i a les mastics au minium et à la céruse qu'emploient les chauffeurs et les 
mécaniciens, et les peintures à base de plomb dont on se sert fréquemment 
dans la marine: la manipulation de ces produits explique la fréquence des 
accidents saturnins obsecvés dans cette catégorie du personnel; i° l'usage 
longtemps continué des siphons en fer-blanc ou en plomb adaptés aux 
charniers,-. où ils servaient à l'aspiration, de l'eau acidulé destinée à la con- 
sommation des équipages dans les pays chauds, qui a déterminé plusieurs fois 
l'intoxication en masse des équipages, intoxication dont on n'avait pas soup- 
çonné la nature ; 3° l'usage longtemps continué de l'eau distillée par des ap- 
pareils qui n'ont été jusqu'à ce jour l'objetd'aucune surveillance hygiénique, 
qui produit des effets semblables à ceux. des siphons métalliques; 4° l'emploi 
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de vases en étain fabriqués avec des alliages à bas titre contenant de trop fortes 
proportions de plomb qu'ils abandonnentan vin ou aux liquides avec lesquels 
ils sont mis en contact : ce sont les malades et les infirmiers qui en santé se 
servent constamment de ces vases, qui en subissent ordinairement l'in- 
fluence fâcheuse ; 5° l'étamage des vases culinaires - et distillatoires : pratiqué 
souvent à bord avec l'alliage pour soudure contenant 4o à 5o pour roo de 
piomb; 6° le choix du fer-blanc et des soudures plombifères employés 
dans la construction des caisses d'endaubages altérant parfois ces prépara- 
tions et donnant lieu à la colique sèche parmi les personnes qui en font un 
usage exclusif et longtemps continué, ou, ce qui est plus commun, parmi 
celles qui se servent de ces vases pour conserver des boissons acides et pré- 
parer leurs aliments, et ne sont atteintes qu'en petit nombre. Si à ces causes 
multiples de l'empoisonnement saturnin à bord des navires on ajoute celles 
si nombreuses et si variées qu'on rencontre partout, et qui peuvent détermi- 
ner des accidents isolés d'intoxication, on reste convaincu de la réserve 
qu'on doit apporter avant d'affirmer que la colique sèche, si fréquemment 
observée parmi les marins et dont l'identité symptomatique avec la colique 
de plomb est complète, n'est pas due aux mêmes Causes, lé plomb et ses 
composés. - ;.. . < 

- '»•' A l'occasion d'une épidémie de prétendues coliques sèches qui a régné 
dernièrement pendant plusieurs mois dans quelques communes des envi- 
rons de Chartres, MM. Maunoury et Salmon ont prouvé, par leur persis- 
tance à en rechercher les causes, combien il fallait apporter de ténacité 
dans ces sortes d'investigations avant d'arriver à la vérité. On avait été 
détourné d'abord de poursuivre le plomb, disaient-ils, par le récit des faits 
publiés en opposition à ceux signalés par M. Lefèvre, médecin de la marine. 
Us ne se découragèrent pas, et après un grand nombre de recherches ils 
sont parvenus à démontrer que la maladie sur la cause de laquelle on avait 
été si longtemps incertain, n'était qu'une maladie de plomb déterminée par 
des masses de ce métal qu'on avait coulées dans les éveiUures, c'est-à-dire 
dans toutes les cavités des deux paires de meules d'un moulin où se fabriquait 
la farine consommée par toutes les personnes qui avaient été malades. 

» Depuis i858, le Ministre de la Marine ayant pris eu considération les 
diverses propositions que je lui avais soumises au sujet des réformes qu'il 
était nécessaire d'apporter dans plusieurs parties du matériel naval, afin de 
prévenir les chances d'intoxications plombiques auxquelles sont expo- 
sés les navigateurs, et divers arrêtés ayant été pris dans ce but, il deve- 
nait utile de constater l'influence qu'ils ont pu avoir sur le développement 
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de Ja colique sèche. Parmi les navires armés depuis le commencement de 
1859, un seul à ma connaissance, l'aviso à vapeur l'Achéron, attaché à la 
station des Antilles, a vu, en 1860, la prétendue colique sèche se développer 
dans son équipage avec ce caractère épidémique auquel On attribuait na- 
guère une signification caractéristique de sa nature non saturnine. Une 
recherche intelligente a prouvé, sans contestation possible, que le plomb en 
avait été la cause, et que c'était la saturnisation de l'eau distillée produite 
par un appareil dont l'étamage contenait une proportion de plomb plus 
forte que ne le prescrit Je règlement, qui avait été le point de départ des 
accidents observés. 

» Depuis la même époque, les rapports des médecins appartenant aux 
autres stations navales prouvent que si plusieurs d'entre eux conservent la 
croyance à une colique spéciale aux climats chauds, qui serait distincte de 
la colique saturnine, tous ont appris à compter avec le plomb et ses com- 
posés, dont ils ne méconnaissent plus la funeste influence. Il ressort de ces 
rapports : i° que depuis l'application des mesures hygiéniques ordonnées 
par le Ministre de la Marine, la colique sèche, autrefois très-commune dans 
plusieurs stations, au Sénégal par exemple, y est devenue très-rare, quoique 
les autres maladies infectueuses dont on a voulu !a rapprocher aient con- 
servé leur pernicieuse activité ; 2 que l'éveil donné sur l'action délétère des 
composés plombiques apprend à rechercher la part qu'ils ont pu avoir 
dans la production des accidents qu'on est appelé à soigner, et qu'avec de 
la persévérance on parvient souvent à préciser aujourd'hui la cause réelle 
qui les a produits; 3° que la constatation du liseré bleu des gencives dans 
la généralité des cas observés, qu'on avait mise en doute, vient confirmer 
chaque jour l'opinion que je défends au sujet de l'action du plomb et des 
avantages qu'on doit retirer de l'application persévérante des mesures 
hygiéniques que j'ai indiquées le premier, et qui seules peuvent affranchir 
les marins des accidents d'intoxication saturnine dont ils ont été si souvent 
victimes. 

» La fréquence de ia colique sèche sur les navires français stationnant 
sous la zone tropicale opposée à sa rareté sur les bâtiments anglais, où on ia 
qualifie de maladie française, était un point inexpliqué et inexplicable avec 
la théorie miasmatique de sa production. Comment en effet une maladie ré- 
putée endémique dans une contrée épargnait-elle les individus de la race 
blanche abrités sous tout autre drapeau que celui de notre pays? Comment, 
ainsi qu'on l'a observé à la côte occidentale d'Afrique eni846- 1847, ^ es mate_ 
lots anglais, qui fatiguaient plus que les nôtres par les corvées de nuit dans 
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les embarcations sur le littoral africain, où ils étaient exposés d'une manière 
plus directe et plus continue aux miasmes délétères, étaient-ils épargnés par 
la colique qui sévissait. avec intensité parmi les équipages de quelques-uns 
de nos navires? La théorie de l'influence saturnine, dont j'ai prouvé la vérité 
par tant de faits, explique cette différence par celle des installations qui sont 
spéciales aux deux nations; mais il est une coutume qui doit, à chances 
égales d'empoisonnement par le plomb sur les navires des deux nations, fa- 
voriser le développement des accidents parmi les marins français : c'est l'usage 
habituel du vin et surtout de vins acerbes de France délivrés en rations. J'a- 
vais émis cette pensée plusieurs mois avant que M. Archambaut eût fait con- 
naître le résultat de ses expériences intéressantes sur la propriété qu'a le vin 
d'activer les effets délétères de la poussière de cristal, ce qui a expliqué pour- 
quoi les ivrognes soumis à l'action .des composés plombiques sont plus 
rapidement et plus gravement atteints que ceux qui ne font pas d'excès, et 
pourquoi, à chances égales d'intoxication, des accidents toxiques doivent 
avoir plus de tendance à se produire chez les sujets dans le régime desquels 
le vin est habituel que chez ceux qui n'en boivent pas. » 

PHYSIQUE appliquée. — Sur ia construction des paratonneres ; extrait d'une 

Note de M. Edm. Sacré. 

(Commission des Paratonnerres.) 

«. Quelques journaux ont annoncé que la foudre, après avoir frappé un 
des paratonnerres de la caserne du Prince-Eugène à Paris, a abandonné le 
conducteur à une certaine hauteur du sol pour aller dans le corps de 
garde. Ce fait, s'il est exact, porte à croire qu'il y a des défectuosités dans 
l'appareil, soit qu'il y ait solution de continuité partielle ou totale dans le 
conducteur, soit que la surface de contact avec la terre humide ne soit ; pas 
suffisante; conséquemment des appareils de ce genre sont de nature à appe- 
ler le danger plutôt qu'à le conjurer. Pénétré de l'importance .de cette 
question, je prends la liberté de communiquer à l'Académie le résultat de 
mes réflexion&et de mon expérience dans la construction des paratonnerres. 

» Pointes. — La,pointe en cuivre rouge surmontée d'une capsule en .pla- 
tine, de forme conique et reliée à .celle-ci par une soudure, me paraît celle 
qu'on doit préférer, Dans celle que représente la figure jointe à ma Note, 
la hauteur du cône de platine est de 4o millimètres et son diamètre à la 
base est de 16 millimètres; celui de la base de la pointe de cuivre est de 
18 millimètres. Je crois ce diamètre assez fort, vu qu'on ne donne que 



( 445) 
ao millimètres à la tige de fer où vient s'ajuster la pointe de cuivre; le 
cuivre étant meilleur conducteur que le fer, il est rationnel de lui donner 
un diamètre moindre. 

» Tiges. — Les tiges sont de fer rond, que je crois préférable au fer carré, 
parce que les angles sont plus attaqués que les surfaces arrondies ; elles sont 
de forme conique, formées par des morceaux de fer soudés l'un à l'autre et 
dont le diamètre augmente de 5 millimètres par mètre. Ainsi une tige de 

2 mètres est formée par un mètre de 20 millimètres et un mètre de 25 milli- 
mètres de diamètre.... Comme ces tiges de grandes dimensions sont d'un 
transport et d'un placement difficile, je les fais en deux parties reliées entre 
elles par un manchon à vis : le diamètre des bouts taraudés est de 3o milli- 
mètres et l'ajustement se fait entre le troisième et le quatrième mètre ou 
entre le cinquième et le sixième mètre. 

» Conducteurs. — Le conducteur en barres de fer doit être préféré à 
la corde métallique; un fait récent vient de le démontrer: c'est le conduc- 
teur en laiton du paratonnerre de la grande cathédrale de Fribourg qui, 
d'après les renseignements qu'on m'a transmis, aurait été fondu par une 
décharge de la foudre au mois de mai dernier. 

» Suivant les indications données dans l'Instruction sur les Paratonnerres 
de 1 855, j'ai donné 18 millimètres de diamètre pour les conducteurs au- 
dessus du sol et 20 millimètres pour la partie au-dessous comme étant plus 
sujette à se détériorer. 

» Ajustage. — A la pointe de cuivre est pratiqué sur une longueur de 

3 centimètres un pas de vis de 1 8 millimètres de diamètre ; au bout de la 
tige de fer où doit venir se relier cette pointe, je fais une vis, même longueur, 
même diamètre, mais contraire à celui de la pointe. Un manchon également 
en fer et taraudé de manière que ces extrémités présentent des écrous cor- 
respondant aux pas de vis, de la pointe et de la tige, en plaçant ce manchon 
entre les deux, et en le tournant pendant qu'on tient fixes ces dernières, on 
rapproche les deux bouts l'un de l'autre. On conçoit que, si l'on a eu soin 
de rendre préalablement bien planes les surfaces qui terminent ces deux 
pièces, on pourra faire arriver ces surfaces jusqu'au contact, et les presser 
fortement l'une contre l'autre. C'est le même ajustement qui sert à raccor- 
der les barres des conducteurs. 

» Le conducteur est relié au pied de la tige au moyen d'un collier en 
fer soudé au cuivre, auquel on a ménagé en le forgeant un ou deux bouts, 
suivant qu'il y a un ou deux conducteurs qui viennent s'y raccorder. 

» Pour préserver le conducteur dans son passage sous terre, c'est-à-dire 

C. R., 1862, 2 me Semestre. (T. LV, N° 10.) £9 
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du pied de l'édifice au puits, je le fais passer, non dans im conduit eir ma- 
çonnerie, mais dans un tuyau de fonte auquel il est intimement relié au 
moyen d'un collet qui se met à vis snr lui et qui ferme hermétiquement le 
tuyau qu'on a soin de remplir préalablement de charbon de bois calciné.... 
Je termine mon conducteur par une plaque métallique dans lequel il est 
vissé ; si je puis descendre dans un puits, c'est une plaqué de fonte qui 
présente unesurfaçe de 60 à 80 décimètres carrés que j'enfonce dans la terre 
qui forme le fond du puits; si je dois simplement l'introduire dans la terre 
humide, je termine par un cylindre en cuivre rouge présentant une surface 
de contact de 1 à 2 mètres carrés suivant le genre de terrain^ une trop 
grande surface de contact pourl'écQulement du: fluide ne peut jamais nuire, 
tandis que le contraire rend tout l'appareil défectueux. 

« Quand il s'agit du raccordement d'un conducteur en cordes métal- 
liques, la corde est soudée, à l'étain dans une pièce de fer. dont l'autre 
extrémité possède un taraud pour être raccordé au moyen d'un man- 
chon à vis, soit au collier soudé à la tige, soit à ane autre partie du para- 
tonnerre. - 

y> Ce raccordement à manchon, s'exécute avec grande facilité et à peu 
de frais; en outre il a l'avantage .de faciliter considérablement le placement 
des conducteurs en barres.de fer. M'occupant spécialement depuis long- 
temps de la construction, des paratonnerres que je place moi-même, afin 
d'avoir la certitude que ces appareils sont établis avec tous les- soïûs pos- 
sibles, j'ai pensé qu'il nme: serait permis d' exposer ici ce que l'expérience 
m'a fait reconnaître ntilè. j> : - . . 1 : . 

paléontologie. — Gisement celtique de la Gare, à Parisj par. M.1-E» IIobeux; 

" (Commissaires précédemment nommés ; MM. Serres, Dumas; de "' 

- - '■-'•'.■ ■ Qùatrefagesj d'Archiae.) • •'■'-•--\ : vr 

« L'intérêt qui s'attache de plus en plus à tout ce qui peut jeter quelque 
jour sur la première apparition de l'homme dans nos contrées, me fait un 
devoir de signaler dans Paris même^un nouveau gisement celtique ou^ une 
nouvelle station humaine, suivant l'expression des paléontologistes. 

» À i o ou 1 2 mètres environ au-dessus de la berge actuelle de la Seine, 
près de la porte de Vitry et en deçà du mur d'enceinte, les ouvriers, en écré- 
tant un puissant dépôt de sable fluviatile, rencontrent dans la terre limoneuse 
qui le recouvre une foule d'objets celtiques et gallo-romains. En faire l'é- 
numération, ce serait répéter ce que j'ai dit tout récemment du gisement 
celtique de la mon tagne Sainte-Geneviève ; je me contenterai seulement de 
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faire remarquer, et c'est en cela, je crois, qu'il peut y avoir de l'intérêt, que 
ces objets appartenant généralement à des sépultures, ont été non-seulement 
abandonnés longtemps après le dépôt de sable sur lequel ils gisent et qui 
renferme, comme on sait, dans sa partie inférieure, des ossements de 
grands pachydermes, mais témoignent évidemment que les crues du fleuve, 
à l'époque de l'invasion romaine, se faisaient sentir jusqu'à ce niveau et 
même bien au-dessus. En effet, il est facile de reconnaître, au désordre qui 
règne dans les sépultures, qu'elles ont été bouleversées par un courant puis- 
sant. Les pierres erratiques qui avaient servi d'encaissement aux cadavres 
humains ou aux urnes cinéraires lorsque les corps étaient brûlés, sont 
éparses dans la terre avec des tuiles à grands rebords qui servaient à couvrir 
les sépultures, avec des fragments d'urnes cinéraires et des pierres calcaires 
calcinées (c'est généralement du calcaire marin grossier) comme il s'en 
trouve dans toutes les hypogées celtiques ou gallo-romaines. Il faut cepen- 
dant excepter de ce remaniement quelques sépultures qui ont été creusées 
dans le dépôt même de sable et dont la coupe verticale présente une espèce 
de poche. Dans ces fosses, creusées sans doute pour recevoir de grands 
animaux qu'on enterrait quelquefois avec les hommes, j'ai recueilli, entre 
autres ossements bien conservés, des crânes presque entiers de bœuf et de 
cheval . 

» J'ajouterai, comme remarque topographique à l'égard des gisements 
ou stations celtiques que j'ai étudiés jusqu'à présent dans le bassin de Paris, 
que tous ces gisements de Marly, de Meudon dans l'avenue du château, de 
Bellevue chez M. Dumas, de la montagne Sainte-Geneviève et de la Gare à 
Paris, occupent la rive gauche de la Seine, sur le versant des collines qui la 
bordent et à une hauteur qui n'a pas toujours été bien calculée pour les 
mettre à l'abri des inondations. 

» Je ne terminerai cependant pas cette courte Note sans faire remarquer 
le rapprochement qu'on pourrait établir entre le gisement celtique de la 
Gare sur la rive gauche de la Seine à Paris, et celui deSaint-Acheul sur la 
rive gauche de la Somme, près d'Amiens. Pour moi, ces deux gisements se 
trouvent exactement dans les mêmes conditions : dans l'une et l'autre loca- 
lité, on trouve à la même hauteur et presque à la surface d'un dépôt puissant 
de terre argilo-sablonneuse, des traces évidentes du séjour des Celtes, no- 
tamment des silex grossièrement travaillés en forme de haches, de pointes, 
de flèches, de lames de couteau. Or, si par la pensée on admet que les 
Celtes, qui habitaient la colline de Saint-Acheul, durent descendre de temps 
à autre sur les bords du fleuve pour se façonner des instruments avec les 
cailloux roulés qui remplissaient la vallée, il sera facile, je crois, d'expli- 
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quer à la fois l'abondance, la fraîcheur et jusqu'à la position horizontale 
des haches en silex accumulées sur ce point, où elles auraient été abandon- 
nées précipitamment dans lés grandes inondations par les hommes occupés 
à les tailler, puis recouvertes par de nouveaux atterrissements fiuviatiles. » 

M. Jacquart soumet au jugement de l'Académie un nouveau procédé 
pour la mesure de la capacité du crâne. 

(Commissaires, MM. Pouillet, Milne Edwards.) 

CORRESPONDANCE. 

M. le Ministre de la Guerre remercie l'Académie pour la communica- 
tion du Rapport fait dans la séance du 1 1 août dernier sur le coup de foudre 
qui a frappé le magasin à poudre n° 5 de la place de Béthune. M. le Ministre 
annonce avoir adressé des instructions à qui de droit pour qu'il soit donné 
suite aux conclusions formulées dans le Rapport. Il attend le travail d'en- 
semble que prépare la Commission des Paratonnerres pour la révision 
complète des documents qui concernent les magasins à poudre, les arse- 
naux, les casernes et autres établissements du Département de la Guerre. 

M. le Ministre de l'Intérieur transmet la dépêche télégraphique sui- 
vante, adressée par M. Tempel à M. Élie de Beaumont. 

n. Marseille, 8 septembre, i b 5o m . 

» M. Bruhns, de Leipsick, me confirme que la planète trouvée le 29 août 
est nouvelle. Je vous prie de communiquer cette nouvelle à l'Académie. Les 
positions suivent dans ma Lettre. » 

M. le Ministre de l'Agriculture, du Commerce et des Travaux publics. 

envoie, pour la bibliothèque de l'Institut, le n° 3 du Catalogue des Brevets 
d'invention pris pendant l'année 1862. 

chimie organique. — Sur la constitution moléculaire de l'acide phtalique^ 
par M. L. Dusart. (Présenté par M. Pelouze.) 

« La benzine et la naphtaline sont les deux termes extrêmes d'un grand 
nombre de composés organiques que Gerhardt a réunis sous le nom de 
série benzoïque et qu'un lien commun rattache les uns aux autres. En effet 
tous peuvent, par une suite de réactions, la plupart très-simples, se résou- 
dre en benzine ou en acide phénique, lorsqu'ils ne sont formés que de car- 
bone, d'hydrogène et d'oxygène ; ou en aniline lorsque, comme dans le 
groupe indigotique, ils contiennent en plus de l'azote au nombre de leurs 
éléments. _ : 
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» Mais ces trois produits, benzine, acide phénique et aniline, sont d'une 
stabilité très-grande et doivent être considérés comme les termes extrêmes les 
plus simples résultant de la décomposition des corps de la série benzoïque. 
Cependant leur présence dans les produits de décomposition des matières 
organiques n'est pas un caractère suffisant pour faire rentrer dans cette sé- 
rie les substances qui leur ont donné naissance. Ainsi des corps d'une série 
très-éloignée, comme l'hydrogène bicarboné et l'alcool, peuvent, commel'a 
fait voir M. Berthelot, engendrer l'acide phénique et la benzine. D'un autre 
côté, la facilité avec laquelle beaucoup de produits indéterminés dérivés de 
la houille donnent naissance à ces mêmes corps, fait naître des doutes sur la 
parenté avec la série benzoïque de certains termes élevés,' comme la naph- 
taline. 

» Le but de cette Note est de démontrer que l'acide phtalique et par con- 
séquent la naphtaline se relient directement à la série benzoïque, non-seu- 
lement en s'y rattachant au terme extrême par la transformation en benzine,, 
mais en s'élevant à un terme supérieur : le groupe benzoïque. 

» Laurent, à qui l'on doit la découverte et l'étude de ce corps, a montré 
que, distillé en présence d'un excès de chaux, il se dédouble en benzine et 
en acide carbonique, suivant l'équation 

a 6 H 6 O 8 + 4Ca O = C* 2 H* -+- 4 CO a Ca O. 

» Le rapprochement des formules fait voir que la benzine ne diffère de 
l'acide benzoïque que par 2 équivalents d'acide carbonique, 

C n H 6 -t-2C0 2 = C ,4 H 6 4 , 

et que l'acide benzoïque ne diffère lui-même de l'acide phtalique que par 
un même nombre d'équivalents d'acide carbonique : 

C 14 H 8 O 4 + 2CO 2 "= C ,e H 6 O 8 . 

» Il était naturel dès lors de supposer que la transformation de l'acide 
phtalique en benzine se faisait en deux temps : élimination de 2 équiva- 
lents d'acide carbonique et production d'acide benzoïque, puis dédouble- 
ment de ce dernier corps en benzine et en acide carbonique. 

» Pour vérifier cette hypothèse,,il fallait ou constater dans les produits 
de transformation de ce corps soit la présence de l'acide benzoïque, soit celle 
d'un dérivé direct de cet acide autre que la benzine,, l'hydrure de benzoïle 
par exemple. 

» J'ai cherché à opérer ce dédoublement sous l'influence de tapotasse ou 
de la chaux potassée à une température ménagée, mais cependant assez éle- 
vée parfois pour arriver au dernier terme de la. décomposition. Dans les con- 
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dirions diverses où je me 'suis placé, je n'ai jamais rencontré décide ben- 
zoïque, 

j) Il n'en est plus de même lorsque, changeant la forme de la réaction, on' 
opère la décomposition en présence d'un corps réducteur se présentant à 
l'état naissant comme, par exemple, Toxyde de carbone provenant de la 
destruction de Toxalatë ou du formiate de chaux. Dans ce cas, l'acide ben- 
zoïque, échappant au moment de sa prod action à une décomposition plus 
avancée, se transforme partiellement en hydrure de benzoïle. 

» On fait un mélange intime de i partie de phtalaîe de soude, 4 d'oxa- 
late et 4 de chaux éteinte et l'on soumet à l'action de la chaleur. La réac- 
tion s'opère régulièrement et iL distille un liquide huileux, assez fluide, 
d'une forte odeur d'essence d'amandes amères. C'est un mélange de ben>* 
zine, d'un produit assez abondant d'une nature indéterminée et d'une fai- 
ble quantité d'hydrure de benzoïle. On sépare ce dernier corps au moyen 
d'une solution coacenlrée de bisulfite de soude dont on prolonge le con- 
tact par une agitation répétée. Au bout de quelques jours on décante la 
solution aqueuse et on la sature par un alcali : l'essence déplacée vient sur» 
nager Ja liqueur. La quantité de produit est toujours très-faible et, même 
en agissant sur un poids considérable d'acide phtalique, je n'ai pu en re- 
cueillir suffisamment pour en déterminer le poinL d'ébulîition. Cependant, 
outre l'analogie de caractères physiques et la propriété caractéristique de se 
combiner au bisulfite de soude, l'identité de ce corps avec Thydrure de 
benzoïle est mise en évidence par le fait suivant : abandonné au contact 
de l'air, il en absorbe rapidement l'oxygène: enperdant son odeur et se trans- 
formant en un acide cristallisé doué des propriétés de l'acide benzoïque. 

» De plus, en faisant agir sur l'acide ainsi obtenu un corps désoxydant 
énergique, j'ai réussi à opérer le retour au corps primitif. En effet, si on 
le mélange intimement avec un excès de sous-oxyde d'étain anhydre et 
chauffé, il disfilleavec de la benzine, produit d'une réaction plus profonde, 
de l'essence d'amandes amères, tandis qu'une partie du sous-oxyde d'étain 
passe à l'état d'acide stannique. C'est un phénomène de simple désoxyda- 
tion dans lequel l'acide benzoïque, perdant les 2 équivalents d'oxygène 
qu'il a absorbés, régénère de l'hydrure de benzoïle. 

» Cette dernière réaction, qui se produit également avec l'acide, ben- 
zoïque naturel, est d'une très-grande sensibilité et peut être recommandée 
lorsqu'il s'agit de constater la présence de faibles quantités de cet acide. » 

minéralogie. — Note sur l'Esmarkite de Brakhe, en Norwége ; par M. Pisam, 
a Cette substance, trouvée à Brakke, près Brevig, en Norwége, a été dé- 
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crite par Erdmann, qui lui a donné le nom d'Esmarkite en l'honneur de 
M. Es mark. 

» Elle se présente sous forme de prismes à six ou douze pans ordinaire- 
ment peu nets, ou bien en masses, avec un clivage parallèlement à la base. 
Les cristaux sont recouverts ou traversés par des lames de mica. Couleur 
vert clair ou bleuâtre. Densité, 2,709. Dureté, 3,5 à 4- Composition : 

Si 45,97, Al 32, Mg 10, 32, Fe 3,83, Mno,4r, Cao,45, Eau 5,49 

(Erdmann). C'est donc une cordiérite altérée qui se rapproche beaucoup de 
la praséolite. Cependant, d'après la description qu'en donne M. Dufrénoy 
dans son grand Traité de Minéralogie, des doutes se sont élevés dans l'esprit 
de plusieurs minéralogistes. En effet, voici ce qu'il dit à ce sujet : « D'après 
» un échantillon d' esmarkite existant dans la collection de M. Adam et 
» qui a été donné à ce savant par M. Esmark même, ce minéral a tout le 
» faciès de la paranthine; il offre deux clivages perpendiculaires l'un sur 
» l'autre... » Des fragments de cette même esmarkite dont parle M. Dufré- 
noy avaient été rapportés par M. Daubrée de son voyage en Norwége, et il 
les tenait de M. Esmark, sous les yeux duquel la substance avait été décou- 
verte. Ayant eu occasion dernièrement d'avoir un échantillon qui présen- 
tait les mêmes caractères extérieurs que l'esmarkite rapportée par M. Dau- 
brée et reconnu comme telle par le fils de M. Esmark, j'ai pu en étudier les 
caractères et en faire l'analyse. Les résultats que j'ai obtenus confirment les 
vues de M. Dufrénoy. 

» Cette esmarkite possède deux clivages à angle droit; sa couleur est 
d'un blanc verdâtre. Densité, 2,69. Dureté, 6. Elle est fusible au chalu- 
meau avec bouillonnement en un verre blanc. Au spectroscope on voit la 
chaux et la soude. Elle donne des traces d'eau dans le tube. L'acide chlor- 
hydrique l'attaque en partie. 

» Elle a donné à l'analyse : 

Oxygène. Rapport. 

Silice 48,78 26,01 5 

Alumine 32,65 i5,2i 3 

Oxyde de fer. .. . 0,87 0,26 

Chaux i3,32 3,8o 

Magnésie 1 , i5 0,46 l „ 

Soude 3 )59 0,66 f ' ' 

Potasse o,63 o,io 

Eau i , 3o 
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» Comme on le voit, ces nombres sont ceux d'une paranthine ; ainsi il 
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est bien évident que le nom d'Esmarkite, sans parler de son application an- •' 
térieure à la datholite par Hausman, se rapporte actuellement à deux miné- 
raux différents de Norwége, dont l'un est l'esmarkite d'Erdmann qui n'est 
qu'une variété de praséolite, et l'autre l'esmarlrite de M. Dufrénoy qui n'est 
autre chose qu'une paraufhine. Par conséquent, comme ce nom s'applique 
à deux substances différentes et que cela ne peut que faire confusion en 
minéralogie, il est évident qu'il vaut mieux le supprimer purement et sim- 
plement, » 

M. Mathieu (delà Drôme), qui dans la séance du a4 août dernier rap- 
pelait à l'Académie une Lettre qu'il lui avait adressée le a8-juin, concernant 
diverses prédictions météorologiques pour la ville de Genève et les pays 
circonvoisins, avait, à la séance du i er septembre, adressé un paquet cacheté 
dont le dépôt fut accepté seulement en raison de ce que la suscription 
n'indiquait point que la Note incluse se rapportât à des prédictions mé- 
téorologiques. Aujourd'hui M. Mathieu (de la Drôme) envoie un nouveau 
paquet cacheté, en déclarant qu'il a rapport à des prédictions semblables. 
Il réclame de plus contre certaines expressions dont se serait servi dans 
la précédente séance M. le Président en exposant à l'Académie les motifs 
qui le faisaient hésiter à accepter le dépôt du pli cacheté. 

\ M. ie Président fait remarquer, quant à cette dernière partie de la 
Lettre, que, des deux expressions signalées par l'auteur, l'une n'a point 
été employée par lui et l'autre l'a été dans une digression tout à fait étran- 
gère à la question météorologique. Comme il semblerait d'ailleurs, d'après 
les termes de cette Lettre, que M. Mathieu (de la Drôme) croit l'Académie 
tenue d'accepter ses dépôts, M. le Président déclare que, connaissant le 
contenu du présent paquet, il refuse de l'accepter, à moins qu'un Membre 
de l'Académie ne le demande expressément.. 

Aucun Membre ne faisant une pareille demande, le dépôt est refusé. 

M. Le Verrier présente à cette occasion quelques remarques sur ce 
qu'ont de vague et d'illusoire de pareilles prédictions. Il pense, comme 
M. le Président, que l'Académie ne doit pas se prêter à ces communications 
qui ont surtout en vue le public et qui pourraient lui faire supposer, si le 
hasard venait à confirmer la prédiction," qu'elle réposait sur quelque fon- 
dement solide. 



La séance est levée à 5 heures. ç • J. D. 
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MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

M. P. de Gaspard», dans une Lettre adressée à M. le Président, annonce 
le décès de son père, M. A.-E.-P. de Gasparin, Membre de l'Académie, 
Section d'Économie rurale. 

Le vénérable Académicien, que l'état de sa santé empêchait, depuis de 
longues années, de prendre part aux travaux de ses confrères, mais dont le 
souvenir était toujours présent parmi eux, est décédé le 3o août 1862, 
dans sa 79 e année. 

ASTRONOMIE. — Détermination de la longitude du Havre. Communication de 

M. Le Verrier. 

« Les points principaux du territoire de la France ont été reliés entre 
eux au moyen de triangles géodésiques mesurés successivement par les 
astronomes français, par les ingénieurs-géographes et par les officiers du 
corps d'état-major. Le calcul de ces triangles a fait connaître les longitudes 
et les latitudes de leurs sommets par rapport à l'Observatoire de Paris; 
c'est ainsi qu'ont été fixées les positions géographiques attribuées aux clo- 
chers et aux points remarquable de la France. 

» Toutes ces mesures dépendent, comme on le voit, les unes des autres, 
et la moindre erreur commise à un moment donné de la triangulation 
influerait sur l'exactitude des résultats subséquents. Mais on peut aussi 

C. R., 1862, ? me Semestre, (T. LV, N° 11.) 6° 



déterminer directement la" position géographique d'une station donnée, 
Évaux, par exemple, sans passer par les stations intermédiaires. Pour la 
latitude, il suffit de mesurer au moyen d'un cercle les distances des étoiles 
fondamentales au zénith lorsqu'elles passent dans le méridien du lieu. La 
détermination astronomique des longitudes est plus complexe; on ne peut 
obtenir eet élément avec certitude qu'en faisant des observations simultanées 
dans la station qu'on veut comparer et dans celle à laquelle on la rapporte. 
Aussi, tandis qu'on a détermine directement les latitudes d'un très-grand 
nombre de lieux, c'est à peine si la question a été jusqu'ici abordée d'une 
manière bien sérieuse pour -les -longitudes; - - 

» Les latitudes obtenues -pour un même lieu, d'une part par les méthodes 
géodésiques et d'autre part par les procédés de l'astronomie, sont loin de 
s'accorder toujours autant qu'on pourrait le désirer; elles présentent sou- 
vent des anomalies si fortes, que l'on est porté à les attribuer, sinon en tota- 
lité, du moins en grande partie, à. des irrégularités du sphéroïde ierrestre. 
Les longitudes 'astronomique et géodésique ne concordent pas mieux; 
mais la conséquence est moins claire ; les procédés astronomiques employés 
dans cette partie du travail n'ont pas ^toujours comporté une précision telle 
qu'on pût avec sécurité attribuer les différences constatées à des^anomaHes 
dans la figure de la Terre, et non pas à des erreurs dans- les instruments ou 
les procédés d'observation, ; , -_, .--■■--- 

» Il importe cependant à la science que ces questions soient résolues et 
que les graves difficultés offertes par les anomalies des mesures géodésiques 
et astronomiques reçoivent, s'il est possible, une interprétation. On réclame 
en outre, depuis, longtemps, une nouvelle jnesuredes différences dèiorigi-. 
tude entre les points extrêmes des aresLde parallèles, la précision de cette 
donnée étant indispensable à la rigueur des conclusions qu'on tire àe la 
mesuré de ces arcs relativement à la figure géométrique de la Terre. 

» En i856, j'ai fait, avec M. le commandant Rôzet dû corps d'état-major, 
une détermination dé la longitude de Bourges,, détermination très-précise 
dont les éléments et "lès conclusions paraîtront" três-prôcnaihement dans 
nos Annales, Détourne depuis lors dé ces importantes opérations par le soin 
de travaux urgents d'organisation -et de publications, l'Observatoire impé-' 
rial de Paris les a enfin reprises en 1S61, avec l'autorisation de S.jExc. 
M. Roulandj et avec l'intention de les poursuivre jusqu'au boiit.Et, si je ne 
présente aujourd'hui à l'Académie que la seule longitude du Havre, la faute 
en est aux intempéries de la saison et de l'année, intempéries qui» après 
nous avoir obligés à suspendre les opérations en novembre 1861, et bien 
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que nous les ayotis reprises dès le commencement du printemps, nous ont 
forcés de venir cette année jusqu'en juillet pour rencontrer les quelques soi- 
rées également belles au Havre et à Paris et dont nous avions besoin. 

» Le Havre est placé dans le triangle de premier ordre formé par les sta- 
tions la Hève et Saint-Romain, situées sur la rive droite de la Seine, etSaint- 
Gatien, situé sur la rive gauche. Suivant le Mémorial (t. VII, p. 109), les 
coordonnées du clocher de Notre-Dame sont : 

Longitude occidentale. . . 8 m 55 s ,oo 

Latitude 49° 2 9' '6"j3 

Attitude de la mire 4 im >° 

» Les observations astronomiques entreprises pour la détermination de 
la longitude de ce clocher se composent de deux séries distinctes : les unes 
faites en novembre [86r en une station située un peu à l'ouest sur le port; 
les autres, exécutées en juillet et août 1862 dans une seconde station située 
dans le méridien même du clocher et un peu au nord sur le coteau d'Ingou- 
ville. On a d'ailleurs, dans la seconde station, suivi une marche toute diffé- 
rente de celle qui avait été employée dans la première. Dans l'un et l'autre 
cas, les instruments des passages au moyen desquels ont été faites les obser- 
vations astronomiques sont, pour Paris, la lunette méridienne de Gambey, 
soumise à des études qui seront exposées ultérieurement; pour le Havre, 
une hinette méridienne plus petite appartenant au Dépôt de la Guerre, 
et que le directeur de ce dépôt, M. le général Blondel, a bien voulu laisser 
à notre disposition. Les observations ont été faites à Paris par moi et au 
Havre par M. Lépissier. J'ai toutefois exécuté au Havre la triangulation par 
laquelle la station de 18G1 a été rattachée au clocher. M. l'ingénieur Couche 
avait bien voulu, pour cette opération, mettre sa brigade topographique à 
ma disposition. Plus tard, M. l'ingénieur Bellot s'est chargé de nous faire 
construire le petit observatoire de notre seconde station, pour laquelle 
M. Pennett nous avait, avec une obligeance extrême, laissé emprunter une 
extrémité de sa terrasse d'Ingouville. 

» Je ne puis insister ici sur les opérations astronomiques proprement 
dites et sur les précautions particulières auxquelles elles ont donné lieu, et 
j'arrive immédiatement à la comparaison des observations de Paris et du 
Havre. 

» Dans les opérations exécutées pour la détermination de la longitude de 
Greenwich et de celle de Bourges, les observations ont été faites dans les 
deux stations successivement par les deux observateurs. On a voulu élimi- 

60.. 



( 456 ) 
ner ainsi l'effet des erreurs qui leur sont personnelles. Cet échange des ob- 
servateurs, qui complique beaucoup les conditions des observations, ne 
nous a pas paru nécessaire, et il nous a semblé tout aussi bon, sinon préfé- 
rable, de déterminer directement la différence du mode d'observer des 
deux astronomes. / 

» Nous avons trouvé qu'on doit appliquer aux temps des passages obser- 
vés par M. Lépissier, pour les rendre comparables aux temps des passages 
observés par M. Le Verrier, les corrections suivantes : 

■ ■ ••■■• . . . ■ ■ s 

1861, décembre, 1. ...... 4- o,z5 

» décembre 2 + 0*27 

1862, mars 20 -)- 0^,26 

» On a adopté la correction o s ,a6, sur laquelle il semble qu'on peut 
compter. 

» Assurément on pourrait craindre que l'erreur personnelle des observa- 
teurs ne vînt à changer pendant le laps de temps qui s'écoule entre les ob- 
servations faites dans les deux stations et la comparaison des deux astro- 
nomes; mais cet inconvénient peut être tout aussi bien redouté quand les 
observateurs alternent dans les deux stations; l'élimination des équations 
personnelles n'en résulte qu'autant qu'elles n'ont pas varié dans l'inter- 
valle. Dans l'espèce, on voit par les comparaisons ci^dessus qu'on n'a nulle- 
ment à craindre que l'état relatif des observateurs ait varié pendant les dix 
jours écoulés entre les observations faites dans les stations et les comparai- 
sons.des astronomes entre eux. , 

» Les deux lunettes méridiennes employées ne sont pas elles-mêmes iden- 
tiques. Le grossissement adapté à celle de Paris est de i5o, tandis que le 
grossissement adapté à la lunette méridienne employée au Havre n'est que 
de 108. Si l'on voulait voir dans cette circonstance une cause d'objection, 
cette objection ne serait point écartée par l'échange des observateurs. " 

» Il nous faut maintenant procéder à la comparaison de l'état relatif des 
pendules de Paris et du Havre. 

» Le signal employé à cet effet consistait en un petit bruit, comparable à 
celui de l'échappement des pendules, et produit à la fois dans l'une et l'autre 
station par deux électro-aimants soumis à l'action d'un même courant élec- 
trique. Nous nous sommes assurés à l'avance que le retard relatif de ces 
électro-aimants, que nous désignerons pour abréger sous le nom de relais, 
est absolument insignifiant. On en jugera par l'expérience suivante : 
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» Dans le but d'apprécier le refard dont il s'agit, j'ai disposé, avec le 
concours de l'Administration télégraphique, concours que M. de Vougy et 
ses fonctionnaires nous ont toujours donné de la manière la plus empressée, 
deux relais auxquels un même circuit, ouvert et fermé par une pendule, 
faisait battre la seconde sidérale. Ce circuit parcourait dans les fils télégra- 
phiques dont dispose l'Administration, une longueur de Zjoo kilomètres. Le 
mouvement du second de ces relais déterminait à son tour le passage d'un 
second courant électrique emprunté à une autre pile qui faisait battre un 
troisième relais après un circuit de 4oo kilomètres, également emprunté à 
d'autres lignes télégraphiques. Il s'agissait d'estimer le retard de ce troi- 
sième relais sur le premier. 

» Dans ce but, je faisais battre la seconde par un quatrième relais, dont 
le mouvement était déterminé par une pendule qui, en ioo secondes, avan- 
çait d'une seconde sur le mouvement de la pendule sidérale. En observant 
les coïncidences de ce quatrième relais successivement avec le premier et le 
troisième, il semblait donc possible de déterminer le retard du troisième re- 
lais sur le premier. 

» Comme il importait de n'entendre à la fois qu'un seul des deux relais à 
comparer, le premier ou le troisième, ils avaient été placés assez loin l'un de 
l'autre aux extrémités d'une petite galerie. Or il arriva que la coïncidence 
une fois constatée au premier relais, il était impossible d'arriver assez à temps 
auprès du troisième pour n'y pas trouver la coïncidence déjà dépassée, ce 
qui indiquait que le retard était extrêmement minime. J'arrivai toutefois à le 
déterminer comme il suit : 

» Lorsqu'on se plaçait près du premier relais, il battait notablement avant 
le troisième lorsqu'on se transportait près du second, c'était celui-ci qui, à son 
tour, paraissait battre le premier, mais d'une quantité beaucoup plus mi- 
nime que dans le premier cas. La raison en est facile à voir : l'observateur 
placé près du premier relais constatait un retard égal à la somme du retard 
du troisième relais et du temps que le bruit mettait à venir de ce relais, placé 
à environ i4 mètres. Au contraire, le retard constaté par l'observateur placé 
près du troisième relais était égal à la différence des deux coups que nous 
venons d'indiquer. 

» En saisissant le point où il fallait se placer dans l'intervalle des deux 
relais pour qu'ils parussent battre ensemble, je constatai que le retard du 
troisième sur le premier était égal, malgré toute cette complication , à o s ,o3 
seulement. 

» En faisant battre deux relais par l'intermédiaire d'un seul de ces longs 
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circuits , on nie constatait entré eux qu'une différence à peine sensible , 
pourvu qu'en Ie£ réglant on prît soin que la palette qui produisait le Bruit 
n'eût qu'un petit chemin à parcourir et une très-faiblè résistance à vaincre, 
et pourvu qu'on employât une pilé puissante de 6o à 70 éléments. ~ c ' 
- » Les séries de signaux ont été données de deux manières différentes. 

.« i° Paris donnait deux séries de dix signaux chacune, l'observateur 
frappant lui-même ces signaux avec une très-grande précision, àlâ seconde 
ronde de sa pendule sidérale. Ce coup établissait le eircuit électrique qui 
mettait en mouvement le relais du Havre, et le bruit qui en résultait était 
observé à la pendule sidérale de cette station; ."■'.".' 

» On faisait ensuite l'inverse , les signaux étant donnés au Havre et 
observés à Paris. ' ' : 

» 2° Une pendule, marchant plus vite que fe temps sidéral, faisait battre 
la seconde aux relais de Paris et du Havre, et on observait les : coïncidenées 
de ces relais avec les pendules sidérales des deux stations ; chacune dés sta- 
tions était munie d'une pareille pendule, en sorte que toutes lès observa- 
tioDS ont été réciproques. 

» La pendule de Paris était une pendule ordinaire sur le balancier de la- 
quelle M. Winnerl a établi un interrupteur électrique fonctionnant quand le 
balancier est au bas de sa course, condition indispensable pour que'la 
marche de la pendule ne soit pas troublée. La pendule employée" au Havre 
était une petite pendule construite par M. Garnier, dont le mouvement est 
entretenu par un faible courant électrique et qui permet d'eu distribuer en 
même temps un plus considérable. 

». Les premières séries de signaux avaient surtout pour but de donner 
l'heure exacte jusqu'à la seconde et une fraction approchée de cette se- 
conde , tandis que la méthode des coïncidences devait fournir cette fraction 
de la seconde avec plus^ d'exactitude. Mais il est arrivé que les sériés de 
signaux ont elles-mêmes fourni des résultats extrêmement peu différents de 
ceux obtenus par la méthode des coïncidences, 

» Un retard dans là transmission des signaux doit faire paraître l'excès 
cherché plus grand, quand les signaux sont donnés par le Havre. C'est 
effectivement ce qui a lieu pour tous les jours, excepté le premier, ou les 
observations ont été un peu moins précisés. De l'ensemble des nombres ob- 
tenus, on conclut que là durée de la transmission varie très-peu, et est égale 
en moyenne à o s , 01 7. Ces 0^,017 doivent être ajoutées à la longitude qui 
serait déterminée par des signaux venant de Paris, et retranchés de la lon- 
gitude qui serait déterminée par des signaux venant du Havre. Ce résultat 
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s'éloigne peu de celui que nous avons rapporté plus haut, et où l'emploi de 
deux circuits avait indiqué un retard de o', o3 entre les relais extrêmes. 

» En définitive, nous avons trouvé pour la différence de longitude entre 
la lunette de Paris et celle du Havre, établie sur le port, les nombres 
suivants : 

Luneite de Paris. Lunette du Havre. 

m s 

1861 nov. 17 8.55,o6 Inverse. Inverse. 

18 55, 3 1 Directe. Directe. 

19 55, o5 Directe. Inverse. 

20 54,95 Directe. Inverse. 

» Les comparaisons des 17, 1 g et 20 novembre, pour lesquelles la lunette 
du Havre a été dans la position inverse, tandis que la lunette de Paris a oc- 
cupé deux positions différentes, s'accordent autant qu'on peut le désirer. 

» La comparaison du 18 novembre au contraire présente une assez no- 
table différence, tenant à ce que la lunette du Havre était placée dans la 
position directe. Pour éliminer l'erreur provenant de la position de l'instru- 
ment du Havre, nous prendrons la moyenne des trois déterminations des 17, 
19 et 20, puis la demi-somme de cette moyenne et de la détermination 
du 18, ce qui nous donnera 

m s 

Nov. 17, 19, 20 : moyenne =8.55,02 

Nov. 18 =8.55,3! 

Moyenne... 8.55, 17 

» La différence en longitude que nous venons d'obtenir doit encore subir 
deux corrections, si l'on veut en conclure la longitude du clocher de Notre- 
Dame du Havre par rapport à l'ancienne méridienne de France, 

» Il faut d'abord en retrancher o s , 12, distance Est de l'instrument des 
passages de Paris à la méridienne de France. 

» Il faut en second lieu en retrancher la distance Ouest en longitude de 
la station du Havre à la méridienne du clocher de cette ville. 

» À l'aide de ces corrections on trouve enfin : 



m s 



Différence des deux lunettes 8.55, 17 

Réduction à la méridienne de France — 0,12 

Réduction au clocher du Havre — 0,4^ 

Longitude Ouest du clocher de Notre-Dame du Havre 8. 54,5g 
» (Nous donnerons lundi les résultats obtenus dans la seconde station par 
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•la seconde méthode; les déterminations individuelles s'éloignent chacune si 
peu de la moyenne, qu'il semble qu'on devra s'arrêter à cette dernière 
marche toutes les fois qu'on pourra l'employer. ) » 

M. Delafosse fait hommage à l'Académie du IIP et dernier volume de 
son « Nouveau Cours de Minéralogie ». 

MÉMOIRES LUS. - 
chimie DU GLOBEl — Note sur la nature de l'azote et la théorie de la nitrification; 
. - par M, T. Sterry Hunt. ~ 

« L'indifférence manifestée par l'azote à la plupart des réactifs chimiques 
est l'un des faits les plus remarquables dans son histoire. En 1848, j'ai 
suggéré que l'azote libre était le nitryle de l'acide nitreux, c'est-à-dire 
NHO\NH 3 — H 4 4 = NN, correspondant au nitryle nitrique NNO 8 et au 
nitryle phôsphorique NPO 2 . On pouvait donc admettre que, comme ces 
deux corps, l'azote, sous des conditions favorables, fixerait H 4 O* pour 
former de l'acide nitreux et de l'ammoniaque. En avrili86i, j'ai publié 
dans le Canadien Journal de Toronto une Note où il a été dit que la forma- 
tion spontanée de ces deux corps parla combinaison de l'azote atmosphé- 
rique avec l'eau expliquerait non-seulement la production si souvent signalée 
de l'ammoniaque en présence de l'air et des- matières réductrices, mais aussi 
la formation d'un nitrate dans les expériences de M. Cloëz, sans le concours 
de l'ammoniaque, et aux dépens de l'air et de l'eau en présence des ma- 
tières alcalines [Comptes rendus, t. LXI, p. i35). 

» La production simultanée d'un acide d'azote et de l'ozone soit, par 
l'étincelle électrique, soit par l'oxydation lente du phosphore, s'explique, 
selon moi, par le pouvoir que possède l'oxygène naissant de brûler l'am- 
moniaque, mettant ainsi en liberté l'acide d'une petite quantité de nitrite 
d'ammoniaque régénéré, et même, d'après les observations de M. Houzeau, 
portant son action oxydante au point d'acidifier l'azote de l'atome d'am- 
moniaque. 

» Ainsi, comme plusieurs chimistes l'ont soutenu, certaines réactions 
attribuées à l'ozone seraient dues à Une petite quantité d'acide nitreux qui 
se forme lorsque l'oxygène actif se trouve en contact avec l'azote atmosphé- 
rique humide. D'un autre côté, l'hydrogène mis en liberté par certains 
agents réducteurs aurait pour effet de détruire l'acide nitreux du nitrite 
.d'ammoniaque régénéré, mettant ainsi en liberté l'ammoniaque du sel, et 
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même formant un second atome d'ammoniaque par suite de la réduction 
de l'acide (Canadian Journal, mars 1861). 

i) Les idées que je viens d'énoncer se trouvent également daus une Note 
publiée dans le Journal de Silliman en juillet 1861. Celle-ci a été repro- 
duite dans le Philosophical Magazine de Londres pour septembre 1 861 , ainsi 
que dans le Chemical News. Partant des observations de Forchammer et de 
Gmélin, j'ai trouvé qu'un courant d'air qui avait passé à travers une disso- 
lution de permanganate de potasse acidulé d'acide sulfurique avait l'odeur 
et les réactions de l'ozone, qui disparaissaient lorsqu'on faisait passer l'air à 
travers une dissolution de potasse, tandis que celle-ci, au bout de quelque 
temps, semblait contenir un nitrite. Cette réaction, qui paraît indiquer la 
formation de l'acide nitreux, non pas par une action catalytique ou élec- 
trique accompagnant la production de l'ozone, mais par l'action de l'oxy- 
gène naissant sur l'azote atmosphérique en présence de l'eau, vient à l'appui 
de ma manière de voir, et, comme j'ai dit dans la Note dont il est question, 
donne la clef d'une nouvelle théorie de nitrification. 

» La formation du nitrite d'ammoniaque par la combinaison du nitryle 
NN avec 4 HO est nécessairement limitée à des quantités très-minimes par 
le peu de stabilité de ce sel ammoniacal qui, comme on sait, se décompose 
facilement en azote et en eau. Pour la production d'une portion notable de 
nitrite par cette réaction, il faut donc le concours de quelque autre sub- 
stance, soit l'oxygène actif, soit une base fixe, qui décomposerait le sel am- 
moniacal. Les expériences récentes de M. Sçhcenbeiji fournissent une nou- 
velle preuve de la formation directe d'un nitrite aux dépens de l'azote 
atmosphérique. Selon lui, il suffit d'exposer à l'air des feuilles de papier hu- 
mectées d'une dissolution faible, d'alcali ou de carbonate alcalin, surtout en 
présence de la vapeur d'eau à 5o ou 6o° centigrades, pour que la base alca- 
line fixe bientôt une quantité d'acide nitreux suffisante pour donner les 
réaction caractéristiques; des traces appréciables de nitrite sont, selon lui, 
obtenues de cette manière sans le concours d'un alcali. L'eau distillée, 
mélangée d'un peu de potasse ou d'aeide sulfurique et évaporée lentement 
à une température de 5o°, fixe aussi une petite quantité soit d'acide nitreux, 
soit d'ammoniaque, et des traces de nitrite se forment dans l'eau pure dans 
des conditions semblables. M. Schcenbein explique tous ces résultats par la 
combinaison de l'azote avec les éléments de l'eau, produisant de l'ammo- 
niaque et de l'acide nitreux. Comme il l'a fort bien dit, cette réaction peut 
expliquer l'absorption de l'azote parla végétation, et par l'oxydation des 

C. R., 1863, 2"> e Semestre. (T. LV, JV° il.) 6l 
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nitrifies la formation des nitrates dans la nature. Par ses belles expériences, 
M. Schœnbein a confirmé d'une manière remarquable ma théorie delà 
nitrificalion et de la nature double de l'azote libre. Mais il est évident que 
depuis ma Note du mois de mars 1861 on ne peut pas dire avec lui que la 
génération du nitrite d'ammoniaque par l'azote et l'eau soit « une chose 
merveilleuse et tout à fait inattendue. » (Lettre de M. Schœnbein à M. Fara- 
day, Philosophical Magazine, juin 1862, p. 467.) Je ne puis cependant ad- 
mettre avec ces messieurs que ces résultats soient dus à l'évaporation 
qu'autant que le concours de l'eau et une température un peu élevée 
soient nécessaires à la réaction, 

» M. le professeur Schaeffer, de "Washington, dans un Mémoire publié il y 
a douze ans sur les moyens de reconnaître la présence de petites quantités 
des acides d'azote, a constaté que l'eau de pluie, exempte de toute trace de 
nitrite, en acquérait une forte réaction après ayoir été exposée à l'air pendant 
quelques jours pendant les chaleurs de l'été; » - 

. ■■'. MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

physiologie. — De l'influence des centres nerveux sur la température et des 
nerfs vasculaires des extrémités; par M. M. Schiff. (Présenté par 
M. Blanchard.) 

. (Commissaires précédemment nommés : MM. Rayer, Bernard.) 

« Lorsqu'on coupe une moitié latérale de la moelle épinière dans la ré- 
gion lombaire surun chien éthérisé, l'animal, examiné plusieurs heures après 
le réveil, montre sous le rapport de la vaseularisation les mêmes altérations, 
que si l'on avait coupé les racines des nerfs cruraux et sciatiques d'un 
côté. Le pied et la partie inférieure de la jambe sont toujours plus chauds 
que du côté opposé et plus chauds que dans l'état normal. 

» L'échauffement se borne toujours aux parties indiquées et n'atteint ja^ 
mais la cuisse ni la région du genou, lorsque la section est faite immédia- 
tement au-dessus de la racine supérieure du crural. Mais si le point de la lé- 
sion est situé plus haut et plus près des dernières vertèbres dorsales, il y a 
des cas où la cuisse peut prendre part à réchauffement, parce que les racines 
lombaires supérieures contiennent souvent des filets vaso-moteurs pour la 
cuisse. . ...... 

» Lorsqu'on coupe la moitié latérale de la moelle au niveau de l'antépé- 
nultième vertèbre dorsale, ou un peu plus haut, le mouvement volontaire 
peut être conservé jusqu'à un certain degré dans l'extrémité postérieure cor- 
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respondante. Ce mouvement se rétablit de plus en plus lorsqu'on conserve 
l'animal pendant plusieurs jours, mais la paralysie vascufaire que cette opé- 
ration produit dès le début dans toute l'étendue de l'extrémité postérieure 
ne disparaît pas. La cuisse, la jambe, le pied et les orteils sont toujours plus 
chauds que du côté opposé. 

» Lorsqu'on porte l'bémisection encore un peu plus en avant, vers la 
partie moyenne de la région thoracique, les phénomènes changent d'une 
manière très-remarquable. Le pied et le tiers inférieur de la jambe restent 
toujours plus cbauds du côté opéré, mais la région du genou, la cuisse et les 
parois du bassin et de l'abdomen restent normaux du côté opéré pour de- 
venir plus chauds du côté opposé à l'hémisection. 

» En répétant ces expériences de différentes manières et en nous mettant 
à l'abri des causes d'erreur qui proviennent principalement de la dif- 
férence dans l'énergie du mouvement musculaire des deux côtés, nous 
sommes arrivés à la conclusion : 

» Que les nerfs vaso-moteurs des parois abdominales, de la région pel- 
vienne, de la cuisse et de la partie supérieure de la jambe, sont sujets à une 
décussation presque immédiament après leur entrée dans la moelle épinière, 
que les nerfs vasculaires des parties indiquées du côté droit remontent vers 
le bulbe en suivant la moitié gauche de la moelle et vice versa. 

» Mais les nerfs vasculaires de la partie inférieure de la jambe et du pied 
remontent sans entre-croisement dans la moitié correspondante de la moelle. 

» Les expériences montrent une disposition analogue des nerfs vaso- 
moteurs des extrémités antérieures. 

» Lorsqu'on coupe la moitié gauche de la moelle dans le milieu de la ré- 
gion cervicale, on sent que la main et la partie inférieure de l'avant-bras 
sont plus chaudes du côté gauche, le reste de l'extrémité antérieure est plus 
chaud du côté opposé. En même temps le pied et la région des malléoles 
sont plus chauds du côté opéré, la cuisse, la région du genou et le tronc 
sont plus chauds du côté opposé, 

>i Nous devons dire que si la plupart de nos expériences sur les nerfs 
vaso-moteurs des membres postérieurs ont été répétées pour les membres 
thoraciques avec un effet analogue, il nous a été toutefois impossible jusqu'à 
ce jour de trouver le point de la moelle où une simple hémisection échauffe 
la totalité du membre, expérience qui nous a réussi pour l'extrémité abdo- 
minale. 

» Partout où nous avons fait la section au-dessus de l'entrée des nerfs vaso- 
moteurs de l'humérus, ces nerfs s'étaient déjà entre-croisés avec les nerfs cor- 

61.. 
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respondants du coté opposé. Il paraît donc que pour le membre thora- 
cique la décussation des nerfs a lieu immédiatement après leur entrée dans 
la moelle. 

» Lorsqu'on coupe une moitié de la moelle allongée ou de la partie su- 
périeure de la moelle épiuière au niveau des premières vertèbres cervicales, 
on aperçoit un excès de calorification dans la moitié de la surface du corps. 
Mais cet échauffement ne se montre pas du même côté pour toutes les par- 
ties intéressées. 

« Si la section occupe la moitié gauche de la moelle allongée, on à un 
excès de calorification : du côté gauche, c'esf-à-dire du côté de la sec- 
tion, dans la tête, la main,- le pied, la partie inférieure de l'avant-bras et de 
la Jambe; du côté droit, c'est-à-dire du côté opposé à la section, dans le 
tronc, l'humérus, la cuisse, dans la région du coude, du genou, dans la 
partie supérieure de l'avant-bras et de la jambe. 

» Il résulte de ces observations que les nerfs vasculaires remontent jus- 
qu'à la moelle allongée, et que les nerfs vasculaires qui ne montrent point 
d'eutre-croisement dans l'intérieur de la moelle épinière, restent sans décus- 
sation jusque dans l'intérieur du bulbe. Nous ignorons si une décussation 
pourrait avoir lieu dans un point plus élevé du bulbe, car nous n'avons ja- 
mais rencontré une action croisée pour les nerfs vasculaires des pieds et 
des mains ni de la tête. 

» Les nerfs vasculaires des extrémités paraissent se terminer dans ïe bulbe, 
car quand nous avons pratiqué une hémiseetion dans la partie postérieure 
du pont de Varole, il n'y avait plus de différence dans la chaleur des extré- 
mités des deux côtés. £ 

» Mais il y à d'autres- parties du corps, par exemple l'estomac, le foie, 
dont les neffs vasculaires parcourent le bulbe pour se terminer plus 
haut. Une partie de ces nerfs paraît se rendre jusque dans les -couches op- 
tiques. _ -. ■ - ■-"'"' •' : : '_ 

» En terminant ce Mémoire, j'appellerai l'attention des médecins sur le 
fait remarquable que dans la fièvre, abstraction faite de l'élévation géné- 
rale delà température du sang, les altérations locales de la température se 
font surtout sentir dans les parties dontles nerfs vasculaires ne nous ont pas 
montré d'entre-croisement : dans la face, la main, le pied, une partie de 
l'avant-bras et de la jambe. Les nerfs- vasculaires de ces parties semblent 
donc former un groupe distinct. 

» Un Mémoire prochain traitera de l'action réflexe de&centres sur les nerfs 
vasculaires des extrémités et de la tête. » 
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PHYSIQUE APPLIQUÉE. — Recherches concernant les moyens d'augmenter 
l'efficacité des paratonnerres; par M. Perrot. 

(Renvoi à l'examen de la Commission des paratonnerres.) 

« J'ai l'honneur de soumettre à l'Académie quelques-uns des résultats 
d'expériences qui me semblent prouver les faits suivants : 

» i° Le toit métallique d'un édifice, communiquant ou non avec le para- 
tonnerre, ne préserve pas, comme on l'admet, les planchers métalliques 
inférieurs de l'influence électrique du nuage orageux. Chacun de ces plan- 
chers, s'il est en relation avec le paratonnerre qui reçoit le coup de foudre, 
lance des étincelles foudroyantes aux corps conducteurs environnants. 

» i° Par conséquent, si l'on veut éviter, dans un édifice où il entre sur- 
tout beaucoup de fer, les accidents analogues à celui qui s'est produit le 
2 août dernier dans la caserne du Prince-Eugène munie de sept paraton- 
nerres, accident qui pouvait être si désastreux, il est indispensable de mettre 
le paratonnerre à l'abri de tout coup foudroyant, résultat que l'on peut 
obtenir à l'aide des modifications simples que j'ai proposées et qui ont reçu 
l'approbation de MM. les professeurs Gavarret et Barrai, et depuis celle de 
M. Babinet. 

» Voici la disposition des expériences : 

» A distance explosive d'un disque simulant un nuage et en relation avec 
la machine électrique, est placée une tige métallique communiquant au sol 
et représentant le paratonnerre destiné à être foudroyé. Parallèlement à ce 
disque et à quelque distance, sont disposées plusieurs feuilles ou grilles 
métalliques éloignées de quelques centimètres l'une de l'autre. Ces feuilles, 
dont le rôle est de représenter le toit métallique et les divers planchers placés 
au-dessous, peuvent à volonté être mises en communication entre elles ou 
avec le paratonnerre. 

» Maintenant, les feuilles métalliques étant isolées du paratonnerre fou- 
droyé, l'étincelle et la commotion ressenties par la main qui touche ces 
feuilles seront peu sensibles. Mais si l'une de ces feuilles est mise en com- 
munication avec le paratonnerre, elle donnera, à l'exclusion des autres, 
une étincelle et une commotion très-vives. Il en sera de même pour chaque 
feuille. Si enfin toutes communiquent avec le paratonnerre, toutes donne- 
ront l'étincelle. et la commotion, chaque fois que le paratonnerre sera fou- 
droyé. 

» Si, pour rendre le résultat plus comparable à l'accident de la caserne,. 
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on fixe à l'une des feuilles foudroyantes une tige métallique représentant le 
tube à gaz qui pénétrait dans le corps de garde foudroyé, qn remarque que 
l'étiucelle qui éclate à l'extrémité de cette tige est plus longue que les 
autres, et que la main qui s'en approche devient une cause déterminante du 
coup foudroyant sur le paratonnerre. 

» Je crois devoir ajouter que les feuilles métalliques exercent encore leur 
action foudroyante quand elles ne sont séparées du paratonnerre que par un 
faible intervalle. » 

physique. — Mémoire sur les moyens d' 'effectuer en fonction d'unités métriques, 
pondérables ou linéaires, les calculs relatifs aux courants voltaïques et aux 
forces électromotrices, ainsi que de rendre comparables les indications des 
divers instruments galvanométriques ; par M. J.-B. Viollet, (Extrait par 
l'auteur.) * , 

(Commissaires, MM. Pouillet, Regnault, Fizeau.) 

« La diversité que l'on observe dans les données numériques employées 
pour les calculs relatifs aux courants électriques rendant les calculs vagues 
et incertains, j'ai cherché et j'espère avoir trouvé des moyens d'établir, par 
la méthode suivante, les unités et les liaisons nécessaires. 

» Dans cette méthode, les unités sont indépendantes de la nature, des 
dimensions et des dispositions variables des couples voltaïques, du nombre 
des tours des fils qui enveloppent les instruments rhéométriques, et enfin 
des dimensions de ces instruments, que je définis suffisamment d'une ma^ 
niére très-simple. 

» J'exprime l'intensité d'un courant par l'effet électrochinxique produit 
dans les couples mêmes, c'est-à-dire ordinairement par le nombre des gram- 
mes-de cuivre déposés dans l'unité de temps (24 heures) sur chacun des élé* 
ments cuivre d'une pile à sulfate de cuivre, ou au moins sur l'élément 
cuivre d'un couple de ce genre, placé dans le circuit. 

e Pour unité de résistance, j'emploie une des unités les plus usitées. 

j> Je parviens à comparer entre eux les instruments galvanométriques 
différents et à rattacher les unes aux autres leurs indications, par un lien 
commun, en établissant des relations entre les déviations qu'ils indiquent, 
soit pour des courants égaux, soit pour des courants différents, et je prends 
ordinairement pour base de ces relations les quantités de cuivre que les 
courants déposent dans l'unité de temps lorsque les instruments indiquent 
l'unité d'intensité, c'est-à-dire quand l'aiguille marque-45 ou 90°, selon 
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que j'emploie un instrument rhéométrique à tangentes ou une boussole de 
sinus. 

» Cette relation établie entre les instruments me donne une autre relation 
entre les forces électromotrices de deux piles différentes, et me permet 
d'exprimer ces forces en fonction l'une de l'autre et d'une même unité pour 
les piles hydro-électriques et pour les piles thermo-électriques. 

» Je donne la valeur de cette unité qui est métrique, mais complexe et 
fonction de l'intensité du courant et de la longueur ou de la résistance du 
circuit. Je montre son analogie avec le kilogrammes e, unité du travail dyna- 
mique, et je propose de l'appeler électrogram mètre. 

» Enfin je fais voir par des applications combien cette méthode se prête 
facilement à l'expression, à la comparaison et à la transformation des quan- 
tilés qui entrent dans les calculs des piles. » 

ML Reqcier soumet au jugement de l'Académie un système de presse 
mécanique pour l'extraction des sucs liquides de diverses substances, particulière- 
ment des jus de betteraves, de fruits, celle des huiles de graines, etc. 

a L'Académie, dit Fauteur en terminant le Mémoire dans lequel il fait 
connaître la disposition et le jeu de la nouvelle presse, verra par la descrip- 
tion de l'appareil, ainsi que par les dessins qui l'accompagnent, que notre 
invention consiste , d'une part dans les dispositions nouvelles de presse 
mécanique qui permettent de supprimer complètement l'emploi des sacs 
ou des étendelles dans certaines fabrications spéciales, comme les sucre- 
ries, les huileries, etc., d'autre part dans l'application de fonds mobiles, à 
la base des cylindres, ce qui rend les opérations faciles et économiques, et r 
en troisième lieu, dans l'addition de chemises et d'enveloppes permettant 
de nettoyer l'appareil avec facilité et promptitude. » 

(Renvoi à l'examen d'une Commission composée de MM. Pelouze, 

Combes, Peligot.) 

M. Mercadier présente le modèle et la description d'un instrument de 
son invention qu'il désigne sous le nom de relève-point. 

Cet instrument, destiné principalement à l'usage des marins, permet de 
marquer sur une carte, sans construction géométrique, le point où se 
trouve un observateur qui est en présence de trois autres points terrestres 
marqués sur cette carte. 

(Commissaires, MM. Duperrey, de Tessan.) 
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CORRESPONDANCE. 

L'Académie reçoit une Note de M. Brachet sur Y éclairage par la lumière 
électrique avec l'emploi du verre à"urane. Cette Note, qui est renvoyée du 
Cabinet de l'Empereur, sans demande de Rapport, sera soumise à la Com- 
mission chargée, dans la séance du I er septembre, de prendre connaissance 
d'une Note du même auteur sur le même sujet. 

M, Hardy, directeur du Jardin d'Acclimatation du gouvernement à 
Alger, prie l'Académie de, vouloir bien Le comprendre dans le nombre des 
candidats pour la place de Correspondant dans la Section d'Économie ru- 
rale vacante par la mort de M. Vilmorin. 

M. Hardy présente à l'appui de cette demande une liste des communica- 
tions qu'il a faites à l'Académie et de ses diverses publications relatives à l'é- 
conomie rurale. Plusieurs de ces publications accompagnent sa Lettre. 

(Renvoi a la Section d'Économie rurale.) 

M. le Surintendant du Relevé géologique de l'Inde? directeur du Musée 
géologique de Calcutta, adresse deux nouveaux volumes des Mémoires pu : 
Bliés par la Commission chargée de cette grande opération. Dans une Lettré 
accompagnant un précédent envoi, M. le Surintendant avait annoncé que 
l'Académie était comprise dans le nombre des Sociétés savantes auxquelles 
seraient adressées ces publications, et avait, en même temps, exprimé le 
désir que l'institution à laquelle il préside reçût en retour les publica- 
tions de l'Académie. Aujourd'hui il fait connaître le nom du libraire de 
Londres qui est chargé de transmettre à la Commission géologique de 
l'Inde les ouvrages destinés à sa bibliothèque. 

L'Académie n'étant pas dans l'usage d'envoyer ses publications, on invi- 
tera le libraire nommé dans la Lettre à désigner un fondé de pouvoirs à 
Paris qui retirera les volumes au furet à mesure de leur publication. 

ASTRONOMIE. — Lettre de M. Tèmpel à M. Élie de Beaumont concernant la 
planète découverte par lui le 29 août et déjà annoncée par la dépêche télé- 
graphique du 8 de ce mois. 

a Marseille, 10 septembre 1862. 

« M. Bruhns, directeur de l'observatoire de Leipsic, vient de me confir- 
mer que la planète que j'ai trouvée le 29 août est nouvelle, et je viens 
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prier M. le Secrétaire perpétuel de communiquer à l'Académie impériale 
cette découverte. 

» La position, d'après la carte de M. Chacornac, était le 29 août à 
10 heures en ascension droite o h 2 m 32 s , et sa déclinaison -t- 3° 55'; le 
3o août à io h 3o m en ascension droite o h 2 m i2 5 et 4- 3°5o'3o". Elle a 
l'éclat d'une étoile de 10 e à 11 e grandeur. » 

astronomie. — Observation d'une nouvelle planète télescopique ; Lettre de 
M. R. Luther à M. Élie de Beaumont. 

« Bilfc, près Dnsseldorff, 8 septembre 1862. 

» J'ai l'honneur de vous annoncer, en vous priant d'en faire part à 
l'Institut impérial de France, la découverte d'une planète de 11 e gran- 
deur du 3i août. Je l'ai découverte à i i fa 3o m , et j'en ai fait l'observation 
suivante : 

1862. Temps moyen de Bilk. Ascension droite en temps, Déclinaison boréale, 

Août 3 1 i4 h 58 m 55%5 o h g m 7%8o + 2° 35' 23", 3 

Mouvement diurne. . . — 38 s , 6 — 8', o 

» M. Tieljen, à Berlin, a eu la bonté d'en faire l'observation suivante : 

1862. Temps moyen de Berlin. Ascension droite en temps. Déclinaison boréale. 

Sept. 3 1 i h a5 m 28% o o h 7 m i8% 56 •+- 2° 1 2' 38", 5 

» Cette planète du 3i août est différente de la planète Daphné, perdue 
depuis 1 856, parce que le lieu de Daphné serait, selon les éléments de 
M. Seeling : 

Ascension droite. Déclinaison. 

3 h 36 m 4- 8° 

» Pour atteindre la même ascension droite, on serait forcé de diminuer 
l'anomalie moyenne de Daphné de la grande valeur de 6i°! Alors l'éphé- 
méride hypothétique de Daphné serait : 



1862. 


Ascension droite. 


Déclinaison 


Sept. 1,0 


h m s 

0. 8.52 


.' 
+ 3.24 


1 1 ,0 


. 1 . 3o 


+ 1-46 


21 ,0 


23.53.28 


+ 0. 2 


Oct. 1 ,0 


23.45 4 1 


— 1 .40 
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» Cette éphéméride donnerait aussi une déclinaison trop grande} et un 
mouvement diurne trop grand. : ., 

» La planète du 3i août est donc nouvelle, et portera le ri @ et le nom 
de Diana. » : ' 

physiologie végétale, — Recherches sur la formation de la matière grasse 
dans les olives; par M. S. de Luca. 

« Dans ma précédente communication du 26 août 186 1, j'ai fait con- 
naître à l'Académie les premiers résultats de mes recherches sur la forma- 
tion de la matière grasse dans les olives. En poursuivant ce travail, j'ai 
déterminé quantitativement la matière grasse contenue dans les olives aux 
différentes époques de leur développement. La série des olives recueillies 
depuis le 19 juin 1859 jusqu'au 12 février 1860, et qui m'avait servi l'année 
dernière pour déterminer le poids, le volume et la densité des olives, a été 
aussi employée pour le dosage de la matière grasse. 

» Pour cette détermination on a commencé à sécher les olives à l'étuve 
Gay-Lussac, puis on a séparé le} noyau de là pnlpe, : et enfin sur éette der- 
nière on a dosé, par des traitements répétés, la quantité de matière soluble 
dans le sulfure de carbone. Pour chaque dosage on a noté le, poids 
des olives entières, des noyaux et de la pulpe. Le poids de la matière solu- 
ble dans le sulfure de carbone a été calculé en centièmes sur celui de la 
pulpe seulement- Les résultats obtenus sonticonsignésdans le tableâii sui- 
vant (woz'r le tableau page 471) : 

» La substance soluble dans le sulfure de carbone extraite de la pulpe 
des olives aux différentes époques deleur développement n'est pas. "entiè- 
rement constituée par une matière grasse huileuse. Dans les premières 
périodes de la végétation, les olives contiennent en abondance une matière 
verte qui a beaucoup de ressemblance avec là chlorophylle, et, comme 
celle-ci, est soluble dans l'éther et dans le sulfure de carbone : cette matière 
verte diminue d'une manière progressive avec l'accroissement des olives, 
et en même temps la matière huileuse augmente! et devient de moins en 
moins colorée. Lorsque les olives sont complètement développées et mûres, 
la matière verte disparaît, et le sulfure de carbone ne sépare de ces fruits 
que de l'huile transparente et à peine colorée d'une teinté jaunâtre. 

» Ainsi les olives, au commencement de leur formation et développe- 
ment, cèdent au sulfure de carbone ou à l'éther une matière verte presque 
solide, non ou difficilement saponifiable et qui contient seulement des traces 
de matière grasse; mais à mesure que le fruit de l'olivier se développe et 
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grossit, la matière grasse augmente, tandis que la elilorophylle r ou une sub- 
stance verte analogue, diminue de manière à disparaître complètement lors- 
que la quantité de matière grasse se trouve à son maximum et les olives 
sont parfaitement mûres. 

» Il n'est pas sans intérêt de connaître la relation qui existe entre le poids 
d'une olive et celui du noyau et de la pulpe aux différentes époques delà 
végétation. Cette relation est donnée par le tableau suivant, qui du reste 
est fait sur les chiffres du précédent. 
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» Il résultedes données consignées dans ce tableau que le noyau aug- 
mente rapidement de volume et de poids, et qu'il est le premierlà se déve- 
lopper. Pendant cette période de l'accroissement du noyau, le poids de la 
pulpe est toujours de beaucoup inférieur à celui du noyau ; mais lorsque 
ce dernier est presque arrivé à son maximum de développement,:c'est alors 
que le poids de la pulpe égale celui du noyau. Ensuite la pulpe augmente 
toujours de poids, tandis que le poids du noyau reste stationnaire 

» La chlorophylle, ou matière verte analogue, qui se trouve en abon- 
dance dans les feuilles et les fruits de l'olivier, est toujours accompagnée 
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d'une matière sucrée, la mannite, que j'ai dosée aux différentes époques de 
la végétation, et dont je communiquerai les résultats à l'Académie dans 
une prochaine séance. » 

chimie organique. — Sur les produits de la réduction de l'acide nitro-anisique,' 

par M. P. ÂLEXETEFF. 

a En s'occupant de l'oxydation des corps organiques, les chimistes ont 
fait d'intéressantes découvertes. Dans les derniers temps, on a étudié aussi 
quelques remarquables métamorphoses par l'action de l'hydrogène in stalu 
nascend. A cet effet, on a employé le plus souvent l'amalgame de sodium, 
et dans la plupart des cas il y avait addition directe de l'hydrogène. De 
cette manière, M. Zinin a converti le benzile en benzoïne, l'huile d'amandes 
amères en hydrobenzoïne; M. Wurtz, l'oxyde d'éthylène et aldéhyde en al- 
cool; M. Berthelot, l'acétylène en éthylène;M. Kékulé, l'acide fumarique en 
succinique; M. Zinnemann, le glucose en mannite; enfin, en collaboration 
du D r Erlenmeyer, j'ai obtenu de l'acide cinnamique (i), un autre acide, le 
plus riche en hydrogène C 3 H 12 O a . 

» Dans tous ces cas, il y a donc addition directe d'hydrogène; mais les 
recherchesde M. Strecker démontrent que les acides nitro se comportent autre- 
ment avec l'amalgame de sodium. De l'acide nitrobenzoïqueC u H ,0 N 2 Q 8 (2) 
(formule doublée), il a obtenu, en réagissant avec l'amalgame de sodium 
en dissolution alcaline, un acide d'une composition C 14 H 10 N 2 O s , dont la 
formule ne diffère de celle de l'acide générateur que par G 3 . Ensuite, 
si on prolonge l'action de l'amalgame (ou mieux si on réagit avec le prot- 
oxyde de fer en dissolution alcaline), ce nouvel acide se transforme en un 
autre C u H ,a N 2 O* par la substitution de l'oxygène à une quantité équiva- 
lente d'hydrogène. Les expériences que j'ai faites au laboratoire de M. le 
professeur Strecker, à Ttibingue, avec l'acide nitro-anisique m'ont donné 
les résultats suivants. 

» En réagissant avec de l'amalgame de sodium sur l'acide nitro-anisique en 
dissolution alcaline, en faisant la liqueur acide quand la réaction est terminée, 
j'ai obtenu une substance colorée. En la redissolvant dans l'ammoniaque, et 
ajoutant du chlorure de barium, j'ai obtenu un précipité rouge d'un sel de 
baryte; mais en quantité insuffisante pour pouvoir les étudier. Si on filtre 

(i) Annalen der Chemie und Pharmacie, Mars 1862. 
(2) 0=12, H = i, 0= 16. 
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la liqueur et qu'où la laisse pendant quelques instants dans un flacon bou- 
ché, il se sépare des cristaux jaunes d'un autre sel de baryte. A 120 ils 
perdent leur eau de cristallisation et deviennent rouges. Chauffés, ils se bour- 
souflent. L'analyse montre qu'ils ont la composition C 16 H 42 Ba 2 N 2 O 7 . 
o gr , 1994 du sel donnent o,o5 1 5 d'eau et o, 2935 d'acide carbonique, _ 

Calculé. Trouvé. 

c' 6 39,9 40,1 

H" 2j 8 2,8 

Ba 3 28,1 27,1 

N 2 .. 

O'.... ;, » 

» L'acide correspondant à ce sel est d'une couleur jaunâtre, insoluble 
dans l'eau, l'alcool et l'éther. Il ne réduit pas l'argent de ses dissolutions. 
D'après sa formule et le mode de sa formation, cet acide est à l'acide anisique 
ce que l'acide C ,4 H 40 N 2 O 5 (Strecker) est à l'acide nitrobenzoïque. Un 
acide correspondant à C 44 H 42 N 2 0*(Strecker), je ne l'ai pas encore obtenu; 
mais à présent je m'occupe d'étudier ces divers produits de réduction de 
l'acide anisique. 

» Si on compare les formules des acides nitrobenzoïque et nitro-anisique, 
et des_ acides oxybenzaraique et oxyanisique avec ces produits de la ré- 
duction : 

C" H" W O 8 acide nitrobenzoïque, C 16 H 14 N J O 21 acide nitro-anisique, 

G» H'» N' O 8 (Strecker ), C' 6 H'< N ! O' ( Alexeyeff ), 

C l <H ls N 2 4 (Strecker), C" H" N''0 B 

qu h» W 0< acide oxybenzamique, C 16 H" N s S acide oxyanisamique, 

on voit que ces nouveaux acides occupent lé milieu. 

» En comparant la première combinaison de M. Strecker C 14 H 10 N 2 O 5 
avec la combinaison de M. Griess C 14 H' ' N 3 O 4 , on voit que la formule du 
premier ne diffère que par -+• N 14 H 13 — H 2 O 2 , ce qui permet de prévoir 
l'existence d'une combinaison C 44 H 48 N 8 O 3 , qui sera au second acide de. 
M. Strecker ce que C 14 H" N 3 O 4 est à G 44 H 40 N 2 O 5 : 

C" H'° N 2 O 5 (Strecker), C" H" N 3 O' (P. Griess ), 

C ! <H"W 2 4 (Strecker), C u H ,3 N 3 3 ? 

qu'on pourra peut-être obtenir en réagissant avec l'amalgame de sodium 
ou avec le protoxyde de fer sur la combinaison de M. Griess C 4 4 H 1 ' W O 4 . » 
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pathologie. — Du goître chez les animaux domestiques; 
par M. Baiixarger. 

« La question du goitre chez les animaux paraît n'avoir été jusqu'ici que 
très-peu étudiée, et je crois utile de faire connaître le résultat de quelques 
recherches entreprises récemment sur ce sujet dans les départements de 
la Savoie et de l'Isère. Ces recherches m'ont conduit à constater un fait 
nouveau et qui offre peut-être quelque intérêt pour la physiologie patho- 
logique. 

» Dans plusieurs localités de la Maurienne, à Aiguebelle, à Saint-Jean, à 
Saint-Michel, à Modane, j'ai trouvé chez les mulets l'hypertrophie du corps 
thyroïde dans une proportion si considérable, qu'elle dépasse de beaucoup, 
dans ces localités, celle qu'on observe chez l'homme. Dans une écurie de 
Modane, par exemple, sur vingt mulets il y en avait dix-neuf atteints de goi- 
tre. Si la proportion, pour l'ensemble des faits, n'est pas aussi grande, elle 
reste néanmoins très-forte et semble pouvoir être évaluée à plus des deux 
tiers. 

» Le fait observé d'abord dans la Maurienne a été confirmé d'une ma- 
nière remarquable par les recherches dans le département de l'Isère. L'exa- 
men de trente mulets, à l'usine métallurgique d'Àllevard, m'a permis de 
constater l'existence du goitre chez vingt-trois de ces animaux. 

» Dans l'état normal les glandes thyroïdes des mulets sont grosses comme 
des châtaignes, et je crois devoir faire remarquer que je n'ai considéré 
comme atteints de goître queles mulets chez lesquels ces glandes avaient ac- 
quis le volume d'un œuf de poule ou même celui d'un œuf de dinde. Le 
plus souvent rien ne décèle l'existence de cette tumeur au dehors; cepen- 
dant il y a sous ce rapport d'assez grandes différences, selon la conforma- 
tion du col des animaux. Sur les trente mulets de l'usine d'Allevard, il y 
avait quatre ou cinq goitres faisant saillie au dehors. 

» En général, ces goitres sont très-mobiles et ne produisent aucune 
gène. Dans trois cas seulement la trachée était assez comprimée, pendant 
les grands efforts musculaires, pour faire corner les animaux. L'hypertro- 
phie porte d'ailleurs sur les deux glandes ou sur une seule, et, dans ce der- 
nier cas, c'est plus souvent sur celle du côté gauche. 

» A Allevard, j'ai prié M. le docteur Niepce, bien connu pour ses recher- 
ches sur le goître et sur le crétinisme, de vouloir bien examiner les trente 
mulets de l'usine, et il est arrivé, comme moi, à constater vingt-trois cas de 
goître. 
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» L'existence chez les mulets d'une prédisposition spéciale à l'hypertro- 
phie des glandes thyroïdes ne semblé donc pas pouvoir être mise en doute. 
Cette prédisposition, en effet, n'existe plus au même degré chez les autres 
animaux domestiques. Les chevaux, par exemple, sont assez souvent at- 
teints de goitre, mais la proportion est beaucoup moins forte que chez Jes 
mulets. Cependant, parmi les faits que j'ai recueillis, il en est un qui tendà 
prouver que, dans certaines conditions aumoins, la fréquence peut encore 
être très-grande. - - - - - 

» A Saint-Jean-de-Maurienne, sur les sept chevaux de la brigade de 
gendarmerie, quatre sont devenus goitreux après un séjour, de moins de 
deux années. Ce fait paraît d'autant plus remarquable que ces chevaux de 
la brigade de gendarmerie, bien nourris, bien soignés, sont logés dans une 
écurie spacieuse très-éclairée et très-aérée, 

» Après les chevaux, ce sont les chiens qui semblent le plus prédisposés 
a l'hypertrophie des glandes thyroïdes. Enfin on en trouve encore des, cas 
isolés chez les vaches, les moutons, les chèvres et les porcs. 

» Il est impossible de ne pas rattacher les goitres des animaux aux causes 
endémiques qui produisent la même affection chez l'homme. Cependant en 
présence de cette proportion si forte de. goitres observée chez les mulets, 
dans les départements de la Savoie et de l'Isère, j'ai cru devoir examiner un 
assez grand nombre de ces animaux dans des localités suisses. Comme on 
devait s'y attendre, à de rares exceptions près les glandes thyroïdes ont été 
retrouvées avec leur volume normal. 

. : » U y a quelques années, un, savant professeur d'une de nos écoles vé- 
térinaires signalait le goitre, comme excessivement rare chez les animaux 
domestiques. Il ressort, je crois, des faits rapportés dans cette Note que 
cette extrême rareté n'existe que dans les localités saines. Il en est tout au- 
trement dans celles où le goitre et le crétinisme sont endémiques.. L'in- 
fluence des causes productrices du goitre s'étend alors aux animaux domes- 
tiques et, comme on l'a vu, plus spécialement aux mulets. 

» Il ne semble d'ailleurs pas possible de donner aucune explication de 
cette singulière prédisposition au goitre chez les mulets. Cependant il im- 
porte de faire remarquer qu'il est assez curieux de la rencontrer précisément 
chez un animal stérile quand on se rappelle que la stérilité est l'un des ca- 
ractères du crétinisme. Il y avait donc au moins, entre la, dégénérescence 
çrétineuse et les conditions spéciales dans lesquelles se trouvent les mulets, 
ce premier rapport. La fréquence du goitre dans les deux cas en démontre 
un second. C'est à ce point de vue que la prédisposition spéciale et .tout à 
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fiifc exceptionnelle des mulets â contracter le goitre offre peut-être quelque 
intérêt pour la physiologie pathologique. 

» J'ajouterai, avant de terminer, que cette prédisposition pourrait peut- 
être être mise à profit pour l'étude générale du goitre. Combien en effet ne 
serait-il pas facile d'instituer des expériences pour déterminer au moins 
l'action des eaux sur la production de cette affection. M. Grange a cité le 
fait d'un ingénieur qui serait parvenu à se donner le goitre en buvant pen- 
dant quelques mois de l'eau chargée de sels magnésiens. Il y a dans la 
Maurienne plusieurs sources dont les eaux, dit-on, produisent rapidement 
l'hypertrophie du corps thyroïde. On assure que de jeunes conscrits sont 
ainsi parvenus à se faire exempter du service militaire. Ces faits, que tout le 
monde répète, ne sont cependant pas directement prouvés. Ne pourrait-on, 
par exemple, essayer chez quelques mulets et dans des localités saines l'effet 
de l'eau chargée des mêmes sels et dans les mêmes proportions. La prédis- 
position très-grande qu'ont ces animaux à contracter le goitre ne pourrait 
manquer de donner à des expériences de ce genre un certain intérêt. 

» En résumé : 

» Les animaux domestiques sont souvent atteints de goître dans les loca- 
lités où cette affection est endémique. Elle s'observe surtout alors chez les 
chiens et chez les chevaux, mais elle sévit d'une manière spéciale et tout à 
fait exceptionnelle chez les mulets. » 

M. Mathieu, de la Drôme, adresse à M. le Président, la Lettre suivante 
à l'occasion de ce qui a eu lieu pour le paquet cacheté présenté à la précé- 
dente séance. 

« Monsieur le Président, j'ai compris la justesse de vos observations con- 
cernant les prédictions météorologiques sous pli cacheté. Pour m'y confor- 
mer, j'ai l'honneur de vous prier, dès aujourd'hui, de vouloir bien ouvrir 
dans la séance du 17 novembre prochain la Note que je pris la hberte de 
vous adresser le 3o août et dont le dépôt fut accepté sous le n° 2074. 
J'écarte ainsi le soupçon d'avoir voulu attendre les événements avant de 
vous demander l'ouverture de ce paquet. ^ 

» La Note dont vous m'avez refusé le dépôt était ainsi conçue : « J ai dit, 
,, dans ma Note du 3o août, qu'il y aurait un jour extrêmement pluvieux a 
» Genève du 28 octobre au 4 novembre. Pour donner plus de précision a 
» mon pronostic, je dis que ce jour exceptionnel sera un des quatre du 
,, 29 octobre au I er novembre. Ce seul jour donnera plus d'eau que n en 
» donnent, année commune, quinze jours du même mois d'octobre. » 

C» R., 1862, 2 me Semestie. (T. LV, N° il.) 
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» Le mot jour doit, être entendu dans le sens d'une période continue de 
vingt-quatre heures, lors même qu'elle serait partagée par minuitr » ; 

M. de La Pjlagne adresse, de Toulon, une Lettre ayant pour objet d'ap- 
peler l'attention sur une théorie qu'il s'est faite de la contagion syphilitique, 
théorie dans laquelle il fait intervenir les parasites, et qu'il recommande à 
l 'attention des micrographes. , / 

M. Frémont prie l'Académie de comprendre un ouvrage qu'il lui adresse, 
« Le déparlement du Cher », dans le nombre des pièces de concours pour 
le prix de Statistique. '-. , ~ 

(Renvoi à la Commission du prix de Statistique, } ' . .- ; 

M. Coinde adresse, de Bonê, une Note, sur les Aphid iens et les Gallinsectes 
de l'Algérie. Dans cette communication, qu'il annonce comme le prélude 
d'un travail plus complet, il énumère trois espèces de pucerons et dix de 
coccus qui s'attachent aux plantes cultivées des environs de Bone. 

La séance est levée à 4 heures trois quarts. L, D, 



L'Académie a reçu dans la séance du 8 septembre 1 862 les ouvrages 
dont voici les titres r , . _ t_ . 

Rapport présenté à S. Exe. M. le Ministre de l'Agriculture, du Commerce et 
des Travaux publics, par l'Académie impériale de Médecine, sur les vaccinations 
pratiquées en France pendant l'année 1860. Paris, 1862^ 4 exempt.- in-8°. 

De la longévité humaine, à propos de f ouvrage de M. Flourens; par 
M. Fée. (Extrait des Mémoires de la Société des Sciences naturelles de Stfas- 
bourg.) Strasbourg, 1862 j in-4°. : - : '.'- - '-"■ 

Programme de morphologie, contenant une classification nouvelle- des- Mam- 
mifères ; par L. A. Segond. Paris, r8©2;ih-8 p . : _ 

Mémoires de L'Académie impériale des Sciences, Arts et Belles-Lettres de 
Dijon • 2 e série, t: Dl, année t86i ; in-8°. : -\ -.*_ 

Bulletin delà Société des Sciences naturelles de Neuchâtel; t. IV, r ec cahiep. 
Neuchâtel, i856j in-8°. 

Société Littéraire et Scientifique de Castres -( Tarn )'. Séance générale publique 
du 7 juillet 1862. Castres, 1862; in-8* • - 

Opuscules adressés par M. GloT-BEï: Compte rendu de l'état de l'ensei- 
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gnemenl médical et du service de santé civil et militaire de l'Êffipte au commen- 
cement de mars 1849. — Méhémet-AU, vice-roi d'Egypte. — Coup d' œil sur 
ta peste et les quarantaines, à l'occasion du Congrès sanitaire réuni à Paris 
au mois de juillet i85i. — Le percement de l'isthme de Suez. Discours de ré- 
ception prononcé à l'Académie de Marseille, dans sa séance du 5 août 1860.— 
Le docteur Clot-Bey et sa conduite en Egypte depuis 101B jusqu'en i858. — 
(Diverses pièces autographiées annoncées dans le Compte rendu de la séance du 
I er septembre et relatives à l'Egypte et à la position médicale que M. Clot-Bey 
y a occupée pendant trente années, ) 

Additamenta adcenturias cimicum regni neapolitani, auclore Achille Costa. 
Cum tribus tabulis œresculptis. (Présenté par M. Milne Edwards.) 

Pleuritis... Pleurésie et pneumonie de la première enfance; monographie 
tracée d'après des observations personnelles de M. le D r Hugo Ziemssen. 
Berlin, 1862; in-8°. (Présenté par M. Velpeau.) 

Catalogô..., Catalogue des manuscrits que possède M, D. Balth. Boncompa- 
gni; par M. NardUGGI. Rome, 1862; in-4°. 

Scripti... Ecrits de Léonard de Pise, mathématicien du xm e siècle; pu- 
blié par Balth. BqncomPjMSNI. Rome, 1807, 1862; 2 vol. in-4°. 

Discorso... Discours sur la vie et les œuvres du P. J.-B. Pianciani , pro- 
noncé par le P. Segchi, le 19 mai 1862, devant l'Académie du Tibre. 
Rome, 1862 ; in-8°. 



L'Académie a reçu dans la séance du i5 septembre 1862 les ouvrages 
dont voici les titres : 

Nouvelles suites à Buffon. — Nouveau cours de Minéralogie, contenant 
la description de toutes les espèces minérales avec leurs applications directes 
aux arts; par M. G. Delafc-SSE; t. III. Paris, 1862; 1 vol. in-8°, avec 
planches. 

Traité de Géométrie descriptive ; par J. de la Goubnebie; 2 e partie. Paris, 
1862; vol. in-4°, avec un atlas de 02 planches. 

Animaux fossiles et géologie de l'Attique, d'après les recherches faites en 
1 855-56 et en 1860 sous les auspices de l'Académie des Sciences; par Albert 
Gaddry; i re et 2 e livraisons. Paris, i862;in-4°, avec planches. (Présenté 
au nom de l'auteur par M. d'Archiac.) 

Le département du Cher; par Auguste Frémc-NT; t. I et II. Bourges, 
1862 ; 2 voL in-8°. (Destiné par l'auteur au concours pour le prix de Sta- 
tistique.) 
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Mémoires de l'Académie de Stanislas; 1861. Nancy,' 1862; vol. in-8°. 

Société impériale de Médecine, Chirurgie et Pharmacie de Toulouse. — Tra- 
vaux. (6a e année.) Toulouse, 1862; vol. in-8°. 

Exposé des travaux de ta Société des Sciences médicales du département de ta 
Moselle. 186 1. Metz, 1862; in-8°. ; 

Pièces adressées par M. Hardy à l'appui de sa candidature: Culture du 
pavot somnifère en Algérie. - Culture du nopal. Éducation de la cochenille en 
Algérie. — De la maladie des raisins en Algérie. — Manuel du cultivateur de 
coton en Algérie. —Importance de l'Algérie comme station d'acclimatation. 
~ De la culture du tabac à Java. (Ces pièces sont renvoyées à l'examen de 
la section d'Économie rurale.) 

Memoirs. . Mémoires concernant le relevé géologique de 4' Inde. Vol, I, 
part. 2; vol. m, part. 1. Calcutta, i858 et 1861 5 2 vol. in-4°,' ayee figures 

et carte. Y ■ 

Ânnual report... Rapport annuel sur le relevé géologique de V Inde et sur 
le Muséum géologique de Calcutta. (5 e année, 1860-1861.) Calcutta, 1861 ; 

br. in-8°. 

Sitzungsberichte... Comptes rendus des séances de l'Académie royale des 
Sciences de Vienne. (Classe des Sciences mathématiques et naturelles.) 
XLV e vol. (i re section) i re et 2 e livraisons; (2 e section) livraisons 2 ,, 3- et 4. 

Vienne, 1862 ; 5 br. in-8°. '" \~ ' 

Schriften... Publications de l'Université de Kiel pour l'année 1861? t.VIII. 

KJel, i862;in-4 p . 
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DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 



SÉANCE DU LUNDI 22 SEPTEMBRE 1862. 
PRÉSIDENCE DE M. VELPEAU. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

M. le Président de l'Institut rappelle que la prochaine séance trimes- 
trielle aura lieu le I er octobre et invite l'Académie à procéder au choix d'un 
lecteur qui devra la représenter dans cette séance. 

GÉODÉSIE. — Remarques à l'occasion d'une communication récente de M. Le 
Verrier sur la détermination de la longitude du Havre; Lettre de M. Faye. 

« L'opération de télégraphie électrique instituée en 1 854 pour détermi- 
ner la différence de longitude entre Greenwich et Paris était basée, confor- 
mément aux plans de M. Airy, sur l'observation des mouvements brusques 
d'une petite aiguille aimantée, analogue à celles dont on se servait alors 
dans la télégraphie anglaise. 

» Chargé avec M. Dunkin, de Greenwich, des observations astrono- 
miques et télégraphiques, je ne tardai pas à m'apercevoir que le procédé 
fort ingénieux de M. Airy pourrait être avantageusement remplacé par la 
méthode des coïncidences, pourvu qu'on substituât, à l'observation de ce 
qu'on pourrait appeler le geste muet de l'aimant, celle du petit bruit sec que 
cette aiguille ferait en frappant son arrêt d'ivoire convenablement placé. 
Mais alors les signaux électriques, au lieu d'être donnés à des instants arbi- 
traires à l'une des stations, devaient être frappés de seconde eu seconde, 
d'après les battements d'une pendule sidérale, soit à la main, soit par cette 

C. R., 186-2, 2 me Semestre. (T. LV, N° 12.) 64 
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pendule elle-même, tandis qu'à l'autre station on aurait observé les coïn- 
cidences du bruit de l'aimant avec les battements d'une pendule de temps 
moyen. 

» On sait combien l'observation des coïncidences par l'ouïe est facile, 
expéditive et surtout précise, partout où l'on peut l'introduire. L'homme 
le moins exercé peut ainsi comparer deux pendules voisines à 2 ou 3 
centièmes de seconde près, et comme la détermination des longitudes se 
ramène essentiellement à une comparaison du même genre entre deux pen- 
dules éloignées, on pouvait d'avance être sûr du succès. Mais lorsque je 
proposai cette méthode d'abord à M. Le "Verrier à Paris, puis en Angleterre 
à l'astronome royal M. Airy, il me fut répondu que, malgré les avantages de 
cette manière d'opérer, les arrangements pris de part et d'autre ne pour- 
raient être changés sans de graves inconvénients dans le coins d'une opé- 
ration. 

» Or c'est précisément cette méthode que M. Le Verrier vient d'empioyer 
entre le Havre et Paris (Compte rendu de la séance du i5 septembre). Si 
je n'avais été empêché lundi dernier de suivre la communication de 
M. Le Verrier, je n'amais pas manqué de faire remarquer, séance tenante,* 
que la méthode dont ïl vient de se servir date de i854, et qu'elle lui avait 
été suggérée par moi à l'occasion des opérations analogues dont nous nous 
occupions alors entre Paris et Greenwich. Obligé par une indisposition de 
garder le logis, je vous prie, Monsieur le Président, de vouloir bien faire 
connaître cette réclamation à l'Académie dans sa séance de demain. » 

Remarques de M. Le Verrier au sujet de la Lettre de M. Faye. 

« M. Le Verrier ne comprend pas le sens de la réclamation de M. Faye. 

» S'agit-il de la méthode des coïncidences? Elle a été employée de tout 
temps par les astronomes et, sans doute, elle était connue de M. Airy en 
i854. 

» S'agit-il de son application à une détermination de longitudes? Elle a 
été pratiquée en Suède d'une manière particulière, et par M. Encke pour 
comparer Rœnigsberg et Bruxelles à Berlin. 

» M. Le Verrier a fait usage pour la détermination des longitudes de 
quatre procédés différents, a6n de les bien connaître. Il n'hésite pas sous 
le rapport de leur mérite à les classer dans l'ordre suivant : 

» i° La méthode la plus simple et la plus précise consiste à pratiquer 
les observations astronomiques en faisant usage, pour apprécier le temps, 
de relais conduits par la même pendule. 
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» 2° L'inscription des observations par le moyen de l'électricité sur une 
bande mobile de papier chimique jouit d'avantages presque égaux à ceux 
de la méthode précédente sous le rapport de la précision, mais elle est 
d'une installation plus compliquée. 

» 3° Lorsque, au lieu d'une pendule pour les deux stations, on en emploie 
une dans chaque station, on peut les comparer entre elles au moyen de 
séries de signaux disposés en petits groupes tels, que la fraction de seconde 
à estimer soit la même dans chaque groupe, mais différente d'un groupe à 
l'autre. 

» 4° Dans ce même cas, on peut faire usage de la méthode des coïnci- 
dences. 

» De toutes ces méthodes, celle des coïncidences, recommandée par 
M. Faye, est la moins sûre. » 

ASTRONOMIE. — Détermination de la longitude du Havre. (Suite.) 
Communication de M. Le Verrier. 

« J'ai exposé dans le Compte rendu de ladernière séance une première dé- 
termination que j'ai faite, en novembre 1861 , de la longitude du clocher de 
Notre-Dame du Havre. Les pendules employées à Paris et au Havre ont été 
comparées entre elles de deux manières : par des signaux directs disposés 
d'une façon particulière et en outre par l'emploi de la méthode des coïnci- 
dences. Cette dernière méthode, si anciennement connue des astronomes, a 
été appliquée par M. Encke dans la recherche des différences de longitude 
entre Berlin et Rœnigsberg d'une part, entre Berlin et Bruxelles de l'autre. 

» Il me reste à expliquer les opérations faites en 1862. 

» Notre station du Havre a été transportée sur le coteau d'Ingouvilie à 
i4oo mètres au nord du clocher du Havre, et dans le méridien même de ce 
clocher; en sorte qu'on n'a eu aucune correction à apporter à la détermi- 
nation de la longitude. II nous sera facile en outre de laisser dans cette posi- 
tion des traces certaines de la méridienne que nous aurons ainsi déterminée, 
et de nous conformer par là au désir témoigné par MM. les Ingénieurs du 
Havre. 

» Mais ce qui distingue surtout nos opérations de celles qui les ont 
précédées, c'est l'extrême simplicité que j'y ai introduite en supprimant 
complètement l'opération complexe de la comparaison des pendules. 
La même pendule sidérale mettait en mouvement deux relais très -sen- 
sibles, battant l'un au Havre, l'autre à Paris; c'est sur ces relais, et par 
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conséquent avec la même pendule sidérale, qu'ont été faites les observa- 
tions astronomiques dans les deux stations. Les différences des heures 
observées pour les passages des mêmes étoiles dans les deux stations ont 
donc donné directement la différence de longitude, sans autre correction 
ni calcul qu'une différence de o s ,oi5 à ajouter à la longitude déterminée 
par les battements provenant de la pendule de Paris. 

» Pour qu'on puisse apprécier l'exactitude qu'on obtient par cette mar- 
che, je vais rapporter d'abord les résultats fournis par chacune des étoiles 
observées dans les deux stations dans la soirée du 3r juillet. 

Étoiles Longitude 

observées. conclue. Remarques. 

m s 

Juillet 3 1 p Lyre 8 . 54 ,45 Le résultat moyen fourni par 

63oo B. À. C 54,6o l'observation des t4étoiles 

6364,. W 5 4,53 estde8 m 54%54. 

1 10 Hercule 54, 61 

[î 1 Lyre 54,52 

3' Id. 54,55 

Ç Aigle. ... 54,69 

19 Lyre. 54,55 

<a Aigle 54 j44 

SU 54,56 

P Cygne 54,45 

6718B.A.C 54,56 

i4 Cygne 54,5a 

7 Aigle 54 ,54 

a Dauphin. ... . . 8.54,57 Dans cette seconde série, les 

a Cygne 54,53 lunettes de Paris et du 

c. . Id 54,71 Havre occupaient des po- 

55 Id 54,66 sitions inverses de celles 

57 Id 54<6i qu'elles avaient durant la 

v Id 54,58 première série. La moyen- 

60 Id 54,46 ne fournie par l'observa- 

6iOId. . 1 54,43 tion des i3 étoiles est de 

Ç Id 54,57 8 m 54%56. 

<7 Id 54, 5o 

1 Pégase 54,6i 

7455 B. A. C 54,54 

p Verseau 54,54 

» Chacune des étoiles donne à elle seule un résultat peu différent de la 
moyenne, et nous allons voir combien l'identité est encore plus grande 
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entre les résultats fournis par les différents jours d'observation. En laissant 

de côté la détermination faite pendant la première soirée, le ai juillet, 

quand les instruments n'étaient point encore complètement réglés, nous 

trouvons pour la longitude cherchée les valeurs suivantes : 

m s 

Juillet 25,5 8.54,55 

27 ■ 54,59 

3o 54,57 

3i 54,55 

Août 1 54,58 

Moyenne. ... 8.54,57 

» Ainsi donc aucune des déterminations particulières ne diffère de la 
valeur moyenne de plus de o s ,o2. La plus grande exactitude possible semble 
atteinte par l'emploi des procédés les plus simples. 

» Le nombre 8 m 54% 5g que j'ai donné dans la première partie de cette 
communication, et quia été déduit delà comparaison des pendules par la 
méthode des coïncidences, diffère peu de celui que nous venons d'adopter. 
Mais je pense, appréciant les détails de l'opération et malgré les soins que 
j'y ai mis, que l'accord si parfait entre les deux méthodes est un peu fortuit, 
et que la seconde l'emporte de beaucoup sur la première. On comprend 
en effet combien les opérations sont simplifiées et combien de sources d'er- 
reurs on élimine par conséquent, lorsque, au lieu de deux pendules diffé- 
rentes, qu'il fallait comparer à distance par des méthodes sur lesquelles 
roulait toute la discussion, on fait en sorte que les observateurs n'aient 
plus qu'une seule et même pendule, et qu'ainsi tout l'attirail de la compa- 
raison et les incertitudes qu'elle entraînait se trouvent supprimés. Les opé- 
rations devenant aussi simples, aussi pratiques et aussi précises que si elles 
avaient lieu dans un même observatoire, l'exactitude est la même que celle 
qu'on sait obtenir dans ces établissements lorsqu'ils sont bien organisés. 

» La longitude du clocher de Noire-Dame du Havre, ainsi déterminée, 
est plus petite de 6", 5 que celle qu'on trouve dans le Mémorial, 
t. VII, p. 109. » 

M. Dumas présente, au nom de M. le Ministre de l'Instruction publique, le 
tome II des œuvres de Lavoisier et annonce l'intention de revenir dans 
une prochaine séance sur ce volume, qui, réunissant les derniers travaux 
de l'illustre chimiste et ceux de ses Mémoires qu'il était le plus difficile 
de se proeurer, était attendu avec le plus d'impatience et a dû être publié 
le premier. 
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RAPPORTS. 

hydrographie. — Rapport sur un instrument pour faire le point en vue des 
côtes, présenté par M. Mercadier, professeur de mathématiques - et de 
physique au collège de Constantine (Algérie). 

(Commissaires, MM. Duperrey, de Tessan rapporteur.) 

« Dans la séance du 1 5 septembre 1 86a, M. le Président a renvoyé à noire 
examen un instrument de M. Mercadier, professeur de mathématiques et de 
physique à Constantine; et c'est le résultat de cet examen que nous venons 
faire connaître à l'Académie. 

» M. Mercadier n'étant que pour peu de jours à Paris, votre Commission 
a cru devoir hâter son Rapport et vous faire connaître dès aujourd'hui 
son opinion favorable sur l'instrument présenté par cet ingénieux professeur. 

» Tout le monde connaît ce problème, résolu pour la première fois en 
1666, par Polhenot, ancien Membre de cette Académie : Déterminer sur 
une carte la position d'un point, lorsqu'on connaît celles de trois autres 
points et les deux angles sous-tendus par leurs distances mutuelles, quand 
celles-ci sont vues du point dont on cherche la position. 

» On sait que Dalrymple a fait la première application de la solution de 
Pothenot à la construction des cartes marines ; que notre regretté confrère 
M. Beautemps-Beaupré a eu le courage de l'appliquer exclusivement à l'im- 
mense travail hydrographique des côtes de France. On sait enfin qu'aujour- 
d'hui les hydrographes consciencieux de toutes les nations maritimes n'em- 
ploient pas d'autres procédés pour fixer les positions des sondes sur leurs 
cartes. 

» Mais si ce procédé est exact, il n'est pas expéditif. Il devient même 
très-pénible et très-fastidieux quand on a, comme dans les grands travaux 
hydrographiques, des milliers, des centaines de milliers de points à fixer 
ainsi. Car chacun de ces points exige que l'on détermine d'abord au moins 
deux centres, et que l'on décrive au moins deux arcs de cercle dont l'in- 
tersection doit donner la position désirée. 

» M. Mercadier a voulu simplifier cette recherche sans lui rien ôter de 
son exactitude; et il y est parvenu par un moyen simple qui supprime tout 
tracé de lignes sur la carte. 

» Sans doute, pour être utile aux hydrographes, l'instrument de M. Mer- 
cadier aura besoin de quelques perfectionnements que la pratique fait 
connaître. Mais tel qu'il est, il peut déjà être utile aux marins pour faire 
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leur point en vue des côtes. En outre, la rapidité de ses indications pourra 
hâter l'adoption dans la marine d'un mode de détermination du point plus 
exact que celui des relèvements à la boussole, généralement encore employé, 
et qui devient tous les jours plus défectueux par l'introduction toujours 
croissante du fer et de l'acier dans les constructions navales. 

» Quoique l'instrument de M. Mercadier soit très-simple, sa description 
ne pourrait être bien comprise sans 6gure. Nous nous bornerons donc à 
dire qu'il se compose essentiellement d'un cercle gradué à trois alidades 
que l'on fixe sur ce cercle à l'aide de vis de pression, de manière qu'elles 
fassent entre elles des angles égaux aux deux angles observés; qu'aux points 
représentant sur la carte les points visés sont placées des tiges cylindriques 
verticales, au contact desquelles on amène les trois alidades, et qu'alors 
le centre du cercle gradué marque exactement sur la carte la position dé- 
sirée. Il n'y a donc, par ce procédé, aucune ligne droite, aucun arc de cercle 
à tracer sur la carte pour avoir la position que l'on cherche. 

» Mais, si en théorie deux angles suffisent, en général, à la détermination 
d'un point, dans la pratique ils sont toujours insuffisants. Car toujours il 
faut au moins un angle de plus pour vérifier l'exactitude de la position 
trouvée. Il serait donc très-utile et presque nécessaire que le cercle gradué 
portât une quatrième alidade, à lame d'acier flexible, qui pût être dirigée 
successivement vers les autres points relevés, de manière à vérifier si, dans 
ces diverses positions, son vernier accuse bien les angles observés sur 
chacun de ces points. 

« En résumé, nous pensons qu'avec quelques légers perfectionnements 
indiqués par la pratique, l'instrument de M. Mercadier, dont le principe 
est exact, pourra être utile à la navigation et à l'hydrographie. 

» Nous proposons, en conséquence, à l'Académie de lui accorder son 
approbation. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

MM. Joly et Musset adressent au concours pour le prix Alhumbert 
(questions des générations dites spontanées) un Mémoire ayant pour titre : 
« Nouvelles études sur l'hétérogénie ». 

(Renvoi à la Commission du prix Alhumbert pour 1862.) 

Postérieurement à l'envoi de cette pièce, les auteurs ont adressé succès- 
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sivement deux Notes destinées à faire connaître les résultats auxquels ils sont 
arrivés en continuant leurs recherches sur la même question, Notes que 
nous reproduisons ici par extrait. 

physiologie. — Quelques nouvelles expériences en faveur de l'hétérogénié; 
par MM. N. Joly et Ch. Musset." 

« La première de ces expériences (i) ne nous appartient pas, en ce sens 
qu'elle a été exécutée pour la première fois par M. .Pasteur. Nous. l'avons 
répétée en suivant de point en point toutes les indications données par cet 
habile chimiste. Seulement, au lieu de l'eau sucrée albumineuse,nous avons 
employé une décoction de viande obtenue après une demi-heure d'ébul- 
lition. 

» Dans une série déballons A, B, C, d'environ i litre de capacité, nous 
avons introduit environ 4o grammes de cette même décoction, et nous les 
avons remplis d'air calciné. Cela fait, au moyen du procédé indiqué par 
M. Pasteur, nous faisons glisser dans le ballon A un petit tube de verre 
renfermant des bourres de coton-poudre, chargées des poussières de l'air 
et soumises à l'action de l'air brûlé. Nous refermons à la lampe Je col du 
ballon préalablement rempli de ce même air et nous attendons le résultat. 
Dans un autre ballon B, absolument préparé comme le premier, nous 
ne mettons que du coton-poudre extrait avec précaution du milieu d'une 
masse plus considérable de cette substance renfermée dans un flacon et par 
conséquent aussi vierge que possible de corpuscules atmosphériques. Un 
troisième ballon C, contenant la même décoction que A et B, est simple- 
ment rempli d'air calciné, sans coton. Un quatrième D y soumis comme les 
précédents à une deuxième ébullition, reste ouvert après cette opération. 
Un cinquième E est fermé pendant la seconde ébullition. Pour chacun des 
vases A, B, C, D, E, la seconde ébullition a duré de 3 à 4 minutes. 

Résultats. 

» Ballon A. — Ouvert le 4 août, cest-à-dire cinq jours après le com- 
mencement de l'expérience, le ballon A nous a offert une quantité de lon- 
gues Bactéries et un îlot formé par un mycélium rameux et cloisonné, qui 
nageait à la surface du liquide. C'est le résultat obtenu par M. Pasteur. 

(i) Notons une fois pour tontes que, pendant la durée de ces expériences, la température 
de notre laboratoire a varié entre 2i° et 22° centigrades. 
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» Ballon B. — Ouvert le 6 août, le vase B nous présente des Bactéries 
déjà mortes, et réduites pour la plupart à de simples granulations; en re- 
vanche, nous voyons la partie du coton-poudre qui dépassait un des bouts 
du tube, former une espèce de touffe flottante qui, examinée au microscope, 
nous offre un magnifique mycélium, identique à celui du vase A. 

» Ballon C. — Ouvert le 4 aoiit ; Bactéries vivantes, mais un peu moins 
nombreuses qu'en A; pas de mycélium. Ce résultat confirme une fois de 
plus ceux que nous avons obtenus l'an dernier en répétant l'expérience de 
Schwann, et il prouve, contradictoirement aux assertions de M. Pasteur, 
que l'air chauffé, puis refroidi, ne laisse pas intact du jus de viande qui a 
été porté à l'ébullition. 

» Ballon D. - Resté ouvert après la seconde ébullition, le ballon D ne 
nous offrait encore rien de vivant le 5 août, preuve évidente du retard, mais 
non de l'obstacle absolu que l'ébullition prolongée peut apporter au déve- 
loppement des proto-organismes au sein des décoctions. Mais le 7 août ce 
ballon fourmillait de Bactéries très-longues et très-vivantes. Ceci n'est pas 
d'accord avec ce que dit M. Pasteur « que l'on peut toujours mettre en 
contact avec une infusion qui a été portée à l'ébullition un volume d'air 
considérable, sans qu'il s'y développe la moindre production organisée. ,. 

» Ballon E. - Le i3 août, nous ouvrons le ballon E. Il ne contient rien 

de vivant. 

,, Ainsi, malgré toutes les précautions que nous avons prises pour 
nous conformer strictement aux indications données par M. Pasteur, 
nous avons presque toujours obtenu des résultats entièrement opposés 



aux siens. 



» Aussi, plus que jamais convaincus que c'est à l'embryogénie et non a la 
chimie qu'il faut demander la solution de la question qui nous occupe, 
nous avons pris la résolution de ne plus violenter en rien la nature, de met- 
tre de côté les appareils souvent si compliqués du laboratoire, d'éviter 1 em- 
ploi du feu, des acides et de l'eau bouillante, de substituer, en un mot, des 
expériences vraiment physiologiques aux expériences à notre avis par trop 
chimiques de nos antagonistes. Ces expériences nouvelles feront 1 objet 
d'une autre et très-prochaine communication à l'Académie. En attendant, 
nous croyons devoir résumer ainsi qu'il suit les résultats que nous avons 
obtenus en répétant, avec le plus grand soin, l'une de celles au moyen des- 
quelles M. Pasteur se vante d'avoir acculé dans leurs derniers retranche- 
ments les partisans de l'hétérogénie. 

C. R. , 1862, 2 me Semestre. (T. LV, N* 12.) 
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» i° En ensemençant des poussières, par le procédé de - M. Pasteur, 
dans une décoction de viande bouillie deux fois et en contaGt avec de l'air 
calciné, nous avons obtenu ce que cet habile chimiste obtient lui-même, 
c'est-à-dire des Bactéries et un mycélium rameux. . . 

» a° Mais, sans rien ensemencer, c'est-à-dire en nous servant de coton- 
poudre aussi vierge que possible de corpuscules atmosphériques, polis avons 
vu des Bactéries et un mycélium apparaître aussi dans le ballon employé 
pour cette expérience. 

}> 3 D Enfin le .ballon, qui n'avait reçu que de l'air calciné, mis en con- 
tact avec la décoction, ne nous a pas moinsfourni une nombreuse popula- 
tion de Bactéries, résultat en opposition manifeste ayec celui de Schwann, 
ainsi qu'avec ceux de M. Pastexir. . r. '. — . "_ ■ ; 

» Nous nous croyons donc encore une fois autorisés à conclure que c'est 
la substance organique employée, et- non des germes atmosphériques illu- 
soires, qui donnent naissance aux êtres organisés des infusions. Du reste, 
des expériences toutes récentes et très-précises du professeur Jeffries Wy- 
man l'ont conduit à des résultats pareils aux .nôtres, et il affirme, comme 
nous, qu'il a vu des Infusoires se développer dans des solutions de 
matières organiques bouillies, mises en contact uniquement avec de l'air 
calciné, ou renfermées avec de l'air ordinaire dans des vases hermétique- 
ment clos et plongés dans l'eau bouillante. » 

physiologie. — Etudes physiologiques sur l'héterogénie ; ■ - 
par MM. WT. Jolt et Ch. Musset. ' . 

« Dans la conviction intime où nous sommes qu'il est temps de trans- 
porter la grande question de l'héterogénie du domaine de la chimie su? 
celui de la physiologie, uo»s avons institué une série d'expérieoees h l'air 
libre dont -les résultats, merveiileuseioient d'accord, a^ec nos précédentes 
conclusions, démontrent victorieusement, ce -nous semble, l'inanité des 
théories panspermistes.. Yoï&i Je résuméides faits que .nous avons observés 
et les conséquences que nous en avons déduites : 

« i° De même que l'eau provenant de la neige requeiljie au momeotde 
la chute des -premiers flocons, et pour des raisons identiques (l'absence de 
germes atmosphériques et le peu de substance organique qu'elle contient), 
l'eau distillée peut rester longtemps exposée à l'air sans qu'il s'y manifeste 
la moindre trace d'organisation. 
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» a° L'expérience nous a prouvé que des Infusoires ciliés ou nus peuvent 
vivre pendant plusieurs jours dans de l'eau distillée-. Donc leurs germes 
pourraient et devraient également s'y développer s'ils y étaient apportés 
par l'air atmosphérique. 

» 3° L'eau distillée renfermant du pyroxyle ou de l'amiante chargés des 
poussières flottant dans l'air reste toujours très-peu féconde, quelquefois 
même entièrement stérile. 

* 4° Au contraire, l'eau distillée où l'on verse une quantité de poussière 
considéraMe'relativement au volume du liquide employé, devient prompte- 
mpnt féconde. Mais, en raison de la petite quantité de substance organique 
qu'elle renferme, elle ne produit que des Bactéries et des Monades, c'est-à- 
dire les plus simples des organismes. 

» 5° Cette même eau distillée, dans laquelle on fait macérer quelques 
feuilles A 1 Asters, préalablement lavées avec le plus grand soin, et dans de 
l'eau très-pure, se peuple au bout de quelques jours, non-seulement de 
Bactéries et de Monades, mais encore d'Infusoires ciliés (Kolpodes, Paramé- 
cies, etc.). 

» 6° L'eau distillée qui avait servi au lavage du mercure extrait d'une 
cuve pneumatique très-poudreuse, est restée inféconde. Donc, quoi qu'en 
ait dit un des adversaires déclarés de l'hétérogénie, un seul globule de mer- 
cure ne suffit pas pour peupler une infusion quelconque. 

» 7° L'extrême rareté, sinon l'absence complète de germes atmosphéri- 
ques, nous est encore démontrée par une expérience très-simple, qui consiste 
à observer jour par jour une plaque de verre enduite sur l'une de ses faces 
d'une légère couche d'huile d'olive. 

» 8° Enfin, en mettant, à l'exemple de M. Pouchet, une même macéra- 
tion de foin haché (filtrée) en grande quantité dans un grand vase A, et en 
très-faible quantité dans un très-petit vase B flottant dans le premier, on 
obtient en A des Infusoires ciliés, tandis que B, qui flotte à la surface du 
liquide où ces derniers ont pris naissance, ne renferme que des Bactéries 
ou des Monades. Si les germes d'Infusoires ciliés sont dans l'air, pourquoi, 
demandons-nous, n'y a-t-il aucun de ces Infusoires dans le petit vase, tandis 
qu'ils fourmillent dans le grand? » 

Ces deux Notes sont renvoyées à l'examen des Commissaires précédent 
ment désignés : MM. Milne Edwards, Regnault, Decaisne, Cl. Bernard. 

65.. 
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paléontologie. — Note sur l'existence de Crustacés de la famille des Raniniens^ 
pendant la période crétacée ; par M. Axph. Milne Edwards. (Extrait.) 

(Commissaires, MM. de Quatrefages, d'Archiac, Blanchard.) 

tt Vers le milieu du XVII e siècle, Aldrovande figura dans son Muséum Me- 
tallicum un Crustacé fossile, trouvé aux environs de Bologne, et que Ran- 
zani, en 1820, plaça dans le genre Ranina sous le nom de R. Aldrovandi. 
En 1822, Desmarest .étudia et discuta sérieusement les caractères de cette 
espèce et la fit connaître d'une manière complète. C'était le premier repré- 
sentant de la famille des Raniniens que l'on signalait à l'état fossile, et il 
provenait des dépôts tertiaires inférieurs du Yéronais et du Vicentin. Plus 
récemment, la présence d'autres espèces du même genre fut signalée, mais 
toujours dans les couches tertiaires. On n'en connaissait aucun exemple 
dans les couches plus anciennes, et pendant ces périodes plus reculées ce 
type paraissait n'avoir pas été représenté. 

» En étudiant avec soin les Crustacés des grès verte du Maine et d'autres 
assises du terrain crétacé, j'ai pu me convaincre que quelques-uns de ces 
animaux appartenaient sinon au genre Ranine, du moins à la famille des 
Raniniens, où ils devront former une division générique distincte, que je 
désignerai sous le nom de Raninella. Les paléontologistes qui ont eu l'oc- 
casion d'examiner ces fossiles les ont rangés parmi les Corystiens, avec les- 
quels ils présentent en effet certaines analogies de formes ; cependant l'exa- 
men des pièces de la bouche et du plastron sternal prouve bien clairement 
que cette place ne leur appartient pas. 

» En effet le thorax diffère par sa structure de ce qui s'observe chez les 
Brachyures ordinaires. Chez les Raninelles le plastron sternal, très-large 
entre les pattes de la première paire, se rétrécit entre celles de la deuxième 
et devient tout à fait linéaire dans toute la portion postérieure du thorax; 
l'apodème médian n'existe pas et par conséquent on ne remarque aucune 
trace de la suture longitudinale qui se voit chez tous les Brachyures.. Les 
vulves, au lieu d'occuper le troisième anneau thoracique, sont creusées 
dans l'article basil aire des pattes de la troisième paire. Enfin^ de même que 
chez lesRanines et les Leucosiens, la carapace se joint au sternum et à la 
cavité des flânes, sans laisser entre la base des paltes antérieures et des 
pattes mâchoires d'espace pour l'entrée de l'eau nécessaire à la respiration, 
et le canal branchial afférent, situé en arrière, va déboucher par une ou- 
verture particulière au-dessous de la base de l'abdomen. 
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» Ces différents caractères, qui rappellent ceux des Ranines, éloignent 
beaucoup les Raninelles des Corystiens, dont la cavité respiratoire est ou- 
verte au-dessus de la base des pattes de la première paire et dont le plastron 
sternal est élargi dans toute sa longueur. 

» Le cadre buccal des Raninelles est étroit, ouvert en avant et remar- 
quable par sa longueur, qui égale celle de la moitié du corps ; chez les Co- 
rystiens il est beaucoup plus court. Ce caractère est d'un puissant secours 
pour la détermination de ces fossiles, dont le plastron sternal existe rare- 
ment, tandis qu'en général le cadre buccal est bien conservé. 

» Les pattes antérieures sont très-larges, la main fort aplatie et l'index 
tellement infléchi, que le pouce s'applique contre une partie du bord anté^ 
rieur du poignet. Les pattes des quatre paires suivantes sont comprimées et 
propres à fouir le sable. Enfin l'abdomen, de grandeur médiocre, est le plus 
souvent étendu, mais quelquefois il est complètement reployé. 

» Le genre Raninelle, bien que se rapprochant beaucoup des Ranines, 
s'en distingue par la forme générale de la carapace, qui est celle d'un ovale 
allongé dont la partie la plus élargie se trouve vers le tiers antérieur. Le 
genre Notopus (deHàan) ressemble aux Raninelles par son aspect extérieur, 
mais il s'en distingue par la disposition des deux premiers articles du plastron 
sternal et par l'élargissement de la partie antérieure de la carapace. Chez 
lesRauilies le plastron sternal, au lieu d'être linéaire entre la base des pattes 
de la troisième et de la quatrième paire, y présente un élargissement. Chez 
les Raninoïdes, ce plastron est élargi et les pattes de la deuxième et de la 
troisième paire sont très-éloignées de la ligne médiane. 

» C'est entre les Ranines proprement dites et les Notopus que doit se 
placer le genre Raninelle. Jusqu'à présent je ne puis y rapporter que quatre 
espèces qui toutes sont propres au terrain crétacé. Je prendrai pour type 
de ce petit groupe un fossile des grès verts du Maine que je dois à l'obli- 
geance de M. Triger et que je désignerai sous le nom de Raninella TrigerL 
Dans les couches crétacées de la Sarthe on rencontre une autre espèce qui 
m'a été communiquée parle même géologue et qui se distingue de la pré- 
cédente par l'absence de dents sprniformes à la partie antérieure des bords 
latéraux de la carapace : je l'appellerai Raninella elongata. Enfin je crois 
devoir rapporter au même genre les deux espèces de la craie de Maëstricht, 
décrites par M. de Binkhorst sous les noms de Notopocorptes Mulleri et d'£u- 
morphocorystes sculptus. 

» Au contraire les Crustacés fossiles du terrain crétacé d'Angleterre, que 
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Manteli a fait connaître et dont Mac Coy a formé le genre Notopocorystes, 
doivent y rester, et n'ont avec les Ranines que des affinités de formes exté- 



rieures. » 



phtsiologie. — Sur les mouvements pulsatiles et rhythmiques du sinus de la 
veine cave supérieure chez les Mammifères; par M. G. Coxiiy. 

(Commissaires, MM. Milne Edwards, Bernard, Longet.) 

« On sait aujourd'hui que les veines jouissent d'une contractilité lente et 
faible due à la présence de fibres musculaires lisses mêlées au tissu conjonc- 
tif et au tissu élastique de leur tunique moyenne. Verschuir et Hastings ont 
vu les jugulaires et les mésaraïques se contracter sous l'influence de di- 
verses excitations. K.olliker a observé que les veines d'un membre séparé 
du corps expulsent leur contenu et prennent l'aspect de cordons blanchâ- 
tres quand on vient à les soumettre à un courant d'induction. J'ai moi- 
même constaté il y a plusieurs années qu'après la ligature de l'aorte, sur 
le cheval, les veines des membres abdominaux chassent la plus grande par- 
tie de leur contenu dans les gros troncs du bassin et dans la veine cave. On 
sait aussi que cette contractilité est beaucoup plus marquée dans les points 
où les grosses veines ont leur tunique externe renforcée par un plan charnu 
grisâtre très-épais, comme à la veine cave dans la grande scissure du foie et 
à la veine porte dans l'anneau du pancréas. Aussi a-t-elle paru là toujours 
plus évidente que dans celles d"un moyen calibre, Mais indépendamment 
de cette contractilité lente et faible qui appartient à l'ensemble du système 
veineux, les veines caves, vers leur abouchement dans le cœur, en possè- 
dent une autre qui leur donne des mouvements pulsatiles et rhythmiques 
semblables à ceux que M. Flourens (i) a reconnus aux principales veines 
des Batraciens. C'est de celle-ci que je m'occupe dans la présente Note, 
car elle n'a pas été étudiée avec tout le soin qu'elle mérite.. Mes observations 
ont porté sur le cheval, l'âne, le bœuf, le chien et le chat. Leurs résultats 
peuvent se formuler dans les propositions suivantes ; 

» Chez les Mammifères, les deux veines caves, vers leur abouchement 
dans les oreillettes, jouissent d'une contractilité très*évidente, qui leur 
imprime des mouvements rhythmiques indépendants de ceux du cœur. A 



(i) Expériences sur la force de contraction propre des veines principales dans la gre- 
nouille. Annales des Sciences naturelles, t. XXVIII, i833, p. 6S-71. 
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la veine cave supérieure ils sont très-étendus et très-énergiques, mais à 
l'inférieure ils sont faibles et très-limités. 

» C'est surtout chez les grands animaux, tels que les Solipèdes et les Ru- 
minants, que la veine cave supérieure se dilate vers sa jonction à l'oreillette 
droite pour constituer un vaste sinus incurvé, à parois épaisses, rappelant le 
grand sinus péricardiaque des Poissons et des Reptiles. Il y est tellement 
disposé, qu'on ne saurait le considérer comme un prolongement ou une 
dépendance du cœur; ses fibres ne s'étendent point sur l'oreillette, et les 
fibres de celle-ci ne concourent point à sa formation. 

» Le sinus de la veine cave antérieure pourvu d'une épaisse couche mus- 
culaire à fibres striées est, ainsi que plusieurs observateurs l'ont fait remar- 
quer depuis FFallceus, le siège de mouvements pulsatiles dont le rhythme 
n'est point modifié sur les animaux ouverts vivants ou abattus par la sec- 
tion de la moelle épinière en arrière de l'occipital. Ces mouvements sont en 
nombre égal à ceux du cœur : la systole du sinus coïncide avec celle de 
l'oreillette et la diastole du premier coïncide avec celle de la seconde. C'est 
par exception et dans les cas où les battements du cœur deviennent irrégu- 
liers, que l'isochronisme entre les pulsations du sinus et celui des oreillettes 
disparaît momentanément. 

» Les pulsations du sinus ne dépendent ni des secousses du cœur, ni des 
contractions de l'oreillette, ni du reflux du sang. En appliquant, soit une 
ligature, soit une pince à pression continue à l'insertion du vaisseau, on les 
voit persister avec leur intensité et leurs caractères ordinaires. Néanmoins 
elles s'affaiblissent et s'arrêtent une fois que la veine cave est arrivée à son 
degré extrême de distension. 

» La systole du sinus, si énergique qu'elle soit, ne donne lieu qu'à une 
légère réduction du diamètre de la veine, elle n'en efface jamais la lumière; 
aussi le courant sanguin qu'elle pousse vers le cœur, y coule tout d'un 
trait et sans intermittence. Au moment de cette systole, le sang éprouve 
dans toute la longueur de la veine cave un mouvement ondulaloire accom- 
pagné d'un reflux dirigé du cœur vers l'entrée du thorax, mais le reflux est 
faible et étranger à ce qu'on appelle le pouls veineux. 

» Les contractions rhythmiques de la veine cave supérieure paraissent 
avoir pour usage de faciliter et de régulariser l'abord du sang dans le cœur ; 
elles semblent surtout utiles chez les animaux quadrupèdes dans les mo- 
ments où ils tiennent la tête inclinée vers le sol pour y prendre leur nourri- 
ture. 

» Quant à la veine cave postérieure dépourvue de sinus ou de dilatation 
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terminale, elle n'esFcontractile que suruneœtendueà peine égale au dixième 
de sa longueur entre le cœur et le diaphragme; ses mouvements pulsatiles 
ne sont plus en grande partie que le résultat du reflux du sang lors de la 
systole des oreillettes. » - ' - ' ' - 

GRiMrE' ORGANIQUE. — Nouvelles Recherches sur les camphènes et sur l'isomérie 
dans les séries alcooliques; par M. Beuthelot. 

(Commissaires, MM. Cbevreul, Dumas, Balard.) 

« Le carbure. ...'..-. (?°H W ,' 

» Son chlorhydrate. . . C^IT'CI, 

» L'alcool correspondant C 20 H 18 2 , 

représentent des types extrêmement précieux dans les études relatives à 
l'isomérie, en raison de la grande variété de leurs états naturels et artificiels^ 
les traits caractéristiques de leur histoire se retrouvent fréquemment, quoi- 
que souvent méconnus, dans celle des autres carbures d'hydrogène et des 
autres alcools. 

» La présente étude a pour objets principaux de définir la relation pré* 
cise qui existe entre l'essence de térébenthine et son chlorhydrate cristaU 
lise, et de signaler quelques états isomériques nouveaux de son carbure 
fondamental. . 

» I. Je parlerai d'abord des carbures définis que j'ai obtenus en séparant 
par divers procédés l!acide chlorhydrique contenu dans le monochlorhy- 
drate cristallisé de térébenthène (dénommé à tort. camphre artificiel). Ce 
sont, en y joignant les carbures primitifs : 

» i° Le térébenthène, carbure liquide, bouillant à i6i°, jouissant d'un 
pouvoir rotatoire ttj — —42°, 3, transformable par le.gaz chlorhydrique agis- 
sant : i° directement, en un mélange de deux monochlorhydrates isomèresv 
l'un solide, l'autre liquide, dont la proportion relative varie avec la tem- 
pérature ; 2° sur une solution alcoolique ou éthérée, en une combinaison 
peu stable de dichlorhydrate cristallisé G 20 H 16 , 2.HC1 et de monochlor>- 
hydrate liquide C 20 H ,6 ,iICl; 3° sur une solution acétique, en. une com- 
jbinaison analogue de dichlorhydrate et de monochlorhydrate cristallisés. 
Le térébenthène. est le carbure principal contenu dans l'essence du pin - 
maritime; il peut être obtenu à l'état défini et physiquement, homogène, 
en distillant dans le vide, au bain-marie,, la térébenthine naturelle, après 
avoir saturé les acides qu'elle renferme. 

» 2 p Le térécamphène, carbure cristallisé, doué de propriétés physiques 
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analogues à celles du camphre ordinaire, fusible à 45°, bouillant vers i6o° 
jouissant d'un pouvoir rotatoire «,-= -63°, transformable entièrement par le 
gaz chlorhydrique, agissant directement ou sur une solution alcoolique, en 
un monochlorhydrate solide et unique comme le carbure dont il dérive.' Ce 
carbure s'obtient avec le monochlorhydrate et avec le monobromhydrate 
cristallisés, par diverses méthodes, et toujours avec des propriétés iden- 
tiques. 

» 3° L'australène, carbure liquide et défini, bouillant à i6i°, jouissant 
d'un pouvoir rotatoire «,= + 2 1°,5 ; toutes ses autres propriétés et notam- 
ment l'action du gaz chlorhydrique, se confondent, pour ainsi dire, avec 
celles du térébenthène. L'australène est le carbure principal contenu dans 
J'essence du pin austral. 

» 4° L'austracamphène, carbure cristallisé dont les propriétés, et notam- 
ment la réaction à l'égard du gaz chlorhydrique, se confondent avec celles 
du térécamphène. Le pouvoir rotatoire, aj = +22°, diffère seul . Je montrerai 
plus loin que le térécamphène et l'austracamphène subsistent dans certaines 
combinaisons. 

» 5° Le camphène inactif, carbure cristallisé dont les propriétés, et no- 
tamment la réaction à l'égard du gaz chlorhydrique, se confondent avec 
celles du térécamphène et de l'austracamphène. Mais le camphène inactif 
se distingue parce qu'il ne possède pas de pouvoir rotatoire. Je n'ai réussi à 
obtenir le dichlorhytlrate C 20 H* 6 , 2 HCl avec aucun des camphènes, en 
opérant dans les conditions où le térébenthène et l'australène fournissent 
ce composé avec facilité. 

» 6° Le térébène, carbure liquide, bouillant à 160°, un peu moins volatil 
que le camphène inactif, privé également du pouvoir rotatoire. Ce car- 
bure forme directement avec le gaz chlorhydrique un chlorhydrate moitié 
moins saturé que les chlorhydrates des carbures précédents. Son étude a du 
reste été faite complètement par M. H. Deville. 

» Les six carbures précédents sont isomériques et représentés par la for- 
mule C 20 H**. Les suivants sont des polymères. 

» 7 Dn carbure liquide, bouillant vers 2 5o°, inactif, et qui représente 
probablement le sesquitérébène, C 30 H :w . 

» 8° Le ditérébène (colophène de M. H. Deville), C 20 H 32 , liquide, bouil- 
lant vers 3oo°, inactif. 

» 9 Divers pol r térébènes,C">»K"»>, liquides de plus en plus visqueux, 
inactifs, dont le point d'ébullition est compris entre 36o° et le rouge sombre'. 

C. R., 1862, 2 m = Semestie. (T. LV, ff° 12.) 66 
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Tels sont les carbures que j'ai réussi à isoler dans la décomposition 
des monochlorhydrates cristallisés de térébenthène et d'australène. Leurs 
dénominations, à l'exception de celle du térébène, n'ont rien de commun 
•avec les noms donnés autrefois aux carbures obtenus dans la même réac- 
tion par d'autres expérimentateurs et qui s'appliquent exclusivement à des 
mélanges variables des diverses substances que je viens d'énumérer . 

» II. Voici dans quelles conditions les carbures précédents peuvent être 

obtenus : , 

» i° Le monochlorbydrate et le monobromhydrate solides de térében- 
thène, décomposés par le stéarate de potasse ou par le savon sec, entre 200 
et aao , dans un tube scellé ou dans un ballon à long col ouvert, perdent 
lentement leur hydracide et engendrent du térécamphène (1). Si la tempe- 
nature ou la durée de la réaction ont été exagérées, ce carbure peut renfer- 
mer quelques traces de camphène inactif et même de térébène : on le 
purifie aisément en le faisant cristalliser dans l'alcool. 

» Le chlorhydrate d'australène fournit l'austracamphène dans les mêmes 

conditions. 

» 2 Si l'on opère la décomposition par le stéarate de baryte, on obtient 
un mélange variable de térécamphène actif et de camphène inactif. 

» 3° Le benzoate de soude, agissant sur le chlorhydrate ou sur le brom- 
hydrate, avec ou sans le concours de l'alcool, fournit principalement du 
camphène inactif, mêlé avec une petite quantité de camphène actif et de 

térébène. 

D 4° Avec l'acétate de soude, le produit est constitué surtout par le téré- 
bène et ses polymères. 

» 5° La chaux vive engendre une petite quantité de camphène inactif, 
qu'il est assez difficile d'isoler, du térébène, qui est le produit principal, 
du sesquitérébène, du ditérébène et toute la série des poiytérébènes, 

'» 6° La potasse hydratée n'agit guère au-dessous de 260°; la potasse 
alcoolique (agissant à 180 sur le bromhydrate dans un tube scellé) donne 
lieu à de l'éther hydrique, C 8 H 10 O 2 , et à un liquide oxygéné, volatil de 
180 à 2io°et qui m'a paru constitué principalement par un mélange de 
l'alcool C 20 H t8 O 2 avec son éther éthyJique, C 24 H 22 2 . 



(1) En même temps il se forme une trace d'un composé neutre, fixe, qu'une température 
prolongée de i5o°, dans une capsule ouverte et placée au sein d'une étuve, ne volatilise pas, 
soluble dans l'éther, enfin que les alcalis décomposent avec production d'une matière cam- 
phrée volatile. C'est probablement un éther campholstéarique. 
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* 7° La baryte anhydre, l'éther stéarique et la chaleur seule donnent 
lieu à peu près à une même réaction : en opérant dans un ballon à long col, 
vers 2GO°, l'acide chlorhydrique se dégage en partie sous forme gazeuse et 
il se forme du camphène inactif et un peu de térébène : la décomposition 
s'arrête longtemps avant que tout l'acide soit éliminé. 

» Tels sont les faits observés. 11 me paraît facile de les interpréter. En 
effet, le térécamphène se produit toutes les fois que l'on opère la décom- 
position dans les conditions les mieux ménagées et en évitant de faire inter- 
venir l'action modificatrice de la chaleur (qui s'exerce à partir de 25o°), 
celle des acides tant soit peu énergiques, enfin celle des chlorures métalliques 
ou terreux. Le térécamphène peut donc être regardé comme le produit nor- 
mal de la décomposition. Mais les conditions dans lesquelles on peut l'ob- 
tenir sont très-limitées : dès qu'on s'en éloigne, on obtient du camphène 
inactif, du térébène et des polytérébènes, tous corps qui résultent de l'al- 
tération progressive du térécamphène. 

» Il suffit, par exemple, de substituer le stéarate de baryte au stéarate 
de potasse pour obtenir une quantité considérable de camphène inactif, 
parce que le chlorure de baryum agit pour modifier les carbures C 20 H U 
avec plus d'énergie que le chlorure de potassium. 

« L'emploi du benzoate de soude donne lieu principalement au cam- 
phène inactif, en raison de l'action modificatrice exercée par l'acide ben- 

zoïque. 

» La chaux, l'acétate de soude engendrent surtout du térébène et des 
polytérébènes, parce que le chlorure de calcium et l'acide acétique sont des 
modificateurs bien plus puissants que les précédents. 

» La décomposition du chlorhydrate de térébenthène était ainsi définie 
par l'expérience, il s'agit maintenant de discuter quelles sont les relations 
qui existent entre l'état moléculaire du térébenthène, celui de son chlorhy- 
drate cristallisé et celui du térécamphène. C'est ce que je ferai dans une 
prochaine communication. 

» Je saisis cette occasion pour rectifier une assertion récente de 
MM. WanMyn et Erlenmeyer. En publiant de nouvelles recherches sur la 
mannite, ces savants m'attribuent d'avoir proposé de représenter la mannite 
par la formule C 6 H 7 O*, en opposition avec les chimistes qui lui attribuent 
la formule C ,2 H ,4 ,2 ? Cette assertion ainsi présentée est inexacte et con- 
traire à ce que j'ai imprimé sur la question. La formule' qui attribue 

66.. 
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6 équivalents de carbone à la mannite (l'alcool et l'acide acétique en con- 
tenant 4 équivalents) est due à M. Liebig, Quand j'ai découvert les combi- 
naisons de la mannite avec les acides, j'ai fait observer que cette formule 
exprimait l'équivalent le plus petit qui pût représenter les réactions connues 
à cette époque; mais en même temps j'ai conservé vis-à-vis la formule 
double C' 2 H 1V G ,!! , en la regardant comme la plus vraisemblable (voir ma 
Chimie organique, t. II, p. i8r, et t. I, p. 434). Dans les leçons publiques 
que j'ai professées depuis à la Société Chimique, j'ai adopté cette dernière 
formule sans réserve et j'ai exposé la théorie de la mannite en l'envisageant 
comme un alcool hexatomique. » 

M. Coevde adresse de Bône deux Notes, l'une sur les parasites épizoïques 
de divers Pachydermes et de quelques grands Carnassiers, l'autre qui fait 
suite à une précédente communication sur les Jphidiens et les Gallinseetes 
de l'Algérie. 

M. Blanchard est invité à prendre connaissance de ces deux Notes, ainsi 
que de celle dont il est fait mention au précédent Compte rendu, et de faire 
savoir à l'Académie si elles sont de nature à devenir l'objet d'un Rapport. 

CORRESPONDANCE. 

«. M. le maréchal Vaillant dépose sur le bureau de l'Académie : 
» i Q De la part de M. Fabré , ancien officier supérieur du génie, une 
Note relative à la solution de l'équation^ . / - 

x a -t- y* = z a 

avec la condition d'avoir pour x, y, z des nombres entiers. 

» 2° De la part de M. Henri de Saussure . une Carte du Mexique, dressée 
d'après les matériaux les plus récents et d'après les notes recueillies par l'au- 
teur au Ministère à Mexico. 

» Une brochure dont l'envoi a été retardé , au grand déplaisir de 
M. de Saussure , sera sous peu adressée à l'Académie. Elle servira d'utile 
complément à la Carte.» - ", *' 

M. le Ministre de la Guerre adresse pour la bibliothèque de l'Institut 
le vTP volume de la 3 e série du Recueil des Mémoires de médecine, de 
chirurgie et de pharmacie militaires» r. 
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astronomie. — Observation de la planète Daphné ; Lettre de M. R. Lctheu 

à M. Élie de Beaumont. 

« Bilfc, près Dusseldorff, i5 septembre 1862. 

» Le 8 septembre j'avais l'honneur d'annoncer à vous et à l'Institut 
impérial ia découverte de la planète du 3i août. 

1862. Temps moyen de Bille. Ascension droite en temps. Déclinaison. 

AoùtSi i4 h 58 m 55%5 o h 9 m 7 ',8o + 2° 35' 2 3", 3 

« J'en ai fait depuis l'observation suivante : 

• 862. Temps moyen de Berlin. Ascension droite en temps. Déclinaison. 

Sept. 14 io h 4 m 5%o 23 h 59 ,n 34» } 94 -+- 0° 38' 45", 7 

» Par cette nouvelle observation j'ai acquis la conviction que j'ai redé- 
couvert le 3i août la planète © Daphné de M. Goldschmidt, perdue de- 
puis six ans. Je prie donc que l'on considère comme non avenus l'autre 
nom et l'autre numéro. » 

ASTRONOMIE. — Détermination expérimentale de la vitesse de la lumière; parallaxe 
du Soleil,- par M. Léon Foucault, de l'Observatoire impérial. 

« Dans la séance du 6 mai i85o, j'ai donné le résultat d'une expérience 
différentielle sur la vitesse de la lumière dans deux milieux d'inégales den- 
sités; et en même temps j'ai indiqué que plus tard le même procédé, fondé 
sur l'emploi du miroir tournant, servirait à mesurer la vitesse absolue de la 
lumière dans l'espace. 

» Ce projet mûrement discuté, le Directeur de l'Observatoire voulut 
hâter l'exécution et mit à ma disposition les ressources nécessaires. Au 
commencement de l'été, l'appareil se trouvait en état de fonctionner, 
mais la mauvaise saison ne m'a pas permis de me livrer aussi prompte- 
ment que je l'aurais désiré à des observations qui exigeaient le concours 
de la lumière solaire. Cependant le ciel a fini par se découvrir, et, profitant 
de ces derniers beaux jours, j'ai obtenu des résultats qui me semblent conte- 
nir à peu de chose près l'expression de la vérité. 

» L'appareil actuel ne diffère essentiellement de celui qui a été précé- 
demment décrit que par l'adjonction d'un rouage chronométrique destiné 
.à mouvoir un écran circulaire denté pour la mesure exacte de la vitesse du 
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miroir et par l'extension de la ligne d'expérience qui, au moyen de 
réflexions multiples, a été portée de 4 à 20 mètres. Augmentant ainsi la 
longueur du trajet lumineux et apportant plus d'exactitude à la mesure du 
temps, j'ai obtenu des déterminations dont les variations extrêmes ne 
dépassent pas -fa et qui, combinées par voie de moyenne, donnent rapide- 
ment des séries qui s'accordent à -^ P rès - 

» En définitive, la vitesse de la lumière se trouve notablement diminuée. 
Suivant les données reçues, cette vitesse serait de 3o8 millions de mètres 
par seconde, et l'expérience nouvelle du miroir tournant donne, en 
nombre rond, 298 millions. 

>, On peut, cerne semble, compter sur l'exactitude de ce nombre, en ce 
sens que les corrections qu'il pourra subir ne devront pas s'élever au delà 
de 5oo"ooo mètres. 

» Si l'on accepte ce nouveau chiffre et qu'on le combine avec la con- 
stante de l'aberration 2o",45 pour en déduire la parallaxe du Soleil qui est 
évidemment fonction de l'un et de l'autre, on trouve, au lieu de 8",5j, la 
valeur notablement plus forte 8",86. Ainsi la distance moyenne de la Terre 
au Soleil se trouve diminuée environ de -^. 

» Pour donner une idée du degré de confiance qu'on peut accorder au 
système d'observation qui a été suivi dans cette circonstance, je transcrirai 
ici une série de déterminations brutes choisie parmi celles dont la moyenne 
concorde le mieux avec la moyenne générale. 



Moyenne 




» Ce nombre 1026,47 se rapporte à une longueur arbitraire qui intervient 
dans l'appareil et que l'on fait varier à chaque détermination, de manière à 
produire un déplacement constant de l'image déviée par le miroir tournant. 

» Dans une prochaine communication, je m'attacherai à donner de Fap- 
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pareil une description suffisante pour offrir une base à la discussion et pour 
reconnaître le talent et les services des artistes éminents qui ont bien voulu 
m'assister. » 

PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. — Cubature de la surface des ondes,- 
par M. William Roberts. 

« On sait que la surface des ondes de Fresnel, surface ayant pour équa- 
tion 

{a 2 x 2 + b 2 y 2 + c 2 z 2 ) (x 1 -+-/ 2 -+- z 2 ) 
- a 2 (b 2 -hc 2 )x 2 — b 2 (a 2 + c 2 ) j 2 - c 2 {a 2 -H b 2 ) z 2 + a 2 b 2 c 2 = o, 

se compose de deux nappes. Il est intéressant de remarquer que le volume 
de chaque nappe s'exprime assez simplement par des fonctions elliptiques 
complètes de la première et de la seconde espèce. En désignant les deux 
volumes par V,, V a , et en faisant (a>b> c), 

on aura les formules suivantes : 
V,=2^[F(*)E(A) + F(A)E(i)-F(i)F(A)-^E(A:)E(A)], 

V 2 = ^ [F(A0E(A0 + F(A') E(A') - F(k')F{h') + £=£ E{kT) E(A')]- 

Il est évident que les modules A:', h' sont respectivement complémentaires 
de k, h, a 

CHIMIE MÉTALLURGIQUE. — De l'analyse de la fonte et de l'acier. — Recherche 
du soufre et du phosphore dans ces métaux ; par M. J. ÏVicklès. 

« On connaît l'influence que des quantités très-petites de soufre et de 
phosphore exercent sur la qualité du fer qu'ils rendent aigre et cassant. 
Leur recherche dans ce métal, ainsi que leur dosage, constitue un pro- 
blème souvent abordé, mais non encore résolu d'une manière satisfaisante, 
si l'on en juge par les tentatives nombreuses qu'on n'a pas cessé de faire 
pour arriver à un mode d'analyse simple, pratique et néanmoins exact. 

» Cependant les difficultés ne résident pas dans le dosage même du sou- 
fre et du phosphore; elles viennent de la lenteur avec laquelle le métal se 
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dissout dans les différents véhicules que l'on emploie et des pertes: qui peu- 
vent être la conséquence de cette opération, le soufre et le phosphore ayant 
une tendance assez forte à se combiner avec l'hydrogène pour former des 
composés gazeux. 

» Pour faciliter la dissolution du ■ jnétaLfer, fonte ou ac|er,- les Traités 
prescrivent de réduire préalablement celui-ci à l'état de poudre fine, soit 
à l'aide de la lime, soit par broyage dans un mortier d'acier, travail très- 
long et très-fatigant, mais auquel il faut s'astreindre, au risque d'introduire 
dans la poudre à analyser une somme de matières qui ne lui sont pas inhé- 
rentes, et notamment des parcelles "détachées de l'instrument de division, 
lime ou mortier employé. Aussi n'opère-l-on, en général, que sur quelques 
décigrammes de substance, proportion qui, dans bien des cas, doit être 
insuffisante. 

» J'ai été vivement frappé de ces inconvénients à l'occasion d^un travail 
que j'avais à faire sur la composition de divers échantillons de fonte prove- 
nant d'un important établissement de la Lorraine, fonte que j'ai reconnu 
être exempte de soufre, mais qui était richeen phosphore^ ~.__ ■ -_ 

» Redoutant les causes d'erreur qui viennent d'être énunïérées, je m'at- 
tachai à trouver un véhicule d'une action suffisamment énergique pour 
dissoudre le fer, même en morceaux du poids de plusieurs grammes, sans 
toutefois donner lieu à un dégagement de gaz. et de façon à faire passer tout 
de suite le soufre et le phosphore dans celui de leurs degrés d'oxydation sous 
lequel ils offrent le plus de stabilité, c'est-à*dir_e à l'état d'acide sûlfurique 
et d'acide phosphorique. 

» Ces desiderata sont remplis par le brome pur associé à l'eau distillée ; 
le brome doit être ajouté par petites portions, car le liquide s'échauffe 
d'abord. La réaction se fait sans qu'il soit nécessaire de recourir à de la 
chaleur d'emprunt; cependant, pour l'achever, il est bon de chauffer quel- 
que peu. 

» Il faut aussi agiter de temps à autre, afin de détacher du noyau métal- 
lique la couche de graphite qui le recouvre, et qui, en s'interposant au fer 
ètau dissolvant, ralentit Faction de celui-ci. 

» Un morceau de fonte au coke du poids de i5 grammes, contenant 
6 pour ioo de graphite, a été dissous en moins de quarante heures, sans 
exiger d'autres soins qu'une agitation répétée cinq ou six fois. Le brome se 
trouvait en quantité suffisante pour former du sesquibroniure. 

»• S'agit-ii de doser le fer en même temps que le soufre et le phosphore, 
il y a à considérer si le dosage doit être fait par les liqueurs titrées ou par 
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les pesées. Dans le premier cas, il importe d'avoir le fer à l'état deferrosum, 
alors on doit éviter un excès de brome. Dans le second cas, au contraire, 
un excès de brome est indispensable, afin de faire passer tout Je métal à 
l'état de sesquibromure, c'est-à-dire à l'état deferricum. 

» C'est encore en cet état que le fer doit se trouver lorsqu'il s'agit de do- 
ser le phosphore à l'état de phosphate, à cause de l'oxyde de ter qui ne man- 
querait pas d'être précipité dans cette circonstance. Sans doute le sesqui- 
oxyde est également précipitable par les alcalis ; mais une propriété qu'il 
possède à l'exclusion du protoxyde, c'est de résister à l'action déplaçante 
des oxydes alcalins lorsqu'il se trouve en présence d'une quantité suffisante 
d'acide tartrique. 

» Au sesquibromure en dissolution on ajoute donc de l'acide tartrique 
ou du tartrate d'ammoniaque, jusqu'à ce qu'une petite quantité de ce li- 
quide ait pu être impunément additionnée d'un excès d'ammoniaque. 

» Lorsque les choses en sont arrivées à ce point, on n'a plus qu'à sursa- 
turer d'ammoniaque ou de carbonate d'ammoniaque, à ajouter du sulfate 
de magnésie, puis une certaine quantité d'alcool, à agiter et à laisser reposer 
pendant la nuit; le phosphate double se dépose alors en cristaux microsco- 
piques, adhérant, comme d'habitude, très-fortement aux parois du vase. 

» L'addition d'alcool a pour but de favoriser la précipitation du phos- 
phate ammoniaco-magnésien ; c'est que ce sel double n'est pas insoluble 
dans les eaux mères de nature assez complexe dans lesquelles il doit se 
former. L'alcool y produit un trouble qui disparaît par l'agitation ; il faut 
en ajouter jusqu'à' ce que le trouble tende à devenir permanent, ayant soin 
de rester au-dessous de ce moment, pour ne pas amener la précipitation de 
substances étrangères au phosphate double qu'il s'agit d'obtenir. 

» Ce dernier est alors recueilli sur un filtre, puis traité par le procédé 

usité. 

» Quant au soufre, il se dose, comme d'habitude, à l'état de sulfate de 

baryte. » 

chimie organique. - Observations sur une Note de M. Crova traitant de 
Vacètjïure de cuivre; par M. J. Niçois. 

« La Note que M. Crova a présentée à l'Académie dans la séance du 
8 septembre (Comptes rendus, t. LV, p. 4^5), sur la substance explosive qui 
se forme dans les tubes de cuivre servant à conduire le gaz d'éclairage, con- 

C. R., 186», 2 me Semestre. (T. LV, N° 12.) 7 
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firme de tous points les observations déjà faites sur cette question. On peut 
en juger par ce qui en est dit dans la Revue des travaux de Chimie publiée, par 
le Journal de Pharmacie et de Chimie de l'année 1860, t. XXXVIH, p. 79; 
on y fait voir que cette matière, déjà reconnue alors pour être de Tacétylure 
de cuivre, ne se forme ni dans les tuyaux de plomb ni dans ceux en fer, 
mais bien dans ceux en cuivre. L'auteur ajoute que M. Boettger l'a obtenue 
très-promptement en exposant de la tournure de cuivre à. du gaz de l'éclai- 
rage préalablement rendu ammoniacal. » 

physiologie végétale. — Recherches sur la formation de la matière grasse 
dans les olives; par M. S. de Lcca. 

« A la suite de mes précédentes communications du 16 août 186 1 et du 
i5 de ce mois, j'ai l'honneur de soumettre au jugement de l'Académie les 
résultats obtenus relativement à la recherche de la marmite dans les diffé- 
rentes parties de la plante de l'olivier et particulièrement dans les feuilles, 
dans les fleurs et dans les fruits. 

» Les feuilles de l'olivier, lorsqu'on les conserve pendant quelques jours 
dans l'alcool concentré, perdent de l'eau qui passe dans le dissolvant alcoo- 
lique, et on observe sur plusieurs points des mêmes feuilles des aiguilles 
cristallines et soyeuses disposées autour d'un centre commun sous forme de 
petites étoiles. Si l'on traite les feuilles de l'olivier par de l'alcool bouillant, 
ce liquide, en se refroidissant, dépose la même matière cristalline, qui dans 
ce cas est mélangée avec toutes les autres substances solubles à chaud dans, 
l'alcool. 

» Cette matière cristalline a un goût faiblement sucré ; elle est très-soiuble 
dans l'eau, et peu soluble dans l'alcool froid ; son point de fusion est placé 
entre 164 et i65°; sa composition centésimale est exprimée par la formule 
Ç 6 H T 6 ; enfin ses propriétés physiques, sa cristallisation, ses fonctions 
chimiques et sa composition ne diffèrent pas de celles appartenant à la 
mannite extraite de la manne. 

» C'est donc cette même matière sucrée qui se trouve dans les feuilles 
de l'olivier. Cependant elle existe en petite quantité lorsque les feuilles com- 
mencent à se développer ; elle augmente avec leur accroissement progressif, 
elle diminue pendant la floraison de la plante et lorsque les feuilles com- 
mencent à perdre leur teinte verte; et elle disparaît entièrement quand 
les feuilles sont jaunes ou lorsqu'elles tombent spontanément de la 
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plante. Le tableau suivant montre quelques dosages de mannite faits sur 
des feuilles de différents plants d'olivier végétant aux environs de Pise 
en Toscane : 



NUMEROS 
d'ordre. 



3 

4 

5 
6 



9 
io 

1 1 

1 1 bis 

12 

i3 

■4 
i5 
16 

'7 
18 

•9 



EPOQUE 

DE LA RÉCOLTE DES FEUILLES. 



5 novembre 1861. . . 
12 » » 

19 

28 » » 

7 décembre 1861 . . . 
i4 » » 

24 » » 

6 janvier 1862 

16 j 

26 » » 
4 février r8Ô2 

4 » » 
14 » » 
21 » » 

i er mars 1862 

12 » » 

23 » n 

4 avril 1862 

14 » » 

25 w » 



POIDS DES FEUILLES 



humides. 



205,0 
120,0 
43o,0 

104,0 

222,0 
225,0 

i4o,o 

263,0 
198,0 
324,0 

35o,o 
4i8,o 
324,0 
38i,o 
i3g,o 

97 >° 
171,0 

î55,o 

167,0 

97 >° 



sèches. 



i3g,i 
ioo.3 
209,8 
9 5,o 
1 16,3 
139,5 
106, g 
i64,3 
126,3 
177,2 

212, I 
212,7 
229,3 

l5 7>9 
124,7 

49» 5 
i3o,8 

I2 7>9 
163,7 

90,8 



MANNITE OBTENUE (*) 



en 
totalité. 



°> 5 97 
0,128 

°>97 2 
o,253 

1,468 

r ,oo5 

o,3g4 

o,583 

1 .o65 

1 ,4a5 

0,872 

1 ,5o6 

1,286 

0,375 

o,83 7 

o,333 

o,545 

0,060 

0,424 

o,o35 



sur 
100 parties. 



0,43 
O, 12 
0,6l 
0,26 
I ,25 
0,72 
0,37 

0,36 
o,84 
0,71 

0,4' 
0,70 
o,56 
0,23 
0,67 
0,67 
0,42 
o,o5 
0,26 
0,04 



(*) La mannite en centièmes a été calculée sur le poids des feuilles séchées de 100 à 120 . 



» D'autres déterminations de mannite ont été faites avec des feuilles 
recueillies, le 26 février de cette année 1862, sur treize pieds différents 
d'olivier végétant dans le Jardin botanique de Naples. En voici les 
résultats : 

6 7 .. 
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NUMÉROS 

d'ordre 
des plantes. 


ÉPOQUE 

DE LA RÉCOLTE DES FEUILLES. 


POIDS DES FEUILLES 


MANNITE OBTENUE (*) 


humides. 


sèches. 


en 
totalité. 


sur 
100 parties. 


- I 




gr 
102,0 


02,0 


0,285 


0,55" 


^2 


» » 


i4o,o 


67,2 


0,901 


1 ,32 


3 

4-- 


» — ■ to- — — ' 


126,0 

— i65,o 


64,0 
87.9" 


o,525 
" f ,36b 


0,82 


i,54 


5 


a » 


-''.4 1 » 


7°>9 


0,874 


!,23 


6 


a i> 


; ;I22,0 


66,6 


0,440: 


0,66 


7 


» » 


: .78,0 


38,i 


0,232 ' 


0,61 


8 


» » ' - - 


35,0 


So, i 


o,5i4- 


i ,o3 


; 9 


a . » 


_:ï.o3,o 


56,-2 


0,710 


i ,26 


10 


» » 


120,0 


65,7 


0,724 


1, 10 


n 


> » 


I 25 , 


65,o 


0,680- 


1,04 


12 


» « 


k>5,o 


56,6 


0,489 


0,86 


i3 


w » 


i3i ,0 


63,9 


o,853 


i,33 


(*) La mannite en centièmes a été calculée sur le poids des feuilles séchées de no à 120 . 



» On y remarque que, presque à là même époque, la quantité de mannite 
déterminée dans les feuilles des oliviers des environs de Pise est plus faible 
que_celle dosée dans les feuilles des oliviers du Jardin botanique de Naples. 

» On sait que les feuilles-de l'olivier sont persistantes, c'est-à-dire qu'elles 
ne se détachent de la plante que lorsque les nouvelles feuilles sont" déjà 
formées et développées. iElles doivent par conséquent remplir quelque fonc- 
tion importante dans la végétation del'olivier. 

» La mannite se retrouve en abondance dans les fleurs de l'olivier. A 
cet effet, il suffit déplacer ces fleurs dans de l'alcool --pendant te mois de 
juin : ce liquide se maintient limpide et transparent pendant tout l'été, tan- 
dis que l'hiver, par une différence de température de ro à i5° seulement, 
il se trouble à cause de la mannite qui se dépose et qu'on peut facilement 
recueillir sur un filtre; la solution alcoolique, lorsqu'on l'évaporé, donne 
une nouvelle proportion de mannite. 

» Mais si les fleurs de l'olivier contiennent une proportion un peu 
grande de mannite, on constate encore qu'après l'accomplissement du phé- 
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nomène de la fécondation, les fleurs qui se détachent de la plante et qu'on 
recueille en quantité sur le sol ne conûenoent pas la moindre trace de 
mannite. 

* Ea poursuivant la recherche de la mannite, il est facile de démontrer que 
les petites olives à peine formées contiennent en abondance cette matière 
sucrée. En effet les olives recueillies le 19 juin 1859 étaient si petites, qu'on 
n'a pas réussi à les séparer de la partie inférieure de la fleur, c'est-à-dire des 
pédoncules; mais ces olives à l'état de formation, qui avaient été conservées 
dans l'alcool, ont déposé spontanément de la mannite, et la solution alcoo- 
lique filtrée et évaporée au tiers de son volume a fourni une nouvelle quan- 
tité de cette même substance. 

» Les olives tant qu'elles sont vertes contiennent toujours de la man- 
nite, mais cette matière se trouve seulement en forte proportion pendant 
la première période de leur développement, ensuite elle diminue progressi- 
vement à l'accroissement des olives; mais lorsque ces fruits sont parfaite- 
ment mûrs et ont perdu leur teinte verte, ils ne contiennent nullement de 
mannite. Ainsi cette matière, qui se trouve dans toutes les parties de la 
plante de l'olivier, racines, écorces, bois, branches grosses et minces, et en 
plus grande quantité dans les feuilles, dans les fleurs et dans les olives, dis- 
paraît complètement dans les fruits mûrs qui contiennent un maximum 
d'huile. 

» La chlorophylle, ou matière verte analogue, qu'on rencontre en abon- 
dance dans les feuilles et dans les olives, accompagne toujours la mannite 
et disparaît avec elle, de manière que les feuilles jaunes et les olives mûres 
ne contiennent ni chlorophylle, ni mannite. 

» Dans la recherche de la mannite, soit qu'on l'obtienne des feuilles ou 
des olives, on observe un phénomène qui mérite d'être signalé : lorsqu'on 
a séparé d'un liquide, par les moyens connus, toute la mannite cristallisable, 
les eaux mères abandonnées à elles-mêmes pendant plusieurs semaines, en 
s'évaporant spontanément au contact de l'air, se changent en une matière 
visqueuse dans laquelle se forme lentement une nouvelle cristallisation de 
mannite que l'on peut facilement séparer par l'alcool bouillant. Il est par 
conséquent probable que la mannite se trouve dans les feuilles et dans les 
fruits de l'olivier en présence aussi de la mannitane, et que cette dernière 
au contact de l'air, en s' assimilant les éléments de l'eau, passe à l'état de 
mannite; mais, pour vérifier cette hypothèse, il faut isoler directement la 
mannitane pour en faire l'analyse et en examiner les propriétés. 

» Quoi qu'il en soit, la présence de la marmite et de la chlorophylle dans 
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les olives pendant l'accroissement de la matière grasse, et la disposition de 
ces mêmes subtances lorsque les olives contiennent un maximum d'huile, 
montrent qu'il doit exister quelques relations entre toutes ces matières, et 
que si la chlorophylle et la mannite disparaissent, c'est qu'elles donnent 
origine à quelques autres substances que les études ultérieures pourront 
faire connaître. » - 

chimie organique. — Transformation de l'acide aconitique par l'action de 
l'amalgame de sodium; Note de M. Dessaigîves. 

« Dans son beau travail sur les acides organiques , M. Kékulé nous a 
appris que les acides itaconique et citracouique, en contact avec l'amalgame 
de sodium, se combinent à ce métal, sans dégager d'hydrogène, en for- 
mant de l'acide pyrotartrique; de la même manière que leurs homologues, 
les acides fumarique et maléique, par cette même réaction, se convertissent 
en acide succinique. J'ai trouvé, il y a quelques années, que l'acide aconi- 
tique qui, si on le suppose bibasique, serait isomère des acides fumarique 
et maléique, comme ces acides, subissait la fermentation succinique. 

» Par l'action du sodium l'acide aconitique éprouve-t-il la même transfor- 
mation ? À en juger à première vue, il semble qu'il n'en soit rien, car une 
dissolution de cet acide, à laquelle on ajoute de l'amalgame de sodium , 
produit une vive effervescence, qui devient très-lente lorsque l'acide est 
saturé. L'opération a été prolongée quelques jours en ajoutant de temps en 
temps quelques gouttes d'acide chlorhydrique ; puis, après addition d'un 
excès du même acide, la solution a été évaporée à siccité ; le résidu a été 
épuisé par l'alcool, l'alcool chassé au bain-marie et le nouveau résidu traité 
par l'éther. 

» J'ai obtenu ainsi un acide qui n'est ni l'acide aconitique, ni l'acide 
succinique, quoiqu'il se rapproche de ces deux acides, et surtout du 
dernier, par certains caractères. Il est plus sohîble dans l'eau que l'acide 
aconitique. 100 parties d'eau dissolvent 18,62 de ce dernier corps à i3°; 
à i4°, 100 parties d'eau dissolvent /jo,52 du premier. Celui-ci, même en 
solution saturée, est long à cristalliser ; il forme des disques rayonnes dont 
les cristaux élémentaires sont bien plus gros que ceux de l'acide aconitique ; 
il fond à i55°, il ne commence à se colorer qu'au delà de 200 ; par le re- 
froidissement il ne cristallise qu'à la longue ; chauffé brusquement dans un 
tube d'essai, il donne un sublimé blanc et laisse un faible résidu brun, Ij 
peut être bouilhVavec de l'acide nitrique concentré sans subir la moindre 
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altération : il ressemble en cela à l'acide succinique, mais non à l'acide aconi- 
tique, qui est décomposé avec dégagement de vapeurs rutilantes. 

» Ces deux acides, quand ils sont libres, ne précipitent pas les nitrates 
argentique, cuivrique, mercurique, ni les chlorures barytique, calcique et 
ferrique. L'acide aconitique précipite le chlorure de zinc et le nitrate mer- 
cureux ; avec l'acide nouveau et ces deux réactifs, la précipitation n'a lieu 
que si les liqueurs sont concentrées. Les solutions des deux acides incom- 
plètement saturés par l'ammoniaque précipitent le nitrate d'argent. Le sel 
d'argent de l'acide nouveau, d'abord floconneux, se resserre après quelques 
heures et devient un peu grenu, sans être distinctement cristallin. Le sel 
neutre d'ammoniaque précipite le chlorure ferrique de la même' manière 
que l'aconitate d'ammoniaque. 

» L'acide succinique diffère de l'acide nouveau en ce qu'il précipite le 
nitrate d'argent, même lorsqu'il est libre, et en ce que son sel de soude 
neutre cristallise facilement, ce que ne fait pas le sel de soude de l'acide 
nouveau. Le sel neutre d'ammoniaque de l'acide nouveau sublimé précipite 
le chlorure ferrique ; par ce caractère il se rapproche de l'acide succinique 
et s'éloigne de l'acide aconitique. 

» L'analyse de l'acide libre m'a donné en centièmes : carbone ^0,28, 
hydrogène 4:49- Le sel d'argent calciné a laissé 64,82 pour 100 d'argent. 
Ces nombres ne s'accordent pas entièrement avec la composition déduite des 
deux formules : C ,2 H ,6 12 et C ,2 H ,8 12 que l'on peut attribuer avec le plus 
de probabilité à cet acide ; c'est ce défaut d'accord qui m'a empêché de 
publier plus tôt les résultats précédents, que j'ai obtenus il y a déjà quelques 
mois. Mais je viens d'apprendre que M. Rékulé, dans le dernier cahier des 
Annalen der Chemie, annonce qu'il a soumis l'acide aconitique à l'action de 
l'amalgame de sodium, sans entrer dans aucun détail sur l'issue de ses re- 
cherches. Je crois donc ne pouvoir mieux faire que de laisser à cet habile 
chimiste le soin d'étudier complètement cette réaction, et j'ai pensé qu'il me 
serait permis de faire connaître mes observations, tout imparfaites qu'elles 
soient. » 

chimie ORGANIQUE. — Sur la basicité des acides tartriques et citriques; 
par M. H. Schiff (Berne). 

<r La formulation déjà souvent discutée des tartrates stibiométalliques, 
séchés à 200 , est en rapport intime avec l'existence des acides, qui a été 
constatée dans nos recherches sur les transformations de l'acide tartrique. 



( 5ia) 
» Partant des formules 

£ 4 H 6 © 6 , €'H 4 M(Sbô)©% 

Acide tartrique, Tartrate stibiométal- 

liqueà ioo°. 

Laurent et Gerhardt ont considéré les sels séchés à 200 comme des isotar- 
tratesG 4 H 2 M(Sb©-)© 6 . 

» Il y a cinq ans que nous avons avancé dans les Annales de Liebig 
(t. CIV, p. 329) qu'il n'y a pas de nécessité d'admettre la présence d'un 
autre acide dans ces combinaisons. Aujourd'hui, la nature tétratypique de 
l'acide tartrique étant admise par beaucoup de chimistes, les formules ty- 
piques 
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G 4 H 2 © 5 

H 2 H 2 ***' H 2 M(Sb'© ) " ' M'"Sb 

Acide tartrique. Tartrate à ioo°. Tartrate à 200 . 

seront adoptées plus généralement et l'on n'hésitera pas à formuler selon 
le même principe les tartrates analogues : 

Tartrate bôropotassique à 280° (Soubeiran) ■6*H 2 KBo" / 0% 

Tartrate bismuthpotassique à ioo° (Schwarzenberg). . €t 4 H ? KBi© 6 , 

Tartrate d'antimonyle à 190 (Berzélius) € 4 H 2 (Sb©)Sb© 6 , 

Tartrate ferropotassique (Wittsleirf) .... £ 4 H 2 KFe© 6 . 

» Nous avons fait une série d'expériences pour juger la question et nous 
avons commencé par l'étude des réactions d'une solution récemment pré- 
parée de tartre stibié, séché à 220 ; mais ces réactions ne diffèrent en rien 
de celles du sel ordinaire. L'acide nouveau, que Berzélius a cru retirer du 
sel séché à 220 , en le décomposant par l'hydrogène sulfuré en présence 
d'alcool absolu, n'est autre que l'acide vinotartrique. 

» Sous avons préparé le tartrate chromique vert, lequel, tout en ayant 
la même composition, a été obtenu directement de l'acide isotartrique. 

» Nous avons réussi par la dessiccation du tartrate basique de plomb 
Pb a ©,£ 4 H 4 Pb 2 © 6 à i3o° à préparer un sel qui contient 4 équivalents de 
métal, remplaçant 4 équivalents d'hydrogène de l'acide tartrique. La com- 
position de ce tartrate plombique est G 4 H s Pb 4 © G . Nous croyons avoir 
prouvé par ces expériences que les isotartrates ne sont pas identiques aux 
tartrates séchés à 200° et que l'acide tartrique contient 4 équivalents d'hy- 
drogène qui peuvent être remplacés par un métal. 
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» Ces résultats nous ont engagés à faire quelques expériences sur l'acide 
citrique. Nous avons pris en considération la composition du citrate de fer. 
Le sel, séché à la température ordinaire et complètement solubie dans l'eau, 
a la composition £ 6 H 7 (FeO)ô 7 +2H 5 ©. A i5o° ce sel perd 3 molécules 
d'eau et l'on obtient un composé € 6 e s Feô^ 7 ; ce sel est solubie dans l'eau 
et fournit de l'acide citrique par la décomposition. Nous avons obtenu aussi 
un sel ferrique 6 6 H*(FeQ-)Fe"'ô- 7 , comparable au tartrate d'antimonyle 
€*H s (Sbô)Sb' // ô e . 

» Un sel cuivrique £ 6 H*£u*ô 7 , sel qui contient 4 équivalents de métal 
à la place de 4 équivalents d'hydrogène de l'acide citrique, est obtenu par 
la dessiccation du sel basique £uH©,G 6 H 8 Gu s ô 7 +EPO. 

» Ces expériences démontrent que les acides tartriques et citriques peu- 
vent fournir des sels correspondants à l'atomicité, si les bases leur sont 
offertes dans des conditions favorables. 

» Les acides tartriques et citriques ne sont pas des acides bibasiques, 
comme on a cru jusqu'à présent; ils sont des acides tétrabasiques. » 

CHIMIE ORGANIQUE. — Direction particulière des effets de [affinité,- 
par M. E. Millon. (Extrait.) 

« Une réaction inattendue, sur laquelle je désirerais appeler l'attention, 
s'accomplit en présence de l'eau, entre le chlore gazeux et le tartrate double 
de cuivre et de potasse : sous l'influence du chlore, de cet agent d'oxyda- 
tion si énergique, le bioxyde de cuivre contenu dans le tartrate double se 
réduit au bout de quelques instants de contact et donne naissance à une 
combinaison nouvelle, contenant du protoxyde de cuivre; il se forme même 
plus tard du protoxyde de cuivre à l'état libre. 

» La liqueur de Frommherz convient très-bien à cette réaction, et même 
l'excès de potasse que cette liqueur renferme est nécessaire à la production 
des faits que je signale : on dirige le courant de chlore dans la liqueur qui 
se trouble presque aussitôt, devient verdâtre et donne naissance à un dépôt 
jaune. En séparant ce premier dépôt peu de temps après qu'il s'est formé 
et en continuant de faire arriver le chlore, le dépôt change de couleur et 
prend une teinte orangée; si l'on arrête alors l'action du gaz et qu'on laisse 
la liqueur en repos, il s'y forme ordinairement un troisième dépôt rouge. 
Le dépôt intermédiaire est un mélange mal défini, formé du dépôt jaune et 
du dépôt rouge qui ont l'un et l'autre une composition fixe. Un excès de 
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chloré ferait disparaître tous ces produits en les dissolvant,: et l'on ne sépare 
.pas toujours; avec une netteté suffisante lés trois phases de la réaction j niais 
en versant une dissolution de chlorure de chaux r de soudé où dépotasse 
dans la liqueur de Frommherz, on : ûbtienTsââs peine lès mêmes résultats-, 
qui sont alors plus faciles à étudier:;. 1 : : -, • : 

»^ La meilleure marche à suivre consiste à verser la liqueur dé Fromm- 
herz dans un vase à précipité; on y ajouté ensuite Le cTuiquiènTé environ de 
son volume d'une solution concentrée de chlorure de. soudé ; on attend 
l'apparition du corps jaune, et xlés qu'il sèmontra, on agite le mélange avec 
une baguetfe-deverre; on jette le tout sur unlfiltre à travers lequel passe 
une liqueur bleue; dans eêrle*ci l'on verse une autre fois du chlorure d'oxyde, 
et il se forme une nouvelle quantité de corps jaune. On répète cette ma- 
noeuvre une troisième et une quatrième fois, tant qu'il se formé un dépôt 
jaune. 

» Si Pan s'écartait des précautions précédentes, le corps jaune ne se 
produirait plus à J' état de pureté, ou même ne se produirait plus "du tout. 
On entrerait alors dans des phénomènes prévus, habituels aux chlorures 
d'oxyde réagissant sur des matières organiques et sur les sels de cuivre. 
C'est ainsi qu'en employant une trop forte proportion de chlorure d'oxyde 
le corps jaune disparait dans une masse de produit bleuâtre, consistant 
surtout en oxalatë de biûxyde de cuivre; avec une quantité de chlorure 
d'oxyde eneore'plus grande, tous les précipités précédents disparaissent au 
"milieu d'un abondant dégagement d'oxygène, suivi de la formation de 
bioxyde de cuivre noir et anhydre; 

» "Le corps jaune, premier produit dés effets de réduction provoqués par 
le chlore, a une co in position qui se représente exactement par i équiva- 
lent de formiate de protoxyde de cuivre uni à i équivalent de carbonate de 
chaux. Les réactions de ces corps, qu'il serait trop long" d'énumérér, con- 
cordent avec la composition que je lui assigne." Néanmoins j'aurais hésité à 
y admettre un 'pareil arrangement inôléculaire, si lé protôx'ytledê cuivré ne 
se produisait lui-uieme, à la suite du'co'rps jaune, par le repos du, mélange 
des deux liqueurs.. 

'» D'ailleurs cette direction particulière des effets d'affinité n'appartient 
pas en propre à l'acide tartrique; on peut le remplacer par les acides 
citrique "et benzoïquê ;' on peut même, au lieu d'acide organique, employer 
le sucre où la glycérine. Avec chacun de ces divers produits organiques, la 
réaction affecté une marche particulière; il faut habituellement plus de 
temps qu'avec l'acide tartrique; quelquefois il faut chauffer le mélange 
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jusqu'à l'ébullition et le protoxyde de cuivre s'obtient plus souvent que" le 
corps jaune. 

» Le fait constant, le point essentiel, c'est h formation du protoxyde de 
cuivre aux dépens du bioxyde, en présence du chlore et de l'eau. Le chlore 
occasionne ici de puissants effets de réduction. Sans doute il faut tenir 
compte de la matière organique; mais c'est précisément là que réside l'in- 
térêt des phénomènes précédents. Le chlore a rompu l'équilibre des molé- 
cules dans le groupement organique qu'il a rencontré; à l'égard des acides 
tartrique, citrique ou benzoïque, à l'égard du sucre ou de la glycérine, son 
premier effet est sans doute une oxydation. Mais cet effet est latent et limité; 
il s'accompagne d'une dissociation des éléments que renferme la substance 
organique, d'où résultent de nouveaux groupements moléculaires, et parmi 
ceux-ci quelque principe réducteur, apîe à convertir le bioxycje de cuivre 
en protoxyde. » 

PHYSIQUE. — Sur un mode particulier de formation de bulles liquides; 
par MM. Minary et Sire (de Besançon). 

« Tout récemment, M. Félix Plateau, fils de l'illustre physicien belge, a 
indiqué un nouveau mode de production des bulles de savon, qui consiste 
à projeter en nappe, sous un angle de 45° environ, une dissolution com- 
posée de i partie en poids de savon de Marseille et de 4o parties d'eau. Une 
partie de la nappe ainsi formée, irrégulièrement déchiquetée sur ses bords, 
se résout en gouttes pleines plus ou moins volumineuses, tandis que l'autre 
partie donne naissance à plusieurs bulles pleines d'air, dont le diamètre, 
très- variable *du reste, atteint parfois 7 centimètres. 

» Le but de cette Note est de porter à la connaissance de l'Académie un 
mode également remarquable de production de bulles liquides, lequel con- 
siste à verser dans une certaine quantité d'huile d'olive une fois et demie à 
deux fois son volume d'acide sulfurique concentré, et à agiter violemment 
le mélange à l'aide d'une baguette de verre. 

» L'agitation étant pratiquée dans un verre à pied d'une capacité conve- 
nable, on ne tarde pas à voir s'élever du mélange une foule de petites bulles 
creuses qui voltigent dans tous les sens. Les plus grosses (qui atteignent 
parfois 1 à 2 centimètres de diamètre) retombent le plus souvent dans le 
mélange après une faible ascension ; mais les plus petites s'élancent facile- 
ment dans l'air ambiant en trahissant ses agitations. Il se produit dans ces 
circonstances des bulles d'une grande ténuité, et d'autant plus nombreuses 
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que l'agitation est plus violente et effectuée dans un certain sens qui paraît 
favoriser leur formatiou. 

» Lorsque les bulles sont restées un certain temps en suspension dans 
l'air, elles présentent les couleurs des lames minces, comme les bulles de 
savon. D'après l'odeur qu'elles répandent au moment où elles éclatent,, 
elles semblent remplies d'un mélange d'air et d'acide sulfureux. On con- 
state, en effet, qu'une certaine quantité de ce dernier gaz se dégage du 
mélange, dont la température s'élève beaucoup dans les premiers instants 
de l'agitation, et l'on serait tenté d'attribuer l'ascension des bulles à ce 
dégagement de chaleur; mais nous nous sommes assurés que la production 
des bulles était aussi abondante, sinon plus, lorsqu'on agite le mélange 
vingt-quatre heures et même quarante- huit heures après sa composition. Au 
bout de ce temps, et suivant la qualité de l'huile d'olive, il peut arriver que 
le mélange est tellement visqueux, que l'agitation est presque impossible et 
le résultat négatif ; dans ce cas, une légère addition d'acide sulfurique rend 
au mélange toutes ses propriétés. 

» L'expérience réussit bien avec la plupart des huiles liquides à la tem- 
pérature ordinaire;, cependant l'huile d'olive pure nous a semblé donnei 
les résultats les plus certains. 

» En observant à la loupe les bulles qui ont flotté quelque temps, on re- 
connaît que leur surface est couverte de petites ampoules qui paraissent 
dues à une séparation des liquides qui constituent le mélange. Lorsque les 
grosses bulles crèvent, elles donnent naissance à un petit brouillard local 
durant quelques secondes, formé de particules qui nous ont paru sphé- 
riques et que nous sommes portés à regarder comme creuses, sans pourtant 
que nous puissions rien affirmer à cet égard. Si l'on intercepte le passage à 
quelques bulles, elles laissent sur le papier de tournesol une empreinte for- 
tement rougie qui accuse la présence de l'acide sulfurique dans leur enve- 
loppe. 

» Le mélange huile et acide ne permet pas de souffler facilement des 
bulles à l'extrémité d'un tube évasé; c'est à peine si l'on peut en produire 
de i à 2 centimètres de diamètre, qui d'ailleurs ne persistent pas ; tandis 
que l'eau de savon et le liquide glycérique de. M. 3. Plateau, si favorables 
à la production des bulles par l'insufflation, emprisonnent dans des cloi- 
sons liquides chaque bulle gazeuse qui tend à s'échapper, forment de la 
mousse, mais ne laissent, pas dégager abondamment des bulles par l!agita- 
tion comme cela a lieu avec le mélange acide ci-dessus. 

» Le célèbre professeur de l'Université de Gand, qui voit dans l'expé- 



(5i 7 ) 
rience de sou fils un argument à l'appui de la vapeur vésicuJaire des nuages, 
Vie se dissimule pas toutefois Ja difficulté de concevoir la formation préa- 
lable d'une nappe liquide. De même, la formation de vésicules s' élevant au- 
dessus de notre mélange acide et déterminées par des bulles gazeuses qui 
arrivent à sa surface, n'est pas d'une facile explication. Aussi nous bornons- 
nous aujourd'hui à signaler simplement le fait et les principales circon- 
stances qui Yaccompagnent, nous réservant de soumettre ultérieurement au 
jugement de FAcadémie les arguments qui nous paraîtraient de nature à 
éclairer ce point encore obscur de physique moléculaire. » 

chimie appliquée. — Note sur la teinture des bois en rose par précipitation 
chimique; par M. Em. Monier. 

« La teinture des bois en rose, et particulièrement de l'ivoire végétal, 
peut s'obtenir avec une grande facilité par précipitation chimique ; elle est 
surtout remarquable par sa richesse et son uniformité. J'obtiens cette tein- 
ture en faisant usage de deux bains, l'un d'iodure de potassium renfermant 
80 grammes de ce sel par litre, l'autre de bichlorure- de mercure (25 grammes 
par litre). Les- bois à teindre sont d'abord plongés dans le premier bain, où 
on les laisse séjourner pendant quelques heures, puis on les porte dans le 
second bain, où ils prennent une belle coloration rose. Les bois ainsi teints 
sont ensuite vernis. 

» Les bains peuvent servir un grand nombre de fois sans qu'il soit néces- 
saire de les renouveler. » 

M. BlancGarin demande et obtient l'autorisation de reprendre un 
Mémoire qu'il avait présenté sous le titre de : « Essai sur la Trigonométrie 
générale » et qui n'a pas été l'objet d'un Rapport. 

M. Casthaon prie l'Académie de vouloir bien hâter le travail de la Com- 
mission à l'examen de laquelle a été soumis son Mémoire « sur la constitu- 
tion des comètes et sur les forces. qui président à leur mouvement ». 

(Renvoi aux Commissaires désignés.) 
La. séance est levée à 4 heures trois quarts J. D. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 

L'Académie a reçu dans la séance du 22 septembre 18Ô2 les ouvrages 
dont voici les titres : .-...,'.: 

Classification méthodique des produits de l'industrie extra-européenne, ou 
objets provenant des voyages lointains, suivie du plan de la classification d'une 
collection ethnographique complète (fragment lu à la Société d'Ethnographie, 
le 12 avril 1862); par M. Jomabd, mèmtre de l'Institut. (Extrait en partie 
de la Revue Orientale et Américaine.) Paris, 18625 br. in-8°. 

Paléontologie française. — Terrain jurassique, Tlvr. 1 :" Brachiopodes ; 
par M. Deslosgcbamps. (Texte,"f. 1 à 3;* atlas, pi. 1 à 12.) — Terrain 
crétacé,- \m\. 6, t. VII: Érhinides irréguliers , t. Il; pur M. G. Cotteao. 
(Texte, f. i5 à 17,, atlas, {il. io53 à L064.) ^-Liv. 7,. t. VIII i.Zoophytes ; 
par M. 0E FfiOJVlEJStEL. (Texte, f. 4 à 6, atlas, pi, t3 à '2^.) Paris, 1862; 
3 livraisons in -8°. (Présentés par M. d'Arehiac.) . 
■-, Recueildë Mémoires de Médecine, de Chirurgie et de Pharmacie militaires , 
rédigé sous la surveillance du Conseil de Santé; par MM* Bûirom, Gbellois 
et Lmglois; publié par ordre du Ministre de la Guerre; 3 e . série, A* VIL 
Paris, 1 86a \ vol. in-8°. . .... .::._■; 

Mémoire sur le calcul des variations; par M. Steichen,/ Bruxelles, 1862.; 
in-8V 

Carte du Mexique représentant le plateau de l ' Anahum et son versant orient 
lai; par H. de Saussure. Genève, 1862; 2 feuilles in-fol. (Présenté, au 
nom de l'auteur, par M. le maréchal Vaillant.) .; _; 

La médecine dévoilée , ou examen critique de la science médicale; par J..-P. 
Chevalier. Saintes, 1 855, br. in-8°. 
- Lgjmédecine au XIX e siècle; parle même. Paris, 1861 ; br. in-r2. 

L'univers dévoilé, ^ou_j>èse7Vations sur la nature jet. le système des .corps cé- 
lestes; par un compatriote de Kopermk. Paris, 1:862; vol. in-8°. 

Principes de physiologie M exposition de h loi divine d'harmonie; par J.-E, 
Cobnay. Paris, 186a; br. in-i2. 

Principes de physiologie et exposition des formules des forces vitales; par le 
même. Paris, 1862; br. in- 12. 

The twénty-ninth... Vingt-neuvième rapport annuel (1861) de la Société 
royale polytechnique de Cornouailles fondée en i833. Falmouth; in-8°. 
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Miltheilungen... Communications sur les taches solaires; par M. le D r Ru- 
dolf Wolf ; n° 14, i feuille in-8°. 

Rendiconto... Société royale de Naples. Comptes rendus de l'Académie des 
Sciences physiques et mathématiques; fascicule 2, juillet 1862. Naples, 1862 ; 
in -4°. 

Sulla vita... Sur la vie et les œuvres du général du génie C. Vacani; auto- 
graphie avec complément , lue dans la séance du 20 mars 1862, à i Académie 
physico-médico-statistique de Milan; par son président honoraire le D r G. 
Ferrario. Milan, 1862; 1 feuille in-8°. 

Qi alcune manière... Mémoire sur quelques manières d'appliquer l'élec- 
tricité à une personne isolée, avec avis sur l'emploi de la bouteille de Leyde 
pour donner des commotions, et compte rendu des guérisons obtenues au moyen 
de la machine électrique; par le prof. Stef. Marianini. ( Extrait des Mémoires 
de la Société italienne des Sciences de Modène. ) Modène, 1861 ; in-4°. 

Délia cura... Mémoire sur le traitement par l'électricité employé avec avan- 
tage dans un cas de paraplégie et sur les phénomènes observés dans les premiers 
temps du traitement; par le même. (Extrait du même recueil.) Modène, 
1861 ; in-4°. 

Sulla probabile. . Sur l'existence probable d'une nouvelle analogie entre 
l'électricité et la lumière; n'y a-t-il pas lieu de considérer le fluide électrique 
de Franklin comme un composé de plusieurs fluides ne jouissant pas tous des 
mêmes propriétés? par le même. (Extrait du même recueil.) Modène, 1862; 
in -4°. 

Délia legge... De la loi suivant laquelle un ellipsoïde hétérogène propage 
son attraction d'un point à un autre ; par le prof. Dom. Chelini. (Extrait des 
Mémoires de l'Académie des Sciences de l'Institut de Bologne.) Bologne, 
1862; in-4°. 



ERRATA. 

(Séance du i5 septembre 1862.) 

Page 453. M. de Gasparin est décédé le 7 septembre : c'est par erreur qu'au lieu de cette 
date on a donné celle du 3o août. 

Page 473, ligne i4, au lieu de Zinnemann, lisez Linnemann. 

Page 473, ligne 16, au lieu de C 3 , lisez C?. 

Page 474> hg ne 20 > aa l' eu de oxyanisique , lisez oxyanisamique. 

Page 474? ligne 22 > aa M eu de 2 \ lisez 0". 

Page 4^4, ligne 29, au lieu de N 14 H' 3 — B 2 0% lisez RBP — B J 0. 
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SÉANCE DU LUNDI 29 SEPTEMBRE 1862. 
PRÉSIDENCE DE M. MILNE EDWARDS. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMRRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

ASTRONOMIE. — Sur la méthode des coïncidences appliquée à la mesure de la 
vitesse du son et sur la détermination des longitudes,- par M. Faye. 

« En prenant la parole sur ce sujet, je n'ai nullement l'intention de re- 
venir sur la réclamation pénible que j'ai dû adresser à l'Académie dans sa 
dernière séance; je désire seulement indiquer certaines applications de la 
méthode des coïncidences et préciser l'état actuel de la question des longi- 
tudes. 

» La méthode des coïncidences par audition dont on se sert depuis long- 
temps en Allemagne et en Russie pour comparer, dans la même salle, des pen- 
dules ou des chronomètres, et que j'ai introduite à l'Observatoire de Paris où 
l'on se servait, dans le même but, de simples tops, n'est pas seulement suscep- 
tible de l'application nouvelle que j'avais indiquée en i854 à M. Airy et à 
M. Le Verrier, pour la détermination électrique des longitudes; on peut encore 
en tirer parti dans d'autres recherches intéressantes, par exemple pour me- 
surer la vitesse du son. Supposons qu'un compteur électrique ou mécani- 
que (i) batte des coups secs de seconde en seconde sidérale à l'une des 



(i) Avec un compteur mécanique, on serait obligé de transporter le chronomètre pour le 
comparer directement au compteur, tandis qu'un appareil électrique pourrait produire 
alternativement ses battements aux deux extrémités de la base et permettrait de faire les 
comparaisons nécessaires sans déplacement. 
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extrémités d'une base dont la longueur serait proportionnée à l'intensité 
du son, et qu'à l'autre extrémité on observe les coïncidences de ces batte- 
ments avec ceux d'un chronomètre de temps moyen préalablement comparé 
au compteur. Il sera aisé, au bout de quelques minutes, de déterminer à 
o 3 ,oi près le temps employé par le son à parcourir cette base, par un pro- 
cédé incomparablement plus commode et plus exact que la méthode suivie 
à Villejuif par les Membres de l'ancienne Académie et plus tard par les 
Membres du Bureau des Longitudes. On réunirait ainsi à peu de frais les 
documents les plus variés, les plus précis sur les influences diverses de la 
température, de la pression,jde l'humidité et de la direcfionTdu vent, docu- 
ments dont l'analyse sauraittirer parti, Il serait malaisé au contraire da va- 
rier à ce point les expériences s'il s'agissait de mettre en oeuvre, comme on 
l'a fait, une batterie de canons et des artilleurs: les sons d'ailleurs trop 
prolongés des explosions ne permettent pas d'obtenir une grande exacti- 
tude, tandis que la méthode que j'indique se prête à toutes les combinai- 
sons et possède une précision supérieure qu'elle doit au principe du vernier 
appliqué à la subdivision de la seconde de temps en un grand nombre de 
parties égales (i) et à la perfection avec laquelle le sens de l'ouïe saisit les 
coïncidence des sons rhythmés. C'est ainsi que je me flattais eu i854, devant 
M.Àiry, de rendre sensibles les quatre mètres qui séparent la pendule sidérale 
(à Greenwich) de l'observateur placé au cercle méridien, et j'y aurais réussi, 
je crois, bien qu'il ne s'agît alors que de ~ de seconde, si les battements de 
la pendule eussent été plus brefs. 

» Quant à la question fondamentale des longitudes, je prie l'Académie de 
me permettre de lui rappeler la suite de mes recherches, qui remontent à 
1860. La difficulté réelle n'est pas dans la transmission de l'heure d'une 
station à l'autre : bien que la méthode américaine du télégraphe électrique 
soit incomparablement supérieure à la vieille méthode française des signaux 
de feu, elle laisse toujours subsister la principale source d'erreurs, à savoir 
l'influence personnelle de l'observateur dans la détermination du temps ab- 
solu. Telle est en effet, indépendamment des irrégularités locales du sphé- 
roïde terrestre, la vraie source des discordances qui se sont manifestées dans 
les arcs de parallèle mesurés à une époque où l'on ignorait totalement que 

(1) Quand les coïncidences reviennent de 6 en 6 minutes, la seconde se trouve par le fait 
subdivisée en 36o parties égales. Il faut noter le commencement, le milieu et la fin des 
coïncidences, absolument comme dans l'observation du pendule, non plus à l'ouïe, mais à 
l'œil. 
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la détermination de l'heure absolue dépendît si intimement d'un phéno- 
mène purement physiologique, variable d'un individu à l'autre, et variable 
chez le même individu avec l'état de sa santé. Je place donc au second rang, 
en fait d'importance, le choix delà méthode adoptée pour la transmission de 
l'heure, soit par l'observation visuelle des signaux muets deM. Airy, soit par 
l'emploi des signaux sonores et de leurs coïncidences que je proposai en 1 854 , 
soit enfin par J'enregistrement graphique des signaux, comme dans l'appareil 
que MM. Porro, Beaudoin et Digney frères avaient eu la générosité de con- 
struire pour moi en 1 86o.Toutes ces méthodes bienemployées se valent et ne se 
distinguent guère que parle plus ou moins de commodité et de promptitude. 
Le seul point délicat, je le répète, c'est l'erreur propre à chaque astronome, 
et la véritable voie du progrès, c'est la suppression de l'observateur. Or je 
rappellerai à l'Académie que ce progrès définitif est un fait accompli : j'ai 
eu l'honneur de mettre sous ses yeux et je présente de nouveau aujourd'hui 
le cliché d'un collodion d'une observation complète du Soleil (i), effectuée 
d'après mes idées, il y a deux ans, dans les ateliers d'un artiste d'un mérite 
incontestable, M. Porro, observation dans laquelle l'observateur n'avait 
aucune part. Ainsi la mesure des longitudes pourra désormais s'opérer, 
grâce à la photographie combinée avec l'électricité, par des procédés entiè- 
rement automatiques dans lesquels l'imparfaite coordination de nos sens, 
source de tant d'erreurs et d'incertitudes, n'aura plus aucune part. » 

ASTRONOMIE. — Sur r 'observation de la lumière zodiacale au Mexique; 

par M. Faye. 

« Les Lettres de nos officiers engagés actuellement dans l'expédition 
mexicaine mentionnent avec admiration la pureté des nuits de ce beau pays 
et l'éclat extraordinaire des moindres étoiles. Ces relations m'ont donné à 
croire que si quelques membres de cette expédition voulaient bien consacrer 



(i) Quant à l'observation nocturne des étoiles, mon procédé d'enregistrement automatique 
consiste dans l'emploi d'une plaque sensible, suivant exactement l'image de l'étoile pendant 
quelques secondes dans le plan focal de la lunette ou du télescope, et recevant instantané- 
ment, par un faisceau de lumière artificielle, l'image de l'un des fils. Pendant le jour ou plutôt 
pendant le crépuscule, une partie de cette plaque mobile serait tenue dans l'obscurité, et ce 
serait sur cette partie, instantanément démasquée, que se peindrait l'image des fils. Les mou- 
vements instantanés de l'obturateur seraient enregistrés électriquement. Mais pour les étoiles 
je n'ai pu encore essayer ma méthode, tandis que pour le Soleil l'épreuve a été faite et a 
réussi admirablement. ( Comptes rendus, t. L, p. 966.) 

69.. 
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leurs loisirs à l'observation d'an phénomène astronomique qui se montre 
dans les pays tropicaux avec une splendeur et une continuité dont nous 
n'avons ici aucune idée, ils rendraient à la science un signalé service. 

» Je veux parier de la lumière zodiacale, que l'on ne voit ici qu'ex- 
ceptionnellement et dans les circonstances les plus défavorables. Sauf les 
intéressantes mais trop rares observations de l'astronome d'Edimbourg, 
M. Piazzi Smyth, au Pic de Ténériffe, nous ne possédons guère sur ce mys- 
térieux phénomène que des détails incomplets ou incertains, perçus à grand'- 
peine à travers les couches basses et opaques de l'atmosphère (i). Au Mexi- 
que, au contraire, par des altitudesde plus de 2000 mètres, la lumière zodia- 
cale doit s'offrir à l'observateur avec un éclat bien plus vif, des formes plus 
tranchées, plus faciles à déterminer; et comme il suffit pour cela d'un globe 
céleste ou d'une bonne carte du ciel, il m'a semblé que ce genre de recher- 
ches méritait d'être indiqué. 

» Pour diriger utilement les observations, il importe d'être au courant 
des opinions régnantes qu'il s'agirait de contrôler. On a émis l'idée que la 
lumière zodiacale pourrait bien être la perspective sur la voûte céleste d'un 
ou plusieurs anneaux de corpuscules matériels circulant autour du Soleil, à 
peu près comme les anneaux de Saturne circulent autour de leur planète. Ces 
anneaux seraient intérieurs à l'orbite de la Terre, mais très-voisins de celte or- 
bite. Telle était, par exemple, l'opinion de M. Biot, qui voyait dans lalumière 
zodiacale la manifestation permanente d'un ou plusieurs anneaux d'étoiles 
filantes et d'aérolithes. Toutefois quelques excellentes observations de notre 
confrère M. de Tessan, faites pendant le voyage de circumnavigation de la 
Vénus, commandée par notre confrère M. l'amiral Du Perit-Thouars, ont 
établi que la pointe de la lumière zodiacale atteignait parfois 90 et même 
190 de distance angulaire au Soleil, ce qui placerait cette pointe bien au 
delà de l'orbite terrestre. Or si l'aspect du phénomène répond à l'hypothèse 
d'un anneau vu de loin par la tranche, il ne s'accommoderait guère de celle 
d'un anneau dans lequel la Terre se trouverait plongée. 

■» On a pensé aussi, et c'est même là la première idée, par ordre de 
date, que la lumière zodiacale n'est autre chose qu'une immense atmo- 
sphère du Soleil, atmosphère fortement aplatie, de forme lenticulaire, et c'est 
dans cette atmosphère que des savants anglais ont voulu trouver la provision 
de matière qui alimenterait le Soleil, diaprés la théorie dynamique de b pro- 

(1) Il faut excepter cependant les longs et curieux travaux du R. G. Jones qui forment le 
troisième volume de l'ouvrage intitulé : United States Japan Expédition. 
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duction de sa chaleur et de sa lumière. Mais malgré le talent distingué des 
auteurs de cette hypothèse (MM. Mayer, Waterston, Thomson) dont on parle 
beaucoup en ce moment même au delà du détroit, hypothèse selon laquelle 
la chaleur serait engendrée par le frottement et la chute de la matière zo- 
diacale contre la surface du Soleil, il est trop clair qu'elle ne supporte pas 
l'examen et qu'elle s'accorde tort peu, je ne dis pas seulement avec les idées 
les mieux acquises à la science, mais même avec le simple aspect de la ré- 
gion circumpolaire. 

» D'autres ont cru qu'il s'agissait d'un phénomène purement terrestre; 
mais quoique l'atmosphère terrestre ait une extension sept ou huit fois plus 
grande que les quinze lieues qu'on lui accordait naguère, la situation incli- 
née sur l'horizon (dans nos climats) de la lumière zodiacale semble par trop 
incompatible avec l'idée d'une simple illumination atmosphérique. 

» Reste l'opinion fort curieuse qui a été émise dans ces derniers temps 
par le R. G. Jones, des États-Unis. D'après cet habile et persévérant obser- 
vateur, la lumière zodiacale serait due à la présence d'un anneau très- 
faible de matière nébuleuse circulant autour de la Terre, à l'intérieur de 
l'orbite de la Lune. 

» Quoi qu'il en soit, il est des points communs à ces diverses hypothèses 
sur lesquels la vérification expérimentale devra porter : ainsi l'axe de la 
lumière zodiacale serait dans certains cas couché sur l'écliptique, dans d'au- 
tres sur le grand cercle de l'équateur solaire, en sorte qu'en réunissant 
toutes les suppositions on peut formuler comme il suit un plan d'observa- 
tion. 

» s On déterminerait (en notant l'heure de chaque observation) : i° la 
position de la pointe du fuseau lumineux •, a la direction de son axe ou son 
point de rencontre avec l'horizon; 3° sa largeur à la base. On s'efforcerait 
d'en marquer les limites ou les contours en les rapportant aux étoiles par 
des espèces d'alignements. On rechercherait surtout comment varie la hau- 
teur de la pointe avec les heures de la nuit. On pousserait l'observation, 
pendant les nuits les plus claires, jusqu'à la disparition de la lumière à l'oc- 
cident et jusqu'à sa réapparition à l'horizon oriental. On rechercherait les 
ramifications qui s'étendent, au dire de quelques observateurs exercés, 
bien au delà du zénith et vont rejoindre une lueur analogue, mais plus fai- 
ble, qu'on voit parfois simultanément à l'horizon opposé. Enfin la voie lactée 
offrirait des termes de comparaison pour apprécier l'éclat d'un phénomène 
dont la science est loin d'avoir le dernier mot. 
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» Quant à l'assertion fort grave de M. G. Jones (de l'expédition américaine 
au Japon) d'après laquelle la lumière zodiacale suivrait l'observateur, pas- 
sant avec lui du nord au sud ou du sud au nord de l'éclipfique, selon que 
l'observateur passe de l'hémisphère boréal dans l'hémisphère austral ou ré- 
ciproquement, elle ne pourrait être contrôlée que par des observations cor- 
respondantes à celles du Mexique, et faites dans l'Amérique du Sud, au 
Brésil, par exemple, où les sciences sont aujourd'hui l'objet d'une culture 
sérieuse. 

» Je serais heureux qu'un numéro des Comptes rendus parvînt jusqu'au 
Mexique et décidât quelques-uns de nos officiers à observer sérieusement ce 
phénomène, que M. de Humboldt a si souvent admiré dans les régions équi- 
noxiales et dont il recommandait lui-même l'observation aux voyageurs. » 

M. le Maréchal Vaillant demande que le voeu exprimé par M. Faye 
soit transmis par l'Académie à M. le Ministre de la Guerre. 

M. Pocillet fait remarquer qu'il est dans les usages de l'Académie de 
n'adresser à l'Administration que des demandes qu'elle a préalablement 
soumises à une discussion, et qu'elle a coutume dans ce cas de charger une 
Commission d'en préparer les éléments. 

L'Académie, conformément à ces remarques, charge une Commission 
composée de MM. Pouillet, Duperrey, Faye, le Maréchal Vaillant et de 
Tessan de lui faire un Rapport sur la proposition contenue dans la Note 
de M. Faye. 

ghimie. — Publication des Œuvres de Lavoisier; communication 

de M. Dcmass 

« Les diverses circonstances qui ont retardé jusqu'à ce moment la pu- 
blication des œuvres de Lavoisier, dont j'avais conçu la pensée il y a pius 
de vingt-cinq ans, ne méritent pas de fixer l'attention de l'Académie. Mais 
il y a convenance et justice à la fois à lui faire connaître quels appuis cette 
entreprise a rencontrés et de quels éléments elle dispose. 
, » Indépendamment des ouvrages'imprimés et des Mémoires qui ont pris 
place dans les divers recueils scientifiques, j'ai pu réunir, grâce à la con- 
fiance de M. de Chazelles, membre du Corps Législatif, représentant de la 
famille de Lavoisier, un grand nombre de pièces ou documents manuscrits 
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concernant ses études et ses travaux, les notes recueillies pendant ses 
voyages et les registres de son laboratoire demeurés longtemps entre les 
mains de M. Arago, à qui M me de Rumford les avait confiés. 

» M. Dubrunfaut a bien voulu se dépouiller en ma faveur de tout ce qui 
concernait Lavoisier dans sa belle collection d'autographes, et j'ai trouvé 
le même empressement de la part de notre éminent confrère M. Chasles, 
ainsi qu'auprès de MM. Feuillet de Conches, Boutron, etc. 

» Lorsque les matériaux ont été reconnus et coordonnés et que l'on a pu 
s'occuper sérieusement de l'impression de l'ouvrage, il s'est trouvé qu'on 
avait à choisir entre divers moyens d'exécution. Dne puissante maison de 
librairie offrait de s'en charger; la famille de Lavoisier elle-même réclamait 
l'honneur d'élever ce monument à sa mémoire ; enfin S. Exe. le Ministre 
actuel de l'Instruction publique, de même que son illustre prédécesseur, 
M. Villemain, revendiquait, au nom de l'État, le droit de payer la dette 
sacrée de la science et du pays envers le génie et le malheur. 

» D'accord avec la famille de Lavoisier, j'ai pensé que le travail que 
j'avais préparé appartenait de préférence à l'État, qui pouvait seul, par son 
concours, donner à la publication de l'oeuvre de ce grand homme le carac- 
tère à la fois monumental et réparateur, motivé par la beauté de ses décou- 
vertes et par sa fin cruelle. S. Exe. le Ministre de l'Instruction publique 
ayant approuvé le plan qui lui fut soumis, la publication des œuvres de 
Lavoisier, aux frais de l'État, me fut confiée par un arrêté en date du 
4 février 1861. 

» La ville de Paris, de son côté, ayant désiré qu'il lui fût permis de join- 
dre, à celle de l'État, l'expression particulière de l'intérêt que lui inspire la 
mémoire de Lavoisier, l'un de ses enfants, et peut-être le plus grand de 
tous dans les sciences, cent exemplaires d'un tirage spécial, dont elle a fait 
les frais, ont été, sur la demande de M. le Préfet de la Seine, réservés à l'ad- 
ministration municipale. 

» Enfin, M. de Chazelles a désiré qu'il lui fût permis de faire hommage à 
l'édition d'un portrait de Lavoisier, destiné à orner le premier volume [de 
ses œuvres. Notre éminent confrère, M. Henriquel Dupont, a bien voulu 
veiller à l'exécution de la gravure qui s'effectue d'après une belle peinture 
de David, demeurée en la possession de M. de Chazelles lui-même. 

» L'Imprimerie Impériale a mis, de son côté, à cette publication un 
zèle et des soins de tout genre dont je lui dois des remercîments par- 
ticuliers. 

» Le volume qui vient de sortir de ses presses est le tome IL II renferme 
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soixante et un Mémoires de Lavoisier, composés dans les vingt-deux années 
comprises entre les deux dates de j 770 et de 1792. 

» Ce sont les Mémoires essentiels et caractéristiques de son oeuvre. Après 
un examen scrupuleux de la question, je me suis résolu à les classer dans 
leur ordre chronologique, à laisser à chacun d'eux sa physionomie exacte 
et sa nomenclature propre, et à éviter, à moins de la plus indispensable né- 
cessité, d'ajouter la moindre note à un texte qui, dans son admirable clarté, 
n'en a jamais besoin. 

» Lavoisier, il est vrai, avait conçu le projet de publier le recueil de ses 
Mémoires; il en avait imprimé déjà une partie, et il avait voulu qu'ils fus- 
sent classés par ordre méthodique. Sans parler des difficultés qu'un tel plan 
aurait offertes aujourd'hui dans son exécution, et surtout de l'impossibilité 
où l'on se serait trouvé de donner, comme il l'avait fait et comme il en avait 
seul le droit, une place d'honneur à côté de ses propres Mémoires à quel- 
ques travaux contemporains qu'il jugeait dignes de cette association, j'ai été 
décidé à préférer l'ordre chronologique par un motif qui m'a semblé 
concluant. 
- » Au temps de Lavoisier, la chimie nouvelle, à peine née, était mal com- 
prise et imparfaitement acceptée encore; elle rencontrait de nombreux 
opposants. Il y avait un intérêt considérable à en présenter les diverses par- 
ties sous une forme logique et homogène. Il convenait donc que les Mé- 
moires relatifs à un même sujet fussent réunis, .et que les bigarrures pro- 
duites par les variations de la nomenclature, aux époques diverses de leur 
publication, fissent place à l'emploi uniforme d'une nomenclature unique. 
Sans doute Lavoisier voulait, dans l'intérêt de sa _gloire,_ montrer ses Mé- 
moires réunis en faisceau; mais il entendait aussi, dans l'intérêt pressant de 
la propagation de ses idées, coordonner ses propres travaux et ceux de ses 
amis dans l'ordrs le plus propre à initier le lecteur à la connaissance des 
vérités de la chimie, à forcer ses convictions par l'évidence des démonstra- 
tions, et à le rendre familier avec l'emploi de la nouvelle nomenclature, 

» J'ai pensé qu'il n'y avait plus aujourd'hui à s'occuper de rendre un 
tel service au monde de la science. Les Traités de Chimie qui sont entre les 
mains de tous pouvaient me dispenser de ce soin. 

» Mais il m'a semblé, au contraire, que lorsque les vérités découvertes 
par Lavoisier sont devenues vulgaires, et qu'alors que la langue de la chimie 
a pris possession de tous les écrits qui la concernent, il n'en reste que plus 
nécessaire, non-seulement pour la gloire de Lavoisier, mais aussi dans l'in- 
térêt des études scientifiques, que chacun puisse assister, jour par jour en 
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quelque sorte, à l'élaboration et à l'évolution des idées qui ont si profondé- 
ment réformé la philosophie naturelle et inauguré avec tant d'éclat la chimie 
moderne. 

» Rien n'est plus saisissant, à mon avis, que de voir se dérouler ainsi 
tout ce que peut accomplir un homme de génie en vingt années, pour le 
bien de l'humanité et pour la splendeur de son avenir sur la terre, lorsqu'il 
n'est arrêté par aucune des difficultés matérielles de la vie et de la mise en 
œuvre de sa pensée, avantage dont Lavoisier a joui et qu'il a cruellement 

expié. 

» Quand le volume s'ouvre, en effet, on ignore la nature de l'eau, celle 
de l'air, la cause de la calcination des métaux et de la combustion du char- 
bon, du soufre et du phosphore. On ne sait pas comment agissent les acides 
sur les corps qu'ils peuvent dissoudre. 

» Bientôt le rôle de la balance dans l'étude des réactions étant pris 
comme point de départ, on apprend que les corps que l'on brûle aug- 
mentent de poids, et que cette augmentation est due à ia fixation de l'air, 
ou mieux de l'oxygène; l'air est analysé, l'eau décomposée et recomposée; 
les acides du charbon, du soufre et du phosphore sont ramenés à leurs 
vrais éléments; la dissolution des métaux est expliquée, les sels définis. 

» La combustion devient l'objet d'une suite d'études qui en éclairent 
toutes les formes de la lumière la plus vive; la respiration prend place 
parmi elles sans efforts; et quand le volume se ferme, non-seulement la 
chimie minérale est soumise à des lois sûres, mais la nature des matières 
organiques est dévoilée, les causes de la chaleur animale sont reconnues, 
les fermentations suffisamment comprises, la physiologie et la médecine 
voient de nouveaux horizons s'ouvrir, et la chimie prend place parmi les 
meilleurs guides de l'agriculture. 

» Le jeune Lavoisier examine en 1770 cette question qui nous ramène 
au temps de la plus profonde barbarie scientifique : L'eau se change-t-elle 
ou non en terre, par une longue ébullition? Et c'est encore lui qui, vingt 
ans après, vingt ans qui semblent autant de siècles, éclairé par des décou- 
vertes successives s'enchaînant sans lacune, est conduit, après avoir ouvert 
la route aux sciences physiques, à la médecine et aux arts, à considérer 
l'agriculture elle-même comme une grande opération chimique qu'il faut 
étudier à la balance, et à écrire ces lignes que notre époque trouverait en- 
core opportunes et ne répudierait pas : 

« Ce n'est pas seulement dans les cabinets qu'il faut étudier l'économie 

C. R., 186s, 2 me Semestre. (T. LV, N° 13.) 7° 



■^■■MMMlrii 



( 53o ) 

» politique, c'est par l'étude réfléchie" d'une grande exploit aliorf terrfto- 
» n'aie, par des calculs suivis pendant un grand nombre d'années sur la 
» distribution des richesses renaissantes, qu'on peut se former des idées 
» justes sur ce qui concourt à la prospérité d'un grand royaume. 

» L'ouvrage d'agriculture dont je m'occupe m'a déjà coûté neuf années 
» de soin et de travail; mais il m'a appris de grandes vérités, que les per- 
» sonnes mêmes les plus instruites n'aperçoivent que d'une manière vagué. 
» Il m'a fait concevoir l'espérance de pouvoir concourir un jour à la pros- 
» périté nationale en engageant les grands propriétaires de terre, les capi- 
» talistes, les gens aisés, à porter leur superflu dans la culture des terres. Un 
» semblable placement d'argent ne présente pas, il est vrai, les brillantes 
» spéculations de l'agiotage ou du jeu des effets publics , mais il n'est pas 
» accompagné des mêmes risques et des mêmes revers; les succès qu'on 
» obtient n'arrachent de larmes à personne; ils sont au contraire accom- 
» pagnes des bénédictions du pauvre. Un riche propriétaire ne peut faire 
» valoir sa ferme et l'améliorer sans répandre autour de lui l'aisance et le 
» bonheur ; une végétation riche et abondante, une population nombreuse, 
» l'image de la prospérité, sont la récompense de ses soins. » 

» Pendant que par l'emploi de la balance les théories chimiques nais- 
sent, s'affermissent, se développent et s'élèvent aux applications les plus 
étonnantes, l'art d'expérimenter se perfectionne et étend son domaine. 

» Quand le volume s'ouvre, on sait à peine ce que c'est qu'un gaz. Quand 
il se ferme, les rapports étroits qui unissent lés gaz et les vapeurs sont 
révélés. On a prouvé que les liquides peuvent devenir des gaz permanents 
à une température suffisante, on en conclut avec autorité que les gaz se 
liquéfieront par un froid approprié, et l'on a le droit d'écrire : « Ces mots, 
airs, vapeurs, fluides aériformes, n'expriment qu'un mode de la matière. Si 
la terre se trouvait tout à coup placée dans des régions très-froides, l'air 
ou une partie des substances qui le composent cesserait d'exister à l'état de 
fluide invisible, et ce changement produirait de nouveaux liquides dont 
nous n'avons aucune idée. » Prévision singulière assurément des étranges 
découvertes de MM. Faraday, Bussy et de Thilorier sur la liquéfaction des 

gaz- , 

» Quand. le volume s'ouvre on n'a pas la moindre idée des rapports 
étroits qui unissent les mouvements de la chaleur à la manifestation des 
phénomènes chimiques. Quand il se ferme, la chaleur est définie en termes 
que tous les Traités de Physique auraient dû reproduire; la dilatation des 
solides: est mesurée avec des instruments dont l'invention et l'emploi ouvrent 
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une ère nouvelle à la physique de précision; la dilatation du mercure est 
déterminée dans des limites de température suffisantes. On a montré com- 
ment la chaleur dégagée ou absorbée par les corps dans leurs changements 
d'état peut être évaluée; la chaleur spécifique des corps les plus usuels est 
exprimée en chiffres; la chaleur dégagée par certaines actions chimiques 
est mesurée; la chaleur dégagée par les animaux vivants est comparée avec 
celle qui serait produite par leur respiration considérée comme un phéno- 
mène de combustion. 

» De nouveaux coefficients ont remplacé ceux que Laplace et Lavoisier 
avaient fournis à la science; des appareils plus maniables ont succédé à leur 
calorimètre à glace, cette balance de la chaleur, ou à leur appareil pour la 
mesure des diiatatious; mais, jusqu'au moment où tous les éléments de la 
science de la chaleur ont été repris par notre éminent confrère M. Regnault, 
avec une profondeur de vues et une sûreté de méthode qui les ont portés 
aux dernières limites de l'exactitude, la lecture des Mémoires de Laplace et 
Lavoisier fait voir que le plan qu'ils avaient conçu, que l'ordre qui coordonne 
leurs expériences, que les rapports au moyen desquels ils rectifient leurs dé- 
terminations numériques les unes par les autres, que les formules mêmes dont 
ils font usage et les artifices dont ils se servent pour y introduire les correc- 
tions nécessaires à la précision des résultats définitifs, avaient ouvert à la 
physique une route dont elle ne s'est guère écartée pendant soixante ans. 

» Les équations à l'aide desquelles la chimie représente aujourd'hui avec 
tant de certitude les actions réciproques des corps sont pour la première 
fois mises en usage dès 1782, non-seulement en vue d'exprimer les trans- 
formations des parties pondérables de la matière et d'en mettre en évidence 
l'inaltérabilité et le juste équilibre, mais aussi en vue d'y introduire les 
valeurs relatives aux mouvements de la chaleur dans l'action réciproque 
des corps. 

» La chaleur propre des corps employés étant connue, on montre en 
effet comment il convient d'établir une égalité entre la somme qu'elle 
représente et celle qui se forme de la chaleur conservée dans les produits 
de l'action chimique et de celle qui s'échappe au moment où elle s'ac- 
complit. 

» Enfin, l'action chimique elle-même y est sans cesse présentée comme 
ayant les rapports les plus étroits avec la chaleur, la combinaison chimique 
étant considérée comme étant toujours accompagnée d'un dégagement de 
chaleur et les corps comme cessant de s'unir alors que leur contact cesse 
d'amener une production de chaleur sensible. 

70.. 
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» C'est même après avoir profondément réfléchi sur l'ensemble des vues 
de Lavoisier que je m'étais déterminé, il y a seize ans, à écarter désormais 
de mon enseignement public les théories électrochimiques où la chimie n'a 
pu jusqu'ici trouver aucune représentation fidèle des phénomènes qu'elle 
observe dans la constitution des corps, pour en revenir à ces vues fondamen- 
taleset simples par lesquelles Lavoisier met constamment en parallèle l'action 
chimique et le dégagement de chaleur qui en est l'accompagnement obligé, 
l'équation de la matière pondérable et l'équation de la force ou de la chaleur. 

» Je n'ai pas besoin d'ajouter que les idées énoncées par Lavoisier, et 
dont j'avais cru pouvoir généraliser et préciser l'application, ne permet- 
taient cependant pas de prévoir les vues nouvelles que MM. Mayer et Tyn- 
dall ont développées dans ces dernières années, qui expliqueraient à la fois 
le maintien de la température élevée du soleil, au moyen de la chaleur 
communiquée à cet astre par la chute des astéroïdes tombant sur lui avec 
une prodigieuse vitesse, et la chaleur produite dans les actions chimiques 
par la chute les unes sur les autres des molécules qui se combinent. 

» Il y a quatre-vingt-dix ans, la théorie du phlogistique formait la base 
des doctrines de la chimie, les éléments d'Aristote n'étaient point encore 
bannis des écoles, les phénomènes les plus communs comme les plus im- 
portants du monde physique demeuraient inexpliqués et plongés dans la 
plus profonde obscurité; le chimiste, n'avait pour se guider qu'une collec- 
tion de recettes empiriques : les arts, l'agriculture, la science de la vie, n'en 
recevaient ni lumière ni direction, et échappaient à son influence. Aujour- 
d'hui, quoique nous comptions à peine deux générations de chimistes de- 
puis Lavoisier, qui pourrait estimer les biens innombrables recueillis par 
la partie civilisée du genre humain, guidée par ces lumières nouvelles 
que le flambeau, allumé par le génie de Lavoisier répand avec tant d'abon- 
dance sur la vraie nature des éléments, sur la constitution des corps com- 
posés, sur le domaina entier des sciences physiques et naturelles, sur la 
science de la vie,- sur l'agriculture, les arts et l'hygiène publique? 

» Il a été donné à d'autres génies d'ouvrir à l'homme la connaissance des 
cieux, de-iaire revivre sous ses yeux les plus anciennes révolutions du 
globe, d'étendre ses méditations dans l'espace et dans le temps; mais il n'a 
été donné à personne, à l'égal de Lavoisier, de doter l'humanité d'un ins- 
trument de raisonnement, d'analyse et d'action, capable, comme sa doctrine 
nouvelle, de donner à la fois une base inébranlable à la philosophie natu- 
relle, de, définir les principes de tous les êtres,, et de fournir à la science et 
à l'industrie des forces créatrices qui n'ont pas jusqu'ici trouvé de limite. 



( 533 ) 

» Dans les autres volumes de l'œuvre de Lavoisier, on apprendra à con- 
naître la puissante intelligence qui a mis en parfait accord les doctrines nou- 
velles et le langage nouveau de la science, de manière à ramener l'exposé 
des vérités de la chimie à un enseignement de pure logique. On verra quelle 
a été la vie de cet académicien dont les Rapports, presque tous inédits, ont 
pendant vingt années défrayé les séances de l'Académie, et qui n'a jamais 
touché un sujet sans le rehausser au niveau de son grand esprit. On retrou- 
vera ILéconomiste dont les écrits font connaître la richesse territoriale de la 
France de la manière la plus exacte et la plus sûre. On verra ce que fut ce 
régisseur des poudres qui, à peine en fonction, en augmentait d'un tiers la 
portée. De telle sorte, comme le remarque un contemporain, que les Anglais 
qui, dans la guerre de 1756, nous touchaient avant que nous les touchas- 
sions, se plaignaient dans celle de 1778 d'être atteints par nos boulets avant 
que les leurs nous parvinssent. 

» Mais, disons-le, ce que nous devions surtout à sa mémoire, la réunion 
pieuse de la partie fondamentale de ses œuvres, se trouve accompli par la 
publication du volume qui est mis en circulation. 

» Il répond aux besoins actuels de la jeunesse scientifique, à qui il 
offrira les meilleurs modèles. Personne ne leur apprendrait mieux à poser 
les questions, à les mettre élégamment en expérience, à en présenter avec 
netteté la solution sous les formes exactes du raisonnement géométrique, et 
à en déduire les vivantes conséquences avec cette logique serrée qui, alors 
même que la pensée s'élève et que le langage se colore, ne laisse jamais ou- 
blier qu'elle s'appuie sur le terrain solide de la vérité. 

» II répond aussi aux dernières pensées qui agitèrent la grande âme de 
Lavoisier. Quelques semaines avant sa mort, résigné à la perte de tous ses 
biens, mais espérant encore sauver sa vie, se demandant à quelle profession 
il pourrait se livrer pour assurer aux siens le pain de chaque jour, il pro- 
teste par un adieu suprême à la science contre le penchant du public, qui 
se laisse entraîner à confondre les propagateurs tardifs des vérités nouvelles 
avec leur inventeur si longtemps resté seul sur la brèche. 

« J'avais conçu, s'écrie-t-il , dès 1772 tout l'ensemble du système que 
» j'ai publié depuis sur la combustion. Je l'ai porté en 1777 presque à 
» l'état où il est aujourd'hui. Cette théorie, cependant, n'a commencé à 
» être enseignée par Fourcroy que clans l'hiver de 1786 à 1787; elle n'a 
» été adoptée par Guyton de Morveau qu'à une époque postérieure; Ber- 
» thollet écrivait encore en 1785 dans le système du phlogistique. Cette 
» théorie n'est donc pas, comme je l'entends dire, celle des chimistes fran- 
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y> çâis, elle est ta mienne, et c'est une propriété que je réclame près de mes 
» contemporains et de la postérité. » 

>■ C'est alors qu'il se croit autorisé à faire connaître au public le contenu 
d'un paquet cacheté dont il n'avait pas fait mention pendant les vingt an- 
nées précédentes, soit parce qu'il avait cru jusqu'alors ses droits à l'abri de 
toute atteinte, soit parce qu'en présence du péril qui menaçait sa vie, il 
ait été plus frappé des dangers qui menaçaient aussi sa gloire. Se reportant 
à l'année 1772, il rappelle, que dès cette époque il avait reconnu la cause de 
l'augmentation du poids des métaux pendant leur calcination. 

« J'étais jeune, dit-il; j'étais nouvellement entré dans la carrière des 
» sciences; j'étais avide de gloire, et je crus devoir prendre quelques pré- 
y> cautions pour m'assurer la propriété de ma découverte. Il y avait à cette 
» époque tme correspondance habituelle entre les savants de France et 
» ceux d'Angleterre; il régnait entre les deux nations une sorte de rivalité 
» qui donnait de l'importance aux expériences nouvelles, et qui portait 
» quelquefois les écrivains de l'une ou de l'autre nation à les contester à 
» leur véritable auteur. Je crus devoir déposer, le i er novembre 1772, 
» l'écrit suivant, cacheté, entre les mains du Secrétaire de l'Académie. Ce 
» dépôt a été ouvert à la séance du 5 mai suivant, et mention en a été faite 
» en tête de l'écrit. Il était conçu en ces termes : 

« Il y a environ huit jours que j'ai découvert que le soufre, en brûlant, 
» loin de perdre de son poids, en acquérait au contraire; c'est-à-dire que 
» d'une livre de soufre on pouvait retirer beaucoup plus d'une livre d'acide 
» vitriolique, abstraction faite de -l'humidité de l'air; il en est de même du 
» phosphore : cette augmentation du poids vient d'une quantité prodi- 
» gieuse d'air qui se fixe pendant la combustion et qui se combine avec les 
>/ vapeurs, 

» Cette découverte, que j'ai constatée par des expériences que je regarde 
» comme décisives, m'a fait penser que ce qui s'observait dans la combus- 
» tion du soufre et du phosphore pouvait bien avoir lieu à l'égard de tous 
» les corps qui acquièrent du poids par la combustion et la calcination, et 
o je me suis persuadé que l'augmentation de poids des chaux métalliques te- 
» nait à la même cause. 

» L'expérience a confirmé complètement mes conjectures; j'ai fait la ré- 
» duction de la litharge dans des vaisseaux fermés, avec l'appareil de Haies, 
» et j'ai observé qu'il se dégageait, au moment du passage de la chaux en 
» métal, une quantité considérable d'air, et que cet air formait un volume 
» mille fois plus grand que la quantité de litharge.. Cette découverte me 
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» paraissant une des plus intéressantes de celles qui aient été faites depuis 
» Stahl, j'ai cru devoir m'en assurer la propriété, en faisant le présent dépôt 
» entre les mains du Secrétaire de l'Académie, pour demeurer secret jus- 
» qu'au moment où je publierai mes expériences. 
» A Paris, ce i et novembre 177a. 

» Signé : Lavoisieb. » 

» Tel est ce document important, qui semble sans objection. J'ai con- 
staté cependant, en étudiant les registres de l'Académie des Sciences, et non 
sans surprise, que le 2 novembre 1772, jour indiqué pour la date du dépôt, 
il n'y eut pas de séance, et que le 1 4, jour de séance publique, et le 18 de ce 
même mois, il n'est rien mentionné qui ait trait au dépôt de Lavoisier. Mais 
à la date du 5 mai 1 773 je trouve, conformément à l'assertion de Lavoisier, 
la mention suivante : 

« Le Secrétaire a ouvert en présence de l'Académie le dépôt n° i52 fait 
» par Lavoisier le 2 novembre 1772, et a parafé son écrit pour lui conserver 
» sa date. (Ce dépôt n'a pas été mentionné, les séances n'ayant pas eu lieu 
» à cette époque.) » 

» Mais, ce qui vaut mieux, j'ai retrouvé l'original même de la pièce dé- 
posée par Lavoisier et soumise au visa du Secrétaire de l'Académie, lors de 
l'ouverture du paquet cacheté qui la contenait. Elle est tout entière de sa 
main et elle porte la note suivante, tout entière aussi de la main du Secré- 
taire de l'Académie, M. Defouchy : 

« Le présent écrit a été remis entre mes mains, cacheté par M. Lavoi- 
» sier, le i er novembre 1772, pour être déposé au Secrétariat, ce qui a été 
» fait, et ouvert en présence de l'Académie, à la réquisition de l'auteur 
» qui a demandé la présente mention pour lui conserver sa date. 

» DEFO0CHT. » 

» Ces vérifications n'étaient pas nécessaires devant les affirmations de 
Lavoisier, et cependant à cause même du silenee qu'il avait gardé pendant 
vingt ans au sujet de cette pièce importante , je n'ai pas cru pouvoir les né- 
gliger, surtout lorsque, par une circonstance extraordinaire, le dépôt ne se 
trouvait pas mentionné à sa date sur les registres de l'Académie et qu'il n'en 
avait pas été pris copie au registre,, le jour de son ouverture. 

» La pièce n'est pourtant pas reproduite d'une manière tout à fait exacte 
dans le recueil imprimé où elle a été publiée selon son désir, par les soins de 
la veuve et des amis de Lavoisier,. peu d'années après sa fin déplorable. Ils se 
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sont crus autorisés sans doute à en supprimer une phrase , qu'il n'y aurait 
probablement pas laissée lui-même. Voici, eu effet, comment le document 
original s'exprime : 

« Cette découverte me paraît une des plus intéressantes qui aient été faites 
» depuis Stahl, et comme il est difficile de ne pas laisser entrevoir à ses.amis 
» quelque chose qui les mette sur la voie de la vérité, j'ai cru devoir faire le 
» présent dépôt entre les mains de M. le Secrétaire de l'Académie, en attendant 
* que je rende mes expériences publiques. 
» Fait à Paris ce i er novembre 1772. 

1. Lavoisier. » 

» Ces détails ne laissent aucun doute sur la date à laquelle il convient de 
placer le point de départ des vues personnelles de Lavoisier sur ces grands 
objets. 

» Si l'on jette un coup d'œil sur la marche de la science depuis sa mort , 
il suffit de comparer sous le rapport des doctrines ses écrits et ceux des 
chimistes des deux générations qui ont succédé à la sienne , pour en tirer 
un grand enseignement. 

» Quand on lit les Mémoires de Lavoisier, il semble, telle est la fraîcheur 
des idées, qu'ils sont écrits d'hier. Les raisonnements, par leur solidité; les 
vues, par leur convenance naturelle ou leur liaison facile avec les connais- 
sances que nous possédons aujourd'hui , laissent l'esprit du lecteur plein de 
confiance et de satisfaction. Les pensées, par leur évidence, s'arrangent sans 
difficulté comme sans effort dans notre esprit au milieu des notions plus 
nouvelles que nous possédons, et ajoutent même une grande clarté à 
leur arrangement, une grande puissance à leur étendue ou à leur pro- 
fondeur. 

» Les doctrines de Lavoisier, après un siècle, n'ont donc rien perdu de 
leur premier éclat. La lecture de ses Mémoires aura donc pour résul- 
tat de montrer aux jeunes chimistes que si les dons de l'imagination et un 
travail persévérant peuvent toujours servir utilement dans les études de re- 
cherche ou de précision, l'habitude du raisonnement rigoureux des mathé- 
matiques et une connaissance entière et sérieuse des lois de la physique nous 
préservent seules des erreurs et des entraînements lorsqu'il s'agit de con- 
struire l'édifice d'une doctrine chimique, d'en développer les conséquences, 
d'en faire de légitimes applications, et surtout d'en formuler le sévère 
énoncé. » 
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astronomie. — Sur la parallaxe du Soleil; par M. Babinet. 

a La détermination précise de la distance du Soleil, par M. Léon Fou- 
cault, au moyen d'un appareil de physique, est un grand événement scien- 
tifique et dont l'honneur rejaillit sur les artistes qui ont rendu possible une 
opération si délicate, sur la technologie dans laquelle l'auteur occupe un 
des premiers rangs de l'aveu des juges compétents, et enfin sur la science 
française qui, grâce à la persévérance et au génie mécanique de l'auteur, 
obtient aujourd'hui un triomphe que personne ne lui contestera. 

» Elle serait longue l'histoire des efforts du monde scientifique entier 
pour connaître ce premier élément de notre système, la distance de te 
Terre au Soleil. Ce serait en même temps l'histoire d'efforts impuissants et 
de tristes déceptions, du reste faciles à prévoir pour ceux qui joignaient quel- 
ques notions d'optique à quelque hardiesse de bon sens. Je ferai plus tard 
l'histoire de ce curieux épisode de l'astronomie, dont le développement n'a 
pas occupé moins de deux siècles, jusqu'au moment où M. Léon Foucault 
est venu nous donner : i° la possibilité de la solution d'un problème réputé 
insoluble ; 2 la solution elle-même ; 3° la certitude d'arriver ultérieurement 
à une précision correspondante à celle de la mesure de l'aberration par 
M. Struve, ce qui n'exige qu'une précision trois fois plus grande que la 
limite atteinte par M. Foucault, tandis que son appareil peut facilement 
atteindre une précision décuple de celle à laquelle il a jugé convenable de 
s'arrêter. 

» Nous conserverons encore le mot de parallaxe, quoique dans le procédé 
de M. Foucault il ne soit besoin d'aucune mesure d'angle et que la distance 
de la Terre au Soleil y soit directement déterminée ainsi qu'il suit : M. Fou- 
cault mesure la vitesse de la lumière; l'astronomie, par la mesure de l'aber- 
ration, nous dit que la vitesse moyenne de la Terre autour du Soleil est 
ïô^ôjt de celle de la lumière. Prenant donc la dix-millième partie du nom- 
bre trouvé pour la vitesse de la lumière, j'ai la vitesse de la Terre, c'est-à-dire 
le chemin qu'elle parcourt en une seconde de temps. Multipliant ce nom- 
bre de mètres par le nombre de secondes qu'il y a dans l'année sidérale, 
j'obtiens le contour entier du cercle annuel de la Terre. Divisant par le 
rapport connu de la circonférence au diamètre, j'ai le diamètre même de 
l'orbite annuelle de la Terre, dont enfin la moitié est la distance de la Terre 
au Soleil. 

.» Je puis porter témoignage de la persévérance et de l'habileté expéri- 
mentale dont M. Foucault a fait preuve pendant douze années avant d'arri- 

C. a., 1862, 2» e Semestre. (T, LV, K° 15.) ni 
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ver, de perfectionnements en perfectionnements, à une certitude complète. 
La mesure chronométrique du temps employé par la lumière à parcourir un 
espace donné, la régularisation du miroir tournant, de la turbine aérienne 
et de la soufflerie qui en alimente la rotation, la fixation relative d'images 
qui se déplaceraient à la moindre non-coïncidence de durée, enfin tout le 
chapitre des micromètres, des mesures de distances focales, dés procédés op- 
tiques, tout cela fera un volume entier d'exposition, comme c'a été le pro- 
duit de plusieurs années de perfectionnements mécaniques, rendus possi- 
bles par l'habileté de nos excellents artistes français, et notamment de 
M. Froment. 

» Trois modes de détermination de la distance du Soleil ont jusqu'ici été 
connus dans l'astronomie : i° les passages de Vénus sur le Soleil qui se suc- 
cèdent à plus d'un siècle d'intervalle; i° la parallaxe de Mars en opposition ; 
3° les perturbations des planètes et de la Lune calculées anaïytiquement et 
comparées aux observations. 

» Je commence par ce dernier procédé, tout à fait mathématique. 

» Laplace dit, et M. Biot répète à peu près dans les mêmes termes : 

« La parallaxe solaire peut être déterminée avec précision au moyen 
» d'uneéquation lunaire en longitude, qui dépend de la simple distance ân- 
» gulaire de la Lune au Soleil. % • • • • • "• • 

» 11 est très- remarquable qu'un astronome, sans sortir d'eson observatoire, 
» en comparant seulement ses observations à l'analyse, eût pu déterminer 
» exactement la grandeur et l'aplatissement de la Terre et sa distance au 
» Soleil et à la Lune, éléments dont la connaissance a été le fruit de longs et 
a pénibles voyages dans les deux hémisphères. » 

» C'est encore par la théorie de la Lune et des planètes que M. Le Verrier 
s'est assuré que la parallaxe donnée par le passage de Vénus sur le Soleil en 
1769 et par les calculs de Laplace était notablement inférieure à sa valeur 
véritable. Heureusement l'assertion de M. Le Verrier avait précédé la déter- 
mination de M. Foucault, tandis que le résultat de Laplace avait suivi les ob- 
servations de 1769, car il est permis de supposer que si la parallaxe trou- 
vée par Laplace eût été en grande discordance avec celle que donnait le 
passage de Vénus, il aurait peut-être hésité à la faire connaître, ou du moins 
il ne l'aurait pas préconisée avec une telle assurance. 

» Quant à la parallaxe 8", 57, conclue du passage de 1769, j'ai, pendant 
plus de trente ans, réclamé au nom de l'optique contre la précision qu'on 
attribuait à cette détermination, dont le principe était regardé comme un 
titre de gloire pour Halley et pour ses compatriotes. 



(53g) 

» 3e disais a M. Arago : Il y a 5oo ooo lieues d'incertitude sur la distance 
de la Terre au Soleil. M. Arago réduisait cette incertitude à 400000 lieues. 
La mesure de M. Léon Foucault porte l'erreur à 1 a6i 000 lieues de 4 kilo- 
mètres, car sa parallaxe est 8", 86. 

» Écoutons une grave autorité, M. Hind (décembre 1861) ': 

« On peut assurer sans crainte que nous connaissons la vraie distance 
» de la Terre au Soleil à un trois-centième ( 1 ^) de sa valeur totale : conclu- 
» sion très-satisfaisante, si l'on considère la grandeur et l'importance de la 
» question. » 

» Or sur cette quantité M. Foucault trouve une erreur de-^ et les cal- 
culs de M. Le Verrier indiquaient une erreur encore un peu plus grande. 

» Venons à Mars. Lacaille, en 1 75i, trouvait une parallaxe de io",7i, 
tandis que l'expédition américaine du Chili, mal entendue de tout point, 
comme l'a fait voir M. Airy, a donné 8",5o. La vraie valeur trouvée par 
M. Foucault avec une incertitude d'environ -^ est 8", 86. On peut juger! 

» Comme en 1860, Mars est aujourd'hui dans les meilleures positions 
possibles pour la détermination de la parallaxe du Soleil. La parallaxe de 
cette planète est d'un peu plus de 21". Or je puis établir que, pour des 
observations de distances zénithales mesurées dans les circonstances les 
plus favorables, il est impossible de répondre d'une demi-seconde. J'en 
ai pour garant la mesure des deux diamètres du Soleil, diamètre horizontal 
et diamètre vertical, opérée par M. Struve, avec une incertitude d'une 
demi-seconde, la distance des étoiles doubles dont les mesures individuelles 
ne concordent pas aune demi-seconde, et enfin les diamètres équatoriaux de 
Mars lui-même pris à l'héliomètre d'Oxford et qui (malgré les incertitudes 
réduites à moins de moitié) sont les suivants quand on les ramène à la 
distance moyenne du Soleil : 

5% 56, 6",i5, 5", 9 3, 5", 97 , 5", 88. 

» Après cela, qu'attendre des observations de Poulkova et du Cap de 
Bonne-Espérance faites au moyen du plus infidèle des instruments, l'équa- 
torial, sans simultanéité de temps, sans identité d'observateur, d'instru- 
ments, de climat, etc.? Or une incertitude d'une demi-seconde fausserait la 
parallaxe de près d'un quarantième du total. Il n'y a rien à espérer de 
Mars(i). 



(1) Je suis invité par M. Le Verrier à faire connaître qu'il n'a pas jugé qu'il y eût aucune 
chance de succès pour motiver un travail spécial d'observations sur Mars à Paris. 

71.. 
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» M. Foucault nous a donc donné une quatrième et bien supérieure 
méthode pour aborder ce problème, que tout esprit non aveuglé devait 
déclarer expérimentalement insoluble. Il y a mieux : ses procédés ont une 
exactitude qui pourrait facilement atteindre une précision décuple de -^~, 
savoir g^jô; mais comme l'aberration, admirablement fixée par M. Struve, 
ne comporte qu'une précision de -j-g^ environ, il serait inutile de pousser 
la détermination expérimentale de la vitesse de la lumière (du moins en 
ce qui concerne la parallaxe) au delà de trois fois la précision-^ qu'a 
obtenue M. Foucault en opérant sur une distance de 20 mètres dans 
un appartement ordinaire. L'illustre directeur de l'Observatoire impérial, 
qui a tant encouragé M. Foucault dans sa mémorable détermination, enga- 
gera sans doute ce savant physicien à poursuivre un facile complément 
d'un travail couronné par un succès inespéré et qui va nous permettre 
de remanier en distances, en dimensions, en volume, en masse, tous les 
éléments de notre système solaire. » 

« M. le Verrier présente à l'Académie un nouveau volume des Annales 
de l'Observatoire impérial de Paris. 

» Ce volume comprend la réduction des observations méridiennes faites 
en 1841 et 184a à la Lunette de Gambey et au Cercle de Fortin,, ainsi que 
les positions conclues pour le Soleil, la Lune et les planètes. » 

M. H. Lecoq fait hommage à l'Académie d'un volume qu'il vient de 
publier et qui a pour titre : « De la Fécondation naturelle et artificielle des 
végétaux, et de l'Hybridation considérée dans ses rapports avec l'horticul- 
ture, l'agriculture et la sylviculture ». 

MÉMOIRES LES. 

PHYSIOLOGIE. — De l'influence de l'action réflexe sur les. nerf s vaso-moteurs; 

' par M. Schiff. 

(Commissaires précédemment nommés : MM. Rayer, Bernard.) 

« En parlant de la paralysie des nerfs vasculaires, nous n'avons insisté 
que sur un seul mode d'action de ces nerfs, sur la constriction des vaisseaux. 
Cette constriction est évidemment l'effet de la contraction des muscles 
circulaires des vaisseaux. 

» Il y a un autre mode d'action sur les nerfs vasculaires, moins connu 
et encore moins compris, la dilatation des vaisseaux. 
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» Je ne veux pas donner ici une énumération des faits qui parlent en 
faveur de l'existence de cette dilatation active sous l'influence des nerfs, 
faits que nous avons publiés en i854, '856 et 1867. 

» Quelques auteurs ont nié l'existence d'une dilatation active, dans la- 
quelle ils ont cru reconnaître, ou une paralysie des muscles constricteurs 
des vaisseaux, ou un épuisement de ces muscles, produit par une constric- 
tion qui précéderait toujours la dilatation. 

» Chez un lapin dont l'artère centrale de l'oreille externe est bien visible 
et médiocrement dilatée, on chatouille légèrement, dans une étendue de 
a ou 3 lignes, la peau qui couvre cette artère. Presque immédiatement l'ar- 
tère se dilate dans une étendue correspondante au point chatouillé. On ne 
voit point de contraction qui précède la dilatation ; mais au-dessous et au- 
dessus du point chatouillé l'artère reste dans le resserrement primitif. L'effet 
de cette expérience reste le même lorsque l'on a préalablement coupé le 
sympathique au cou du côté correspondant, ou extirpé le ganglion cer- 
vical supérieur. 

» Cette expérience nous prouve quatre choses : 

» i° Que la dilatation vasculaire qui se montre comme effet d'une irri- 
tation ne doit pas être toujours précédée d'une constriction du vaisseau; 
qu'il y a donc des dilatations vasculaires qui ne sont pas l'effet de l'épui- 
sement des fibres circulaires j 

» 2° Que cette dilatation n'est pas l'effet mécanique d'un afflux aug- 
menté du sang, afflux qui, selon une ancienne hypothèse, serait primitive- 
ment produit par l'irritation ; car s'il y avait un afflux qui dilatât l'artère* 
la dilatation ne serait pas bornée au point irrité, elle devrait se montrer 
encore plus forte dans la partie plus centrale de l'artère située au-dessous 
du point irrité ; 

» 3° Que la dilatation n'est pas l'effet mécanique d'une contraction 
réflexe située ou plus loin vers la périphérie ou dans le système veineux ; 
car une telle contraction devrait exister, ou immédiatement au-dessus du 
point irrité dans la continuation de l'artère (dans ce cas elle ne pourrait 
pas se soustraire à l'observation), ou elle aurait son siège dans un point 
plus éloigné (dans ce cas elle devrait amener, non une dilatation consécu- 
tive tout à fait locale, mais étendue sur toute la partie périphérique de 
l'artère^ que nous avons vue rester normale). 

» 4° Nous concluons encore de cette expérience que le sympathique ne 
contient pas de nerfs vasculaires qui président à cette espèce de dilatation 
que nous venons de décrire. Nous verrons bientôt qu'il y a d'autres dila- 
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tarions dont les agents parcourent le trajet du sympathique cervical. 

» La dilatation produite par le chatouillement n'est pas indépendante 
des nerfs; car si, après l'expérience que nous venons de décrire, nous cou- 
pons tous les nerfs sensitifs de l'oreille, le même chatouillement né produit 
plus l'effet indiqué. 

» Mais après la section de tous les troncs nerveux on peut encore pro- 
duire une pareille dilatation localisée lorsque, au lieu de chatouiller léger 
rement, on frotte le vaisseau avec un peu plus d'énergie. On agit dans ce 
cas directement sur la fibre contractile ou sur les terminaisons pêriphér 
riques des nerfs qui produisent la dilatation. „ 

» Mais si l'on frotte avec trop de force, si l'on racle au lieu de frotter 
doucement, le vaisseau ne se dilate plus, il se contracte vivement. On a 
une constriction localisée au lieu delà dilatation. 

» D'après cette expérience, on ne pourrait plus admettre l'hypothèse qui 
suppose que la dilatation vasculaire produite parle frottement du vaisseau 
consiste essentiellement dans une paralysie des muscles circulaires; car 
dans ce cas l'augmentation de ce même agent devrait augmenter la para- 
lysie, mais ne pourrait pas produire l'effet opposé, c'est-à-dire une con- 
traction tétanique. ■ . = 

» La dilatation vasculaire, que nous venons de considérer, n'est donc 
ni l'effet de l'épuisement ni de la paralysie des fibres circulaires des vais- 
seaux; elle n'est pas l'effet d'un afflux augmenté du sang, ni d'unyarrêt de 
la circulation par une constriction périphérique : c'est un effet local d'une 
irritation locale, sans qu'il dépende d'une perturbation générale de la circu- 
lation. Cette dilatation n'est donc pas passive, elle né peut être qu'un phé- 
nomène actif. Elle est de plus sous l'influence du système nerveux, sans 
qu'elle reconnaisse dans la présence des troncs nerveux une condition indis-r 
pensable de sa production. Elle est sous ce rapport analogue à la contrac- 
tion musculaire. Comme dans la contraction musculaire, l'irritant qui pro- 
duit l'effet signalé doit changer de nature, doit devenir plus énergique, 
lorsqu'on a retranché les troncs nerveux. 

» Cependant notre expérience ne montre cette dilatation que sous l'in- 
fluence du système nerveux sensitif qui doit l'exciter. Nous allons maintenant 
rapporter une expérience qui montre que la dilatation vasculaire active est 
aussi sous la dépendance d'un système nerveux moteur qui la provoque 
directement. C'est une expérience dont nous avons déjà parlé dans les 
Comptes rendus de la Société d'Histoire naturelle de Berne en r856. 

» On coupe ou résèque le sympathique au cou d'un animal Carnivore, 
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par exemple d'un chien, qu'on examine dans le laboratoire pendant plu- 
sieurs jours ou plusieurs semaines de suite. On trouye régulièrement la 
moitié de la tête et les oreilles du côté opéré plus chauds que du côté 
Qooosé. Les vaisseaux du côté opposé sont un peu plus dilatés. Maintenant 
on conduit le chien en plein air, on le fait marcher pendant quelque temps 
pour l'exciter. Tout l'animal devient au commencement plus chaud ; les 
oreilles des deux côtés prennent part à ce changement général; leurs 
vaisseaux se dilatent un peu sans qu'aucune constriction vasculahe précède 
cette dilatation. Enfin, lorsque l'animal est devenu haletant, on remarque 
que les artères et les veines de l'oreille du côté sain sont plus dilatées que les 
vaisseaux du côté dont le sympathique est coupé, et que la moitié de la tête 
du côté sain est plus chaude de quelques degrés (jusqu'à 3°) que les parties 
correspondantes du côté opéré, dont le sympathique est paralysé. Si l'on 
permet à l'animal de se reposer dans l'ombre, on voit bientôt revenir l'état 
inverse et habituel. 

» Cette expérience peut être répétée plusieurs fois de suite. L'effet se 
montre après chaque excitation générale de l'animal, après des accès de 
colère, des injections dans le sang qui produisent la fièvre, dans la fièvre 
traumatique ; dans tous ces cas les vaisseaux se dilatent beaucoup moins 
du côté où l'on a coupé le sympathique, et ce côté reste plus froid. 

» 11 faut nécessairement admettre que dans ce cas la résection du sym- 
pathique a dû paralyser des agents qui provoquaient une dilatation vascu- 
laire du côté sain. Toute autre explication est en opposition directe avec les 
faits fournis par l'observation. 

» On peut prouver de la même manière que le sciatique contient des nerfs 
dilatateurs pour les vaisseaux de la patte. Si l'on provoque une fièvre artifi- 
cielle, la patte s'échauffe moins quand on a préalablement coupé le sciatique. 

» La connaissance de la dilatation active est riche en conséquences im- 
portantes pour la pathologie. Elle est indispensable pour la connaissance des 
effets réfléchis dans le système vasculaire. » 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

L'Académie reçoit un Mémoire destiné au concours pour le grand prix 
de Mathématiques de 1862 (question concernant la théorie des courbes 
planes du quatrième ordre), Mémoire portant pour épigraphe : « L'invo- 
lution est une des théories les plus fécondes de la géométrie » . 

Ce Mémoire a été inscrit sous le n° 2. 

(Réservé pour la future Commission.) 
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M. PorcHE* envoie plusieurs travaux, les uns manuscrits et les autres 
imprimés, qu'il présente comme pièce de concours pour le prix Alhumbert 
(question des générations spontanées). Un appareil dont il a fait usage dans 
ce travail et un matrasqui contient les produits obtenus dans une de ses 
expériences, font parti de cet envoi, qu'accompagne une Lettre contenant 
en sept propositions les résultats qu'il pense avoir établis par l'ensemble 
de ses recherches. • 

(Réservé pour la future Commission.) 

chimie organique. - Nouvelles Recherches sur les camphènes et surtisomérie 
dans les séries alcooliques (suite); par M. Beethelot. 

(Commissaires, MM. Chevreul, Dumas, Balard.) 

« Après avoir indiqué les relations défait qui existent entre le térében- 
thène, son monochlorhydrate cristallisé et le térécamphène, nous sommes 
conduit tout naturellement à rechercher quelles sont les relations entre 
l'état moléculaire de ces divers corps. C'est par le concours, simultané de 
l'analyse et delà synthèse que nous allons tâcher d'éclairer ces relations.. 

» i° On a vu que le monochlorhydrate de térébenthène, décomposé 
dans les conditions les mieux ménagées, donne naissance au térécamphène, 
carbure isomérique, mais non identique, avec le carbure primitif; l'état 
moléculaire de ce premier carbure a donc changé, soit au moment où il est 
entré dans la combinaison, soit au moment où il en est sorti. 

» 2° Attachons-nous d'abord à la relation entre le térébenthène et le 
monochlorhydrate cristallisé. Cette relation ne présente point un caractère 
de nécessité, puisque le térébenthène, uni à l'acide chlorhydriquedansdes 
conditions ménagées, mais diverses, engendre des chlorhydrates différents, 
toujours multiples, enfin au nombre desquels le monochlorhydrate cristal- 
lisé n'existe pas constamment. J'ajouterai d'ailleurs qu'il n'y a aucune 
relation nécessaire entre le pouvoir rotafoire du carbure et celui de sou mo- 
nochlorhydrate. A la vérité, les valeurs numériques relatives au térében- 
thène et à son monochlorhydrate peuvent être rapprochées entre elles; mais 
ce rapprochement doit être regardé comme fortuit, parce qu'il n'existe au- 
cune relation semblable entre l'australène, l'austrapyrolène (i), le térécam- 
phène, l'austracamphène et leurs monochlorhydrates cristallisés, 
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» 3° Si l'état moléculaire du monochlorhydrate cristallisé diffère de celui 
du térébenthène, il semble à première vue qu'il doit être le même que celui 
du térécamphène : non-seulement le térécamphène participe de l'état cam- 
phré qui caractérise si spécialement le chlorhydrate ; mais si l'on essaye 
d'unir le térécamphène avec l'acide chlorhydrique, que la combinaison s'o- 
père directement, ou bien au sein de l'alcool, c'est-à-dire dans cette même 
diversité de conditions où le térébenthène fournit des chlorhydrates divers 
et multiples, dans cette même diversité le térécamphène fournit un chlor- 
hydrate unique et défini. Ce chlorhydrate présente l'aspect, les propriétés 
générales, la composition du monochlorhydrate cristallisé de térébenthène; 
cependant il n'est pas identique, mais simplement isomérique. En effet, le 
monochlorhydrate de térébenthène est lêvocjyve, comme le térébenthène, et 
possède un pouvoir rotatoire aj = — 3i°; tandis que le chlorhydrate de téré- 
camphène est dextrogp^e, de signe contraire à son carbure généra leur et pos- 
sèdeun pouvoir rotatoire a y - =4- 32°. Frappé de cette opposition singulière, 
j'ai préparé le même chlorhydrate avec le térécamphène obtenu dans trois 
conditions différentes; mais je suis toujours arrivé au même résultat. Ces faits 
prouvent que l'état moléculaire du carbure contenu dans le monochlorhy- 
drate de térébenthène change une seconde fois, au moment où il est séparé 
de l'hydracide, puisque le térécamphène ne reproduit pas le chlorhydrate 
dont il dérive. 

» 4° J'ai été ainsi conduit à soumettre aux mêmes épreuves le chlorhy- 
drate de térécamphène. Je l'ai décomposé avec ménagements parle stéarate 
de potasse. Il s'est reproduit un carbure cristallisé, absolument identique 
cette fois avec le térécamphène générateur. Toutes ses propriétés sont les 
mêmes, son pouvoir rotatoire est identique. Pour pousser l'épreuve jusqu'au 
bout, j'ai combiné encore une fois avec l'acide chlorhydrique ce téré- 
camphène de deuxième formation (en solution alcoolique); il s'est trans- 
formé entièrement en monochlorhydrate solide; ce monochlorhydrate a 
présenté un pouvoir rotatoire, ce/ = -+- 3a°, identique avec celui du premier 
chlorhydrate de térécamphène. 

» Nous voici donc arrivés au terme des métamorphoses, c'est-à-dire à 
un carbure dont l'état moléculaire, attesté par des épreuves d'analyse et de 
synthèse, ne change plus par le fait de son passage à travers la combinaison 
chlorhydrique. 

» Des relations analogues, établies exactement par la même série d'expé- 
riences, existent i° entre I'australène(a / = + ai°,5),son monochlorhydrate 
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cristallisé {.oij^-ï- ï2 a ), raustracamphèfte(«y = ^2a°) , et le chlorhydrate 
d'austracamphène (a, — — 5°); 2 a entre le catnplièneinactiferi&talliséeï son 
monochlorhydrate cristallisé également inactif. 

» Le camphène inactif représente d'ailleurs un état moléculaire plus gé- 
néral que celui du térécamphéne et de ràustracamphène, puisqu'il repro^ 
duit les propriétés communes de ces deux isomères, dépouillés du pouvoir 
rotatoire qui faisait leur diversité. 

» Il résulte de ces faits, non-seulement que l'état moléculaire du car- 
bure C 20 H 16 dépend des combinaisons qu'fl a traversées et. des actions qu'il 
a subies, mais aussi qu'il existe certains états fixes qui correspondent à la 
combinaison monochlorhydrique. Ceci mérite quelque attention, en rai- 
son des conséquences générales qui en résultent dans l'étude de l'isamérie. 

» En effet, d'après les faits connus, le carbure G 20 B , °, pris dans certains 
de ses états naturels, dans l'état de térébenthène par exemple, est le point 
de départ de deux séries : 

» i° L'une monoatomiqùe, la série campholiqiie(nionochlorhydrates ou 
étherseampholchIorhydriques,C 20 ir r Cl, camphènes, C 20 H J6 , alcools eam- 
pholiques v C 20 TI ,8 2 ); c'est à cette série que s'appliquent les expériences 
que je viens d'exposer. 

» 2° L'autre diatomique, la série terpilique (dichlorhydrates t C 20 H 18 Cl 2 , 
terpilène, C 20 H , % hydrates, C 2o H 20 O*) dans laquellej'ai établi il y a quel- 
ques années des relations analogues. 

» Chacune de ces deux séries constitue un groupe générique qui se sub-^- 
divise en séries secondaires (auslralène, térébenthène, etc.), dont les termes 
parallèles et isomériques se répondent deux à.deux ; chacune a pour type un 
carbure inaetif, à savoir le camphène dans le premier groupe, le terpilène 
dans le second groupe. : 

» Quant au carbure naturel qui sert de point de départ,Je térébenthène- 
par exemple, il représente soit une combinaison de ces deux carbures généri- 
ques, soit un état moléculaire plus général et dans lequel la capacité de sa- 
turation n'est pas encore précisée : dans cet ordre d'idées, elle serait déter- 
minée seulement au moment où le corps entre en combinaison avec l'acide 
chlorhydrique. : 

» On peut sedemaudersi l'histoire des carburesC 2 "H 2 " présente des faits 
comparables à ceux que je viens d'exposer. Je ferai d'abord observer qu'il 
ne faudrait pas chercher dans un carbure de ce genre le point de départ de 
deux séries, l'une diatomiquef l'autre monoatomique, puisqu'il ne peut 
s'unir qu'à un seul. équivalent. d'hydracide^Mais^cette réserve faite, il n!est< 
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pas douteux que les carbures C 2ra H 2 ' 2 et leurs dérivés île présentent des faits 
d'isomérie comparables à ceux qui résultent de l'étude des camphènes et des 
alcools campholiques. L'alcool amylique et même l'alcool propylique, pour 
ne pas citer les principes sucrés, offrent des phénomènes du même genre. 
M. Pasteur a montré, par exemple, que l'alcool amylique peut exister 
avec le pouvoir rôtatoire eu en être privé, et que ces états moléculaires dis- 
tincts persistent dans les combinaisons. C'est précisément la relation qui 
existe entre le térécamphèue et le camphène inactif : elle sera complétée Je 
jour où par des actions suffisamment ménagées on aura préparé l'amyîène 
actif. L'amyîène obtenu jusqu'ici répond au camphène inactif. Les com- 
posés que j'ai préparés par sa combinaison avec les hydracides, avec l'acide 
bromhydrique notamment, ne présentent pas, d'après les travaux récents 
de M. Wurtz, le même état moléculaire que l'alcool amylique primitif; 
d'où il résulte que l'état de l'amyîène change en traversant sa combinaison 
bromhydrique, aussi bien que celui du camphène. Tous ces faits sont dans 
l'ordre des analogies. Mais il faudrait régénérer une seconde fois l'amyîène 
et une troisième fois le bromhydrate ou l'alcool correspondant, pour recon- 
naître si tous ces composés sont parvenus à un état fixe, défini, comparable 
au téréeamphène ou au camphène inactif. 

» L'alcool propylique lui-même, malgré sa simplicité plus grande et 
l'absence du pouvoir rôtatoire, paraît susceptible de plusieurs états isomé- 
riqnes; en effet, les propriétés de l'alcool propylique extrait de l'huile de 
pommes de terre, telles qu'elles ont été signalées par M. Chancel, ne sont 
pas les mêmes que celles de l'alcool propylique que j'ai obtenu par synthèse 
-et dont j'ai préparé les éthers chlorhydrique, bromhydrique, iodhydrique , 
acétique, benzoïque, butyrique, etc. L'alcool propylique obtenu par syn- 
thèse reparaît d'ailleurs, de même que les alcools campholiques isomères, 
avec ses propriétés primitives, lors de la décomposition des éthers. Il a été 
reproduit récemment par M. Friedelau moyen de l'acétone. 

» ïl existe donc dans diverses séries plusieurs alcools isomériques et 
ces alcoois peuvent persister dans leurs combinaisons. On peut mainte- 
nant se demander si quelqu'un de ces isomères doit être regardé comme 
typique par rapport à tous les autres. Entre l'alcool propylique ou amylique, 
produits par -fermentation, et l'alcool propylique ou amylique, produits par 
synthèse, quel est l'alcool typique et fondamental? Je ne pense pas que cette 
question puisse être résolue par des arrangements de formules : pour que 
sa solution représente autre chose qu'une définition arbitraire, il faut opérer 

7 2 - 
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comme je l'ai fait pour les carbures C 20 H 16 , c'est-à-dire chercher quel est le 
corps stable qui se reproduit toujours identique à lui-même, après avoir 
traversé un certain cycle de combinaisons ou de métamorphoses. ». 

anatomie. — Note sur la terminaison des nerf s moteurs dans les muscles chez 
les reptiles, les oiseaux et les mammifères; par M. Rouget. 

(Commissaires précédemment nommés : MM. Àndral, Bernard, Longet.) 

« C'est chez un reptile écailleux, le Lézard gris, que j'ai observé d'abord 
la disposition spéciale des nerfs des muscles, telle qu'on la retrouve presque 
sans aucune modification chez tous les vertébrés supérieurs. 

« Les troncs nerveux et les branches de distribution croisent en général 
la direction des fibres musculaires ; quant aux ramifications terminales^ 
tantôt elles rencontrent les fibres musculaires sous unlàngle presque droit, 
tantôt elles se placent presque parallèlement à l'axe des faisceaux primitifs. 
Des branches de distribution se détachent tantôt dos ramuscules de deux à 
trois tubes nerveux, tantôt des tubes isolés. Après un très-court trajet, ces 
tubes se divisent et peuvent présenter jusqu'à sept ou huit divisions succes- 
sives. Le plus communément, ou bien la terminaison a lieu par des divisions 
de deuxième ou de troisième ordre, ou bien un même tube nerveux émet 
successivement des divisions qui se jettent sur les faisceaux primitifs voi- 
sins, et s'y terminent sans nouvelles divisions et après un très-court trajet. 
Les divisions ont un diamètre moins considérable que celui des tubes nerveux 
primitifs, mais elles conservent jusqu'à l'extrémité terminale leur double 
contour, et on peut y démontrer facilement une gaine munie de noyaux, 
une couche médullaire et le cylinder axis. Jamais on n'observe à la termi- 
naison des tubes excito-moteurs, les fibres pâles et sans moelle décrites par 
Kùhne et Kolliker. Dans le point où le tube se termine, on observe con- 
stamment une disposition spéciale qui n'a aucune analogie avec celle qui a 
été décrite chez les batraciens par les deux précédents observateurs, et que 
Kûhne a cru pouvoir étendre aux vertébrés supérieurs, aux mammifères et 
à l'homme. Le tube nerveux à double contour qui conserve encore un dia-> 
mètre de o^ooS à o^oio dans le point où il atteint le faisceau primitif 
pour s'arrêter à sa surface, se termine par un épanouissement de la substance 
nerveuse centrale, du cylindre-axe, qui se met en contact immédiat avec les 
fibres contractiles (fibrilles) du faisceau primitif. La couche de substance 
médullaire cesse brusquement en ce point, la gaîne du tube s'étale et se 
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confond avec le sarcolemme, mais en continuité immédiate avec Je cyiîn^ 
dre-axe, une couche, une plaque de substance granuleuse de o mm ,oo4 à 
o mm ,oo6 d'épaisseur, s'étale sous le sarcolemme, à la surface des fibrilles, 
dans un espace généralement ovalaire, et d'environ o mm ,02 dans le sens du 
plus petit diamètre et de o mm ,o5 dans le sens du plus grand. Cette couche 
grau&teasfi. masque plus ou moins complètement, dans l'espace qui lui cor- 
respond, les stries transversales du faisceau musculaire. La plaque elle-même 
a tout à fait l'aspect granuleux de la substance du cylindre-axe des vertébrés, 
de la substance des tubes nerveux de la plupart des invertébrés, surtout 
après le traitement par les acides affaiblis. Mais ce qui caractérise essen- 
tiellement ces plaques terminales des nerfs moteurs, c'est une aggloméra- 
tion de noyaux que l'on observe à leur niveau. On distingue déjà à un 
faible grossissement le point où le tube nerveux atteint le faisceau primitif 
auquel il est destiné et se termine brusquement à sa surface, par une agglo- 
mération de six à douze ou même seize noyaux qui occupent le champ de 
la plaque terminale. Ces noyaux se distinguent, tant par leurs dimensions 
que par leur forme moins allongée, des noyaux du sarcolemme (noyaux du 
tissu conjonctif des faisceaux primitifs). Mais ils présentent la plus entière 
analogie avec les noyaux de la gaîne des tubes nerveux (noyaux du tissu 
conjonctif des nerfs) ; ils ne sont sans aucun doute rien autre chose que ces 
noyaux qui, disséminés sur toute la longueur de la gaîne du tube, se groupent 
en masse là où la gaîne du tube nerveux s'étale en se soudant au sarco- 
lemme du faisceau primitif. 

» Chez les oiseaux la terminaison des nerfs est plus difficile à observer à 
cause du peu de transparence des fibres musculaire et de la délicatesse 
extrême des tubes nerveux terminaux ; néanmoins j'ai représenté dans deux 
des dessins joints à ma Note la terminaison d'un tube nerveux dans un des 
faisceaux d'un muscle de l'œil et dans un faisceau primitif d'un muscle de 
l'avant-bras du poulet. A la différence près des dimensions de la plaque et 
des noyaux, la disposition est absolument la même que celle que je viens 
de décrire chez le Lézard. J'ai étudié la terminaison des nerfs moteurs dans 
les muscles, chez le Lapin et la Musaraigne, parmi les mammifères. Les 
muscles intercostaux, les muscles sterno-hyoïdien et sterno- thyroïdien, et 
les muscles de l'œil se prêtent très-facilement à ce genre de recherches soit 
à l'état frais, soit après macération dans l'eau additionnée d'acide chlor- 
hydrique au millième. Ici encore j'ai constaté le même mode de terminai- 
son, les mêmes plaques granuleuses, la même agglomération de noyaux que 
dans les classes précédentes. Seulement on est frappé dès le premier abord 
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du nombre beaucoup plus considérable des tubes nerveux moteurs. et des 
plaques terminales, dans les muscles des mammifères, comparés surtout 
aux muscles des reptiles. 

» C'est un fait qui doit être aujourd'hui hors de toute contestation que 
les muscles n'entrent en rapport intime avec leurs nerfs moteurs que dans 
des régions très-limitées. De plus, un faisceau primitif n'est jamais pourvu 
que d'une seule plaqué nerveuse terminale. Il en est de même .pour les 
muscles à fibres courtes comme les muscles intercostaux. Dans les muscles 
dont les fibres ont une longueur plus considérable, comme les sterno- 
hyoïdiens, on rencontre des nerfs et des plaques terminales, dans deux 
régions du muscle, on en trouve en plus grand nombre encore dans les 
muscles abdominaux, mais il est fort difficile de décider si les faisceaux 
primitifs auxquels se rendent les tubes terminaux, sont déjà ailleurs munis 
de plaques nerveuses, ou bien n'en ont pas encore reçu dans les autres por- 
tions de leur trajet. Un autre point sur lequel je crois pouvoir me prononcer 
d'une manière positive, c'est que si chez les mammifères tous Ou presque 
tous les faisceaux primitifs semblent pourvus de plaques nerveuses termi- 
nales, tandis que chez les reptiles il n'y a qu'un certain nombre de faisceaux 
qui en soient inunis , les autres faisceaux, en assez grand nombre, paraissent 
n'avoir aucun rapport immédiat avec les nerfs moteurs : différence impor- 
tante et plus marquée encore si on songe que les faisceaux primitifs des 
reptiles correspondent à une période embryonnaire des muscles des mam- 
mifères, et que chacun d'eux représente un certain nombre ( 3 à 5 ) de fais- 
ceaux primitifs de mammifères. 

» Mais si l'on considère que les plaques terminales ne sont en contact 
immédiat qu'avec un nombre relativement très-petit de fibrilles d'un fais- 
ceau primitif, que ce faisceau n'est nullement un tout homogène, un élé- 
ment simple, mais bien une agglomération des véritables éléments, les 
fibrilles, comme le muscle est lui-même une agglomération de faisceaux, on 
sera forcé d'admettre que le plus grand nombre de fibrilles ne reçoit pas 
directement la transmission du mouvement nerveux, et ne se contracte que 
par une espèce à'induclion. Il semblé en être de même, non-seulement 
pour les fibrilles d'un même faisceau, mais même pour tout un groupe de 
faisceaux voisins chez les reptiles. Certains muscles, les muscles de l'œil 
par exemple, paraissent plus richement pourvus de plaques excita- motrices 
que les autres muscles. 

» Il semblerait que le travail fourni par un muscle dépendrait non-seu- 
lement du nombre des faisceaux ou.de la masse contractile, mais aussi du 
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nombre des éléments éxcitomoteurs. La terminaison des nerfs moteurs dans 
les muscles de Grenouille diffère complètement du type commun aux 
reptiles écailleux, aux oiseaux et aux mammifères. Mes observations me 
conduisent à admettre en très-grande pariie la description que Kolliker en a 
donnée récemment. Comme lui, je crois les fibres pâles extérieures au sarco- 
lemme munies d'un prolongement de la gaine des tubes à double contour; 
comme lui, j'ai reconnu d'une manière incontestable les noyaux de la gaîne 
dans les prétendus organes analogues aux corpuscules de Pacini; la des- 
cription que Kuhne en a donnée n'a, je crois, d'autre fondement que les 
illusions optiques qui accompagnent constamment l'emploi de grossisse- 
ments de tooo à i5oo diamètres, obtenus seulement à l'aide d'oculaires 
très-puissants. » 
i 

balistique. — Méthode nouvelle pour l'établissement des tables de tir de 
l'artillerie; par M. Pitos-Bressant. (Présenté par M. Morin.) 

« Cette méthode, dit l'auteur, est fondée sur l'emploi du système de for- 
mules que j'ai récemment soumis an jugement de l'Académie. Elle a pour 
principal avantage de. dispenser l'opérateur de la détermination des vitesses 
initiales à l'aide d'un appareil spécial, pendule ou chronoscope balistique. 
Toutes les quantités dont on a besoin pour la construction des Tables, c'est- 
à-dire le coefficient de résistance, la vitesse initiale et le relèvement moyen, 
sont fournis par des tirs sur la ligne. » 

(Commissaires précédemment nommés : MM. Piobert, 'Morin.) 

M. Rayer présente, au nom de l'auteur M. ffeiser, directeur d'un éta- 
blissement de gymnastique médicale et orthopédique à Strasbourg, des 
« Observations sur le rachitisme, la scrofule et les difformités des Galli- 
nacés ». 

(Commjssaires, MM. Andfftl, B#y w. ) 

M. Sandras soumet au jugement de l'Académie un deuxième Mémoire 
sur le ptiosphate- de fer. L'auteur, en terminant ce Mémoire, résume dans les 
termes suivants les résultats de l'ensemble de ses recherches : 

« La préparation ferrugineuse dont j'ai étudié les propriétés, l'emporte sur 
toutes les autres dans la très-grande majorité des cas; elle leur est préférable 
par la nature de sa composition, par sa fixité, par la facilité avec laquelle- 
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elle est digérée, qu'elle n'a point l'inconvénient de produire la constipation , 
parce qu'elle est enfin d'une administration facile, 

(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 

CORRESPONDANCE. 

M. Dumas, faisant fonctions de Secrétaire perpétuel, signale, parmi les 
pièces imprimées de la correspondance, un Mémoire de M. Bidard « Sur la 
marne considérée comme engrais p . C'est, en effet, comme un engrais et non 
comme un amendement que l'on doit, suivantM. Bidard, considérer la marne, 
dans laquelle le végétal peut trouver, pour accomplir toutes les phases de sa 
végétation, les divers éléments dont il a besoin, le carbone, l'hydrogène, 
l'oxygène, le silicate et le phosphate de chaux. Ces deux derniers éléments 
surtout doivent être pris en considération, et les proportions différentes où 
ils se trouvent dans les marnes de diverses provenances en rendent l'emploi 
plus avantageux pour telle nature du sol que pour telle autre. 

M. Dofliàs appelle également l'attention sur une pièce manuscrite de la 
correspondance qui présente cette particularité que, ne portant point de 
signature, elle ne doit pas cependant être comprise dans la catégorie des 
communications anonymes que l'Académie considère comme non avenues. 
Cette Lettre, en effet, devait accompagner un Mémoire portant sous pli 
cacheté le nom de l'auteur, Mémoire qui n'est pas encore parvenu à l'Aca- 
démie. Le travail annoncé a été entrepris pour répondre à une question 
proposée comme sujet d'un grand prix des Sciences naturelles : l'étude des 
spores des champignons et principalement des champignons parasites, la 
germination de ces spores et leur mode de pénétration dans les autres corps 
organisés vivants. L'auteur n'avait pu achever, à temps son travail, mais il 
n'a pas laissé que de le poursuivre, bien que la question ait été retirée du 
concours [Comptes rendus, séance du a.5 mars 1861). Comme ces recherches 
se rattachent par plusieurs points à la question des générations spontanées, 
l'auteur pense que son Mémoire pourrait être soumis à la Commission 
chargée de l'examen des pièces présenté à ce concours, l'autorisant d'ail-r 
leurs à ouvrir le pli cacheté à l'époque où elle le jugerait convenable. 

Quand la pièce annoncée sera parvenue à l'Académie, elle sera soumise 
à la Commission du prix Alhumbert, qui verra si elle doit le. retenir ou en 
demander le renvoi à une autre Commission. 
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chjmie. — Faits pour servir à l'histoire des fluorures et préparation du fluorure 
de benzojrle; par M. A. Boroms. 

h Ces reoherches, exécutées au laboratoire de chimie de l'université de 
Pise, ont eu pour point de départ l'étude des réactions qui s'exercent au 
contact des acides, même faibles, avec les fluorures alcalins. En considérant 
la tendance des fluorures monatomiques à former des composés doubles, 
on s'est demandé : 

» S'il convenait d'assimiler un fluorure monatomique acide ou double 
à une molécule chimique comparable aux molécules à 2 volumes de 
vapeur, comme celles des sulfates acides et doubles, etc., ou bien si cer- 
tains fluorures échappaient à cette assimilation et devraient être comparés 
aux composés contenant de l'eau ou de l'alcool de cristallisation, ou aux 
sels dits acides formés par les acides monobasiques, tels que les biacétate, 
bibenzoate, quadristéarate de potasse, etc. 

» Suivant la première hypothèse, l'acide fluorhydrique serait bibasique, 
comme les acides sulfurique, succinique, etc., et sa formule devrait être 
doublée, le fluor deviendrait un radical diatomique — 2 X 19, semblable à 
J'oxygène ou au soufre. Mais il faudrait pour justifier cette hypothèse, que 
la densité de vapeur des fluorures fût double de la densité observée, et que 
les fluorures fussent isomorphes avec les sulfures et non avec les chlorures. 
Le fluor présenterait ainsi une exception aux lois générales de la chimie 
moderne. 

« Dans la seconde hypothèse, il n'y a plus désaccord entre les propriétés 
physiques et chimiques des composés du fluor. Les fluorures monato- 
miques doubles ou acides ne seraient pas distillables, ou, dans le cas où ils 
seraient volatils, leur volume gazeux serait double du volume des fluorures 
simples, les produits en vapeur constituant un simple mélange des fluo- 
rures simples qui, avant leur dissociation, constituaient la molécule non 
vaporisée. 

» Pour éclaircir ces questions, on s'est proposé : i° de rechercher les 
limites de la tendance des fluorures à former des composés doubles; 
2 d'étudier les fluorures monatomiques à éléments organiques. 

« Pour étudier d'abord l'action de l'acide acétique sur les fluorures 
alcalins, on prépare du fluorure de potassium par la calcination du fluor- 
hydrate de fluorure de potassium pur et cristallisé. Une solution de ce flno- 
rure de potassium, mêlée d'acide acétique dilué, a donné par évaporation 

C. R., 1862, 2 me èemestie. (T. LV, N° !5.) 7^ 
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un sel cristallisé.' Ce dernier, calciné, a dégagé de l'acide fluorhydrique en 
laissant du fluorure de potassium. Brûlé dans le tube à oxyde de cuivre, il 
a donné de l'eau sans trace d'acide carbonique. En effet, on a obtenu en 
centièmes : 

F1K ■• 74>5a. 

H •• i,43 

La formule FI K, H Fl exige : 

F1K :.. 74>35 

H 1,28 

» L'ensemble des expériences faites démontre que la réaction de l'acide 
acétique sur le fluorure de potassium est représentée par l'équation sui- 
vante : 

C 4 H*0 8 +2F1K-F1R,F1H + C<H 3 K0*. 

L'action est la même avec l'acide acétique et le fluorure de sodium. 

» L'acide benzoïque en dissolution aqueuse ne réagit pas. sur le fluorure 
de potassium; une dissolution alcoolique d'acide benzoïque, mêlée à une 
solution aqueuse de fluorure, est précipitée ; le précipité cristallin esta peine 
soluble dans l'alcool, et l'expérience démontre que c'est un mélange de 
bibenzoate de potasse et de fluorure acide 

C t4 H 5 KO% C t4 H*0 4 + FlK, FIEL 

» Les acides valérique, citrique, oxalique et tartrique donnent égale- 
ment avec le fluorure de potassium un mélange de sels en vertu d'une réac- 
tion comparable à la précédente ; cela résulte de l'analyse du résidu de la 
calcination qui consiste en un mélange de carbonate de potasse et de fluo- 
rure de potassium. Avec la dissolution alcoolique d'acide oxalique on 
obtient immédiatement un précipité de bioxalate. Il suit de là que tous les 
acides organiques décomposent le fluorure de potassium en donnant du 
fluorure acide sans se combiner au fluorure de potassium comme le fait 
l'acide fluorhydrique, 

» Parmi les fluorures organiques monatomiques on en a choisi deux 
pour ces recherches : i° un fluorure acide, le fluorure de benzoyle, qui 
n'était pas connu et qu'on a obtenu et étudié pour la première fois; 2 le 
fluorure de méthyle. 

» Si ces corps possédaient la faculté de s'unir aux fluorures monato- 
miques à la manière des fluorures métalliques, ils devraient donner nais- 
sance à des corps présentant la composition élémentaire des composés ben- 
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zoïques et métalliques — O 2 -f- 2FI, c'est-à-dire qu'on aurait 
C u H 5 2 p]^ FI H = C 14 H 6 O* - O 2 + 2FI, 

Acide benzoïque. 

C' 4 H 5 2 F1, F1R = G 14 H 5 K0 4 - O 2 + 2 Fl, 

Benzoate de potasse. 

C 14 H 5 O 2 FI, F1C 2 H 3 = C 14 H ! (C 2 H 3 )0 4 - O s 4- aFl. 

Benzoate de méthyle. 

» Préparation dujluorure de benzoyle. — La manière la plus commode 
pour préparer ce composé consiste à introduire dans une cornue de platine 
un mélange formé de 1 équivalent de chlorure de benzoyle et d'un peu 
pius de I équivalent de fluorhydrate de fluorure de potassium, F1K, FlH, 
finement pulvérisé et parfaitement sec; il se dégage des vapeurs d'acide 
fiuorhydrique; lorsque ces vapeurs ont cessé de se former, la réaction est 
terminée; on distille et l'on recueille la partie qui passe entre i55 et 162 ; 
on la condense dans un petit récipient de platine. 

» Pour protéger le verre du thermomètre, celui-ci est placé dans, u n 
petit tube de platine qui traverse la tubulure de la cornue. Pour avoir le 
fluorure de benzoyle tout à fait pur, on le distille de nouveau en fraction- 
nant les produits distillés. La réaction est représentée par l'équation 

C M H 5 2 C1 + F1K.,F1H + C M H 5 2 F1 + F1H4-C1K. 

» L'analyse a donné : 

1. u. 

Carbone 67,77 66,85 

Hydrogène » 4»3i 

La formule C 14 H' O a Fl exige t 

Carbone 67 ,74 

Hydrogène 4 >°3 

» Le fluorure de benzoyle est un liquide oléagineux, incolore, plus dense 
que l'eau, d'une odeur encore plus irritante que celle du chlorure. Il bout 
à i6i°,5 à la pression de o m ,745; le liquide pur attaque à peine le verre; 
néanmoins on ne peut pas prendre sa densité de vapeur dans des vases en 
verre. Ses réactions ont de l'analogie avec celles du chlorure de benzoyle; 
il est soluble dans l'éther sans décomposition; l'eau le change en acide 

73.. 
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fluorhydrique et en acide benzoïque; avecla potasse, il donne du benzoate 
et du fluorure; avec l'alcool il fournit de4'étber bénzôïque; avec l'ammo- 
niaque de la benzamide. *-- — - — - 

» On n'a pas réussi à faire entrer en combinaison le fluorure de benzoyle 
avec les fluorures, soit directement, soit indirectement; ayant échoué avec le 
fluorure de benzoyle, on n'a pas" essaye avec le fluorure de méthyle. Bien 
que l'impossibilité de réaliser ce genre de combinaisons ne soit pas démon- 
trée, leur existence paraît maintenanliiien douteuse/ 

» Il résulte de ces recherches : i° la tendance des fluorures monato- 
miques à former des fluorures doubles, est hmitée à la formation des fluo- 
rures acides minéraux et des sels doubles; 2° les fluorures monatomiques 
ne s'unissent qu'au seul acide fluorhydrique ; 3° les fluorures de potassium 
et de sodium ont une telle tendance à passer à L'état de fluorures acides, 
qu'ils cèdent avec la plus grande facilité la moitié de leur métal aux acides 
même les plus faibles,; 4° les fluorures organiques se rapprochent plus des 
chlorures correspondants que les fluorures minéraux ne se rapprochent des 
chlorures correspondants ;, 5° les formules des fluorures simples ou doubles 
ne sont pas comparables-, les unes correspondent à une molécule gazeuse à 
2 volumes, les autres à une particule solide ou liquide comparable à celles 
des corps qui renferment de l'eau, ou de l'alcool de cristallisation, etc.; 
6° enfia l'acide fluorhydrique présente la même particularité que l'eau ; 
tous deux s'unissent de préférence aux composés minéraux salins fixes pour 
former une- molécule solide bu liquide et n'ont pas de-tendance à s'unir 
aux composés organiques volatils. En réalité, tous, les composés qui-con- 
tiennent de l'eau de cristallisation ou de l'acide fluorhydrique se décom- 
posent par la chaleur;-» "* *'- ■■■■■• . ....Z 

astronomie. — Bolide observé à Paris le jeudi u5 septembre' 1862 à &.'^b tà 
V.cfeê matin j Lettre de M. Liasdier. - 

« Son apparition â eu lieu 'dérfierë'ùn nuage qui se trouvait à 3o° environ 
an-dessus de l'horizon. Jl s'est dirigé du S.-E. au jSL-O. et a été visible 
pendant .deux secondes à peu près; sa forme était sphérique; son diamètre 
apparent était supérieur à celui de Vénus et son éclat également, malgré la 
lumière du crépuscule; sa lumière était d'un blanc éclatant. Il a disparu 
derrière nn nuage qui effleurait le sommet du mont Valérien ; sa lumière 
n'a pas changé etil n'a laissé dans son parcours aucune trace visible. » 
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M. Mercadier, dans une Lettre adressée à M. le Président, annonce 
l'envoi d'un « Mémoire sur la théorie musicale ». 

Ce Mémoire n'est pas encore parvenu au Secrétariat. 

M. Coinde adresse de Bône une Lettre concernant les reptiles venimeux 
des environs de cette ville. 

(Renvoi à l'examen de M. Blanchard, déjà désigné pour de précédentes 
communications du même auteur.) 

, La séance est levée à 5 heures. j. d. 



BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 



L'Académie a reçu dans la séance du 29 septembre 1S62 les ouvrages 
dont voici les titres : 

Annales de l'Observatoire impérial de Paris ; publiées par U .-J '. LeVerriek, 
Directeur de l'Observatoire. — Observations; t. IV. (1841-1842.) Paris, 
1862; vol. in -4°. 

De la fécondation naturelle et artificielle des végétaux, et de l'hybridation 
considérée dans ses rapports avec l'horticulture, l'agriculture et la sylviculture; 
par Henri Lecoq, correspondant de l'Institut . 2 e édition avec 106 gravures. 
Paris, 1862; vol. in-8°. 

Ouvrages adressés par M. F.-A. Pouchet,. pour le concours du prix 
Alhumbert 1862 (Générations spontanées) : Hétérogénie ou Traité de la géné- 
ration spontanée, basé sur de nouvelles expériences; vol. in-8°, avec trois 
planches gravées. — Jetés du Muséum d'Histoire naturelle de Rouen; brocli. 
in-8°. — Expériences sur les migrations desentozoaires, en collaboration avec 
M. Verrier aîné; 1 feuille in-8°. — Lois fondamentales de la genèse spontanés 
et démonstration expérimentale de l'inanité de la panspermie ; 1 feuille in-8°. 
— Générations spontanées: Etat de la question en 1860; br. in-8. — Les 
créations successives et les soulèvements du globe; Lettres à M, Jules Desnoyers ; 
br. in-8°. — Phénomènes biologiques des fermentations; br, in-4°. 

Exposition internationale de 1862 {royaume d'Italie). Catalogue officiel 
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descriptif, publié par ordre delà Commission royale italienne. Paris, 1862: 
vol. in-8°. (2 exemplaires.) 

Mémoire sur la marne considérée comme engrais; par M. BlDARD. Rouen. 
1862; 1 feuille in- 12. 
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Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences; 2 e se- 
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Annales de Chimie et de Physique; par MM. Chevreul, Dumas, Pelouze, 
BOUSSINGAULT, B.EGNAULT, de Senarmont, avec une Revue des travaux de 
Chimie et de Physique publiés à l'étranger; par MM. Wurtz et VERDET ; 
3 e série, t. LXVI, septembre 1862; in-8°. 

Annales de f Agriculture française ; t. XX, n os 4-, in-8°. - 

Annales forestières et métallurgiques; 21* année, août i862;in-8°. 

Atti délia Società italiana di Scienze naturali; vol. IV, fasç. 2 (f. 5 à 9)? 
Milan, 1862; in-8°. 

Annales de la Propagation de la foi; septembre 1862, n° 204 ; in-8. 

Bulletin de l'Académie impériale de Médecine; t. XXVII, n° 23; in-8 Q . 

Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse; août 186a; in-8 Q . 

Bulletin de l'Académie royale de Médecine de Belgique; 2 e série, t. IV, 
n os 6 et 7 ; in-8°. 

Bulletin de la Société a" Encouragement pour [industrie nationale, rédigé par 
MM. Combes et Peligot; t. IX, juillet 1862; in-4°. 

Bulletin de la Société de Géographie; 5 e série, t. IH; juillet 1862; in-8°. 

Bulletin de la Société française de Photographie; 8 e année, août 1862; in-8°. 

Bulletin de la Société académique d'Agriculture, Belles-Lettres, Sciences et 
Arts de Poitiers; n ps 69 et 70 ; in-8°. 

Bulletin de la Société de [industrie minérale; t. VII, 3 e livraison (janvier, 
février, mars 1 86a) avec Atlas. 

Cosmos. Revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences et de 
leurs applications aux Arts et à l'Industrie; t. XXI, n° s 10 à i3; in-8°. 

Catalogue des Brevets d'invention. Année 1862; n° 3; in-8°. 

Dictionnaire français illustré et Encyclopédie universelle* Livraisons i45 et 
146; in-4°. 
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Gazette des Hôpitaux; n 05 io3 à n4; in-8°. 

Gazette médicale de Paris; 32 e année, n os 36 à 3g; in-4°. 

Gazette médicale d'Orient; 5 e année, août 1862, 

Journal d' Agriculture pratique ; 26 e année, n os 17 et 18; in-8°. 

Journal de Chimie médicale, de Pharmacie et de Toxicologie} t. VIII, 4 e série, 
septembre 1862. 

Journal de la Société impériale et centrale d'Horticulture; t. VIII, août 
1862; in-8°. 

Journal de Pharmacie et de Chimie; 21 e année, t. XLI, septembre 1862; 
in-8°. 

Journal des Vétérinaires du Midi; 25 e année, t. V, septembre 1862; in-8°. 

Journal des Connaissances médicales et pharmaceutiques; 29 e année,, n 03 25 
et 26 ; in-8?. 

Journal de Mathématiques pures et appliquées; 2 e série, mai et juin 1862; 
in-4°. 

Journal de la Section de Médecine de la Société académique du département 
de la Loire-Inférieure; 27 e année, 38 e vol., 201 e et 202 e livraisons; in-8°. 

Journal de Médecine vétérinaire militaire;. 1. 1, septembre 1862; in-8°. 

La Culture; 4 e année, n os 5 et 6; in-8°. 

L'Agriculteur praticien; 2 e série, t. III ^ n os 22 et 23; in-8°. 

LArt médical; septembre 1862; in-8°. 

L'Abeille médicale; 19 e année; n os 36 à 3g. 

L'Art dentaire; 6 e année, septembre 1862; in-8*'. 

La Lumière; 12 e année, n° 17. 

L'Ami des Sciences; S* 5 année; n os 36 à 39. 

La Science pittoresque; 7 e année; n 03 19 à 22. 

La Science pour tous; 7 e année; n 03 4o à 43. 

La Médecine contemporaine;^" année; n° 20. 

Le Moniteur scientifique du chimiste et du manufacturier; t. IV; r38 e 
livraisons; in-4°. 

Le Gaz; 6 e année ; n° 7;. 

Le Technologiste ; septembre i862;in-8°. 

Montpellier médical ; Journal mensuel de Médecine; t. IX ; septembre 1 862 ; 
in-8°. 

Magasin pittoresque; 3o e année ; août 1862; in-4°. 

Nouvelles Annales de Mathématiques ; 2 e série, t. I er ; septembre 1862; 
in-8°. 



( 56o ) 

Observatorio... Publications de l'Observatoire météorologique de l'Infant 
don Luiz, à l'Ecole polytechnique de Lisbonne; année 1862; n^ig à 24; 
in-fol, r 

Presse scientifique des Dëux-Mondes ; année 1862, t. 1 er , n * 17 et 185 in-8°. 

Pharmaeeutical..,. Journal pharmaceutique de Londres ; vol. 3; septembre 
1862; in-8°. 

Revue maritime et coloniale ; t. V, 19 e livraison, septembre 1862; in-8°. 

Répertoire de Pharmacie; t. XIX; septembre 1862. • * 

r Revue de Thérapeutique médico-chirurgicale ; 29 e 'année, n° 18; in-8°. 

Revista... Revue des Travaux publics. Madrid ; t. X, n 0s 17 et 18; in-4°. 

Revue viticole ; If année; août et septembre 1862; h>8°. 

Revue scientifique italienne; 1862 ; i œ livraison, in- 8°. 



COMPTE RENDU 

DES SÉANCES 

DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 



SÉANCE DU LUNDI 6 OCTOBRE 1862. 
PRÉSIDENCE DE M. VELPEAU. 



MÉMOIRES ET COMMUMCATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

ASTRONOMIE. — De l'influence du mouvement de la Terre dans les phénomènes 

optiques; par M. Babinet. 

« J'omets provisoirement tout l'historique de cette importante question 
dont je n'ai cessé de m'occuper depuis plus de quarante ans. Si l'on écarte 
la propagation delà lumière par diffraction, on a : i° la propagation en ligne 
droite avec ou sans changement de milieu ; -i° la propagation par réflexion, 
qui se ramène à la propagation en ligne droite; 3° la propagation par 
réfraction, qui se ramène également à la propagation directe. Dans les trois 
cas, on cherche l'onde dérivée d'une onde donnée et on en tire la vitesse 
de la lumière non déviée dans les différents milieux, puis l'égalité de l'angle 
d'incidence à l'angle de réflexion dans le cas des miroirs, et enfin la con- 
stance du rapport du sinus d'incidence au sinus de réfraction pour chaque 
couleur quaod la lumière change de milieu en suivant une direction oblique 
aux surfaces d'entrée et de sortie. 

» Dans aucun de ces trois cas de propagation des ondes lumineuses on 
n'a pu reconnaître un effet quelconque produit par la vitesse de la Terre 
autour du Soleil, vitesse qui en moyenne est presque la dix-millième partie 
de celle de la lumière. 

» Si l'on appelle c? la déviation du rayon soit réfléchi, soit réfracté, et 
si l'on pointe une lunette sur le rayon dévié, l'axe de cette lunette fera un 
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angle & avec le rayon incident proLongé, si tout est en repos. Mais si la 
lunette est entraînée avec la Terre marchant dans le même sens que le rayon 
lumineux, le micromètre qui, avec Je centre de l'objectif, détermine l'axe 
de la lunette, marchera d'une quantité sensible, tandis que la lumière par- 
courra la lunette, et il est facile de voir que la déviation indiquée par la 
position de ce micromètre sera diminuée d'une quantité égale à cpsinc? 

(co étant égal à — ——> ce qui fait à peu près à 20"). Le micromètre indique 

donc alors une déviation diminuée de 2o"Xsino\ Ceci a lieu quand le 
prisme ou le miroir marchent dans le même sens que lerrayon lumineux. 
Dans le cas contraire, la déviation serait augmentée de la même quantité, 
en sorte qu'en retournant l'appareil on aurait une variation de l\o" X sine? 
pour le déplacement apparent de l'axe optique. Gomme dans l'un et l'autre 
cas on n'observe. aucun dépointement du micromètre par rapport au rayon 
réfléchi ou réfracté, on en conclut que la déviation produite par la réflexion 
ou la réfraction ne reste pas constante et qu'elle varie exactement de la 
même quantité angulaire que le micromètre. La déviation est diminuée 
quand le prisme ou le miroir marchent dans le même sens que Ta lumière, 
tandis qu'elle est augmentée d'autant quand le prisme ou le miroir mar- 
chent vers la lumière. 

» Fresnel a expliqué par une hypothèse plausible l'expérience négative 
d'Arago sur la réfraction. J'ai démontré par une expérience directe la loi 
qui se tire de cette hypothèse. On a fait déjà la remarque que la loi de la 

réfraction -1— = m comprenait aussi et le cas de la propagation directe et le 

cas de la réflexion, en y faisant m = 1 pour la propagation en ligne droite et 
m = — i pour le cas de la réflexion. Donc, en démontrant qu'il n'y avait 
pas de dépointement du micromètre dans le cas da la réfraction, on peut 
admettre qu'on a de même démontré qu'il n'y avait rien à espérer soit dans 
le cas de la propagation directe, soit dans le cas de la réflexion. 

» Il y a un quatrième mode de propagation des ondes lumineuses dont 
j'ai donné la théorie d'après les admirables expériences de Fraunhofer. 
C'est le cas des ondes qui se forment derrière les fils équidistants d'un réseau. 
L'onde directe, malgré l'interposition des fils opaques, donne des images de 
la plus grande netteté. îl en est de même des ondes déviées qui forment les 
nombreux spectres qui se détachent à droite et à gauche de la lumière 
directe qui traverse le réseau. Tandis que, pour voir les raies du spectre 
solaire, il faut des prismes d'une grande pureté et des ondes bien régulières, 
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les réseaux donnent des ondes tellement parfaites qu'on reconnaît et 
qu'on mesure dans les divers spectres les raies obscures de la lumière 
solaire. Fraunhofer a mesuré la déviation de la raie E dans le treizième 
spectre de deux de ses réseaux. 

» L'onde très-régulière et très-parfaite sortant du réseau est formée, 
comme je l'ai fait voir, par des dérivations concordantes provenant de plu- 
sieurs ondes successives espacées d'une quantité X qui est la longueur de 
l'onde. Il reste à chercher si le mouvement du réseau entraîné par la Terre 

avec la vitesse égale à de celle de la lumière déplace cette onde comme 

IOOOO ' 

sont déplacées les ondes de réfraction et de réflexion, de manière à com- 
penser le mouvement angulaire du micromètre qui est toujours, avec le 
retournement, 2ipsinc? ou bien 4o"Xsino\ Ce produit pour le cinquième 
spectre et la lumière D est de 12". 

» Or, en faisant la figure et le calcul du déplacement de l'onde provenant 
du mouvement du réseau, on trouve un très-petit déplacement égal à 

2®(i — cost?) tango 1 , 
â étant la déviation que produit le réseau en repos. Pour sin<? = -p cette 

expression devient à peu près 

. „ 1 1 10" 

c'est-à-dire moins de ~ de seconde. Mais ce qui est très-remarquable, c'est 

que ce déplacement de l'onde et du rayon émanant du réseau est en sens 
contraire du déplacement du micromètre, et que si le micromètre varie 

angulairement de 12", on aura un dépointement total de i^'g- 

» Si l'on suppose que le réseau ait son plan perpendiculaire au rayon 
arrivant et qu'il soit entraîné parallèlement à l'onde de ce rayon, on trouve 
pour la déviation &' de l'onde, dans ce cas, l'expression 

sin â' = sin c? — <p cos 2 o\ 
Mais on a pour le micromètre précisément la même déviation et dans le 
même sens, en sorte qu'il n'y a point alors de dépointement, ce qu'il était 
facile de présumer pour ce mouvement intermédiaire. 

» Il reste à faire l'expérience et il sera temps alors de donner la figure et 
le calcul très-simple de la position de l'onde influencée par le mouvement 
de la Terre. Le calcul rigoureux indique que cette onde est très-peu dépla- 
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cée par le.mouvement du réseau, tandis que le micromètre l'est beaucoup. 
« Mon but, comme on le pense bien, n'a pas été de rendre sensible le 
mouvement orbitaïrede la Terre, mais bien de déterminer, s'il est possible, 

sa vitesse de translation vers un point situé par 34°- de déclinaison boréale 

et par a6o° d'ascension droite, dans la constellation d'Hercule. Cette vitesse 

de translation est estimée à y de la vitesse de la Terre dans son orbite, et 

avec un appareil dont les dimensions ne seraient pas énormes, on reconnaî- 
trait la quantité comme la direction de ce mouvement. En admettant ce 
résultat, le mouvement progressif de la Terre fournirait une base immense 
qui croîtrait indéfiniment de siècle en siècle et qui nous permettrait d'ob- 
tenir la parallaxe des étoiles fixes. » 

ASTRONOMIE. — Sur la lumière zodiacale et sur le rôle quelle joue dans la théorie 
dynamique de la chaleur solaire; par M. Faye. 

« Je désire donner à l'Académie une courte explication sur certains pas- 
sages de ma Note précédente qui ont paru soulever des difficultés (i). En 
me prononçant contre les hypothèses de MM. Mayer,Waterstonet. Tbomson, 
sur la cause de la lumière et de la chaleur solaires, il n'a été nullement dans 
mon intention de critiquer les idées qui ont cours sur l'équivalent méca- 
nique de la chaleur. On peut nier que la chaleur solaire soit due à une 
action mécanique, telle que la chute ou le frottement de matériaux cosmi- 
ques, sans nier pour cela que le choc du le frottement soient des sources de 
chaleur. De même on peut nier que la chaleur solaire soit due à des combus- 
tions chimiques ou à des courants électriques, et cela ne veut pas dire assu- 
rément que les combinaisons et les courants n'engendrent ni chaleur, ni 
lumière. La théorie dynamique de la chaleur est hors de cause; je n'entre- 
prendrais pas de la discuter à propos de la lumière zodiacale : il ne s'agit que 
de son application au Soleil, à sa chaleur, à sa lumière, à sa rotation. 

» Si l'on se reporte aux idées de Laplace sur l'origine du système solaire, 
idées qui n'intéressent pas^ l'astronomie seule, mais encore la physique du 
globe et la géologie, on conviendra que ces idées sont infiniment supé- 
rieures à celles qu'on leur oppose aujourd'hui. Il y aurait quelque chose 
d'étrange, qu'on me pardonne de le dire, à rejeter ces idées si véritable- 
ment scientifiques, pour les remplacer par un bombardement continuel 



(i) Compte rendu, des séances, de l'Académie des Sciences, séance du 29 septembre 1862. 
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d'aérolilhes, tombant de l'espace sur le Soleil, et c'est cette étrangefé même 
qui m'explique que les théories présentées à l'Institut par M. Mayer sur ce 
sujet n'ont jamais été l'objet d'un Rapport, ni même d'une mention expli- 
cite, tandis que ses autres communications sur l'équivalent mécanique de 
la chaleur ont été accueillies avec un vif intérêt et insérées in extenso dans 
les Comptes rendus. 

» Il est beaucoup plus difficile qu'on ne le croit communément de faire 
tomber sur le Soleil quelque chose venant des espaces célestes. Si le Soleil 
était seul et immobile au centre du monde, exerçant son action sur la 
matière également immobile et disséminée au loin dans l'espace, on pourrait 
concevoir que cette matière attirée vers le Soleil tombât sur lui en ligne 
droite; mais les choses ne se passent pas ainsi dans la nature : le Soleil n'est 
qu'une unité dans le nombre immense de Soleils qui peuplent l'espace; il 
marche, et toute matière a aussi sa vitesse propre, résultat des actions 
diverses qui s'exercent sur elle de tous côtés. Dès lors le mouvement curvili- 
gne dans une orbite ouverte ou fermée est le cas général, et la chute rectiligne 
d'un astéroïde sur un de ces soleils n'est plus qu'un cas particulier que notre 
esprit conçoit, mais que nos yeux ne voient jamais réalisé, de même qu'on con- 
çoit, sans le voir, qu'un millier d'aiguilles puissent être placées en équilibre sur 
leurs pointes. En fait nous n'avons pas encore vu une seule comète tomber sur 
le Soleil, etM. Plana nous montrait il y deux ans, parune analyse profonde, 
que les pierres lancées par de prétendus volcans lunaires, auxquelles on attri- 
buait naguère les aérolithes terrestres, ne parviendraient jusqu'à nous que 
dans des cas infiniment particuliers. Mais si ce flux permanent d'aérolilhes 
solaires existait, par impossible, convergeant de toutes les régions de l'espace 
vers un seul point, le Soleil, ne serait-il pas singulier que la Terre parcourût 
son orbite sans en recevoir une partie, bien facile à distinguer des bolides ou 
des étoiles filantes ordinaires par leur vitesse supérieure et surtout par leur 
direction propre. Et si les choses se sont passées ainsi depuis des milliers de 
siècles, l'écorce terrestre devrait être en partie formée de ces astéroïdes diri- 
gés vers le Soleil et interceptés par la Terre, astéroïdes dont l'aspect tout 
particulier et la croûte vitrifiée seraient si faciles à reconnaître : or on n'en 
a pas encore trouvé un seul dans les couches géologiques où la science 
moderne a fait tant de découvertes. 

» Quelques-unes de ces raisons engagèrent M. Thomson à remanier l'hy- 
pothèse de ses deux prédécesseurs éminents, MM. Mayer et Waterston. Au 
lieu de la chute rectiligne de la matière cosmique sur le Soleil, que son esprit 
si juste ne pouvait admettre, M. Thomson a eu recours à une combinaison 
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plus scientifique au premier aspect. Les corps célestes peuvent se rencontrer 
en effet, non plus par une chute directe de l'on sur l'autre, mais en vertu de 
leurs mouvements orbitaires lorsque ces orbites viennent à se croiser, Or i! 
existait dans la science, à l'époque où M. Thomson jetait les bases de son 
système, une idée très-répandue, celle qu'un corps se mouvant autour d'un 
centre d'attraction dans un milieu résistant doit décrire, autour de ce centre, 
une spirale dont les spires vont en se rétrécissant sans cesse, de sorte que ce 
mobile doit finalement atteindre et heurter le corps central. 

» Imaginez donc que la matière destinée à alimenter le Soleil se meuve 
dans le milieu résistant dont on a tant parlé à propos des comètes, milieu 
dont la densité doit aller en croissant vers le Soleil, et vousaurez, non plus 
par le choc direct, mais par le frottement contre la surface solaire, le même 
résultat que parles aérolithes de M. Waterston, c'est-à-dire une production 
incessante ds lumière et de chaleur: bien plus, vous expliquerez la rota- 
tion du Soleil lui-même que Laplace prenait, lui, ainsi que sa chaleur, pour 
fait primordial et pour point de départ. Au point de vue de la théorie méca- 
nique de la chaleur, la différence entre les deux formes de l'hypothèse con- 
siste en ce que, dans le système de M. Thomson, la quantité de matière 
requise est double de celle qu'exige le système de M. Waterston, mais au 
point de vue de la valeur intrinsèque de l'idée, la différence est plus grande: 
aussi tous les savants anglais qui tiennent pour cette explication de la cha- 
leur solaire ont-ils adopté l'idée de M. Thomson. 

» J'ai montré néanmoins, il y a quelques années, par des recherches diri- 
gées dans un tout autre but, combien cette conception nouvelle est elle- 
même peu admissible (i). On ne peut concevoir en effet un milieu matériel 
résistant autour du Soleil qu'à la condition de le faire circuler : or, dans le 
cas d'un milieu circulant, les choses nese passent plus comme dans un milieu 
immobile ; le grand axe de l'orbite d'un corps circulant dans ce milieu ne va 
plus en diminuant indéfiniment ; c'est son excentricité qui diminue avec le 
plus de rapidité, et quand elle est assez atténuée, le grand axe à son tour 
cesse de décroître, et le corps ne risque plus de tomber sur le Soleil. 

» Ce n'est pas tout : le premier soin, pour une hypothèse de ce genre, ce 
devrait être, j'imagine, de la soumettre au contrôle de nos sens. On a oublié 
de le faire pour celle dont je parle ; il ne faut donc pas s'étonner si un obser- 

(i) Comptes rendus, t. L, Sur le milieu résistant, p. 75 et suivantes, et t. LUI, Examen 
d'un Mémoire de M. Plana sur la force répulsive et le milieu résistant (2 e partie), p. î56 et 
suivantes. 
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vateur qui a longtemps étudié la surface du Soleil se croit obligé de vous 
avertir que les choses ne se passent pas du tout comme on vient de le suppo- 
ser. S'il existait une provision de matière en contact avec la surface solaire, 
et frottant sur la surface de cet astre avec l'énorme vitesse planétaire de 
cette région, de manière à produire à la fois la lumière, la chaleur et jusqu'à 
la rotation du Soleil, cette matière serait incandescente et on en verrai! 
quelque chose. Or il suffit de regarder le Soleil avec un grossissement quel- 
conque pour s'assurer qu'on ne voit rien de semblable. Les phénomènes des 
taches, des facules, la figure même du Soleil, sont loin de s'accommoder 
de cette hypothèse, et, quant aux éclipses, où l'on devrait si bien voir toutes 
ces choses, je ne puis assez admirer que ce soient précisément les partisans 
de cette hypothèse qui admettent en même temps autour du Soleil. une atmo- 
sphère où se trouvent suspendus fort tranquillement des nuages de toutes 
couleurs, dont l'immobilité (relativement à la surface du Soleil) nous serait 
dévoilée par la manière régulière dont la Lune les masque et les démasque a 
nos yeux. Ne vous semble-t-il pas que le frottement de la matière cosmique, 
faisant en moins de trois heures le tour du Soleil, n'est guère compatible 
avec ces nuages immobiles, avec les délinéaments délicats de l'auréole? 

>• Mais si on a oublié de chercher à voir, autour du Soleil, ces matières 
incandescentes qui vjennent en frotter la surface et dont la force vive s'ab- 
sorbe dans la photosphère pour l'alimenter et en accélérer la rotation, on n'a 
pas du moins négligé de citer à l'appui quelque phénomène céleste : l'auteur 
éminent de la dernière forme de l'hypothèse (il voudra bien me pardonner 
la vivacité de ma critique sur ce point particulier en faveur de l'admiration 
sincère que m'inspirent ses travaux) a signalé la lumière zodiacale comme 
étant à la fois le milieu résistant dont sa théorie a besoin et la provision de 
matière dont se nourrie le Soleil . A ce compte, et à en juger par le faible éclat 
de cette lumière comparé à celui des queues si rares des comètes, le Soleil 
n'en aurait plus pour longtemps à nous distribuer ses rayons qui nous font 
vivre ici-bas. Quoi qu'il en soit, il suffit de cette idée de M. Thomson pour 
réveiller l'intérêt qui s'attache à la lumière zodiacale. Il importe que ce 
phénomène, auquel on a fait jouer dans les hypothèses les rôles les piui 
divers, précisément parce qu'il est encore lui-même à l'état d'énigme, soit 
examiné plus sérieusement que jamais, et à ce sujet je dois rectifier, en 
note, un 1 passage des Philosopli ical Transactions qui m'a fourni une citation 
insérée à la fin de mon précédent article (i). 

(r) Compte rendu du 29 septembre dernier, p. 52Ô. Voici ce passage important : « Gène- 
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» Si je mets un grand soin à présenter avec exactitude les observations dû 
révérend G. Jones, ce n'est pas que je veuille soutenir avec lui que la lumière 
zodiacale est un anneau nébuleux de la Terre et non du Soleil ; je désire seu- 
lement qu'on se serve de toutes les idées ayant cours pour guider l'observa*» 
tion, et obtenir enfin, si cela est possible, la solution de cette ancienne 
énigme. Mais ce n'est plus à Paris que nous pourrons nous livrer à une 
pareille étude; les agrandissements, les embellissements de la cité nous 
l'interdisent désormais, car la quantité de lumière que les usines, les gares, 
les magasins multipliés, les rues élargies et les boulevards nouveaux projettent 
maintenant de tous côtés sur le ciel, rend de plus en plus difficile l'observa- 
tion d'un phénomène déjà trop rare par lui-même dans nos climats, si bril- 
lant au contraire et si permanent dans les régions tropicales, » 

» rally, too, in my- humble estimation, he hardly attaches sufficient weight to the cir- 
» cumstances that affect the visual and apparent phenomenon; and overlooks that two of 
a the habitudes winch he has discovered in the light, and which form the basis.of his tlieory 
» of a terrestrial ring, may be explained in tins manner. Tiras, that very striking circum- 
» stance that he has given of the light being somewhat to the narth of the ecliptic when he 
» was in north latitude, and the contrary when he was in south latitude, and which isabun- 
fc dantly borne out by his diagrams as evidenced, in the compressed lines of the cône on 
.< one side, is accompanied also by this circumstance, that the side so compressed is almost 
» invariably the acute angle with the horizon, where the vapours of the Lower atmosphère 
» would infallibly curtail the feeble exterior breadth of that, as compared with the opposite, 
» side of the light». (Philosophical Transactions, part II , for i858, p-4g3.) 

Mais l'auteur, le révérend G. Jones, dit expressément : 

"« i" That when I was in a position north of the ecliptic, the main body of the Zodiacal 
•> "Light was on the nortlicrn side of that line. 

» 2° When I was south of the ecliptic, the main body of the Zodiacal Light was on its 
i southern side. - 

» 3° When my position was near or on the ecliptic, this Light was equally divided by the 
j ecliptic or nearly so. 

» 4° When, by the earth rotation on its axis, I was during the night, carried rapidly to 
» or fromthe ecliptic, the change of the apex, and of the direction of the boundary lines, 
» was equally great, and corresponded to my change of place. 

» 5° That as the ecliptic ehanged its position, as respects the horizon, the entire shape of 
» the Zodiacal Light became ehanged,.... » 

(United States Japan Expédition, i856, 3 e vol., Introd., p. XVI.) 

Il ne s'agit donc pas ici de la position de l'observateur au sud ou au nord de l'équateur, 
mais au sud ou au nord de l'écliptique. 

Néanmoins des observations correspondantes, en deux stations élevées, choisies au nord et 
au sud de l'équateur, présenteraient toujours un vif intérêt. - - 



■■•' ':'•?*■ '.•? ■_■'-• - ' " 



( 56 9 ) 

NOMINATIONS. 

L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de la Com- 
mission qui sera chargée de l'examen des pièces admises au concours pour 
le grand prix de Mathématiques de 1862 (question concernant les courbes 
planes du quatrième ordre). 

MM. Bertrand, Liouville, Chasles, Lamé, Hermite, réunissent la majorité 
des suffrages. 

L'Académie procède ensuite, également par la voie du scrutin, à la nomi- 
nation de la Commission qui aura à décerner, s'il y a lieu, le prix Alhum- 
bert de 1862 (qaestion concernant les générations dites spontanées). 

MM. Milne Edwards, Bernard, Floureus, Brongniart, Coste, réunissent la 
majorité des suffrages. 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

L'auteur d'un Mémoire destiné au concours pour le grand prix de 
Mathématiques de 1862 (théorie des courbes planes du quatrième ordre), 
Mémoire présenté à la séance du 18 août et qui a été inscrit sous le n° 1, 
transmet, pour réparer ce qu'il suppose être un défaut de forme dans son 
premier envoi, un billet cacheté qui contient son nom et porte extérieu- 
rement la devise inscrite en tête de son travail. 

(Renvoi à la Commission nommée.) 

M. Samuelsos adresse de Londres un Mémoire écrit en français et dans 
lequel il a consigné les résultats de recherches relatives à la question des 
générations spontanées, recherches dont quelques-unes lui sont propres et 
dont d'autres lui sont communes avec M. Balbiani. 

(Renvoi à l'examen de la Commission du prix Alhumbert pour 1862, 
question des générations dites spontanées.) 

PALÉONTOLOGIE. — Armes en pierre trouvées avec des ossements humains dans 
une fissure du calcaire oolilhique de la commune de Maxeville (Meurihe). 

« M. A. Gaiffe présente des spécimens de haches, couteaux et pointes 
en trapp, quartz, silex, etc., trouvés par MM. D. Gaiffe et Benoît dans une 

C. R., 1862, a me Semestre. (T. LV, N° 14.) 7$ 
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fissure des calcaires oolithiques des environs de Nancy. Ces produits de 
l'art humain sont accompagnés d'ossements trouvés en même temps 
qu'eux (jt), d'échantillons de l'argile, des cailloux et du minerai de fer qui 
remplissent la fissure, enfin d'un dessin avec légende explicative de cette 
dernière, laquelle se trouve dans une ancienne carrière à ciel ouvert, au 
sommet d'une colline située au nord-ouest de la commune de Maxeville. 
La hauteur de cette colline est de iv.5 mètres au-dessus du fond de la vallée 
de la Meurthe.... » 

Ces pièces seront soumises à l'examen de la Commission nommée pour 
plusieurs communications de M. E. Robert, concernant des produits de l'art 
humain appartenant également à Y âge de pierre et provenant des environs 
de Paris. 

Cette Commission se compose de MM. Serres, Dumas, de Quatrefages et 
d'Archiac. 

L'Académie avait reçu dans la séance du 4 mars 1861 un Mémoire sur 
un nouveau traitement de l'hydrophobie qui lui était transmis de Symphé- 
ropol (Crimée) par un de ses Correspondants, M. Nordmann, 

L'auteur du Mémoire, M. Arendt, Inspecteur du tribunal de médecine 
de la Tauride, sentant sa fin prochaine, avait voulu faire un nouvel effort 
pour contribuer à la propagation d'une découverte dont il reconnaissait être 
en grande partie redevable au hasard, mais dont la réalité ne lui semblait pas 
plus contestable que l'importance. Dans cette intention, il avait dicté à sa 
fille l'écrit destiné à l'Académie des Sciences, et c'est cette dame qui aujour- 
d'hui, après la mort de son père, complète ce Mémoire en y rétablissant un 
paragraphe omis par mégarde dans la copie du manuscrit original. Elle ajoute 
que « depuis la date du premier envoi les journaux de l'Empire russe ont fait 
connaître au moins trente cas d'hydrophobie guéris par l'arsenic. C'est sur- 
tout en Pologne, ajoute-t-elle, que les médecins ont fait le plus d'essais de ce 
remède, et toujours avec succès; tout récemment encore, j'ai reçu de Mosir 
(Pologne) la relation de quatre cas guéris d'après la méthode de mon père. » 

(Renvoi à l'examen des Commissaires déjà nommés : MM. Rayer, Bernard, 

Cloquet.) 

(1) Ces ossements semblent appartenir presque tous à l'espèce humaine, et cela est du moins 
manifeste pour les fragments qu'il a été possible à première vue de déterminer. 
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M. Manificat adresse un supplément à ses précédentes communications 
sur un dispositif qu'il a imaginé « pour carguer et larguer les voiles ». 

(Commissaires précédemment nommés : MM. Duperrey, Morin.) 

CORRESPONDANCE. 

L'Académie royale des Sciences de Lisbonne remercie l'Académie pour 
l'envoi de ses dernières publications. 

M. le Secrétaire perpétuel signale, parmi les pièces de la correspon- 
dance, plusieurs opuscules de M. le D r Chrestien, de Montpellier, et en par- 
ticulier une Lettre concernant la lithotripsie chez les enfants. 

L'auteur, en transmettant cet écrit, a voulu répondre à un désir mani- 
festé par M. Jobert de Lamballe dans un Mémoire lu à l'Académie le 
•28 juillet dernier. 

Au nombre des pièces adressées par M. Chrestien (voir au Bulletin biblio- 
graphique de la séance du a5 août, pages 3 7 8 et 379), se trouve un exposé 
de ses travaux dont il espère que l'Académie voudra bien prendre con- 
naissance quand elle aura à nommer un Correspondant pour la Section 
de Médecine et de Chirurgie. 

chimie ORGANIQUE. — Préparation de V éther nitrique ; par M. J. Persoz. 

« Depuis quelques années, on a très-fréquemment recours à la forma- 
tion des composés nitrés pour arriver, par voie de réduction, à la synthèse 
de leurs dérivés amidés. Mais la réaction de l'acide nitrique sur les substances 
organiques s'effectue rarement d'une manière normale ; souvent elle de- 
vient tumultueuse en donnant lieu à de nombreux dérivés secondaires, 
tandis que le produit qu'on veut former échappe à l'opérateur. Il en a été 
ainsi particulièrement dans la préparation de l'éther nitrique, jusqu'au 
moment où M. Milon eut l'idée d'employer l'urée pour détruire l'acide 
nitreux à l'instant même où il prend naissance. 

» Le procédé par lequel nous sommes parvenu à former l'éther nitrique 
pouvant recevoir de nombreuses applications, nous avons pensé qu'il serait 
utile de le faire connaître : Il consiste à faire réagir l'alcool absolu sur 
l'acide nitrique fumant. Dans les circonstances ordinaires, ces deux subs- 
tances ne peuvent être mises en contact sans provoquer une vive explosion, 
qui a lieu au bout de quelques secondes, sinon immédiatement. Cepen- 
dant, en prenant les précautions que nous allons indiquer, on peut pré- 

7 5.. 



( 5 7 * ) 
venir cette réaction violente, et arriver eu cinq ou six minutes à préparer 
une quantité appréciable d'éther nitrique. . ~ ."."." 

» On se procure de l'acide nitrique à son maximum de concentration, 
dépouillé parfaitement de l'acide sulfurique, du chlore et des sels qu'il peut 
contenir, après quoi on le purifie avec soin des vapeurs nitreuses dont il est 
plus ou moins chargé. A cet état, on l'introduit dans un ballon pour le 
porter à la température de 35° à 4o<?, et on y insuffle de l'air sec, jusqu'à 
ce qu'il soit devenu incolore comme de l'eau. 

» D'autre part, on prépare de l'alcool absolu et pur. On prend alors 
2 parties de l'acide, nitrique fumant qu'on introduit dans un creuset de 
platine entouré d'un me lange de sèl marin et de glace; lorsqu'on jugé que 
l'acide a pris la température du mélange réfrigérant, on laisse tomber peu 
à peu dans le creuset, par petites gouttes, à l'aide d'une pipette' très-effilée, 
i partie d'alcool, en ayant soin de remuer constamment. Le mélange une 
fois opéré, l'éther est lormé. On ajoute alors un morceau de .gîacë qui, en se 
liquéfiant, délaye l'excédant d'acide sans cependant développer de cha- 
leur, ce qui amènerait la destruction de l'éther produit. . 

» Il arrive parfois que, malgré les précautions qu'on a prises, l'introduc- 
tion de l'alcool -a lieu trop brusquement, et qu'il y a commencement d'oxy- 
dation. Dans ce cas, on voit apparaître de légères vapeurs nitreuses qui 
donnent aux parois intérieures du creuset l'aspect du vermeil. Lorsque ce 
phénomène se produit, il ne faut pas hésiter à mettre fin à l'expérience en 
laissant glisser dans le creuset un morceau de glace, quitte à recommencer 
une nouvelle opération, afin de sauver l'éther déjà produit. : 

» Lorsqu'on a éthérifié'trne quantité d'alcool suffisante et que, grâce a 
1 addition de la gfaee dans le produit/ de chaque opération isolée, ou u'a 
plus à craindre le développement de chaleur, on fait subir à l'éther les 
lavages voulus et on le purifie par les procédés ordinaires.- ; -'■'? - " 
-; » Nous' avons fait usage, dans nos expériences, «d'un creuset d'environ 
ioo" centimètres' cubés de capacitéy en c employant 20 grammes d'acide 
nitrique pour chaque opération, r ■"' ' : " 

géométrie. — Note s'ûr [envahîmes Mes surfaces Podaires; 

- ..'7" .,7 . . par M. T.-A. Hibst. 

a Parmidés nombreuses propriétés des surfaces podaires il y -en a une 
qui,; je crois, a jusqu'ieLéchappé à l'observation, bien qu'elle ait une analo- 
gie frappante avec un théorème relatif aux courbes podaires dont M. Steiner 
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donna, il y a vingt-quatre ans, la démonstration dans le Journal de Crelle 
t. XXI, p. 57. Voici la propriété dont je veux parler : 

» Les points A par rapport auxquels les podaires (P) d'une même surface 
primitive (S) quelconque ont le même volume, sont toujours situés sur une sur- 
face (k.) de troisième mordre. 

» Le volume de la podaire d'une surface non fermée à laquelle ce théo- 
rème s'applique est le même que celui d'un cône qui a pour sommet le 
point A, origine de la podaire, et pour base la partie de cette podaire qui 
correspond à la partie donnée de la surface primitive. De plus, pour les sur- 
faces primitives fermées, quelconques, le lieu (A) des origines de podaires d'un 
volume donné est une surface de second ordre, et le système entier de telles sur- 
faces (A) constitue un système de surfaces de second ordre concentriques, sem- 
blables et semblablement placées, dont le centre commun est [origine de la 
podaire de volume minimum. 

» Je me bornerai ici à faire observer que, dans le cas des courbes 
podaires, la courbe, lieu des origines de podaires d'aire conslante est, en 
général, une conique qui, pour les courbes primitives fermées, devient une 
circonférence. L'ordre de ce lieu dérive, on lé conçoit, des deux dimensions 
d'une plane, de la même manière que celui de la surface (A) indiquée 
ci-dessus dépend uniquement des trois dimensions de l'espace. Mais il est 
intéressant d'observer que la même hypothèse d'une primitive fermée a pour 
effet, dans le cas des surfaces, une réduction d'ordre, tandis que dans le 
cas des courbes, elle ne détermine qu'un changement d'espèce du lieu en 
question. 

» Si la surface" primitive (S) a un centre, ce point est toujours l'origine 
de la podaire (P ) du plus petit volume; et si, de plus, la surface primitive 
est partout convexe, chaque surface (A), lieu des origines des podaires de 
volume constant, est un ellipsoïde. 

» C'est ce qui arrive, par exemple, quand la surface primitive (S) est 
elle-même un ellipsoïde. En effet, si (S) a pour équation 



- + - + -= I, 
a, a, a 3 



je trouve pour le volume P de la podaire pris par rapport au point (x,r, z) 
quelconque l'expression très simple 






» Dans cette formule P représente le volume de la podaire par rapport 
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au centre de l'ellipsoïde primitif. Donc on peut en déduire, par simple 
différentiation, le volume d'une podaire quelconque. Mais, sans calculer 
P (i), on peut tirer plusieurs conséquences de la formule ci-dessus et de 
cette autre 

à laquelle P doit satisfaire, comme fonction homogène de a, , a 2 , a A de 
l'ordre -■ Parmi ces conséquences, j'en citerai une seulement. 

» Qu'on imagine une surface (S') de second ordre ayant même centre et 
même direction d'axes que l'ellipsoïde primitif (S), et qu'on prenne les 
trois podaires de (S) par rapport aux extrémités de trois diamètres conju- 
gués quelconques de (S') ; la somme algébrique de leurs volumes sera constante. 
Dans le cas où (S') coïncide avec S, je dis de plus que la somme des volumes 
de trois podaires de l'ellipsoïde prises par rapport aux extrémités de trois dia- 
mètres conjugués quelconques, est égale à six fois le volume de là podaire prise 
par rapport au centre. 

» J'ajoute que le volume P d'une podaire quelconque peut s'exprimer 
très-symétriquement au moyen des différences partielles de l'intégrale 
définie 

JC°> do 

I — • 

o \/(c-h«i)(f + «?)(" + «s) 

» En effet, je trouve 

tt/ _ t dv TT dp T , do 



ou 



3 U 4 = (3r 2 + a) (a, + a s ) <+- 3(tf 2 / 8 ■+■ a 3 z a ) -¥a\^a\, 
^V ! , = (Zr i + a){a s + a t ) + ^{a 3 z 2 + a l x^)-hal ■+-*?, 
3U 3 =. (3r* + a) (a, + a 2 ) + 3(a,ar' 4- a^f) +a\ + a% , 
r 2 = x 2 -h y* -+- x 2 , et a = a t -+■ a a 4- a % . 

» Pour exprimer la valeur de P au moyen de fonctions elliptiques ordi- 
naires, il suffit d'observer que par la substitution 



sur© — -=i ■> 



(i) Déjà en i844, M. Tortolini l'avait exprimé en fonctions elliptiques ; on peut 
sujet le Journal de Crelle, t. XXXI, p. 28. 



voir à ce 
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l'intégrale éprend la forme 

F(e,*) 

V«i — a, 

où l'amplitude et le module k de la fonction elliptique F de la première 
espèce se déterminent par les conditions 

cos 2 = ^, k 2 =^^l. n 

a, a' — a 3 

chimie industrielle. — Emploi des sulfites dans la fabrication du sucre. 
(Extrait d'une Lettre de M. Alvaro Retnoso à M. Dumas.) 

« Le bisulfite de chaux est employé sur une grande échelle dans l'île de 
Cuba, soit sous la forme directe de bisulfite de chaux qui nous vient de la 
Nouvelle-Orléans, soit en faisant passer un courant d'acide sulfureux dans 
le vesou saturé de chaux. On fabrique l'acide sulfureux en brûlant le soufre, 
au milieu d'un courant d'air, injecté par une pompe mue par la vapeur. 
Toutes les personnes qui emploient aujourd'hui ce réactif, en suivant mes 
indications, sont fort contentes et les résultats obtenus sont admirables. Au 
commencement on ne savait pas employer le bisulfite de chaux : on suivait 
le procédé de M. Melsens, qui avait le tort d'user beaucoup de bisulfite et 
pas assez de chaux, tandis que pour obtenir de bons résultats il faut tou- 
jours opérer dans des milieux alcalins. Voici tonte la difficulté et le secret 
pour réussir. Le bisulfite de chaux : i° s'oppose aux fermentations; a° éli- 
mine certains principes; 3° décolore les liquides sucrés; 4° transforme 
dans d'autres corps d'une élimination plus facile certaines matières qu'il 
serait difficile ou impossible d'éliminer par la chaux, la chaleur, le noir ou 
la purge. Pour exercer toutes ces réactions, il faut que le bisulfite s'oxyde, 
par conséquent il lui faut un milieu alcalin pour que cette oxydation soit 
favorisée; d'un autre côté, comme il faut éliminer certains principes parla 
chaux, il est nécessaire d'employer cette matière dans les proportions con- 
venables. Je crois que si on essayait de nouveau le bisulfite de chaux en 
l'employant conjointement avec la chaux en excès, on obtiendrait des résul- 
tats admirables dans la fabrication du sucre de betteraves. Ici, à Cuba, 
l'usage en est assez répandu et presque tous les planteurs sont très-con- 
tents. » 

« M. Payen rappelle à cette occasion que MM. Périer et Possoz ont 
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introduit avec succès dans l'extraction du sucre de cannes l'emploi des sul- 
fites neutres. ' '. ". 

» Un grand nombre d'expériences faites à Paris sur des cannes expédiées 
d'Espagne avaient précédé l'application dans les colonies et$ malgré l'état 
peu favorable de la matière première, avaient donné de très-bons résultats, 
sans l'intervention du noir animal. 

» Le sucre granulé ob tenu pendant la_ concentration dans la chaudière, 
soumis à l'égouttage forcé dans un appareil centrifuge et à l'épuration im- 
médiate par la vapeur globulaire, est sorti de cet appareil assez pur pour 
être consommé sans raffinage. Ils ont annoncé dans une communication à 
l'Académie, le 4 août 1862 , qu'ils étaient parvenus à remplacer en totalité 
ou en partie la chaux par des doses minimes de sulfite et que l'on avait 
obtenu dans nos colonies et en Espagne plus de 1 million de kilogrammes 
de sucre dans des conditions remarquables de prix et de qualité (1). 

» La même méthode appliquée au jus des betteraves n'a pas donné 
d'aussi bons résultats; au surplus MM. Périer et Possoz ont soumis leur pro- 
cédé à l'examen de l'Académie. 

» Quant à la question de priorité, M. Payen déclare qu'il ne saurait se 
prononcer entre M. Reynoso et MM. Périer et Possoz. » 

physique. — Note sur trois spectroscopes présentés par M. Janssex. , 

<c Le premier de ces instruments est un spectroscope à vision directe,, 
dont voici la description : Derrière la lunette qui porte la fente et qui sert 
de collimateur se trouve un prisme de flint comme à l'ordinaire, mais ce 
prisme est suivi d'un prisme réflecteur de crown dont les faces sont nor- 
males au faisceau réfracté à son entrée et à sa sortie; la face de ce prisme 
où s'opère la réflexion totale est inclinéede telle sorte sur les faces d'entrée 
et de sortie que le faisceau sort parallèlement à l'axe du collimateur. Un 
second système de deux prismes crown et flint, parfaitement semblable au 
premier, et disposé d'une manière symétrique, a pour effet de doubler la 
dispersion du faisceau et de le faire sortir non pins seulement parallèlement, 
mais dans le prolongement même de l'axé du collimateur. Chaque prisme 
de flint est solidaire avec son prisme de crown, et une vis de rappel règle 

(1) L'emploi, par MM. Périer et Possoz, du sulfite de soude neutre ou un peu alcalin était 
signalé, le 24 décembre 1861, à la Société impériale et centrale d'agriculture de France, 
comme ayant donné de très-bons résultats en se substituant à l'acide sulfureux et aux bisul- 
fites dans le traitement du jus des cannes, à la dose defà 1 millième. 
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le mouvement des deux systèmes de prismes de telle sorte que les prismes 
actifs se présentent toujours dans la position du minimum de déviation. Ce 
mouvement a pour effet, en outre, de faire passer chaque partie du spectre 
au milieu du champ de la lunette d'exploration. Les autres parties de l'in- 
strument sont construites comme à l'ordinaire. Ce spectroscope d'un usage 
très-facile, joignant à un grand pouvoir dispersif une facilité de construc- 
tion qui permet de le livrer à un prix très-modéré, me paraît appelé à rendre 
des services à cette partie de l'analyse chimique fondée sur l'optique, et qui 
prend tous les jours de si rapides développements. 

» Le second instrument est un spectroscope de poche, il est également à 
vision directe, et forme une très-petite lunette qui peut se replier sur elle- 
même. Le redressement du faisceau est obtenu au moyen d'un prisme com- 
posé construit sur le principe de M. Amici, qui est formé, comme on sait, 
d'un prisme central en flint très-dispersif accolé à deux prismes de crown à 
sommets opposés, et qui redressent le faisceau. Cette ingénieuse disposition 
a seulement l'inconvénient de ne pas donner une dispersion aussi énergique 
qu'on pourrait le désirer, à cause de l'action des prismes de crown, qui 
tendent à achromatiser le faisceau. Pour remédier à ce défaut sans augmen- 
ter démesurément la longueur de la lunette, j'ai employé deux prismes de 
flint extra-dispersif à go°, faisaut corps avec trois prismes de crown taillés 
sous les angles convenables pour procurer le redressement du faisceau. Ce 
système jouit d'un pouvoir dispersif considérable, et conserve au faisceau 
presque tout son pouvoir lumineux, à cause de la faible valeur des ré- 
flexions intérieures. La lunette qui sert à explorer le spectre porte deux 
objectifs placés à faible distance l'un de l'autre. Cette disposition, qui aug- 
mente beaucoup le champ de la lunette, permet d'embrasser le spectre d'un 
coup d'oeil. Enfin une échelle gravée sur verre sert à mesurer la position des 
raies dans les spectres qu'on étudie. 

» Avec ce petit instrument, on peut voir le spectre solaire pour ainsi dire 
en tout temps, car la plus faible lumière diffuse suffit pour l'obtenir. Il 
devient très-facile de suivre les progrès des bandes obscures que l'atmo- 
sphère terrestre fait naître dans le spectre solaire à mesure que cet astre 
descend sur l'horizon. En substituant ce spectroscope à l'oculaire d'une 
lunette de quelques pouces d'ouverture, et dirigeant l'instrument sur la 
Lune, on obtient un spectre lunaire dans lequel on peut reconnaître les 
raies de Fraùnhofer, et même quelques bandes atmosphériques terrestres. 

» Mais c'est surtout pour l'analyse des flammes que ce petit instrument 

C. R., 1862, 2"" Semestre. (T. LV, N° 14.) 76 
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me paraît appelé à rendre des services. Je citerai comme exemple la flamme 
d'une bougie, dans laquelle on reconnaît de suite la raie du sodium et celles 
que donne le gaz oxyde de carbone en brûlant dans l'oxygène. 

» J'ai fait aussi construire un modèle plus grand de cet instrument pour 
les expériences qui exigent une dilatation plus considérable du spectre. 
J'ajouterai en terminant que tous ces instruments sortent des ateliers de 
M. Hoffmann, qui en a soigné beaucoup la partie optique. » 

Un des spectroscopes décrits dans cette Note est mis sous les yeux de 
l'Académie par M. Babinet. 

M. P. D0JAKDIN, de Lille, rappelle, à l'occasion d'un désastre récent, 
l'incendie du navire le Golden-Gale, les efforts qu'a faits son père pendant 
de longues années pour faire comprendre le parti avantageux qu'on pour- 
rait tirer, dans beaucoup de cas d'incendie, de l'emploi de la vapeur d r èau. 
A la suite de ce désastre, qui a coûté la vie à 220 personnes, on a lieu d'être 
surpris, dit l'auteur de la Lettre, qu'un procédé rationnel, signalé depuis 
longtemps, employé avec succès par un savant connu, M. Fourneyron, 
recommandé il y a à peine deux ans dans un Rapport fait par une Com- 
mission composée en grande partie des membres de l'état-major des sapeurs- 
pompiers de la ville de Paris, soit négligé dans tout établissement où l'on est 
exposé aux incendies et où l'on a à sa disposition un producteur de vapeur. 
Il semble que dans l'installation d'un paquebot à vapeur, il ne serait ni 
difficile, ni bien coûteux de se ménager d'avance cette chance de salut. 

M. de Paraveï adresse une Note sur lefenugrec, sur les usages de cette 
plante en diverses parties de l'Orient et sur sa synonymie dans les différents 
pays. Relativement au premier point, les indications fournies par M. de Para» 
vey ne semblent pas aussi ignorées qu'il le suppose, puisqu'elles sont pour là 
plupart consignées dans les Dictionnaires d'Histoire naturelle, sauf peut-être 
en ce qui regarde l'emploi fait en Chine de cette trigonelle ou d'une espèce 
voisine pour la nourriture d'un ver à soie. Quant à la partie synonymique, 
les nombreuses citations des ouvrages chinois réunies dans cette Note ont 
pour objet : d'une part, d'établir qu'un nom que M. Abel Remusat croit 
appartenir à une absinthe désigne réellement un fenugrec ; de l'autre de 
fournir un nouvel argument à l'appui de la thèse favorite de l'auteur, savoir 
que la plupart des connaissances des Chinois sont des importations d'une 
civilisation étrangère développée dans le bassin méditerranéen. 
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M. Poiret, quia déjà soumis au jugement de l'Académie un appareil qu'il 
a imaginé pour s'opposer à l'introduction dans les voies aériennes des pous- 
sières siliceuses et d'autres corpuscules flottants dans l'air, annonce qu'il 
envoie un de ses appareils pour être mis sous les yeux de la Commission 
chargée de se prononcer sur l'efficacité de son inveution. 

Cet appareil n'est pas encore parvenu au Secrétariat. 

La séance est levée à 4 heures un quart. F. 
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Rapport sur les travaux du Conseil central de salubrité et des Conseils d'ar- 
rondissement du département du Nord pendant l'année 1861 ; n° 20. Lille, 
1862; vol. in-8°; 2 exempl. 

Concours régional de Toulouse; Rapport de M. le D r JOLY. (Extrait du 
Journal d'Agriculture pratique pour le midi de la France.) Toulouse, 1 feuille 
in-8°. 

Rapport sur une proposition de M. le vicomte de Lapasse, tendant à fonder 
un établissement de pisciculture à Toulouse; par le même. (Extrait du même 
Recueil.) Toulouse, 1 feuille in-8°. 

L'endosmose proposée comme moyen de médicamenter les vers à soie malades; 
par Eug. Mouliné. Aubenas, 1862; br. in-8°. 

Traité de l' Hydrophobie ou rage : moyen de prévenir cette maladie; par 
Buisson, docteur en médecine de la Faculté de Paris. Paris, 1 855 ; br. in-8°. 

Communication scientifique : Vita Chimiam abhorret ; par M. Louis Lucas. 
Paris ; un quart de feuille, in-8°. Plusieurs exemplaires. 

Philosophical... Transactions philosophiques de la Société royale de Lon- 
dres pour l'année 1861 ; vol. CLI, parties I, II et III. Londres, 1862; 3 vol. 
in-4°. 

The council... Liste des membres de la Société royale de Londres au 3o 
novembre 1861. Br. in-4°. • 

Voltaic apparatus... Brevet accompagné défigures d'un appareil voltaique 
de l'invention de M. James Dickson. Londres, 1862; br. gr. in-8°. 

iEgypteus... Antiquité et chronologie égyptienne et concordance avec les 
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peuples civilisés de l'Asie occidentale et orientale; par le D r F.-J.-C. Mayer. 
Bonn, 1862; br. in-8°. 

Necrologico... Essai nécrologique sur le R. P. J.-B. Pianciani; par le prof. 
P. Volpigelli. Rome, 1862; br. in-4°. (Extrait des Jetés de l'Académie 
pontificale des Naovi Lincei.) 

Snlk... Note sur la détermination de quelques intégrales définies; parle, même. 
(Extrait du même Recueil.) 

Apparato... Appareil électro-moteur à force constante adapté à l'usage des 
médecins et des opérations chimiques,' par le D r L. ClNlSELLï. (Extrait du 
Politecnico.) Milan, 1862; 1 feuille in-8°. 

Dell' azione... Mémoire sur 4 'action chimique de l'électricité sur les tissus 
organiques vivants et sur ses applications à la thérapeutique; par le même. 
Crémone, 1 862 ; br. in-8°. (Ces deux opuscules sont présentés, au nom de 
l'auteur, par M. Velpeau,) 

Se la cotenna... Recherches sur cette question : Si la couenne du caillot du 
sang extrait de la veine est incompatible avec l'existence de la fièvre essentielle 
intermittente; par M. Gius. Bonaccorsi. Catane, 1862; br. in-4 Q . 



ERRATA. 

(Séance du 29 septembre 1862.) 
Page 524. lignes 35 et 27, au lieu de 90° et 100°, lisez 98 et r io°. 
Page 5a5, ligne 8, au lieu de circampolaire, lisez circumsolaire. 
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SÉANCE DU LUNDI 13 OCTOBRE i862. 
PRÉSIDENCE DE M. VELPEAU. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

« M. Muse Edwards présente la deuxième partie du VII e volume de 
ses Leçons sur la Physiologie et sur l'Jnatomie comparée de l'Homme et des 
Animaux. Dans ce fascicule, l'auteur traite des excrétions et des phéno- 
mènes de nutrition. » 

astronomie. — Observations sur une réclamation de priorité de M. Castillon 
au sujet de la force répulsive; par M. Faye. 

« Dans une Lettre adressée ces jours-ci à M. Élie de Beaumont, M. Cas- 
tillon rappelle un Mémoire qu'il a soumis à l'Académie le 27 décembre 1 858 
sur la constitution des comètes et sur les forces qui président à leur mouvement, 
et réclame, en forts bons termes du reste, la priorité de l'idée d'une force 
de répulsion astrale, pondératrice de [attraction newtonienne, sur laquelle il 
suppose, d'après un article de journal, sans doute fort concis, du mois 
de mars dernier, que j'aurais moi-même travaillé depuis trois ans. Je pour- 
rais me borner à prier M. Castillon de vouloir bien prendre plus ample- 
ment connaissance de ces travaux avant d'insister sur sa réclamation, mais 
je crois qu'il vaut mieux analyser ici le Mémoire original (8 pages) renvoyé 
à une Commission composé de MM. Le Verrier et Faye, et sur lequel il 
n'a point été fait de Rapport. M. Castillon admet que les phénomènes des 
comètes sont dus à l'électricité dont leur masse serait saturée et à la répul- 

C. R., 1862, 2 me Semesue. (T. LV, N° lo.) 77 
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sion que le Soleil exercerait sur cette électricité cométaire. Puis il ajoute : 
« La force de projection qu'on oppose à l'attraction newtonienne pour éta- 
» blir et perpétuer l'harmonie des sphères a été l'objet, de nos jours, de 
» graves objections. Il est évident surtout que cette hypothèse ne résiste 
» pas à la vérification par la règle du parallélogramme des forces dans la 
» prodigieuse ellipticité des orbites des comètes. L'hypothèse d'une répul- 
» sion électrique, au contraire, satisfait largement à cette question. Toute- 
» fois je suis le premier à reconnaître qu'elle répand une forte odeur de 
» paradoxe, et, si elle doit être rejetée pour cette raison, je propose, si ce 
» n'est pas trop s'écarter du sens commun, de chercher son équivalent dans 
» le mouvement vibratoire des rayons solaires, si la proscription qui pèse 
» sur le système des émissions doit être éternelle. » 

» M. Castillon indique, au moyen d'un exemple, ce qu'il entend par 
les mots de force pondératrice de l'attraction newtonienne. Il suppose que la 
Terre ait été choquée par une comète, et il ajoute : « Cette énorme quan- 
» îité d'action peut augmenter ou diminuer d'autant la force de projection 
» et détruire dans les deux cas l'équilibre pondérateur du mouvement 
» héliocentrique du globe. Dans le premier cas, la Terre s'éloignerait 
» indéfiniment du Soleil; dans le second, elle tomberait dans le Soleil 
» même. ■ - 

» Quoi! le suprême architecte aurait commis, pour présider à l'harmonie 
» des mondes, œuvre de sa puissance et de sa sagesse infinie, un agent infi- 
» dèle, un régulateur inhabile à en prévenir la raine ! 

» Lorsqu'une hypothèse conduit à de pareiEes conséquences, on doit se 
m hâter de la rejeter comme une aberration de la pensée, pour faire place 
» à une autre vue de l'esprit qui s'accorde mieux avec l'esprit des lois qui 
» régissent l'univers. 

» L'hypothèse d'une répulsion, quelle qu'en soit la nature et son siège, 
» qu'elle soit électrique et réciproque ou qu'elle résideuniquement dans 
» la propagation de la lumière : cette force, opposée à l'attraction newto- 
» nienne, donne lieu à un équilibre stable, parfait, ayant pour point d'ap- 
» pui l'invariable et éternelle rivalité de ces deux forces. 

» En effet, qu'une commotion violente vienne à faire sortir la planète de 
» son orbite, l'attraction ou la répulsion aura bientôt fait justice de cette 
» perturbation. Si c'est au delà, ce sera la première qui la remettra dans 
» son mouvement normal; en deçà, ce sera l'affaire de la seconde. » 

» En résumé, on voit que M. Castillon revendique l'idée d'expliquer les 
phénomènes cométaires par une répulsion électrique ou par l'impulsion des 
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rayons solaires ; il y ajoute celle que cette force solaire répulsive est le pon- 
dérateur nécessaire de l'attraction newtonienne, et qu'elle a pour but ou 
pour effet de rétablir le mouvement régulier des planètes lorsqu'une cause 
extérieure viendrait à les faire sortir de leur orbite. 

« La première idée, celle de la répulsion électrique, a été émise depuis 
longtemps avec des développements remarquables par Olbers, dans la 
Monatliche Correspondes; elle a servi de point de départ à l'hypothèse de 
Bessel sur la répulsion magnétique que cet illustre astronome attribue au 

Soleil. 

» La seconde idée, celle de l'impulsion des rayons solaires, remonte à 
Kepler; elle a été adoptée par Euler et plusieurs astronomes célèbres. 
Laplace a consacré à cette hypothèse un chapitre du IV e volume de la 
Mécanique céleste, que j'ai eu souvent occasion de citer. 

» Quant au rôle de pondérateur que M. Castillon attribue à l'action 
répulsive quelle qu'en soit l'origine, voilà, je crois, une idée qui lui appar- 
tient bien réellement. 

» J'accorde volontiers que M. Castillon a eu le mérite de reconnaître 
avec les savants que je viens de citer, que les phénomènes cométaires in- 
diquent l'existence d'une action solaire opposée à la gravitation, c'est-à-dire 
répulsive, mais je ne puis lui accorder que mes recherches sur ce sujet, qui 
préoccupe aujourd'hui tant d'astronomes, aient d'autre connexion avec son 
Mémoire. S'il en était autrement, il aurait été de mon devoir le plus strict, 
comme Commissaire désigné pour l'examen de sa Lettre, de le signaler moi- 
même à l'Académie, sans attendre une réclamation de priorité. » 

Géologie. — Sur les émanations volcaniques des Champs Phlégréens; II e Lettre 
de M. Ch. Sainte-Claire Deviiae à son frère H. Sainte-Claire Deville. 

« Dans ma Lettre du 5 mars (i), j'ai étudié les variations qui se repro- 
duisent, soit à long terme, soit d'un moment à l'autre, dans les deux centres 
d'émanations les plus actifs des Champs Phlégréens, le cratère d'Agnano et 
la Solfatare de Pouzzoles. J'ai exposé du moins celles de ces variations qui 
résultent nettement du petit nombre d'observations que je possède jusqu'à 
présent, et dont les plus anciennes sont celles que j'ai faites en juin i856. 
Il est clair que la limite de ces variations est bien loin d'être fixée de cette 
manière. Il faudrait, pour la connaître avec quelque certitude, disposer 

(i) Comptes rendus, t. LIV, p. 528. 
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d'une série assez longue d'observations, rechercher si. ces deux genres de 
variations sont liés avec la température des fumerolles, avec la pression 
atmosphérique, surtout avec l'état d'activité de l'appareil centraïdu Vésuve, 
par exemple, avec la production ou la disparition d'un nouvel appareil 
adventif. Une telle série de travaux ; si elle embrassait l'ensemble des évents 
volcaniques des Champs Phlégréens, ne saurait manquer de jeter un jour 
nouveau sur les rapports qui lient un volcan central comme le Vésuve aux 
manifestations éruptives secondaires qui l'entourent. Mais elle ne peut être 
entreprise que par des savants placés sur les lieux mêmes, et je me félicite- 
rais vivement si les recherches que j'ai commencées en 1 855 pouvaient deve- 
nir le point de départ d'observations continues, seules capables dléclairer 
sûrement la marche des phénomènes naturels. C'est dans ce but que je con- 
tinue à déposer dans cette communication quelques résultats qui serviront 
de points de repère pour les recherches ultérieures. 

« Les deux centres locaux d'émanations que j'ai étudiés dans ma précé- 
dente Lettre ont chacun leurs dépendances et leurs phénomènes secon- 
daires. 

» Le lac d'Agnano est bordé vers la mer par les nombreuses sources 
thermales de Bagnoli. 

» Quant à la Solfatare, non-seulement on trouve à son pied vers la mer les 
eaux thermales du temple deSérapis, mais une foule de points sur le pourtour 
même de la montagne témoignent de leur activité actuelle ou ancienne. Si 
l'on suit, en remontant le talus intérieur du cratère, la fente qui part de la 
grande Solfatare et qui se dessine de loin par la blancheur des roches dé- 
composées, on voit encore des vapeurs chaudes s'échapper des fissures du 
• sol et même former de légers dépôts de soufre. Plus au nord, et vers la 
limite des Astroni, on découvre une grotte creusée dans le tuf décomposé et 
qui porte Te nom de Pisciarelli. Ses émanations ont été utilisées comme 
étuves et aussi comme eaux minérales. De quelques points s'échappent des 
vapeurs, à une température assez élevée, mais difficile à fixer' avec exacti- 
tude, qui .noircissent le papier d'acétate de plomb. Lorsque l'on projette de 
l'eau dans- une excavation située vers la droite, on entend un bruit sem- 
blable à celui que produit l'évaporation subite au contact d'une surface 
très*échauffée. Laroche, au fond de cette cavité, possède donc une tempé- 



rature au moins égale a ioo°. 



» Il y a certainement dans la montagne, à une distance peut-être assez 
faible de la surface, un foyer d'incandescence qui se manifeste là comme 
dans les vapeurs projetées avec bruit et pression par la bouche de la grande 
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Solfatare. L'ensemble des phénomènes de la Solfatare ne peut guère laisser 
douter que ce foyer intérieur, qui s'est vraisemblablement fait jour pour 
la première fois par l'explosion qui a formé le cratère et par l'épanehemeni 
de la masse de trachyte de l'Olibano, n'ait été à une certaine période, par 
exemple avant que le Vésuve eût repris, en l'an 79, son rôle de volcan 
actif, doué d'une intensité incomparablement supérieure à celle qui se trahit 
aujourd'hui aux signes que je viens de dire. 

» Il en était de même, suivant toute probabilité, à l'époque où les Grecs 
ont colonisé la Campanie, des émanations voisines du lac d'Averne. La 
grotte devait sans doute sa réputation à des jets de vapeurs analogues à 
celles qui,..de_nos jour-s^-permettraient assez justement de comparer la Sol- 
fatare à un soupirail des enfers ; le lac laissait échapper, comme aujourd'hui 
le lac d'Agnano ou comme celui de Laach, mais dans des proportions plus 
considérables, des masses d'acide carbonique. 

» Au reste, cette troisième boutonnière, placée sur la fissure qui relie 
tous ces petits centres locaux au massif du Vésuve, s'est rouverte en i538 
pour l'éruption du Monte-Nuovo, et l'incandescence qui alors a atteint la 
surface, se trahit encore actuellement par les vapeurs chaudes qui se déga- 
gent tout autour de la base de la montagne. En effet, à la lame on trouve 
l'eau de mer douée d'une haute température, et, sur une foule de points de 
la route qui conduit à Misène, on voit le sol fumer et le thermomètre 
plongé dans les petits orifices s'élever à plus de 3o°. 

» Le plus important et le plus connu de ces points ainsi échauffés porte le 
nom d'Etuves de Tritoli ou de Néron. C'est un long et tortueux corridor, 
dont l'air est saturé de vapeur d'eau à / l2 °, et qui aboutit à une flaque inté- 
rieure d'eau salée, probablement en communication avec la mer, à laquelle 
j'ai trouvé, le i3 février dernier, une température de 87 , tandis qu'en oc- 
tobre i856 MM. Guiscardi et Bornemann l'avaient évaluée à 8o°, 5 (1). 

» On trouve plus loin, et presque à l'extrémité du promontoire de Mi- 
sène, des traces d'un autre centre local presque entièrement effacé et en par- 
tie caché par la mer : c'est la Grotla di Zolfo.Je suis allé visiter cette grotte 
le 2 février dernier, en compagnie de MM. Guiscardi et Mauget. J'y trouvai 
les phénomènes semblables à ceux qui ont été décrits dans la Note publiée 
à son sujet par M. Guiscardi (2). Dans l'intérieur et vers le fond, les gaz se 



(1) Voyez l'extrait de la Lettre de M. Guiscardi, que j'ai insère à la suite de ma Dixième 
Lettre à M. Élie de Beaumont (Comptes rendus, t. XHII, 20 octobre i856 ). 
(a) Bull, delà Soc. géol. deFr., 2 e série, t. XIV, p. 635. 
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dégageaient en trois points différents, et de plus, à l'entrée de la grotte, des 
eaux mêmes de la mer. 

» Voici le résultat des analyses. La température du gaz en différents 
points a varié entre i4°,3 et i5°,2, et sa composition a été la suivante : 

Gaz s'échappant Gaz <Je deux points différents 

de la mer. de la grotte. 

Acide sulfhydrique .... . 12, $0 8,77 20, 4» 

Acide carbonique , 79, 16 84?43 7 2 j9^ 

0x ^ ène °'f °/l\ 6,64 

Azote 7,41 6,28) 

100,00 100,00 100,00 

« Ces émanations, riches en hydrogène sulfuré, se relient par leur gise- 
ment aux Champs Phlégréens de l'île d'Ischia. Ces dernières présentent des 
circonstances tout à fait analogues à celles que je viens de décrire dans la 
portion continentale. Comme à Pouzzoles et au Monte-Nuovo, on y trouve 
des preuves nombreuses et frappantes de l'incandescence intérieure. Celle- 
ci s'est manifestée pour la dernière fois à la surface en 1 3oo, par la coulée 
de TArsô, et, en outre, elle produit journellement tous les phénomènes 
secondaires (émanations sulfurées et carboniques, dégagement de vapeur 
d'eau chaude, eaux minérales) que je viens de passer en revue dans ces deux 
Lettres. Si je ne donne pas ici les détails de mes expériences, c'est qu'ils 
n'ajouteraient rien de bien nouveau à ce que j'ai déjà établi relativement au 
rôle général de ces fissures d'émanations rayonnant autour du Vésuve et 
s'ouvrant par intervalles pour donner passage soit à des laves, soit à des 
projections de matières pierreuses ou cinériformes, et retombant ensuite, 
sinon.dans un repos complet, au moins à un état bien inférieur d'intensité 
éruptive (r). 

» Je veux seulement profiter de l'occasion qui se présente naturellement 
de dire quelques mots du phénomène si controversé de l'éruption du 
Monte-Nuovo. Mon intention ne peut être ici de comparer, d'un côté, les ré^ 
cits de cet événement que l'histoire nous a conservés, de l'autre, les traces 
physiques qui en sont restées. Je rappellerai seulement qu'il existe à ce su- 
jet deux opinions assez : tranchées : l'une, soutenue principalement par 

(1) J'en dirai autant des expériences que j'ai faites en i856, mais que je n'ai point encore 
publiées, sur ce qu'on pourrait appeler les Champs Phlégréens des Iles È,oliennes, à Lipaiï, 
à Panaria, et dans les îlots voisins. 
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MM. Léopold de Buch et Dufrénoy, attribue la production du Monte-Nuovo 
à un simple bombement du sol ; l'autre opinion, qui est en général celle des 
géologues résidants, a été défendue par MM. Lyell et Scacchi : elle consiste 
à ne voir dans l'éruption du Monte-Nuovo qu'une projection de matières 
fragmentaires. 

» A mou avis, la vérité se trouve à la fois des deux côtés. Le soulèvement 
du sol, si nettement signalé par le médecin Simone Porzio, témoin ocu- 
laire de l'événement, a été mis en évidence par les éminents géologues que 
je viens de citer; et, quant aux projections de matières fragmentaires, non- 
seulement il me paraît impossible de les nier, mais je n'hésite pas à leur at- 
tribuer la présence de ces nombreux fragments aplatis de roches trachyti- 
ques que leur état d'isolement, et surtout leur répartition presque uniforme 
sur toute la périphérie du cône, ne permettent pas de rattacher à la sortie 
d'un courant de laves. 

» Tels sont les faits, et je crois qu'on en trouverait une explication 
plausible dans ce qui se passe lorsqu'on vient à chauffer, aune température 
bien inférieure à son point de fusion, une masse d'obsidienne. Il se fait alors, 
comme on sait, un boursouflement considérable, et la matière est réduite à 
l'étatde ponce. Il suffirait d'admettre que, dans un de ces moments de crise 
où, sur une des fissures éruptives, l'incandescence atteint la surface, l'obsi- 
dienne ou verre volcanique, résultant du refroidissement qui suit chacune 
de ces crises, vient à subir*,de nouveau l'influence immédiate de la chaleur. 
De là le bombement du sol, qui d'abord fait pousser la montagne comme un 
champignon, puis, déterminant la rupture, en fait voler partout les débris 
en les mélangeant avec des ponces et de petits fragments d'obsidienne. Or, 
si je ne me trompe, tout ce qu'on observe sur les lieux se prêterait parfaite- 
ment à cette hypothèse ( r ). 

« En terminant ma Lettre, je veux encore faire observer que le Vésuve, 
indépendamment des phénomènes intermittents et d'un ordre éruptif plus 



( i ) Ce mode de formation peut s'appliquer à tous les autres cratères de la Campanie, 
dont la surface, comme celle de la Lune, semble devoir ses accidents à une série d'explosions 
isolées, et en quelque sorte à de grosses bulles qui seraient venues la déchirer. Il en est sans 
doute autrement des véritables cratères de soulèvement, tels que la Somma, le val del Bove, 
les cirques de Palma et de Fogo. Néanmoins il ne serait pas impossible qu'un phénomène 
physique du même genre eût contribué, en certains cas, à faire surgir, au centre de cirques 
doléritiques ou basaltiques, un monticule conique, un Pic trachitique, lié, par conséquent, 
à la production de l'obsidienne et de la pierre ponce. 
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élevé qui constituent en lui un volcan actif, est lui-même pourvu de ces 
organes secondaires que je viens de reconnaître dans chacun des petits 
centres locaux des Champs Phlégréens. Ce sont les sources minérales de 
Castellamare, celles de Santa-Lucia, placées symétriquement par rapport 
an Vésuve, et les émanations hydrocarburées de la mer aux environs de 
Torre del Greco. Ces dernières sont placées sur une lîgnequi divise sensible- 
ment en deux parties égales l'angle formé an Vésuve par les deux premières 
directions, et sur laquelle s'est déterminée dans la dernière éruption le dé- 
gagement d'hydrogène, d'hydrogène carboné d'acide carbonique et même 
d'acide sulfhydrique. 

- » J'ai eu l'occasion d'examiner en deux occasions différentes, le 6 août 
i85ô et le 20 janvier. 1862, les eaux minérales de Castellamare. Les 
sources, du moins celles de ! 'établissement principal (1), sont au mombre 
de six : 

» i 9 Celle qui est placée le plus haut à droite, en abordant la localité, 
et qui sort d'une petite voûte à l'extrémité du portique, porte le nom 
à'Acqua média. Elle est très-abondante; sa température était en i856 
de i5°,5, et en 1862 de i5°,3; elle ne dégage qu'une très-faible quantité 
de gaz. 

» 2 Une seconde, située à l'extrémité opposée du portique,' est appelée 
Soif or f errata. Température : en i856, i6°,5; eh 1862, i5°,3 ; le gaz noircit 
fortement l'acétate de plomb. - 

» 3° Tout près de celle-ci, source sulfurée. Température : en janvier 
1862, i5 p ,5. 

» 4° En face et recueillie dans un petit bassin carré, source sulfurée. 
Température: en janvier 1862, i4 ,8. 

» 5° et 6° Deux jets abondants sortant de la même paroi de roche cal- 
caire que la précédente. Température, r4°,8 ; gaz noircissant à peine l'acé- 
tate de plomb. 

» 7 Enfin source dite Ferrata del Pozzitlo, sortant d'un petit cabinet 
abrité par un toit, donnant un abondant dépôt ferrugineux et laissant dé- 
gager un gaz absolument dénué d'action sur le papier d'acétate de plomb. 
Température : en août 1 856, i5°,5-, en janvier 1862, r4°,4- 

(1) H y a, en outré, un peu plus haut et sur la route de Sorrente, un petit établissement 
dit du Muraglione, qui possède seulement deux sources, toutes deux sulfurées et à une 
température de 16 et 17 . En janvier 1862, le dégagement du gaz, qui noircissait d'ailleurs 
l'acétate de plomb, était trop faible pour qu'on ait pu en tenter l'analyse. 
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» Voici l'analyse du gaz de quelques-unes de ces sources faite aux deux: 

époques différentes : 

Sources 2" 3° 4° 7 

1856 1862 1862 1856 1862 

Ac. sulfhydrîque. 6,7 6,99) fi . j 2,44 j e o) 0,00 0,00 0,00 

Acide carbonique 28,4 64,19 j ( 54,63) '' ( 90,26 89,80 72,04 

Oxygène j ( 0,00 0.00 0,00 0,00 0,00 j I0>20 I o,47 

Azote ) 4,9 j 39,82 39,53 42,93 42,72 9,741 ' \ 27,49 

100,0 100,00 100,00 100,00 100,00 100,00 100,00 100,00 

» De ces résultats on peut déduire les conclusions suivantes : 

» i° La température va en diminuant des sources de droite à celles de 
gauche; en même temps, la teneur en acide sulfhydrique va en s'abaissant 
jusqu'à ce que ce gaz disparaisse entièrement de la dernière source, qui est 
seulement acidulé. 

» 2 La température était de i° environ moindre en janvier 1862 qu'eu 
août i856, et, dans la source acidulé, la teneur en acide carbonique avait 
aussi diminué dans la proportion de 90 à 78. 

» II ne me reste plus qu'à parler du petit groupe de sources de Santa- 
Lucia. Ces sources sont froides et sourdent au bord de la mer, au pied du 
quai de Naples qui porte le même nom. La source sulfureuse m'a donné, le 
16 février 1862, les résultats suivants : 



Acide sulfhydrique 5,23 6,25 

Acide carbonique 5g ,68 5g, 85 

Oxygène o , 52 | 

Azote 34 , 67 ) 



33,90 



L00,00 100,00 

» Je me suis d'ailleurs assuré que le résidu n'était pas combustible, mais 
éteignait les corps en ignition. 

» De chaque côté de cette source sulfurée se trouvent deux dégagements 
de gaz : l'un sort des eaux de la mer, et l'autre d'une source située à 
100 mètres environ de la source de Santa-Lucia, dans le casino royal de 
Ghiatamone. Le 16 février, jour de mon départ de Naples, le temps m'ayant 
manqué pour examiner le gaz provenant de ces deux derniers points, j'en 
contiai le soin à M. Mauget, à qui je laissais mes appareils. Deux analyses 
du gaz de Chiatamone ont donné les résultats suivants : 

C.R., 1862, »"" Semestre. (T. LV, N° IS.) J]$ 
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Température de l'eau de la source =t4°,5^ ' 

Acide sulfhydrique 3 ,29 . 3 ,85 

A bide carbonique 79,34 79)33 

■■- Oxygène 0,94. 1,44 : 

Azote + gaz combustible 16, 4-3 ï5,38 

100,00 100,00 

« Après l'absorption de l'oxygène par l'acide pyrogallique, dit M. Mau- 
» get, le résidu s'allume avec facilité et brûle avec une belle flamme bleue 
» quiremplit l'orifice du tube" gradué. » 

» La présence de l'hydrogène carboné (et peut-être de l'hydrogène) dans 
les eanx de Santa-Lucia, le dégagement continu des matières hydrocarbu- 
rées de la mer devant Torre del Greco, joints à la présence de l'acide suif- 
hydrique dans les sources de Castellamare, montrent que le Vésuve est 
entouré à sa base de manifestations secondaires tout à fait semblables à 
celles que, dans des travaux antérieurs, j'ai fait connaître autour de l'Etna, 
à Palici, à Val-Corrente, et surtout à la source minérale de Santa-Venerina. 

» Il y a donc là un nouveau trait d'analogie bien frappant entre le volcan 
central de la Sicile et celui des Champs Phlégréens de la Gampanie. Et ces 
nouvelles observations viennent, comme on voit, confirmer et compléter 
tout ce que j'ai écrit depuis sept ans sur la répartition des gaz dans tin 
même appareil volcanique central, en montrant le Vésuve, comme l'Etna, 
entouré à sa base, ou plutôt aux limites de son activité propre, de dégage- 
ments riches en gaz combustibles et principalement en hydrogène car- 
boné. » 

« M. Le Verrier rappelle à l'Académie que, dans la séance du 2a sep- 
tembre, il a ex-posé que la longitude du clocher de Notre-Dame du Havre , 
déterminée directement par les observations astronomiques, est plus pe- 
tite de 6",5 que celle qu'on trouve dans le Mémorial, t. VU, p, 10g, où elle 
est conclue des mesures géodésiques. 

» Le clocher de Notre-Dame du Havre n'est le sommet d'aucun des 
triangles mesurés par le corps d'État-Major. Le point géodésique impor- 
tant de cette région est le phare méridional du cap la Hève. Il m'a: donc 
paru nécessaire, dit M. Le Verrier, de reprendre la jonction du clocher du 
Havre arec la Hève. 

» Au moyen d'une triangulation que j'ai effectuée ces jours derniers j'ai 
mesuré la distance entre les, deux stations. D'un autre côté , j'ai déterminé 
l'azimut de la ligne de jonction sur le méridien du clocher du Havre, 
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» En partant de ces mesures, j'ai reconnu que la différence de longi- 
tude entre le Havre et la Hève, inscrite au Mémorial, est exacte. La différence 
de longitude, 6",5, reconnue sur le clocher du Havre, est donc entièrement 
applicable au phare méridional du cap la Hève. » 

« M. Le Verrier présente à l'Académie, conformément aux intentions 
de M. Hixd, superintendant du Nautical Jlmanach, le volume de ses impor- 
tantes éphémérides pour l'année 1866. 

» Ce volume, comme les précédents, contient toutes les données néces- 
saires à la Marine et à l'Astronomie. Ainsi que pour l'année i865, les éphé- 
mérides de 1866 sont, pour le Soleil, Mercure et Vénus, construites sur 
les Tables de M. Le Verrier ; mais, en outre, l'année actuelle fait également 
usage pour les éphémérides de Mars des nouvelles Tables données pour cette 
planète par M. Le Verrier. » 

CHIMIE MINÉRALOGIQDE. — Note sur la pierre météorique de Chassigny; 

par M. A. D amour. 

« J'ai l'honneur de présenter à l'Académie les résultats d'une nouvelle 
analyse sur une pierre météorique tombée le 3 octobre 181 5 à Chassigny, 
près la ville de Langres. Cette pierre est essentiellement composée de silice, 
de magnésie et de protoxyde de fer. Elle a été l'objet d'un examen spécial par 
Vauquelin, qui a décrit ses caractères et a fait connaître sa composition dans 
un Mémoire inséré au tome 1 er des Annales de Chimie el de Physique (année 
18 16). Les circonstances qui ont accompagné la chute de cette météorite 
se trouvent également exposées dans le même recueil. 

a En examinant les résultats obtenus par Vauquelin, je crus remarquer 
une grande similitude de composition entre cette pierre et l'une des espèces 
minérales qui se rapportent au genre Péridot. Une analyse que j'ai faite 
pour acquérir plus de certitude à cet égard m'a paru confirmer le rappro- 
chement que je viens signaler aujourd'hui. On ne s'étonnera pas que ce 
rapport de composition ait échappé à Vauquelin, si l'on considère qu'à 
l'époque où il fit son travail, la loi de l'isomorphisme n'était pas encore 
connue. 

» Il me paraît à propos de rappeler ici les principaux caractères de la 
pierre de Chassigny. 

» Elle se distingue des autres météorites par sa teinte jaune pâle. Exa- 
minée à la loupe, elle paraît formée d'une multitude de petits grains arron- 

78.. 



( 59» ) 
dis, présentant un éclat vitreux, parmi lesquels on voit disséminés cà et là 
quelques grains d'un noir foncé. 

» Elle raye le verre, mais avec difficulté, par suite de sa disposition à 
s'égrener et à se laisser écraser sous une faible pression. 

» Sa densité est de 3,57. 

» Elle ne renferme pas de nickel ni de fer à l'état métallique, et n'est 
point magnétique. Ces caractères la distinguent encore de la plupart des 
autres météorites. La mince croûte noire dont elle est extérieurement 
revêtue attire seule le barreau aimanté. 

_ » Cette circonstance me parait indiquer que, dans le phénomène qui a 
donné lieu à l'incandescence et à la fusiou superficielle de la météorite, le 
protoxyde de fer contenu dans cette matière a été amené à l'état d'oxyde 
ferroso-ferrique (FeOFe 2 Q 3 ). 

» Exposée à la flamme du chalumeau, cette pierre noircit et fond> mais 
difficilement, en une scorie noire magnétique. Fondue avec le borax, elle 
donne la réaction de l'oxyde de fer; avec le sel de phosphore, elle se dissout 
en laissant un squelette de silice. , 

» L'acide nitrique la décompose, même à froid, mais plus rapidement à 
l'aide de la chaleur^ en laissant de petits grains noirs avec quelques par- 
celles grisâtres inattaquées. Ce-résidu insoluble s'élève à peine à 4 pour 100 
du poids de la matière employée. La liqueur nitrique étant soumise à l'éva- 
poration se prend en gelée. -■•■'. 

» Pour déterminer les proportions des principes constituants de là mé- 
téorite, j'ai. suivi la méthode que- M? Henri Deville a fait connaître pour 
l'analyse des silicates, La matière pulvérisera été attaquée par l'acide nitri- 
que : la dissolution évaporée à siecité- a donné une masse saline qu'on a 
chauffée entre 3oo et 400? pour décomposer les nitrates. Le résidu see a été 
ensuite traité par une dissolution de nitrate ammoniacal rendue- alcaline 
par l'addition de quelques gouttes d'ammoniaque. On a fait chaufferie tout, 
jusqu'au degréderébullition, pendant deux-heures. La magnésie s'ést'dis- 
soute; la silice et l'oxyde ferrique sont restés insolubles. La liqueur rete- 
' nant la magnésie et les ^els ammoniacaux a été évaporée à siccité, et le 
résidu chauffé au rouge- a.laissé -la magnésie contenant une faible quantité 
de polasse et d'oxyde de manganèse qu'on a séparés par les méthodes 
connues. - 

» On a traité le mélange de silice et d'oxyde de fer par l'aeide sulfuriquè. 
L'oxyde de fer est passé à l'état de sulfate soluble. Ce sel étant calciné a 
donné de l'oxyde ferrique dont le poids a servi à calculer, la proportion 
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d'oxyde ferreux contenue dans la matière. En traitant à part cet oxyde de 
fer, on a reconnu qu'il renfermait une faible quantité d'oxydes de manga- 
nèse et de chrome qu'on a dosés. 

u La. silice a été pesée, puis traitée par l'acide fluorhydrique faible. Elle 
s'est dissoute, en laissant un résidu formé de grains noirs et de ces parcelles 
grisâtres que j'ai signalées ci-dessus. Les grains noirs sont composés de fer 
chromé; fes parcelles grises, en trop faible quantité pour être analysées à 
part, ont toute l'apparence d'un pyroxène. 

a Voici les nombres que j'ai obtenus : 

Oxygène. Hapports. 

Silice o,353o o,i833" i 

Magnésie o , 3 1 76 0,1 248 \ 

Oxyde ferreux 0,2670 o,o5g3 > o, i85i 1 

Oxyde manganeux o,oo45 0,0010) 

Oxyde de chrome 0,0075 

Potasse 0,0066 

Fer chromé, pyroxène 0,0377 

°>99 3 9 

» Les quantités d'oxygène de la silice d'une part, de la magnésie et de 
l'oxyde ferreux d'autre part, donnent le rapport exact, à quelques mil- 
lièmes près de 1 : 1 . Ces résultats peuvent être exprimés par la formule 

(|F0,|Mg0) 2 SiO 2 , 

qui représente la composition du péridot ferrugineux connu sous le nom 
dé hyalosidérite. 

» L'analyse de Vauquelin avait donné : 

Silice o,33go 

Magnésie o , 3200 

Oxyde ferreux o , 3 1 00. 

Chrome o , 0200 

0,9890 

» On sait que le péridot olivine se trouve engagé à l'état de grains vitreux 
et transparents dans certains fers d'origine météorique. Le fer rapporté de là 
Sibérie par le naturaliste Pallas, et celui qui provient du désert d'Atacama, 
dans l'Amérique méridionale, en offrent de remarquables spécimens; mais 
dans les météorites pierreuses où diverses espèces minérales se trouvent 
habituellement mêlées à l'état d'agrégation confuse, la présence des péridots 
n'était admise, en quelque sorte, que par induction, et comme conséquence 
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de la composition que présentent certaines parties de ces matières minérales 
plus ou moins attaquables par les acides. Plusieurs minéralogistes, parmi 
lesquels je dois citer MM. Dufrénoy, Delafosse, Dana, Rammelsberg et 
Shepard ont établi deux divisions principales parmi ces pierres : i° celles 
qui contiennent de l'alumine et peuvent être considérées comme renfermant 
des minéraux de la famille des feldspaths ; 2° celles qui ne renferment pas 
d'alumine, mais plus ou moins de magnésie, d'oxyde de fer, de chaux, etc. 
Ces dernières ne contiendraient pas de minéraux feldspathiques, mais plutôt 
des pyroxènes et des silicates magnésiens. D'après les résultats que je viens 
d'exposer, c'est dans cette seconde division que l'on devra classer la pierre 
de Cbassigny qui présente un type remarquable d'une météorite se rappor- 
tant, par la composition de presque toute sa masse, au genre Réridot et plus 
particulièrement à l'espèce hyalosidérite, qui ne diffère de l'o/iume que par 
une proportion un peu plus forte de protoxyde de fer, isomorphe de la 
magnésie. » 

ASTRONOMIE. — Observation d'un bolide, faite à Caen le 19 septembre; par 
M, Ecdes-Desloïgchamps; extrait d'une Lettre à M. Éiie de Beaumont. 

~ « Je désire vous faire connaître l'observation d'un bolide d'une grandeur 
et d'une couleur extraordinaires, dont nous avons été témoins, mon fils et 
moi, vendredi soir 19 septembre. Ce bolide n'est pas sans quelque analogie 
avec celui que nous vîmes à Caen (encore mon fils et moi) en janvier, il y a 
quelques années, et dont j'eus l'honneur de vous transmettre l'observa- 
tion Il n'est pas douteux que le phénomène observé par nous aura été 

vu par d'autres personnes, et que les journaux en parleront. Ces remarques, 
nombreuses ou non, serviront à contrôler le fait que je vous signale. 

» Nous nous promenions, mon fils et moi, dans le jardin de notre mai- 
son, à Anguerny; il était à ma montre quelques minutes avant 10 heures, 
mais je crois que l'heure annoncée par ma montre n'était pas bien exacte. 
La nuit était très-sombre, quoique le ciel fût étoile partout. Le vent, qui 
avait été très-fort pendant toute la journée, s'était apaisé. Nous venions de 
nous arrêter en discutant; mon fils était posé de manière à regarder le nord; 
j'étais, à un pas de distance, en face de lui, et par conséquent tourné vers le 
sud. Quoique très-près de mon fils, l'obscurité était telle, que je pouvais à 
peine distinguer ses traits. Tout à coup la figure de mon fils, sur laquelle 
j'avais les yeux fixés, fut éclairée d'une lueur très-vive, d'abord jaunâtre,, 
puis d'un bleu très-prononcé; l'une des murailles de la maison, le sol, les 
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arbres que je ne fixais pourtant pas, me parurent éclairés d'une même 
nuance. Mon fils s'écria : Un bolide... regarde!... Je me retournai aussitôt; 
le globe bleu avait déjà disparu, mais la traînée lumineuse existait encore et 
paraissait formée d'étincelles de feu comme la traînée d'une fusée volante. 
Je pus donc observer sa direction et les étoiles voisines de son trajet. Bieutôt 
la trabvée se fractionna en plusieurs tronçons et disparut. La durée de la 
visibilité du phénomène a été à peine de trois secondes. 

» Mon fils, mieux placé que moi, vit d'abord comme une étoile filante dont 
la traînée, très-brillante, s'avançait vers l'ouest avec une excessive rapidité, 
en s'élargissant, puis son extrémité marchante s'épanouit comme une sorte 
de bouquet, duquel sortit un corps globuleux parfaitement sphérique, scin- 
tillant, qui lui parut de la grosseur du poing et qui ressemblait par sa belle 
couleur bleue à certaines étoiles des feux d'artifice. Dans le commencement, 
la traînée formait une lumière continue, puis bientôt formée d'étincelles. 
Ces différences d'intensité lumineuse et de couleurs expliquent naturelle- 
ment la variation des nuances éclairantes que j'avais remarquées sur le visage 
de mon fils et sur les corps qui nous entouraient. On peut juger de l'inten- 
sité de ces lumières, puisqu'elles avaient éclairé si vivement les objets vers 
lesquels j'étais tourné. Nous n'entendîmes aucun bruit pendant la durée du 
phénomène, ou plutôt celui que faisait le vent dans les arbres eût été suffisant 
pour empêcher qu'on entendît celui du bolide, en supposant qu'il en fût 
accompagné. Mais le bolide que j'observai en janvier, et dont je vous ai 
entretenu dans le temps, était accompagné d'un crépitement très-sensible. 

» Pour nous bien orienter sur la direction du bolide dont mon fils a fait 
un croquis ci-joint, nous avons relevé le samedi 20, à la même heure, les 
étoiles situées sur sa trajectoire; j'avais par hasard, à la campagne, une 
carte céleste dont nous nous sommes servis. L'apparition a commencé très- 
près de l'étoile â du Cocher; elle a filé droit vers l'ouest et a cessé d'être 
visible (par l'interposition d'une cheminée) au milieu du petit groupe d'é- 
toiles qui paraissent appartenir à la grande Ourse et qui sont marquées sur 
ma carte : ty, X, p. 

» Ce qui me paraît le plus remarquable dans ce bolide, c'est sa couleur 
d'un bleu intense, c'est-à-dire la couleur du corps sphérique qui s'est dé- 
gagé de la traînée, car celle-ci était d'une lumière blanche. La couleur bleue 
des artifices est, je crois, faite au moyen du chlorure de cuivre. Ne pourrait- 
on pas supposer que notre bolide du 19 septembre contenait du cuivre, 
n'importe en quel état? Je crois que ce métal n'a pas encore été signalé dans 
les analyses des aérolithes. » 
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M. Owén fait hommage à l'Académie d'un opuscule « Sur les caractères 
cérébraux de l'homme et du singe ». 

M. J. Forbes lui fait également hommage d'un Mémoire imprimé ayant 
pour titre : « Recherches expérimentales sur les lois de transmission de la 
chaleur dans les barres et sur le pouvoir de conductibilité du fer forgé ». 

M. Hastses annonce l'envoi d'une première livraison d'un nouveau tra- 
vail sur la construction des Tables de la Lune. Ce livre n'est pas encore par- 
venu à l'Académie. 

MEMOIRES LUS. 

"HYGrÈNE générale. — De la présence du carbonate de chaux dans les eaux 
publiques; par M.. G. Grimacd, de Caux. 

(Renvoi à la Commission chargée de l'examen des précédentes communica- 
tions de l'auteur, concernant les eaux publiques.) 

« Une opinion s'est manifestée dans ces derniers temps touchant la chaux 
<lans les eaux publiques. Quelle est la valeur de cette opinion et comment 
s'est-elle formée? 

» En 1840, un médecin de Lyon, M. Dupasquier, avança, dans un livre, 
^cette question que les eaux potables doivent contenir uue certaine quantité 
de carbonate de chaux. Il l'affirma comme une découverte : a J'appelle 
avec confiance, dit-il, l'attention du lecteur sur les aperçus nouveaux que 
présente mon travail. » Et dans ces aperçus nouveaux il comprend « le 
"rôle assigné par la nature au carbonate de chaux dans l'acte de la diges- 
tion. » 

»> M. Dupasquier appuya sa proposition sur les considérations suivantes ; 
-« Les effets thérapeutiques du carbonate de chaux, disait-il, effets bien 

connus, expliquent l'utilité de sa présence dans les eaux potables Les 

médecins emploient souvent le carbonate de chaux (yeux d'écrevisse, craie) 

dans les embarras gastriques, les aigreurs des premières voies Il opère 

en saturant les acides de l'estomac et en stimulant. sa membrane mu- 
queuse Rien n'est donc plus certain et plus évident que l'action utile 

de ce sel dans l'acte de la digestion. » (Alph. Dupasquier, Des eaux de 
source et des eaux de rivière, p. o,3; Lyon, 1840.) 

» Ce sont là des considérations thérapeutiques et pathologiques. M. Du- 
pasquier ne donne pas d'autres raisons; il n'apporte. point d ; expérience 
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qui lui soit propre; il argue des tablettes de Vichy « qui, dit-il, excitent 
l'action digestive de l'estomac. » 

» Deux ans plus tard, M. Chossat entreprit de nourrir des pigeons avec 
du blé pour aliment unique. Les animaux engraissèrent d'abord et augmen- 
tèrent de poids; au bout de deux mois ils se mirent à boire avec excès 
et prendre jusqu'à huit fois plus de boisson que dans l'état normal ; puis ils 
maigrirent et finalement ils succombèrent, du huitième au dixième mois. 
M. Chossat s'assura que leurs os s'étaient amincis, que le principe calcaire, 
(phosphate de chaux) qui entre dans leur composition, avait disparu; et il 
tira de l'expérience les deux conclusions qui suivent : 

» i° Les sels calcaires déposés dans le tissus osseux peuvent être résor- 
bés quand les animaux ne trouvent pas daus leur nourriture une quantité 
de principes calcaires suffisants; 2 le blé seul pour toute nourriture con- 
duit les pigeons à l'inanition. La nutrition de ces animaux au contraire est 
complète, lorsqu'on ajoute au blé une faible quantité de carbonate de 
chaux [Comptes rendus, t. XIV, p. 45 1). 

» En 1846, M. Bonssingault entreprit des expériences dans une autre 
direction. Le savant et habile chimiste fit connaître les deux observations 
suivantes : 

» Dans les huit premiers mois de sa croissance un porc avait assimilé 
701 grammes de chaux, 3*8 de chaux par jour. Un autre porc, à partir 
du huitième mois et pendant quatre-vingt-treize jours n'avait assimilé que 
i5o grammes, i«*, 6 de chaux par jour. M. Boussingaull explique la diffé- 
rence dans la quantité assimilée par jour, entre les huit mois et les quatre- 
vingt-treize jours, par la nécessité de l'accroissement des os dans les pre- 
miers mois. 

» Le second animal était soumis au régime exclusif des pommes de 
terre. Ces pommes de terre ne contenaient que 98 grammes de chaux; les 
52 grammes trouvés en surplus venaient de l'eau dans laquelle on avait 
délayé l'aliment et qui en contenait 179 grammes, c'est-à-dire une quan- 
tité supérieure à celle dont le système osseux du porc avait profité. 

» Voilà donc tout ce que la science possède sur la question : une théorie 
et des expériences de chimie physiologique. Peut-on en tirer légitimement 
la conclusion que la présence du carbonate de chaux est nécessaire dans 
les eaux publiques. 

» En disant que les eaux publiques doivent contenir du carbonate de 
chaux, parce que ce sel excite l'action digestive de l'estomac, M. Dupasquier 

C. R., 1863, 2 m « Semestre. (T. LV, N° 18.) 79 
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a conclu du particulier au général. Tous les estomacs n'ont pas Besoin que 
leur action digestive soit excitée. Dans une population, c'est le moindre 
nombre, ce sont les estomacs débilités qui ont ce besoin et qui l'ont d'une 
manière transitoire; tandis que, constamment, tous, sans exception et sans 
interruption, ont besoin d'eau et d'eau pure : et quand on parle d'eau pure, 
on ne parle. pas de carbonate de chaux. 

« Les considérations thérapeutiques et pathologiques invoquées par 
M. Dupasquier ne prouvent pas davantage. Les embarras gastriques, les 
aigreurs des premières voies, c'est de la pathologie. L'emploi des yeux 
d'écrevisse, de la craie, des pastilles de Vichy, c'est de la matière médicale. 
Or on ne conclut pas des conditions de la maladie à celles de la santé; et, 
de ce que telle substance est uti|e pour rétablir un estomac malade ou débi- 
lité, on ne peut pas conclure que cette même substance est nécessaire pour 
la nutrition de l'homme sain et dont l'estomac jouit de toute sa vigueur. Eh 
pareil cas même, la prudence médicale ordonne de se préoccuper plutôt de 
la possibilité du contraire. : 

» Voilà pour la théorie de M, Dupasquier. 

« Pour ce qui regarde les expériences de M. Ghossat, ce physiologiste 
n'a pas considéré que ses pigeons ayant maigri, perdu leur embonpoint 
musculaire, leur graisse, il y avait eu dans leur économie autre chose de 
résorbé que la partie terreuse des os. Ensuite n'est-il pas d'expérience jour- 
nalière, n'est-ce pas ce qu'il y a de mieux démontré en physiologie expé- 
rimentale, qu'une nourriture identique et uniforme entraîne l'inanition? 
Le pigeon nourri exclusivement avec le blé additionné de carbonate de 
chaux aurait donc succombé à la longue comme celui qui a été alimenté 
avec le blé pur. 

» Quant aux expériences de M. Boussingault, en les rapprochant de 
celles de M. Chossat, on voit aisément qu'elles ne sont pas comparables. 
Les sujets. diffèrent en tout : d'une part des pigeons et dé l'autre des pores. 
Les facultés de leur estomac sont diverses. Les pigeons de M. Chossat ne 
trouvent pas dans l'eau ce que les porcs de M. Boussingault en retirent 
surabondamment. Il est vrai qu'ils n'ont pas eu à boire la même eau : 
objection sans portée, à moins que l'abreuvoir des cages n'ait été alimenté 
avec dé l'eau distillée. 

» En définitive, si on étend les conséquences de ces faits plus loin que 
M. Boussingault n'a jugé légitime de les étendre, on risque de tomber dans 
l'absurde. En effet, les os ne sont pas formés de chaux seulement, ils se 
composent aussi de gélatine et de phosphore. Si pour les besoins de l'ossifica- 



. ( %9 ) 
tion on veut que les eaux publiques contiennent de la chaux, on doit vou- 
loir aussi, pour le même objet, qu'elles contiennent de la gélatine et du 
phosphore. On voit où mène un semblable raisonnement. 

» Ainsi la théorie de M. Dupasquier pèche par la base, et les expériences 
de M. Chossat sur l'inanition et de M. de Boussingault sur la nutrition sont 
insuffisantes pour la soutenir. 

» Il nous reste à démontrer par les faits que son application générale 
peut n'être pas sans danger, et que des eaux publiques contenant des carbo- 
nates calcaires, même en faible quantité, ont été quelquefois nuisibles. 

» On trouverait là-dessus, et par milliers, des faits probants dans l'his- 
toire de la médecine pratique. Un seul suffit à la démonstration. 

« Le bicarbonate de chaux, dit M. Guérard, tant qu'il ne dépasse pas la 
dose de 5 dix-millièmes, est regardé comme un élément utile, dans certaines 
conditions de la digestion stomacale : néanmoins il est des personnes qui se 
trouvent incommodées de l'usage des eaux chargées, même assez légèrement, 
de ce sel. Je connais une famille dont le chef, pendant un séjour de plu- 
sieurs années à Dieppe, où le retenaient ses fonctions, ne put se soustraire 
aux dérangements de santé que lui causait l'usage des eaux calcaires fournies 
par les fontaines de cette ville, qu'en s' astreignant à ne les employer qu'après 
les avoir fait soumettre à l'ébullition. » (Alph. Guérard, Thèse pour la chaire 
d'hygiène, p. 52*, Paris, i852.) 

» Nous avons dit qu'un seul fait suffisait à la démonstration. C'est un 
principe capital en hygiène publique : quand il s'agit de mesures à prendre 
pour le salut d'une population, la nécessité de conjurer un danger qui 
s'est avéré, même une seule fois, justifie toutes les précautions rationnelles 
préventives. » 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

L'Académie reçoit un travail dont l'envoi avait été annoncé par une Lettre 
mentionnée au Compte rendu de la séance du 26 septembre. Ce Mémoire, 
que l'auteur désire soumettre à l'examen de la Commission du prix Alhum- 
bert (question des générations spontanées), a pour titre : Recherches sur 
le développement de quelques champignons parasites; il est accompagné de 
nombreuses figures et porte en tête une épigraphe répétée sur l'enveloppe 
d'un billet cacheté contenant le nom de l'auteur. 

(Renvoi à la Commission du prix Alhumbert.) 

79- 
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CHIMIE GÉNÉRALE. — Tableau du classement naturel des corps simples, dit 
vis tellurique; Note de M. Beguïer de Chancourtois. 

« J'ai l'honneur de faire hommage à l'Académie du tableau que j'ai fait 
lithographier, à titre de première esquisse, de mon classement naturel des 
corps simples ou radicaux, intitulé Vis tellurique, pour faciliter l'intelligence 
des extraits insérés aux Comptes rendus des séances du 7 et du ai avril et 
du 5 mai, et soumettre ainsi plus aisément mon système à la critique des 
savants qu'il pourrait intéresser. 

» Cette esquisse résume les trois tableaux annexés à mon Mémoire. Elle 
indique sommairement l'origine et le sens des caractères numériques que 
j'ai adoptés, comme aussi les limites entre lesquelles peuvent osciller leurs 
valeurs, et marque en outre leurs places daus les séries des nombres natu- 
rels et des nombres premiers. 

» J'y ai fait figurer, et souvent même à plusieurs reprises, par les raisons 
que j'ai fait connaître, tous les corps simples ou prétendus simples admis 
en chimie. Quant aux radicaux composés, je n'ai mentionné que ceux de 
deux des séries les plus usitées en chimie organique (des ammoniums et 
des éthyles), puis, comme spécimens des groupes métalliques analogues 
dont on peut concevoir l'existence, les radicaux de l'orthose, de l'albite, 
de l'émétique même, et enfin de quelques alliages. 

» Parla configuration des points ou caractères géométriques, j'ai cherché 
à faire ressortir d'une part l'importance relative des corps simples ou radi- 
caux considérés à titre de types ou de dérivés, positifs ou probables, et 
à rappeler d'autre part les notions capitales concernant les changements 
d'état. 

» Enfin, par le coloriage des figures et des notations, j'ai voulu indiquer 
la nature des corps au point de vue de leur répartition dans les trois classes 
des gazolytes, des leucolpes et des chroïcolytes, mais en établissant deux de- 
grés intermédiaires pour le passage de l'une à l'autre. Cette partie de mon. 
essai est celle que je considère comme la moins arrêtée, car elle est fort dé- 
licate. On peut remarquer de prime abord que j'ai donné aux groupes et 
sous-groupes gazolytiques une extension peu compatible avec le sens litté- 
ral de la dénomination. C'est qu'il m'a paru tout à fait dans l'esprit de cette 
classification de donner au mot gazofyte le sens du mot métalloïde ou mieux 
encore de l'ancien mot minéralisateur. 

» Malgré le talent du graveur M. Ehrard et de l'imprimeur M. Remercier,, 
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l'exécution du tajpleau laisse encore quelque peu à désirer, en raison de 
l'extrême difficulté des coïncidences tout à fait géométriques qu'il exige 
dans l'impression polychrome. Quelques fautes échappées dans la correc- 
tion de l'épreuve et que l'on aperçoit facilement sur les premiers exemplaires 
que j'ai eu l'honneur d'adresser à plusieurs Membres de l'Académie, ont 
été corrigées pour un deuxième tirage dont provient l'exemplaire ci-joint. 

» J'ai l'honneur d'offrir également à l'Académie un premier modèle de 
l'appareil très-simple dont je demande la construction à M. Clair, dans le but 
d'éviter toute difficulté aux personnes qui ne seraient pas familiarisées avec 
la transformation de l'hélice par développement. C'est le tableau enroulé 
sur un cylindre avec un ressort disposé pour réaliser les hélices de diffé- 
rentes inclinaisons au moyen de deux bagues qui en maintiennent les 
extrémités. » 

(Commissaires précédemment désignés : MM. Delafosse, Daubrée et 
M. Dumas en remplacement de feu M. de Senarmont.) 

M. F. deRericuff soumet au jugement de l'Académie une Note sur les 
halos solaires et lunaires et sur la lumière zodiacale. 

(Renvoi à l'examen d'une Commission composée de MM. Le Verrier, 

Delaunay, Babinet.) 

M. Mène adresse de Lyon une Note sur les scories des fours à puddler. 
(Commissaires, MM. Balard, Fremy.) 

M. Papillon envoie de Belfort (Haut-Rhin) la figure et la description 
d'une « Machine rotative pouvant servir soit de moteur, soit de propul- 
seur », 

(Commissaires, MM. Combes, Clapeyron. ) 

M. Landouzy, en présentant au concours pour le prix de Médecine et de 
Chirurgie un Mémoire imprimé sur la pellagre sporadique, y joint, confor- 
mément à une des conditions imposées aux concurrents, une analyse desti- 
née à faire ressortir ce qu'il considère comme neuf dans son travail. 

(Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 

M. Bernis, dans une Note intitulée: « De la résistance qu'apporte un 
fluide au mouvement d'un corps », expose les moyens par lesquels il lui 
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semble qu'on pourrait utiliser la résistance de l'air pour retarder le mouve- 
ment d'un convoi lancé sur un chemin de fer. 

- (Renvoie l'examen de M, Combes.) 

M. J. Wallace adresse de Belfast (Irlande), comme pièce de concours 
pour prix du legs Bréant, une Note écrite en anglais sur les succès qu'il a 
obtenus, dans le traitement du cholérà-morbus, d'une certaine préparation 
de café. 

(Renvoi à l'examen de la Section de Médecine et de Chirurgie constituée 
en Commission spéciale. ) 

CORRESPONDANCE. 

M. le Ministre d'Etat annonce que feu M. Desmazières, de Lambersart r 
près Lille, à légué à l'Académie une somme de 35ooo francs, dont le revenu 
annuel serait donné en prix à l'auteur français ou étranger du meilleur écrit 
sur la cryptogamie. 

M le Ministre transmet une copié de ce testament, et prie MM. les Se- 
crétaires perpétuels de lui faire connaître la détermination qu'aura prise 
l'Académie relativement au legs qui la concerne. 

(Renvoi à la Commission administrative. ) 

M. le Ministre de l'Agriculture, du Commerce et des Travaux publics 

adresse pour la bibliothèque de l'Institut le XLIP volume des Brevets d'in- 
vention pris sous l'empire de la loi de 1844, et le n° 4 du Catalogue des bre- 
vets pris pendant l'année 1862. 

M. le Directeur général des Douanes et des Contributions indirectes 

adresse un exemplaire du Tableau général du commerce de la France avec 
ses colonies et avec les puissances étrangères pendant l'année 1861. 

- La Société linnéenne de Londres remercie l'Académie pour l'envoi de 
plusieurs nouveaux volumes de ses Mémoires, et exprime le regret de n'a- 
voir pas. reçu les derniers volumes des Comptes rendus. On informera la 
Société des causes de ce retard, qui ne se représenteront plus. 

La Société des Arts et des Sciences remercie de même l'Académie pour 
l'envoi de plusieurs volumes de ses Mémoires (t. XXXIV-XLVIÏI). 
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L'Institution Smithsonnienne adresse ses plus récentes publications et 
transmet celles de plusieurs Sociétés savantes des États-Unis d'Amérique. 

M. le Secrétaire perpétuel donne Lecture d'une Lettre adressée par les 
Bis de feu M. Terquem, Bibliothécaire du Dépôt centra] de l'Artillerie, ac- 
compagnant l'envoi de Notes manuscrites sur la Mécanique céleste de La- 
place qu'ils ont trouvées dans les papiers de leur père. Us ont pensé que ces 
Notes, fruit d'un long et consciencieux travail qui embrasse tout l'ouvrage 
et qui'donne effectués des calculs seulement indiqués dans l'ouvrage, pour- 
raient être consultées avec fruit si l'on faisait une nouvelle édition de la Méca- 
nique céleste, et c'est dans cette pensée qu'ils prient l'Académie de vouloir 
bien en accepter l'hommage. 

M. le Consul général de Russie transmet uu ouvrage écrit en langue 
russe sur la résolution des équations numériques, que l'auteur, M. J. Kozloff, 
désire soumettre au jugement de l'Académie. 

(Renvoi à l'examen de M. Chasles.) 

M. le Secrétaire perpétuel présente au nom de l'auteur, M. Louis 
Boehm, professeur à l'université de Berlin, un ouvrage écrit en allemand, et 
ayant pour titre : Thérapie de l'œil au moyen de la lumière colorée. 

M. Cl. Bernard est invité à prendre connaissance de cet ouvrage et à en 
faire l'objet d'un Rapport verbal. 

M. Élie de Beaumont présente encore au nom de l'auteur, M. Resal, 
deux volumes récemment publiés, savoir : un Traité de Cinématique pure 
et des Recherches théoriques sur les effets mécaniques de finjecleur automoteur 
de M. Giffard. 

PHYSIQUE. — Appareil pour la mesure de la vitesse du son; par M. R Kœnig. 

(Présenté par M. Faye. ) 

« J'ai construit un appareil destiné à mesurer la vitesse de propagation 
du son dans l'air, dans les gaz ou dans les liquides, sans recourir à une base 
considérable , les expériences pouvant se faire désormais dans l'intérieur 
d'un auditoire, dans un jardin, etc. 

», Le principe de l'appareil repose sur l'emploi de la méthode des coïn- 
cidences. Les coups secs donnés par deux compteurs électriques qui battent 
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simultanément les dixièmes de seconde, s'entendent comme des coups sim- 
ples d abord quand les deux compteurs sont près l'un de l'autre, puis toutes 
les fois que chacun des deux se trouve, par rapport à l'observateur, à une 
distance qui est un multiple de 33 mètres environ, distance que le son fran- 
chit dans un dixième de seconde. Ces bruits se mêlent, au contraire, et ne 
coïncident plus, lorsque les deux compteurs sont à des distances intermé- 
maires. 

: » Voici maintenant la disposition des pièces qui forment cet appareil Un 
- dupason donnant exactement i o vibrations doubles ( 20 simples) par seconde 
.est fee horizontalement sur un support, entre deux électro-aimants placés 
au-dessus et au-dessous des extrémités de ses deux branches. La branche supé- 
rieure porte un style d'acier, dont la pointe plonge, à chaque vibration, dans 
un bain de mercure. Dix fois par seconde, le contact de cette pointe avec le 
mercure établit un courant qui traverse le diapason et les deux bobines et 
dix fois 1 attraction de ces électro-aimants, en écartant les branches du dia- 
pason, produit une interruption du courant. Dans le même circuit, on in- 
tercale les deux compteurs, qui, par suite, donnent dix battements simul- 
tanés avec les vibrations du diapason interrupteur. Chacun de ces comp- 
teurs est formé d'un électro-aimant horizontal et d'une boîte à résonnance 
a laquelle est fixé un ressort vertical qui porte une lame transversale, mu- 
nie a son milieu d'un petit bouton qui, à l'état de repos, appuie contre une 
plaque de métal insérée dans la paroi de la boîte. Tant que le courant tra- 
verse 1 électro-aimant, ce dernier attire la lame du ressort, et toutes les fois 
que le courant est interrompu, cette lame quitte l'élecfro-aimant et va frap- 
per contre la plaque. De cette manière, on obtient une série de coups secs 
dont il est facile de varier l'intensité par le choix du ressort et de la pile 
qu on emplo.e. Le diapason interrupteur est réglé au moyen de deux poids 
curseurs qui peuvent glisser sur les deux branches, et d'un miroir fixé sur la 
branche supérieure, en dessous et en face du miroir d'un autre diapason de 
«o vibrations simples, qui est encastré dans un support isolé. Une petite 
boule d'acier poli se réfléchit d'abord dans le miroir supérieur, ensuite 
dans le miroir inférieur, et le diapason inférieur se trouve accordé à 2 o vibra- 
tions simples, dès que le rayon réfléchi décrit constamment la figure optique 
de la courbe qui correspond au rapport de 4 : i, d'après M. Lissajous. Le 
diapason de 8o vibrations est dérivé, à son tour, du tonomètre de Scheibler 
» Les branches du diapason interrupteur sont nécessairement très- 
minces, et il est difficile de les mettre rigoureusement à l'unisson l'une de 
1 antre; il vaut donc mieux fixer simplement la branche inférieure. Rien 
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n'empêche d'ailleurs de substituer au diapason de 10 vibrations doubles 
un autre à vibrations encore plus lentes. L'appareil actuel est encore loin 
d'être parfait, mais il réunit déjà tous les éléments essentiels. » 

Remarques de M. Faye accompagnant la présentation de la Note précédente. 

« Après avoir présenté et décrit l'appareil de M. Kœnig, M. Paye fait 
remarquer que la Note qu'il a insérée dans le Compte rendu de la séance 
du 29 septembre dernier, sur l'application de la méthode des coïncidences 
à la mesure de la vitesse du son, ne saurait diminuer en rien le mérite de 
l'auteur, ni même ses droits de priorité. Son appareil était construit depuis 
longtemps et devait figurer à l'exposition de Londres, tandis que M. Faye 
n'avait lui-même rien publié sur cette matière, dont il s'était occupé d'une 
manière spéculative en i854, à l'occasion de la jonction télégraphique des 
observatoires de Greenwich et de Paris. 

» Cela dit, M. Faye croit pouvoir faire remarquer la différence qui existe 
entre tes deux méthodes. Dans celle qu'il a décrite, l'interrupteur serait 
une pendule à secondes et non un diapason battant les dixièmes, et la 
vitesse du son serait mesurée au moyen d'une base de longueur donnée, à 
l'aide de coïncidences qui se produiraient périodiquement à des instants 
qu'il faudrait saisir avec un chronomètre. Dans l'expérience de M. Kœnig, 
au contraire, pour obtenir les coïncidences (des coïncidences perma- 
nentes), il faut s'éloigner de 33 mètres avec l'un des compteurs, ou d'un 
multiple de cette quantité; mais dans les deux cas le degré de précision 
serait le même. Pour s'assurer que la fréquence des battements (10 par 
seconde) ne nuit pas à la' netteté de l'appréciation, M. Faye a prié M. Kœ- 
nig de répéter l'expérience devant lui pour un éloignement d'environ 
3*,5o, le seul que permît la longueur du fil conducteur dont l'appareil 
était alors muni. Or les personnes qui assistaient à l'expérience ont été frap- 
pées de l'effet obtenu ; la rupture de la coïncidence des battements pro- 
duisait sur leurs, sens un effet assez sensible pour être désagréable , bien 
que l'avance permanente des uns sur les autres ne fût que d'un centième 

de seconde. 

» En terminant, M. Faye exprime le vœu que l'appareil de l'habile et 
savant constructeur soit utilisé par les physiciens pour les recherches déli- 
cates d'acoustique auxquelles il pourrait se prêter avec autant de facilité que 
de précision. » 

C. £., i86a, 2"»= Semeitre . (T. LV, K° JS.) ° 
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astronomie. — Lettre de M, Lassell. (Communiquée par M, Le Verrier.) 

« Malte, le 26 septembre 1862 . 

« En dirigeant mon grand télescope sur la nébuleuse . planétaire située 
dans la vingtième heure (20 h 56 m ), à ioi°56' du pôle, la structure m'en 
a paru si merveilleuse, que je ne puis m' empêcher de vous en envoyer un 
dessin, accompagné d'une description de son apparence» 

» En employant les faibles grossissements 23 1 et 285, on aperçoit à pre- 
mière vue une nébuleuse elliptique d'une coloration bleu-clair, avec un 
léger prolongement, ou bien une très-faible étoile, vers l'extrémité de l'axe 
transverse. Cet aspect de la nébuleuse se rapproche de la forme de la pla- 
nète Saturne quand l'anneau est vu presque de champ. 

» En employant de forts pouvoirs amplifiants, grossissant respectivement 
760, 1060 et 1480 fois, et dans les circonstances les plus favorables qui se 
soient produites, j'ai découvert au dedans de la nébuleuse un brillant 
anneau elliptique, parfaitement net et sans connexion apparente avec la 
nébulosité environnante. Celle-ci est comme un voile de gaz légère ne se 
confondant pas avec le bord de l'anneau, dont il diminue même fort peu 
la clarté.- 

» Cette enveloppe nébuleuse, un peu plus éloignée de la fin de J'axe con- 
jugué que de l'extrémité de l'axe transverse, n'est en réalité que très- 
faiblement prolongée; il est difficile d'en suivre les traces au milieu des 
étoiles qui la suivent et la précèdent. Il existe une étoile près de son bord 
septentrional, dans la projection de l'axe conjugué. 

» La largeur ou épaisseur de l'anneau, différant en cela de l'anneau de 
Saturne, est presque uniforme et la même partout. Il paraît donc que si sa 
forme est réellement elliptique, nous la voyons dans une direction presque 
perpendiculaire à son plan, et que si elle est en réalité circulaire, l'anneau 
se présente à nous en raccourci; la section passant par chaque portion 
limitée par les diamètres intérieur et extérieur doit être un cercle. En 
d'autres termes, ce serait comme un cylindre circulaire infléchi tout autour. 
» Mon esprit serait tenté de se reporter à la nébuleuse annulaire de la 
Lyre, principalement à cause de l'étoile centrale remarquable, plus brillante 
à proportion que celle qui est au centre de cette nébuleuse. Encore la res- 
semblance n'est-elle que très-imparfaite; car l'anneau est beaucoup plus 
symétrique et mieux terminé sur ses bords. Il suggère l'idée d'une réunion 
compacte de brillantes étoiles, comme la voie lactée. 
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» La clarté de l'anneau n'est pas rigoureusement uniforme ; la portion 
précédente au sud est un peu plus vive. L'axe transverse est incliné d'en- 
viron 1 3° sur le parallèle de déclinaison. 

» Une série de mesures micrométriques de la longueur et largeur de 
l'ellipse donne une moyenne de 26", a pour l'axe transversal et de 16", 6 
pour l'axe conjugué. 

» La figure ci-incluse n'a pas été construite en se rapportant à ces me- 
sures; mais elle est le résultat de plusieurs esquisses faites durant diffé- 
rentes observations ; elle est la reproduction fidèle de l'impression que j'ai 
ressentie dans les circonstances les plus favorables. 

» L'étude de ces phénomènes est extrêmement difficile : elle réclame à 
la fois des circonstances atmosphériques favorables, beaucoup de lumière 
et une grande netteté des images. On en demeurera convaincu si je dis que 
ce ne fut qu'après avoir pu employer le grossissement 1480 à la faveur d'une 
nuit exceptionnellement belle que les détails de la nébulosité me furent 
révélés. 

» Je confesse que je fus fortement impressionné par la manifestation de 
cette merveille, située sans doute à l'extrême limite des régions accessibles 
à nos investigations, et donnant lieu de croire que les cieux invisibles pour 
nous sont peuplés de systèmes plus splendides qu'aucun de ceux qu'il nous 
est donné de contempler. » 

chimie, -r- Note sur quelques combinaisons du thallium avec les acides orga- 
niques; par M. F. Kuhlaunn fils. 

« Préparation. — Le carbonate de thallium m'a servi à préparer la 
plupart de ces sels. Ce carbonate s'obtient facilement et dans un grand état 
de pureté en versant de l'eau de baryte, jusqu'à cessation de précipité, dans 
une solution peu concentrée de sulfate de thallium et en faisant traverser 
ensuite le liquide par un courant d'acide carbonique. L'excès d'acide car- 
bonique ayant été chassé par l'ébullition, le liquide ne contient plus que 
du carbonate de thallium, qui s'en sépare par une évaporation lente à l'état 
de magnifiques lames plates très-allongées. 

» Propriétés générales. — Les sels organiques du thallium se rappro- 
chent beaucoup par leurs propriétés des sels de potasse ou de soude; ils 
sont incolores, à l'exception du ferrocyanure et du percyanoferrure, et du 
picrate; pour la plupart, ils sont très-solubles dans l'eau et cristallisent 
facilement; les cristaux sont le plus souvent anhydres, et peu solubles dans 

80.. 
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l'alcool et l'éther. Quelques sels, tels que l'oxalate et le tartratfr, dorment 
par la ealcinàtion unTésîdu d'oxyde «t de thallium métallique. - 

» Analyse. — J'ai suivi trois méthodes différentes : - 

» i? Xes composés du cyanogène ont été analysés en dosant l'azote r rhy- 
drogène et en outre le soufre dans le suîfocyanure. - '.;'""" 

» a Les sels très-solubles, tels que le tartrate neutre, le parâtartrate, 
l'acétate et le formiate, ont été transformés en chlorure de -thallium par 
l'addition d'un excès d'acide chlorhydrique dans leur dissolution concen- 
trée. Le chlorure obtenu a été Iâvé avec de l'alcool '-à 0,800 de densité et 
séché à ioo°. ._ . . . " . 

» 3" Une troisième méthode analytique à laquelle j'ai eu recours éstbasée 
sur l'insolubilité du chloroplatinate de -thallium. ie chlorure- de platine 
donne avec les sels dé thallium un précipité orangé pâle 4e chloroplatina te 
de thallium qui est plus insoluble dans l'eau que celui dé potassium, et 
dont la formule est PtCPTlCl. Par la ealcinàtion il s'en dégage du chlore, 
entraînant avec lui un peu de thallium, et l'on obtient une masse métal- 
lique d'un aspect cristallin, qui semble être un alliage de thallium et de 
platine. 

» Gomme moyen de vérification des analysés, j'ai souvent dosé le car- 
bone et l'hydrogène; j'ai toujours opéré sur les sels, séchés à «00°, et j'ai 
admis pour l'équivalent du thallium le chiffre 204 donné par Mv Lamy, 
dont mes résultats confirment entièrement les vues théoriques. 

» Ovçatqtes. — L'oxalate neutre est assez soluble dans reau,dnsoluble 
dans l'alcool et dans l'éther; J'évaporation lente 4e sa dissolution donne des 
cristaux très-réguliers qui affectent la forme de petites lamelles plates à 
faces carrées. 

» Dans l'analyse, l'acide oxalique a été dosé à l'état d'oxaïate de chaux 
transformé en carbonate. Composition C'TIO*. '" . " ' 

» Si l'on fait chauffer une dissolution d'oxaïate neutre avec de l'acide 
oxalique, on obtient un sel un peu moins soluble cristallisant en lames mi- 
cacées et qui s'effleurit facilement par l'action'de la chaleur; c'est l'oxalate 
acide dont la formule est C*HT10 8 . ? 

» Tartrates. — Le tartrate est déliquescent et cristallise difficilement ; il 
est peu soluble dans l'eau et l'alcool. Les cristaux' sont anhydres; chauffés 
à 170 , ils se charbonnent; à une plus haute température, ils donnent de 
l'oxyde jaune et un peu de métal réduit. L'action seule de l'air semble alté- 
rer ce sel, qui noircit peu à peu. 

» Un excès d'acide tartrique précipite d'une dissolution de tartrate 
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neutre du bitartrate de thallium sous la forme cristalline; ce bitartrate est 
moins soluble que le tartrate neutre. La composition de ces derniers est 
C 8 H 5 T1 O 42 . Ses cristaux affectent la forme de prismes très-plats, 

» En chauffant de l'oxyde d'antimoine dans une dissolution de bitartrate 
de thallium, on obtient une sorte d'émétique de thallium. C'est un sel assez 
soluble, qui cristallise en aiguilles et qui s'effleurit par la dessiccation à 

chaud. 

» Paratartrate. — Très-soluble dans l'eau, il donne des cristaux groupés 
qui paraissent appartenir au système prismatique. 

» Malate. — Déliquescent, fond au-dessous de ioo°; il cristallise lente* 
ment. 

» Citrate. — Très-déliquescent, cristallise difficilement en houppes 
soyeuses, un peu soluble dans l'alcool. Composition C ia H 8 Tl*O u . 

» Formiate. — Très-soluble dans l'eau, fond au-dessous de ioo° sans 
se décomposer; sa composition correspond à la formule C 2 HT10*. 

» Acétate. — Déliquescent, cristallise difficilement par une évaporation 
lente à ioo°, conserve toujours une légère odeur d'acide acétique, très- 
soluble à chaud dans l'alcool, et cristallise par le refroidissement de cette 
dissolution en mamelons soyeux. 

» Fale'rianate, — Présente la plus grande analogie avec l'acétate, 
» Benzoate. — Cristallise en paillettes nacrées, n'est pas volatil. 
» Urate. — Caractérisé par une grande insolubilité. 
» Picrate. — Cristallise en lames soyeuses, ressemblant aux cristaux de 
picrate de potasse. 

» Cyanures. — Le cyanure de thallium peut s'obtenir à l'état d& préci- 
pité cristallin, en versant peu à peu de la dissolution concentrés de cyanure 
de potassium dans une dissolution saturée de carbonate de thallium ou en 
saturant l'oxyde de thallium par de l'acide cyanhydrique. Il est soluble dans 
l'eau et dans l'alcool. 

» En versant une dissolution concentrée de ferrocyanure de potassium 
dans une dissolution saturée de carbonate de thallium, on obtient de petits 
cristaux de ferrocyanure de thallium, solubles dans un excès de ferrocya- 
nure de potassium. 

» Le sulfocyanure est obtenu en remplaçant le ferrocyanure de potas- 
sium par lesulfocyanure de potassium. 

» La composition de ce sulfocyanure estCyTIS 2 ; il exerce sur les sels de 
fer la même réaction que le sulfocyanure de potassium. 

» Cjanate. — Ce sel peut facilement s'obtenir en petites paillettes bril- 
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lantes, en versant dans une dissolution alcoolique de cyanate de potasse 
une dissolution d'acétate de thallium. Il est soluble dans l'eau et presque 
insoluble dans l'alcool; sa composition est C^AziTlO 2 . 

» M. de la Provostaye a eu l'extrême obligeance de me donner sop ap- 
préciation sur les formes cristallines d'une partie des sels qui font l'objet de 
ce travail. Je joins ici, avec l'expression de ma gratitude envers ce savant 
distingué, la Note qu'il a bien voulu rédiger à ce sujet. » 

cristallographie. — Note sur la forme de quelques sels de thallium ; 
par M. be ia Provostate. — 

<c Paratartrate. — Le paratartrate de thallium forme de petits cristaux 
groupés, et si engagés dans une sorte de croûte qui leur sert de base, qu'il 
est fort difficile de les isoler. Sur un échantillon un peu moins mal détaché 
que les autres, on a cru pouvoir déterminer approximativement quelques 
angles. On a trouvé 

T :M — i3o° environ 

T':M'=^ i3o° » 

M:M'= ioo° » 

» Le paratartrate neutre d'ammoniaque présente les angles 

T ;M = i3o°i5', e ." ' .- 

T';M'= i3o°i5', - " 

M;M'== 99 3o'. 

» Bitartrate. — Le bitartrate forme de petits prismes très-plats, dont la 
mesure est excessivement difficile. 
•>■> Nous avons trouvé 
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h : M = i23°, q:q' = io8 p à i io° 
M ; T = i4 7 °,. h ; q — i25° à 126 ; 

mais ces angles sont fort peu précis. Il y a constamment une incertitude de 
2 environ. 

» La forme du bitartrate de potasse et du bitartrate d'ammoniaque 
offre des angles bien peu différents. En négligeant les minutés, on a 

£:M==i25°, q:q'== no , 
M:T =i45°, h;q — ia5 . 

Il est bien à désirer qu'en opérant sur des quantités de matière plus cç-nsj- 
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dérablesj on puisse obtenir quelques cristaux de paratartrate et de bitartrate 
susceptibles d'une détermination précise. Il serait d'une haute importance 
de pouvoir affirmer sans hésitation l'isomorphisme qui paraît résulter des 
mesures précédentes, malheureusement trop imparfaites. 

» Tartrate neutre. — La forme du tartrate neutre paraît différer de celle 
du tartrate neutre de potasse, et aussi de celle du tartrate neutre d'ammo- 
niaque, qui ne sont pas identiques. 

» Les angles suivants, quoique très-grossièrement déterminés, attendu 
que les cristaux sont maelés, montrent ce que nous venons d'avancer ici : 

M; M'= 120°, 

h;M =± i20°, 

h: n = i3i°, 
M; n = no°. 

» On pourra comparer ces angles à ceux du tartrate neutre de potasse 
{Annales de Chimie et de Physique, 3 e série, t. III, p. 143) et à ceux du tartrate 
neutre d'ammoniaque (p. 137). Toutefois on devra remarquer, sans que je 
veuille en tirer aucune conséquence, que la forme du tartrate neutre de 
thallium se rapproche singulièrement de celle du tartrovinate de potasse 
(même Mémoire, p. i3g) : 



Tartrate neutre de thallitrm, 
A = ooPoo 


Tartrovinate de potasse. 
A = coPoq 


McrajPj 




M = ooPa 


n = 2 Pc© 




«= Pop 
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observés. 




calculés. 


Angles du tartrovinate. 


h : n = i3i 
h : M= 120 

M:M'=ii20 

M : «= no 


129.51 

119. 56 

120.8 

io8.3q 


, 
h : n = 1 1 2 . 3g 

A:M=it 9 .56 

M: M= 120.8 



» Les axes sont les mêmes : 

a: b :c = 0,417 : 1 : 0,288. 

» Oxalate. — L'oxalate est en petites lamelles plates dont les faces op- 
posées sonU peu près carrées. On a aperçu une face n inclinée sur h de ioo° 
environ ; mais cette estimation est à 3 ou 4° près. 

» Carbonate. — Le carbonate est en lames plates, très-fragiles, sans som- 
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mets, ou plutôt dont les Commets sont toujours brisés. Deux des quatre 
faces'vêrticàles sont plus larges et plus nettes que les deux autres, qui sont 
étroites, rayées, et semblent inclinées sut- les premières de tadâ-tSoP".': -- 
» Acétate. — Mamelons concrétionnés- - - 

» Citrate.*- Mamelons d'un aspect satiné. ~ - ;- 
- - » Suljbcyanure, ~ Petites paillettes brillantes qui paraissent prismatiques, 
mais qui sont trop ténues pour qu'on puisse tenter une mesure et même les 
fixer sur lé goniomètre. » 



chimie APPLIQUÉE. — Du rôle physiologique de [azote, faisant suite à un 
précédent travail présenté à VAcadàme dans la séance du 28 avril 1 862 ; 
par M. JoDiN. (Présenté par M. Dumas. ) 

« 1. Dans le travail dont je donle îci ; un résumé, après avoir rappelé 
l'importance du rôle physiologique de l'azote et les difficultés que l'indiffé- 
rence chimique de ce corps a contribué à opposer jusqu'ici aux efforts de la 
science, je réunis les éléments, souvent contradictoires en apparence que 
nous possédons actuellement pour résoudre cette grande question : la 
matière azotée, indispensable aux plus hautes comme aux plus infimes mani- 
festations de la vie, peut-elle se renouveler aux dépens de l'azote gazeux de 
l'atmosphère? ou bien constitue-t-elle un empire infranchissable dans lequel 
la vie doit perpétuellement accomplir ses transformations? 

» 2. Il éït établi que le règue animal tire son azofe : dffrègne végétal, et 
que celui-ci tîré-la'ptus grande partie du sien de l'acidéazbtique et des sels 

ammoniacaux (i)?" 5 

» La fixation de l'azote gazeux par les végétaux phanérogames est contro- 
versée et paraît en tout cas limitée à certaines conditions sur lesquelles la 
science n'a pas encore dit son dernier mot (2). j 

» 3. D'un autre côté, les théories les plus, plausibles sur la nitrification 
naturelle font dériver l'acide azotique de l'ammoniaque elle-même, en vertu 
d'une combustion indirecte exercée dans des conditions particulières (3). 

» Or l'origine de cette ammoniaque paraît constamment se rattacher à la 
décomposition des matières organiques. On serait donc conduit à admettre 



(1) 'Voir M. Boussînganlt { Annales de Chimie, t. XLVI). 
: (if FoirM.. Boussiûgault (Annales de Chimie, t. XTJ et XtÙt; Comptés rendus, 
t. XXXVIII et XXXIX), &.M./\V&ç( Annale* de Chimie, t. XLIX); - - '-'•'■■ 
(S) Fait Million (Comptes rendm, t. LI). -: ■ - • 
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que le cercle de la production de la matière azotée serait actueïïement 
fermé, tandis qu'au contraire l'exhalation de l'azote gazeux serait un fait 
constant parmi les phénomènes de la putréfaction (i). 

» 4. Ce travail a pour objet de faire intervenir dans cette question une 
classe d'êtres dont le rôle naturel, resté longtemps inaperçu, commence 
depuis quelques années à fixer sérieusement l'attention. Je veux parler de 
ces êtres cellulaires dont j'ai déjà entretenu l'Académie plusieurs fois. Au- 
jourd'hui j'établis expérimentalement que : 

» a. La substance des mucédinées est riche en azote; elle en contient 
de 4 à 6 pour ioo à l'état sec et se rapproche donc sous ce rapport des ma- 
tières animales. 

» b. Des préparations composées avec du sucre, de l'acide tartrique, de 
la glycérine, etc., etc., et additionnées de phosphates, quoique très-sensi- 
blement exemptes de composés azotés organiques ou minéraux, peuvent 
cependant produire spontanément de très-riches végétaux mycodermiques. 

.. c. Si on renferme de telles préparations dans des vases scellés, en pré- 
sence d'une atmosphère artificielle d'oxygène et d'azote, on constate faci- 
lement une absorption très-notable de l'azote. Cette absorption peut s'élever 
jusqu'à 6 à 7 pour ioo du volume de l'oxygène disparu pendant la combus- 
tion physiologique. 

» d. Enfin cette absorption d'azote persiste encore dans certaines limites, 
bien que les préparations contiennent une notable proportion d'ammo- 
niaque ou de matière albuminoïde, comme par exemple du lait. 

» 5. J'ai répété successivement ces expériences avec de l'oxygène préparé 
par le chlorate de potasse ou par électrolyse. L'emploi de ce dernier m'a 
conduit à observer un fait de combustion par induction ou par entraînement 
assez remarquable. Lorsque l'atmosphère artificielle contient de l'hydro- 
gène (et il est difficile qu'il en soit autrement avec l'oxygène électroly- 
tique), on constate que cet hydrogène disparaît pendant la végétation 
mycodermique. Si on empêche cette végétation de se produire, en plon- 
geant dans l'eau bouillante le vase scellé au moment de sa préparation, 
alors on retrouve exactement la même quantité d'hydrogène, même après 

six ou sept mois. 

» 6. Après avoir ainsi démontré que par l'intermédiaire des mucédinées 
des substances organiques très-simples, telles que les acides ternaires, pou^ 

(i) Voir Reiset [Comptes rendus, t. XLII). 

C. R., 1862, 2 me Semestre. (T.LV, K° 13.) ol 
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.vaient fixer l'azote, je recherche ce que devient cet azote; La partie expéri- 
mentale de mon travail qui se ratjache à ce sujet n'étant pasepcore com- 
plètement terminée, je donne seulement par anticipation sur une publication 
plus explicite quelques faits d'observation dès à présent acquis. 

» J'expose d'abord que parmi les êtres cellulaires il est une certaine 
classe, dont la levure de bière paraît faire partie, qui ne fixe pas l'azote 
gazeux. Cari) arrive ordinairement que, par le fait de leur développement, 
ils appauvrissent le milieu où ijs prennent naissance, de façon que la somme 
de l'azote de la matière organisée et du liquide ne représente plus exactement 
la teneur primitive avant la fermentationt 

» 7. Quant à la matière mycodermique elle-même, sous, l'influence des 
agents atmosphériques elle passe à la longue par des transformations analo- 
gues à celles qui caractérisent les matières.animales pendant la putréfaction 
et elle donne naissance aux produits dérivés que l'on observe en pareil cas,, 
tels que l'ammoniaque, l'azote gazeux, etc. (M. Reiset). 

» 8. En résumé, combustion vive des matières organiques peu ou point 
azotées avec abondante production d'acide carbonique et fixation de l'azote 
gazeux, puis ensuite décomposition ultérieure de la matière mycodermique 
par l'action des générations subséquentes d'êtres d'espèce voisine ou iden- 
tique avec production d'ammoniaque, telle paraît être l'importante fonction 
des mucédinées_dans l'économie de la nature. 

» 9>. Mais, acide carbonique et ammoniaque,, n'est-ce pas là les deux 
éléments essentiels de la production végétale? Ne peut-on donc pas espérer 
que ces études de chimie physiologique pourront éclairer certains points de 
la science agricole et fournir l'explication désirée d'un grand nombre de 
faits empiriques sur lesquels la pratique la, plus éclairée est encore souvent 
obligée de s'appuyer. . - . 

- » On admet, par exemple, que certains engrais, tels que les fumiers, 
acquièrent une plus grande etficacité après une fermentation préalable 
au contact de l'air, puis qu'au delà d'un certain temps ils commencent à 
s'appauvr|iv Ne paraît-il pas assez vraisemblable que pendant la première 
phase ja végétation mycodermique ne les envahisse en fixant l'azote gazeux 
sur leurs principes carbures en excès, puis qu'au delà d'un certain terme 
une partie de cet azote retourne ensuite à l'état gazeux sous d'autres in- 
fluences du même ordre r mais agissant en sens inverse ? 

» 10. Bien d'autres faits, tels que l'azote de la jachère, l'influence de 
l'aérage des terres, etc., etc., me semblent également devoir tirer quelque 
lumière de ces études. Je me propose donc de les continuer en m'appli- 
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quant à déterminer les limites de la fixation de l'azote par les mucédiiiéesj 
les influences qui peuvent reculer ces limites et rapprocher ainsi l'agricul- 
ture de son idéal, qui serait la production aux dépens de l'acide carbonique 
et de l'azote atmosphériques. L'une de ces influences les plus dignes d'atten- 
tion est sans contredit celle de l'acide phosphorique. Je possède déjà un 
assez grand nombre d'expériences sur cet agent. Ce sera l'objet d'une pro- 
chaine communication. » 

CHIMIE. — Observations sur les composés à base de protoxyde de fer et sur 
le proto-iodure de fer; par M. S. de Ldca. 

« Dans ma précédente communication faite à l'Académie des Sciences le 
27 août 1860, j'ai indiqué les difficultés qu'il fallait surmonter pour prépa- 
rer du fer pur en réduisant du sesquioxyde de fer par un courant d'hydro- 
gène ; ces difficultés augmentent lorsqu'on se propose d'obtenir les sels à base 
de protoxyde de fer ouïe proto-iodure du même métal, car dans ce cas, pour 
atteindre le but, il faut continuellement opérer, pendant toute la durée de 
l'opération, dans des atmosphères entièrement dépourvues d'oxygène. 

» C'est en opérant ainsi que mon intelligent élève, M. Favilli, après un 
grand nombre d'essais infructueux, est arrivé à préparer dans le laboratoire 
de chimie de l'université de Pise, le carbonate de protoxyde de fer parfai- 
tement blanc et sec, aussi bien que le citrate de protoxyde et le proto- 
iodure de fer blanc et complètement desséché, et n'ayant la moindre teinte 
verdâtre. Mais comme les sels à base de protoxyde de fer s'altèrent facilement 
au contact de l'air, et que le proto-iodure de fer est d'ailleurs très-hygro- 
métrique, il est nécessaire, pour conserver ces composés et pour les préser- 
ver de l'action de l'air et de l'humidité, de les introduire dans des ampoules 
de verre, qu'on ferme aux deux bouts, avec toutes les précautions mention* 
nées dans la communication du 27 août 1860. 

» Voici quelques propriétés qui méritent d'être signalées et qui appar- 
tiennent aux composés suivants : 

» i° Proto-iodure de fer. — Lorsqu'il est pur et parfaitement sec, il est 
blanc et se présente sous la forme d'une poudre très-fine ; si, au contraire, • 
il contient quelques traces d'eau, il acquiert avec le temps une teinte ver- 
dâtre bien prononcée et un aspect cristallin. Par l'action de la chaleur, l'io- 
dure blanc dégage des vapeurs violettes d'iode et laisse un résidu qui est 
trés-attirable à l'aimant; l'iodure verdâtre, en se décomposant parla même 
action de la chaleur, dégage d'abord de la vapeur d'eau, ensuite de l'iode, 

81.. 
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et laisse enfin un résida qui a aussi la propriété d'être attiré par l'aimant. 
Le proto-iodure de fer, au contact de l'air humide, se colore de plus en plus 
et devient déliquescent; mais avec quelques précautions on peut le conser- 
ver sans altération dans des ampoules de verre fermées aux deux extrémités, 
et l'on peut même introduire dans une ampoule une quantité déterminée de 
proto-iodure de fer. , 

» 2° Citrate de protoxyde de fer. — Il est parfaitement blanc lorsqu'on 
l'a récemment préparé; mais l'action de la lumière le colore légèrement, et 
cette coloration est plus sensible et plus prompte par la lumière directe. La 
chaleur le décompose avec facilité; au contact de l'air, par une légère cal- 
cination, on obtient un résidu rougeâtre attirable à l'aimant; si l'on pro- 
longe l'action de la chaleur et que l'on divise la matière au moyen d'un fil de 
platine, cette propriété magnétique disparaît peu à peu presque complète- 
ment. Lorsque ce résidu, calciné à l'air, n'est plus attirable à l'aimant, il 
est complètement changé en sesquioxyde de fer et il ne contient plus la 
moindre trace de protoxyde. 

» 3* Carbonate de protoxyde de fer. — Ce composé, enfermé dans des 
ampoules de verre, est blanc et peut ainsi se conserver indéfiniment ; exposé 
au contact de l'air et de l'humidité, il devient d'un rouge vif en se transfor- 
mant lentement en hydrate de sesquioxyde; en outre, dans ce dernier état, 
il est très-légèrement attirable à l'aimant lorsqu'il contient encore quelque 
trace de protoxyde deJer : cette propriété magnétique devient plus faible 
par la calcination et disparaît en prolongeant l'action de la chaleur. 

» Le carbonate de protoxyde de fer, non altéré, n'est pas attirable à l'ai- 
mant; mais si on le chauffe hors du contact de l'air de -.manière à pouvoir 
recueillir les gaz qui se dégagent, on trouve parmi ceux-ci de l'oxyde dé 
carbone qui a été caractérisé par son insolubilité dans une solution de po- 
tasse caustique et dans le pyrogallate de potasse, par sa solubilité dans le 
protochlorure de cuivre, et par la propriété dont il est doué de se changer 
complètement en acide carbonique lorsqu'on le fait détoner avec un excès 

d'oxygène. . ' 

» 11 est donc évident que, par l'action delà chaleur, l'acide carbonique 
du carbonate de protoxyde de fer s'est en partie décomposé et qu'il a 
suroxydé le protoxyde : en effet, on constate dans le résidu la présence du 
protoxyde de fer, du sesquioxyde et de l'oxyde salin, ce résidu est en outre 

attirable à l'aimant. . ■ ~ ' 

» En faisant intervenir l'action de l'air sur ce résidu et en prolongeant 

l'action de la chaleur, la propriété d'être attirable à l'aimant diminue pro- 
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gressivement, tandis que la proportion de sesquioxyde qui se forme aug- 
mente; et lorsque toute la masse est changée en sesquioxyde de fer, elle 
cesse d'être sensible à l'aimant. Les dosages faits sur les gaz dégagés et sur 
le résidu qu'on obtient par la calcination du carbonate de protoxyde de 
fer, viennent à l'appui des faits énoncés. Ces résultats diffèrent de ceux obte- 
nus récemment par M. Malaguti, mais je dois ajouter que le carbonate de 
fer sur lequel j'ai opéré a été obtenu par un procédé tout particulier. Je 
joins à cette Note les produits suivants : 

» i° Du proto-iodure de fer blanc et sec; 

» a° Du proto-iodure de fer verdâtre et cristallin; 

» 3° Du proto-iodure de fer calciné et attirable à l'aimant; 

» 4° Du citrate de protoxyde de fer blanc et sec ; 

» 5° Du carbonate de protoxyde de fer blanc ; 

» 6° De l'hydrate de sesquioxyde contenant encore quelques traces de 
protoxyde et provenant de la décomposition spontanée du protocarbonate, 
à peine sensible à l'aimant ; 

» 7 Le même hydrate calciné et non attirable à l'aimant; 

» 8° Du protocarbonate de fer en voie de décomposition. » 

PHYSIOLOGIE. — Action du haschisch sur l'économie de Phomme; extrait d'une 

Note de M. S. de Luca. 

« Sous le nom de haschisch on indique les préparations enivrantes faites 
avec une espèce de chanvre qui porte le nom de Cannabis indien. Les som- 
mités de la plante en fleur, recueillies avant la maturité des graines, sont 
employées à la préparation du haschisch; mais on ne connaît pas tous 
les détails de cette préparation. On sait cependant qu'on confectionne 
le haschisch sous deux formes distinctes, savoir: un extrait en forme de 
cylindres minces plus ou moins longs, et des tablettes de peu d'épais- 
seur contenant du sucre qui leur dqnne un goût agréable et particu- 
lier. Au moyen de l'extrait on obtient une teinture alcoolique, des pastilles 
sucrées, et plusieurs autres préparations dans lesquelles entrent des matières 
grasses et des substances aromatiques. Quelquefois on fume le haschisch 
avec du tabac, et souvent on le mélange au café, au thé et aux autres 
boissons. 

» Ce que présente de plus remarquable le haschisch sur l'économie de 
l'homme, c'est une action particulière qui lui est propre et qu'on ne peut 
pas confondre avec celles que produisent les substances alcooliques, l'opium 
et en général les narcotiques. 
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»- Désireux de -l'éprouver sur moi-même, je saisis sans hésiter une occasion 
favorable qui venait de m'être offerte par un de mes amis gui avait rapporté 
d'Orient -une certaine quantité de haschisch sous la forme d'extrait et de 
pâte sucrée. Je pris 2 ou 3 grammes de cette pâte, mais avec une grande in- 
différence et doutant toujours des effets merveilleux qu'elle devait produire. 

» C'était dans le printemps de r 8^4, vers c) heures du matin; peu après 
je me rendis au laboratoire de chimie du Collège de FraneêjOÙ je me misa 
travailler comme d'habitude. Après un quart d'heure environ, je sentis un 
mouvement particulier dans les parties extrêmes du corps, mouvement qui se 
propageait de l'extérieur à l'intérieur; je sentais comme si quelque chose 
entrait par l'extrémité des doigts et se dirigeait progressivement et saris inter- 
ruption vers le cerveau, sans cependant produire- le moindre-dérangement 
dans les facultés intellectuelles, ou la plus petite sensation de douleur. Je 
ne saurais caractériser cette sensation qu'en la comparant soit a celle que 
produisent les orties sur la peau, ou des fourmis qu'on laisserait monter en 
grand nombre sur le corps, soit à celle qu'on éprouve quand OU frotte- très- 
légèrement et superficiellement la plante du pied On quelque autrè~partie 
délicate du corps; mais tontes ces comparaisons ne sont que des approxi- 
mations et ne donnent pas une idée nette d«.la sensation qui se produit dans 
les premières périodes de Faction du haschisch_sur l'organisme. Le mouve- 
ment dont il est question se manifesté d'une manière particulière, il est pro- 
gressif, sans intermittence et il ne produit aucune sensation douloureuse. 
- » Dans cette première période de l'action du haschisch je sentais l'état 
anormal dans lequel je me trouvais et j'en étais content; cependant je dé- 
sirais eontinuep les travaux que j'avais commencés le jour précédent, mais 
je ne pus y parvénirparce que les mains, par une action nerveuse particu- 
lière, ne se prêtaient pas pour.exécuter des opérations délicates qui deman- 
dent ou du repos ou des mouvements précis. Je prfs le parti de rentrer Chez 
moi. A peine eus-je ouvert la porte qui donne dans la grande coûf du Col- 
lège de France,/ que -j& vis les maisons s'éloigner de mot ainsi que lés per- 
sonnes dont la voix m'arrivait aussi faible que si elle venait d'un endroit 
éloigné. Les distances me paraissaient très-grandes, -et je me croyais soulevé 
du sol comme si je marchais dans l'air; cependant je remarquais que les 
personnes qui se trouvaient alors dans la rue et dans les magasins touchaient 
avec leurs pieds la terre, précisément comme si elles eussent été dès êtres 
inférieurs à moi et incapables de s'élever du sol. - :-- '-- '- 

» Tandis que je me hâtais de rentrer chez moi, lès distancés me semblâje'rît 
augmenter sans cesse et je croyais ne pouvoir jamais arriver. En - % même 



temps je raisonnais avec moi-même et je disais : « C'est curieux, l'action du 
haschisch augmente les distances, affaiblit la voix, établit une supériorité 
sur les autres, et la personne qui est sous cette influence croit être soulevée 
du sol et marcher dans l'air. » Enfin j'arrive à la maison, et à l'endroit où 
était la clef de mon logement je trouvai deux lettres à mon adresse et je les 
pris. 

» La concierge qui me vit rentrer plus tôt que d'habitude dit à son 
mari : « Mais le logement de M. de Luca n'est pas fait; » en l'entendant parler, 
je me dis : « Elle a changé de voix, » mais je m'empressai d'ajouter : « C'est 
l'effet du haschisch. » Je me dirige vers mon logement, j'ouvre la porte fe 
la ferme en laissant la clef en dehors. Mon premier désir fut d'ouvrir les 
deux lettres et de les lire; mais le mouvement nerveux dont j'ai fait men- 
tion, m'en empêcha, et toutes les tentatives que je fis ne réussirent qu'à 
les faire passer entre mes mains et mes doigts et à les tourner dans tous les 
sens pendant 2 ou 3 minutes. Enfin, saisi d'un suprême dédain pour les 
choses vulgaires, je jetai les deux lettres à terre en dédaignant de m'en 
occuper. 

» Les idées arrivaient en foule à mon esprit et devenaient claires et pré- 
cises, le mouvement nerveux était plus sensible, une sensation agréable se 
manifestait partout et je pris le parti de me mettre au lit après m'être dé- 
barrassé de mes habits. A peine entré dans le lit, il me sembla que les cou- 
vertures se tenaient à une certaine distance de mon corps en signe de 
respect, et que moi, sans le moindre contact avec elles, je me trouvais dans 
une atmosphère particulière de contentement et de plaisir. Je voyais, dans 
ce moment-là, à ma grande satisfaction, tous les faits qui constituaient ma 
vie passée; mais les idées passaient si. rapidement, qu'il m'était impossible 
de pouvoir en fixer et en considérer une seule. Pendant ces instants, je 
me disais : « Si cet état pouvait durer continuellement, certains rêves des 
poètes seraient avérés, nous serions tous contents, nous n'aurions rien à 
désirer, et nous pourrions contempler avec joie les faits qui nous sont 
propres. » 

» La netteté des idées ne s'af&ibïit aucunement pendant la durée de cette 
action, l'esprit cherche même à retrouver la vérité et à la corroborer de 
preuves pour la rendre plus acceptable et pour la faire mieux connaître. En 
effet, pendant que je me trouvais au Ht, sous cette influence, il me passa 
par l'esprit un doute. Je me disais : « Tu crois être à la maison et tu es 
peut-être au laboratoire occupé comme d'habitude k tes travaux; » mais ce 
doute passa comme un éclair, parce qu'en même temps mille raisons se 
présentèrent à moi pour me convaincre que j'étais réellement à la maison 

V 
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et pas ailleurs, car je pouvais me lever du lit et marcher, ce que je fis; je 
pouvais me remettre au lit, et je m'y remis après avoir examiné mes habits, 
regardé les deux lettres qui se trouvaient à terre et observé- que la porte 
était fermée et la clef au dehors. A peine au lit, les couvertures se tinrent 
de nouveau à distance et cette même atmosphère agréable continua à ro'en- 

tourer. 

» Cette action dura environ quatre heures, et vers la fin les idées se suc- 
cédaient avec moins de rapidité, les distances diminuaient, les couvertures 
du lit se rapprochaient respectueusement de moi, le mouvement nerveux 
disparaissait, en6n tout revint- à l'état naturel, et alors la seule chose que 
j'ai observée ce fut que mes lèvres n'étaient pas si humides que d'habitude. 

» L'action du haschisch sur l'organisme vivant varie suivant le tempéra- 
ment et la sensibilité des individus; les femmes et les enfants sont très-sen- 
sibles à cette action; l'homme et les adultes, à doses égales, la ressentent 
moins. Cependant tout le monde est d'accord pour attribuer aux personnes 
qui sont sous l'influence du haschisch la faculté de voir les objets plus 
loin qu'ils ne le sont, de sentir la voix faible et comme venant de loin, de 
se croire soulevées du sol, de dédaigner les choses qui les environnent, de 
se complaire de ses propres faits, de se rappeler les choses oubliées, d'avoir 
les idées claires et nettes, de prendre une attitude de dignité et de supériorité 
et d'éprouver un contentemeut tout particulier. 

» Ces phénomènes intéressent grandement ceux qui s'occupent de phy- 
siologie; ils modifient tellement nos sensations et sont si extraordinaires, 
qu'ils méritent d'être étudiés avec soin par des expérimentateurs conscien- 
cieux. » " 

MÉTÉOROLOGIE. —Étoiles filantes observées à la Havane du ^juillet au 1 1 août 
et sur la non-existence sous cette latitude du retour périodique du 10 au 
î i août; LettredeM. A.Poey à M. Élie de Beaumont. 
« Il y a aujourd'hui treize ans, en 1 849, que j'observais les étoiles filantes 
au retour périodique du 1 1 au i5 novembre, et l'année suivante, de i85o, 
celui du 10 au 11 août, et pendant ces deux nuits je ne pus remarquer 
aucune augmentation dans le nombre horaire des météores que l'on peut 
compter sous cette latitude durant les nuits ordinaires. Depuis, de fré- 
quentes absences de l'île à ces époques déterminées de l'année, un état 
nuageux du ciel peu favorable à cette étude et autres circonstances impré- 
vues, ne m'avaient point permis jusqu'à présent, de renouveler ces obser- 
vations. Désirant cependant con6rmer ce fait avant de le porter à la con- 
naissance des savants, je commençai dès le a'4 juillet dernier à observer 



(6 2 i ) 
toutes les nuits de 4 à 5 heures et sans interruption depuis 1 1 heures du 
soir jusqu'à 3 heures du matin, afin de pouvoir saisir la loi d'après laquelle 
le nombre horaire des étoiles filantes augmente au retour périodique jus- 
qu'à l'apparition maximum de la nuit du io au n août. Etant seul à 
observer, je dus me limiter à l'exploration uniquement de l'hémisphère 
boréal, pouvant à la fois embrasser au zénith la partie équatoriale et 
l'écliptique. J'étais commodément situé sur la terrasse élevée de l'observa-, 
toire et sans être dominé par aucun obstacle. Des observations précédentes 
m'avaient déjà appris que le nombre des étoiles filantes aperçues sous, le 
ciel austral pouvait être calculé en terme moyen du tiers de celles vues vers 
le ciel boréal, de sorte que la perte des premières n'était point d'une très- 
grande valeur. 

» Le tableau suivant embrasse le nombre horaire de 884 étoiles filantes 
observées depuis la nuit du M juillet à celle du 1 1 août sous l'hémisphère 
boréal et jusqu'au zénith. 



JOURS. 


DE 8 h A 9 h . 


DEll h Al2 h 


DE 12 h A i h . 


DE l h A 2 h . 


DE 2 h A 3\ 


TOTAL. 


ÉTAT 
DD CIEL. 


Juillet 24 


6 


16 


6. 


14 


6 


48 


Clair. 


» 25 




4 


i4 


7 


al 


48 


Clair. 


» 26 


de 8 h. a 8 h, 30 m. 


20 


19 


26 


20 


85 


Clair. 


» 27 


4 


i3 


36 


II 


17 


8.(0 


Nuageux. 


» 28 


+ 20 


+ II 


+ 3i- 


+ 28 


4- 33 


i36 (2) 


Clair. 


» 29 


9 


i4 


25 


17 


21 


86 


Clair. 


» 3o 




i3 


i4 


i3 


23 


63 


Nuageux. 


» 3i 




9 


i4 


6 


4 


33 


Clair. 


Août 1 




il 


. 17 


20 


35 . 


83 


Clair.. 


» 2 




i3 


'9 


21 


27 


80 


Clair. 


» 3 


Ciel couvert. 












Couvert. 


» 4 




7 


11 


9 


20 


47 


Nuageux. 


» 5 


Lune jusqu'à i h . 


i 


6 


8 


17 


32 


Nuageux. 


» 6 


Lune jusqu'à i h 3o m 


2 


' 1 ' ' 


3 


9 


i5 


Nuageux. 


» 7 


Lune jusqu'à 2 b i5 m 


I 


■3 ■ • • 


■ • ■ 3 


1 


8 


Nuageux. 


» 8 


Ciel couvert . 












Couvert. 


» 9 


Lune toute la nuit. 


4 


4 


Point pVobs. 




8 


Clair. 


» 10 
Total.. 


Lune toute la nuit. 


ii 


11 


9 


Point d'obs. 


3i 


Nuageux. 


3 9 


i5o 


23l 


19 5 


262 


884 


(1) Jusqu'à 3 h. 80 m. 














(S) Y compris 13 étoiles obserréesde 


3 h. à a h. 80 m. 













C. R., 1862, 2 me Semestre. (T. LV, N° 18.) 
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» On voit d'après ce tableau : i° un maximum d'étoiles filantes dans là 
nuit du 28 au 29 juillet; 2 qu'à partir de ce jour lé nombre à été par degré 
décroissant, sans que l'on puisse entièrement attribuer cette marche nî à la 
présence de la Lune, ni à l'état nuageux du ciel ; 3° que par conséquent le 
maximum du retour périodique du 10 au n août a offert au contraire un 
minimum assez tranché; 4° que I e maximum horaire s'est effectué de 2 
à 3 heures, puis de midi à î heure. - . 

» D'après le nombre des météores vus le jour de la pleine lune, la veille 
et le lendemain, M. Coulvier-G-ravier conclut que la lumière de notre satel- 
lite effacé à peu près les f du nombre des étoiles filantes que l'on aurait 
observées en son absence. Il résulterait donc la différence suivante .- 



Jours . 


Étoiles observées . 


Étoiles calculées, 


Différence 


Le 5 


32 




4* 


10 


Le 6 


i'5 




26 


If 


Le 7 


8 




20 


-i4 


Le g 


3 




20 


14 


Le 10 


3i 




77 


46 



» Ainsi, même avec l' augmentation des f Je. maximum de la nuitxlu_to 
au ti août est encore inférieur de i3 étoiles filantes à celui de la nuit du 
28 au 29 juillet, après avoir retranché les 20 premiers météores vus de 
8 à 9 heures, et les 1 3 autres de 3 heures à 3* 3o m du matin. , ; 

b II est à remarquer que la très-grande majorité des étoiles filantes con- 
vergeaient vers les Constellations de Cassîopée ertîéphée, partant du S*-E. 
au N.-O., et par conséquent contrairement à la rotation dittrnéj de. la 
Terre^Sur un premier maximum de 3a5 cas de trajectoires du S.-E. r il y eut 
du 24 juillet au tq août un second maximum dans chaque nuit dés direc- 
tions suivantes : .;..--.:._::■- 



Duîî.. .... 

N.-E. . . . 
S 

s.-o. . . . 

N.-O.... 



2 cas. 
34 

4x 
80 

3 



Total. ... 160 ' 



» De sorte qu'après le S.-Ë. la direction qui à le plus prédominé est celle 

duS.-O. '< -T. 

» L'état nuageux du ciel aux nuits indiquées dans le iabîeau ei-xfessus 
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n'a été que partiel et même passager, surtout vers les constellations de 
Gassiopée et de Céphée, où la plupart des étoiles filantes se dirigeaient. 

» Si le retour périodique du 10 au ir août ne se produisait point, ou, 
mieux dit, fût invisible sous cette latitude, ne pourrait-on pas expliquer ce 
fait par la différence de longitude entre Paris, par exemple, et la Havane? 
différence de cinq heures à peu près qui ne permettrait point de voir ici les 
mêmes étoiles filantes que l'on aperçoit en Europe, surtout si l'on tient 
compte de la hauteur à laquelle ces météores s'engendrent ou traversent 
notre atmosphère, et qui résulterait de ioo kilomètres en moyenne, d'après 
leurs parallaxes dernièrement calculées par le R. P. Secchi, à l'aide du 
télégraphe. Or, lorsqu'à Paris il serait minuit, que l'on verrait les étoiles 
filantes en grand nombre rayonner de la constellation de Cassiopée ou de 
Persée, et atteindre leur maximum d'apparition, ici au contraire nous 
aurions 7 heures du soir, le crépuscule encore sensible, et lesdites constel- 
lations se trouveraient alors très-proches ou sous l'horizon. 

» Lorsque M. Olmsted découvrit en i833 le retour périodique de ces 
météores du 1 2 au i3 novembre, radiant principalement de la constellation 
du Lion, il affirma, et à chaque anniversaire de novembre, qu'aucune 
étoile filante ne se montrait avant minuit ; mais qu'aussitôt le Lion levé, 
quelque gros météore donnait comme le signal de cette apparition pé- 
riodique. Plusieurs savants adhérèrent à cette idée. 

» N'en serait-il point de même sous la longitude de 76°4'34" O. de Cadiz 
et la latitude de 23° 9/26" de la Havane? 

» Parmi les 884 étoiles filantes observées, il n'y avait relativement qu'un 
très-petit nombre de première grandeur et aucune qui offrît quelque parti- 
cularité remarquable, comme de se briser en fragments, etc., etc. Ceci est 
un fait digne de remarque que j'ai souvent vérifié par des observations com- 
paratives faites sous les hautes latitudes d'Europe et des États-Unis, et qui 
pourrait être pris en considération par la suite quant à la théorie de ces 
météores mystérieux. 

» Plusieurs auteurs se sont souvent efforcés d'établir certaines relations 
entre l'apparition des retours périodiques des étoiles filantes des mois 
d'août et de novembre, des aurores boréales et des perturbations magné- 
tiques. L'Académie apprendra donc avec intérêt qu'une magnifique aurore 
fut visible à New-York le 2 août après minuit. Elle s'étendit du N.-E. à l'O., 
et l'on vit des brillantes rafales semblables à des petits nuages illuminés par 
la Lune ; de ces points lumineux se détachaient des flammes phosphores- 

82.. 
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centes pareilles aux éclairs "saris* tonnerre des nuits d'été quoique t moins 
intenses et passagères. Ces éclairs s'élevaient jusqu'au zénith, etparaissaient 
être le produit de milliers de petites machines à vapeur à haute pression. La 
partie nord était couverte d'une nappe de lumière blanchâtre jusqu'à 1 5° 
au-dessus del'horizon. L'est était embrassé par des détachements phospho- 
rescents moins brillants que les flammes ardentes qui couvraient l'ouest. 
D'un autre côté les magnétomètres n'ont offert ici aucune perturbation, ni la 
nuit de l'aurore boréale, ni celle du retour périodique des étoiles filantes. : 
» La comète découverte aux États-Unis par M. Tuttle, :par M. Jules 
Schmidt à Athènes, et par M. Tempel à l'observatoire de Marseille, fut ici 
vue à l'œil nu le 19 août à 8 heures du soir. A la lunette, la plus grande 
étendue de sa queue a été de ra°; le noyau petit,- très-brillant,- sa lumière 
condensée, ovale, enveloppé' d'une grande nébulosité "plus étendue- et un 
peu déprimée vers le sud. Elle n'a offert aucune trace de polarisation, sauf 
une très-légère teinte incertaine. » - 

CHIMIE ORGANIQUE. — Sur la constitution de l 'érjthrite ; parM. V. deLuysïes. 

« L'érythrite, qui résulte de la métamorphose , de l'acide érythrlque et 
qui existe toute formée dans diverses algues, est remarquable par la beauté 
de ses formes et la facilité avec laquelle elle cristallise. Si sa composition 
élémentaire a pu être déterminée d'une manière précise, sa formule jus- 
qu'à présent n'a pas été établie avec certitude, et les chimisfesne sont pas 
d'accord sur celle qu'il convient de leur donner. ''[.■.. 

» Stenhouse 'admet la formule C 40 H 13 O 40 ; M. Strecker, la formule 
C ,6 H 20 O,-°; Gerhardt la représente par G 44 H 46 O 42 et la considère comme 
un homologue de la mannite. M. Berthelot a adopté la formule C 42 H 45 O 42 , 
en faisant remarquer cependant que la formule C 8 H 40 8 ,qui représente 
les | de la précédente, offre quelques probabilités. 

» Les expériences que j'ai faites viennent confirmer cette manière de voir. 
En effet, lorsqu'on chauffe l'érythrite avec une solution concentrée d'acide 
iodhydrique, ce dernier est décomposé; de l'iode se dépose, et il distille, en 
même temps' que l'eau et l'acide iodhydrique non altéré, une matière hui- 
leuse qui se rassemble au fond du récipient.- Cette matière, séparée du li- 
quide qui surnage et soumise à plusieurs rectifications, a été traitée par une 
solution de potasse pour enlever l'excès d'iode et desséchée sur le chlorure 
de calcium. 
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» Le liquide ainsi obtenu est incolore lorsqu'il est récemment préparé; à 
la lumière il se colore peu à peu par l'iode qui devient libre. Il irrite forte- 
ment les yeux; il est plus dense que l'eau dans laquelle il est insoluble, 
tandis qu'il se dissout avec facilité dans l'alcool et l'éther; son point d'é- 
bullition est de 120 . 

» Soumis à l'analyse, il a donné : 

Carbone 25,8 

Hydrogène 5,5 

Iode 69,2 

La formule C 8 H 9 1 exige : 

Carbone 26 , 1 

Hydrogène 4,9 

Iode 691° 

» Ce liquide présente donc la composition et les propriétés de l'iodure 
de butyle. 

» La formule de l'érythrite doit, par conséquent, s'écrire C 8 H ,0 O*; ce 
qui conduit à la considérer comme un alcool tétratomique. 

» Dans un récent travail, MM. Wanklyn et Erlenmeyer ont fait voir 
que la mannite C ,2 H M 12 traitée par l'acide iodhydrique donne l'iodure 
d'hexyle. L'érythrite se trouve donc rattachée à la série butylique par des 
liens analogues à ceux qui unissent la mannite à la série hexylique. 

» Il serait intéressant d'obtenir au moyen de l'iodure de butyle dérivé 
de l'érythrite les autres termes de la série butylique pour les comparer aux 
produits découverts par M. Wurtz et obtenues directement au moyen de 
l'alcool butylique. C'est ce que j'ai l'intention de faire lorsque j'aurai à ma 
disposition une quantité suffisante d'érythrite. » 

physique. — Thermomètre à deux index donnant à la fois les minimum et les 
maximum; par M. E. Barbier. (Présenté par M. Le "Verrier.) 

« I. Une rupture de. la colonne liquide d'un thermomètre Doulcet a été 
l'occasion de cette nouvelle disposition du thermomètre, donnant à la fois 
les maximum et les minimum. 

i> On sait que le thermomètre Doulcet ne se distingue d'un thermomètre 
ordinaire à alcool que par un index en forme d'épingle. On fait cet index 
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en fendant une boule à l'extrémité d'un fil de verre bleu dont l'autre extré- 
mité reste à peu près pointue. On a donc une sorte d'épingle de verre bleu 
avec une tête;et une pointe. 

; » On aura une idée du thermomètre à deux index, si l'on imagine qu'une 
bulle d'air sépare l'alcool en deux parties contenant chacune un index dont 
la tête est du côté de la bulle d'air. Cette bulle est impénétrable pour Jes 
têtes des index; et, si l'on place le tube horizontalement, on verra qu'un 
des index ne peut qu'avancer et l'autre reculer par l'action des variations 
de la température. L'un semble vouloir marquer les maximum, c'est l'index 
du progrès; l'autre est essentiellement rétrograde et ne veut marquer que 
les minimum de la température. / J 

» Pour que ce thermomètre soit bon, il faut que le tube ait environ 
| millimètre de diamètre intérieur, que les index et la partie liquide séparée 
n'aient guère plus de 5 millimètres de longueur, que la bulle d'air n'ait 
que 2 ou 3 millimètres de longueur, afin qu'on en puisse négliger les 
variations. : 

» Les températures extrêmes supportées par l'instrument diffèrent des 
températures marquées par les index de quantités faciles à évaluer et qui 
peuvent être regardées comme constantes, ' ■_ 

y> Une observation se fait en une minute ; on lit la température minimum, 
puis la température maximum, en même temps que l'on chauffe avec la 
main la boule du thermomètre, afin de reprendre l'index et le faire redes- 
cendre avec le liquide dans le tube ; quand il est au-dessous du maximum; 
qu'on voudra observer dans la suite, on renverse brusquement le thermo- 
mètre pour rapprocher l'index des minimum, et le thermomètre placé hori- 
zontalement est tout prêt pour une nouvelle observation. 

» On peut compter sur les résultats fournis parce thermomètre à -g- de 
degré près; cela suffit ordinairement. Le premier venu est tout de suite en 
état d'employer cet instrument, qui ne coûte guère plus cher qu'un thermo- 
mètre ordinaire construit avec les mêmes soins ► 

» Une bulle d'air de 3 millimètres de longueur, pendant 20 jours, a résisté 
aux oscillations produites par le vent, au cahotement d'une charrette, de 
plusieiu-s voitures et de wagons du chemin de fer, et aussi aux secousses 
produites par la marche d'un homme : je n'ai pas cru devoir prolonger 
l'épreuve plus longtemps ; j'avais d'ailleurs besoin d'étudier la manière de 
produire facilement des bulles d'air convenables. » 



(6a 7 ) 

CHIMIE appliquée. — Procédé chimique pour la décortication des graines ; 
extrait d'une Note de M. Lemoijje. (Présentée par M. Payen.) 

« La décortication des graines en général, et de quelques légumineuses 
et graminées en particulier ^ se pratique, comme tout le monde le sait, par 
des moyens mécaniques longs et dispendieux. Je me suis demandé si la 
chimie ne pourrait pas me fournir un procédé de décortication simple et 
écdnomique. J'ai eu l'idée de mettre à profit, pour arriver au but, l'action 
désorganisatriee de l'acide sulfurique sut les matières organiques, et je place 
aujourd'hui sous les yeux de l'Académie quelques échantillons de graines 
décortiquées par ce moyen. 

» En prenant le blé pour exemple, voici comment j'opère : 

» Dans une cuve en bois, je mets ioo kilogrammes de blé 5 j'y verse 
i5 kilogrammes d'acide sulfurique à 66°; je brasse ce mélange pendant i5 
à 20 minutes; j'y ajoute 5o kilogrammes d'eau que je décante après quel- 
ques instants de contact et d'une agitation non interrompue. 

» Cette première eau de lavage est mise en réserve pour des usages que 
je ferai connaître dans un autre Mémoire. 

» Après des lavages suffisants, et neutralisation des dernières traces 
d'acide par une solution de sous-carbonate de soude ou de potasse, on jette 
le blé sur des toiles à larges mailles tendues sur des châssis, où en moins 
d'une heure le grain est suffisamment sec pour être pris avee la main sans 
y adhérer. Dans cet état, on i' étend sur de nouvelles toiles, dans un endroit 
bien aéré où la dessiccation s'opère spontanément en quelques jours. 
. » La décortication du seigle fet de l'avoine a lieu de la même manière, 
mais pour l'orge il est nécessaire de faire intervenir l'action d'une douce 
chaleur, afin d'opérer plus promptement la carbonisation ou la désagrégation 
des balles qui enveloppent les graines et qui s'opposent à l'action de l'acide 
sur l'épispeime du grain. 

» Les semences de Croton tiglium, de soleil, de Madia sativa, les hari- 
cots, les lentilles^ les fèves, les pois, les faînes, la vesce sont traités égale- 
ment à chaud, et, en moins de vingt-cinq minutes, l'enveloppe testacée 
qui les recouvre est complètement détruite, ou suffisamment désagrégée 
pour être enlevée par les lavages. 

» Les semences de ricin présentent quelques difficultés pratiques, qu'une 
plus longue expérience fera sans doute disparaître. 



MM 
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» Les noix, les avelines, les amandes douces et amères, les semences 
d'arachide, de sin, de sésame,- etc., sont traitées à froid' avec une remar- 
quable facilité. » - 

M. de Comeves de Mabsilly prie l'Académie de vouloir bien hâter le 
travail de la Commission qui a été chargée de l'examen de son Mémoire con- 
cernant les chances de forages artésiens dans le département de la Somme. 

(Renvoi aux , Commissaires désignés : MM. Élie de Beaumont, Combes, 

Daubrée.) 

M. Ruaux adresse une semblable demande relativement à un Mémoire 
sur un système de chemins de fer qu'il a imaginé. Il envoie en même temps 
quelques figures qu'il suppose propres à faire mieux, comprendre ses pré- 
cédentes descriptions. . . 

(Renvoi à Ja Commission déjà nommée, qui se compose de MM. Poncelet, 

Piobert et Seguier.) 

M. J.-B. Cheval envoie une Note sur la mesure du cercle. 
M. Faye est invité à en prendre connaissance et à faire savoir à l'Acadé- 
mie si elle est de nature à devenir l'objet d'un Rapport. 



L'Académie avait reçu dans sa séance du a5 août dernier une Note surla 
densité des planètes, Note adressée d'Arica (Pérou), et qui, n'étant signée 
que de deux initiales, fut, conformément à un article du règlement sur les 
communications anonymes, considérée comme non avenue. Deux- nou- 
velles Notes, traitant également de questions d'astronomie, - arrivent du 
même pays, et sont évidemment de la même main. La mention qui en est 
faite^ aujourd'hui au Compte rendu est le seul moyen .qu'ait l'Académie de 
faire savoir à l'auteur, qui peut-être l'ignore, la règle qu'elle s'est imposée 
relativement aux communications anonymes. - -'- ■'-■•■'- '--- 

La séance est levée à 5 heures. .... g, p. B. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 

L'Académie a reçu dans la séance du i3 octobre 1S62 les ouvrages 
dont voici les titres : 

Direction générale des Douanes et des Contributions indirectes. — Tableau 
général du commerce de la France avec ses colonies et tes puissances étran- 
gères pendant l'année 1861, Paris, 1862; vol. gr. in-4°. 

Description des machines et procédés pour lesquels des brevets d'invention 
ont été pris sous le régime de la loi du 5 juillet i844 » publiée par les ordres de 
M. le Ministre de l'Agriculture, du Commerce et des Travaux publics; t. XLIL 
Paris, 1862: vol. in-4°- 

Leçons sur la physiologie et l'anatomie comparée de l'homme et des animaux, 
faites à la Faculté des Sciences de Paris; par M, H. Milne Edwards; t. 711, 
a e partie. [Excrétions, nutrition.) Paris, 1862; vol. in-8°. 

Le Jardin fruitier du Muséum; par M. J. DECAISSE ; 58 e livraison. Paris, 
1862; in-4°. 

Traité de Cinématique pure; par M. H. RÉSAL. Paris; 1862; vol. in-8". 

Recherches théoriques sur les effets mécaniques de V injecteur automoteur de 
M. Griffard. Calcul de la résistance des chaînes à maillons plais ; par le même. 
(Extrait des Annales des Mines.) Paris, 1862; br. in-8°. 

De la pellagre sporadique; troisième leçon clinique, précédée de l'examen de 
trente-cinq pellagreux réunis à l'Ecole de Médecine; par M. H. Landouzy. 
Paris, 1862; br. in-8°. 

Espèces et variétés nouvelles de Cucurbitacées cultivées au Muséum d'ffisloire 
naturelle en 1860 et 1861; par M. Ch. Naudin. (Extrait des Annales des 
Sciences naturelles.) Paris; br. in-8°. 

Théorie de x la vision normale et sa conséquence la vision interne ou l'esprit; 
par M. A.. Lerondeau. Paris, 1862; in-8°. 

Comptes rendus des. séances et Mémoires de la Société de Biologie; t. III de 
la 3 e série; année 1861. Paris, 1862; vol. in- 8°. 

Extrait d'un Mémoire sur un classement naturel de& corps simples ou radi- 
caux appelé Vis tellurique; par M. A. -E Beguyer DE Chancoubtois. Paris; 
br. in-4°, avec un tableau en 3' feuilles^ 

Congrès scientifique de France ; 27 e session, tenue à Cherbourg au mois de sep- 
tembre 1860; tu IL Paris et Cherbourg, 1861 ; vol. in-8°. 

Mémoires de l'Académie d' Auras,- t. XXXIV. Arras, i86j; vol.in-8°. 

G, R., I 86a, 2 me Semestre. (T. LV, N" 18.) 83 
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Premier essai sur la théorie des radicaux continus et sur ses applications à l'al- 
gèbre et au calcul infinitésimal; par M. A. BOUCHÉ. (Extrait des Mémoires de 
la Société académique de Maine-et-Loire.) Paris, 1862; br. in-8°. 

De la surdité et de quelques nouveaux moyens propres à guérir celte affec- 
tion; par M. Leriche. Paris, 1862; br. in-8°. 

Nouvelles expériences sur le Çysticercus tenuicollis des Ruminants et sur le 
tœnia qui résulte de sa transformation dans l'intestin du chien; par M. -G. 
Bajllet. (Extrait des Mémoires de la Société impériale de Médecine, Chirur- 
gie et Pharmacie de Toulouse.) Toulouse; br. in-8°. 

Observations sur les causes du suicide, ses rapports avec l'aliénation mentale; 
par J.-B.- P. Sechaud. Limoges, 1862; br. in-8°. ( 2 exempl.) 

Discours prononcé à la distribution solennelle des prix du Lycée impérial 
Charlemagne le 11 août 1862; par M. Crouslé. Saint-Cloud ; 1 feuille h>8°. 

Annales de la Société des Sciences industrielles de Lyon ( 1 862 ). Lyon , 1 862 ; 
1 feuille in-8°. - 

The nautical... Nautical almanac et Éphémérides astronomiques pour l'an- 
née 1866, publié par ordre des lords Commissaires de l'Amirauté. Londres, 
1862; vol. in-8°. - 

The standard alphabet. . . Sur le problème de l'alphabet type : préliminaires 
d'un système général phonique basé sur quelques faits importants de la langue 
des Sechuanas ( Afrique australe ) considérés par rapport aux vues des professeurs 
Lepsius, Max Mùller, et autres; par Robert Moffat jeune; I re partie .{Con- 
sonnes simples). Londres, 1862; br. in-8°. - 

On the failure... Sur le peu de succès des Grecs dans les études géologiques 
avant l'époque d'Alexandre; par J. Schvarcz ; part. 1. Londres, 1862; 
in-4°. ■ ; 

Expérimental... Recherches expérimentales sur les lois de transmission -de la 
chaleur dans les barres et sur le pouvoir conducteur du fer forgé; par M. J. 
Forbes. Edimbourg, 1 862 ; br. in-4°. ■"■•-■ 

On the cérébral. . . Sur les caractères cérébraux de l'homme et du singe; par 
le prof. Richard OWEN. (Extrait des Annalesdu Magasin d'histoire naturelle.) 
Quart de feuille in-8°, avec 'figures. (2 exempl.) _ 

Die thérapie... La thérapie de l'œil par le moyen de la lumière colorée; par 
le D r Louis Boehm. Berlin, 1862; vol. in-8°. (Renvoyé à l'examen de 
M. Cl. Bernard pour un Rapport verbal.) 

Verhandlungen... Compte.rendu de la réunion des Naturalistes et des Méde- 
cins à Heidelberg; 2 e vol., 1859-1862. Heidelberg,.i862; br- in-8°. 
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Tijdschrift... Journal de linguistique, de géographie et d'ethnographie in- 
dienne, publié par la Société des Arts et des Sciences de Batavia, sous la rédac- 
tion de MM. P. Bleekeb, J. Motusich etE. Netscher; t. VI à X. Batavia, 1 856 
à 1860; a3 livraisons in-8°; en hollandais. 

Verhandeîingen... Mémoires de la Société des Arts et des Sciences de Bata- 
via; t. XXVII et XXVIII. Batavia, 1860; 2 vol. in-4°; en hollandais. 

Résolution des équations numériques par la méthode de Jean KOZLOFF. 
Odessa, i856; in-4° (en russe). 

Résolution des équations numériques par la méthode de Jean KOZLOFF; 
2 e édition, corrigée et augmentée. Odessa, 186a ; in-4° !^en russe), (a exempl.) 

Alcune proposte... Remarques pratiques sur le meilleur emploi du cathéter- 
cannelé et du lilhotome caché de frère Came, dans la cptotomie latérale ; par le 
prof. P. Landi. (Extrait du Sperimentale.) Florence; br. in-8°. 

Di alcuni... Note sur quelques militaires blessés sur le chemin de fer, dans 
l'accident arrivé le 19 avril 1862 près d'Asciano. (Extrait du même Recueil.) 
Florence; br. in-8°. 



ERRATA. 
(Séance du 22 septembre 1862.) 

Page 5 17., au lieu des lignes 8 et 9 en remontant, « Nous avons préparé le tartrate chro- 
mique vert, lequel, tout en ayant la même composition, a été obtenu directement de l'acide 
isotartrique, » lisez : « En desséchant le sel G*H B (€rQ)0 6 à i3o°, nous avons obtenu 
un tartrate chromique violet £*H 3 6r"'0 B et nous avons trouvé que ce dernier sel est tout 
à fait différent de l'isotartrate chromique vert, lequel, tout en ayant la même composition, 
a été obtenu directement de l'acide isotartrique. » 

Dans les formules des sels nous nous sommes servi des équivalents 
Gu=3a, €r=54 et Fe = 56. 
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SEANCE DU LUNDI 20 OCTOBRE 1862. 
PRÉSIDENCE DE M. VELPEAU. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

BOTANIQUE. — Cryptogamie. (Extrait de la Notice sur ïile de la Réunion 
(Bourbon) par M. Maillard.) Annexe renfermant la détermination et la 
description des plantes marines ; par MM. Montagne et Millardeï. 

« J'ai l'honneur de faire hommage à l'Académie d'un travail sur une 
soixantaine d'Algues recueillies sur le littoral sud-ouest de l'île de la Réunion. 
Ce travail, pour lequel j'ai dû m'associer un jeune collaborateur, M. Mil- 
lardet, licencié es sciences, est extrait de l'ouvrage intitulé : Notes sur l'île 
de la Réunion, publié par M. Maillard, ingénieur colonial, qui en a recueilli 
tous les matériaux pendant un long séjour dans cette localité si intéressante 
pour l'histoire naturelle. 

» Sur ce nombre d'Algues nous n'en avons rencontré qu'environ une 
dizaine entièrement nouvelles; les autres ne nous ont donné que la peine 
de les reconnaître et de les nommer. 

» Nous savions déjà par expérience, et d'autres eu avaient fait la remarque 
avant nous, que la végétation s.ous-marine de ce qu'on nomme les quatre 
îles d'Afrique avait une grande ressemblance avec celle du cap de Bonne- 
Espérance et que beaucoup d'espèces étaientcommunes aux deux localités. 
En outre l'un de nous, dans la Flore cryptogamique du Chili, n'a pas 

G. H., 1862, 2 me Semestre. (T. LV„ N° IÇ,) <84 



• (634) 

négligé (i) non plus de faire remarquer l'analogie qui se rencontre entre 
cette même végétation et celle des côtes que baigne l'océan Pacifique. Nous 
pourrions citer des espèces communes aux deux rivages; mais, ne voulant 
pas abuser des moments précieux de l'Académie, nous préférons nous bor- 
ner à signaler quelques faits de géographie botanique qui, selon nous, 
méritent considération. Et d'abord, nous sommes mis à même de confirmer, 
par un individu de la collection positivement arraché au sol et non rejeté 
par les flots sur la côte de Bourbon, l'observation contestée de Suhr qui 
affirme avoir reçu avec des plantes du Cap un échantillon de Fucus serra- 
ius, Lin. Ce Fucus, très-commun sur notre littoral où, sous les noms de 
Varec ou de Goémon, il constitue un excellent engrais pour la terre, et qui 
garnit surtout les côtes septentrionales de l'Atlantique, avait été cru jus- 
qu'ici limité par le détroit de Gibraltar qu'il ne dépassait pas. 

» Maintenant sa présence à Bourbon doit donner la certitude que 
M. Suhr ne s'était pas trompé et que, pour être plus rare au delà de ses 
anciennes limites, cette Algue ne redoute pas trop la température des mers 
tropicales. Nous en dirons autant d'une autre Algue, Cladophora ovoidea 
Kûtzg., à la vérité plus inférieure dans la série que l'on n'avait jusqu'ici ob- 
servée que dans les mers du Nord. Le troisième fait que nous voulons noter 
ici est encore la présence sur la côte de l'île de la Réunion d'un Sargasse, 
c'est-à-dire d'un représentant du genre le plus élevé de la famille des Chlo- 
rospermées, qui n'avait encore été recueilli que dans la mer Rouge et que 
M. le professeur De Notaris, de l'université de Gênes, a publié sous le nom 
de Sargassum Figarianum, du nom du découvreur. 

» Ce travail est accompagné de quatre planches coloriées où sont figurées 
les espèces nouvelles, parmi lesquelles le Polycladia Commersonii, genre nou- 
veau établi par nous dans notre Sylloge, mais dont l'origine douteuse 
alors (i855) nous semblait être le détroit de Magellan, lorsque de nouveaux 
et nombreux exemplaires trouvés dans la collection de Bourbon mise à 
notre disposition par M. Maillard vinrent nous apprendre que cette Algue 
appartient au littoral de cette île, où elle ne semble pas rare. » 

chimie. — Note sur le peroxyde de fer magnétique; par M. Maiagdti. 

« Dès que j'ai eu connaissance de la communication de M. de Luca, je 
me suis empressé de répéter une expérience dont j'avais déjà fait connaître 
le résultat à l'habile chimiste de Pise, et dont il paraît n'avoir tenu aucun 

(i) Flora Chilena, por CI. Gay, t. VII, p. 38i. 
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compte. J'ai calcine à l'air, pendant longtemps, mais à une faible tempéra- 
ture, du citrate de protoxyde de fer que je devais à l'obligeance de M. de 
Luca lui-même : le résidu a été déflagré avec du chlorate de potasse-, en- 
suite il a été lavé et desséché. Après avoir constaté que ce résidu était 
très-attirable à l'aimant, je l'ai dissous dans l'acide chlorhydrique, et la 
dissolution a été immédiatement essayée par le prussiate rouge de potasse 
et par le permanganate de potasse. Aucun de ces deux réactifs n'a signalé la 
présence du protoxyde de fer. 

» J'ignore si M. de Luca a un réactif plus sensible que ceux dont je me 
suis servi; mais dans ce cas comment pourrait-on attribuera la présence 
d'une quantité de protoxyde de fer, qui échappe aux réactifs ordinaires, 
une puissance magnétique très-notable d'une masse de fer peroxyde? 

» L'existence d'un sesquioxyde de fer pur, amorphe et très-attirable à 
l'aimant, est un fait qui ne peut pas être indifférent à la science, il est né- 
cessaire que la lumière se fasse. 

» J'enverrai donc prochainement à l'Académie une série d'échantillons 
de composés ferrugineux non magnétiques, accompagnés de leurs colco- 
tars magnétiques. Je solliciterai la nomination d'une Commission pour 
qu'elle examine si mes différents produits attirables à l'aimant sont, oui ou 
non, dépourvus de protoxyde de fer, ou pour qu'elle répète, si elle le juge 
nécessaire, les expériences à l'aide desquelles je les ai obtenus. 

a Voilà, je crois, le seul moyen de savoir s'il y a place dans la science 
pour le sesquioxyde de fer amorphe, anhydre et attirabte à l'aimant dont 
j'ai entretenu l'Académie dans sa séance du a5 août dernier. » 

Une Commission, composée de MM. Chevreul, Dumas, Pelouze, Pouillet 
et Regnault, est invitée à s'occuper de la question débattue entre les deux 
chimistes et à en faire l'objet d'un Rapport à l'Académie. 

MÉMOIRES LUS. 

GÉOLOGIE APPLIQUÉE. — Carte agronomique des environs de Paris; 

par M. Delesse. 

(Commissaires, MM. Payen, Ch. Sainte-Claire Deville, Daubrée.) 

« Bien que la terre végétale n'ait qu'une faible épaisseur, sou importance 
est très-grande, et plusieurs savants, en tête desquels il faut citer M. de 
Caumont, ont cherché à représenter sa composition par des cartes agro* 
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nomiques. J'ai l'honneur de mettre une de ces cartes sous les yeux de l'Aca- 
démie. 

» Il importe d'observer que la terre végétale réclame un examen dé- 
taillé et très-minutieux,, car ses caractères changent quelquefois complète- 
ment dans des endroits qui sont très-rapprochés. D'imautre, côté, ses élé- 
ments restent presque- toujours les mêmes, etils varient plutôt ;dans leur 
proportion que dans leur nature; aussi leur uniformité est-elle l'une des 
principales difficultés qu'on rencontre lorsqu'on veut représenter sa 
composition minérajogique. Ajoutons encore que sa composition change 
le plus souvent d'une manière graduée et même insensible» Ainsi, d'une 
part, les différentes terres végétales ne sont pas séparées par des limites 
nettes, et, d'autre part, leur composition minéralogique est très-complexe. 
Par suite il n'est guère passible de les figurer par des teintes, comme on le 
fait pour un terrain sur une carte géologique. 

» Voici la méthode que j'ai employée pour étudier la composition de la 
terre végétale et pour la représenter sur une carte agronomique. 

» De nombreux échantillons de terre végétale ont d'abord été pris à une 
profondeur moindre que o m ,3o. Un premier, essai avec l'acideindiquait s'ils 
contenaient ou non du calcaire. Pour plusieurs d'entre eux, l'acide carbo- 
nique du calcaire a même été déterminé parjin dosage spécial. On a en- 
suite cherché par lajévigation quelles étaient les proportions d'argile ou de 
marne; Qa a déterminé le poids du résida de la lévigation, puis par un 
tamisage on. a- séparé le résidu sableux du résidu pierreux, et on les a pesés 
également.. 

» Pour représenter la terre végétale, je l'ai d'abord divisée en deux 
grandes régions, l'une avec calcaire, l'autre sans calcaire; ces régions sont 
distinguées l'une de l'autre par des teintes. Le sable, le gravier, les débris 
pierreux sont figurés par des signes rouges. L'argile, la- marne, Khumus et 
les parcelles entraînées dans fa lévigation sont an contraire figurés par des 
signes bleus perpendiculaires aux premiers/ Afin de rendre sensible aux 
yeux Iarproportion de ces- substances, les signes conventionnels ont été 
plus ou moins rapprochés. Une légende spéciale indique d'ailleurs cette 
proportion pour chaque terre végétale qui a été essayée.. 

» Signalons maintenant les principaux résultats mis en relief par la carte 
agronomique des environs de Paris. L'humus est surtout très-abondant 
dans les vallées et dans toutes les dépressions du sol; il s'est particulière- 
ment concentré dans les parties où. ]a terre végétale, est imbibée parles, 
eaux, ' 
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» Le calcaire se rencontre en proportions variables; cependant sa réparti- 
tion est soumise à des lois. Dans les environs de Paris la région sans calcaire 
occupe le haut des plateaux, qu'ils soient formés par le terrain lacustre de la 
Beauce ou par celui de la Brie; elle s'abaisse le long de quelques terrasses 
jusqu'au niveau des plus grandes crues de la Seine et de la Marne; elle 
s'étend même jusque dans la partie supérieure de la vallée de la Bièvre. 
La région avec calcaire comprend les parties bases du sol, les flancs des 
coteaux et surtout le fond des vallées. L'acide carbonique est généralement 
nul sur les hauteurs; il augmente progressivement sur les coteaux où il peut 
cependant offrir diverses alternances. Sur les bords de la Seine et de la 
Marne, il dépasse 25 pour 100. Lorsqu'on descend le cours d'une vallée, 
l'acide carbonique offre des variations analogues à celles qui viennent d'être 
signalées. 

» Le résidu de la lévigation varie beaucoup sur les plateaux. Il aug- 
mente souvent à mesure qu'on descend sur des coteaux en plan incliné. 
Ainsi, tandis qu'à Chatillon il est seulement de 3o pour ioo, il dépasse 60 
un peu plus bas, et à Montrouge il est de 80 pour 100. Dans les vallées, le 
résidu de la lévigation varie à la fois dans le sens longitudinal et dans le 
sens transversal. Près de la Seine, par exemple, il est faible et généralement 
inférieur à 5o pour 100; mais lorsqu'on s'éloigne des bords en s'élevant 
sur les parois de la vallée, il augmente considérablement et il peut attein- 
dre 80 pour 100. C'est facile à constater dans les presqu'îles de Boulogne 
et deGennevilliers. 

» L'argile se retrouve soit pure, soit à l'état de marne, dans toutes les 
terres végétales des environs de Paris. Sur le plateau de Villejuif, la propor- 
tion d'argile est supérieure à 5o pour 100, et, dans certaines parties, elle 
s'élève même jusqu'à 90. Surles coteaux, l'argile s'est mélangée aux marnes,- 
particulièrement à ceUes du terrain de gypse. A cause de la facilité avec la- 
quelle elle se laisse entraîner par l'eau, on comprend qu'elle ait dû se con- 
centrer surtout dans les dépressions et dans le fond des vallées. 

» L'examen des substances minérales contenues dans la terre végétale 
des environs de Paris montre qu'elle provient, en partie, des roches sous- 
jacentes et surtout des roches du voisinage, notamment de celles qui la 
dominent. Toutefois ou ne saurait regarder la terre végétale comme le 
résultat d'une désagrégation sur place qui se serait opérée dans ces roches; 
car, dans une localité aussi;; riche en calcaire que les environs de Paris, il. 
arrive souvent que la terre végétale n'en contient pas traces. Elle appartient 
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essentiellement au terrain de transport, comme le prouvent le sable, le. gra- 
vier et les nombreux débris roulés qu'elle renferme. 

» On voit que la carte agronomique fait connaître, d'après un système 
particulier de notation, quelle est la composition minéralogique de la terre 
végétale en un point quelconque des environs de Paris; elle indique la 
région qui est sans calcaire ou pauvre en calcaire, c'est-à-dire celle qu'il 
est avantageux de marner; enfin elle indique aussi la région argileuse ou 
fortement marneuse, c'est-à-dire celle qu'il convient de drainer. » 

PATHOLOGIE. — Influence de l'air des Pyrénées sur les affections chroniques 
de la poitrine; Mémoire de M. de Pietra Santa. 

(Commissaires précédemment nommés ; MM. Pelouze, Andral.) 

Ce Mémoire est terminé par les conclusions suivantes, que nous repro- 
duisons textuellement : 

« L'air que l'on respire dans les montagnes des Pyrénées, à une hau- 
teur de 800 mètres au-dessus du niveau des mers, possède des conditions 
toutes spéciales : 

» i° Il est plus léger; 

» 2 II contient moins d'oxygène; 

» 3° Il est imprégné d'une quantité plus considérable de vapeur d'eau; 

» 4° Il renferme une proportion très-élevée d'ozone, c'est-à-dire d'oxy- 
gène à un état particulier d'électrisation. 

b Cette atmosphère ainsi constituée exerce une influence très-heureuse 
sur les affections chroniques des voies respiratoires. 

» Elle forme, dans ces cas particuliers, un auxiliaire très-puissant de 
l'action bienfaisante des eaux thermales sulfureuses répandues dans la 
contrée. » 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

M. Joddï adresse de Stenay la portion de son travail sur les mucédinées 
dont il avait fait connaître les principaux résultats dans la Note imprimée 
au Compte rendu de la précédente séance. Nous rendrons plus sensibles les 
rapports de cette nouvelle communication avec l'ensemble des recherches 
de l'auteur en reproduisant in extenso le titre du présent Mémoire qui est 
conçu dans les termes suivants : 

« Études mycologiques. Troisième Mémoire : Recherches chimico-phy- 
siologiques sur l'origine et le développement des êtres cellulaires. Cha- 
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pitre second : Origine et rôle physiologique de l'azote chez les mucédinées 

étales ferments ». 

(Renvoi à l'examen des Commissaires désignés à l'époque de la présenta- 
tion des premières parties de ces recherches : MM. Chevreul, Milne Ed- 
wards, Decaisne, Regnault, Bernard.) 

PATHOLOGIE. — Mémoire sur les causes des taches de (a cornée; 
par M. R. Castorani. (Extrait par l'auteur.) 

(Commissaires, MM. Bernard, Cloquet, Jobert.) 

o Nous croyons : i° que les causes des taches de la cornée connues 
sous le nom de néphélion, albugo, et leucome, sont extérieures à la cornée, et 
nous avons pensé qu'elles consistent dans les sécrétions anormales de la 
conjonctive enflammée, sécrétions qui, sous forme de petits filaments, de 
molécules de pus ou de mucus, se déposent, adhèrent et s'organisent en s'y 
insinuant sur la partie ulcérée de la cornée, ou sur la partie de la cornée 
qui est à découvert par une large plaie; 2° que les taches de la cornée se 
forment le plus souvent au centre de la susdite membrane par le mouve- 
ment des paupières, agissant de la périphérie au centre, de sorte que les 
filaments de mucus, etc., se trouvent entraînés de ce côté; enfin à cause 
de la lenteur avec laquelle la cornée se renouvelle à son centre. 

» Pour nous en assurer, sur un lapin, après avoir attiré l'oeil en dehors, 
uous'avons, avec la branche d'une pince courbe à pupille artificielle, déta- 
ché, en les soulevant, les couches antérieures de la cornée dans presque 
toute son étendue, afin d'obtenir une large plaie ; puis nous avons coupé 
ces mêmes couches avec de fins ciseaux courbes; enfin, pour avoir les fila- 
ments ou les molécules de pus ou de mucus, nous avons irrité la con- 
jonctive avec une pince à torsion, et nous avons coupé en même temps la 
membrane clignotante pour empêcher tout frottement contre la cornée. 

» Comme suite de cette expérience, après vingt-quatre heures, on voyait 
déjà les filaments de pus et de mucus adhérant contre la cornée, surtout 
vers la partie centrale de la membrane, tandis que d'autres filaments et 
molécules étaient réunis au grand angle et dans le cul-de-sac conjonctival. 
La conjonctive était rouge et les paupières tuméfiées et à demi fermées. 
Après sept ou huit jours, des vaisseaux, qui partaient de la conjonctive et 
du tissu cellulaire sous-conjonctival, venaient recouvrir la cornée tout au- 
tour de sa périphérie. Dans les jours suivants, la conjonctive palpébrale était 
à peine rouge, tandis que les vaisseaux s'avançaient toujours davantage 
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sur la cornée. 'Notons qu'à mesure que les vaisseaux s'avançaient sur la 
cornée, cette membrane redevenait transparente à sa périphérie. Vers" le ' 
centre de la cornée, au- contraire, où adhéraient en grande qiiantité soit 
lesr filaments, soit les molécules de pus ou de mucus, les vaisseaux n'y arri- 
vaient pas ou n'y arrivaient qu'incomplètement, et ils commençaient à dis- 
paraître, tandis que la cornée ne réparait pas ses couches de ce côté, ou ne 
le faisait que lentement. Il est entendu que les vaisseatix, à mesure qu'ils 
avançaient sur la cornée, venaient la recouvrir et organiser sur elle les 
filaments ou molécules de pus ou de mucus qu'ils rencontraient dans leur 
passage. - . - 

» Après un mois on coiiunençaif à voir sur le centre de la cornée une tache 
plusJQtl moins large d'un blanc noirâtre sale qui, aprèà un-, mois et demi 
ou deux, était devenue! plus ou moins Manche -i c'était tantôt un néphélion, 
tantôt un. alhugo, tantôt un leucome^ selon la quantité de pus ou de mucus 
qui adhérait contre la cornée. On obtenait quelquefois le leucome adhérant 
qui îian-seulement est formé par la sécrétion anormale de la conjonctive, 
mais encore par celle de l'iris. Cependant je ne dirai rien, ici de cette der- 
nière-sécrétion, me réservant de la développer lorsque je publierai^ mon 
travail sur le staphylôme, opaque delà cornée. ; 

» Sur un autre lapin nous avons enlevé les filaments de mucus, etc., qui 
adhéraient contre la cornée , et nous avons vu la plaie guérir sans taches 
après un mois et demi environ. Mais si les produits de la sécrétion conjonc- 
tiVale s'insinuaient dans l'épaisseur de la cornée, la tache se formait : elle 
était toutefois beaucoup plus petite que dans.les autres cas. 

» Si, après avoir fait une large plaie à la cornée, ou produisait l'inflam- 
mation des membranes internes, la. conjonctive devenait rouge et la tache 
se formait. ■'..... 

» Ce qu'on aperçoit devant l'nlcère ou devant la plaie de la cornée est le 
produit des sécrétions anormales de la conjonctive, j car, pu bien l'on coupe 
les paupières au-dessus des arcades orbitaires., ainsi quela conjonctive qui 
borde la périphérie de la cornée, ou bien l'on produit un exophthalmos 
artiBciel; et dans ce cas, non-seulement les filaments ne se présentent plus 
sur la cornée, mais encore celle-ci se dessèche. 

» A l'examen microscopique les filaments et les molécules nous ont 
donné des globules de pus et de mucus. 

- » Arrivé à ce point, il nous reste encore à voir la lenteur du renouvelle- 
ment de la cornée à son centre, et l'influence qu'ont les paupières À rame.- 
ner vers cette partie les filaments du m#eus, etc. 
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» Sur la périphérie de la cornée droite, nous avons produit une plaie de 
3 à 4 millimètres, en même temps que nous en avons fait une semblable sur 
le centre delà cornée'gauche. Après un mois, la plaie de la périphérie n'exis- 
tait plus, tandis que celle du centre s'était à peine réparée de sa moitié. 

o Sur un autre lapin, après avoir enlevé les couches superficielles de la 
cornée, afin d'obtenir une large plaie, nous avons coupé la moitié de la 
paupière supérieure, et la membrane clignotante. Après un mois ou un 
mois et demi, la tache était formée, mais beaucoup plus large à la partie 
supérieure de la cornée, où l'action mécanique de la paupière n'existait 
qu'incomplètement. 

» Nous ne nous sommes pas arrêté aux résultats précédents, mais nous 
avons voulu confirmer nos expériences plusieurs fois répétées par d'autres 
plus concluantes encore. A cette fin, nous avons introduit entre les couches 
de la cornée des substances colorantes en poudre. C'est par ce procédé que 
nous avons formé des taches rouges avec le carmin et le vermillon , bleues 
avec l'outremer, blanches avec le blanc d'argent, vertes avec le vert an- 
glais, etc. D'autres fois nous avons frotté ces mêmes substances contre la 
conjonctive palpébrale, après avoir fait une plaie sur la cornée, et nous 
avons aussi obtenu des taches colorées. Si, au lieu de matières colorantes, 
j'employais du pus ou du mucus, j'obtenais des taches blanches à vo- 
lonté. » 

chimie appliquée. — Emploi de l'acide sulfureux et des sulfites pour 
l'épuration des jus sucrés. 

MM. Possoz et Perïer adressent de Berlin, à l'occasion de la com- 
munication de M. Alvaro Rejnoso, et de l'observation faite par M. Dumas, 
dans la séance du 6 courant, sur l'intérêt qu'il y aurait à essayer immédia- 
tement l'emploi de l'acide sulfureux ou du bisulfite de chaux dans la 
fabrication du sucre de betterave, une Lettre dont nous extrayons les pas- 
sages suivants : 

« L'action de Facide sulfureux et des sulfites sur les jus sucrés alcalins 
forme, ainsi que M. Payen a bien voulu le faire remarquer, un des points 
constitutifs de notre méthode d'épuration de ces jus. 

» Dès le mois de novembre 1 86o, après avoir constaté l'efficacité et l'in- 
nocuité de l'acide sulfureux et des sulfites (à très-faibles doses), comme 
complément de notre méthode d'épuration (utile surtout avec certaines 
qualités de betteraves), nous eûmes l'avantage de répéter, dans le labora- 

C. H., 1862, a me Semestre. (T. LV, K° 16.) 85 
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iôire de M; Payen, des expériences qui ne laissaient aucun J dbute à cet 
-égard..' . : • ; -...'■'■•-" ' ' - '-■■'-- ■'"-' - ' - - -~ ■ -- -- - ■■--"- - ~[ 

, >r Le i o avril suivant, après avoir êxpéritnerité-êh fabrique'; nous prîmes 
un brevet: sur cette application pàrticulièrè-dé -'l'acide sulfureux ainsi- que 
des suintes; et, en ce moment même, après des expériences très-favoràbles, 
on se dispose à Remployer en Autriefie, dans une fabrique ou les bette- 
raves ont subi nue altération auàlog^^^ à "celle mentionnee^âf le savant 
Académicien ; nous aurons l'honneur de" lui soumettre les résultats que 
nous pourrons obieniridans cette- voie. - " '- : " • -"-""--- ■"- - '"--" ■' - -. 

» Enfin, depuis le i er mai i86r, divers brevets ont été pris par nous ou 
par nos agents,; tant en France que' dans" la r plupart des pâys : producteurs 
de canne à sucré (notamment à Cuba), afin de" propager l'appHêatioiî de 
l'acide sulfureux et des sulfites que nous faisions ■ spécialement à'I-épurar 
tion du jus de ce. végétal. : :î: : : - -'- £ ' :c -"" -" - 

^ Tout; récemment, au mois d'août dernier^ après avoir obtenu- â r la 
Martinique et en Espagne. :un succès manufacturier -très-safMaîsant,-noùs 
nous sommes empressés dé communiquer à l'Académie une relation' de 
notre procédé,; basé sur l'emploi de l'acide sulfureux et de ses combinaTsorisy 
concurremment avec les alcalis où les carbonates alcalins et tërieûx/Rôûs 
profitions de; l'arrivée d'-iine icaisse de cannes' pour inviter MM* les Com- 
missaires à examiner ce procédé. La Commission n'ayant pu se réunir- à 
cette époque, nous pûmes néanmoins expérimenter isolément devant trois 
Membres de l'Académie. ; - " ' :: - — -. ' 

« Aussitôt après notre "retour" à Paris, des qu'il nous sera possible de 
recevoir de nouvelles. cannes, nous nous empresserons d'en informer de 
nouveau MM. les Commissaires, et, nous avons toute confiance qu'ils 
reconnaîtront notre droit à la priorité que nous revendiquons an sujet de 
la communication de M. Alvaro Reynoso. » 

(Commissaires précédemment nommés : MM. Dumas,. Peiouze^ Payen») . 

M. Peruot soumet" à l'Açadémi&lés résultats d'expériences qui lui sem- 
blent prouver que « la régipd Neutralisante; d'ua paratonnerre 'armé à'smè 
» couronne de pointes aiguës s'étend beaucoup plus loin que celle du pa- 
». ratonnerre ordinaire. » ;. : _ :;. : 

_ - (Renvoi à l'examen de la Commission des Paratonnerres. ) - - - 
M. Martes adresse de Tonneïns une Hbte accompagnant TénVoi d'un 
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enfant né à terme quoique fort petit et qui offre différentes monstruo- 
sités. 

Cette pièce tératologique, qui est destinée à prendre place au Muséum 
d'Histoire naturelle, est renvoyée, ainsi que la Note de M. Martin, à l'exa- 
men d'une Commission composée de MM. Serres, Milne Edwards et Mo- 
quin-Tandon. 

CORRESPONDANCE. 

M. Flocrens présente au nom de M. Dont, de Luca la traduction ita- 
lienne de cinquante-quatre Lettres de Liebig sur la chimie appliquée. ( Voir 
au Bulletin bibliographique.) 

Et au nom de M. Baillet, professeur à l'École vétérinaire de Toulouse, 
un opuscule intitulé : « Nouvelles expériences sur le Cyslicercus tenuicollis 
des ruminants et sur le ténia qui résulte de sa transformation clans l'in- 
testin du chien » . 

« La lecture de ce travail, remarque M. Flourens, ne peut manquer 
d'offrir de l'intérêt aux personnes qui s'occupent de la question des ento- 
zoaires, puisqu'elle aide à comprendre les divergences apparentes des ré- 
sultats obtenus par différents expérimentaleurs. » 

M. le Secrétaire perpétuel signale encore parmi les pièces imprimées 
de la Correspondance : i° un opuscule de M. Petit, directeur de l'établis- 
sement hydrothérupique de Château-Thierry, opuscule intitulé : «De la 
prolongation de la vie humaine par le café ». 

i° Un Mémoire de M. Ch. de Lavallée-Poussin, ayant pour titre : « Le 
viviparisme et la question des générations spontanées ». 

Ce Mémoire, qui a été d'abord publié dans la Revue catholique de Lou- 
vain, sera renvoyé, à titre de renseignement, à la Commission du prix 
Alhumbert de 1862, question des générations spontanées. 

M. Ch. Martins, professeur d'histoire naturelle à la Faculté de Médecine 
de Montpellier et directeur du Jardin botanique, prie l'Académie de vou- 
loir bien le comprendre dans le nombre des candidats pour la place de 
Correspondant de la Section d'Économie rurale vacante par suite du décès 
de M. Vilmorin. 

(Renvoi à la Section d'Économie rurale.) 

85.; 



( 644 ) 

MÉTÉOROLOGIE. — Sur C orage qui a éclaté le xi octobre 1 862 à Montpellier; 

Lettre de M. Ch. Martins. -' 

« Le 11 octobre, à 6 h 3o m du matin, des nuages noirs et denses, 
charriés incessamment par le vent de sud-est, luttaient contre d'autres 
nuages poussés par le vent de nord-ouest : de là un orage avec de violents 
coups de tonnerre. Le vent de sud-est l'ayant emporté, la pluie commença 
à 7 heures ; elle tombait avec une telle force, qu'en peu de temps la terre 
disparut pour ainsi dire sous l'eau. De 7 heures à midi, c'est-à-dire en 
cinq heures, les pluviomètres du Jardin des Plantes contenaient une masse 
d'eau de 325 millimètres de hauteur : c'est la moitié moins 55 millimètres ou 
0,4 de la quantité moyenne d'eau qui mouille le sol à Paris pendant le cours 
de l'année tout entière. Le Verdanson, ruisseau à sec pendant l'été, qui coule 
au nord de Montpellier, s'éleva à o m ,25 au-dessus de sa plus grande crue 
connue, celle de 1810, et fit écrouler le grand mur^de clôture de l'hôpital 
général. La foudre mit le feu à une ferme située à i{ kilomètre dans 
le sud-est de Montpellier. Une diligence passant sur la grande route au 
pied du cône basaltique de Montferrier fut entraînée dans le Lez; trois 
voyageurs ont péri. Les bords de la rivière sont ravagés sur une grande 
largeur. La quantité d'eau tombée à Montpellier du I er septembre au 
14 octobre s'élève à 489 millimètres. » _ 

MÉCANIQUE. — Sur un héliostat de grande dimension; Note de M. Dcboscq. 

« J'ai l'honneur de mettre sous les yeux de l'Académie un nouveau 
spécimen de l'héliostat de M. Léon Foucault. 

» A l'occasion d'une première communication (17 mars 1862), l'instru- 
ment a été décrit en principe d'une manière assez complète pour qu'il ne 
soit pas nécessaire d'y revenir aujourd'hui. J'ai simplement l'intention de 
montrer l'héliostat porté à des dimensions inusitées, et de signaler les divers 
changements qui ont paru susceptibles de l'améliorer. 

» Le nouveau modèle dont il s'agit ici est spécialement destiné à la pho- 
tographie pour la reproduction des images agrandies. Il fait mouvoir un 
"miroir de 4o centimètres sur 80, dont la plus grande dimension ne cesse 
pas de rester dans le plan de réflexion, en sorte que le faisceau réfléchi dans 
une direction fixe présente généralement un diamètre utile de 3o à 4°, cen- 
timètres. 

>) Un pareil miroir, obligé de s'orienter dans son plan en même temps 
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qu'il s'incline sous l'incidence voulue, n'aurait pu tourner à frottement sur 
le disque qui le supporte sans rencontrer une résistance considérable : au 
frottement de glissement qui avait lieu dans le petit modèle établi en pre- 
mier, on a substitué le roulement du revers du miroir sur trois galets qui 
déterminent le plan réfléchissant. 

» Dans l'intention de réserver la faculté d'incliner plus ou moins le rayon 
réfléchi, la colonne du miroir était reliée dans le premier modèle à un point 
central par une bielle articulée, qui avait pour but de maintenir constante 
la distance du centre principal au point de suspension du miroir; il fallait 
alors que cette colonne fût montée à coulisse sur l'alidade' qui la porte. 
Mais c'était là un mécanisme compliqué et qui est resté sans objet, parce 
qu'en fait il est rare qu'on ne donne pas au faisceau réfléchi une direction 
à peu près horizontale. C'était donc simplifier avantageusement l'instrument 
que de supprimer des organes qui seraient restés sans utilité. 

» Cependant le nouvel appareil partageait encore, avec tous les héliostats 
connus jusqu'à ce jour, le défaut d'opposer au rouage moteur des résistances 
variables, et qui dans certaines positions deviennent complètement insur- 
montables. Ces variations de résistance s'expliquent par l'étendue conti- 
nuellement changeante des mouvements exécutés par les différentes pièces 
sous l'action du mouvement constant de l'axe moteur. Dans les positions 
singulières où la colonne du miroir doit tourner sur elle-même d'un mou- 
vement relativement prompt, la réaction sur le rouage devient excessive et 
insurmontable. Mais voyant que la difficulté se limitait en ce point, j'ai eu 
la pensée de placer dans la colonne même un ressort auxiliaire pour la sol- 
liciter, indépendamment du rouage, à franchir la position difficile. Ce res- 
sort fonctionne en quelque sorte à l'insu de l'opérateur, et son introduction 
ne change en rien la manœuvre de l'appareil ; il a seulement pour effet d'as- 
surer l'évolution du miroir dans toutes les positions où l'instrument peut 
géométriquement passer. » 

M. O. Krieg adresse de Eichberg, près de Hirschberg, en Silésie, une 
Note concernant le résultat qu'il a obtenu en répétant les essais de M. Le- 
maire sur l'emploi du coal-tar pour prévenir la maladie des pommes de 
terre. Le résultat a été précisément l'inverse de celui qui était promis : 
c'est-à-dire que de deux plants de pommes de terre contigus et, en ap- 
parence, dans des conditions identiques, sauf l'emploi du coal-tar, c'est 
celui pour lequel on avait employé ce prétendu préservatif qui a été le plus 



( 646 :) 
sérieusement attaqué : la moitié des tubercules. dans cette partie du chaïrïp: 
était altérée, dans l'autre un tiers setilement étaitatteint. e-":_' i .; t 

La séance est levée à 4 heures. ■ ". ; ; : ; c :: " :E. .: 
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L'Académie a reçu, dans la séance du 20 octobre 1862 les ouvrages 
dont voici les titres : ; . . • ,1 - 

Annexe Q de liauvrage iniïtatè 1 Notes sut l'île delà Réunion, par M: Mail-- 
lard. Botanique, Crfptogamle, Algues ; par M. le D c G. MONTAGNE, Membre 
de l'Institut, et M. Millardet. Paris; 2 feuiÙes in-8°. Avec 4 pi. eolojrféès; 

Mémoires de (a Société des Sciences naturelles de Strasbourg; t. Y ; 2 e et 3 e li- 
vraisons. Paris et Strasbourg, 1862 . Vol , gr. in-4° •, avec planches, interca- 
lées dans le texte. - ■ . ; - " ^ ; -; : 1 _ : '."■■-- -.:'. . ;•.•;:. 

De la prolongation de lame humaine par le •café ;par~\&Jy H. Petit. Paris, 
1862; ; br". in-8°. (Présenté par -M. Flourens.) ; ■ : ■ '- ■ 

Lé Vivipdrisme et la Question des Générations spontanées) par M- Ch. -DE 
Là vallée-Poussin. (Extrait de la Revue Catholique de Louvain, 1 862 . ) 
Br. u>8. ,;'/-' .'".' .". " f - ■ ."' ' .. . - - , 

. Nouvelles expériences sur le Cystiçercus tenuîcoHis des Ruminants.et sur le 
Ténia qui résulte^ de sa transformation dans l'intestin du chien; par -M. G. 
BajlleT. r (Extrait dés Mémoires de la Société impériale de Médecine, 
Chirurgie et Pharmacie de Toulouse.) Toulouse ; br. in-8 a . ' ",; 

De la recherche des alcalis organiques dans les cas d'empoisonnement; par 
M. H. Gaultier de CLADBJiYi, (Extrait des Annales^Hygièneet_de Médecine 
légale.) Varis^ i86i; | dé feuille, jn-8 a .; . : ;î •_ .:^., ; ; v TÇ 

Expéditions ides Espagnols etdes Américains au Mexique en 1829 et en t847! 
pârM. pEMoFââS. Tarrs, c 1862 ;br. in-8°. J ; - -- 

Contributions.,.. Contributions pour la Médecine pratique ; parM. J, Begbie". 
Edimbourg," .1863; vol in-8°. 
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Untersuchungen... Recherches sur l'Histoire naturelle de l'homme et des 
animaux; publiées par Jac. Moleschott. Année 1861; t. VUE; 4 e et 5 e li- 
vraisons. Giessen, 1861 et 1862; a livraisons, in-8°. 

Cinquanta... Cinquante Lettres sur la Chimie appliquée du baron Justus 
de Liebig. Première traduction complète avec notes, sur la quatrième et dernière 
édition allemande de 1859; par V. Kohleb et le professeur D. de Luca. 
Naples, i85g; vol. in-8°. 

Osservazioni... Observations et Recherches sur les fièvres continues qui of- 
frent le caractère des fièvres intermittentes; par 'N. Saktobelli. Salerne, j 856; 
vol. in-8. 

Nicolai Sanlorelli de Salernilani gymnasii gloria in pristinum restituenda 
oratiuncula habita in Salernitani Lycei œdibus. Salerni, 1848; br. in-4°. 

Cenni.. . Essais sur quelques résultats obtenus en analyse algébrique et diffé- 
rentielle ; par G.-B. Mabsano. Genova, 1862; i feuille in-4°. Deux exem- 
plaires. 



Le prochain numéro du Bulletin Bibliographique contiendra la liste des 
ouvrages envoyés par l'Institution Smithsomenne et présentés à l'avant— 
dernière séance. 



ERRATA. 
(Séance du i3 octobre 1862.) 

Page 6o3, ligne i5, Commissaires nommés pour l'examen du Mémoire de M. J. Korloff, 
au nom de M. Chasles ajoutez celui de M. Biehaïmé. 
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SÉANCE DU LUNDI 27 OCTOBRE 1862. 
PRÉSIDENCE DE M. DUHAMEL. 



MEMOIRES ET COMMUMCATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

PHYSIQDE ET HYDROGRAPHIE. — Note de M. DuPERREY. 

« J'ai l'honneur de communiquer à l'Académie la Lettre suivante qui 
m'a été adressée de Washington, sous la date du 29 juillet 1862, par M. le 
professeur A. Dallas Bâche, superintendant of the United States coast survey 
et Correspondant de l'Institut impérial de France. 

« Mon cher Capitaine, 

» Permettez-moi d'offrir à votre attention particulière les parties II et III 
» de mes Mémoires sur le magnétisme terrestre et les vents, d'après les 
» observations faites il y a plusieurs années, sous ma direction, au Girard 
» Collège de Philadelphie. Ces Mémoires font partie d'une série de discus- 
» sions de la direction et des forces magnétiques horizontales et verticales 
» qui seront publiées successivement par l'Institution Smithsonienne . La 
» IV e partie est dans ce moment entre les mains de l'imprimeur. 

» Permettez-moi de prendre la liberté de vous prier d'offrir l'exemplaire 
» de ce même travail à l'Académie des Sciences comme un témoignage 
» de gratitude pour l'honneur qu'elle m'a fait en m'élisant au nombre de 
» ses Correspondants. » 

» Les parties II et III, dont parle M. Bâche dans cette Lettre, sont au 

C. R„ 1862, 2 me Semestie. (T. LV, ïf° 17.) 86 
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nombre des ouvrages que l'Institution Smithsonienne doit faire parvenir à 
l'Académie. Quant à la l re partie, que l'on devra réunir aux deux dont il 
s'agit, je viens de la trouver parmi d'*atttres ouvrages que M. Bâche avait 
eu la bonté de m'adresser l'année dernière, mais dont je ne suis en posses- 
sion que depuivquejques jours, la caisse qui les contenait ayant été, par 
suite d'un malentendu, retenue à la douane du Havre, d'où je suis parvenu 
à la faire retirer. J'ai également trouvé dans cette caisse les séries complètes 
des observations magnétiques et météorologiques dont M. Bâche nous pro- 
met la discussion des résultats; elles constituent la matière de trois volu- 
mes in-8° où elles sont exprimées numériquement* et elles-sont reproduites 
graphiquement dans un atlas ia-4 qui n'a pas, moins de 210 planches. 

» Je u'ai pas encore èù le temps d'examiner ce grand travail qui réclame 
une attention scrupuleuse, mais je vais m'y livrer, et j'ai l'espoir de pouvoir 
très-incessamment en faire l'objet d'un Rapport verbal à l'Académie, ainsi 
que le désire M. Bâche.. 

» Parmi les ouvrages que M.'. Bâche m'a fait parvenir par la même occa- 
sion, il eh est un d'une très-grande "importance que je prié TAcadémie de 
bien vouloir, accepter. iyL Bâche ne m/ea parle pas dan& ses, Lettres ; c'est 
sans doute une généreuse surprise qu'il a voulu me faire, mais je suis per- 
suadé qu'il ne désapprouvera pas la nouvelle destination que je prends la 
liberté de lui donner aujourd'hui. 

". » L'ouvrage dont je parle se compose des Rapports successifs que 
M. Bâche a publiés par ordre du gouvernement sur les opérations astrono- 
miques, géodésiques, hydrographiques et topographiques qui ont été exé- 
cutées sous sa direction dans toute l'étendue des États-Unis, durant le 
temps écoulé depuis le commencement de l'année i85i jusqu'à la fin de 
185g; ce qui constitue neuf volumes qui, à l'exception du premier, sont 
in-4 a et contiennent, indépendamment du texte explicatif, 4^8 cartes hy- 
drographiques, et quelques planches relatives aux phénomènes 1 des marées, 
des vents, du magnétisme terrestre et de la météorologie. 

» Le I er volume de ce grand ouvrage, celui de i85l, est du format 
in-8°; il ne contient pas de cartes. C'est dans ce volume que M. Baehe 
dorme la description des instruments employés et des méthodes d'exécution 
sur lesquelles sont fondées les cartes hydrographiques des Etats-Unis levées 
ïet dressées sous sa direction. Il' discute avec une profonde connaissance de 
la matière qu'il traite, les observations astronomiques, géodésiques, éco- 
nométriques et de télégraphie électrique qui ont été faites dans un très- 
grand nombre de stations; il compare entre elles les différences en longi- 
tude qui résultent de ces diverses méthodes et donne en définitive une Table 
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très-étendue des positions géographiques de tous les points qui ont été 
ainsi déterminés sur le vaste littoral que les États-Unis possèdent des deux 
côtés de l'Amérique septentrionale. 

» J'ajoute à cette communication trois brochures in-4° que M. Bâche a 
publiées en i834 et i836. Elles ont pour titre : 

» La première : Observations de l'inclinaison magnétique obtenues à Bal- 
timore, Philadelphie, New-York, FFest-Point, Providence, Springfieldet Albany; 

» La deuxième : Relation entre les intensités horizontales du magnétisme 
terrestre observées sur plusieurs points des Etats-Unis, et recherches des correc- 
tions dues aux effets de la température dans ce genre d'observation; 

» Enfin la dernière : Notes et figures concernant les directions des forces 
qui ont agi à la surface ou auprès de la surface de ta terre dans différentes 
parties du TORNADO du Brunswick du 197'uin i835. » 

MÉMOIRES LUS. 

optiqde minébalogique. — iVouve//e observation sur les modifications perma- 
nentes et temporaires que l'action de la chaleur apporte à certaines propriétés 
optiques de plusieurs corps cristallisés ; par M. Des Cloizeaux. 

(Renvoi à l'examen de la Section de Minéralogie.) 

« J'ai eu l'honneur d'annoncer à l'Académie, dans sa séance du 8 juillet 
1861, qu'en calcinant au rouge vif, pendant un temps suffisant, quelques 
variétés de feldspath, on déterminait des modifications permanentes dans 
l'orientation et l'écartement de leurs axes optiques. J'ai fait voir en même 
temps que si l'on porte graduellement la température de 18 à 34*° centi- 
grades, l'angle des axes diminue lorsque le plan qui les contient est "paral- 
lèle à la diagonale horizontale de la base, tandis qu'il va toujours en aug- 
mentant lorsque ce plan coïncide avec le plan de symétrie, ces modifica- 
tions étant d'ailleurs purement temporaires. Jusqu'à 34A nombre que le 
mode d'observation employé ne m'avait pas permis de dépasser, les an- 
neaux et les courbes isochromatiques se manifestent toujours avec la symé- 
trie qui leur est propre. Désirant m'assurer si la régularité du phénomène 
persistait au delà de 35o° et savoir ce qui se passait dans un cristal chauffé 
au rouge, j'ai récemment examiné, à l'aide d'un microscope polarisant ho- 
rizontal et d'un verre rouge monochromatique, de petites lames parfaite- 
ment limpides d'orthose deVehr, sur lesquelles pouvait être dirigé le dard 
d'un chalumeau à gaz. Une plaque qui à i4° centigrades avait ses axes 

86.. 
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rouges écartés de i8°3o' dans un plan pardlèle âù plan de~symétrie, ; a 
montré dès la première application de la chaleur deux systèmes d'anneaux 
dont le nombre et l'écartement augmentaient rapidement, tandis que léur'dia- 
mètre diminuait ; leur forme, ainsi que celle des hyperboles qui les traver- 
sent, a conservé toute sa symétrie jusque vers la naissance du rouge, et à ce 
moment l'angle des axes a été trouvé de yo°. Aussitôt que lé rouge est de- 
venu apparent, les anneaux et les hyperboles se sont déformés' en se bri- 
sant, la mesure de l'écartement ne s'est plus faite qu'avec difficulté, et vers 
700° j'ai trouvé successivement aE = 1 18 , 122 , 124°. Pendant son refroi- 
dissement, la plaque a repassé par toutes les phases qu'elle avait déjà par- 
courues, et à i5 Q centigrades j'ai retrouvé aE=; 19°; il ne s'était donc 
produit aucune modification permanente. Cette plaque, soumise plusieurs 
fois aux mêmes épreuves, a toujours offert des apparences semblables; la 
calcination semblait augmenter son épaisseur, et sa structure au rouge se 
rapprochait de celle que présentent à la température ordinaire certains 
cristaux de Heulandite, de Prehnite, etc., composés de lames irrégulière- 
ment enchevêtrées. D'autres lames analogues ont offert des phénomènes 
identiques. D'après ces résultats, il est probable que de 1 5° jusqu'à 35o° 
environ, la conductibilité calorifique reste sensiblement constante suivant 
les trois axes cristallographiques du feldspath orthose, mais qu'à partir de 
4oo ou 5oo° la propagation de la chaleur s'y fait intérieurement d'une ma- 
nière assez inégale pour provoquer une perturbation plus ou moins pro- 
fonde dans l'équilibre de ses arrangements moléculaires. Cet équilibre peut 
reprendre son état primitif après le refroidissement, si la perturbation n'a 
duré que deux ou trois minutes à une température qui ne dépasse pas 700 ; 
mais si elle a persisté pendant 36 heures au rouge sombre ou même pendant 
i5 minutes au rouge blanc, il se produit une nouvelle disposition physique 
à laquelle correspondent les modifications optiques permanentes que j'ai 
découvertes. Des essais directs m'ont prouvé que l'orthose de Wehr et 
l'adulaire du Saint-Gothard, calcinés au rouge blanc, ne perdent pas plus 
de 1 milligramme par gramme. Mes premières expériences, qui avaient été 
faites seulement sur Yorthose vitreux de Wehr, sur Yadulaire du Saint- 
Gothard, et sur la pierre de lune de Ceylan, conduisent aux conclusions sui- 
vantes : - 

» i° La calcination n'apporte à l'inclinaison des deux axes cristallogra- 
phiques obliques entre eux qu'un changement à peine appréciable par les 
mesures goniométriques ; l'orientation et la longueur des axes d'élasticité 
optique paraissent aussi n'éprouver que des variations très-légères, mais on 
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sait que ces légères variations peuvent en amener d'énormes dans la valeur 
de l'angle réel des axes optiques ; i° les plages laiteuses à axes optiques plus 
ou moins rapprochés, qu'on rencontre dans l'adulaire du Saint-Gothard, 
doivent sans doute leur existence à l'intervention d'une température plus 
élevée que les plages limpides à axes écartés au milieu desquelles elles sont 
enchâssées; 3° les fragments d'orthose disséminés dans les sables volcani- 
ques de Wehr ont subi des calcinalions très-inégales, mais toujours assez 
faibles; 4° les faits constatés sont en opposition avec l'hypothèse qui admet 
la nécessité de températures excessives pour expliquer la formation des ro- 
ches cristallines où dominent l'orthose et le quartz. 

» Depuis l'année dernière, j'ai étendu mes recherches à un certain nombre 
de cristaux de diverse nature, et voici les principaux résultats auxquels je 
suis parvenu. 

» Les variétés d'orthose connues sous les noasde eisspalh de la Somma, 
sanidine des trachytes des bords du Rhin et de l'Auvergne, Loxoclase de 
New-York, microcline de Fredrikswern (chatoyant) et de Bodenmais (vert 
non chatoyant) , Murchisonite du Devonshire , hyahphane de Binnen , 
éprouvent toutes des modifications permanentes et temporaires, comme le 
feldspath vitreux de Wehr. 

» Ualbile, Yoliglocase, le labradorite et Vanortldte ne manifestent au 
contraire, lorsqu'on les calcine, aucun changement temporaire ou perma- 
nent dans leurs propriétés optiques biréfringentes. On est donc porté à 
croire que quel qu'ait été le mode de formation de ces feldspaths et malgré 
l'association accidentelle de l'orthose avec un ou deux d'entre eux, ils n'ont 
peut-être pas été soumis dans la nature aux mêmes influences que ceux dont 
l'orthose est le type. 

» Les cristaux de cymophane (GlO, A1 2 3 ) du Brésil, et ceux de Broo- 
kite (TiO 2 ) de la Tête-TSoire et du Dauphiné, dont les formes appartiennent 
au système rhombique, offrent souvent des plages dans lesquelles les axes 
optiques possèdent, à la température ordinaire, des écartements très-diffé- 
rents et une orientation qui peut avoir lieu dans deux plans rectangulaires 
entre eux. Quoique les axes d'élasticité optique coïncident nécessairement 
toujours avec les axes cristallographiques et que leur longueur relative 
puisse seule varier, la calcination amène dans les propriétés optiques de ces 
deux minéraux, des modifications permanentes et temporaires semblables à 
celles de l'orthose. Jusqu'au rouge naissant, les changements ne sont que 
temporaires dans la cymophane ; mais une calcination de i5 minutes à la 
température de fusion de l'argent suffit pour les rendre permanents. La 
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perte en poids est comme pour l'orthose de i milligramme par gramme et la 
substance conserve son aspect primitif ; seulement ici ce sont les plages lai- 
teuses intérieures qui semblent avoir été formées à une température nota> 
blement plus basse que les plages transparentes. ~ 

» Une plaque de Brookite, chauffée avec précaution au rouge vif dans 
"un moufle, a éprouvé une modification permanente qui a porté l'angle de 
ses axes rouges de 42 à 47 . 

» L'identité des phénomènes constatés sur tontes les variétés d'orlhose, 
sur la cjmophane et sur la Brookite, prouve que les perturbations perma- 
nentes produites par la calcination, dans l'équilibre moléculaire de certains 
corps cristallisés, sont entièrement indépendantes de la composition chi- 
mique de ces corps et qu'elles n'ont probablement de relation qu'avec la 
disposition de leurs molécules physiques. Par conséquent, l'écartement et 
l'orientation des axes optiques, loin d'être caractéristiques d'une même 
espèce minérale, comme on l'a cru longtemps, peuvent varier avec la tem- 
pérature à laquelle les cristaux sont ou ont été soumis, et malgré l'absence 
de toute substitution isomorphe. » 

CHlKUR&rE. — Nouvelles recherches sur la luxation de la mâchoire; 
par M. le D r Matsoîïïœcvê. (Extrait par l'auteur.) 

(Commissaires, MM. J. Cloquet, Jobert de Lamballe.) 

« Il arrive parfois que, sous l'influence de causes très-légères, un sim- 
ple bâillement par exemple, la mâchoire inférieure reste tout à coup immo- 
bilisée dans une position vicieuse, d^ sorte que le malade se trouve dans 
l'impossibilité de parler, de manger, d'exercer aucune des fonctions impor- 
tantes dévolues à cet organe. 

» Cet accident, désigné dans la science sous le nom de luxation de la 
mâchoire, a de tout temps excité l'attention des ehirnrgiens, non pas seule- 
ment à cause de la gravité des accidents qui en sont la suite, mais encore et 
surtout à cause de l'obscurité dont son mécanisme a toujours été entouré, 
par suite de cette singularité presque paradoxale qui consiste enxe que cette 
luxation si fréquente, et qu'un simple bâillement suffit le plus souvent à 
produire, n'avait jamais pu être reproduite sur le cadavre, et qu'en réalité 
Tanatomie pathologique de cette lésion n'avait jamais été tracée d'une ma- 
nière précise. 

» Plus heureux que nos prédécesseurs, il nous a été donné de reproduire 
Cette luxation avec une facilité extrême ; et nous avons pu dès lors en étu- 
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dier à loisir tous les détails, en spécifier exactement les désordres, et en 
donner enfin une description positive. 

» Dans une première série d'expériences, nous avons opéré la luxation sur 
plus de trente sujets sans avoir échoué une seule fois, et cela en copiant tout 
simplement le mécanisme de la luxation spontanée. C'est-à-dire : i°en abais- 
sant fortement le menton -, a en poussant les condyles en avant par le 
simple effort des doigts placés derrière ces éminences ; 3° enfin en relevant 
brusquement la mâchoire au moyen des doigts index et médium de chaque 
main placés derrière et sous l'angle maxillaire, pour simuler l'action des 
muscles masseters. 

» Après avoir ainsi produit la luxation, nous avons procédé à une dis- 
section attentive, et nous avons constaté : i° en ce qui concerne les parties 
osseuses, que les condyles de la mâchoire sont portés au devant de la racine 
iransverse de l'apophyse zygoniatique, sur la face antérieure de laquelle ils 
appuient; que les apophyses coronoïdes, complètement enveloppées par le 
tendon du muscle crotaphite, sont abaissés au-dessous des arcades zygoma- 
tiques qu'elles ne touchent presque jamais, et qu'elles n'opposent aucun 
obstacle au rapprochement des mâchoires ; 2° en ce qui concerne les par- 
ties ligamenteuses, que la capsule articulaire était fortement tendue, sans 
toutefois être déchirée ; que le ligament externe, dont la direction normale 
est oblique d'avant en arrière, devenait oblique d'arrière en avant, et parti- 
cipait à la tension de la capsule; que les ligaments sphéno et stilo-maxil- 
laires étaient aussi fortement tendus ; 3° en ce qui concerne les parties mus- 
culaires, nous avons vu que le muscle crotaphite était allongé, mais que 
son tendon n'offrait aucune déchirure; que les muscles phérygoïdien externe 
et masseters étaient aussi dans un état de tension prononcé, mais que la di- 
rection générale de leurs fibres donnait toujours une résultante qui passait 
au devant des condyles luxés, et non pas en arrière, comme le pensait 

J.-L. Petit. 

» Dans une deuxième série d'expériences, nous avons coupé les apophyses 
coronoïdes à leur base, sans que cette section ait en rien-modifié la résis- 
tance à la réduction. 

» Dans une troisième série, nous avons coupé les arcades zygomatiques 
sans toucher aux apophyses coronoïdes, et la luxation s'est maintenue de 

même. 

» Dans une quatrième série, nous avons ouvert eu avant les capsules arti- 
culaires sans que cette ouverture ait jamais permis de produire l'accroche- 
ment des apophyses coronoïdes. 
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» Dans une cinquième série, nous avons divisé seulement les ligaments 
stilo et sphénico-maxillaires, ainsi que les fibres postérieures du ligament ex- 
terne, et la luxation a cessé d'exister, c'est-à-dire que la moindre pression 
pouvait la réduire. 

» Dans une sixième série d'expériences, nous avons pris une tête sèche, 
sur laquelle nous avons simulé simplement les ligaments par des liens de 
fil et les muscles par un ressort à boudin, et nous avons pu reproduire ainsi 
et rendre palpable tout le mécanisme de la luxation. 

» Enfin,* dans une septième série, nous avons expérimenté les différents 
procédés de réduction, et nous avons constaté que le plus efficace et le 
plus simple consistait à abaisser doucement le membre et à pousser en 
même temps la mâchoire en arrière, au moyen des pouces introduits dans 
la bouche et portés sur le sommet des apophyses coronoïdes. 

Conclusions. 

» De ces faits, que chacun peut répéter facilement, nous croyons pouvoir 
conclure : i° que la luxa lion de la mâchoire inférieure résulte du glisse- 
ment anormal des condyles de cétos au devant de la racine transverse de 
l'arcade zygomatique; 2° que la. fixité de cette luxation ne dépend ni "de 
l'accrochement des apophyses coronoïdes, comme l'admettaient Fabrice 
d'Aquapendente, Mouro, Hoswip, et plus récemment MM. Nélaton, Denon- 
villiers et Gosselin, ni du transport de la résultante des forces élévatrices 
derrière les condyles luxés, ainsi que le pensait J.-L. Petit, mais qu'elle ré- 
sulte uniquement de l'engrèvernent des condyles au devant des racines 
transverses, et que cet engrèvement est lui-même maintenu par la combinai- 
son de la résistance passive des ligaments et de la contraction énergique des 
muscles élévateurs; 3° que le procédé le plus efficace pour la réduction 
consiste à abaisser doucement le menton pour relâcher les ligaments et à 
pousser fortement les condyles en arrière en appuyant sur les apophyses 
coronoïdes au moyen des pouces introduits dans la bouche, » 

Pathologie CHIRURGICALE. — Décollemenl traumatique de la peau et des 
couches sous-jacentes (deuxième Mémoire); par M. Morel-Lavallée. 
(Extrait par l'auteur.) 

(Commissaires, MM. J. Cloquet, Jobert de Lamballe.) 

« J'avais fait connaître la lésion sous un autre nom dans mon premier 
Mémoire; je l'appelais « épanchement traumatique de sérosité. » J ? ai aban- 
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donné cette dénomination, parce que ce qui est primitif ici c'est le décolle- 
ment dont l'épanchement n'est que la conséquence, et surtout parce que 
j'ai trouvé du décollement sans épanchement. Le travail que je soumets 
aujourd'hui au jugement de l'Académie n'est, du reste, que la confirma- 
tion et le développement du précédent. 

» Pour l'étiologie, nous retrouvons la roue de voiture dans presque tous 
les cas. Une barrique, dont l'action n'est en quelque sorte que l'exagéra- 
tion de celle de la roue, a déterminé en roulant sur un membre un décolle- 
ment énorme. 

» L'anatomie pathologique s'est augmentée de l'étude de la lésion à 
l'état récent. J'en décris dans mon Mémoire des dispositions nouvelles très- 
curieuses : d'abord des fibrilles nacrées qui s'entre-croisent dans le foyer, 
et surtout des décollements sans trace" d'épanchement. Enfin, ce qui est 
plus important encore, des décollements comprenant toute la paroi d'un 
membre et ne contenant que quelques gouttes de sérosité. Toutes les cou- 
ches peuvent être décollées de la peau jusqu'aux os. 

» Aux symptômes, c'est toujours la même disproportion de la grandeur 
de la poche et de la quantité du liquide; les mêmes ondulations, le même 
tremblotement, etc. 

» J'ai découvert deux nouveaux signes : i° la tension subite, le choc que 
produit sur la circonférence du foyer le liquide brusquement refoulé du 
centre par une large pression ; 2° les cercles concentriques que la percus- 
sion fait naître sur cette poche, à demi, je me trompe, au vingtième remplie, 
comme la chute d'un grain de sable dans un bassin. J'ai donné ainsi au 
diagnostic la précision qui lui manquait. 

» Dans ces vastes décollements qui comprennent, par exemple, toute la 
peau du membre inférieur, depuis le bassin jusqu'aux malléoles, il suffit 
de quelques grammes de liquide'ramené par la position et la pression dans 
le point de la poche où la peau est le plus mince, pour donner les ondula- 
tions révélatrices de la lésion, et ce liquide refoulé vers la circonférence du 
décollement en marque les limites avec une exactitude qui ne permettra 
plus au couteau à amputation de s'égarer sur des téguments voués à la 
gangrène. 

» En exposant le pronostic, je montre que cette lésion si simple peut tuer 
par son étendue même ; la mort arrive par la stupeur même, dans les grands 
traumatismes. Il n'y a pas de tendance à une guérison spontanée; mais je 
crois avoir trouvé le traitement des décollements, et jusqu'ici les faits dé-, 
posent singulièrement en faveur de celui que j'ai institué. 

C. R., 1862, 2 me Semestre, (T. LV, N° 17.) °7 
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» Voici quel est ce traitement : i° ponction évacuâtrice avec un irois- 
quarts explorateur ; 2° vésicatoire volant appliqué immédiatement; 3° enfin 
une compression élastique exercée par-dessas Te vésicatoire. Le vésicatoire 
aidé de la compression élastique peut- même se passer de l'ouverture de 
l'abcès. » 

M. Tremblay lit des fragments d'un Mémoire intitulé : « Tableau de tir 
des projectiles porte-amarres à bouches à feu, proposés par M. Tremblay, 
du 2oavril i854 au i5 août 1860 ». 

(Renvoi à l'examen des Commissaires précédemment nommés : 
MM. Duperrey, Morin.) 

M. Tremblay, en terminant cette lecture, demande et obtient l'autorisa- 
tion de reprendre une Note qu'il avait présentée le i8 février 1860, Note 
dont il est fait mention au Compte rendu de cette séance, et qui a pour titre : 
« Balistique des porte-amarres, expériences faites au Havre du 3i octobre 
au3i novembre 1 86 1 ». 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

L'Académie reçoit un travail destiné au concours pour lé grand prix de 
Mathématiques de i863 (question concernant la théorie des phénomènes 
capillaires). Ce travail, qui forme le complément d'autres Mémoires précé- 
demment adressés ( voir le Compte rendu des séances du 24 mats et du 1 2 mai 
1862) et qui porte la même devise, sera réservé pour la future Commission. 

Ç0IMIE industrielle. — Emploi de l'acide sulfureux dans la fabrication du 
sucre; par M. F,-C. CUi-Vert. 

« L'attention de l'Académie ayant été appelée sur l'emploi des sulfites 
et de l'acide sulfureux dans le raffinage du sucre, je crois devoir faire 
connaître à ce savant corps l'usage que j'ai fait depuis longtemps de l'acide 
sulfureux dans la fabrication du sucre. Mes expériences diffèrent du reste 
de celles qui sont dues à M. Alvaro Reynoso et à MM. Périer et Possoz. 

» Dans une série d'expériences que je fis il y a dix ans sur l'emploi des 
sulfites, je m'aperçus que les dissolutions de sucre traitées par ces composés 
laissaient dans les mélasses un goût salin dû aux acétates et autres sels qui 
s'étaient formés et que par conséquent leur usage était difficile. 

» A la même époque j'ai pu me convaincre que l'emploi de l'acide sulfu- 
reux n'avait aucun de ces inconvénients et que cet acide remplissait un. 
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double but : i° il empêchait la fermentation des sucres durant Je raffinage; 
2° il prévenait la coloration des sirops durant leur concentration dans le vide. 

» J'opère de la manière suivante : j'ajoute, par ioo litres de sirop sortant 
des filtres à noir animal, 2 litres d'acide sulfureux, ce qui suffit pour préser- 
ver ces sirops de toute altération jusqu'à ce qu'ils passent dans la chaudière 
à cuire dans le vide; durant la concentration, l'acide sulfureux diminue d'une 
manière notable la coloration des sirops ; lorsque cette opération est ter- 
minée, l'acide sulfureux s'est complètement dégagé. 

» Pour préparer les quantités d'acide sulfureux qui sont utiles dans une 
raffinerie qui évapore parfois jusqu'à 20 000 gallons de sirop dans une 
journée, j'ai recours au procédé suivant : 

» Le soufre est mis en combustion dans un petit fourneau; le gaz sulfu- 
reux, qui se forme ainsi, est conduit à travers des tubes en terre refroidis 
extérieurement par un courant d'eau. Je fais ensuite monter le gaz froid 
dans une colonne en bois de 10 à 12 mètres de hauteur et de i m ,ao de 
diamètre remplie de pierre ponce préalablement lavée avec de l'acide 
chlorhydrique, puis avec de l'eau. Pendant que l'acide sulfureux traverse 
ces pierres poreuses, il renconlre une quantité déterminée d'eau qui des- 
cend et dissout le gaz; en ouvrant plus ou moins une soupape placée 
au sommet de cette colonne, on établit un courant plus ou moins rapide : 
au moyen de cet appareil, une solution saturée d'acide sulfureux coule 
constamment dans un réservoir et peut être ensuite employée dans l'opé- 
ration du raffinage. » 

Cette Note est renvoyée à l'examen de la Commission précédemment 
nommée pour les communications de MM. Périer et Possoz et de M. Al- 
varo Reynoso, sur l'emploi des sulfites pour l'épuration des jus sucrés, 
Commission qui se compose de MM. Dumas, Pelouze, Payen, et à laquelle 
est adjoint M. Fremy. 

PHYSIOLOGIE. — Mariages consanguins : l'hérédité morbide n'explique pas la 
production des infirmités. (Extrait d'une Note de M. Boudin.) 

(Commissaires précédemment nommés : MM. Andral, 
Rayer, Bernard, Bienaymé. ) 

« ... Bien que le développement de la surdi-mutité et de diverses autres 
infirmités sous l'influence des mariages consanguins soit désormais irrévo- 
cablement acquis comme fait à la science, on me paraît faire fausse route 
dans l'interprétation de la cause, en attribuant le fait dont il s'agit à une 

87.. 
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prétendue hérédité morbide, hérédité contre laquelle protestent; à la fois et 
la santé parfaite des parents examinés des sourds-muets, et la difficulté con- 
statée à faire produire à des parents sourds-muets non consanguins des 
enfants atteints de la même infirmité. 

» L'observation suivante, qui m'est communiquée par le docteur Perron , 
de Besançon, constitue un nouvel argument contre la prétendue hérédité 
morbide dont il s'agit : 

« Les deux frères Valet sont originaires de la haute montagne ; ils sont 
» grands, magnifiquement constitués et ayant joui l'un et l'autre d'une 
» santé jusqu'ici parfaite. Ils ont épousé les deux sœurs, leurs cousines ger- 



» marnes. 



» L'aîné habite encore la montagne; il a eu plusieurs enfants dont l'aîné 
» seul, âgé présentement de vingt ans, est sourd-muet. 

» Le cadet est employé du chemin de fer depuis six ans; il charge le 
» coke sur les fenders.au dépôt de Besançon. Il a eu jusqu'ici six enfants. 

» Le n° i . Fillede douze ans, délicate, petite, timideà l'excès, entendbien. 

» Le n° 2. Fille de dix ans, vigoureuse, élancée, est sourde-muette; on 
» vient d'obtenir son admission à l'établissement des sourdes-muettes de 

» Besançon. 

» Le n° 3. Mort jeune, entendait bien. 

» Le n° 4. Garçon de sept ans, robuste, grand et fort, est sourd-muet .-< 

» Le n° 5. Petite fille de quatre ans etdemi, est fort petite; elleparlemal, 

mais elle entend bien. 

»" Le n° 6. Agé de trois mois seulement, il paraît peu sensible au bruit 
V qu'on fait autour de son berceau. Je ne saurais dire cependant s'il échap- 
» pera à cette loi d'alternance que semblent établir d'autres faits analogues 

» à ceux-ci. » ^ 

» Cette observation prouve de nouveau que la surdi-mutité se produit 
dans les mariages consanguins, malgré la plus parfaite constitution des pa- 
rents, et combien est insoutenable la théorie étiologique qui tend à attribuer 
l'infirmité des enfants à une prétendue hérédité morbide. » 

M. BttLoû adresse de l'asile d'aliénés de Sainte-Gemmes, près Angers, un 
résumé de ses « recherches sur quelques points de l'histoire de la pellagre en 
Lombardie, en Yénétie, dans les Landes et dans les asiles d'aliénés ». Il y 
joint trois observations de fièvre typhoïde avec pellagre, et une image pboi 
tographique représentant l'érythème pellagreux chez un de ces trois ma> 
lades» 
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Ges pièces, conformément à la demande de l'auteur, seront jointes aux 
précédentes communications qu'il a déjà adressées au concours pour les 
prix de Médecine et de Chirurgie de 1862. 

M. Mkm soumet au jugement de l'Académie une modification qu'il a ima- 
ginée pour « l'appareil employé au dosage de l'azote dans les matières orga- 
niques ». 

(Commissaires, MM. Balard, Fremy.) 

t 

M. Ddpcy transmet une Note de M. Mandet concernant son « Nouveau 
système de crémaillère pour les rampes des chemins de fer », et prie, 
l'Académie de vouloir bien hâter le travail de la Commission chargée d'exa- 
miner cette invention. 

(Renvoi aux Commissaires désignés à la séance du 4 août dernier : 
MM. Piobert, Morin, Clapeyron.) 

CORRESPONDANCE. 

M. le Secrétaire perpétuel donne lecture de la Lettre suivante de M. Al- 
bert Geoffroy-Saint- Hilaire : 

« J'ai l'honneur de vous adresser la seconde partie du tome IIP de l'His- 
toire naturelle générale des règnes organiques de M.Is. Geoffroy-Saint-Hilaire. 

» Ce deuxième fascicule complète le volume et termine presque l'étude 
et la discussion de la question de l'espèce; il comprend jusqu'aux dernières 
lignes sorties de la main de mon père. 

» J'ose espérer, Monsieur le Secrétaire perpétuel, qu'il vous sera possible 
de présenter à l'Académie des Sciences cette dernière partie de l'œuvre de 
M. Geoffroy-Saint-Hilaire, œuvre que la mort est venue interrompre. » 

M. le Secrétaire perpétuel présente, au nom de l'auteur, M. Rivot, la 
troisième partie de son» Traité de Docimasie (t. II, fascic. 2 e ) et donne une 
idée du contenu de ce volume en lisant le passage suivant de la Lettre 
d'envoi : 

« J'ai réuni dans cette troisième partie l'examen de plusieurs questions 
importantes : l'analyse de l'air des mines, de l'air atmosphérique, du gaz 
des hauts fourneaux ; l'analyse des eaux douces, des eaux destinées à l'ali- 
mentation des chaudières, des eaux minérales ; l'examen des terres végé- 
tales» des amendements el des engrais. J'ai consacré un chapitre spécial aux 
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chaux hydrauliques, aux ciments et aux mortiers; j'ai cru devoir donner à 
ce sujet le résumé des études que j'ai commencées en 1849 et 9[ ue j' 3 * con ~ 
tinuées presque sans interruption jusqu'à ce moment. La question des 
mortiers hydrauliques est trop importante et en même temps trop peu étu- 
diée sérieusement pour que j'aie pu me borner à la partie purement analy- 
tique; j'ai insisté longuement sur les réactions qui déterminent la prise des 
mortiers et sur les causes de décomposition dans l'eau douce et dans l'eau 
de mer. Ce chapitre résumé et complète le travail que j'ai présenté à l'Aca- 
démie il y a déjà plusieurs années, en collaboration avec M. Gbatonay, in- 
génieur en chef des Ponts et Chaussées, et qui a été jugé digne d'être inséré 
au Recueil des Savants étrangers. >> 

M. le Secrétaire perpétuel présente encore, au nom de l'auteur M. Per- 
rey, les deux opuscules suivants : Note sur les tremblements de terre en i85o, 
avec Supplément pour les années antérieures,- — Bibliographie seismique ( 2 e par - 
tie). 

L'Académie impériale des Sciences de Vienne adresse un nouveau fasci- 
cule de ses Comptez rendus pour 1861, et mr exemplaire de soir Annuaire 
pour la même année. ',--..:_.. 

La Société Philosophique de Manchester adresse un volume de ses 
Mémoires et la dernière feuille du I er volume de ses Comptes rendus. Elle 
signale en même temps une lacune qui se trouve dans la série des Comptes 
rendus hebdomadaires qu'elle reçoit de l'Académie des Sciences. 

Des mesures seront prises pour combler, s'il se peut,; cette lacune et pour 
prévenir dans le futur l'irrégularité des envois. 

PHYSIQUE. — Recherches expérimentales sur la vitesse de propagation d'un 
ébranlement sonore dans un tuyau cylindrique; par M. F, -P. Le Roux. 

« Voici bientôt un an que je travaillé à disposer un appareil, aujourd'hui 
en fonction, au moyen duquel je mesure directement la vitesse de propaga- 
tion d'un ébranlement sonore dans un milieu gazeux renfermé dans un 
tuyau cylindrique. Je vais donner en quelques mots une idée de cet appa- 
reil, j ... : 

» Un- tuyau de zinc d'un diamètre de 7 centimètres, de 72 mètres de lon- 
gueur environ, se repliant sur hu-meme en son milieu, est couché dans une 
baignoire de 36 mètres de long remplie d'eau. Comme la connaissance pré- 
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cise de la température est le point par lequel pèchent les déterminations 
directes de la vitesse du son faites jusqu'ici, j'ai cherché à éviter toute in- 
certitude sur cette donnée. L'expérience m'ayant fait reconnaître que dans 
un long bassin comme celui qui fait partie de l'appareil, il y a souvent d'une 
extrémité à l'autre des différences de température allant jusqu'à a et 3°, 
j'ai disposé un thermomètre dont le réservoir placé entre les deux tuyaux 
les suit dans toute leur longueur : c'est un tube de fer de 36 mètres de lon- 
gueur ; à son extrémité est adapté un tube de verre divisé en parties d e- 
gale capacité; la valeur thermométrique est déterminée par comparaison 
avec des thermomètres étalons, dans des circonstances atmosphériques 
favorables. On peut ainsi arriver à connaître la température à -^ de degré 
près. 

» Les deux extrémités du tuyau où se propage l'ébranlement sont fer- 
mées par de petites membranes de caoutchouc vulcanisé fortement ten- 
dues. Sur chacune de ces membranes repose légèrement une sorte de petit 
marteau, dont il serait trop long de décrire ici le mode de suspension. 

» Vers l'une des extrémités du tuyau se trouve placée une batterie de pis- 
tolet qui provoque à un moment donné l'explosion d'une amorce fulmi- 
nante; l'ébranlement se communique après des temps différents aux deux 
membranesqui chassent devant elles les petits marteaux dont il vient d'être 
question. Ces marteaux portent une tige garnie d'encre qui vient faire une 
impression sur l'appareil chronométrique. 

» Celui-ci n'est autre chose qu'une règle de sapin de près de 3 mètres de 
longueur, portant une division arithmétique sur la face qui regarde les 
marteaux. Cette règle est lestée par un cylindre de fonte d'une vingtaine 
de kilogrammes ; elle se trouve suspendue par un fil de fer qui, étant coupé 
à un moment donné, la laisse tomber. On comprend facilement comment 
on peut calculer le temps écoulé au moyen de la position occupée sur cette 
règle par les empreintes que laissent les marteaux. 

» Pour faire partir en temps utile l'amorce fulminante, une boule de fer 
tombe synchroniquement avec la règle chronométrique ; elle rencontre sur 
son chemin un arrêt qui, par une communication électrique, fait abaisser 
le chien de la batterie. 

» Je n'entrerai pas ici dans le détail des dispositions mécaniques au moyen 
desquelles ces divers effets sont obtenus, non plus que des artifices expéri- 
mentaux par lesquels j'élimine ou j'apprécie les causes d'erreur, telles que 
l'inertie variable des organes inscrivants eî la résistance de l'air au mouve- 
ment de la règle chronométrique. 
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» J'ai voulu porter dès aujourd'hui mes expériences à la connaissance de 
l'Académie, parce que l'appareil étant établi en plein air, la mauvaise saison 
va bientôt me forcera le démonter; je serais très-honoré qu'auparavant 
quelques personnes voulussent bien se rendre compte par elles-mêmes de 
la manière dont il fonctionne. 

» Mon appareil est installé rue Gouvion-Saint-Cyr, n° 5, dans le parc 
de Neuilly (à quelques minutes de la porte Maillot et de la barrière des 
Ternes. J'expérimente toutes les après-midi (sauf le lundi) lorsqu'il ne pleut 
pas. » ■ ■ ' 

astronomie. — Lettre de M. Heis à M. Faye sur la lumière zodiacale. 

« J'ai lu avec intérêt dans le n° i3 des Comptes rendus la proposition 
que vous avez faite relativement à l'observation de la lumière zodiacale au 
Mexique. 

» Depuis 1847, je me suis imposé la règle de ne laisser échapper aucune 
occasion d'examiner la lumière zodiacale; à cet effet, j'ai institué une suite 
d'observations régulièrement faites soir et matin aux époques convenables. 
J'ai même émis et discuté bien avant le Rév. G. Jones l'hypothèse qui con- 
siste à attribuer l'apparition de cette lumière à la présence d'un anneau 
nébuleux circulant autour de la Terre (1). Quant aux prescriptions que 
vous avez signalées pour guider les observateurs, elles avaient déjà été 
adoptées pour mes propres observations; ainsi je dessinais à chaque appa- 
rition les contours de cette lumière sur une carte céleste ; j'en déterminais 
le sommet, l'axe, la largeur à la base. Bien que j'aie suivi ce phénomène 
à diverses heures de la nuit, je n'ai jamais aperçu de changement dans la 
position de la pointe; pour ce qui est des variations d'étendue que les 
contours présentent dans le cours d'une même nuit, je les attribue unique- 
ment à des influences atmosphériques. 

» Depuis que je possède le Recueil des Observations du Rév. G. Jones, 
j'y ai trouvé une quantité d'observations correspondantes aux miennes. La 
carte ci-jointe représente une de ces observations faites par moi le 3o dé- 
cembre i854, à 4 heures du matin, et par le Rév. G. Jones à la même date 
(le n° 271, p. 5i3). 

» En outre, je m'efforce depuis quatre ans d'obtenir à l'étranger des 



■■ (1) Comptes rendus de la trente-deuxième réunion des naturalistes et médecins allemands 
à Vienne, en septembre i856, p. 190. 
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observations correspondantes aux miennes; déjà le D r Neumaier, Superinten- 
dant of the Flagstaff Observatory in Melbourne (Australie), a bien voulu, à 
ma prière, entreprendre cette tâche. J'espère pouvoir publier plus tard nos 
résultats. 

» Ma maison étant située en avant de la ville de Munster, je jouis d'une 
vue complétemeut libre, aussi bien à l'est qu'à l'ouest, en sorte qu'il m'est 
facile de continuer mes recherches à toutes les époques de l'année. Si des 
observations devaient être instituées au Mexique sur le plan que vous avez 
recommandé, je m'empresserais d'en faire ici de correspondantes et d'enga- 
ger mon ami M. Neumaier à y prendre part de son côté en Australie. 

» Quant à la manière de dessiner la lumière zodiacale sur les cartes, je 
suis ici la même marche que pour la détermination des étoiles visibles à 
l'œil nu. Mes cartes représentent les étoiles en blanc sur fond noir; c'est 
d'après ces étoiles que j'enregistre les contours observés, et j'ose compter 
sur l'excellence de ma vue, car vous savez que j'ai noté 2000 étoiles visibles 
à l'œil nu de plus qu'Argelander dans son Uranometria nova. C'est ainsi, 
sans doute, que je suis parvenu à suivre cette lumière à presque toutes les 
•époques de l'année, tandis qu'on affirme généralement qu'elle n'est guère 
visible (dans nos climats) que le soir en mars et le matin en septembre. 

» Permettez-moi, en terminant, de vous faire remarquer qu'il importe 
extrêmement d'inviter les observateurs, au Mexique, à suivre ce phénomène 
du soir jusqu'au matin vers l'époque de la nouvelle Lune. Ce genre 
d'observations, dont je possède plusieurs exemples, me paraît particulière- 
ment propre à éclaircir la question. Je serais heureux, pour ma part, de 
contribuer à la solution de ce mystérieux phénomène de la lumière zodia- 
cale, u 

M. Faye reproduit, au tableau, les observations correspondantes du 
D r Heis et du Rév. G. Jones, et fait remarquer que si les contours extérieurs 
sont loin de présenter la moindre ressemblance, les axes des deux figures 
coïncident parfaitement et font un angle notable avec l'écliptique. L'établis- 
sement d'observations correspondantes à celles du Mexique par le D r Heis, 
à Munster, et le D r Neumaier, à Melbourne, serait certainement du plus 
haut intérêt en ce qui concerne la direction de l'axe; mais pour l'étendue 
-réelle du phénomène et la détermination si importante de ses contours 
ou de ses limites, il ne faudrait compter que sur des observations faites à une 
.grande altitude et sous le ciel le plus pur des contrées tropicales. Ces con- 
ditions se trouvent parfaitement réunies au Mexique. 

€.'JR. , 1862, 2 me Semestre. ( T. LV, K° 17.) .8.8 
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chimie APPLlQpÉE. - Note sur la nature des dépôts qui s'opèrent dans les 
chaudières d'évaporation des jus sucrés, aux Antilles f par M. A. Girard, 
(Présenté par M. Peligot.) 

« On désigne sous le nom de cal, aux Antilles françaises, un dépôt qui, 
pendant l'évaporation des jus sucrés de la canne, s'attache aux parois inté- 
rieures des chaudières où cette opération a lieu. Ce dépôt est en général 
abondant, et il n'est pas rare de lui voir atteindre, par le travail d'une ou 
'deux semaines, une épaisseur de 5 à 8 millimètres. Sa production présente 
de graves inconvénients; en effet, il intercepte la chaleur en formant sur les 
parois des chaudières un matelas non conducteur, et, par suite, augmente 
la dépense de combustible. En outre, le fabricant, pour enlever ce fâcheux 
dépôt, se voit obligé, chaque semaine, de faire subir à ses appareils un net. 
toyage difficile, où, l'acide chlorhydrique d'une part, les coups de marteau 
d'une autre, interviennent trop souvent au détriment des chaudières. „'; 

» Ces incrustations semblent avoir jusqu'à ce jour peu fixé l J attention 
dès chimistes; cependant M, Payen cite à ce sujet, dans son Précis de Chimie 
industrielle, une analyse de M. Avequin, et M. Peligot m'a récemment appris 
qu'une analyse faite par lui, il y a une dizaine d'années, mais non publiée, 
Tavait conduit à des résultats analogues à ceux que je me propose de faire 
"connaître. 

_ » Mon attention ayant été appelée sur ce sujet, il y a un an environ, par 
M. le marquis de Rancougne, qui crée en ce moment à la Guadeloupe une 
usine centrale d'une haute importance, il m'a semblé intéressant de faire 
"l'étude complète de la question, et de rechercher la nature du cal, aussLbien 
que les moyens d'empêcher sa formation. 

» Les échantillons de cal qu'a bien voulu me procurer M. de Rancoùgnê 
étaient au nombre de six; deux provenaient de sucreries où l'évaporation 
avait lieu par un chauffage à la vapeur, les quatre autres provenaient d'habi- 
tations, où le jus sucré était évaporé à feu nu. Les deux premiers étaientgri- 
satres, cristallisés, craquaient sous la dent; les quatre autres étaient noirs, 
-boursouflés, amorphes et tout à fait analogues d'aspect au charbon, que 
laissent par la calcination les matières organiques. Leur composition chi- 
mique les différenciait les uns des autres au moins autant que leur aspect 
physique, ainsi que le montrent les deux tableaux: suivants : 
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Êvaporation à la -vapeur. 

Sucrerie 
de Chazelles. 

Sulfate de chaux 7 1 ,9 

Sulfate de magnésie 2,3 

Sable et argile 2,5 

Alumine, oxyde de fer et phosphate de chaux. . . 0,8 
Eau et matières organiques azotées (1) 22,4 



Sucrerie 

de Bellevue. 

61,37 

» 

2,58 

0,90 

35, 4° 



99>9 



Evaporation à feu nu. 



Sucrerie 
Lemesle. 

Sulfate de chaux 4 s • 7 

Phosphate de chaux 3,66 

Chaux libre 1,74 

Magnésie 1 , 22 

Sable et argile o ,23 

Alumine et oxyde de fer. . . Q,45 
Matières organiques . 88 , 4o 

99> 6 7 



i 00 , 25 



Sucrerie 


Sucrerie 


Sucrerie 


Charropin. 


Bonmoins, 


de Clugny, 


I ,25 


2,48 


37,52 


3,98 


16, i3 


7? 2 9 


3,85 


» 


8,48 


0,96 


1, i3 


4,24 


1,08 


o,65 


7,62 


i,35 


o,63 


1 , 12 


87, 5o 


78,80 


33,70 



99»97 



99> 8a 



99>97 



» Ainsi, en laissant de côté l'eau et les matières organiques, on voit que 
les cals fournis par l'évaporation à la vapeur sont formés essentiellement de 
sulfate de chaux, et ceux obtenus à feu nu de sulfate de chaux mélangé de 
substances insolubles, telles que le phosphate de chaux, la chaux et la ma- 
gnésie. Cette différence provient de ce que, dans le premier cas, on prend 
soin de laisser déposer toutes les matières insolubles après la défécation, de 
manière à n'envoyer que des jus clairs aux chaudières d'évaporarion,, tandis 
que dans le second, loin de donner aux jus le temps'de s'éclaircir, on attend 
à peine la fin de la défécation pour commencer l'évaporation. 

» Dans le but de rechercher l'origine de ces divers composés minéraux, 
j'ai d'abord analysé la chaux employée pour la défécation. Celle-ci, en 
effet, fournie exclusivement par un madrépore (Madrepora lactuca), semblait 
à priori devoir renfermer de notables impuretés ; c'est ce que confirment les 



, (1) Les matières organiques sont très-peu abondantes; elles sont même à peu près nulles 
pour le cal provenant de la sucrerie de M. de Chazelles. 

88.. 



( GM ). 

nombres ci-dessous :. 



Chaux vive g3 ,62' 

: Magnésie 3 , ig. 

Sulfate de chaux 2 ,43» 

Phosphate de chaux. ....... ■ , ■. . o-, 22 

Alumine et oxyde de. fier. ...,., .0,54- 



100,00 



» Cette composition anormale explique suffisamment la présence dans le 
cal des chaudières du sulfate de chaux et de la magnésie; quant aux phos- 
phates, leur abondance indiquait une autre origine ; j'ai alors pensé aux 
matières minérales duyesou lui-même, et, n'ayant point la possibilité de me 
procurer les éléments nécessaires à l'examen de ce liquide, j'ai fait appel à 
l'obligeance de M.'Peligot, qui; a bien voulu me communiquer l'analyse 
inédite que je transcris ci-dessous et qui indique lacomposition en centièmes-, 
des cendres du jus de canne : 

'--" -■"-:" Silice — -...-" .,. ... iio,F ;: "-- 

"•■- --■-'. Phosphates terreux .. . - 21, a • _ ■-"•'■ 

- . '. '■ .; , Carbonate de chaux ...... 20,7 

Sulfate de chaux 7 ,3 

Carbonate de magnésie 14,7 . • 

Carbonate de potasse, .., . 26,1 

LO0,O 

-"» On voit donc que la plus grande partie des phosphates terreux est 
fournie par le jus de canne lui-même ; et si l'on compare l'analyse ci-dessus 
avec celle de la chaux employée à la défécation ; si d'ailleurs on tient compte 
que 100 kilogrammes de jus exigent de 3oo à 5oo grammes de chaux, et 
que, d'après M. Peligot, ces 100 kilogrammes de jus peuvent fournir environ 
i5o grammes de cendres, on reconnaît que dans 100 kilogrammes de jus 
de canne, au moment dé la défécation, figurent : r° comme substance soluble 
j8 à 25 grammes de sulfate de chaux fournis, moitié par le jus, moitié par la 
ehaux; 2 comme substances insolubles 32 grammes environ de phosphates 
apportés par le jus, 3o à 4o grammes de magnésie provenant, partie du jus, 
partie de la chaux, et enfin tout l'excès de chauxqui a pu être entraîné à 
l'état insoluble par les matières, organiques. - .- 

m Pour débarrasser le vesou de toutes ces matières. qui concourent simul- 
tanément à former le cal, il faut : 
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» i° Laisser reposer le jus une fois la défécation terminée, de manière à 
précipiter toutes les matières iusolubles ; 

» 2 Employer une chaux exempte de sulfates ; 

» 3° Précipiter au moyen d'un réactif convenable le sulfate de chaux 
apporté par le jus lui-même ; le carbonate d'ammoniaque me paraît répondre 
parfaitement à ce but. Chaque ioo kilogrammes de vesou renfermant environ 
io grammes de sulfate de chaux, il suffit, une fois la défécation faite, de 
traiter le jus limpide par une solution de 7 grammes environ de carbonate 
d'ammoniaque, et de laisser déposer le carbonate de chaux formé avant 
d'envoyer le liquide aux chaudières évaporatoires. 

» L'excès de carbonate d'ammoniaque, si l'addition de ce réactif a été 
trop forte, ne présente aucun danger, car l'ébullition l'a bientôt fait dispa- 
raître; quant au sulfate d'ammoniaque formé par double décomposition, 
il se retrouve dans les mélasses et ne peut exercer aucune action nuisible sur 
la cristallisation, car, ainsi que je l'ai reconnu par l'expérience directe, la 
présence de ce sel diminue d'un tiers au moins la solubilité normale du 
sucre dans l'eau. » 

GÉOLOGIE. — Sur l'âge des Ophites de Dax {Landes); 
Note de M. Rapus. 

« Depuis la publication de V Essai sur la constitution géognostique des Py- 
rénées par J. de Charpentier en 1823, les géologues recherchent la date 
de l'apparition des roches ignées désignées sous ce nom par Palassou, à la 
fin du siècle dernier, sur divers points de cette chaîne de montagnes et dans 
les environs de Dax. 

» Palassou, en 18 19, croyait les ophites d'origine neptunienne et 
« d'une formation antérieure à celle des matières calcaires, marneuses, 
» gypseuses et sableuses dont ils sont environnés. » Pour J. de Charpentier, 
après avoir dit « quant aux rapports de gisements qui existent entre l'ophite 
» et les roches qui l'accompagnent communément, c'est-à-dire à leur véri- 
» table position relative, il est certain qu'il y a peu de faits en géognosie 
» aussi difficiles à bien constater; » il ajoutait, sans se prononcer sur leur 
origine, « l'ophite et les roches qui l'accompagnent paraissent être très- 
» modernes, et peut-être postérieures à l'excavation de la plupart des val- 
» lées des Pyrénées. » 

» M. A. Boue, en 1824, le considérait comme une roche ignée peut-être 
intermédiaire, mais certainement inférieure aux terrains tertiaires. Mais 
Dufrénoy, en i832 ? dans son Mémoire sur la relation des ophites, des gypses 
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et des sources salées des Pyrénées, crut! démontrer que « l'ophite est "venu au 
» jour à une époque qui est comprise entre les. terrains tertiaires les-plus mo* 
» dernes (ceux qui correspondent aux terrains de la. Bresse), et les terrains 
t> d'alluvion du commencement de l'époque actuelle. » Cette opinion a été 
généralement adoptée par les géologues qui lui succédèrent dans l'étude de 
ces roches : de Collegno en ï83o,, MM. Delbos en i847 et 1 854, et de 
Freycinet également en i854- Le peu de netteté des relations de l'ophite 
avec les roches voisines dans le sud-ouest de la France est tel, que M. Delbos 
s'exprima ainsi cette même année : « Il n'est pas probable que l'on puisse 
» trouver, dans le bassin de l'Àdour, des preuves palpables de la date de 
» l'ophite ; il faut de toute nécessité que l'on observe ces épanchements là 
)> où affleurent les terrains tertiaires récents. Or il n'y a que les gîtes 
» (bitumineux) de Bastennes et Ganjacqui présentent ces conditions, et s! 
» le problème ne peut être résolu dans ces localités, il n'est pas probable 
» qu'il puisse l'être ailleurs sur tout le versant nord des Pyrénées. »-'•-■ 

» Cependant dès 1839M, Lyell avait considéré l'ophite comme appar- 
tenant à la période crétacée, après avoir vu, décrit et figuré au Poug d'Ar- 
zet près de Dax « des couches minces de tuf volcanique alternant avec des 
» lits crétacées verticaux parfaitement concordants. Ces tufs provenaient 
» sans doute, dit-il, de quelques éruptions sous-marines ayant eu lieu dans 
» la mer crétacée. Les trapps de cette contrée et de la partie voisine des 
» Pyrénées sont généralement ophitiques. a Cette mêmeîocalité fut décrite 
d'une manière entièrement différente et totalement erronée par de Collegno 
en 183g et M. de Freycinet en 1 854, ma is elle ne fut l'objet d' aucune re- 
marque de la part de M. Delbos. .:•-.. 

» M. Cordier, qui connaissait de vieille date les ophites pyrénéens? sou- 
vent si cristallins et si différents des roches ignées récentes (trachytes et 
basaltes), s'était fait une opinion conforme à celle de M, Lyell, et dans les gale- 
ries du Muséum il avait classé ces roches parmi les produits pyrogénés de la 
période crayeuse. Enfin M.. Leymerie, à la suite de ses longues explorations 
dans les Pyrénées centrales, les avait remontés encore plus haut, « car, dit-î! 
« en i858, nous avons des preuves certaines que la première apparition de 
» cette roche est antérieure à l'époque du dépôt de notre étage crayeux 
» inférieur, puisque les brèches à gros éléments, qui font partie de ce der- 
» nier étage, renferment de larges fragments où il est impossible de mécon- 
» naître les caractères de Pophite., » - ........ 

» Quant à moi, profondément imbu aussi de cette idée théorique, que 
)a série des roches ignées doit présenter dans chacun des ses membres des 
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différences^ notamment de composition, en rapport avec l'époque de leur 
apparition à la surface de la terre, je ne pus jamais me résigner à adopter 
l'opinion de J. de Charpentier et de Dufrénoy, surtout après avoir constaté 
en 1 8^5 l'antériorité des serpentines de la Crète au terrain crétacé. Mes doutes 
s'étaient encore accrus lorsque dans les premiers jours de septembre der- 
niers je constatai dans les tranchées du chemin de fer que les serpentines 
de Najac (Aveyron), loin d'être en amas transversaux postérieurs, sont bien, 
ainsi que les diorites qui les accompagnent, en grandes assises contempo- 
raines, intercalées dans les talschistes et les gneiss qui constituent cette 
portion du plateau central. 

» Dans les explorations générales que j'ai faites dans le sud-ouest de la 
France depuis 1846, je n'avais jusqu'à présent rencontré aucun fait pou- 
vant servir à préciser l'âge des ophiles, mais un secret espoir d'arriver à 
quelque découverte de ce genre contribua à me décider à me charger avec 
M. Jacquot de la carte géologique du département des Landes. 

» A deux reprises cette année j'ai visité la colline ophitique dite Poug 
d'Arzet et la grande carrière du Hour, qui est ouverte à sa base dans des 
calcaires compactes noirâtres, adossés presque verticalement à des argiles 
schisteuses violettes. Je n'ai pu y voir, ni avec de Collegno « un escarpe- 
» ment d'ophite en décomposition traversé par des veines irrégulières 
» presque verticales d'une argile bigarrée de rouge et de bleu, » ni avec 
M. de Freycinet « entre les lits de calcaire et entre ces lits et les marnes un 
» grand nombre de petits filons d'ophites étendus en strates réguliers paral- 
» lèles aux feuillets de la formation. » J'y ai seulement reconnu comme 
M. Lyell de nombreux lits bien réguliers presque verticaux de schistes et 
de grès argileux violets, à cailloux d'ophite noirâtre ou brun, à grain fin, 
ou verdâtre par décomposition (semblable à ceux du Poug d'Arzet) pas- 
sant à des calcaires bien stratifiés d'abord magnésiens un peu grenus 
brunâtres, puis compactes noirâtres, appartenant à la partie moyenne, si 
ce n'est inférieure, du terrain crétacé. Au Poug d'Arzet l'ophite est donc 
antérieur à cette partie du terrain crétacé ou tout au plus contemporain. 
» Il y a quelque jours, j'ai eu la satisfaction de découvrir dans une mar- 
nière de la commune de Mimbaste, ouverte sur le bord de la route de Dax 
à Orthez, dans le bois d'Oro, un banc de molasse un peu solide (le plus 
inférieur qui ait été atteint par les ouvriers) dans lequel se trouve un grand 
nombre de cailloux et même des blocs roulés de la grosseur de la tête d'un 
ophite cristallin vert foncé, entièrement semblable à celui de Saint-Pande- 
lon à 5 kilomètres à l'ouest. Dans ce même banc et dans les couches plus 
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tendres superposées, employées pour l'amendement de terres, se montrent 
divers fossiles, notamment le Pecien scabrellus. Dans une marnière plus 
ancienne située de l'autre côté de la route, on trouve en outre les Cljpeaster 
marginatus, Trochus patidus, etc. C'est dans le même système qu'à Narrasse, 
à 3 kilomètres à l'ouest, se montrent fréquemment les CLypeaster marginatus, 
Conocljpus semiglobus, Ëchinolampas hemisphœricus, Trochopora conica, etc., 
considérés par tous les paléontologistes comme appartenant au terrain 
miocène. C'est encore dans un même ensemble de rocb.es. et de fossiles 
qu'ont été trouvés à Sort, l\ kilomètres à l'est, le Delphinus macrogenius, et à 
Monfort, à 10 kilomètres à l'est, associés aussi à quelques graviers ophi- 
tiques incontestables, le Carcharias megasodon et le Delphinus lophogenius, 
décrit il y a six mois par M. Valenciennes. Cette molasse me paraît bien, 
comme à M. Delbos, appartenir à l'assise la plus supérieure des faluns du sud- 
ouest de la France, représenté dans diverses localités par les grès calcaires 
à Cardita Jouanneli de Mont-de-Marsan, par les sables à Ostrea crassissima 
de Saint-Justin et d'Eauze (Gers) et par le falun de Salles ( Gironde) et celui 
de Saubrignes et de Saint-Jean-de-Marsacq, entre Dax et Bayonne : dépôts 
qui renferment un certain nombre d'espèces des collines subapennines, et 
qui sont ainsi placés sur la limite des étages miocène et pliocène. A Mim- 
baste, Fophite se trouve donc en cailloux et en blocs roulés dans des 
raclasses à Échinodermes miocènes. 

» L'étude de la grande carrière du Poug d'Arzet d'une part, et de la 
marnière de Mimbaste de l'autre, les deux seules localités dans lesquelles 
on ait pu voir jusqu'à présent, aux environs de Dax , les rapports des ophites 
avec les roches voisines, démontre donc que ceux-ci sont plus anciens qu'on 
ne l'admet généralement. En effet, les uns à l'état presque compacte basal- 
toïde se trouvent en cailloux dans les strates de la partie moyenne du ter- 
rain crétacé; les autres à l'état de granitoïdé sont en galetsparfois énormes 
dans des molasses à grands Échinides qui caractérisent la partie supérieure 
de l'étage miocène. ■- ■ - • - -■ -. 

» Quant aux bitumes qui imprègnent à Bastennes les mêmes roches à 
Cardita Jouanneti et Ostrea crassissima, et dont l'origine a été attribuée à 
une action calorifique des ophites sur des combustibles renfermés dans des 
terrains plus-anciens, il faudra nécessairement leur en chercher une autre, 
si, comme lé croit M. Delbos, « aucun fait, dans l'état actuel de nos con- 
» naissances, n'autorise à penser qu'il y a eu plusieurs époques d'éruption 
» d'ophites f malgré la diversité de composition qu'ils présentent dans leurs 
» différents-gisements, » -et si, comme l'admet M. Leymerie, qui est-d'un 
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avis contraire, « leur éruption principale, qui a été aussi la dernière pour 
» les Pyrénées centrales, a eu lieu immédiatement après le dépôt du ter- 
» rain épicrétacé, c'est-à-dire à l'époque du soulèvement pyrénéen. » 

météorologie. — Phénomènes observés avant et pendant la tourmente 
atmosphérique du milieu d'octobre. (Extrait d'une Note de M. Coulvier- 
Gravieb. ) 

a Dans la soirée et la nuit du i4 au i5 octobre, pendant nos observa- 
tioos des météores filants, voici ce que nous avons observé. A 7 h 42 m du 
soir, globe filant E.-N.-E. de deuxième grandeur. Ce météore sans traînée passe 
en approchant l'horizon de la couleur bleue à la couleur verte; de plus il 
termine sa course comme s'il venait de l'"E. En d'autres termes, ce globe 
filant (ou bolide) a commencé E.-N.-E. et a fini E. Il avait pris naissance 
entre le Taureau royal et Ç Aigle , et parcouru en quatre secondes une 
course de 4o°. Cette longue durée de la course de ce globe semble indi- 
quer qu'il rencontrait une résistance puissante et qui a eu aussi pour 
effet de le faire dévier de sa route. 

» Parmi les autres étoiles filantes observées, il y a eu à 8 h i5 m une étoile 
de couleur rouge venant du N. A g h i5 m a paru une étoile filante venant 
du S.-E. Ce météore au milieu de sa course change vivement de direction 
et décrit rapidement une courbe en forme de fer à cheval. En d'autres 
termes, il a commencé S.-E. et a fini presque O.-S.-O. A la même heure il 
y a eu une étoile filante venant de TE., dont la traînée compacte avait la 
couleur du cuivre jaune. 

» Voilà les signes les plus saillants de cette observation. Voyons main- 
tenant ce qui se passait dans les couches les moins élevées de l'atmosphère. 
Le i4 au matin, les rayons qui apparaissent tout à coup un peu plus d'une 
demi -heure avant le lever du soleil ou après son coucher, avaient un mou- 
vement oscillant du N. au S. Le vent, les cirrus et les nuages du S.-S.-E. 
avaient leur point de départ au S.-O. Au coucher du soleil, tête d'orage 
vers l'O. dépassant à peine l'horizon de quelques degrés. A 5 heures du 
matin, température + i4°, à 2 heures du soir + 25°, journée très-belle. 
Le baromètre commençait un peu à baisser au moment de l'observation. 
» Le 1 5, à 5 heures du matin, + i4°, un peu de brouillard, vent d'abord 
S.-E., S.-S.-E., puis S., enfin S.-O. Des nuages toute la journée S, S. -S.-O. 
-1- 25° à 1 heure du soir, temps orageux, vent très-ferme. A 10 heures du 

C. R., 1862, a me Semestre. (T. LV, N° 17.) 8p, 
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soir, pluie. Le bajoraètre abaissé de 3 millimètres jusqu'à i heure du soir, 
puis il est remonté de 3 millimètres jusqu'à g heures du soir. ; .. 

» Le i6 octobre, •+- 1 r° à 5 heures du matin, Il ayait plu un peu dans 
la nuit et dans l'après-midi, fragments d'are-en-ciel, -1- 17° à 1 heure du 
soir, Le. baromètre a encore remonté de près de 9: millimètres jusqu'à 
a heures du soir. . : . :\' 

» Le 17 octobre, -+- 6° à 5 heures du matin, + i4° à 2 heuresjlu soir. 
Les nuages et le vent de l'O. au S.-S.-O., vent très-frais, pluie considérable 
dans la matinée et dans Taprès-inidi ; cette pluie était accompagnée de 
flocons de neige, puis tempête. - j . . 

» Le baromètre du 16, à 2 heures du soir, jusqu'au 17 à 4 heurèfrdù 
soir, descend de 9 millimètres jusqu'au moment où la tempête commence à 
sévir sur nous. Du 17, à 4 heures du soir, jusqu'au 18, à 5- heures^ du 
matin, le baromètre remonte de 3 millimètres et redescend jusqu'à 5 heures 
du soir de i3 millimètres, ce qui en définitive a donné un total de 19 milli- 
mètres de baisse, depuis le 16, à 2 heures du soir,; malgré une petite oscilla* 
tîon de 3 millimètres de hausse, du 17 à 7 heures du soir au 12 a 5 heures 
du matin. • " 

» Lei8,~-f io°à 5 heures du matin, + l4° à 1 heure du soir, vent et 
nuages du S. à l'O.-S.-O. Le vent, "qui avait un peu diminué en avançant 
dans la nuit, devint ensuite de plus fort en plus fort et la pluie plus cônsi- 
dérable* » - - - 

M. Chevalier (Arthur) présente des épreuves photographiques agran- 
dies de 6 à 8 fois au moyen d'un appareil optique construit par son père et 
modifié par lui: Parmi ces épreuves se trouvent des images. de pièces anato- 
miques qui peuvent, pour un cours public, venir en aide auje-démoristrations 
du professeur, les détails y étant amplifiés au point d'être distincts même 
du pourtour de l'amphithéâtre. - " " ■-■'■■- 

En s'occupant des moyens d'obtenir ces images agrandies et nullement 
défigurées, M. Chevalier songeait surtout au parti qu'on en- pourrait tirer 
pour renseignement de l'anatomîe et de l'histoire naturelle, et il avait men- 
tionné expressément ce but de ses recherchés dans une Kote déposée sous 
pli cachetée le 2 juin 1862. 

- Ce paquet est ouvert sur sa demandé, et il est donné lecture de la Note 
qui y était incluse. - ----- - - • "7"" " 

La séries d'images agrandies présentées par M. A. Chevalier est ren- 
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voyée à l'examen d'une Commission composée de MM. Babinet et Vel- 
peau. 

L'instrument au moyen duquel a été opéré le grossissement est mis sous 
les yeux de l'Académie. 

Le P. Mendia transmet une Note envoyée de Santiago (Chili) par le 
P. Cappelletti, sur une erreur de date concernant le tremblement de terre 
qui a détruit en 1861 la ville de Mendoza : ce tremblement est survenu le 
20 mars et non le 20 février, comme l'a cru à tort le capitaine Layrle qui, 
par suite de cette erreur, a été porté à rappeler ce grand désastre à l'occasion 
d'une secousse qu'il avait ressentie en mer le 20 février de la même année. 
[Voir aux Comptes rendus, t. LUI, p. 100 3, séance du 2 décembre 1861 .) 

M. A. Seifart, dans une Lettre écrite en allemand et adressée de 
Hohenelbe (Bohême), entretient l'Académie des résultats des recherches 
géologiques qu'il a faites dans les environs de cette ville, où le vieux grès 
rouge lui a fourni de nombreuses traces d'animaux, empreintes de poissons, 
de fougères, etc. Il a adressé au Musée royal de Dresde une série de ces 
spécimens, une autre à l'Institut géologique de Vienne, il en tient une troi- 
sième à la disposition de l'Académie des Sciences, si elle témoigne être dis- 
posée a l'accepter. 

Des remercîmenls seront adressés à M. Seifart pour son offre généreuse, 
que l'Académie d'ailleurs n'est pas en mesure d'accepter, n'ayant pas de 
collections. 

La séance est levée à 5 heures, É. D. B. 



BULJEJETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 



L'Académie a reçu dans la séance du 27 octobre 1862 les ouvrages 
dont voici les titres : 

Histoire naturelle générale des règnes organiques , principalement étudiée chez 
l'homme et les animaux; par M. Isidore GeOFFROY-Saint-Hilaire ; t. III, 
2 e partie. Paris, 1862; vol. in-8°. 

Docimasie. Traité d'analyse des substances minérales à l'usage des Ingénieurs 
des mines et des Directeurs de mines et d'usines; par M. L.-E. Rivot; t. II, 
2 e fascicule. Paris, 1862; vol. in-8°. 

89.. 
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_ Note sur les tremblements de terre en i85g avec Supplément pour les années 
antérieures; par M. Alexis PERREY. (Extrait des Mémoires de l' Académie 
royale de Belgique.) Bruxelles ; in-8°. .-':'_" 

Bibliographie seismique (2 e partie) ; par le même. Dijon; in-8°._ - 

Etude sur l'origine du calcaire; par M. D. Rossi. (Extrait du Bulletin d'é- 
tudes scientifiques et archéologiques -du département du F'ar.) Draguignan , 
br. in-8°. L 

Etude sur la distribution des forces autour des axes dans les mécanismes assu- 
jettis à une rotation uniforme ; par Cam. Richard. (Extrait des Annales du 
Génie civil.) Paris, 1862; demi-feuille in-8°. .--..... 

• Traité élémentaire et pratique de l'installation, de la conduite et de l'entretien 
des machines à vapeur fixes, locomotives, locomobiles et marines; par M. Jules 
Gaodry; 2 e édition, t. I, II et III; 3 vol. in-8°. . . „ z 

Mémoire sur la pleuro-péripneumonie catarrhale qui a régné au printemps 
de 1862 à Rive-de-Gier et dans ses environs; par le D r A.-N. KOSCIAKIEWICZ. 
Saint-Étienne, 1862; br. in-8°. 

F Mars et Lapeyrouse; extrait de leur correspondance ; par M. Edouard 
Timbal-Lagrave. ( Extrait du Bulletin de la Société Botanique de France.) 
Paris; 1 feuille in-8°. 

Essai monographique sur les espèces du genre Galinus des environs de Tou- 
louse; par MM, Bmllet et Timbal- La GRAVE. (Extrait des Mémoires de l'A- 
cadémie impériale des Sciences de Toulouse.) Toulouse; br. in-8°. 

"Bade et ses thermes; par MM. Aimé Robert et Guggert, avec les nouvelles 
analyses chimiques des sources, par M. Robert BUNSEN, et un Mémoire sur la 
constitution géologique de Bade, par M. le D r Sandberger. Paris, 1861 ; in-8°. 

Etude sur la vie et les travaux scientifiques de Charles Chevalier, ingénieur 
opticien; par Arthur Chevalier, son fils. Paris, 1862; in-8°. 

Hygiène de la vue; par Arthur Chevalier, ingénieur opticien, fils de 
Charles Chevalier; 2 e édition. Paris, 1862; vol. in-8°. 

La méthode des portraits grandeur naturelle et des agrandissements photogra- 
phiques mise à la portée de tout le monde; par le même. Paris, 1862; ii)-8°. 

Annual report... Rapport annuel du Surintendant du relevé hydrographique 
'des côtes des Etals-Unis, indiquant les progrès de cette opération durant l'année 
qui finit' en novembre 1 85 1. Washington, 1 852 ; in-8 9 . r - 

Report... Rapport du Surintendant du relevé géographique montrant les 
progrès de cette opération durant l'année qui finit en novembre i852. Washing- 
ton, i853; vol. in-4°. - ■'■ ■ 

— Semblables Rapports pour les années i853 à 1859 inclus; 7 vol. in-4°. 
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Magnetic... Observations faites à l'observatoire magnétique et météorolo- 
gique du Collège Girard de Philadelphie, sous la direction de M. A.-D. BACHE 
(1840- 1845). Washington, 1847; 3 vol. in-8°, accompagnés d'un atlas in-4°, 
format oblong, contenant la représentation graphique des observations. 

Observations.., Observations pour déterminer l'inclinaison magnétique à 
Baltimore; par le même. 

Notes... Notes et figures concernant les directions des forces agissant sur la 
surface de la terre ou près de cette surface dans les différentes parties du Tor- 
nado de Brunswick, le 19 juin 1 835; parle même. 

Discussion... Discussion des observations magnétiques et météorologiques 
faites à l'observatoire du Collège Girard de Philadelphie dans les années 1840- 
i845. — - Partie I re : Investigation de la période de 11 années pour l'ampli- 
tude de la vaiiation diurne et des perturbations de la déclinaison magnétique ; 
par le même. (Publié par l' Institution Smithsonienne.) Washington, i85o; 
in-4°. 

On the... Sur les intensités horizontales relatives du magnétisme terrestre 
dans différentes stations des Etats-Unis, avec la recherche des corrections pour 
la température, et comparaison des méthodes d'oscillation dans l'air raréfié et 
dans Pair à la pression ordinaire; par le même. 

Memoirs... Mémoires de la Société Littéraire et Scientifique de Manchester ; 
3 e série, vol. I er (XXI de l'ancienne). Manchester, 1862; in-8°. 

Proceedings... Comptes rendus des séances de la Société Littéraire et Scien- 
tifique de Manchester; vol. II. Manchester, 1862 ; in-8° (avec le titre et la 
dernière feuille du vol. I). 

Rules... Règles de la Société Littéraire et Scientifique de Manchester. Man- 
chester, 1861 ; in -8°. 

Âddress... Discours prononcé à la Section géologique de l'Association bri- 
tannique dans la session tenue' à Cambridge en 1862; par J. Beete Jdk.es. 
Dublin, 1862; br. in-8°. 

Almanach... Àlmanach de l'Académie impériale des Sciences de Vienne; 
année 1862; in-8°. 

Sitzungsberichte... Comptes rendus de l'Académie impériale des Sciences de 
Vienne (classe des Sciences Mathématiques et Naturelles); XL V e volume, 
3 e livraison (mars 1862); in-8 D . 
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SUPPLÉMENT AU BOLLETIS BIBLIQGRAPHIQDE DE COMPTE RENDU Dtt l3 OCTOBRE 1862. 



Envoi de l'Institution Smithsonienne (i) mentionné au Compte rendu de la 

séance précédente, p. 6o3. 



Annual report... Rapport annuel des régents de l' Institution Smithsonienne , 
présentant l'exposé des opérations, des dépenses et de l'état de l'Institution pour 
l'année 1860. Washington, i86ï;in-# . 

Results... Résultats des observations météorologiques faites sous la direction 
du Patent office des Etats-Unis et de l'Institution Smithsonienne , depuis 
{'année i854 jusqu'à l'année i85o, incluse; Rapport fait par le Commis sioner 
of patents bi la, ï™ session du 36 9 congrès; vol. I. Washington , 186 r; 10-4°; 
• Smithsonian... Institution Smithsonienne. Mfscellaneous collections ; 
I er volume :_ Divers travaux relatifs à la Météorologie], II e volume : Chimie, 
Anthropologie et Histoire naturelle, et Catalogue des Recueils scientifiques 
existant en juillet i858 dans la Bibliothèque de ? T Institution. III e et IV e vo- 
lume -.Histoire naturelle. Washington, 1862; 4 vol. in-8°, 

Smithsonian... Muséum Miscellanea. Washington, 1882; br. in-8°. 

Report... Rapport fait au Sénat sur la rivière Colorado de l'Ouest, explorée 
en i85y et i858 >par le tieut. J.-C. Ives, du corps des ingénieurs topographes ; 
publié par ordre du Ministre de la Guerre. Washington, 1861 ; in-4°. 

- Memoirs... Mémoires de l'Académie américaine des- Arts et Sciences de 
Boston; nouvelle série, vol. VITE, part. i re . Cambridge ef Boston, i86r; 
in-4°. 

■ Proeeedings. . , Comptes rendus de l'Académie américaine des Arts et 
Sciences de Boston; vol. V, feuilles 3i à 48 inclus. Boston, 1862 ; in*8°. 

- Proceedings... Comptes rendus de la Société d'Histoire naturelle de Bos- 
ton; vol. VIII, feuilles 5 à 20, fin du volume; et vol. IX, feuilles 1 à 3. 
Boston, 1862; in-8°. J 

Transactions... Transactions de la Société Philosophique américaine de 
Philadelphie, pour l'avancement des Sciences naturelles; vol. XII; nouvelle 
série, partie i re . Philadelphie, 1862; in-4°. - - ■ 

Proceedings... Comptes rendus de la Société Philosophique américaine de 
Philadelphie pour l'avancement des Sciences naturelles; vol. VII (mai-décem- 
bre 1860), en double exempl.; vol. VIII (janvier-juin et juillet-décembre 
1 86 1) ; 3 livraisons in-8°, 

(1) Pour le précédent envoi, voir les pages §22 et 5a3 du tome LIII, 2 e semestre 1861 » 
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Journal... Journal de l'Académie des Sciences naturelles de Philadelphie; 
nouvelle série; vol. V, partie i re . Philadelphie, 1862; in-4°. 

Proceedings... Comptes rendus de l'Académie des Sciences naturelles de 
Philadelphie; année 1861, feuilles 1 à 36 inclus., fin du volume; année 1862 
(janvier-avril). Philadelphie, 186a; a livraisons in-8°. 

Seinaphoric... Système universel de signaux sémaphoriques colorés de 
M. A. -F. Ward, invention qui permet de représenter avec six couleurs plus de 
46000 mots. Philadelphie, 1862; in-8° avec planches coloriées. 

Annals... Annales du Lycée d'Histoire naturelle de New-York; vol. XX, 
feuilles 20 à 25 (janvier-juin 1861). New-York, 1861 ; in-8°. 
• Thirteenth... Treizième Rapport annuel des régents de l'Université de l'Etat 
de New-York sur la situation du Cabinet d'Histoire naturelle et de la collection 
archéologique et historique qui y est annexée. Àlbany, 1860; in-8°. (2 ex.) 

In memoriam... Notice nécrologique sur J. Eatton le Conte; par M. W. 
Sharswood. Philadelphie, 1862; 2 feuilles d'imp. in-8°. 

Catalogue... Catalogue des minéraux contenant du cérium; par le même. 
Boston, 1861; demi-feuille in-8°. 

Note sur VAllanite; par le même. (Extrait des Comptes rendus de la Société 
d'Histoire naturelle de Boston, t. VIII. ) Quart de feuille in-8°. 

Coast survey... Rapport fait au Surintendant du relevé hydrographique des 
États-Unis sur l'expédition au Labrador, pour l'observation de l'éclipsé du 
18 juillet 1 860 ;par le prof. Steph. Alexander. Washington, 186a; in-4°. 

An accouut... Observations de l'éclipsé totale du 18 juillet 1860, faite pat- 
ordre du Bureau Hydrographique des Etats-Unis à Steilacoom (territoire de 
Washington) ; parle lieutenant de vaisseau J.-M. Giluss. Washington, 1 862; 
in-4°. 

Lecture... Leçons sur le Gulfstream faites à la demande de l'Association 
américaine pour l'avancement de la science; par M. A.-D. BaCHE, surinten- 
dant du relevé hydrographique des États-Unis. (Extrait de Y American 
journal of Science..., novembre 1860.) In-8°. 

Abstract... Résumé de la discussion concernant l'influence de la lune sur la 
déclinaison de l'aiguille aimantée, d'après les observations faites au Collège 
Girard dans les années 1 840-1 845; par le même. (Extrait du même Jour- 
nal, janvier i86o.)In-8°. 

General account... Résumé de la discussion des observations du déclino- 
mètre, d'après les observations faites au Collège Girard en 1845 ; par le même. 
(Extrait du même Journal, mars 1861.) In-8°. 

Smithsonian contributions... Discussion des observations magnétiques et 
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météorologiques faites à l'observatoire du Collège Girard de Philadelphie. 
Partie i xe : Recherches sur la période de 1 1 années dans l 'amplitude de la varia- 
tion diurne et des perturbations de la déclinaison magnétique ; par le même. 
Washington, 1862; in-4°. 

M anual... 'Manuel des Bibliothèques publiques des Institutions et des Sociétés 
savantes dans les Etats-Unis et les possessions anglaises de l'Amérique du Nord ; 
par W.-J. BflEES, employé principal de l'Institution Smithsonienne. Phila- 
delphie, 1862; ivpl.in-8°. 

Message... Message du gouverneur du Maryland transmettant les Rapports 
des Commissaires réunis et du lieutenant-colonel Graham, du corps des ingé- 
nieurs topographes des États-Unis, sur l'intersection des lignes frontières des 
Etats de Maryland, Pensylvanie et Delaware. Washington, i85o; in-8°. 
(2 exempl.} _ 

Annual report... Rapport annuel du lieutenant-colonel J ,-D '. Graham, du 
corps des ingénieurs topographes,' sur les améliorations des havres des lacs 
Michigan, Saint-Clair, Erié, Ontario et Champlain. Washington, i85g; in-8°, 
(2 exempl,) — Plus deux autres communications du même auteur, égale- 
ment en double expédition, sur des travaux relatifs à l'amélioration de la 
navigation des lacs et à des déterminations géographiques. 

Alpine... Plantes alpines et plantes arctiques; leçons faites à l'Association 
élémentaire de Montréal en février 1862 ; par J.-W. DAWSON. Montréal,i862 ; 
br. in-8°. 

A manual... Manuel d'éthérisation, contenant des instructions pour l'em- 
ploi par inhalation de l'éther, du chloroforme et d'autres agents- anesthési- 
ques; par Chas. T. JACKSON. Boston, 1 861 ; in-i 2. 
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SÉANCE DU LUNDI 3 NOVEMBRE 1862.. 
PRÉSIDENCE DE M. DUHAMEL. 



MEMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

HISTOIRE NATDRELLE APPLIQUÉE. — Note sur les ImUrières artificielles des 
terrains émergents; par M. Coste. 

« Parmi les entreprises de physiologie appliquée dont je poursuis la réa- 
lisation sur notre littoral, celle qui consiste à transformer, par des aména- 
gements appropriés, les terrains émergents en champs producteurs de co- 
quillage, a déjà conquis de si puissants moyens d'action, qu'elle tient désor- 
mais en son pouvoir ses procédés d'ensemencement naturels et artificiels, 
ses instruments d'exploitation, ses appareils collecteurs de semence et de 
maturation de la récolte, plus simples, plus économiques, plus lucratifs 
•que ceux de l'agriculture terrestre. 

» Cette entreprise crée, sur des vasières improductives, sur des rivages 
stériles, des domaines nouveaux, et appelle au bénéfice de la propriété un 
grand nombre de cultivateurs d'une nouvelle espèce; cultivateurs qui, par 
cela même qu'ils sont mis au contact de -l'élément maritime, ouvrent les 
voies à un plus grand développement de la force navale de la France. 

» Plusieurs milliers d'habitants de l'île de Ré, dirigés dans leurs travaux 
par M. Tayeau, [commissaire de la marine, par M, le D r Remmerer, sont 
occupés, depuis quatre ans, à purger leur plage boueuse des sédiments qui 
4a vouaient à la stérilité, et à mesure qu'ils couvrent leurs fonds nettoyés 

C. R., 1862, 2"»* Semestre. (T. LV, N° 18.) -QO 
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d'appareils collecteurs, la semence amenée du large par Les courants (i), 
mêlée à celle des sujets reproducteurs importés ou nés sur place, se dépose 
sur ces appareils avec une telle profusion, que l'administration locale y 
compte en moyenne, au minimum, 72 millions d'huîtres d'un à quatre ans, 
presque toutes marchandes. Ces huîtres, au prix de a5 ou 3o francs le 
mille, comme on les vend dans la localité, représentent une valeur de 
2 millions de francs environ : résultat colossal, quand on pense qu'il a été 
obtenu sur un espace aussi restreint. Il serait trois ou quatre fois plus con- 
sidérable encore, si, à l'origine de l'industrie, les parqueurs avaient connu 
le moyen de dégrapper le jeune coquillage. A défaut de ce perfectionne- 
ment, le plus grand nombre de sujets a été étouffé par la compression de 
ceux qui ont pris un développement prépondérant. D'après le recensement 
qu'en avait fait l'administration locale au début de l'opération, il y avait 
3oo millions de jeunes sujets là où il n'en reste plus aujourd'hui que 72 ou 
80 millions, parvenus à l'état adulte. Ces immenses pertes seront évitées, 
à l'avenir, par les perfectionnements des appareils producteurs. 

» Le transport du naissain vers le rivage par le flot ou les courants, qu'en 
mars 1861 j'ai signalé dans mon Rapport à l'Empereur comme une des 
causes d'ensemencement, est un fait connu de tout le monde; car on a vu 
souvent les murailles des écluses nouvellement construites se couvrir 
d'huîtres en très-grande abondance. 

o Dans l'île de Ré, ces dépôts ont concouru à la création d'buîtrières 
artificielles dont l'existence n'est plus subordonnée aux gisements du large, 
attendu qu'elles sont arrivées à l'état de reproduction. L'industrie met donc 
ici à nu la démonstration que tous les bancs sont producteurs* Ils retien- 
nent ou laissent échapper la semence suivant qu'ils sont plus ou moins 
bien aménagés. Il n'y a donc pas lieu de diviser les gisements huîtriers en 
reproducteurs et en collecteurs, puisque, tous ont les mêmes facultés, et que 
ces facultés ne varient qu'en raison de l'âge et des conditions accidentelles 
ou permanentes qui peuvent les modifier. Ainsi sur les zones les plus élevées 
des créations huîtrières dont nous venons de parler, Le naissain, comme 
on le constate au moyen d'instruments grossissants, s'attache avec autant de 
profusion que sur celles qui ne découvrent presque jamais. Mais la plus 

(1) Il est probable que la première semence est venue des parcs reproducteurs de la côte 
de Nieulle, qui sont à une faible distance de l'île de Ré, bien plus encore que des bancs 
de la Charente, de Marennes, d'Oléron. Dans beaucoup d'autres localités les choses doivent 
probablement se passer de la même façon. Les parcs établis sur le rivage concourent aussi 
bien que les bancs naturels à fournir les semences dont se chargent les eaitx de la mer. 
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grande partie de ce naissain périt, parce que, étant trop longtemps à sec, il 
subit toutes les influences nuisibles des variations atmosphériques, et les 
rares sujets qui résistent à ces conditions défavorables, grandissent peu tant 
qu'on ne les en dégage pas. Si les détenteurs baissent le sol de manière à 
conserver l'eau le plus longtemps possible, ces mêmes sujets se développent 
et deviennent aussi reproducteurs que ceux des terrains constamment 
immergés. 

» Il suffit, dans certaines localités, d'approprier, comme à l'île de Ré, 
les terrains émergents et d'y installer des appareils collecteurs pour que le 
flot ou les courants y apportent du naissain. C'est ce que j'ai vu sur le 
rocher des Bouchots, près d'Oléron, là où, il a deux ans, M. Thibault a 
organisé, suivant mes instructions, un établissement qui est en pleine pros- 
périté. C'est ce qui est arrivé également sur la digue de Richelieu, près de 
la Rochelle, là où, avec des fonds que, sur ma demande, M. le Ministre de 
la Marine a bien voulu lui accorder, l'administration locale a construit un 
parc d'expérimentation. Le même phénomène s'est produit d'une manière 
bien plus saisissante encore dans les réservoirs à poissons de M. Boissiere. 
Le naissain de la baie d'Arcachon y a pénétré par l'étroite tranchée qui 
y conduit les eaux et y a recouvert d'une véritable incrustation les brin- 
dilles immergées des tamarins. 

» Mais ce phénomène n'est ni universel , ni constant. Il y a un grand 
nombre de points sur lesquels on n'obtiendrait rien si on n'avait recours à 
des sujets reproducteurs transplantés. Cette transplantation, en effet, ne fait 
rien perdre à ces mollusques de leur fécondité. Les essais tentés dans diverses 
régions de notre littoral avec des huîtres de toute provenance ne permet- 
tent pas d'en douter. Ces essais ont également démontré que les sujets 
importés, aussi bien que les jeunes qui en proviennent, prennent partout 
le caractère des huîtres de la localité. 

» Le spectacle des grands résultats obtenus entraîne partout les popu- 
lations riveraines à solliciter la concession de terrains émergents , afin de 
participer au bénéfice de la nouvelle industrie. Cet entraînement est d'au- 
tant plus légitime, que le perfectionnement des instruments d'exploitation 
rend la main-d'œuvre plus facile et réduit singulièrement la dépense. Je me 
bornerai à signaler ici un seul de ces perfectionnements. 

x M. le docteur Kemmerer double ses tuiles d'une couche de mastic assez 
solide pour résister à l'action des eaux, assez friable pour qu'on puisse aisé- 
ment en détacher les jeunes huîtres. Quand cette doublure est chargée de 
naissain, il réussit à l'enlever d'un seul morceau, et il. porte ce naissain, 

90.. 
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ainsi' soutenu, dans des claires d'élevage où il le met en' magasin. Puis, 
avec la même tuile enduite de nouveau, il peut multiplier les cueillettes 
autant de fois que la durée de la ponte le permet. 

». Qui ne voit qu'à l'aide de pareils perfectionnements appliqués, selon 
les lieux, aux diverses espèces d'appareils collecteurs, l'industrie huîtrière 
organisée sur les terrains émergents se trouvera bientôt en mesure d'approvi- 
sionner tous les éleveurs du littoral, au moment même où l'épuisement des 
bancs naturels les menace de la disette? 

» L'entreprise de la transformation des terrains émergents en champs 
producteurs de coquillage est donc désormais une industrie dontrien ne peut 
plus arrêter l'élan. Cette industrie réussira k> s'installer, soit pour faire de 
la graine, soit pour conduire la récolte à maturation, partout où la violence 
des courants et le bouleversement des fonds ne présenteront pas des obsta- 
cles irrésistibles à l'action de l'homme. » I 

théorie DES NOMBRES. — Sur 'la théorie des formes quadratiques ; - 

par M. Heumite. 

« La méthode de M. Dirichlet pour la détermination du nombre des/ 
classes de formes quadratiques de même déterminant, et celles qu'on a tirées 
récemment de la considération des fonctions elliptiques dans le cas des dé- 
terminants négatifs,. conduisent pour la même question à des. solutions: 
tellement différentes, qu'il semble aussi difficile de trouver un lien quel- 
conque entre leurs résultats qu'entre les principes sur lesquels elles se fon- 
dent. Ce que laisse à désirer à cet égard la théorie des formes quadratiques pa- 
raît tenir à l'absence de quelque principe essentiel auquel on serait sansdoute 
amené, soit en découvrant une démonstration purement arithmétique des. 
propositions de M. Kronecker, soit en tirant de la théorie des fonctions ellip- 
tiques les expressions mêmes de Dirichlet. En accordant la préférence à ce 
dernier point de vue, j'ai dû, comme première préparation, faire de la mé- 
thode de cet -illustre maître, une étude qui m'a conduit peut-être à abréger 
et à simplifier en quelque chose son analyse, et voici sous quelle forme je 
!a présenterai.. 

I. 

- Souv ''-■-. 

un nombre entier décomposé en. ses facteurs premiers a,,,h r e,. . .,, &j. 
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l'expression 

< p( OT ) = m (i — i) (i - i)---(i - J)' 

ou, en développant le produit des facteurs binômes, 

~ ' *^ a *^ao ^md abc abc . . . k 

représente le nombre des entiers moindres que m et premiers avec lui. 
Je commencerai par généraliser cette expression en considérant le nombre 
des termes premiers à m dans la suite 

où n est quelconque. Si l'on désigne, suivant l'usage, par E(x) le plus grand 
entier contenu dans oc, ce nombre sera 

•<»>-— 2*(î) + 2E(s)-2E(:Ê) + ...*E( :E i- 1 ). 

» Pour plus d'uniformité, je remplacerai le premier terme « par E(n) ; on 
obtient par là une expression où il est possible de mettre au lieu du nombre 
entier n, une variable quelconque x, à savoir : 

♦ (x) = E W -2E(ï) + 2E(â)-2K(i)-H...±E( a: i :ï ). 

» La signification arithmétique de cette fonction sera d'exprimer le 
nombre des entiers non supérieurs à x et premiers à m, en faisant tou- 
jours 

Pour m == i et afin de compléter la définition, nous conviendrons de 
poser 

#(.r) = E(or), 

c'est-à-dire de réduire la formule à son premier terme. Enfin, en désignant 
par s une quantité comprise entre •+- i et — i, et par fjt. le nombre des fac- 
teurs premiers, a, &,..., &, on voit aisément qu'on a 



fc(*)=£?("0 + a' , ~"s* 
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c'est la propriété de cette fonction dont nous ferons principalement usage. 



II. 



» Soit encomiutFonver le nombre des termes de la suite 

^^ l, 2, ô,. . . , 71, 

qui sont en même temps premiers à m et divisibles par un nombre donné i. 
Comme les multiples de i dans cette suite sont 

f, ai, 3î,...,e( ") i, 

ce nombre est le même que celui des entiers non supérieurs à y et premiers 
à m ; ainsi il est donné par l'expression $ ( ") • C'est à ce moment que se jus- 
tifie notre convention de faire pour m = i, $(a?) = E(a-), car alors la for- 
mule doit donner le nombre des multiples de / qui ne sont pas supérieurs 

à », et par suite coïncider avec E ( fj • De là résulte entre *(a?) et E(x) une 

certaine analogie de rôle que la question suivante rendra manifeste. 
» Soit F {n) une fonction ainsi définie 

F(n) = 2f[i), 

la somme comprenant tous les nombres i qui sont diviseurs de n. On vé- 
rifie aisément qu'on aura 



1 1 

» En effet, dans le premier membre un terme quelconque/^) est amené 
par toutes les quantités F[k) où k est multiple de i ; il se trouve par consé- 
quent répété autant de fois qu'il y a de multiples de i dans la suite 

1, 2, 3,. . ., n, 

ëtc'est précisément ce qu'exprime le second membre. Modifions maintenant 
cette relation en introduisant d'abord la condition /(z) = o, lorsque i n'est 
pas premier à un nombre donné m = a"$ c' . . .If, et posant ensuite 

F(A) = o, 
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lorsque pareillement k n'est pas premier à m. On voit alors que dans la 

n 

somme ]£ F (*) un terme/ (/) est autant de fois répété qu'il y a dans la suite 



i 



i, 2, 3,. . ., n de termes divisibles par i et premiers à m. On aura donc, 
au lieu de la relation précédente, celle-ci : 



1 I 

que nous emploierons bientôt à la recherche du nombre des classes. Mais 
il est nécessaire de rappeler d'abord quelques résultats sur la représentation 
des nombres, par le système des formes non équivalentes, de même déter- 
minant D. 

in. 

» A cet effet nous désignerons par n un entier positif, impair, premier à D, 
et en nommant S 2 le plus grand carré qui divise D, nous ferons 

D 

Cela posé, voici les deux théorèmes fondamentaux établis par Dirichlet au 
moyen des considérations les plus élémentaires et qui pourraient être 
placés parmi les premières propositions de la théorie des formes quadra- 
tiques. 

» i° Le déterminant D étant négatif, la somme 

où / désigne tous les diviseurs de n, et (®\ le symbole généralisé de 
Legendre, exprime de combien de manières différentes (*), l'entier «est 
susceptible d'être représenté par les formes non équivalentes, composant 
l'ordre proprement primitif de déterminant D. 



(*) Les déterminants — i et — 3» font exception, le nombre des représentations étant 
respectivement pour ces deux cas : 



*2{=r) « 6 2(^)' 
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» a Le déterminant étant positif, la même expression, sauf le facteur 2 
qu'on supprime, 



2(?)< 



donnera encore le nombre des représentations de n par les formes non 
équivalentes de l'ordre proprement primitif, mais sous les conditions sui~ 
vantesr Premièrement on choisira, pour représenter n, des formes 

ax 2 -f- a bxj -H cj 2 

où a soit positif et c négatif; en second lieu,, x et j devront être positifs 
et satisfaire à cette condition : 

< aJJ 

- y=T—bxi x -> * 

où T et U sont les plus petits nombres qui donnent 

T 2 -DU 2 =i f 

On voit que dans ces propositions figurent exclusivement les nombres 
impairs et premiers au déterminant. Les valeurs des indéterminées x et y, 
qui rendent ainsi une forme impaire et première à son déterminant, se dis- 
tribuent en certains systèmes, tels que 

(A) ..r =_aDv+ a, i j=aDw + j3, 

v et w étant des entiers arbitraires, a et /3 étant choisis dans un système de 
résidus suivant le module 2B. Leur nombre, si l'on représente par D, la 
valeur absolue de D, est 

2D, ? (L\J ou 4D J? (L\), 

selon que D est impair ou pair. Ce dernier résultat rappelé, voici mainte- 
nant de quelle manière, en n'ayant en vue que la détermination du. nombre 
des classes, il nous a paru possible d'abréger la: belle analyse de Dirichlet. 

» Revenons à l'équation 

... '".■". ,iw=i,/(')^ ..; -,-■■■■■■■ 

pour y faire 
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où ( — ) est le symbole de Jacobi, avec la convention de poser (— ) = o 
lorsque i ne sera pas premier à D. Alors les expressions 

suivant que D est négatif ou positif, donneront, en vertu des propositions 
précédentes, le nombre des représentations de l'entier n, par le système des 
formes proprement primitives de déterminant D. Mais ces propositions sup- 
posent essentiellement « impair et premier à D, de sorte que pour tout 
nombre & qui ne satisfait pas à ces deux conditions, nous devrons supposer 
F(&) = o. En conséquence, il faut déterminer la fonction 4> en prenant 
m = 2D,, ou simplement m = D f , selon que le déterminant sera impair 
ou pair. Pour mieux préciser, bornons-nous au premier cas : les expres- 
sions 

n 

F («) = 2 ^ ( - '■] $ (?) pour D négatif, 
i 

F (/i) = 2. (j) * (7) P°u r D positif, 

r 

auxquelles nous sommes ainsi amenés, donneront donc la somme des 
nombres de représentations pour tous les entiers positifs, impairs et premiers 
à D de un à n. Or on peut obtenir cette même somme en se plaçant à un 
point de vue bien différent, comme on va voir. En supposant d'abord le 
déterminant négatif, faisons correspondre à chacune des formes (a, b,c) qui 
composent l'ordre proprement primitif de ce déterminant, une ellipse ayant 
pour équation en coordonnées rectangulaires 

ax* -+- a bxy + cy* = n. 

» On reconnaît sans peine que le nombre des points dont les coordonnées 
sont exprimées par l'ensemble des formules (A), 

.r = aDp -f- a, j = 2Dw+^, 

et qui sont situés dans l'intérieur et sur le contour de cette ellipse, donne 
précisément cette somme des nombres de représentations par la forme 
(a, b, c) des entiers considérés ci-dessus. En second lieu, supposons D posi- 
tif, nous aurons un résultat entièrement analogue, en faisant correspondre 

C, R„ 1862, 2 me Semestre, (T. LV, N° ICI.) 91 
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à chaque forme {a, b, c) de l'ordre proprement primitif une hyperbole 

ax z ■+■ 2 bxy h- cy 2 = n. 

Effectivement, d'après les conditions propres aux déterminants positifs, le 
nombre de points dont les coordonnées sont l'ensemble des formules (A), 
et qui sont compris dans l'intérieur ou sur le contour du secteur hyperbo- 
lique, terminé d'une part par les droites 



aV 



jr = 0, J=^ZZ 



T — 6U 



X 



et de l'autre par la branche de .courbe s'étendant du côté des abscisses 
positives, coïncidera avec la somme des nombres de représentations ap- 
partenant à la forme {a, b, c). ,_ 2 ^ 

» On va voir quelle conséquence importante résulte de cette seconde 
manière d'exprimer F (n). 

V. 

» Rappelons, à cet effet, la proposition de Dirichlet sur le nombre des 
points compris dans l'intérieur d'un contour fermé, et donnés par les for- 
mules _ _ 

x = av -+- <x, y =■ bw + (3, 

où v et w prennent toutes les valeurs entières de — 00 à + oo . Si l'on 
suppose a et b positifs, ainsi qu'on peut toujours le faire en changeant le 
signe de v et w, et qu'on désigne l'aire du contour par a, on aura sensible- 
ment ^r pour la valeur de ce nombre quand a est très-grand. Ce résultat 
ne contenant pas a. et |3, si l'on a [l systèmes de valeurs des coordonnées ne 
différant que par ces constantes, ^ sera la somme de tous les nombres de 

points ainsi exprimés et qui sont compris dans l'intérieur du même contour. 
Cela posé, l'aire de l'ellipse 

ax 2 4- zbxy -+- cy % — n, ou b % — ac = — D, _ 

est - . . „ - _ - 



nie 

v/d;' 



celle du secteur hyperbolique, 

/?log(T-my/p) 
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le nombre [j. des systèmes 

puisque nous supposons le déterminant impair, est 

2D,<p(D ( ). 

Ainsi '-r sera : 
au 

"^L, dans te premier cas 

ay/DJ 

et 

aT (D)lo6(T + U^) dans l e second . 

Telles seront donc pour n très-grand les expressions approchées de la 
somme des nombres de représentations par une forme (a, b, c) de détermi- 
nant D positif et négatif des entiers positifs, impairs et premiers à D qui 
sont compris de l'unité à n. Ces expressions ne contiennent pas a, b, c, le 
déterminant seul y figure, de sorte qu'il suffira de les multiplier respective- 
ment par le nombre h, des classes de l'ordre proprement primitif, pour en 
conclure la valeur approchée de la fonction précédemment désignée par 
F (h). Il vient ainsi 

n 

1fti£i) h = a 2, (?) $ (?) dans le cas de D négatif, 



et 



* ? (D)log(T + Uy/D^ = 2,(fWf) dans le cas de D positif. 
Or on a, ainsi que nous l'avons remarqué en commençant, 



le nombre m d'ailleurs a été pris égal à aD„ de sorte qu'en divisant par n 
les deux égalités pour y supposer n infiniment grand, on trouvera les 
expressions remarquables découvertes pour la première fois par Dirichlet, 

91.. 
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Savoir : 



i - 

ri 



: I 

,_ co 

log(T+U\/D)A-\'/ ' ' 



la première se rapportant aux déterminants négatifs et la seconde aux 
déterminants positifs (*). _ 

NOMINATIONS. 

L'Académie procédé, par la Voie du scrutin, à la nomination de la Com- 
mission chargée de décerner, s'il y a lieu, le prix extraordinaire concer- 
nant l'application de la vapeur à la mariné militaire. 

MM. Dupin, Duperrey, Combes, Clapeyron, Poncelet, réunissent la 
majorité des suffrages. -.."...' 

MÉMOIRES LUS. 

cristallographie. — Morphogénie moléculaire; par M. M.-A. GUudhj. 
-- .- (Extrait par l'auteur.) 

(Renvoi à l'examen de la Section de Minéralogie.) 
« Les files d'atomes se groupent pour former des molécules de deux 
manières différentes, savoir: à angle"droit,:commë dans Tés molécules d'a- 
lun que j'ai représentées dans ma dernière communication, ou bien en 
quinconce, c'est-à-dire sous un angle de 6o°. 

» Je vais donner quelques exemples delà disposition sous l'angle de 6o -. 
En allant du simple au composé,-je considérerai simplement l'alumine, le 
chlorure de calcium hydraté, la phénakite et T'émeraude. 

Alumine. . . ., AP0 3 (%. i), 

» Cette molécule représente le groupeeomposé le plus simple qui existe. 
Pour former un solide, iïfaut en effet au "moins 4 atomes produisant les 



( * ) Je dois m'empresser de déclarer qu'ayant eu occasion de m'entréteeir avec M. Liouvjllë 
'de cette manière d'arriver aux résultats de. M, Dirichlet, j'ai appris de notre savant confrère 
qu'il y était parvenu de son côté, en se servant des propres indications de M. Dirichlpt, et 
'l'avait fait Connaître à ses auditeurs du Collège de France. 
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'4 sommets d'un tétraèdre régulier; mais quand il s'agit d'atomes différents 
réunis, il faut au moins 5 atomes, et dans le cas où a atomes d'une espèce 
se groupent avec 3 atomes d'une autre espèce, comme dans l'exemple ac- 
tuel, il en résidte une double pyramide à base de triangle équilatéral 
(hexaèdre à triangles isocèles), seule forme possible avec la formule 
2 A, 3B des sesquioxydes. 

» Pour cristalliser, ces molécules se rangeant de manière à conserver le 
parallélisme de leurs axes, ce qui est la règle générale pour toutes les mo- 
lécules, hors le système cubique, il en résulte, pour un même plan, un réseau 
perpendiculaire aux axes, où les molécules sont rangées sous l'angle de 6o°; 
les lignes qui joignent les centres moléculaires formant parleur croisement 
des triangles équilatéraux. Les axes des molécules du réseau supérieur cor- 
respondent au centre de ces triangles équilatéraux, et par suite il se forme 
trois faces de construction également obliques à l'axe des molécules, ou, ce 
qui revient au même, à l'axe du solide ou cristal : ce sont les trois clivages 
principaux du rhomboèdre. Mais de plus il se produit par cet arrangement 
trois autres faces de construction verticales, parallèles aux arêtes du solide 
représentant ces trois clivages supplémentaires du rhomboèdre. 

» On voit par là que les 5 atomes de l'alumine ne peuvent produire qu'un 
seul solide géométrique régulier, qui n'est pas un rhomboèdre, bien qu'il 
engendre un solide rhomboédrique avec ses 6 clivages habituels. Il ne se 
peut pas non plus que sa molécule soit un rhomboèdre, solide possédant 
8 sommets, puisqu'il n'y a que 5 atomes; d'ailleurs les trois clivages sup- 
plémentaires démontrent aussi que la molécule n'est pas rhomboédrique.; 
ainsi ce cas, qui a été le point de départ d'Haûy pour l'établissement de sa 
théorie cristallographique, n»est plus admissible, bien que la loi d'Haûy 
soit vraie pour les prismes droits et les décroissements. 

Fig: I. Fig. 2. 

o _ o © © 



© ni © 

o © © 

Chlorure de calcium hydraté. . . CaC^ + ôIPO {fig. a). 
« Ce composé représente évidemment 7 files d'atomes qui se placent pa- 
rallèlement entre elles en produisant un prisme hexaédrique régulier (il 
n'y a pas d'autre forme possible), et ce sel cristallise, en effet, en prisme 
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hexaédrique régulier. Ces deux corps représentent l'élément le plus simple 

des systèmes cristallins du rhomboèdre et du prisme hexaédrique régulier. 

Phénakite.... 6 (SiO 2 ) -f- 4 (G 2 3 ) (fig. 3). 

» La phénakite cristallise dans le système rhomboédrique, et là-quantité 
d'oxygène de la silice est égale à l'oxygène de la glucine; mais on ne con- 
naît pas sa formule, puisqu'on ne sait pas même si la glucine est un mon- 
oxyde ou un sesquioxyde. 

» En supposant que la formule de la glucine soit celle de l'alumine, 
nous arrivons alors à cette autre condition, que le nombre représentant les 
atomes d'oxygène soit à la fois divisible par 2 et par 3, de sorte qu'en pre- 
nant successivement les nombres r, 2, 3, 4> 5, 6, 7, 8, 9, 10, ir et 1 2, i! 
n'y a que les nombres 6 et 1 2 qui puissent convenir; mais avec le nombre 6 
on a 2 grands axes à 5 atomes combinés avec 3 axes à 3 atomes qui ne peu- 
vent former un solide géométrique régulier; il reste donc seulement le nom- 
bre 12 qui correspond à 6 molécules de silice unies à 4 molécules de 
glucine : il en résulte un assemblage solidaire et indivisible de 4 prismes 
triangulaires équilatéraux doublement pyramides, formant en somme un 
prisme triangulaire équilatéral doublement pyramide et doublement tron- 
qué (seul arrangement symétrique possible) qui ressemble à la molécule 
d'alumine et possède toutes les exigences cristallines du rhomboèdre. D'a- 
près cela, nous concluons déjà que la formule de la glucine est la même que 
celle de l'alumine. 

Fig, 3 Fig. 4- 














Émeraude... 7 (G 2 0» ou àl 2 3 ) + 24 (SiO 2 ). 
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» Dans l'émeraude il y a autant d'oxygène pour la glucine que pour l'alu- 
mine, et la somme des atomes d'oxygène appartenant à ces deux terres est 
au nombre d'atomes d'oxygène de la silice : : ai : 48, et de plus l'émeraude 
cristallise en prisme hexaédrique régulier. Telles sont les conditions qu'il 
faut observer rigoureusement. 

» Le nombre 21 correspondant à 7 molécules d'alumine et de glucine 
réunies, il ne se peut pas que dans une molécule d'émeraude il se trouve 
autant de molécules de glucine que d'alumine; mais celte égalité, qui ne 
résulte en réalité que d'une analyse d'ensemble, ne s'oppose nullement à 
ce que ce soit tantôt l'une, tantôt l'autre terre qui domine, de manière à 
établir une compensation exacte sur un grand nombre de molécules 
d'émeraude, si la forme ne doit pas en souffrir. Dès lors chaque molécule 
d'émeraude sera composée de 7 grands axes à 5 atomes, 3 d'une espèce et 
4 d'une autre alternativement, et de a4 axes à 3 atomes (fig. 4), qui for- 
ment en effet un assemblage solidaire et indivisible de 7 prismes hexaédri- 
ques réguliers, doublement pyramides, et en somme un prisme hexaédri- 
que régulier, doublement pyramide et doublement tronqué, ressemblant à 
la molécule de chlorure de calcium et. cristallisant comme elle en prisme 
hexaédrique régulier. 

» Ainsi la similitude de formule de la glucine et de l'alumine se trouve 
confirmée par la composition et la forme cristalline de la phénakite et de l'é- 
meraude, avec une précision qui exclut tout effet du hasard; car, avec les 
données de la science, il n'y a pour l'émeraude qu'une seule forme possible; 
et, ce qui est très-remarquable, l' hémisymétrie qui s'y rencontre existe aussi 
dans la pyromorphite, qui est composée comme elle de 3i centres avec 
7 axes principaux, l'axe central étant particulier, mais les 6 autres formant, 
en les joignant par des lignes droites, deux triangles équilatéraux croisés, 
identiques avec ceux qui relient les molécules d'alumine et de glucine dans 
l'émeraude. 

» Ces deux publications ne doivent être considérées que comme un 
simple échantillon de ma théorie, que je suis prêt dès aujourd'hui à expo- 
ser in extenso, pour montrer son accord avec les cas les plus délicats de la 
cristallographie ; cela nécessiterait 3oo dessins et 5oo pages de texte. L'idée 
des types mobiles, que m'a suggérée M. Hervé-Mangon, m'a déjà été très- 
utile ; mais je viens enfin de découvrir un moyen chimique qui me permet- 
tra de préparer moi-même des dessins en typographie tout à fait complets 
pour leur intelligence; c'est dire que je vais entreprendre ce graud travail, 
el que sa publication ne sera plus qu'une question de temps. » 
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-MÉMOIRES PRÉSENTÉS.. 

métallujrgie. — Communication d'un Mémoire sur l'alliage du wolfram 
au bronze, à la fonte et à l'acier; Lettre de M . le Ministre de la. Guerre. 

« Monsieur le Secrétaire perpétuel, d'après mes ordres, des études ont 
été entreprises au Dépôt central de l'Artillerie, à Paris, dans le but de re- 
connaître et de constater l'influence que l'alliage du wolfram avec le bronze, 
avec la fonte et avec l'acier, peut avoir sur la dureté et sur la résistance de 
ces métaux. 

» Ces essais, confiés à M. le capitaine Caron, directeur du Jaboratoire de 
chimie au Dépôt central, ont fait l'objet d'un Mémoire très-détaillé que j'ai 
l'honneur de vous adresser ci-joint, pensant que l'Académie des Sciences 
examinerait avec intérêt les renseignements qui s'y trouvent consignés. 

» J'ai l'honneur de vous prier de vouloir bien lui communiquer ce tra- 
vail et de me faire connaître, en me le renvoyant, les observations aux-* 
quelles son examen aura pu donner lieu. » 

Le Mémoire annoncé par la Lettre de M- le Ministre a pour titre : Des 
effets produits par l'introduction des métaux du wolfram dans le brome, la 
fonte et l'acier. .."..:'. 

Pour donner une idée des résultats obtenus dans ces recherches, il suffira 
de reproduire le dernier paragraphe, qui est conçu dans les termes sui- 
vants : 

« En résumé, en laissant de côté l'application du wolfram au bronze, qui 
ne nous paraît pas susceptible d'être employé avantageusement, et sans nous 
prononcer sur l'utilité qu'il y aurait à améliorer les fontes par une addition 
de wolfram, nous croyons pouvoir en toute sécurité recommander l'emploi 
de ce métal pour donner à l'acier des qualités qui seront, sans aucun douté, 
appréciées par le consommateur. En suivant à peu près les prescriptions que 
nous avons indiquées, en opérant comme nous l'avons dit, le prix de l'acier 
n'aura à subir qu'une augmentation de 7 à 8 francs les 100 kilogrammes, 
augmentation vraiment insignifiante par rapport au bénéfice qui en résul- 
terait dans l'emploi du métal. » 

Le travail transmis par M. le Ministre est renvoyé à l'examen d'une Com- 
mission composée de MM- Pelouze, Morin, Balard et Fremy, 
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M. Despretz présente, au nom de M. Remak, professeur de médecine à 
l'université de Berlin, la Note suivante concernant une pile galvanique por- 
tative dont il fait usage. 

« Pour faciliter les applications médicales du courant galvanique constant, 
que j'ai introduit dans la pratique depuis i856, j'ai imaginé une pile de 
Daniell portative composée de petites assiettes de zinc et de cuivre (de 3 à 
4 pouces de diamètre) superposées les unes aux autres et séparées par des 
assiettes d'argile et par deux couches de laine mouillées d'acide sulfurique 
étendu du côté du zinc et d'une solution de sulfate de cuivre du côté du 
cuivre, comme on le voit dans le dessin que j'ai l'honneur d'ajouter. On 
pourra aussi bien arranger d'après cette méthode une pile de Bunsen et de 
Grove et utiliser ces piles d assiettes portatives pour différentes circonstances. » 

Cette Note, conformément au désir exprimé par l'auteur dans sa Lettre 
à M. Despretz, sera réservée pour la Commission chargée de décerner le 
prix concernant l'application de l'électricité à la thérapeutique, prix qui 
ne sera donné, d'ailleurs, qu'en i865. 

M. le Président dépose sur le bureau un Mémoire de M. Mercadier, déjà 
annoncé par une Lettre de l'auteur lue à la séance du 112 septembre dernier 
et dont la présentation avait été retardée par suite d'une fausse direction. Ce 
travail, qui a pour titre Mémoire sur la théorie des gammes, est renvoyé 
à l'examen d'une Commission composée de MM. Pouillet, Babinet et 
Despretz. 

M. Callaud adresse, de Nantes, une Note indiquant les dispositions nou- 
velles qu'il a cru nécessaire de donner à certaines parties des paratonnerres 
qui ont été construits dans cette ville sous sa direction et les raisons qui 
l'ont porté à croire que les appareils ainsi modifiés agiraient plus effica- 
cement. 

(Renvoi à l'examen de la Commission des Paratonnerres. ) 

M. Tremblay qui avait obtenu l'autorisation de reprendre une Note sur 
Vartillerie de sauvetage présentée par lui à la séance du 1 8 juin 1860, la pré- 
sente aujourd'hui sous une nouvelle forme et exprime l'espoir que cette 
nouvelle rédaction, qui donne les résultats obtenus dans des essais faits en 

G. R., 1862, 2 me Semestre. (T. LV, M» 18.) 92 



( 698 ) 
présence d'une Commission ad hoc, dans des ports de guerre de l'Empire, 
pourra trouver place au Carnée rendu. • 

Cette demande et la Note à laquelle elle se rapporte sont renvoyées à la 
Commission précédemment nommée pour les communications de M. Trem- 
blay, 

M. E. de Poilly envoie, de Boulogne-sur-Mer, la figure et la description 
d'un appareil de photographie qu'il croit propre à faciliter les opérations 
qui s'exécutent en plein air et dans des circonstances où le transport de 
tentes et autres accessoires de matériel augmenterait beaucoup les difficul- 
tés et pourrait même constituer une impossibilité absolue de recourir à ce 
précieux moyen d'obtenir des images d'une complète fidélité. 

CORRESPONDANCE. 

M. Pasteur prie l'Académie de vouloir bien le comprendre au nombre 
des candidats pour la place vacante dans la Section de Minéralogie par 
suite du décès de M. de Senarmont. M. Pasteur adresse à l'appui de 
cette demande un exemplaire d'une Notice sur ses travaux scientifiques. 

La Lettre et la' Notice seront -mises sous les yeux de la Section de Miné- 
ralogie. " --■-•-,-■- ■--■•■ i --- 

M. le Maréchal 17 auxant, en présentant dans la séance du aa septembre, 
au nom'd&M.Mènrijde Saussure, une nouvelle Carte du Mexique, annonçait 
l'envoi prochain d'un texte imprimé devant servir de complément à.cette 
Carte, pour laquelle l'auteur a mis à profit les matériaux les plus récents et 
les documents officiels qu'il s'est procurés à Mexico. Aujourd'hui la, pre- 
mière, partie de .cette publication est mise sous les yeux de l'Académie; 
elle a pour titre :.« .Coup d'oeil sur l'hydrologie d„u Mexique, principalement 
de. la partie orientale,, accompagné de quelques observations sur la nature 
physique de ce pays». 

M. Fjlourests fait hèmmage à l'Académie, au nom de MM. Agenor et 
Paul de Gasparin, d'un exemplaire d'une Notice sur feu M- Adrien de Gas- 
PARIN, ïeùrpere, Membre delà Section d'Économie rurale. Cette Notice à été 
publiée ^arM.'J'.-À. Barrai dans le Journal d' Agriculture pratique (20 sept.). 

M. ie Secrétaire perpétuel signale' encore parmi les pièces imprimées 
de la Correspondance : 
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i° Un opuscule de M. Guérin-MéneviLle concernant des expériences 
d'éducations agricoles du ver à soie de Yailante faites en 1862. 

2 Une Monographie des Agavées, traduite de l'allemand de M. Roch, 
par M. A. Borre. 

3 Q Des recherches comparatives sur les dépôts fluvio-lacustres tertiaires 
des environs de Montpellier, de l'Aude et de la Provence, par M. Ph. Ma- 
iheron. 

L'auteur, dans la Lettre d'envoi, exprime le désir que ces recherches 
puissent devenir l'objet d'un Bapport; on lui fera savoir que les règles de 
l'Académie concernant les ouvrages imprimés ne permettent pas de ren- 
voyer celui-ci à l'examen d'une Commission. 

« M. Flourens met sous les yeux de l'Académie plusieurs séries de des- 
sins adressés par M. Fock, d'Utrecht, et se rattachant à ses précédentes 
communications sur les proportions du corps humain, proportions qui, 
selon lui, doivent être fixées, non d'après des moyennes provenant de me- 
sures d'un nombre plus ou moins grand d'individus pris au hasard, mais 
d'après l'observation des types dont la beauté est universellement re- 
connue. 

» Dans le présent envoi, en même temps qu'il donne pour des détermi- 
nations dont il s'étaitdéjà occupé des éléments nouveaux, il aborde certaines 
questions qu'il n'avait fait encore qu'effleurer. Ainsi il s'attache particuliè- 
rement à la tête osseuse (crâne et face), et, prenant pour type la belle tête 
grecque, il s'attache à faire voir que l'appareil masticateur y est disposé de 
telle sorte qu'on ne pourrait le modifier sans le rendre un peu moins 
propre à l'accomplissement de la fonction : les muscles prennent leur atta- 
che juste aux points qui doivent rendre leur action plus efficace, les dents 
sont implantées dans la direction de la mâchoire, elles sont rapprochées 
de l'articulation, de manière à ce que leur action trouve le moins de résis- 
tance possible. On peut suivre les dégradations successives de cette partie 
dans une série d'images photographiques^ qui, commençant par celle 
d'une divinité produit de l'art grec, présente ensuite des têtes de la race 
blanche, de la jaune, de la noire. » 

Ces pièces seront soumises à la Commission nommée pour les précé- 
dentes communications de M. Fock, Commission qui se compose de 
MM. Serres, Flourens et de Quatrefages en remplacement de feu M. Ma- 
gendie. 
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M. Poxcelet communique la Lettre suivante, qui lui a été adressée par 
M. Cajlej: . . . 

-a Monsieur, . ■ - - ' 

» J'ose vous écrire par rapport aux remarques que vous faites (pi 483 de 
l'ouvrage : Applications d'Analyse, etc. ) au sujet de mes recherches sur le 
problème du polygone inscrit et circonscrit ." . 

» Je n'ai nullement voulu attribuer à Fuss le théorème pour les deux 
cercles., J'ai seulement dit, tout à fait en passant : The case.., ofthe Iwo çir- 
cles [the original case of the Porism a$ considérée by Fuss), et, en effet, Fuss 
a fait des recherches sur ce cas d'un polygone inscrit et circonscrit à deux 
cercles. Mais je n'ai jamais imaginé qu'il y eût un géomètre (algébriste ou 
non) qui ne connût pas, tant votre ouvrage classique de 1822, que le 
Mémoire de i8a8 de Jacobi, où l'on voit précisément ce que Fuss a fait sur 
ce problème. Par rapport à mon dernier Mémoire (Phit. Transactions, 1861) 
que vous citez, et qui résume quelques BTo tes que j'ai publiées en i853, 
permettez-moi de vous mentionner la forme de ma solution : on a une 
fonction a 4- b% ■+. c| 2 -Hflfêj- 8 - où g est une quantité indéterminée, et a, &, 
o f :d, e sont des fonctions données très-simples des paramètres qui déter- 
minent les deux cercles (ou coniques). On développe la racine carrée de 
cette fonction dans la forme A. -+- B| -h C£ 2 -+• D| a 4- E §* + *.. , et, cela 
fait, on a tout de suite l'équation entre les paramètres pour un polygone 
d'ordre quelconque, savoir pour letriangle, le pentagone, l'heptagone, etc.; 
ces conditions sont 



C = o, 



C, D 

D, E 



== o, 



C, D, 


E 


D, E, 


F 


E, F, 


G 



= o, 



etc. 



tandis que pour le quadrangle, l'hexagone, l'octogone, etc., ces conditions 
sont . _ ■ . 

P, E, F 
= 0, 



D — o, 



D, E 



E, F 



— o, 



etc.; 



E, F, G 

ïi. &, H 

de manière que la condition est trouvée explicitement pour un polygone 
d'ordre quelconque sans passer par celles qui appartiennent aux polygones 
d'ordre inférieur. 

» Comme j'attache, je l'avoue, un peu d'importance à cçtte solution 
(laquelle, selon l'explication que je viens de donner, ne paraît pas mé- 
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fiter la critique que vous en faites ), je serais bien aise, si vous voulez bien 
communiquer cette Lettre à l'Académie. « 

Géologie. — Note sur la Carte géologique des parties de la Savoie, du 
Piémont et de la Suisse, voisines du mont Blanc ; par M. Axph. Favue. 
(Présentée par M. d'Archiac.) 

c Je yiens de publier deux Cartes. L'une a pour titre : Carte des parties de 
la Savoie, du Piémont et de la Suisse, voisines du mont Blanc, i86r. Elle est à 
l'échelle de 1&I } 000 '. L'autre est un transport sur pierre de cette carte; elle 
porte le titre de Carte géologique des parties de la Savoie, etc., 1862. Elle 
comprend le pays renfermé dans une ligne passant par les localités sui- 
vantes : Genève, Annecy, Moutiers en Taren taise, le petit Saint-Bernard, le 
grand Saint-Bernard, Martigny en Valais, l'embouchure du Rhône dans le 
lac de Genève et toute la côte méridionale du lac de ce nom. Sa surface est 
d'environ 53oo kilomètres carrés et comprend tout le groupe du mont 
Blanc et d'autres massifs fort difficiles à parcourir. J'ai travaillé à la Carte 
géologique depuis rS^o, comme le prouvent divers Mémoires déjà publiés. 

b A l'exception de de Saussure ( qui s'est occupé fort peu des terrains 
stratifiés) personne n'a décrit cette région d'une manière spéciale. Cepen- 
dant plusieurs savants l'ont parcourue et ont publié des observations dont 
je tiendrai compte dans le travail que je prépare. Parmi ceux qui ne sont 
pi us, je citerai les noms deDeluc,Dolomieu, Brochant, Hasenfratz,Buckland, 
Gimbernat, Backwell, Brongniart, Charpentier, Necker, Sharpe, Monsei- 
gneur Rendu. 

» La géologie de ce pays a été figurée sur trois cartes, sur celle de la 
France et sur celle de la Suisse. J'ai été à même de les consulter, mais je 
n'ai connu celle de la Savoie, Piémont et Ligurie qu'après la fin de mon 
travail. 

» Ce travail diffère notablement de ces trois cartes, surtout par la pré- 
sence et le tracé des formations triasique et houillère. Les terrains quç j'ai 
reconnus et figurés sont les suivants : 

» i 9 Eboulements et alluvions, tous deux de l'époque moderne. Parmi les 
premiers, j'ai tracé près de l'embouchure du Rhône l'éboulement du Taure- 
dunum. Je dois ce tracé à M. le professeur Morlot. 

» 2 Blocs erratiques. Les blocs granitiques sont trop nombreux pour 
être indiqués. L'hypothèse qui attribue leur transport aux eaux n'est plus 
admise. Il faut donc recourir à celle du transport par les glaciers, dont la 
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vérité paraît démontrée par la présence de moraines laissées dans des mon- 
tagnes et abandonnées par les neiges éternelles. La hauteur, des blocs assigne 
aux anciens glaciers une puissance énorme. Elle a été de 1220 mètres à 
Bonneville, vallée de TArve, et d'environ 870 mètres au Salève près de 
Genève. Les blocs erratiques calcaires sont moins nombreux. Ils forment 
sur la rive gauche de l'Arve, comme je l'ai tracé, un dépôt des plus reniai 
quables. Il a excité la surprise et l'admiration de Léopold de Buch. 
* » 3° Le diluvium se compose de graviers à la partie inférieure, de glaise 
et de blocs charriés par les glaciers à la partie moyenne, et de l'alluvion des 
terrasses à la partie supérieure. L'âge des diverses- parties de ce dernier 
dépôt se rapproche de celui de l'alluvion moderne à -mesure que le niveau 
des terrasses s'abaisse. Nous trouvons donc des traces de grands courants 
avant et après la' période glaciaire. 

» 4° La mollasse se rapporte à l'époque miocène. La mollasse grise, qui est 
la plus récente, appartient à l'étage mayencien(Heer. Pays tertiaire). L'étage 
aquitanien est représenté par le gîte de lignite et de fougères de Thorens. Il 
est probable que la mollasse de Bonneville correspond au grès de Ralligen 
décrit par M. Heer et par M. Studer. La mollasse marine, qui se trouve 
au-dessus de la mollasse grise dans les cantons de Fribourg et de Berne, 
manque ainsi que le nagelfluhe dans les environs de Genève. A-t-elle été 
dénudée ou n'a-t-elle jamais été déposée ? Il est difficile de le dire. 

» 5° Lemacigno alpin (partie du flyseh) et le grès de Taviglianaz (nom 
d'un chalet des Diablerets) portent la même couleur. Ils alternent souvent 
ensemble : le premier est une roche marneuse renfermant des débris de 
poissons; le second est un tuf volcanique ou trappéen stratifié, formé en 
majeure partie de feldspath et d'amphibole ou pyroxène. Je crois y avoir 
trouvé des traces d'haûyne. Si l'on compare la position de ce grès de Tavi- 
glianaz, placé au-dessus du macigno alpin qui lui-même repose sur le cal- 
caire nummilitique, avec la position des roches trappéennes du Yiçenrin, 
on arrive à croire que ce sont deux formations de même âge. Dès lors 
l'hypothèse dans laquelle on admettrait que ce grès a été formé aux dépens 
des déjections volcaniques sous-marines des environs de Yicence mérite 
d'être examinée. Ces déjections ont pu être entraînées par des courants 
marins au travers de l'espace que devaient occuper les Alpes. 

» 6° Les calcaires et schistes nummulitiques sont abondamment répandus 
jusque sur les hautes sommités des Alpes calcaires. Les fossiles sont nom- 
breux; parmi les Oursins j'indiquerai. le Conoclypus anachoreta, Ag., C. Du- 
boisii, Ag. YEçhinantluts scutella. 
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» 7 La craie est un calcaire gris ou noir avec quelque rares Inocérames. 

» 8° Le terrain albien est très-répandu et très-fossilifère. 

» 9 Le terrain aptien est peu épais. Je l'ai réuni au terrain urgonien qui 
forme de hautes et arides sommités. 

» io° Le jterraia néocomien présente deux faciès, l'un jurassique reposant 
sur l'étage corallien, l'autre alpin reposant sur l'oxfordien. Ils ont des fos- 
siles communs et des fossiles distincts. 

» ii° Dans les terrains jurassiques je n'ai fait que deux divisions. Celle 
qui renferme les terrains compris entre le kimméridien du Chablais et 
le lias. 

» 12° Le lias et Y infra-lias; le premier surtout est très-répaudu et ren- 
ferme de beaux débris d'êtres organisés ; mais dans les schistes argileux du 
voisinage de la chaîne centrale, tandis que les Bélemnites semblent carac- 
tériser le lias, les Ammonites paraissent indiquer des étages jurassiques 
plus récents. Malgré ces incertitudes ces terrains, étant le prolongement de 
ceux de Bex, du mont Chemin, du col de la Madeleine et du col des Encom- 
bres, paraissent appartenir au lias. 

» i3° J'ai donné ailleurs des détails sur la formation triasique, je n'y 
reviendrai pas. Elle est formée par les couches placées au-dessous de la 
zone à Jvicula contorta et au-dessus du terrain houiller. Elle renferme tous 
les grands massifs de gypse plus ou moins selifères de cette région. 

» i4° Le terrain houiller présente une abondante flore fossile, semblable à 
celle des terrains carbonifères des autres pays. Il se montre dans plusieurs 
localités où il renferme de l'anthracite, entre autres dans les environs d'Aine 
en Tarentaise. Là il forme tout le centre de la vallée entre le mont Plovezan 
et Pesey. Il s'y trouve en couches verticales et même renversées, et il est 
flanqué de deux côtés par le terrain triasique, qui lui-même est flanqué à 
son tour de terrain jurassique. Le calcaire carbonifère manque. 

» i5° Certains schistes cristallins qui se trouvent à la partie supérieure des 
roches de ce nom, et qui sont en général ta 1 queux ou chloriteux, sont-ils 
formés avant ou après l'apparition des êtres organisés? La présence du gra- 
phite et du calcaire dans quelques-uns d'entre eux semble indiquer que les 
êtres organisés ont assisté à la formation de ces roches et y ont laissé leurs 
dépouilles. On pourrait donc ranger parmi les terrains paléozoïques cer- 
tains schistes cristallins des flancs du mont Blanc des environs de Beau- 
fort, et les schistes maclifères du grand Saint-Bernard. La ressemblance de 
ces roches avec les roches siluriennes d'Angleterre vient à l'appui de cette 
idée. Ces schistes passent à leur partie inférieure à des -gneiss variés, qui sont 
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probablement des roches de sédiment déposées dans des circonstances fort 
différentes de celles qui se trouvent dans la natdre actuelle. ' 

» i6° J'ai séparé la protôgine de La chaîne du mont Blanc des granités, 
parce qu'elle offre un faciès particulier. L'un de ces caractères les plus re- 
marquables est d'être traversée par des joints ou des fissures qui présentent 
une régularité que l'on ne saurait méconnaître- On les voit bien dans la 
course quelque peu périlleuse que l'on fait eb suivant la base du massif le 
plus élevé du mont Blanc* lorsqu'on va du col du Géant à l'Aiguillé du* Midi. 

» . 17* On trouve de vrais granités et des porphyres qui forment trois 
autres massifs. Je leur ai réuni le gneiss porphyroïde de Cevins. 

» 18 Enfin j'ai figuré quelques massifs de serpentine, ceux des environs 
du petit Sa int-Berhard qui sont liés à' des quartziteâ tri&siques et Celui en- 
core bien peu connu des environs de Taningë» ; '..■' ". 

» Quant aux questions générales de l'étendue des mer§, de l'origine des 
montagnes, etc., je ne puis les traiter ici. Cependant je dirai relativement à 
la première que je ne saurais voir des rivages de la met là ou cessent du 
côté de la chaîne des Alpes les terrains, compris entre le néocômien et le 
macigno alpin. Ils se terminent en effet sur un escarpemeûtdont fait partie 
celui des Fiz, -montagne célèbre depuis Brongniârt; cet escarpement est 
évidemment le résultat d'une rupture, Ces terrains Se rapprochaient donc 
beaucoup plus de l'emplacement occupé aujourd'hui par là chaîne des 
Alpes, qu'ils ne le font maintenant. Ont-ils recouvert cet emplacement 
comme il l'a été par les terrains triasique et jurassique? C'est discutable; 
Quoiqu'il y ait eu dans cette région des Alpes une ou plusieurs îles à l'é- 
poque carbonifère* il faut remarquer que les terrains tri&siqtië et juras- 
sique se trouvent sur les flans mêmes du mont Blanc et ont été rompus et 
renversés par son soulèvement» Ils s'étendaient donc sur l'emplacement où 
se trouve cette chaîne. Mais les terrains plus récents (crétacés» etc.} sont 
plus éloignés de cette chaîne que les terrains jurassiques, Du côté du nord 
ils se trouvent aux Fiz, et du côté du sud on ne les retrouve que dans les 
environs de Varèse eh Lombardie. Il est donc difficile de comprendre si la 
mer crétacée s'étendait sans rivage des Fiz à Varèse, otl si une terre plus ou 
moins grande séparait en deux parties la mer crétacée, 

» Quant au mode de forma tion_des montagnes, je ne saurais signaler dans 
ces chaînes de discordances de stratification ; les contôurnèments sont trop 
puissants, trop variés, et les renversements trop complets, pour que l'on 
puisse en découvrir. On voit cependant le trias reposer tantôt sur des roches 
cristallines ou paléozoïquesy tantôt sur le terrain houille*. Mais en général 
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on voit si peu de discordance de stratification, que toutes les couches de- 
puis le terrain triasique jusqu'au macigno alpin paraissent avoir été façon- 
nées par une même action et par un même mouvement, et je serais disposé 
à ranger sous ce rapport la mollasse avec les autres roches, si elle pénétrait 
plus avant dans les vallées alpines. » 

Géologie. — Formation des îles de corail de la mer du Sud,- par 
M. V. de Rochas. (Extrait d'une Lettre à M. de Quatrefages.) 

« Au sujet des îles de coraux, hautes ou basses, permettez-moi de vous 
soumettre quelques observations qui ne concordent pas avec la théorie de 
leur formation telle que je l'ai lue partout. Dans cette théorie l'édifice co- 
rallien, soit qu'il ait été construit sur un bas-fond, sur un crique volca- 
nique, sur les rivages d'une terre quelconque, l'édifice corallien, dis-je, 
s'arrêterait dès qu'il serait arrivé au niveau des plus basses marées ou près 
de la surface de l'eau, et ce seraient ensuite les vagues qui achèveraient 
l'oeuvre des polypes en jetant sur l'écueil du sable et des débris de toutes 
sortes. J'ai bien constaté la vérité de la première partie de cette théorie, 
mais la fin m'en a paru erronée, permettez-moi de le dire. En effet, dans 
tontes les îles de corail que j'ai vues, depuis l'archipel Paumotou ou des Iles 
Basses, jusqu'à celles des côtes des Viti, de la Nouvelle-Calédonie et de la 
Louisiade, on trouve le corail à la surface du sol; non pas le corail brisé et 
roulé tel qu'il aurait pu être lancé par la vague qui aurait miné la base ou 
les flancs de l'écueil , mais le corail adhérent en une seule et même masse, 
tel qu'il a dû être construit, sauf l'usure et les dislocations produites par 
les mains de l'homme, par les arbres qui croissent à la surface, etc. Voilà 
ce que j'ai vu, non-seulement aux îles Loyalty, bien évidemment portées 
hors de l'eau par un soulèvement, mais à Anaa et Faaroua, dans les Paumo- 
tous, dans les îlots sans nom et couverts de végétation qui avoisinent l'île 
des Pins en Nouvelle-Calédonie, dans des îlots semblables de l'archipel 
Viti, à l'île Adèle, dans l'archipel de la Louisiane. — Il me paraissait bien 
évident dès lors que c'était, non pas la vague, mais un soulèvement, qui 
avait achevé l'œuvre des polypes coralliens en portant au-dessus de l'eau 
l'édifice devenu leur tombeau. — Par contre, j'ai vu des multitudes d'écueils 
plus ou moins grands dans les parages précédemment cités et sur la côte 
orientale d'Australie, qui étaient alternativement couverts et découverts par 
les marées , qui ont été signalés par des voyageurs déjà anciens (Beechey, 
d'Entrecastaux , Baudin et les ingénieurs-hydrographes qui ont construit 
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les cartes dont nous nous servions), écueils qui depuis longtemps restent 
au même point, sans doute à cause de la mort de leurs architectes, et qui 
n'arrivent pas à dominer définitivement la surface de l'eau faute d'un sou- 
lèvement. Qu'un jour ou l'autre celui-ci survienne , et ce seront des îles 
habitables comme les précédentes. — « Pas d'île de corail sans un soulève- 
» ment qui pousse hors de l'eau l'écueil abandonné par les polypes , » telle 
est l'opinion que m'a suggérée l'observation et que j'ai l'honneur de vous 
soumettre à propos des Loyalty. » 

M. Bpgnard, principal du collège de Saint-Flour (Cantal), transmet une 
observation qu'il a eu occasion de faire sur lui-même concernant l'action 
heureuse du lait froid pris en boisson durant un accès de colique néphré- 
tique. 

M. Marie prie l'Académie de vouloir bien lui faire connaître le jugement 
qui aura été porté sur sa Note du 1 4 juillet concernant le filtrage des eaux 
destinées à la consommation des grandes villes. 

Renvoi à M. Daubrée, qui avait été invité à prendre connaissance de cette 
Note. 

La séance est levée à 4 heures un quart. F. 



BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 

L'Académie a reçu dans la séance du 3 novembre 18Ô2 les ouvrages 
dont voici les titres : 

Notice des travaux de M. L. Pasteur. Paris, 1862; in-4°« 

M. DE Gasparin. Notice publiée dans le numéro du 20 septembre 1862 
du Journal d'Agriculture pratique; par h- A. Barral; a e édition. Paris, br. 
in-8°. (Hommage de MM. Àgénor et Paul de Gasparin.) 

Coup d'œil sur l'hydrologie du Mexique, principalement de la partie orien- 
tale, accompagné de quelques observations sur la nature physique de ce pays ; 
par Henri de Saussure; ï œ partie, Genève, 1862; in-8°. (Présenté par 
M. le Maréchal Vaillant.) 

Mémoire sur les déterminants cramériens ou résultantes algébriques/ par le 
P. Lecointe. (Extrait des Annali di Matematica pura ed applicata.) Borne, 
ï86a; br. in-4°. (Présenté par M. Hermite.) 
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Nouvelles recherches expérimentales sur rhétérogénie ou génération spon- 
tanée. (Thèse pour le doctorat es sciences naturelles, présentée et soutenue 
par M. Ch. Mdsset.) Toulouse, 1862; in-4 . 

Réfutation de l'une des expériences capitales de M. Pasteur, suivie d'études 
physiologiques sur l' hétérogénie ; par MM. Joly et Ch. MDSSET. (Extrait du 
Moniteur Scientifique.) Paris, 1 feuille in-8°. 

Observations nouvelles sur la présence des corpuscules de Cornalia et sur 
celle des Bactéries chez les vers à soie atteints de la maladie régnante; par M. le 
D r Joly. (Extrait du Journal d" Agriculture pratiqueet d' Economie rurale pour 
le Midi de la France.) Toulouse, demi-feuille in-8°. 

Géologie de Vile de Chypre,- par M. Albert Gaudry, (Extrait des Mé- 
moires delà Société Géologique de France; a e série, t. VII.) Paris, 1862; 
in-4 . 

Notes sur les débris d'oiseaux et de reptiles trouvés à Pikermi [Grèce), suivie 
de quelques remarques de paléontologie générale; par le même. (Extrait du 
Bulletin de la Société Géologique de France. ) Trois quarts de feuille in-8°. 

Théorie des Séries; par M. H. Laorent. Paris, 1862; in-8°. 

Histoire de France et Histoire générale depuis l'avènement de Louis XIV 
jusqu'à la chute de l'Empire ( 1 643-1 8 1 5) ; par F. Oger. — Cours de rhétorique 
rédigé conformément au programme officiel. Paris, 1862; in-8°. 

Monographie des Agavées, par M. le D r Ch. KOGH, traduit de l'allemand 
par M. A. Borre. Gand, 1862; br. in-8°. 

Recherches comparatives sur les dépôts fluvio-lacustres tertiaires des environs 
de Montpellier, de l'Aude et de la Provence; par M. Philippe Matheron. 
Marseille, 1862; in-8°. 

Moyens de prévenir les inondations et d'accoître les bois et les pâturages dans 
la haute et basse Provence ; par F. Marie. Marseille, 1862. (Renvoyé, à titre 
de renseignement, à la Commission des Inondations.) 

Quelques nouvelles expériences d'éducations agricoles du ver à soie de 
l'ailante faites en 1862. (Extrait de la Revue et Magasin Zoologique.) Paris, 
quart de feuille in-8°. 

Carte des parties de la Savoie, du Piémont et de la Suisse voisines du mont 
Blanc; par Alph. Favre. Winterthur, 1861 ; 1 feuille format atlas. 

Carte géologique des pairies de la Savoie, du Piémont- et de la Suisse voisines 
du mont Blanc; par le même. Winterthur, 1862 ; 1 feuille format atlas. 

Considérations sur le traitement de la fièvre jaune chez les Européens récem- 
ment débarqués sous les tropiques; par le D r GuYON. (Extrait de la Gazette 
médicale de Paris.) Paris, 1862; br. in-8°. 
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- Répertoire des travaux de la Société de Statistique de Marseille , publié 
sous la direction de M. P.-M. Roux, secrétaire perpétuel ; t. XXII. (H È de la 
6 e série). Marseille, 1859; in-8 Q . : '■'-- ■'""" 

Nouvelle solution du problème de la trisection d'un angle; par le D r Th. 
ZebrawSKI. Craco-vie, 1862; br. in-8°. 

Essai sur le paratonnerre et le paragrêle ; par M. Orliaguet. limoges et 
Paris) 1862 ; br. in-8°. (Renvoyé à titre de document à la Commission des 
Paratonnerres.) -.:■-.:. 

Rapporto... Rapport sur sept Mémoires présentés au concours pour le prix 
offert par le D r P. Strada sur la question concernant la meilleure organisation 
uniforme des études médico-chirurgicales et sciencei accessoires dans le nouveau 
royaume d'Italie; Rapport fait par une Commission de l'ïnstitut lombard, 
composée de MM. les D r Verga, Griffini, et Gianelli, rapporteur; lu à là 
séance du 21 août 1862. (Extrait des Jetés- dé l'Institut lombard.) Mîlan, 
1862; br, ù>8°. (2 exemplaires,) - 
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SÉANCE DU LUNDI 10 NOVEMBRE 1862. 
PRÉSIDENCE DE M. DUHAMEL. 



MEMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

ÉCONOMIE POLITIQUE. — Communication relative à des manuscrits de Lavoisier 
existant à la bibliothèque d'Orléans,- par M. Becquerel. 

« L'Académie accueille toujours avec intérêt les communications rela- 
tives à ses Membres, surtout à ceux de ses Membres dont les travaux ont 
jeté sur elle un grand éclat. C'est ce motif qui m'engage à l'entretenir de 
manuscrits de Lavoisier existant à la bibliothèque d'Orléans. 

» Au mois d'août dernier, j'assistais, en ma qualité de Membre du Con- 
seil général du Loiret, à une séance publique de la Société des Sciences et 
Arts d'Orléans, à laquelle le Conseil général avait été convié. Un Membre 
de cette Société, M. Loiseleur, bibliothécaire de la ville, homme de beau- 
coup de savoir, connu par d'importants travaux d'histoire, annonça qu'il 
venait de trouver, dans le dépôt des manuscrits dont la garde lui est con- 
fiée, un grand nombre de Mémoires, de Notes et de projets de Lettres 
écrits de la main même de Lavoisier. et envoyés en janvier i838 par M. de 
Chezelles. Cette communication intéressa vivement l'auditoire, non-seule- 
ment en raison de l'importance des sujets traités, mais encore par la ma- 
nière dont ils avaient été analysés. 

» D'un autre côté, M. Dumas, dans un Rapport présenté à l'Académie 
des Sciences dans la séance du 6 juillet 1846 (Comptes rendus, t. XXIII, 
p. 22), au nom d'une Commission composée des deux Sections de Phy- 
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sique et de Chimie, sur le projet d'une publication par l'État d'une édition 
des OEuvres de Lavoisier, s'exprime en ces termes, en parlant des manus- 
crits dont la presque totalité lui a étéremise par sa famille : 

« Vingt cartons pleins de manuscrits relatifs à ses études scientifiques 
» sont aujourd'hui à notre disposition \ quatorze registres relatifs à ses ex- 
» périences sont déposés entre les mains de M. Arago ainsi qu'une partie 
» de sa correspondance. Le reste des papiers trouvés après sa mort a été 
» envoyé par les héritiers à la bibliothèque d'Orléans et à celle de Blois, 
» comme pouvant intéresser plus spécialement ces villes, dont Lavoisier 
» avait été le mandataire. » - - 

» Les détails dans lesquels je vais entrer prouveront que ces papiers ont 
plus qu'un intérêt de localité, puisqu'ils se rattachent à des projets d'in- 
térêt général. 

» J'emprunte à la Notice que M. Loiseleur lut à cette occasion les ren- 
seignements que j'ai l'honneur de communiquer à 1 : Académie. Ayant par- 
couru moi-même, à la bibliothèque d'Orléans, la liasse qui renferme ces 
précieux documents, j'en parle de visu. 

i » Tous ces papiers sont relatifs à l'Assemblée provinciale de l'Orléanais 
tenue en 1787. Lavoisier possédait dans le Yendômois 240 arpents de 
terre qu'il faisait valoir lui-même et auxquels il appliquait les procédés de 
■culture qui lui avaient été suggérés par ses grandes découvertes en chimie. 

» : Il avait été élu Membre de cette Assemblée dans l'ordre du tiers état et 
=pàr l'élection de Romoranfip, puis il en fut nommé le secrétaire. Par suite 
d'un hasard singulier, il avait pour collègues dans l'ordre du cierge, com- . 
■posé de treize Membres, les abbés Siéyès, Louis, Anquetil et de Beausset, 
devenus célèbres à différents' titres pendant la Révolution, sous l'Empire 
et sous la Restauration, et qui firent en même temps leur début à Orléans 
dans la carrière parlementaire ou la carrière politique \ c'est dire assez que 
cette Assemblée, présidée par le respectable duc de Montmorency-Luxem- 
bourg, qui fut mis ensuite à la tête de l'ordre de la noblesse à l'Assemblée 
-des États généraux, renfermait des hommes capables d'apprécier les pro- 
jets de Lavoisier, qui s'étendaient au delà de l'Orléanais, 
- a En comparant aux procès- verbaux de 1 Assemblée provinciale déposés 
^dans les archives du département du Loiret, et qui sont imprimés, les 
Mémoires et Notes cités plus haut, M. Loiseleur s'aperçut que plusieurs 
étaient restés inédits, que d'autres n'avaient été mentionnés qu'imparfaite- 
ment et par voie d'analyse, et qu'enfin diverses Lettres de Lavoisier an- 
nexées à ces -documents étaient pareillement inédites, entre autres une 
Lettre à Yicq-d'Azir dont je parlerai plus loin, - 
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» Je ne dois pas oublier de parler de la Notice historique si remarquable 
de notre confrère M. Chevreul sur Lavoisier, dans laquelle il expose avec 
tant de vérité et de sagacité ses grandes découvertes en chimie et ses tra- 
vaux économiques, ni les excellentes études de notre confrère M. de La* 
vergue sur les Assemblées provinciales, et en particulier sur celle de l'Or- 
léanais, dans lesquelles on retrouve cette juste appréciation des hommes et 
des choses qui donne tant de prix à ses ouvrages. Ses études ont été faites 
avec les documents puisés dans les procès-verbaux des Assemblées provin- 
ciales et les renseignements recueillis dans les archives départementales. On 
lui doit aussi un portrait parfaitement tracé de Lavoisier comme écono- 
miste, administrateur et financier, point de vue sous lequel je vais le pré- 
senter en parlant de ses manuscrits. 

» Je ne suivrai pas l'honorable bibliothécaire d'Orléans dans les détails 
pleins d'intérêt qu'il donne sur l'Assemblée provinciale de l'Orléanais et 
sur le rôle important qu'y joua Lavoisier, ces détails n'ayant pas trait à ma 
communication. 

» Je me borne à indiquer le sujet des principaux Mémoires existant à la 
bibliothèque d'Orléans, et je renvoie pour les développements à la Notice 
de M. Loiseleur. 

» Le premier de ces Mémoires est relatif aux moyens à employer pour 
opérer le remboursement des charges de finance de la généralité d'Orléans 
et réduire les frais de perception et de recouvrement des impôts, afin 
d'augmenter les ressources de l'État. 

» Celui qui faisait de telles propositions, qu'on le remarque bien, était 
fermier général ! 

m Le deuxième a pour objet l'établissement d'une caisse d'escompte en 
faveur des négociants des villes d'Orléans, Chartres* Blois et autres villes de 
la généralité. Ces deux projets n'ont point trouvé place dans le procès-ver- 
bal des séances de l'Assemblée, mais ils ont été exécutés sur une grande 
échelle dans le mouvement de régénération sociale de 1789. 

» Le troisième avait pour but de fonder à Orléans, sous le titre de Caisse 
d'épargne du peuple, un établissement où l'on recevrait les sommes qui se- = 
raient déposées journellement par les personnes de tout âge et de toute con- 
dition qui voudraient se procurer à elles-mêmes, leurs veuves et leurs en- 
fants, une rente d'une somme qui serait déterminée d'après des tables 
dressées à cet effet. Les caisses d'épargne de l'illustre philanthrope réunis- 
saient donc les avantages des caisses d'épargne actuelles et des caisses de 

retraite de la vieillesse. 
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» L'Académie voit de tout suite combien ces Mémoires prouvent en faveur 
de l'esprit progressif et avancé de Lavoisier. Je citerai encore deux ou trois 
autres projets qui font le plus grand honneur à ses lumières et à son zèle 
pour les intérêts de l'humanité : 

« Il propose de fonder dans l'Orléanais une caisse d'assurance mn- 
» tuelle agricole; les agriculteurs, au moyen d'un léger sacrifice, commun 
» à tous, seraient mis. à l'abri de tous les fléaux qui les menacent ordinaire- 
» ment. » 

» L'assurance eût été universelle et obligatoire, et ilseussent été à la fois 
assurés et assureurs. Un projet semblable a attiré l'attention du Gouverne' 
ment il y a quelques années. 

» Les caisses d'assurance actuelles ne. réalisent qu'une partie des avanr 
tages que proposait Lavoisier. Ce projet, conçu sur une grande échelle, 
était très-radical pour l'époque: aussi fut-il repoussé par l'Assemblée pro-*- 
vinciale. 

» Elle accueillit plus favorablement un autre projet que Lavoisier offrit 
d'exécuter à ses frais. Il s'agissait d'une Garte minéralogique de l'Orléanais 
ayant de l'analogie avec les Cartes géologiques de nos départements exécu-. 
tées depuis. J'ai eu sous les yeux les tableaux que le généreux philanthrope 
avait fait imprimer pour recueillir les renseignements nécessaires à l'exécu- 
tion de cette Carte, et sur lesquels les maires devaient consigner leurs ré- 
ponses à ses questions ; ils ont pour -titre : « Etat des carrières et fouilles de 
toute espèce dans la paroisse de...., avec des observations sur celles qu'on 
pouvait tenter d'y ouvrir, et sur toutes les matières qui pourraient être 
utiles dans les arts. » Ce beau projet ne fut point exécuté; l'Assemblée 
provinciale vécut trop peu pour lui donner suite. 

«Dans le Recueil de Lettres, il s'en: trouve une très-curieuse à Vicq-d'Azir 
sur les enfants trouvés,, dans, laquelle, il indique l'une des, causes de leur 
grande mortalité et les moyens d'y remédier. - 

» Je mentionnerai encore, en finissant un curieux Rapport de Lavoisier 

sur un Mémoire concernant l'état de la navigation dans la généralité d'Or- 

Jéans, Mémoire remarquable, sans nom d'auteur, mais que l'on suppose être 

de cet homme- célèbre, en raison des vues élevées qu'il contient et de la 

précision avec laquelle elles sont exposées. 

» On y propose de joindre la Loire à la Loire. par un grand canal traver- 
sant la Sologne, dans Je but de tirer cette contrée de son insalubrité et.de 
vivifier son commerce, en donnant un débouché à ses productions, projet 
qui semble avoir servi de base au projet d'amélioration de. la Sologne, 
conçu par M. Machart, ingénieur en chef des Ponts et Chaussées, qui ce- 
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pendant n'en avait point eu connaissance, car je suis le premier qui eu ai 
parlé dans un Rapport fait en 1848 au Conseil général du Loiret sur l'amé- 
lioration de la Sologne, alors que le projet de M. Machart était déjà publié. 
J'avais trouvé le résumé du projet dans les procès- verbaux de l'Assemblée 
provinciale de l'Orléanais. 

» On y examine aussi le projet, déjà très-ancien à cette époque, qui con- 
sistait à joindre la Loire à la Seine, soit en rendant la rivière d'Eure navi- 
gable de Rouen à Chartres, soit en joignant la Loire à l'Eure et par consé- 
quent la Loire à la Seine par un canal traversant la Beauce. 

» Enfin Lavoisier mentionne dans son Rapport le projet d'un canal laté- 
ral à la Loire, projet qui a occupé l'Administration à diverses reprises 
depuis celte époque, mis à exécution en vertu de la loi du 14 août 182a, 
de Digoin à Briare, et dont les autres parties sont aujourd'hui à l'étude par 
ordre du gouvernement de l'Empereur. Ce canal latéral a pour but de sup- 
pléer à la Loire, fleuve très-capricieux, dangereux quelquefois, et qui n'est 
navigable que durant quelques mois de l'année. 

» J'en ai dit assez pour mettre en évidence l'intérêt qu'inspirent les Mé- 
moires et autres documents qui viennent d'être signalés à l'attention du 
monde savant par M. Loiseleur. On retrouve dans tous l'esprit d'analyse et 
généralisateur qui caractérise l'homme éminent auquel la chimie moderne 
doit d'avoir été mise au rang des sciences exactes. Ces pièces me sem- 
blent devoir faire partie des Œuvres de Lavoisier. 

» Si Vauban, le plus grand ingénieur qui ait existé, est recommandable 
aussi à la postérité par ses projets philanthropiques, Lavoisier, le fondateur 
de la chimie moderne, ne l'est pas moins par ses vues d'intérêt public, dont 
l'importance le place également au-dessus de son siècle, et avec d'autant 
plus de raison que la plupart de ses projets ont été mis à exécution ou 
sont sur le point de l'être. Honneur donc au grand chimiste et au grand 
citoyen! » 

Remarques de M. Dumas à l'occasion de cette communication. 

« Les informations de nature à perfectionner l'édition des Œuvres de 
Lavoisier dont je suis occupé, m'inspirent toujours une reconnaissance 
sincère. Mais celle-ci n'a ni la nouveauté, ni l'imprévu que notre confrère 
lui suppose, faute d'avoir relu le Rapport que j'ai fait à l'Académie en 1 846 
sur la publication des Œuvres de Lavoisier, au nom des Sections de Chi- 
mie et de Physique. 

» D'un côté, je m'étais réservé d'examiner, et je me réserve encore de 
le faire, le parti à tirer de ceux de ses papiers dont l'existence à Orléans 
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et à Blois m'était depuis longtemps connue. Car, je le disais il y a seize ans 
devant l'Académie (Comptes rendus, t. XXIII, p. 2'4), des papiers de Lavoi- 
sier la famille avait fait trois parts : la plus considérable, celle qui avait été 
mise à ma disposition, les deux autres, qui avaient été envoyées à Orléans 
et à Blois après sa mort, comme renfermant des papiers de nature à inté- 
resser deux villes dont Lavoisier avait été le mandataire. De l'autre, les 
Œuvres de Lavoisier, que je suis chargé de publier, ne donneraient, je l'ai 
toujours pensé, qu'une idée incomplète de son activité si on en retranchait 
tout ce qui concerne l'administration ou l'économie politique, car il ne fut 
pas seulement un grand chimiste, mais aussi, tout le monde le sait bien, 
un administrateur éminent que l'infortuné Louis XVI avait appelé au 
Ministère des Finances. En ce genre ses écrits sont si nombreux pourtant, 
qu'il faudra choisir, laissant de côté ce qui fut local et temporaire, pour con- 
server ce qui, étant d'intérêt durable et général, peut toucher à l'histoire. 

» J'avais présumé, il y a seize ans, après un examen sommaire mais 
attentif, qu'un volume de Mélanges et de Correspondance (Comptes rendus, 
t. XXIII, p. 0,5) devait être consacré à faire connaître tout ce qu'il y 
avait de vaste dans l'esprit de Lavoisier. Je pense toujours qu'il ne convient 
pas d'aller plus loin. Recueillir avec respect ce qu'il savait jugé lui-même 
digne d'être imprimé, choisir avec circonspection et après avoir pris l'avis 
des hommes compétents toutefois, parmi les autres documents en très-grand 
nombre que je possède ou que je connais, ceux qui peuvent figurer à côté 
de son classique ouvrage sur la richesse territoriale de la France, telle était 
ma pensée et je m'y maintiens. 

» Les dépôts de Blois et d'Orléans seront donc conférés, mais en temps 
utile, avec les pièces analogues que j'ai réunies, pour le volume des Mé- 
langes qui sera mis sous presse dans deux ans, et alors je ne manquerai pas 
de reprendre la Note de notre confrère et de lui donner l'attention qu'elle 
mérite. » 

CHIMIE. — Peroxyde de fer magnétique; Lettre de M. MAtAGim 
accompagnant l'envoi d'une série de composés ferreux. 

« Monsieur le Président, je vous remercie d'avoir bien voulu, dans la 
séance du 20 octobre dernier, nommer une Commission pour qu'elle fasse 
un Rapport à l'Académie sur la question du peroxyde de fer àUirabie à l'ai- 
mant. . - .. .- r' 

» Pour faciliter le jugement de la Commission, je m'empresse de mettre 
à sa disposition un certain nombre de composés ferrugineux non magné-. 
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tiques accompagnés de leurs colcotars magnétiques. En voici la liste : 

» i° Oxalatede protoxyde de fer ; 

» 2° Sous-acétate de peroxyde de fer provenant de la suroxydation à l'air 
de l'acétate de peroxyde; 

» 3° Bicarbonate de protoxyde de fer suroxydé en partie par l'action de 

l'air. 

» 4° Rouille ordinaire épurée, au moyen d'un fort aimant, de toute sub- 
stance magnétique ; 

» 5° Hydrate de protoxyde de fer suroxydé à l'air. 

» J'ajoute à cette série un échantillon d'oxyde ferroso-ferrique artificiel, 
sur lequel je prends la liberté d'appeler l'attention de la Commission. 

» A mon avis, cetle substance représente la source la plus certaine et la 
moins discutable du peroxyde de fer attirable à l'aimant : il suffit, en effet, 
de déâagrer l'oxyde ferroso-ferrique artificiel avec du chlorate de potasse 
pour avoir du peroxyde de fer pur et presque aussi magnétique que le 
composé d'où il dérive. 

» Tous ces colcotars magnétiques, quelle que soit leur origine, per- 
dent leur magnétisme sous l'influence d'une température très-élevée et suf- 
fisamment soutenue ou bien par leur dissolution dans un acide. La disso- 
lution versée dans une liqueur alcaline met en liberté du peroxyde de fer 
ordinaire. 

Éenselgnements sur tes produits envoyés. 

» Le bicarbonate de protoxyde de fer a été préparé, il y a plusieurs an- 
nées , en versant une dissolution de bicarbonate de soude dans une disso- 
lution de protosulfate de fer: le dépôt fut lavé tant que les eaux de lavage 
se troublèrent par le chlorure de barium, et ensuite il fut desséché dans une 
atmosphère confinée en présence d'acide sulfurique. Actuellement ce com- 
posé est encore très -effervescent et renferme du fer à deux états d'oxy- 
dation. 

» La rouille a été obtenue en grattant des lames de fer qui avaient été 
exposées à l'air, pendant longtemps, dans une cave. A l'aide d'un fort 
aimant on lui a enlevé tout ce qu'elle contenait de magnétique. 

» L'hydrate de protoxyde de fer suroxydé à l'air a été mis en liberté par 
de l'ammoniaque que l'on a versée dans une dissolution de protosulfate de 
fer. Le mélange a été jeté sur un grand flltre, qui, après lavage, a été étalé 
sur une plaque de porcelaine : de cette manière, l'oxyde de fer a été exposé 
à l'air pendant plusieurs mois , et toujours en conservant une certaine humi- 
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dite, puisqu'il a été souvent-arrosé avec de l'eau. Dès que la stiroxydatkm 
a été complète, on l'a pulvérisé, lavé à l'eau bouillante et enfin desséché. 

» L'oxalate de protoxyde de fer a été préparé en versant de l'acide oxa- 
lique dans une dissolution de protosulfate de fer. 

» Le sous-acétate de protoxyde de- fer est le produit de la suroxydation 
spontanée de l'acétate de protoxyde de fer exposé à l'air dans des assiettes» 
La masse est devenue noire et poisseuse; mais, traitée par beaucoup d'eau, 
elle a laissé déposer une substance jaune insoluble, formée presque entiè*- 
rement de sous-acétate de peroxyde de fer: on y trouve aussi des traces de 
protoxyde. 

» Cette substance, calcinée vivement et brusquement à l'air, donne du 
peroxyde de fer insensible à l'aimant ; mais si on la calcine à une faible tem- 
pérature, ou bien encore si l'on commence par la chauffer dans une petite 
cornue, assez pour la décomposer, et ensuite si on en grille à l'air le ré- 
sidu, en ayant soin d'opérer à la plus basse température, possible, le per- 
oxyde de fer est magnétique. 

» En général , j 'obtiens la décomposition ignée et la suroxydation de toutes 
ces substances, en opérant sur de petites quantités à la fois, dans des cap- 
sules en porcelaine et en me servant d'une petite lampe à alcool. La défla- 
gration avec le chlorate de potasse n'est nécessaire qu'autant que les réactifs 
signalent la présence de traces de protoxyde de fer dans le résidu de la 
calcination. 

» J'opère la déflagration en chauffant dans une capsule de porcelaine 
quelques grammes d ? un mélange formé de i partie du sesquioxyde de fer 
et de 1 5 à 20 parties de chlorate de potasse. Ce mélange fond, bouillonne, 
et s'embrase. Dès ce moment l'expérience est terminée. ° 

» Il m'est arrivé rarement d'être obligé de déflagrer deux fois ; dans ce 
cas , la diminution du magnétisme a été très-sensible , résultat très-naturel 
"quand on songe que le peroxyde de fer magnétique perd son magnétisme 
sous l'influence d'une température élevée. 

» J'ai préparé Hoxydeferroso-ferrique, FeO + Fe 2 O 3 , par le procédé ordi- 
naire. Ce composé peut être suroxydé par un léger grillage suffisamment 
prolongé. Mais le moyen le plus prompt de le faire passer à l'état de sesqui- 
oxyae est celui de la déflagration directe avec le chlorate de potasse. À- cet 
effet, on mêle 18 à 20 parties de ce sel avec 1 partie d'oxyde ferroso- 
ferrique, et on chauffe ce mélange à l'aide d'une lampe, et par petites poin- 
tions, dans une capsule de porcelaine. L'embrasement delà masse ne tarde 
pas à se manifester. On lave après refroidissement, et on dessèche le résidu, 
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qui est encore très-magnétique, quoique les réactifs n'y décèlent pas trace 
^ de protoxyde de fer. 

» La déflagration de l'oxyde ferroso-ferrique avec le chlorate de potasse 
est le moyen le plus simple de préparer le sesquioxyde de fer atlirable à 
l'aimant. 

» Enfin, tout sesquioxyde de fer magnétique devient sesquioxyde ordi- 
naire après avoir été dissous dans un acide, et isolé de nouveau en en versant 
la dissolution dans une liqueur alcaline. 

» Si le peroxyde de fer attirable à l'aimant devait cette propriété à la 
présence de traces de protoxyde de fer, on ne voit pas comment il la per- 
drait en le traitant précisément comme on traite l'oxyde ferroso-ferrique 
quand on veut montrer la persistance de sa constitution moléculaire, ou, 
pour mieux dire, de son magnétisme, malgré sa dissolution dans les 
acides. » 

Cette Note est renvoyée, avec les produits qu'elle accompagne, à l'exa- 
men de la Commission désignée dans la séance du 20 octobre dernier, 
Commission qui se compose de MM. Chevreul, Dumas, Pelouze, Pouillet 
et Regnault. 

M. Flourens fait hommage à l'Académie, au nom de M. Alph. de Can- 
dolle, d'un opuscule intitulé : a Note sur un nouveau caractère observé dans le 
fruit des chênes et sur la meilleure division à adopter pour le genre Quercus » . 

NOMINATIONS. 

L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de la Com- 
mission chargée de proposer une question pour sujet du grand prix de Ma- 
thématiques de 1864. 

MM. Liouville, Bertrand, Lamé, Chasles, Serret réunissent la majorité 
des suffrages. 

L'Académie procède, également par la voie du scrutin, à la nomination 
d'un Membre de la Commission du prix Bordin pour 1862, question con- 
cernant la différence de position du foyer optique et du foyer photogé- 
nique ; ce tte Commission était devenue incomplète par suite du décès de 
M. de Senarmont. 

M. Chevreul obtient la majorité des suffrages. 

C. R., 1862, 2 me Semestre. (T. LV, N° 19.) 9^ 
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MÉMOIRES LUS. 

thérapeutique. — Elude pratique sur le laryngoscope et sur V application des 
remèdes topiques dans les voies respiratoires; par M. Éd. Foursié. (Extrait 
par l'auteur.) 

(Renvoi aux Commissaires précédemment nommés : MM. Rayer, Velpeau, 

Bernard.) 

« ; L importance du laryngoscope exige que ce moyen d'investigation soit 
vulgarisé le plus possible, et, pour cela, il doit être simplifié. Tel est le but 
de la première partie de mon travail. Tel que je le décris dans mon Mémoire, 
le laryngoscope est aussi simple que le stéthoscope et certains plessimètres : 
un petit miroir plan fixé à l'extrémité d'une tige sous un angle variable; 
un second miroir concave destiné à concentrer les rayons lumineux au 
fond de la gorge, et enfin, pour éclairage, une lampe, une bougie ou un 
peu de soleil. 

» Dans la seconde partie du Mémoire, je m'occupe de l'application des 
remèdes topiques sur l'arrière-gorge, dans le larynx et dans les bronches.Je 
démontre d'abord, d'après des expériences physiologiques, que les garga- 
rismes., s'ils, ne sont pas avalés, ne touchent pas les parties situées en arrière 
de la luette et des piliers antérieurs du voile du palais ; je constate, en outre, 
que la contraction des parties, indispensable pour clore l'isthme du gosier, est 
douloureuse, pénible et doit aggraver le mal pour lequel on emploie le gar- 
garisme. Je conclus de cela que le gargarisme simple sera toujours avanta- 
geusement remplacé par une simple déglutition du liquide, et le garga- 
risme composé 'par l'application directe du médicament au moyen de 
Péponge porte-caustique ou de rinsufflateur. , 7 

» Des expériences pratiquées sur moi-même m'ont'permis de titrer des 
solutions de nitrate d'argent d'après leur effet astringeqt, escharrotiqûe 
ou caustique. . , . ' 

» Des circonstances particulières s'opposent quelquefois à l'amputation 
des: amygdales; j'ai imaginé d& les faire disparaître au moyen du caustique 
(poudre de Vienne oa bichromate de potasse). Gel procédé est surtout 
applicable chez les enfants. On trouvera dans mon Mémoire vingt observa- 
tions à l'appui de ce procédé, que j'ai appliqué également à la destruction 
des polypes nasaux et à celle de la luette. - ■"■ : .■■.■-.-. j .'.: 

» L'instifflateur dont je me sers est d'une simplicité excessive et son ma- 
niement,est rendu très-facile au moven d'un tube de caoutchouc, 
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» Avant la découverte du laryngoscope, la thérapeutique des affections 
laryngées était aveugle, souvent impuissante. Aujourd'hui le miroir placé 
au fond de la gorge dirige l'introduction de l'instrument d'une manière 
sûre et çrécise. L'instrumentation se trouve par le fait simplifiée : le plus 
souvent il ne faut pas autre chose qu'une éponge fixée à l'extrémité d'une 
baleine recourbée. 

» En adaptant un petit tube recourbé à l'extrémité de mon insufflateur 
pour la gorge, j'obtiens un insufflateur pour le larynx et les fosses nasales. 

» D'après des expériences physiologiques, les liquides avalés pénètrent, 
en quantité peu appréciable il est vrai, dans le larynx. De là le succès de 
certaines pâtes médicamenteuses, de certains gargarismes et l'influence des 
boissons dans les affections laryngées (l'huile, le vinaigre, etc.). 

» Les gouttières latérales du larynx ont pour usage, suivant moi, d'éta- 
blir une communication constante entre la partie supérieure et la partie 
inférieure du larynx. On sait que le larynx occupe la partie intermédiaire. 
Le liquide pharyngien passe à travers ces gouttières pour arriver jusqu'à 
l'estomac. Lorsque cet écoulement est empêché, ou bien lorsque le liquide 
sécrété est trop abondant, ce dernier passe dans le larynx et donne lieu à 
un état morbide non décrit encore, dont l'enrouement est le principal 
symptôme. 

» Pour envoyer les remèdes piilvérulents dans la poitrine, j'ai imaginé 
un petit appareil en bois fort simple et qui remplit sa destination avec tout 
le succès désirable. 

» En résumé : simpliâcation et vulgarisation du laryngoscope ; aperçus 
nouveaux de physiologie sur le fonctionnement des parties de l'arrière- 
gorge; possibilité d'appliquer avec précision la médication topique sur un 
point quelconque des voies aériennes. » 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

M. Dumas communique une Note que lui a adressée de Marseille, en date 
du 2 novembre, M. Favre, et qui contient l'expositioD d'une méthode d'in- 
vestigation chirurgicale au moyen des courants électriques, méthode qui, dans 
le traitement des plaies d'armes à feu, peut mettre fin aux incertitudes du 
chirurgien, et lui permettre de décider si un corps dur que rencontre la 
sonde au fond d'une plaie inaccessible est une esquille d'os ou un corps 
métallique. 

9 5.. 
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M. Velpead fait remarquer que, pour les corps étrangers perdus au fond 
des blessures, le difficile est d'y arriver bien plus que d'en constater là na- 
ture quand on est parvenu à les toucher réellement. ' s 

- .* . ------ 

M. E. Laîîglois, à l'occasion de la même communication, demande par 
une Lettre transmise à M. le Président l'ouverture de deux paquets cachetés 
qu'il a déposés depuis la dernière séance et qui se rapportent à un semblable 
mode d'investigation. 

Conformément à cette demande, les deux plis cachetés sont ouverts et 
renferment, comme l'annonçait M. Langlois, deux Notes sur un appareil 
que l'inventeur désigne sous le nom à' électro-investigateur chirurgical. Le 
but que se propose M. Langlois est le même que s'est proposé M. Favre et 
les moyens sont analogues. - 

Des deux Notes, la première, datée du 6 de ce mois, n'a été reçue au Se- 
crétariat que le 7 ; l'autre a été déposée le jour même de la séance. 

M. Ta vignot soumet au jugement de l'Académie une Note « Sûr le trai- 
tement des affections arthritiques par les préparations phosphorées m . 

(Renvoi à l'examen d'une Commission composée de MM. Velpeau 

et Rayer.) 

chimie physiologique. —Sur la transformation homérique du sucre de 
canne sous l'influence d'un ferment spécifique (deuxième Mémoire); par 
__ M. F.-V. Jodbs. (Extrait par l'auteur.) 

(Commissaires précédemment nommés : MM. Balard, Bernard et M. Regnault 
en remplacement de feu M. Biot.) 

« J'ai l'honneur de présenter à l'Académie de nouveaux échantillons 
pouvant servir à caractériser le phénomène que j'ai précédemment dési- 
gné sous le nom de fermentation alcoolique. 

» y On se rappelle que le caractère principal de ce phénomène était la 
transformation isomérique du sucre de canne en un nouveau sucre dextro- 
gyre, très-stable, doué de propriétés spécifiques très-nettes, et auquel j'avais 
appliqué le nom de parasaccharose. 

» Ces nouvelles études ont eu pour objet de poser la spécificité du ferment 
auquel appartient cette action remarquable, et ensuite de mieux déterminer 
les conditions dans lesquelles il l'exerce. Elles confirment pleinement les 
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observations des deux années précédentes faites sur le même sujet. C'est 
donc un fait définitivement acquis à la science. 

» Le nouveau ferment (i) paraît être une Torulacée d'espèce voisine de la 
levure de bière. Elle s'en rapproche par l'ensemble général de ses pro- 
priétés chimico-physiologiques ; elle s'en distingue par quelques caractères 
morphologiques et surtout par sa puissance métamorphosante du sucre de 
canne en parasaccharose. Toutefois le ferment n'exerce cette puissance que 
dans des conditions très-délicates, en dehors desquelles il ne provoque plus 
qu'une simple fermentation f avec inversion du sucre de canne, etagit en 
un mot à peu près comme la levure de bière. Cependant à ce degré extrême 
de l'analogie son activité se distingue encore de celle de la levure par des 
traits nets et bien tranchés. L'inversion du sucre de canne, très-lente et 
presque jamais complète, même en présence d'un poids relativement con- 
sidérable du ferment, est un de ses traits caractéristiques. 

» Parmi les conditions pour ainsi dire exceptionnelles qui président à la 
production de la parasaccharose, j'ai surtout étudié celle de la tempéra- 
ture. Dans mon premier Mémoire j'avais déjà insisté sur l'insuccès des 
expériences faites en dehors des trois mois, juin, juillet et août, durant les- 
quels j'avais pu seulement obtenir la parasaccharose. De nombreuses sé- 
ries d'expériences, embrassant à peu près tout le cours d'une année, me 
conduisent au même résultat. Des thermomètres à maxima et minima, pla- 
cés dans les lieux des expériences et régulièrement observés, ont permis 
d'établir rigoureusement la climatologie de chaque période expérimentale. 
La discussion de tous ces résultats amène à conclure que, du i5 juin au 
i5 septembre, la fermentation alcoolique / s'établit spontanément dans 
une assez grande proportion des préparations sucrées faites d'après la for- 
mule donnée dans le premier Mémoire, et que, durant cette même période, 
elle se communique assez régulièrement par voie d'ensemencement. La 
température ambiante a été en moyenne de i6° à 20 . Son uniformité ne 
paraît pas être, comme on pourrait le croire, une condition indispensable 
du succès : profitant des variations diurnes de la température atmosphé- 
rique, j'ai pu déterminer la transformation isomérique/' dans des prépara- 
tions dont la température variait en moyenne de io° par jour. 

» En dehors des trois mois précités, le phénomène cesse de se manifester. 



(1) Dans ce Mémoire je le désigne sous le nom de Torula Pastorii, profitant avec bonheur 
d'une occasion de témoigner publiquement des bonnes inspirations que j'ai puisées dans la 
lecture des travaux de M. Pasteur. 
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C'est en vain que jusqu'à présent j'ai essayé de substituer la chaleur artifi- 
cielle; j'ai pu réaliser ainsi des climats à peu près identiques à ceux que 
j'obtenais naturellement pendant l'été, jamais le ferment n'a produit que 
du sucre interverti. Je n'affirmerais pas que cette inefficacité de la tempé- 
rature artificielle fût absolue et que jamais on ne pût la vaincre; mais, quant 
à présent, il est au moins démontré qu'une grande différence existe entre 
son action et celle de la température atmosphérique naturelle relativement 
au phénomène en question , Cette différence tient-elle à la variété des élé- 
ments thermochroïqnes qui doit nécessairement exister entre les flux calori- 
fiques émanés d'une source artificielle ou de la grande source climatérique, 
le soleil? La question me paraît mériter d'être étudiée à ce point de vue, 

a Après l'influencede la température, je me suis préoccupé de cellede l'air 
considérée comme agent chimique. Dans mon premier Mémoire je rapporte 
une expérience de laquelle il semblait résulter qu'une préparation compté* 
tement purgée d'air par Tébullition, placée sur le mercure, puis ensemencée 
après son refroidissement, pouvait fermenter sans toute foisproduirela trans- 
formation isomérique/'. J'ai repris cette expérience et j'ai trouvé que si 
on s'abstient de faire bouillir le liquide, de manière à lui laisser la petite 
proportion qu'il retient en solution, cette petite quantité suffit à déterminer 
la transformation isomérique. - 

- » Quant à la proportion de ferment nécessaire pour transformer un 
poids déterminé de sucre, elle est vraiment infinitésimale. Dans une expé- 
rience directe j'ai trouvé que i partie de ferment sec avait suffi pour 
5oo parties de sucre. Cette petitesse a encore été certainement dépassée dans 
d'autres expériences où l'ensemencement avait été spontané;. la transforma- 
tion se trouvait à peu près complètement opérée alors qu'il n'existait encore 
aucun dépôt de ferment: le liquide était seulement trouble. Dans ces der- 
niers cas la transformation avait dû être corrélative de l' organisation 'du 
ferment, dont il ne préexistait cle germe que ce qui peut s'en trouver dans 
un liquide filtré parfaitement limpide. 

j> Relativement à l'influence de la composition chimique des préparations, 
j'ai de nouveau constaté que l'acide phosphoriqùe r dans la proportion de 
0,01 à o,02 pour i de sucre, paraissait être le seul élément essentiel. J'ai ob- 
tenu quelques transformations isomériques avec des solutions de sucre et 
de phosphate de soude, mais, toutes choses égales d'ailleurs, la substitution 
de l'ammoniaque à la soude facilite extra ordinairement la réussite. Il ne 
serait même pas impossible que le succès des expériences avec la soude ne 
dût être attribuée à la présence de quelques traces d'ammoniaque. 

» Enfin je termine mon Mémoire par la citation d'une expérience dans 
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laquelle j'ai pu observer la transformation du sucre interverti en parasac- 
c ha rose , c'est-à-dire le retour du type C <2 H ,2 ,!! (glucose) au type 
C 12 H" O" qui, d'après une analyse antérieure, paraît appartenir à la para- 
saccharose. » 

tératologie expérimentale. — Cause probable des monstruosités par arrêt 
de développement ; par M. Dareste. (Présenté par M. de Quatrefages.) 

(Commission du prix Alhumbert : modifications déterminées dans l'embryon 
d'un vertébré par l'action de causes extérieures.) 

« Les monstruosités que j'ai obtenues sont très-variées. Toutefois 
elles consistent presque toutes en des éventratious plus ou moins 
considérables, en des hernies de l'encéphale, ou en l'absence d'un 
ou de deux membres : en d'autres termes, elles appartiennent aux trois 
familles tératologiques qui ont été décrites par Is. Geoffroy -Sain t-Hilaire 
sous les noms de monstres ectroméliens, célosomiens et exencéphaliens. Ces 
trois sortes d'anomalies n'ont, au premier abord, rien de commun entre 
elles. Toutefois j'ai été frappé de leur coexistence fréquente, puisque dans 
les faits que j'ai déjà publiés, comme dans ceux que j'ai observés depuis la 
publication de mon Mémoire, je les ai vues souvent réunies sur le même 
individu monstrueux. Or la fréquence de leur coexistence sur le même 
sujet m'a conduit à me demander si ces trois sortes de monstruosités ne 
pourraient pas être les effets multiples d'une cause unique. 

» L'ouvrage dis. Geoffroy-Saint-Hilaire sur la Tératologie, m'a confirmé 
dans cette pensée. On sait que l'illustre savant a recueilli, décrit et classé 
avec beaucoup de soin tous les faits tératologiques épars dans les recueils 
scientifiques, et que, par conséquent, son livre nous présente un tableau 
complet des connaissances tératologiques en 1837. Or j'y vois que l'eclro- 
mélie, la çélosomie et Vexencéphalie, bien que pouvant exister séparément, 
sont cependant fréquemment associées, deux à deux, ou toutes les trois 
ensemble, sur le même individu. J'y vois de plus que Y exencèphalie 
coexiste très-fréquemment avec diverses anomalies de la face, telles que le 
développement inégal des yeux (inégalité qui peut aller jusqu'à l'atrophie 
complète de l'un d'eux), et le développement incomplet de certaines 
parties des mâchoires; que la çélosomie est très-fréquemment associée à 
diverses sortes de torsion du rachis. Or j'ai signalé dans mon précédent 
Mémoire toutes ces anomalies accessoires, et j'ai montré qu'elles pou- 
vaient exister, tantôt séparément, et tantôt associées à la çélosomie et à 
l'exencéphalie. 
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» Il y a donc une concordance remarquable entre les faits observés par 
moi dans les monstruosités que j'ai produites, et ceux qui existaient déjà 
dans la science; et cette concordance me paraît indiquer l'existence d'une 
cause unique qui, lorsqu'elle agit sur l'embryon, peut y déterminer, d'après 
des conditions qui nous sont encore inconnues, tantôt telle ou telle mons- 
truosité, et tantôt la réunion de plusieurs monstruosités diverses, consis- 
tant en des atrophies ou des déplacements de certains organes. 

» Cette cause m'échappe encore presque entièrement. Toutefois je crois 
devoir signaler comme un fait très-général que j'ai observé dans toutes les 
monstruosités dont je m'occupe actuellement, l'existence d'une condition 
anatomique très -remarquable qui consiste en un arrêt de développement 
de Tâmnios. Tantôt, mais le moins ordinairement, le capuchon caudal 
manquait complètement, ou bien l'ombilic amniotique persistait largement 
ouvert; tantôt, et c'était le cas le plus fréquent, l'amnios était complète- 
ment fermé par-dessus, mais le pédicule amniotique persistait, et unissait, 
dans une étendue plus ou moins considérable, la face supérieure de Tâm- 
nios avec l'enveloppe séreuse. 

» Cet état particulier de l'amnios que je retrouve dans toutes les mons- 
truosités artificielles dont je m'occupe dans cette Note, depuis que j'ai 
commencé à l'y chercher, est-il le point de départ de la production des 
anomalies, ou simplement une condition anatomique accessoire? Je ne 
puis encore le décider. Mais je signale ce fait dès à présent , car il me paraît 
jouer un rôle très-important dans les phénomènes physiologiques que 
m'ont présentés mes embryons monstrueux. 

» L'ectromélie, la célosomie et l'exencéphalie sont des anomalies très- 
communes chez l'homme et assez communes chez les mammifères. Jusqu'à 
mes recherches elles n'avaient pas été signalées chez les oiseaux, à l'excep- 
tion toutefois de quelques cas obtenus dans des essais de production arti- 
ficielle des monstruosités. Comment se fait-il donc que, dans mes expé- 
riences, elles se soient rencontrées en nombre si considérable, que je néglige 
actuellement de les compter? 

» La raison en est très-simple. C'est que tous les embryons de poulets 
qui présentent ces anomalies périssent pendant la durée de l'incubation, et 
n'atteignent point l'époque de l'éclosion. J'ai constaté ce fait dans toutes 
mes expériences. Au contraire chez les mammifères, les embryons affectés 
de célosomie, d'exencéphalie et d'ectromélie arrivent sans peine à l'époque 
de la naissance, 

» J'ai déjà signalé, dans mon précédent Mémoire, les causes de la mort 
prématurée de mes embryons monstrueux. Ils meurent par anémie ou par 
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asphyxie. Mais l'anémie ne se rencontre qu'au début de l'incubation : elle 
tient à ce que les globules sanguins ne se forment pas en nombre suffisant. 
Au contraire l'asphyxie peut se produire à toutes les époques de l'incuba- 
tion , et même le danger de l'asphyxie est d'autant plus grand que l'embryon 
se rapproche plus de l'époque de Péclosion, parce que dans ces conditions 
le développement de l'embryon exige une respiration de plus en plus 
intense. 

» Je m'expliquais très-bien cette asphyxie dans les œufs dont j'avais 
couvert partiellement la coquille d'un enduit imperméable à l'air, puis- 
qu'elle était alors le résultat d'une cause toute physique. Mais quelle est la 
cause de l'asphyxie dans les embryons monstrueux que j'ai obtenus par la 
simple influence de l'incubation dans une situation verticale? 

» Cette cause consiste dans un arrêt de développement de l'allantoïde 
qui ne s'applique point, comme dans l'état normal, sur la presque totalité 
de la surface interne de la coquille et qui ne s'étend que sur une partie 
plus ou moins grande de cette surface. Et cet arrêt de développement de 
l'allantoïde se lie manifestement à l'arrêt de développement de l'amnios 
dont je parlais tout à l'heure. On comprend en effet que l'union qui existe 
primitivement entre l'amnios et l'enveloppe séreuse, et qui, dans tous mes 
cas de monstruosités artificielles, persistait sous la forme du pédicule amnio- 
tique, constitue une barrière que l'allantoïde, dans son développement, ne 
peut franchir. C'est là d'ailleurs ce qui m'explique ces curieux faits de 
déplacements de l'allantoïde que j'ai signalés dans mes premiers travaux, 
mais dont il m'avait été impossible de comprendre le mécanisme. 

a Rien de pareil ne peut exister chez les mammifères, du moins chez les 
mammifères monodelphes, puisque dans cette classe d'animaux l'embryon 
respire à l'aide du placenta. Rien n'empêche, par conséquent, les embryons 
monstrueux qui appartiennent à cette classe, d'arriver en pleine vie à 
l'époque de la naissance. 

» Dans tous mes essais sur la production artificielle des monstruosités, 
je n'ai jamais obtenu de monstruosités par fusion d'organes. Toutefois ces 
monstruosités peuvent exister chez les oiseaux. On voit dans le livre 
d'Is. Geoffroy-Saint-Hilaire l'indication de plusieurs oiseaux cyclopes. Bien 
que nous ne possédions aucune indication sur le développement de ces 
monstres, les considérations physiologiques que je viens de présenter peu- 
vent, dans une certaine mesure, nous indiquer un mode de production tout 
,à fait différent de celui qui a déterminé les monstruosités produites dans 
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mes expériences. Dés oiseaux cyclopes avaient atteintl'ëclosion, je puis donc 
admettre que la. respiration allantoïdienne n'avait point été entravée, et 
que, par conséquent, l'allantoïde s'était complètement développée. Mais un 
développement complet de l'allantoïde présuppose, ainsi que je l'ai précé- 
demment établi, un développement complet de l'amnios. Il en résulte qne 
la cyclope, au moins, et probablement toutes les anomalies par fusion 
d'organes, ont un autre mode de formation, et dérivent, par conséquent, 
d'une cause tout autre que les anomalies par déplacement ou par atrophie 
qui sont le sujet de ce Mémoire. Je ferai remarquer d'ailleurs un autre fait 
qui vient également confirmer ces considérations que je crois pouvoir pré- 
senter sur le développement des monstruosités par fusion 4 c'est que, bien 
que très-communes, elles ne coexistent jamais avec des monstruosités par 
déplacement d'organes , et que, tandis que ces dernières s'accompagnent 
souvent d'ectromélie, les monstruosités par fusion nous présentent, au 
contraire, comme complication très-ordinaire, La polydactylie ou multipli- 
cation des doigts, qui ne se rencoritrejamais comme complication des ano- 
malies qui forment le sujet de ce Mémoire. » 

M. Déssoye présente un Mémoire en deux parties ayant pour titre .- 
« Découverte d'une nouvelle méthode systématique de calcul... » 

(Commissaires, MM. Liouville, Bertrand, Serret. ) 

M. Brdnet adresse cinq nouveaux chapitres d'un Mémoire dont il avait 
commencé la lecture dans la séance du 1 1 août dernier, et qui a pour titre : 
« Mécanique organique ». 

(Commissaires précédemment nommés : MM. Poncelet, Morin, 
Combes, Bernard, Clapeyron.) 

M. Aobert Sjchwickardi envoie une Note concernant diverses observa- 
tions qu'il a faites et qu'il croit de nature à jeter du jour sur la question des 
générations spontanées ; il demande en conséquence que sa Note soit 
comprise dans le nombre des pièces de concours pour le prix Bordin de 
1862, ■'." '■"'•-" . \ -' 

(Renvoi à la Commission, qui jugera si cette pièce peut être prise 
; en Considération! ) 
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CORRESPONDANCE. 

M. le Secrétaire perpétuel met sous les yeux de l'Académie une « No- 
\\cesuT les travaux minéralogiques et géologiques de M. Des Cloizeaux ». 

Et une « Notice sur les travaux scientifiques de M. E. Hébert, professeur 
de géologie à la Faculté des Sciences de Paris ». 

(Renvoi à la Section de Minéralogie.) 

- M . le Secrétaire perpétuel présente, au nom de l'auteur, M. Kœberlé, 
trois opuscules dont les titres suivent : « Des cysticerques des ténias chez 
l'homme ». — « Essai sur le crétinisme ». — « Notice sur une ovariotomie 
pratiquée le 2 juin 1862 ». A l'occasion de cette dernière brochure, l'auteur, 
dans la Lettre d'envoi, annonce une communication prochaine sur une 
deuxième opération d'ovariotomie également pratiquée avec succès. 

M. le Secrétaire perpétuel signale encore parmi les pièces imprimées 
de la Correspondance les deux ouvrages suivants : « L'Art de la Photogra- 
phie », par Disdéiï, avec une Introduction par M. Lafon de Camarsac,- 

Et le « Manuel de la Navigation dans la mer des Antilles et dans le golfe 
du Mexique », par M . P. de Kerhallet. 

« M. Velpeau offre à l'Académie, au nom de l'auteur, M. Donders, un 
Mémoire sur l'astigmatisme et les verres cylindriques. 

» Dans ce travail, M. Donders traite d'une sorte de trouble de la vision 
ou d'amblyopie qu'il rattache à une différence dans la distance focale des 
divers méridiens de l'œil. Il s'agit là d'anomalies dans les surfaces de la cor- 
née, du cristallin, etc., qui ont à peine fixé l'attention jusqu'ici; comme 
Pauteur indique en même temps des verres qui permettent d'y remédier, 
la science et la pratique de l'oculistique devront lui savoir gré de ses 
efforts. » 

M. Dumas présente, au nom de M. Ramon de la Sagra, Correspondant 
de l'Académie des Sciences Morales et Politiques, un exemplaire de l'ouvrage 
qu'il a récemment publié sous le titre de « Cuba en 1860 », et lit les passages 
suivants de la Lettre d'envoi : 

« Vous trouverez consignées dans cet ouvrage, dit M. Ramon de la Sa- 
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gra, les données les plus récentes sur l'élat de la culture de la canne et de 
la fabrication du sucre, et dans cette partie quelques détails sur l'emploi 
du bisulfite de chaux, dont la fraude commerciale, la cherté et la difficulté 
de se le procurer de la Nouvelle-Orléans, après la révolution des États du 
Sud, avaient empêché de généraliser l'usage dans les sucreries de l'île. 
' » Heureusement que le procédé des courants de gaz sulfureux au mi- 
lieu des vesoux saturés de chaux, introduit par M. Edward Beanes, est 
venu opérer la grande amélioration sucrière, qu'on n'avait pas obtenue du 
bisulfite. 

» Le journal de la Havane, le Diario de la Marina du 9 juin dernier, in- 
sère diverses lettres de grands propriétaires de l'île, dans lesquelles ils té- 
moignent à M. Beanes leur satisfaction pour les excellents résultats qu'ils 
ont obtenus de l'emploi de la nouvelle méthode, au moyen de l'appareil 
simple, solide, facile à manier de son invention et pour lequel il est 
patenté. 

» Le même journal contient des lettres et des explications de l'inventeur, 
sur la demande d'un brevet aux États-Unis, pour l'emploi An phosphate 
d ammoniaque, non pas seul, mais conjointement avec les bisulfites, L'au- 
teur prétend que cette substance est la plus puissante pour déféquer et dé- 
colorer, et que l'action combinée avec les sulfites contribue à éliminer des 
sirops les résidus alcalins qui restent toujours lorsqu'on emploie seuls les 
bisulfites. Je vous envoie traduite à part la partie des explications de l'in- 
venteur qui se rapportent à l'action du phosphate d'ammoniaque. » 

Extrait de la Lettre de M. Ed. Beanes, écrite de la Havane, en juin 1862, aux bureaux des 

Patentes des États-Unis, -•- ■ 

« Mon but en employant l'acide sulfureux ou bisulfite de chaux, con- 
» jointement avec le phosphate d'ammoniaque, c'est non-seulement d'ob- 
» tenir le plus puissant des défécants et des décolorants, mais aussi d'ar- 
» river à ce que, en les employant ainsi, ils contribuent eux-mêmes à être 
» éliminés des sirops. 

» Lorsque à un vesou qui contient de la chaux, on lui joint l'acide sul- 
» fureux et après le phosphate d'ammoniaque, l'acide phosphorique du 
» phosphate d'ammoniaque se combine avec la chaux et forme une sub- 
» stance gélatineuse et insoluble, dans les écumes de laquelle restent des 
» féculences qui surnagent dans le sirop et qui disparaissent après la décan- 
» tation ou la filtration. Une partie de l'ammoniaque du phosphate d'arn- 
» moniaque se dégage du liquide et le reste se combine avec l'acide sulfu- 
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» reux formant sulfite d'ammoniaque. Ce sel étant volatil se décompose 
» graduellement; l'acide sulfureux se dégage à Cétat naissant, et, tout en 
» employant son pouvoir décolorant, est rejeté ainsi que l'ammoniaque, au 
» fur et à mesure que l'évaporation augmente. Par ce moyen le sucre 
» reste non-seulement décoloré, mais transparent et libre de tout corps 
» étranger. » 

chimie appliquée. — Sur l'extraction du sucre de la canne et de la betterave,- 
extrait d'une Lettre de M. L. Melsens à M. Dumas. 

« J'ai lu dans les Comptes rendus de l'Académie des Sciences (séance du 
6 octobre 1862) l'extrait d'une Lettre qui vous a été adressée de la Havane 
par M. Alvarès Reynoso. J'ai été très-beureux de connaître les résultats des 
expériences de cet habile chimiste. Les faits consignés dans la Lettre de 
M. Reynoso me paraissent de nature à faire définitivement admettre que 
mes recherches chimiques sur la fabrication du sucre et les procédés que 
j'ai proposés en 1849 (0 ont re Ç u ' a consécration de !a pratique dans le 
traitement du vesou. 

» Désintéressé personnellement dans la question des brevets (que j'avais 
pris à cette époque à la suite du désir exprimé par la Commission française, 
chargée d'examiner mes procédés, brevets qui devaient être et qui ont été 
en effet livrés au domaine public), permettez-moi de vous rappeler l'une des 
circonstances qui m'ont forcé d'abandonner en Belgique les études que 
j'avais commencées sur la fabrication du sucre de betterave. L'Adminis- 
tration belge ayant cru devoir, dès le commencement de la campagne 
1849-1850, en s'appuyant sur un article de la loi, imposer certaines con- 
ditions dans l'emploi du bisulfite de chaux qu'elle considérait comme un 
appareil, la prise en charge pour les fabricants, qui auraient employé l'un 
des procédés décrits dans mon Mémoire, s'en trouvait augmentée dans le 
rapport de 7 à 8. En présence d'une aggravation de droits aussi considé- 
rable, les fabricants belges s'en tinrent aux anciens procédés ou aux pro- 
cédés qui n'étaient pas passibles d'une surtaxe. 

» Vers cette époque, j'avais donné des instructions verbales et écrites à 
divers colons, et de loin en loin j'apprenais que mes procédés réussissaient, 
notamment à la Jamaïque en i85o. 

» Dès i85i, M. Fromberg, chimiste du gouvernement hollandais à 

(1) Annales de Chimie et de Physique, 3 e série, t. XXVII, p. 273. 
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Java, m'écrivait que par l'emploi de mon procédéîe rendement s'était élevé 
dans le rapport de 12 a 1 5 , 7 j l'emploi de la chaux succédait à. l'emploi du 
sulfite. 

» Uue lettre de M. Wenceslas de Villa-Urrutià de la Havane en 1862 
prouve que les hommes pratiques avaient encore foi dans mes procédés. 
On trouvait à cette époque sur les marchés de la Nouvelle-Orléans des 
sucres fabriqués par l'intervention du sulfite de cbaux, et ces sucres se ven- 
daient à des prix plus élevés que les sucres ordinaires. _ ••_ ■- 

» MM. Chopin et Roman m'écrivaient delà Louisiane en 1854 que mon 
procédé réussissait complètement. Il résulte des divers documents que 
j'ai l'honneur de vous adresser à l'appui de cette Note, qu*à côté de réus- 
sites parfaitement constatées, il a dû se présenter des mécomptes ou des 
difficultés qui ont empêché les procédés de se généraliser. M. AJvarés Rey- 
noso aura rendu un service signalé aux fabricants de sucre lorsqu'il aura 
décrit avec détails les procédés qui sont suivis d'après ses conseils. 

» Permettez^moi de rappeler, non pour M. Reynoso qui a bien voulu 
prendre mes travaux pour point de départ et leur rendre justice, mais pour 
d'autres lecteurs, que le procédé en question est nettement indiqué dans 
mon Mémoire {Annales de Chimie et de Physique, p. 3o8), parmi les sept 
procédés signalés particulièrement (1). » 

Ces deux pièces sont renvoyées, à titre de renseignement, à la Commis- 
sion nommée pour une réclamation de MM. Possoz et Périer. 



(1) Dans les expériences faites en 1849 chez M. Gnillon, raffineur à la Yïllette-lez- Paris, 
on a opéré plusieurs fois avec des liqueurs alcalines; c'est dans ces conditions qu'opéraient 
également MM. Claes frères dans leur fabrique à Lembecq, comme je l'indique dans mon 
Mémoire (p. 3o4 et 3o5). 

Je tiens à vous rappeler que les principes du procédé dont la réussite vient d'être signalée 
avaient été appliqués, sur mes indications, dans les colonies françaises. . 

En effet, lors de votre passage au Ministère de l'Agriculture et du Commerce en 
r84g-i85o, M. Guiet, ingénieur civil, fut envoyé à la Guadeloupe pour expérimenter mes 
procédés après avoir reçu mes instructions. Dans les instructions rédigées par MM. Jabrun, 
délégué des colonies, et Clerget, le procédé alcalin est spécialement recommandé. 

J'extrais du Rapport de M. Guiet au Ministre français le passage suivant relatif à des ex- 
périences qui ont fourni de bons résultats : . . , 

« i .pour 100 de bisulfite mêlé avec le vesou. Défécation sans addition- d'aucune autre 
substance; on enlève sous forme d'écumes toutes les matières étrangères que le bisulfite est 
susceptible de coaguler. J'ajoute ensuite un lait de chaux, jusqu'au moment où la coagula- 
tion est complète. II se forme alors une seconde défécation, dans laquelle Due énorme quan- 
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physique DU GLOBE. — Études sur l'ozone exhalé par les plantes ,- par 

M. C. KOSMANS. 

« J'ai entrepris les recherches suivantes dans le but de constater nettement 
une différence entre l'intensité d'action exercée par le gaz dégagé du sein 
des végétaux sur le réactif ozonométrique de Schœnbein et l'action que le 
même réactif éprouve par l'air atmosphérique. 

» Les lieux où j'ai expérimenté sont : i° ma demeure, au centre de la 
Mille; i° le Jardin botanique de Strasbourg; 3° un jardin spacieux situé à 
6o kilomètres de cette dernière ville, dans le département du Haut-Rhin. Ces 
trois endroits m'ont offert des différences qui me paraissent devoir être 
signalées; elles caractérisent la végétation au sein des villes. et la végétation 
à la campagne; en même temps elles démontrent une fois de plus que 
l'atmosphère jouit de propriétés plus vivifiantes loin des grands centres 
de population qu'au milieu de ces mêmes centres, par la double raison que 
l'air y est plus chargé d'ozone, et que les végétaux vivant dans son milieu 
en développent davantage que dans les grandes villes. 

» Voici comment les opérations furent conduites. Je fis deux observa- 
tions par jour, une le matin à 7 heures, et une le soir à 6 heures, en me ser- 
vant de l'échelle ozonométrique de Schœnbein à 10 degrés comme terme de 
comparaison. On fixait les bandes ozonoscopiques sur les feuilles dans l'in- 
térieur d'une touffe de plantes, ou bien on introduisait les bandes dans l'in- 
térieur des corolles, de façon que les fleurs étaient closes, ou on les plaçait 
dans l'intérieur de grappes de raisins non mûrs, ou les bandes étaient 
placées dans l'air à l'abri de la pluie et loin de l'influence des plantes, 
lorsqu'il s'agissait de déterminer la quantité d'ozone relative de l'atmo- 
sphère. 

» Ozonométrie de l'air atmosphérique de la rue des Veaux, à Strasbourg, 
depuis le 29 juillet 1862 jusqu'au 11 août. — 184 unités ozoniques du jour, 
divisées par 22 observations, donnèrent une moyenne de 3,8 iU. 

» 102,5 unités ozoniques de la nuit, divisées par 21 observations, don- 
nèrent une moyenne de 4)88. 

tité de grumeaux se forment. Ces grumeaux peuvent être séparés aussi facilement par décan- 
tation que par filtration. Le sirop limpide, ne présentant qu'une faible coloration, est 
évaporé et cuit comme dans le procédé ordinaire ; il donne un sucre d'une belle nuance et 
d'un grain parfaitement formé.... » 
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» Il suit de là que la nuit il y a plus d'ozone dans l'air que le jour. 
L'excès de cet ozone nocturne est de 1,062. 

» Ozonométrie des plantes dans la rue des Peaux. — Les plantes qui ont 
servi étaient les Crassula coccinea, Beliotropium peruvianum, Tropœolum 
majus, Bedera hélix, Calla JEthiopica, Pelargonium roseum, Sedum spurium, 
Cactus flagelliformis, toutes cultivées dans des pots placés devant des fe- 
nêtres. 

» 840 unités ozoiiiques des plantes, produites pendant le jour, divisées 
par 128 observations, donnèrent une moyenne de 6,562. 

» i3i unités ozoniques des plantes, produites pendant la nuit, divisées 
par 28 observations, donnèrent une moyenne de 4567. 

» La moyenne ozonique de l'air nocturne étant de 4,88, il en résulte que 
l'ozone atmosphérique nocturne est plus considérable que l'ozone dégagé 
des plantes durant la nuit; l'excès est de 0,21. Et comme la moyenne ozo- 
nique de l'air diurne est de 3,3 18, celle des plantes pendant le jour étant 
de 6,56a, il faut en conclure que les plantes dégagent un excès de 
2,744 d'oxygène azonisé. 

a Ozonométrie de l'air atmosphérique et des plantes dans le Jardin botanique 
de Strasbourg durant la période' précédente. — 71,5 unités ozoniques de l'air 
nocturne du Jardin botanique, divisées par 17 observations, donnèrent une 
moyenne de 4,ao. 

» 76,5 unités ozoniques de l'air du jour dans le même jardin, divisées 
par 20 observations, donnèrent une moyenne de 3,82. La différence o,38 
exprime l'excès de richesse ozonique pendant la nuit de l'air du Jardin 
botanique. 

» 1 169 unités ozoniques pendant le jour des plantes du Jardin botanique, 
divisées par 169 observations, donnèrent une moyenne de 6,917. , m 

» 169,5 unités ozoniques pendant la nuit des mêmes plantes, divisées par 
32 observations, donnèrent une moyenne de 5,29. D'où l'excès d'oxygène 
ozonisé, dégagé du sein des plantes pendant le jour sur celui de l'air diurne, 
est de 3,097, et pendant la nuit cet excès d'ozone, dégagé des plantes sur 
l'air nocturne, est de 1,09. 

» Les végétaux que j'observai furent les suivants : Jctinomœris tetraptera, 
Sida napaea, Hibiscus syriacus, Menispermum canadense, Tussilago petasites, 
Melilotus mauritaniens, Telekia cordijolïa, Phj-tolacça decandra, JBryqnia digica, 
Kitaibelia vilifolia, Ricinus communis, Coriandrumsaiivum, Paçhjplevrum 
alpinum, Meum athamanticum, Silàus tenuifbliûs, Libanqtis condçnsatus, Filis 
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viniferctj OEnanthe apiifolia, Sotidago aspera, Àrtemisia absinlhium, uneplanfe* 
à larges feuilles inconnue, Lantana aculeata, Canna indica, Thymus vulgaris, 
une monocotylédonée à feuilles triangulaires en serre, Eupatorium cannabi- 
num,Eupatorium urlicœfolium, Eupatorium melissœfoliiitn, Asclepias consangui- 
nea, Latania borbonica, Chamœdore elatior, Corjpha umbraculifera, Rhus 
tjphina, plusieurs variétés de Dahlia, GLjcirrhyza dubia. Quelques-unes de 
ces plantes se trouvèrent en serre : celles-là donnèrent toujours un dégage- 
ment d'ozone inférieur à celui des plantes cultivées en pleine terre. 

» Ozométrie de l'air atmosphérique et des plantes d'une campagne située à 
60 kilomètres de Strasbourg, entourée de champs cultivés et de forêts, à 8 kilo- 
mètres de la rive gauche du Rhin, depuis le 22 août jusqu'au i4 septembre. — 
ia3 unités ozoniques de l'air du jour, divisées par 18 observations, donnè- 
rent une moyenne de 6,83. 

» i37,5 unités ozoniques de l'air nocturne, divisées par 2 1 observations, 
donnèrent une moyenne de 6,54- H y a donc un excès de 0,29 d'ozone 
en faveur du jour à la campagne. 

» 1762 unités ozoniques, durant le jour des plantes, divisées par 238 
observations, donnèrent une moyenne de 7,44- 

253 unités ozoniques durant le jour de raisins non mûrs, divisées par 
37 observations, donnèrent une moyenne de 6,83. 

» 14 unités ozoniques, de l'air d'une cave de 2 mètres de profondeur, 
divisées par 16 observations, donnèrent une moyenne très-petite de 0,875. 

v 16 observations, dans deux chambres à coucher, une chambre d'habi- 
tation et un salon, ont donné zéro; par conséquent l'oxygène des cham- 
bres n'est point ozonisé et celui des caves l'est très-peu. 

» Les plantées observées étaient les suivantes : Rrassica oleracea, Georgina 
variabilis, Chrysanthemum coronarium, Ruxus sempervirens, Lactuca sativa, 
Vitis vinifera, Reta vulgaris, Nerium oleander, Jpomcea purpurea, Fuchsia 
coccinea, Calla cethiopica, Hortensia opuloides, Ferbena citriodora, Pelargo- 
niurn roseum, Solanum pseudocapsicum, Ocymum basilicum, Hemerocallis cor- 
difolia, Poa pratensis, Medicago saliva, Rumex acetosa, Phaseolus communis, 
Cucurbita citrullus, Hyosciamus niger, Solanum nigrum, Sedium spurium. 

» Ozonomélrie des fleurs. — L'intérieur des corolles ne dégage point d'oxy- 
gène ozonisé, c'est ce qui résulte avec certitude de mes observations; le suc 
nourricier des pétales et des organes de la fructification est préparé d'à* 
varice par les parties vertes et leur est amené tout préparé au moyen des 
vaisseaux, pour subir dans les cellules de la fleur ces transformations d'où 
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dépendent-la nuance et la ricliesse de leurs couleurs et les parfums qui.s'e.n> 
exhalent; ces dernières, métamorphoses me paraissent être plutôt l'effet 
d'une oxydation que d'une réduction. '..■.-•_ 

» 40 unités ozoniques de fleurs dont quelques-unes n'étaient point entiè- 
rement closes, tandis que le plus grand nombre de ces corolles étaient 
parfaitemeut fermées, divisées par 76 observations, donnèrent une moyenne 
très petite de o,533. Si on retranche les numéros 4, 5, 6, 2, 2, 2, 2, 2, 2, 
2, 2, 2, 2, 1, 1, i, i, 1, où les fleurs étaient imparfaitement iermées., 
il y a zéro pour les antres qui étaient parfaitement closes, et le dégagement 
d'ozone du sein de ces corolles était par conséquent nul. Les fleurs sur les- 
quelles j'ai opéré étaient celles du DaLura arborea, du Nénuphar bleu, du 
Nénuphar rouge, de ÏJpûmœa purpura, du Georgina variabilis,:Hetv£.rocaLHs 
cordifotia, Cucur'oila citrullus, Antirrhynum majus., 

Tableau comparatif des quantités relatives d'ozone. dégagées des plantes, et de l'ozone de 
, / 'air, me des. Féaux, â Strasbourg. 

Différence 

■••,'- en 

Moyenne Moyenne faveur des plantes 

Différence en d'ozone dégagé d'ozone dégagé du jour 

Moyenne d'ozone Moyenne d'ozone fareur de Tair de des plantes de;s ; '_plantes sur les plantes 

de l'air du jour, de l'air de nuit. la nuit. le jour. la nuit. de nuit.- -, 

3,8 1 8 4>88(> _ 0,96a 6,562 4 >&7o JjSg 2 

Différence Différence 

c --- ; d'ozone en faveur en faveur de Pair 

Moyenne d'ozone des plantes Moyenne Moyenne d'ozone de nuit 

Moyenne d'ozone des' plantes, le du jour sur l'air d'ozone de l'air des sur les plantes , 

de l'air du jour. jouK "" le jour.- - de nuit, ■- -plantes de nuit. denuitr- ■ -- 

â,Bi8 ' 6;56 2 '2; 744 "- ; 4,88 4,670 o,aï / 

» D'où il suit que dans l'air de la- rue des -Veaux il y a un- excès d'ozone 
de 0,9,62 en faveur de l^air de nuit, un excès de 2,744 d'ozone en faveur des 
plantes de joup sur l'air de jour,. é.t in excès de 0,2 r d'ozone en faveur de 
l'air de nuit sur les plantés de nuit. ■ . _. . .-.'.: 

Jardin botanique de Strasbourg. 





Différence 
en 


Moyenne 


faveur des plantés 


de l'ozone 


de jour 



- : _ Différence Moyenne 

en faveur de de l'ozone dégagé 

Moyenne d'ozone Moyenne d'ozone l'ozone de l'air dèsplantesle dégagé des plantes sur les plantes 

de l'air du jour — de Hoir de- nuit, . . de. nuit. jour. la nuit. de nuit. 

3,82 'Z 4> 20 °j38 . 6,917 5-» 2 9 - x.,627 
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Différence Différence 

d'ozone en faveur Moyenne d'ozone en faveur des 

Moyenne d'ozone des plantes Moyenne dégagé plantes 

Moyenne d'ozone des plantes du de jour sur l'air d'ozone de l'air des plantes de nuit sur l'air 
1 de l'air du jour. jour. de jour. de nuit. la nuit. de nuit. 



3,82 



6 >9 r 7 



3 )°97 



4,2 



5,29 



»°9 



» Il suit de cet aperçu que dans l'air du Jardin botanique il y a un excès 
de o,38 d'ozone en faveur de la nuit, un excès de 3,097 d'ozone en faveur 
des plantes de jour sur l'air de jour, et un excès de 1,09 d'ozone en faveur 
des pJantes de nuit sur l'air de nuit. 

Campagne à 60 kilomètres de Strasbourg, plaine du Haut-Rhin, 

Différence 
Moyenne Moyenne d'ozojne en faveur des 
d'ozone dégagé dégagé feuilles 

Moyenne d'ozone Moyenne d'ozone Différence des plantes des raisins non des plantes sur 

de l'air du jour, de l'air de nuit, en faveur du jour. le jour, mûrs. les raisins. 



6,83 



6,54 



0,29 



7.44 



6,83 



0,61 



Différence Moyenne 

Moyenne de d'ozone en faveur Moyenne d'ozone dégagé 

Moyenne d'ozone l'ozone dégagé des des plantes du d'ozone de l'air, des 

de l'air du jour, plantes le jonr. jour. le jour. raisins non mûrs. 



6,83 



7.44 



0,61 



6,83 



6,83 



Différence 

entre 

l'ozone de l'air 

du jour 

et l'ozone des 

raisins. 

Nulle. 



» Il résulte de ce tableau comparatif qu'à la campagne l'excès d'ozone en 
faveur du jour est de 0,29 pour l'air atmosphérique ; que la différence 
d'ozone entre les plantes et l'air n'est que de 0,6 1 à cause de la grande 
richesse ozonique de cet air, et que la différence d'ozone entre l'air et les 
raisins non mûrs est nulle, ce qui prouve qu'ils n'en dégagent point. 

» Arrivant à tirer des conclusions de ce travail, je ferai remarquer que je 
ne pourrai le faire que dans les limites de la saison où j'ai fait mes expé- 
riences, c'est-à-dire depuis le 29 juillet jusqu'au 14 septembre, ou 
une période de 47 jours; l'invasion de l'automne amenant à sa suite le 
déclin de la végétation, ne permettait plus d'ailleurs de continuer mes 
observations qui tendaient, vers la fin, à établir une égalité d'ozone dans 
l'air et dans les plantes. Au printemps prochain je me propose de les repren- 
dre. Dès aujourd'hui cependant il faut nécessairement admettre, d'après les 
déductions précédentes, les résultats suivants : 

97- 
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» i Q Les plantes dégagent du sein de leurs feuilles et des parties vertes 
de l'oxygène ozonisé. * 

» 2 Les feuilles des plantes dégagent pendant le jour de l'oxygène ozo- 
nisé en quantité pondérable plus grande que celui qui existe dans l'air am- 
biant. . . . - - . i 

» 3° Pendant la nuit, cette différence d'ozone dégagé du sein des végé- 
taux et d'ozone atmosphérique devient nulle dans le cas où les végétaux 
sont clair-semés; mais lorsqu'il y accumulation de plantes et qu'elles végè- 
tent vigoureusement, la nuit même l'ozone observé dans les plantes est plus 
abondant que dans l'air, ce qui s'explique sans doute en admettant que 
l'ozone dégagé durant le jour continue à entourer les plantes pendant la 
nuit, lorsque le temps est calme. 

» 4° Les plantes de la campagne dégagent plus d'ozone que celles des 
villes pendant le jour ; cela devait être, puisque la vie végétative y est plus 
active, et que les premières réduisent plus d'acide carbonique. 

» 5° De cette dernière observation on peut inférer que l'air de la cam- 
pagne, des habitations entourées de vastes jardins, de luzernières, de trè- 
flières, de forêts, est plus vivifiant que l'air des villes. 

» 6° Au sein des villes et d'une population concentrée, l'ozone de l'air 
de nuit est plus considérable que l'ozone de l'air de jour; si on sort un peu 
de cette concentration des hommes et qu'on entre dans celle des plantes, 
l'excès de l'ozone de nuit sur celui du jour diminue; si on s'avance davan- 
tage dans la campagne où les plantes sont plus nombreuses que les hommes, 
l'ozone de l'air du jour devient plus considérable que celui de la nuit. 

» 7 L'intérieur des corolles ne dégage point d'oxygène ozonisé. 

» 8° Dans les chambres d'habitation l'oxygène n'existe généralement 
pas à l'état ozonisé. » 

CHIMIE. — Note sur une nouvelle préparation de l'eau oxygénée pure;, 
par M. F. Dupeev. (Présentée par M. Chevreul.) 

« Lorsqu'on fait passer un courant très-rapide d'acide carbonique pur 
dans de l'eau distillée et qu'on y projette de temps en temps du bioxyde 
de barium, il se produit de l'eau oxygénée totalement pure. 

» Lorsque la quantité de carbonate de baryte est assez grande pour 
gêner le passage du gaz, on décante le liquide clair qui contient toute l'eau 
oxygénée formée et on y, fait passer de nouveau le courant d'acide carbo- 
nique : il se formera une nouvelle quantité d'eau oxygénée aussitôt qu'on 
y projettera d'autre bioxyde de barium. 
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» On arrive ainsi à obtenir de l'eau très-chargée d'eau oxygénée totale- 
ment neutre et pure, que l'on peut concentrer sous la machine pneumati- 
que. Il faut avoir soin de maintenir le courant d'acide carbonique suffisam- 
ment rapide pour qu'il se trouve toujours en excès vis-à-vis des petites 
quantités de bioxyde de barium que l'on ajoute peu à peu. 

» On doit en outre pulvériser très-finement le bioxyde de barium, parce 
que les gros morceaux échappent à la décomposition. 

» Le gaz carbonique a, dans toutes mes expériences,- été exactement 
lavé par un barbotement dans des flacons contenant du carbonate de 
chaux. Il est donc évident que c'est à sa seule action que l'on doit attri- 
buer la production de l'eau oxygénée. Cette expérience démontre donc que 
l'on peut obtenir l'eau oxygénée aussi bien avec les oxacides qu'avec les 
hydracides. 

» Le meilleur réactif que j'aie pu rencontrer de l'eau oxygénée est assu- 
rément le permanganate de potasse, qui dégage lui-même tout son oxygène 
lorsqu'on le verse dans une eau contenant des quantités même très-mini- 
mes d'eau oxygénée. On pourrait se servir de ce corps pour doser l'eau 
oxygénée, les phénomènes de décoloration étant très-sensibles. » 

Observations de M. Chevreul sur la propriété décolorante de l'eau oxygénée 
mêlée avec plusieurs matières colorées- d'origine organique. 

« J'ai toujours attaché une grande importance à l'étude de la propriété 
décolorante que l'eau oxygénée exerce, non sur les sulfures colorés métal- 
liques, tels que le sulfure noir de plomb qu'elle transforme en sulfate de 
plomb incolore, mais sur des principes colorés d'origine organique. Tai 
donc profité de la préparation d'une certaine quantité d'eau oxygénée 
mêlée d'eau par le procédé de M. Duprey, pour faire quelques expériences 
sur quatre matières colorées d'origine organique : le sirop de violette, la 
teinture de tournesol, la décoction de btésil et la décoction de campêche. 

» On a pris 2 volumes égaux de chaque liquide coloré : l'un a été mêlé 
à de l'eau distillée pour servir de norme, et l'autre à 1 volume égal d'eau 
oxygénée non concentrée, telle qu'on l'avait obtenue immédiatement après 
la filtration de l'eau et du bioxyde de barium soumis au gaz acide carbo- 
nique. 

» Cette eau retenait une trace de baryte qui agissait à la manière d'un 

alcali sur la matière colorée. 



- j) L'eau du sirop de violette a verdi et n'a pas tardé à donner des bulles de 
gaz oxygène avec une lente effervescence; après 10 minutes, la décoloration 
•n'était pas sensible. ■'■".!' 

- » L'eau de tournesol, après id minutes, paraissait affaiblie par l'eau oxy- 
génée : il y avait un léger trouble de baryte colorée. 

-- » L'eau de brésil s'est rosée. Après 10 minutes il n'y avait pas d'affaiblis- 
sement de couleur sensible. 

» L'eau de campêche a passé au brun violet. Après 10 minutes pas d'effet 
sensible. 
• ; » Après 24 heures -' " 

» L'eau de sirop de violette était complètement décolorée, couverte 
d'écume : le norme, affaibli sans doute, avait cependant une couleur pro- 
noncée. 
■ » L'eau de tournesol était décolorée. 

» L'eau de brésil pareillement. 
' » L'eau de campêche avait considérablement perdu de sa couleur en pas- 
sant au jaune, tandis que le norme était orangé-rouge bien plus haut de ton. 

» Après 80 heures : 

» Toutes les liqueurs étaient décolorées et écumeuses; les normes con- 
servaient leur couleur. 

» La liqueur de sirop de violette était absolument incolore. 

» La liqueur de tournesol l'était aussi, mais il y avait un léger précipité 
teinté de violet. 

* » La liqueur de brésil complètement incolore avait donné un léger pré- 
cipité. 

» La liqueur de campêche, pareillement incolore, avait donné un pré- 
cipité de couleur orangé-jaune qui ne devenait pas rouge par l'acide sulfu- 
rique concentré. 

» Conclusion. — L'eau oxygénée décolore les principes colorants d'ori- 
gine organique à la manière de l'eau de chlore, mais plus lentement. » 

« A la suite de la communication de M, Chevreul, M. Balard ajoute 
qu'ayant, dans les leçons qu'il fait chaque année à la Sorbonne, à parler de 
Teau oxygénée, il a plusieurs fois employé comme eau oxygénée faible, 
pour les démonstrations, une liqueur préparée par M. Barruel en faisant 
passer un courant d'acide carbonique sur du bioxyde de barium délayé 
dans l'eau. » 
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chimie industrielle. — Sur le dosage rapide des sulfures solubles renfermés 
dans les soudes brutes; par M. H. Lestelle. (Présenté par M. Pelouze.) 

« Les sulfures solubles, dont on ne saurait empêcher d'une manière 
absolue Ja formation dans la fabrication de la soude factice, ont une grande 
importance au point de vue de la valeur commerciale de ce produit. Aussi 
est-il important, dans le cours de la fabrication, de vérifier d'une manière 
fréquente les proportions relatives de sulfures renfermées dans 'es soudes 
brutes. Le moyen suivant permet de faire ces dosages avec exactitude et 
rapidité. 

» Il est basé sur l'insolubilité du sulfure d'argent et la solubilité de tous 
les autres sels argentiques eu présence de l'ammoniaque. 

» Je prépare une liqueur normale de nitrate d'argent ammoniacale en 
dissolvant 27^690 d'argent fin dans l'acide nitrique pur, ajoutant à la 
liqueur 25o centimètres cubes d'ammoniaque et étendant d'eau de manière 
à compléter le volume de 1 litre. Chaque centimètre cube de cette dissolu- 
tion correspond à o sr ,oio de monosulfure de sodium. 

» Je dissous ensuite dans l'eau la matière à analyser, j'y ajoute de l'am- 
moniaque, je porte à l'ébullition, puis j'y verse goutte à goutte, au moyen 
d'une burette divisée en dixièmes de centimètre cube, la liqueur d'argent 
ammoniacale qui forme un précipité noir de sulfure d'argent. Lorsque j'ap- 
proche du terme où tout le soufre est précipité, je filtre, et dans la liqueur 
filtrée je verse de nouveau de la solution argentique jusqu'à ce qu'après des 
filtrations répétées une goutte de celle-ci ne produise plus qu'un léger lou- 
che. L'essai est alors terminé, et il suffit de lire les divisions indiquées par 
la burette et de comparer ce nombre avec celui de la pesée. 

» Lorsqu'il s'agit de quantités de sulfure excessivement faibles, il faut 
faire une liqueur argentique plus étendue et dont chaque centimètre cube 
correspond à o gr ,oo5 de sulfure. 

» J'ai dosé par ce moyen très-rapide, et qui pour un essai exige au plus 
cinq minutes, la quantité de sulfures contenus dans des lessives de soude 
et de la soude factice. J'ai pu constater ainsi que les soudes bien fabriquées 
renferment toujours 0,10 à o,i5 pour 100 de sulfure, tandis que les soudes 
mal travaillées, qui ont été soumises trop longtemps à l'action du feu, et 
qu'on désigne sous le nom de soudes brûlées, en contiennent une proportion 
qui s'élève jusqu'à 4» 5 et même 6 pour 100. 

» De telles différences altèrent les qualités des soudes et par suite des 
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lessives destinées à la 'fabrication du sel de soude. Il est donc important 
d'opérer ces dosages le plus fréquemment possible. D'ailleurs la présence 
du chlorure de sodium, du sulfate, du carbonate de soude, de la soude 
caustique, etc., n'en altèrent en rien l'exactitude par suite de la solubilité 
dans l'ammoniaque des précipités que .ces corps peuvent donner avec le 
nitrate d'argent. » 

PHYSIQUE. — Phénomènes de transport à travers les corps poreux; application 

à l'analyse immédiate, dialyse; par M. Ebn. Guignet. (Présenté par 

M. Pouillet.) 

« Le Mémoire si remarquable de M. Thomas Graham, reproduit dans 
les Annales de Chimie et de Physique (juin 1862), peut être résumé ainsi : 

» Tous les corps ne sont pas également diffusibles dans "les liquides, 
c'est-à-dire que, placés à la partie inférieure d'une colonne liquide, différents 
corps solubles préalablement dissous dans une petite quantité du même 
liquide, parviennent au sommet de la colonne après des temps très-inégaux. 

» Certains corps incristallisables et capables de former des hydrates 
gélatineux se diffusent si lentement, dans les liquides, que le savant chimiste 
anglais les a rangés dans une classe à part et les a nommés colloïdes, par 
opposition aux corps crjstallisables, qui -sont beaucoup plus diffusibles et 
que l'auteur a compris sous le nom de cristalloïdes. 

» Enfin M. Graham a donné le nom de dialyse à la méthode si ingé- 
nieuse qu'il a imaginée pour séparer ces deux classes de corps à l'aide d'un 
diaphragme de papier parchemin (c'est le parchemin végétal fabriqué en 
Angleterre avec grand succès par M. Warren de la Rue). 

» Chacun connaît les admirables résultats de ce nouveau procédé d'ana- 
lyse qui a donné à M. Graham la silice, l'alumine, les oxydes de fer et de 
chrome à l'état soluble. 

» Le savant anglais attribue un rôle actif au papier parchemin, qu'il con- 
sidère comme un colloïde incapable d'être traversé par d'autres colloïdes, 
mais facilement perméable aux cristalloïdes. 11 donne même une explica- 
tion très-ingénieuse du rôle attribué par lui au papier parchemin. 

» Ayant éprouvé quelques difficultés dans l'emploi de cette matière, qui 
s'attaque par certaines dissolutions, j'ai essayé de remplacer le dialyseur 
(tambour formé d'un cylindre sur lequel est tendu le papier parchemin) 
par un vase poreux, de terre de pipe peu cuite, comme les vases pour piles 
que le commerce livre sous toutes les dimensions. Au lieu de ces vases pour 
piles, il vaudrait probablement mieux employer des vases très-plats. 
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n J'ai repris la plupart des expériences principales de M. Graham avec 
ces dialyseurs d'un emploi si commode. J'ai réalisé d'autres expériences 
qui m'avaient paru impossibles avec le parchemin -végétal; les unes et les 
autres ont complètement réussi; chacun peut d'ailleurs les répéter aisément. 

» Voici quelques-unes de ces expériences : 

» Dissolution de gomme et de sucre dans laquelle plonge un vase poreux 
contenant de l'eau pure. Au bout de vingt-quatre heures une grande partie 
du sucre a traversé le vase poreux et s'est dissoute dans l'eau qui ne con- 
tient pas trace de gomme. 

» Dissolution de caramel et de bicarbonate de potasse. Ce sel traverse 
seul le vase poreux; la séparation se fait promptement. Si d'ailleurs on 
laisse tomber une goutte de la dissolution mélangée sur un vase poreux, 
on obtient une tache brune de caramel entourée d'un cerne jaune de 
bichromatej ce qui met en évidence la diffusion beaucoup plus facile de 
ce dernier sel. 

» Coton en dissolution dans le réactif ammoniaco-cuivrique. L'eau que 
contient le vase poreux devient bleue en dissolvant de l'oxyde de cuivre 
ammoniacal; le coton reste à l'extérieur. Cette expérience a évidemment 
pour but de préparer le coton sous une modification soluble; mais comme 
l'oxyde de cuivre ammoniacal se diffuse lentement, je dois attendre au 
moins un mois pour obtenir un résultat. Il est clair que cette expérience ne 
pourrait être faite avec le parchemin -végétal, qui est attaqué par le réactif 
ammoniacocuivrique. 

» D'autres expériences ont été faites en remplaçant l'eau par d'autres 
liquides, comme le sulfure de carbone et l'essence de térébenthine. 

» La diffusibilité dans le sulfure de carbone est loin d'être la même pour 
les différents cristal loïdes. Ainsi de l'iode, du soufre et de la naphtaline 
étant mis en dissolution dans du sulfure de carbone, les deux derniers pas- 
sent bien avant le premier à travers un vase poreux rempli de sulfure de 
carbone pur. 

» J'essaye actuellement d'appliquer la dialyse à travers les vases poreux 
à la séparation de différents corps fusibles seulement à une température 
élevée, autrement dit de réalyser la dialyse par voie sèche. 

v S'il était permis de hasarder une interprétation des phénomènes si im- 
prévus découverts par M. Graham, on pourrait dire, je crois, que le papier 
parchemin ou les vases pareux fonctionnent comme une espèce de crible à 
travers lequel passent plus facilement les molécules les plus ténues; car les 
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■ . ( 7*» ) 
colloïdes ont en général un équivalent élevé et un volume atomique consi- 
dérable. C'est le contraire qui a Heu pour les'eristalloïdes; et les moins dif- 
fusibles parmi les cristaHoïdes sont ceux qui correspondent au plus grand 
volume atomique (en admettant pour cette donnée le quotient du poids 
atomique par la densité, ce qui ne peut être exact). Tel est l'iode, qui est 
beaucoup moins diffusible que le soufre. » 

. M. Berthanet adresse d'Ingrandes une Note concernant un appareil de 
sûreté qu'il a imaginé pour les véhicules marchant sur chemins de fer, dans 
Je but d'atténuer les accidents provenant de la rencontre de deux trains. 

Sa Note, qui a pour titre : « Locomotive et wagons a éperon » et qui est 
accompagnée d'une figure, est renvoyée à l'examen de M. Clapeyron. 

La séance est. levée à 5 heures un quart. F. 
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Essai sur le crélinisme ; par le même. Strasbourg, 1862; in-8°. 
Notice sur une ovariotomie pratiquée le 2 juin 1862; par ie même. Stras- 
bourg, 186a; br. in-8°. 

Observation de tumeur érectile; par Eugène Charlieb. Liéçe, 1862; demi- 
feuille in-8°. 

Observation d'hydrocéphalie chronique ; par \e même. Liège, 1862; demi- 
feuille in-8°. 

Observations... Observations sur l 'approvisionnement en eau de l'île Mau- 
rice; par le capitaine J.-R. Mann. Février 1860 ; in-8°. 

Transactions... Transactions de la Société royale des Sciences de l'île Mau- 
rice; nouvelle série; partie i. re , vol. II, in-8°. 

Ueber. . . Sur la question des courants musculaires de Dubois. Deuxième Note 
du professeur J. Bddge. (Extrait du Deutscher Klinik de Goschen; n°43.) 
Demi-feuille in-8°. 

Reflessioni... Réflexions sur l'avortement obstétrique et sur l'opération césa- 
rienne,- par le professeur Aur. Finizio. Prato, 1862; in-8°. 

L'allotropia... L'allotropie, l'étal naissant et les actions catalytiques ; Note 
de M. R. Napoli. Naples, 1 feuille in-4°. 
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ERRATA. 

(Séance du 27 octobre 1862.) 

Page 676, septième ligne en remontant, avant l'article commençant par ces mQts : 
« Annual Report, ajoutez : 

Ouvrages envoyés par M. A..-D. Bâche à M. Duperrey qui en fait don à la bibliothèque 
de l'Institut. 

Ces ouvrages, au nombre de quatorze, sont énumérés dans le paragraphe dont nous ve- 
nons de donner les premiers mots et dans les sept paragraphes suivants. 



COMPTE RENDU 

DES SÉANCES 

DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 



SÉANCE DU LUNDI 17 NOVEMBRE 1862. 
PRÉSIDENCE DE M. DUHAMEL. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

PHYSIOLOGIE. — Note sur la curabilité des abcès du cerveau; 
par M. Floubens. 

« Dans une première Note (i), j'ai mis dans tout son jour la curabilité 
des plaies du cerveau, soit incisions, soit ablations, soit mutilations. Mes 
expériences de 1822 donnent d'ailleurs, en ce genre, les exemples les plus 
étonnants qui aient été vus. 

*> J'ai pu enlever, sur divers animaux (mammifères et oiseaux), le cer- 
veau proprement dit tout entier ou l'un seul de ses lobes; j'ai pu enlever 
le cervelet tout entier, ou l'une seule de ses moitiés; j'ai enlevé tantôt 
une couche optique ou les deux, tantôt un des tubercules quadriju- 
meaux ou les quatre; et toujours l'animal a guéri. C'est même parce qu'il 
a guéri, et complètement guéri, que chacune des parties enlevées a pu 
faire connaître la fonction supprimée par son ablation, la fonction dé- 
truite par sa destruction, c'est-à-dire, et en un seul mot, sa fonction 
essentielle et propre. 

» Dans toute mutilation du cerveau, il se forme toujours un tissu cicatri- 
ciel, dur et jaune. C'est de ce tissu induré, c'est de ce tissu jaune qu'est 



(1) Voyez les Comptes rendus, t. LV, p. 69. 

C. R., 1862, 2 me Semestre. (T. LV, N" 20.) QQ 
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faite la cicatrice. Quant à l'adhérence, quanta l'adhésion proprement dite 
des parties divisées, elle se fait, d'abord et essentiellement par le tissu cica- 
triciel dont je parle, et ensuite par des brides "que fournissent les deux mem- 
branes propres du cerveau, l'arachnoïde et la pie-mère. 

» Des plaies simples.il faut passer aux abcès du cerveau. Mais comment 
déterminer artificiellement et, si je puis ainsi dire, à volonté des abcès du 
cerveau? Et, sans un pareil moyen, sans un moyen dont l'expérimentateur 
soit maître, comment étudier ces abcès convenablement? 

» En introduisant divers corps étrangers dans le cerveau, je me suis bien- 
tôt aperçu que l'introduction d'un corps étranger quelconque dans cet or- 
gane y détermine toujours des abcès. Un morceau de bois, de fer, un caillou, 
une balle de plomb, d'étain, etc., introduits dans le cerveau y déterminent 
toujours des abcès; et l'on trouve des exemples d'abcès, produits par toutes 
ces causes, dans les livres de chirurgie. 

» Par rapport à mes vues, je n'ai rien trouvé de plus commode que des 
balles de plomb. La balle de plomb, comme corps étranger, produit d'a- 
bord un abcès, et ensuite, pénétrant par son propre poids dans le tissu de 
l'organe, elle y détermine une plaie de l'espèce la pjusjsmgulière. C'est une 
sorte detroufistuleux, un canal, qui règne dans toute l'étendue du trajet 
qu'elle a parcouru, et qui ne s'oblitère que très-lentement. J'ai déjà montré 
à l'académie plusieurs cerveaux avec les balles que j'y avais introduites et 
fe trous fistuleux qu'elles avaient déterminés. -."..'.-.._... 
1 »~La balle, introduite dans le cerveau, y provoque donc un abcès. Cet 
abcès commence très-peu de temps après l'introduction de la balle. Dès les 
premières dix ou douze heures il y a du pus. Un abcès se forme donc, et il 
se forme très-vké. Ce qu'il y a de plus admirable, c'est qu'il se résorbe, fout 
le pus est résorbé du quarantième au cinquantième jour. L'animal guéri, il 
ne reste jamais du pus dans le cerveau. ~ ,. , 

V Ainsi, parle fait même de ïa balle introduite, un abcès se forme; et, ce^ 
qu'irfauVhien noter, il ne se forme jamais que des abcès/ J'ai introduitr bien; 
des batl.es dans le' cerveau, j'ai toujours vu s.e produire des abcès, je n'ai 
jamais vu se produire des hémorragies. " ' /* 

» Une fois maître de produire des abcès à volonté et de ne produire que 
des abcès, àes abcès sans" hémorragies (chose infiniment précieuse pour 
l'étude séparée des deux ordres de phénomènes que j'avais en vue : les 
abcès et les apoplexies)ri'ai porté des balles dans toutes lesrparties de l'en- 
céphale : dans les lobes ou hémisphères du cerveau proprement-dit," dans 
le cervelet, dans toutes les régions du cervelet, dans les couches optiques, 
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dans les tubercules quaârïjumeaux, etc.-, j'ai sondé le cerveau dans toutes 

ses profondeurs. 

„ Chose bien remarquable, dans toutes ces plaies, dans tous ces abcès du 
cerveau, produits artificiellement, je n'ai jamais vu se former de membrane 
cicatricielle ni de membrane ou de poche qui contînt le pus. 

., Je viens à la plus délicate difficulté de toutes celles que je soulève. 
Cette difficulté est celle du siège de t âme. Ceux qui m'ont suivi jusqu'ici ne 
conservent aucun doute sur le siège précis de l'âme. Le siège de l'âme 
ou de l'intelligence, c'est le cerveau proprement dit (lobes ou hémisphères 
cérébraux). J'ajoute: c'est le cerveau proprement dit tout entier, et le 
cerveau proprement dit tout seul : ni le cervelet, ni la moelle allongée, ni 
les tubercules quadrijumeaux, ni les couches optiques, etc., ne sont sièges 
de l'intelligence. 

,, Reste donc, encore une fois, le cerveau proprement dit, et le cerveau 
seul; mais, dans ce cerveau proprement dit, y a-t-il un point particulier 
qui puisse être appelé, par préférence à tout autre, siège de l'âme? C'est là 
l'éternel objet de nos discussions. Dans ce cerveau proprement dit, il n'est 
coin ni recoin où quelqu'un ne se soit avisé de placer notre âme. Le grand 
anatomiste Stenon, mort évêque et vicaire apostolique du pape Clément XI, 
disait spirituellement « que l'âme, qui connaît si bien le monde extérieur et 
» tout ce qui est hors d'elle, une fois rentrée dans sa propre maison, ne sait 

» plus où elle loge. » . 

» Le grand philosophe Descartes, le seul philosophe, au reste, qui ait ja- 
mais tenu compte de la physiologie, du moins de ce qu'on savait, en son 
temps, de physiologie, le grand philosophe Descartes plaçait l'âme dans 
la glande pinéale; le savant anatomiste anglais, Willis, la plaçait dans les 
corps striés; le non moins savant anatomiste français, Vieussens, la plaçait 
dans ce grand espace de substance blanche qu'il appelait le centre 
ovale, etc. Lapeyronie la plaça dans le corps calleux. 

* Pour en venir là, Lapeyronie, dans ce beau Mémoire que j'ai déjà cite, 
procède par voie d'exclusion. Ce n'est point, dit-il, la glande pinéale qui est 
le siège de l'âme, puisqu'on la trouve souvent ossifiée ou pétrifiée, sans au- 
cun inconvénient pour l'exercice de la raison; ce n'est point le corps strié, 
puisqu'on Ta trouvé détruit (i) sans trouble de la raison, etc. C'est donc le 
corps calleux, et il arrive ainsi à cette belle observation, où du pus, accu- 



(i) Oui, mais d'un seul côté. On comprendra bientôt le sens de cette remarque. 
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mule sur le corps calleux, anéantissait l'usage des sens et de la raison, 
et où ce pus évacué rendait aussitôt le corps calleux et la raison libres (i). 
» Lapeyronie avait un jugement supérieur, qu'il n'a pourtant révélé tout 
entier que dans le Mémoire que je rappelle. Mais ici tout le trompe. 

» D'abord il ignorait tout à fait le rôle propre du corps calleux, c'est-à- 
dire du corps calleux lésé seul, isolément, séparément de toute autre partie. 
J'ai fait voir, par mes expériences de 1822, qu'on n'a le rôle propre d'un 
organe qu'autant que sa lésion est isolée de celle de tout autre organe (a). 
» Le corps calleux n'est qu'une commissure, comme la voûte à trois 
piliers. Il manque dans les oiseaux ; il manque même dans plusieurs mam- 
mifères, nommément dans les didelphes. Dans les mammifères où il existe, 
on peut le diviser, on le divise nécessairement, toutes les fois qu'on réduit le 
cerveau à un seul lobe. Son action n'est qu'une action complétive, au sens 
où cela sera expliqué tout à l'heure, de celle du grand cerveau. 

» En second lieu, Lapeyronie ignorait ce fait capital, que mes expé- 
riences de 1823 ont pleinement montré, savoir, qu'un seul lobe 'suffit "à 
l'exercice complet de l'intelligence. Anatomiquement, un lobe n'est que la 
répétition de l'autre. Physiologiquement, les deux lobes ne font qu'un 
appareil, Je grand appareil de l'intelligence. 

: » Quand on considère le cerveau proprement dit comme l'appareil de 
l'intelligence, il faut le considérer dans tout son ensemble. Toutes ces par- 
ties si délicates, et si bizarrement nommées, mais dont le nom bizarre est si 
fameux, et depuis si longtemps fameux, les cornes d'Jmmon, ou pieds 
d'Hippocampe, Y ergot, la bandelette semi-circulaire, le corps frangé, les corps 
striés, vrai noyau des lobes, le corps calleux, simple commissure des deux 
lobes, etc., toutes ces fibres, rangées avec tant d'artifice, selon la belle expres- 
sion de Stenon, toutes ces fibres, si continues quoique si fines, si mer- 
veilleusement distinctes quoique si étroitement serrées, etc., tout cela 
concourt, tout cela sert à une seule et grande fonction : l'intelligence. 
- » Or c'est tout cela, ce sont toutes ces parties, c'est tout cet appareil, 
sous-jacent au corps calleux, que, dans l'observation de Lapeyronie, le 
corps calleux, opprimé par le pus, opprimait à son tour, quand le pus était 
accumulé, et que le pus évacué, en rendant libre le corps callenx, rendait 
également libre. 



- ( l ) Voyez les Comptes rendus, t. LV, p. 70. ...... 

(2) Voyez mon livre intitulé -.Recherches expérimentales sur les propriétés et les fonctions 
du système nerveux. ..:"".• 
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» C'est donc le cerveau, le cerveau proprement dit tout entier, qui est 
l'organe de l'intelligence. 

» Gall a pleinement montré que ce prétendu point du cerveau, vieux 
rêve des anatomistes, d'où, selon eux, tous les nerfs partaient et où ils se 
rendaient tous, n'est qu'une chimère; et M. Cuvier, avec ce grand bon 
sens, qui, dans la science, en a fait l'homme supérieur de son siècle, a 
montré que cette chimère, fût-elle une réalité, ne servirait à rien. 

« C'est pour avoir confondu, dit M. Cuvier, la simplicité métaphysique 
» de l'âme avec la simplicité physique attribuée aux atomes, qu'on a voulu 
» placer le siège de l'âme dans un atome; mais la liaison de l'âme et du 
» corps étant, par sa nature, insaisissable pour notre esprit, les bornes plus 
» ou moins étroites, que l'on voudrait donner au sensorium, n'aideraient 
» en rien à la concevoir. » 

» Dans ma première Note, je n'ai parlé que des plaies simples du cer- 
veau; dans celle-ci, je viens de parler des abcès ; dans une troisième, je par- 
lerai des apoplexies. » 

chimie organique. - Note sur la diméthylamine; par M. A-W. Hofmajct. 

^ « En étudiant, il y a déjà longtemps, l'action de l'iodure de méthyle sur 
l'ammoniaque, j'ai signalé parmi les produits de cette réaction l'existence 
de ladiméthylamine. Cependant la quantité d'iodure d'ammonium diméthy- 
hque est très-faible comparée à celle des iodures d'ammoniums méthylique. 
triméthylique, et surtout tétraméthylique, pour ne pas parler de l'iodure 
d ammonium normal qui se forme en abondance. Je fus donc obligé de me 
contenter de déterminations platiniques approximatives pour fixer la pro- 
duction de ce corps. Ayant eu dernièrement à préparer un échantillon de 
dimethylamine, et me rappelant la petite quantité qu'on obtient au moyen de 
J lodure de méthyle, j'ai voulu profiter d'une nouvelle réaction dans laquelle 
on a observé depuis la formation delà diméthylamine, savoir: l'action de la 
chaux potassée sur le sulfite d'acétylammonium. 

» M. Gossmann, qui a observé Je premier cette réaction (i), pensait avoir 
obtenu de l'éthylamine, et, selon ses indications, ce procédé serait un 
moyen très-convenable de préparer cette substance. Réexaminée ensuite par 
M. Petersen ( 2 ), la base volatile de M. Gossmann a été reconnue comme 



(i) Annales de Chimie et de Pharmacie, t. XG, p. 122. 
(2) Annales de Chimie et de Pharmacie, t. Cil, p. 317. 
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diméthylamine isomère de l'éthylamine. M. Peterseû d'ailleurs est loin de 
partager l'enthousiasme de son prédécesseur quant à l'élégance et a la faci- 
lité de cette réaction. En effet, un coup d'oeil jeté sur les analyses publiées 
par ce chimiste suffit à démontrer la faible quantité-de matière qu'il avait à 
sa disposition. En répétant cette expérience, j'ai certainement obtenu les 
plus légères quantités d'une ammoniaque inflammable; mais, quoique expé- 
rimentant sur une assez large échelle, je ne pus me procurer- une quantité 
suffisante pour une seule analyse. * - 

». Ces circonstances -m'obligèrent à retourner à la réaction par laquelle 
j'avais d'abord obtenu la diméthylamine, c'est-à-dire à l'action de l'iodure de 
méthyle surJ'ammoniaque. 

» En appliquant à la série méthylique le procédé de séparation des bases 
éthyliques soumis l'année passée à l'examen de l'Académie, j'ai facilement 
réussi à isoler la diméthylamine du mélange des ammoniaques produites par 

eette réaction. 

» Une solution alcoolique d'ammoniaque, chauffée doucement avec l'io- 
dure de méthyle dans un ballon muni d'un condenseur, se solidifie rapi- 
dement e_n une masse cristalline d'iodures d'ammôniuins normal, méthy:- 
lique, diméthylique, triméthylique et tétraméthylique. Les iodures plus 
soïubles, séparés de l'iodure de tétraméthylammonium difficilement soluble, 
sont évaporés et distillés avec la potasse. Les bases libérées dans cette réac- 
tion, séchées par l'hydrate potassique, traversent un tube bien refroidi dans 
lequel se condensent la diméthylamine, la triméthylamine et une portion 
de la méthylamine; quant à l'ammoniaque et au reste de méthylamine, ils 
se dégagent en gaz et sont condensés par l'eau. 

» Le mélange des trois bases raéthylées est alors mis en contact avec 
l'éther oxalique; aussitôt la méthylamine se solidifie en masse cristalline de 

diméthvloxamide ' _- 

(C'O 2 )") 
C 4 H s N*0 = (CH 5 ) 2 N*ï - 
H 8 I 

la diméthylamine se transforme ^n diméthyloxalate d'éthyle 

C e H « NO» = ^ - - -' fc &6 ) j O, 

liquide bouillant entre ^o et a5o°, tandis que la triméthylamine reste 
intacte et peut être séparée da mélange parla distillation au bain-rnarie. ; Le 
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àiavéthyloxamate d'éthyle, étant facilement soluble dans l'eau, se sépare de 
la diméthyloxaimde par l'action de l'eau froide. Distillée avec l'hydrate 
potassique, le diméthyloxamate d'éthyle produit de l'oxalate de potassium 
et un mélange d'alcool et de diméthylamine. Évaporé avec de l'acide chlor- 
hydrique, le produit de la distillation fournit un résidu cristallisé de 
chlorure de diméthylammonium, dont on dégage, au moyen d'un alcali, la 
diméthylamine pure. 

» L'ammoniaque diméthylique est un composé fortement alcalin, d'une 
odeur ammoniacale très-prononcée, facilement soluble dans l'eau, et possé- 
dant les caractères généraux de cette classe de corps. Le point d'ébullition 
coïncide, chose étrange, avec celui de la triraéthylamine; la diméthylamine 
bout entre 8 et 9 , le point d'ébullition de la triraéthylamine, pris en même 
temps, a été trouvé à p,°,3. \ 

» J'ai fixé la composition de la diméthylamine par l'analyse des sels pla- 
nitique et aurique. Le premier est un des plus beaux sels de platine que j'aie 
examinés : cristallisant en longues aiguilles brillantes qui traversent le 
liquide dans toute la largeur du vase. Il contient 

C 2 H 8 NPtCl 8 = [(CH 8 ) 2 BPN] Cl, PtCl 2 . 
» Le sel d'or, qui cristallise aussi très-bien, a une composition analogue 
C 2 H 8 NAuCl 4 = [(CH 3 ) 2 H 2 N] Cl, Au Cl 3 . 

» Si le produit obtenu par la distillation du sulfite d'aeétylammonium 
avec la chaux eût contenu la moindre trace de diméthylamine^ la formation 
du sel planitique caractéristique aurait dû révéler l'existence de cette base. 

» Il ne m'est jamais arrivé d'obtenir ce sel avec les bases qui se dégagent 
par la distillation de dérivés aldéhydiques. » 

ASTRONOMIE. — Constitution physique de la seconde comète de 1862 : aspect 
de Mars variable suivant les saisons; nébuleuses annulaires; Lettre du 
P. Seccui à M. Élie de Eeaumont. 

« J'ai l'honneur de présenter à l'Académie une planche dans laquelle 
sont représentées les phases de la dernière comète. Cet astre a été très-inté- 
ressant par la succession des phénomènes qu'il a présentés et qui serviront à 
éclairer la nature physique des autres. Ijes dessins la représentent à partir du 
jour de sa découverte à Rome, jusqu'à celui où on l'a perdue à l'horizon 
austral. Le 26 juillet elle était ronde, et successivement elle a commencé à dé* 



velopper une queue dont le mode de formation peut se comprendre par ces 
dessins : on voit, en effet, qu'ellen'a rien de commun avecles jets nombreux 
qui environnent le noyau. Mais les phases les plus intéressantes sont celles des 
aigrettes et des jets renversés de nébulosité. Le 10 août parut une aigrette 
assez longue et vive qui, le jour d'après, avait disparu et laissé en sa place un 
jet de nébulosité qui se renversait en arrière. Du i er août date cette alterna- 
tive curieuse de gerbes lumineuses qui étaient lancées. par le noyau, tantôt 
dans une direction, tantôt dans une autre, et dont les deux principales 
étaient, l'une vers le Soleil, l'autre à 45° de la première. Les deux directions 
rapportées à la ligne qui joint le Soleil et la comète ont été presque cons-* 
tantes, ce qui démontre dans l'astre deux foyers d'éruption assez fixes. Leur 
direction cependant s'écarta sensiblement de la direction du Soleil après le 
passage au périhélie, ce qui constitue un fait intéressant pour la théorie. On 
voit marquées dans les figures les directions du Soleil et les angles de posi- 
tion observés des jets lumineux. 

» La queue a été simple jusqu'à ce que les deux jets renversés se 
soient bien développés, de sorte qu'il ne peut rester de douté sur ce 
qu'étaient réellement ces nébulosités qui, en se renversant, produisaient la 
queue. 

- » Mais le fait le plus intéressant me paraît être celui de l'intermittence de 
ces jets. Il y a eu une périodicité telle, qu'on avait soupçonné d'abord une 
rotation de l'astre autour d'un axé comme-moyen de l'expliquer ; mais, l'ayant 
suivi pendant de longues nuits, nous n'avons pas pu reconnaître aucune 
variation progressive explicable de cette manière. Au contraire, nous avons 
assisté à l'extinction et à la formation des gerbes lumineuses. Le 28 août, à 
8 heures, le noyau était sans aucun processus et rond comme une petite 
planète; à io h ^5 m il avait déjà un prolongement décidé. La nébulosité du 
côté droit avait la forme d'un nuage courbe suspendu et détaché du noyau. 
Ces faits, dans leur simplicité, montrent que lorsqu'il y a plusieurs centres 
d'éruption contemporains, un grand nombre de jets peut se produire simul- 
tanément et donner origine aux éventails lumineux qui ont été observés tant 
de fois dans ces astres. 

» L'analyse polariscopique de la comète a révélé un autre fait très-inté- 
ressant, c'est-à-dire la différence d'état moléculaire qui doit exister entre la 
partie la plus vive des aigrettes lumineuses, qui quelquefois ressemblaient 
à des flammes véritables, et la lumière des nébulosités environnantes, La 
lumière du noyau et des aigrettes n'a jamais été polarisée, excepté dans le 
dernier jour où celte observation a été possible, et cela très-faiblement. Au 
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contraire, les nébulosités ou fumées environnantes étaient toujours forte- 
ment polarisées. On pouvait tracer aussi l'état intermédiaire entre la forfe 
lumière polarisée des fumées et les extrémités des aigrettes qui l'étaient 
moins, tandis que leur centre était au minimum de polarisation. 

» Ces pliéuomènes montrent que la matière lancée par le noyau et celle 
qui constitue le noyau lui-même est dans un état moléculaire différent de 
celle qui forme les nébulosités extérieures et les panaches recourbés. Il est 
difficile de dire en quoi cela consiste ; on peut admettre cependant que le 
noyau et les aigrettes sont formés de vapeur analogue à nos nuages qui ne 
polarisent pas, pendant que les nébulosités sont passées à l'état de gaz qui 
polarise \a lumière, comme le fait notre atmosphère. On pourrait aussi 
admettre que le noyau et les aigrettes sont incandescents, mais cela aurait 
plus d'une difficulté. 

» Quoi qu'il en soit des théories, les faits sont assez intéressants pour mé- 
riter l'attention des astronomes; et si on continue de profiter des comètes 
nouvelles, comme on a fait des trois dernières de grande dimension, la 
connaissance de leur nature se complétera assez vite. 

» Aux autres figures, j'ai ajouté celles de l'ensemble de la comète vue 
dans un chercheur pourvu d'un excellent objectif de Fraunhofer et d'un 
oculaire de Merz. On voit que le 20 août la comète présentait comme Tin 
croisement des deux queues qui ensuite se sont séparées. 

» Les phases postérieures au passage du périhélie et après le point de 
plus grande proximité à la Terre, dès le 3o août, nous offrent des vestiges 
de surfaces paraboloïdales enveloppant les gerbes lumineuses, comme si la 
matière allait se déposer en couches autour de l'astre se refroidissant. 

» Puisqu'il a été question des apparences physiques des astres, per- 
mettez-moi de vous dire que Mars aussi présente des phénomènes intéres- 
sants. Vous savez que dans l'année i858 nous avions fait une image de 
Mars fort soignée, et que nous avions trouvé des différences assez fortes 
avec les figures deJMaedler et des antres observateurs ; hé bien, voici que 
Mars revient cette année aux figures de Maedler. La différence principale 
consistait pour nous dans les taches polaires, qui alors étaient très-larges 
et compliquées ; actuellement celle qui est visible est réduite au petit cercle 
de Maedler. En comparant la figure actuelle de Mars à l'image peinte qui 
le représente tel que nous l'avions trouvé en i858, on voit que (à part 
ce qui dépend de la différence d'inclinaison de l'astre, effet de perspective 
et de projection) les grandes taches blanches sont disparues, et qu'à leur 

C R., 1862, i™' Semestre. (T. LV, N° 20.) IO ° 
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place se trouvent de belles surfaces roses parcourues par les canaux bleus 
tels que les présente cette peinture. On ne peut donc plus douter que ces ta- 
ches polaires ne soient des amas de neige ou de nuages condensés aux pôles 
dans la saison d'hiver de Mars, et que, actuellement que le pôle austral 
se trouve dans son été, elles se sont dissipées ou fondues. ;La persis- 
tance des canaux bleus paraît démontrer que ceux-ci sont des mers et les 
taches rouges des continents. On avait déjà soupçonné cela avant nous, et 
les effets des saisons avaient été indiqués par d'autres astronomes ; mais s'il 
pouvait encore rester quelques doutes, actuellement ils disparaîtront pour 
toujours. 

» La belle nébuleuse annulaire analysée dernièrement par M, Lasse! 
(M. = 20 h 55 m , Décl = — 12° 2') avait été reconnue par moi dès l'année i855 
comme ovale et décomposable en étoiles et de constitution annulaire. 
(Voir les Mémoires de l'Observatoire du Collège Romain, annçes 1 852-56, 
p. 83. ) Dans ce même ouvrage, j'ai indiqué six autres nébuleuses annulaires, 
dont une admirablement composée d'une couronne d'étoiles parfaitement 
séparées (iB. = io b i7 m ,Décl =— iy°47') et une grande étoile centrale. Il 
serait désirable que M. Lassel les examinât avec ses puissants instruments. » 

.... t - 

NOMINATIONS. 

L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de la Com- 
mission qui aura à proposer une question pour sujet du prix Bordin (Sciences 
mathématiques) pour 1864. 

MM. Liouville, Bertrand,. Chasles, Serret, Lamé réunissent la majorité 
des suffrages. 

MEMOIRES LUS. 

HYDRAULIQUE appliquée. — Question des inondations (Note VII e ). Moyen 
de préserver les ponts établis en plaine sur les cours d'eau à lit variable; 
par M. Dausse. (Extrait par l'auteur.) 

« Je ne sache pas, dit l'auteur, que l'on connaisse en France un moyen, 
d'un usage général en Piémont, de préserver les ponts établis en plaine sur 
les cours d'eau à lit variable. C'est d'autant plus surprenant que l'artifice 
dont il s'agit est plus simple et plus efficace, que son emploi chez nos voi- 
sins remonte déjà à plus de trente ans, et que le cas où il s'applique est 
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plus fréquent. Aussi ne saurait-il être inutile, ce me semble, d'appeler sur 
lui l'attention des ingénieurs et de l'Administration. 

» Ce moyen consiste à mettre tout simplement en amont du pont, à une 
distance à peu près égale à son ouverture, une paire de pignons, guère plus 
distants entre eux que l'amplitude de cette même ouverture et rattachés, 
par des levées insubmersibles arquées ou coudées, à la route aboutissant à 
ce pont et censée elle-même insubmersible dans toute la traversée de la 
plaine; de telle sorte que les crues de la rivière n'aient jamais d'autre issue 
que l'intervalle des culées du pont et des pignons de la couple défensive 
qui le précède. 

» Ce bouclier prend ainsi pour lui les risques que court autrement le 
pont lui-même, et depuis qu'on l'emploie en Piémont, on a pu construire 
des ponts jusque-là réputés impossibles, et il n'y a plus d'exemple de com- 
munications interrompues, sinistre auparavant très-fréquent dans un pays 
sillonné par des cours d'eau torrentiels presque sans nombre. 

» L'ingénieur qui a rendu cet éminent service est M. le commandeur 
Negretti. 

» Les Français avaient construit en 1809 sur la Bolmida, entre la place 
d'Alexandrie et la bourgade de Marengo, un pont de bois avec culées en 
maçonnerie de briques, distantes seulement de 120 mètres. La rivière, 
presque dans toutes ses grandes crues, emportait quelques palées : ses affouil- 
lements allaient à 10 mètres de profondeur sous l'étiage. De guerre lasse, 
on abandonna ce pont impossible à conserver tel quel, et l'on établit un 
pont de bateaux environ 114 mètres en aval. Là, fait très-remarquable, la 
section de la rivière était devenue régulière et fixe. 

» Mais un mode de passage aussi précaire ne pouvait suffire pour la 
grande voie de communication de la capitale avec Gênes : à toute crue 
soudaine, même médiocre, ce pont mobile courait risque de n'être pas 
garé à temps et conséquemment d'être emporté. 

» On proposa d'abord un pont nouveau tout en briques et d'un débou- 
ché plus grand que celui de l'ancien; puis un autre pont, partie en briques 
et partie en bois. Enfin, le 22 septembre 1826, le congrès permanent du 
génie civil, par raison d'économie, préféra la restauration du pont de 1809 
et de son radier, mais avec addition de digues continues en amont pour 
empêcher les courants obliques, cause reconnue des avaries essuvées, les- 
quelles, toutes ensemble, avaient occasionné une dépense de plus d'un 
demi-million. Le congrès, à cette époque, ne songeait à aucun autre 
moyen que les digues continues pour redresser les rivières. 

100.. 



> M'. Negretti prenait alors Je service de la province d'Alexandrie. Tûuï 
en faisant terminer la rédaction du projet prescrit, il se mit à étudier à nôll* 
veau la question, et de là un second projet qui fut présenté: concurremment 
avec l'autre. Or ce projet inattendu, au grand honneur tant des juges qué'-dê 
M. Negretti, qui le fit valoir avec un rare talent et uherfoi entière, triompha, 
et l'auteur le mit à exécution aussitôt (en 1828) avec une dépense Bornéeet 
un succès désormais incontesté, et qui lui assure un nom dans la science. 
En deux mots, le nouveau projet substituait une couple aux" digues conti- 
nues du congrès, qui coûtaient beaucoup plus. :: : '.' : ' ; - 

» M. Dausse fait une histoire circonstanciée de l'importante substitution 
dont il s'agit et de ses très-nombreuses applications en Piémont. Il passe en 
revue les diverses formes qu'on a essayées pour la couple-défensive, et in- 
cline à croire que la meilleure est peut-être celle qu'a proposée le professeur 
Focacci dans un ouvrage sur l'endiguement des rivières publié & Florence 
en 181 1. Il termine par cette conclusion. : - ; :' '; 

» Ainsi donc, M. le commandeur Negretti veut une seule couple et à une 
distance du pont à préserver égale à peu près à l'ouverture de celui-ci; il 
veut que l'ouverture de la couple soit de -^ environ plus gràndeque celle 
du pont, et il va sans dire qu'il veut toujours des talus:doux aux musôirs et 
aux levées exposées aux courants. Quant à la forme en plan, il vent Tare 
de cercle, que la première condition énoncée rend un quart de cercle; et 
telle est, en effet, Ja forme qu'il a donnée à sa couple modèle de la Dora 
Bal teâ, près de Saluggia, en i853. Il n'a pas varié depuis lors, ni sur ce 
point, ni sur aucun autre. Plusieurs fois, en i858 et 186 r, j'ai eu l'hon- 
neur de les lui entendre maintenir tous sans changemeritrOn peut donc dire, 
je pense, que sa règle, formulée comme elle vient de l'être, est son der- 
nier mot. ; "" . ; • - ' " : : ■ ."■■."' ; - " * ' : 

» Pour la science, voici, je crois, ce qu'elle acquiert. ' . - 

» Une couple établie sur une rivière non encaissée et non endiguée r et de 
façon à ne laisser jamais d'antre issue aux eaux que l'intervalle des musoirs, 
par le seul fait de cette sujétion qu'elle impose à la rivière, la couple met 
une limite aux divagations possibles de celle-ci en amont, à l'approche delà 
couple, et cette limite atteinte, la rivière p'ourra sauter de droite à gauche, 
et vice versa, mais elle ne la frauchira pas, circonstance qui met aussi, fort 
heureusement, Une h mi te à l'armature nécessaire delà couple. En aval, la 
couple redresse et fixe, d'équerre à son ouverture, le cours de ta rivière, sur 
une longueur qui' dépend en particulier de la pente, _et qui est considérable 
quand cette pente est modérée, médiocre quand elle est forte. En tout cas, 
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à une distance de la couple à peu près égale à son ouverture, la section de 
la rivière devient régulière et invariable, comme il importe qu'elle le soit là 
où l'on doit construire un pont. » 

Ce Mémoire est renvoyé à l'examen des Commissaires précédemment dé- 
signés, MM. Poncelet, Élie de Beaumont, maréchal Vaillant, auxquels est 
adjoint M. Mathieu, en remplacement de feu M. de Gasparin. 

NAVIGATION. — Note sur la fondation d'un observatoire de marine au 
Havre; par M. Collas. (Extrait.) 

(Commissaires, MM. Mathieu, Faye, deTessan.) 

« J'ai été frappé depuis longtemps des services que des observatoires 
de marine établis à l'étranger, soit par les syndicats des ports, soit par 
des particuliers, rendent journellement à la navigation; les relevés statis- 
tiques de l'Angleterre ont établi en effet qu'une partie notable des sinistres 
en mer avait pour cause unique le mauvais état des instruments astrono- 
miques qui servent à diriger la navigation. J'avais résolu depuis quinze ans 
de doter notre premier port de commerce d'un observatoire nautique, spé- 
cialement affecté aux besoins de la marine, et j'ai été encouragé dans la 
pensée de cette entreprise par tous les savants auxquels je l'ai soumise et par 
tous ceux qui s'intéressent au développement de notre commerce maritime. 
Ces encouragements m'ont décidé à ne reculer devant aucun sacrifice pour 
tout ce qui pouvait être reconnu nécessaire à cette utile création. Qu'il me 
soit permis de donner ici quelques détails sur son organisation et les tra- 
vaux qui s'y exécutent. 

» L'observatoire fondé dans le vaste bâtiment de l'ancien hôtel de ville 
réunit tous les avantages d'un grand établissement, à la portée de la ma' 
riue, sur le bord de la mer, et éloigné de toute grande voie de communica- 
tion. Le bâtiment de la lunette méridienne est construit sur un bastion des 
anciennes fortifications solidement établi dans l'ouest du principal corps de 
bâtiment à 5 m ,25 au-dessus du niveau de la mer et isolé de la grande place 
de Provence par des fossés d'une profondeur de 12 mètres. (Ce bastion est 
le même qui avait été choisi en i834 par M. Àrago et désigné plus tard par 
M. de Humboldt pour y établir un observatoire de marine.) 

» Le massif de pierres et béton qui reçoit les piliers de la lunette et de la 
peudule sidérale est élevé sur un sol solide, à 4 m >5o de profondeur et les 
deux piliers de la lunette, complètement isolés du plancher de l'observatoire, 
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ont été dédoublés d'une seule pierre parfaitement homogène et coupée pa- 
rallèlement à son lit de carrière afin de rendre l'effet de la dilatation presque 
insensible. L'horizon est borné au sud par une côte peu élevée du Calvados, 
à 12 kilomètres en mer, et au nord par des maisons formant un angle de 
12 à i5° sur l'horizon. ~. 

» La lunette, commandée à M. Brunner, doit avoir i m ,6o de distance fo- 
cale, ioô millimètres d'ouverture et un grossissement de 90 à 1 1 5 fois. . . 
En attendant, on y avait installé provisoirement une lunette méridienne libé- 
ralement prêtée par le Dépôt de la Guerre, une très-bonne pendule sidérale 
de Lépaute, une grande lunette chercheur de couche de 2 mètres de foyer 
et 1 5o millimètres d'ouverture, un cercle répétiteur, un instrument à ré- 
flexion de Gambey pour la marine, une pendule temps moyen et tous les 
instruments de physique pour les observations météorologiques ou magné- 
tiques, ont été établis par des artistes éminents de Paris : Secretan, Fastré 
etBaudin. 

» i° L'observatoire reçoit en dépôt les chronomètres d'auteurs français 
pour être éprouvés et suivis avec soin dans une atmosphère artificielle, 
élevée et abaissée à différentes températures; si pendant le cours de ces 
épreuves l'équation de la marche continuellement contrôlée par les obser- 
vations astronomiques est assez régulière, ces instruments peuvent être livrés 
à la marine; dans le cas contraire, renvoyés à leurs auteurs. 

» 2 II reçoit également les chronomètres des navires français ou étran-r 
gers pour en suivre la marche, reconnaître les variations, en chercher les 
causes et, s'il y a lieu, les renvoyer à leur auteur avec une instruction 
notifiée sur les causes présumées de cette variation, afin qu'il y soit remé- 
dié promptement. 

» Les chronomètres d'auteurs étrangers doivent être réparés par un hor- 
loger de la marine attaché à l'établissement et sous la surveillance spéciale 
de l'un de nos grands artistes, M. Auguste Berthoud. Mais si au contraire 
la marche de la montre est régulière, elle est remise à bord du navire au 
moment du départ, avec un bulletin de marche et son état absolu sur le 
temps moyen de Paris. 

» 3° L'observatoire doit établir des signaux en vue de la rade pour faci- 
liter aux marins, lorsque leurs bâtiments sont au mouillage, de déterminer 
les déviations produites sur leurs compas par le fer du navire ou par celui 
de leur cargaison. Les relèvements magnétiques exacts pris de divers points 
doivent êtres indiqués par une série de marques eii traits noirs sur fond 
blanc et les degrés marqués en chiffres pairs sur fond noir, les chiffres 
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impairs sur fond rouge, tels qu'ils sont établis à Liverpool et à Cronstadt, 
pour éviter les malheurs qui résultent si souvent des déviations des compas 
de route, source d'une grande partie des naufrages. 

» 4° Un tableau synoptique placé à la porte de l'observatoire permettra 
aux marins d'embrasser d'un seul coup d'oeil l'état du temps, la direction 
et la force du vent qui règne au moment qu'on le considère, sur toutes les 
côtes de la Manche et de la mer du Nord. Cet ingénieux système que l'on 
doit à l'amiral Fitz-Roy rendra les plus grands services, puisqu'il indique 
aux marins avant leur sortie du port le temps et le vent qu'ils ont chance 
de rencontrer sur telle ou telle autre côte. 

» 5° Je me propose aussi de donner aux navigateurs un moyen facile et 
abrégé de noter sur leurs journaux toutes les observations météorologiques; 
ces notes, recueillies avec soin, multipliées et modifiées selon l'état du ciel, 
la direction et la force du vent, la voilure et la marche du navire, sont 
autant de témoins qui serviront à la modification de leurs rapports et de 
base pour la fondation d'un travail qui complétera l'ouvrage du lieutenant 
Maury. 

» Mais une question non moins importante serait d'établir au Havre un 
mât de signaux en vue de la mer, qui servirait à douner une fois par jour 
l'heure exacte par la chute d'un ballon en communication électrique avec 
mon observatoire. Les services de cette organisation appliquée en Angle- 
terre et l'opinion de nombreux marins que j'ai consultés, me persuadent 
que ces signaux journaliers seront considérés comme un bienfait pour tous 
les navigateurs qui fréquentent nos ports. 

» J'ai l'honneur de déposer sur le bureau de l'Académie les observations 
méridiennes faites par mon adjoint, M. Tbirion, ainsi que des bulletins 
météorologiques diurnes et mensuels, comme spécimens de la marche déjà 
imprimée à mon établissement. » 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

GÉOLOGIE. — Etudes sur les filons du Cornouailles et du Devonshire. — Trans- 
port des cercles du Réseau pentagonal au point a lv ; directions utiles pour 
étain, cuivre ou plomb ; par M. L. Moisseset. (Extrait par l'auteur.) 

(Commissaires, MM. ÉliedeBeaumont, Ch. Sainte-Claire Deville, Daubrée.) 

« Après un premier voyage en Angleterre et à la suite de la publica- 
tion d'un Mémoire sur le gisement du minerai de plomb dans le calcaire 
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carbonifère du Flintshiré (f), j'ai exécuté une série de inissions dans le 
même pays pendant les années 1857^ i858 et 186a. ,. ; l 

n En dehors des questions techniques, mon but était de poursuivre et 
de développer dans le Cornouailles et le Devonshire des études de "l'ordre de 
celle que je venais de faire dans le district peur étendu du Flintshiré. 
Arrêté par un accident au milieu de mon voyage en 1860, je n'ai pu jusr- 
qu'ici achever les tracés graphiques nécessaires à l'intelligence de mon tra- 
vail; mais je suis arrivé à des conclusions, les unes nouvelles, les autres 
confirmatives d'opinions antérieurement émises et dont je puis dès à pré- 
sent soumettre une partie au jugement de l'Académie. . 

» En voici le résumé sommaire : 1 ; 

» j° Âge des schistes de /' Ouest-Cornouailles. — La formation silurienne, 
dont l'existence a 'été longtemps contestée dans le Gornouailles, eat aujour- 
d'hui reconnue par les géologues anglais pour les points de la cote sud, où 
des fossiles de ce terrain ont été découverts, Je trouve desprenvesxlela pré- 
sence de celte formation dans une grande partie de la presqu'île. . .- : 

» 2 Eruptions granitiques. — Les massifs granitiques du Cornouailles et 
du Devonshire doivent être rapportés à plusieurs époques d'éruption; avant 
celui du Dartmoor, plusieurs autres dans l'ouest avaient été portés au jour 
et avaient subi des modifications. 

» 3° Directions observées dans le CornQiiailles l —'Dè& ïSSi^, j'aLtransporté an 
point a iv du Réseau les directions des grands cercles correspondants àidix-^- 
neuf systèmes anciens, Étudiées sur place et suivies sur les grandes feuilles 
du Geological Survey, elles m'ont permis de comprendre, non-seulement 
les accidents généraux du sol, mais aussi les phénomènes relatifs â la méca- 
nique des filons, c'est-à-dire à. la formation première, Ji la préparation subi- 
séquente de la fissure, aux époques- du remplissage ei des réouvertures. . 

» 4° Système de montagnes représenté par le grand cercle primitif Land's 
End-Âpscheron. — J'ai reconnu que ce grand cercle est le représentant 
exact, au moins pour la contrée qui nous occupe, du soulèvement non en- 
core déterminé entre la formation dévonienne et la période carbonifère. 
- » 5° Octaédriquedu Mulehaceri: — -Ge cercle, dont ; l'intersection avec le 
précédent détermine mon centre" de réduction (a iy ), joue un rôle efficace 
dans plusieurs districts et contribue notamment à expliquer les apparentes 
anomalies des gîtes de Saint-Just, 



(1) Annales des Mines, 1857. 
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» 6° Importance spéciale des onze systèmes anciens (Vendée-Rhin, Land's 
End compris). — Ces systèmes ont eu une influence prédominante sur Ja 
formation des filons du Cornouailles. Tous y sont reconnaissables. 

» 7 Influence de l'orientation sur la nature et la richesse des filons; son 
àegrk. — ^on-seulement on suit leurs empreintes dans l'ensemble des direc- 
tions observées sur les groupes de filons, mais on en voit l'influence spé- 
ciale dans chaque district métallifère et jusque dans les orientations successi- 
ves qu'affecte un même filon. 

» 8° Orientations utilement exploitables pour étain, cuivre ou plomb. — 
Comme conséquence pratique, l'étude de cette influence conduit à recon- 
naître les parties riches d'un filou et à les distinguer de celles stériles, ou 
tout au moins trop pauvres pour être poursuivies utilement. 

» Dans la Note que j'ai l'honneur de présenter à l'Académie, je développe 
quelques indications relatives à deux de ces points, le troisième et le hui- 
tième. 

» Transport au point a" (lat. N., 5o 2 5'46' / ,6 7 ; long. O., S°i& if^S) 
des dix-neuf premiers systèmes de montagnes représentés par les cercles 
correspondants du réseau. 
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Ti 
DTi 

Ta 

LT 

Te 

Primitif. 

DTi 

Da 

DH 

Da 
Primitif 


N. 26° 1 3'. 3 1 "85 0. 
E. 21.46. i,44 N. 
N. 20. i5. 33, 4o E 
0. 36. i3. 0,45 N. 
E. 40.23 43,oo N. 
E. 8.23. 9,85 N. 
0. 4.59.41,38 N. 
N. 23,21.55,26 0. 
N. 8. 7.24,22 0. 
E. 14.54.52,16 N. 
N. 10.25.43,95 E. 




Primitif 

DH 

Da 

IT 

Octaédriqae. 

DTi 

T6 

Ta 
Octaédrique. 
Octaédrique. 


0. 26.57.17,94 N. 
N. 28. 6.11,76 E 
N. 38,54.30,24 E 
N. 32.35. 7,66 0. 
0. ii.i4.58,33 N. 
N. 12. 5i. 9,91 0. 
E. 14.47.53,87 N. 
N. 1.40.11,24 0. 
N. 8.a3. 9,85 0. 
E. 28. 1.24,99 N. 
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Corse et Sardaigne .... 




Nord de l'Angleterre. . . 













» Directions des onze premiers systèmes mises en regard des angles utiles 
pour étain, cuivre ou plomb, déterminés par l'observation. - J'ai rap- 
proché dans une rose jointe à ma Note les résultats du calcul de ceux 
obtenus par un observateur aussi expérimenté dans la pratique des mines 
qu'il est éloigné de toute idée théorique préconçue. 
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» M. Ch. Thomas, directeur de Dolcoath, près Red ru th, a bien su voir 
que, parmi les caractères des filons, leur orientation est le plus distinctif. 
Partant lui et moi de points de vue en apparence opposés, nous arrivons à 
une coïncidence que l'on peut regarder comme pratiquement rigoureuse en 
ce qui concerne les faits, pris dans l'ensemble des deux comtés.. Mais je 
montrerai ultérieurement que pour chaque district on peut resserrer les 
limites actuelles de l'expérience, et que l'on peut suivre avec fruit l'action 
des systèmes jusque dans le détail de la construction d'un filon, en y com- 
prenant bien entendu ses relations avec les filons ou failles qui l'avoisinent. 
- n Pour les géologues et les ingénieurs qui ont déjà l'usage des cercles du 
Réseau, de tels résultats n'auront rien de surprenant; ceux qui l'ignorent 
pourront se convaincre, je l'espère, que non-seulement les lignes calculées 
servent à tracer et relier les grandes formations, ou les dépôts de minerais 
éloignés les uns des autres (i), mais que dans tout district métallifère elles 
sont empreintes assez clairement pour qu'avec de la prudence et du discer- 
nement les mineurs puissent y trouver le guide véritable^ qui jusqu'ici leur 
a manqué et faute duquel ils sont restés exposés aux tâtonnements de l'ex- 
périence et aux chances de leurs lumières naturelles* 

» Franchissant la Manche, il sera aisé, en tenant compte des modifica- 
tions locales, d'appliquer aux gisements d'étain et de plomb de la Bretagne 
les études faites sur le Cornouailles. Un beau succès a été obtenu dans iejnidi 
de la France par ceux qui otttbien voulu déjà accepter et appliquer cet 
ordre idées. Poursuivant plus tarôTTes mêmes travaux sur le reste^He notre 
territoire, nous^ arriverons un jour à connaître l'histoire géologique des 
émanations des divers métaux, Comme l'on possède maintenant celle des 
éruptîonidu granité et de ses congénères. : ...... ..-;.. 

» Alors la recherche et l'exploitation de nos gîtes minéraux marcheront 
avec certitude, â 

• : M.' DE^QtJATKEÉ'iGÈs dépose sur le bureau une Note de M. Dessqyes con- 
cernant rappliçation^jine^éthode^particulière'de calcul à certains phéno- 
mènes de physique générale, de physique du globe, de chimie, etc., sûr 
lesquels il pense qu'on peut ainsi jeter un jour tout nouveau. Une seconde 
Note postérieure à la première a été adressée directement à MM. les Secri- 



(i) Aiïisî que vient de le faire M. de Chancourtois, en appliquant les résultats calculés par 
M. Élie de Beaumont aux gîtes ferriFères ifle l*est de la France. - .... 
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taires perpétuels. L'auteur se met à la disposition des Membres de l'Aca- 
démie qui seraient désignés pour juger son travail, pour donner les déve- 
loppements qui pourraient sembler nécessaires. 

M. Bienaymé, qui a eu déjà connaissance des premières recherches de 
l'auteur, ainsi que le rappelle la Lettre d'envoi, est invité à examiner les 
nouvelles Notes. 

M. EsMEisï adresse un supplément à son Mémoire sur un nouveau système 
d'aération des salles des hôpitaux. 

(Renvoi aux Commissaires désignés dans la séance du 28 avril : 
MM. Velpeau, Rayer, Bernard.) 

CORRESPONDANCE. 

M. le Ministre d'État demande qu'une Commission mixte composée de 
Membres de l'Académie des Sciences et de Membres de l'Académie des Beaux- 
Arts examine le grand orgue qui vient d'être établi dans l'église de Saint- 
Sulpice de Paris par M. Cavaillé-Coll, instrument qui, au dire de son au- 
teur, « contiendrait des éléments tout à fait nouveaux, tant sons le rapport 
mécanique que sous le rapport musical ». M. le Ministre annonce avoir fait 
une communication semblable à l'Académie des Beaux-Arts et demande 
qu'il lui soit donné communication du Rapport qui doit être le résultat fait 
par la Commission mixte. 

Une Commission formée comme l'indique M. le Ministre a déjà été 
nommée sur la demande de M. Cavaillé-Coll : elle se compose, pour l'Aca- 
démie des Sciences, de MM. Pouillet, Babinet, Despretz, et, pour l'Académie 
des Beaux-Arts, de MM. Clapisson, Thomas et Caraffa. (Voir le Compte rendu 
des séances de V Académie, n os du i4 juillet et du 4 août.) 

La Lettre de M. le Ministre sera renvoyée à la Commission, avec invi- 
tation de hâter son Rapport. 

M. le Ministre de l'Agriculture, du Commerce et des Travaux publics 

envoie pour la Bibliothèque dé l'Institut un exemplaire du n° 5 du Cata- 
logue des Brevets d'invention pris pendant L'année 1862. 

L'Académie royale des Sciences de Prusse envoie le volume de ses 
Mémoires pour l'année 186 1. 

ÎOI,. 
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" La Société impériale des Naturalistes de Moscou envoie les n os 2, 3, 4 

de son Bulletin pour l'a même année. 

M. Delesse prie l'Académie de vouloir bien le comprendre dans le nom- 
bre des candidats pour la place vacante dans la Section de Minéralogie et 
de Géologie, par suite du décès de M. de Senarmont. Une Notice des titres 
scientifiques de l'auteur est jointe à sa Lettre. 

M. Gaudin adresse une semblable demande et y joint de même une 
liste de ses travaux concernant la Minéralogie. et la Cristallographie. 

Les deux Lettres et les Notices qui les accompagnent sont renvoyées à 
l'examen de la Section de Minéralogie. 

M. le Secrétaire perpétuel présente au nom de M. Grimer, inspecteur des 
études de l'École impériale des Mines, un exemplaire de « l'État présent de 
la métallurgie du fer en Angleterre », et lit l'extrait suivant de la Lettre 
d'envoi : 

«... Les chapitres relatifs à la fonte et au fer ont paru d'abord dans les 
Annales des Mines. Il résulte de cette première partie que si l'Angleterre est 
mieux partagée que la France sous le rapport de la houille, il n'en est plus 
ainsi lorsqu'il s'agit du minerai de fer. Nous avons constaté aussi que depuis 
trente ans, époque à laquelle ont paru vos Voyages métallurgiques, les forges 
françaises ont marché plus rapidement dans la voie du progrès que les 
forges anglaises; qu'en particulier on consomme aujourd'hui, pour pro- 
duire une tonne de fer, moins de houille dans nos forges que chez nos. 
yoisins d'outre-Manche. 

» La dernière partie de notre travail, relative à l'acier, n'a par contre pas 
été insérée dans les Annales des Mines. En présence des débats récents sur 
la constitution de l'acier, il nous a paru nécessaire d'exposer nettement la 
pratique actuelle de sa fabrication, et de montrer jusqu'à quel point cette 
pratique est conforme ou contraire aux théories nouvelles. Un chapitre- 
spécial est consacré à la fabrication de l'acier par le procédé Bessémer r 
qui semble devoir si profondément modifier l'avenir de la métallurgie de 
l'acier. 

» Nous avons insisté enfin sur le rôle que l'aluminium et même le tung- 
stène semblent appelés à jouer dans la préparation de l'acier, n 
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M. le Secrétaire perpétuel signale parmi les pièces imprimées de la Cor- 
respondance un Rapport adressé par M. P. de Pielva Santa à M. le Ministre 
d'État sur la mission, scientifique qui lui avait été confiée pourYètuàd des 
climats du midi de la France ; 

Et un Mémoire de zoologie appliquée, par M. Guérin- Mêneville et 
M. Sneellen van Voltenhoven, conservateur du Musée d'histoire naturelle des 
Pays-Bas, sur deux lépidoptères qui produisent de la soie à Java et à Mada- 
gascar, et qui sembleraient pouvoir être utilement acclimatés dans les ré- 
gions méridionales de la France et dans les colonies. 

astronomie. — Remarques à l'égard du maximum d'étoiles filantes observées 
à la Havane dans ta nuit du 28 au ag juillet dernier; Lettre de M. A. Poey 
à M. Élie de Beaumont. 

« Dans ma dernière Lettre j'ai eu l'honneur, Monsieur, de vous adresser 
le résumé de mes observations sur les étoiles filantes du i(\ juillet au 
11 août. Ayant fixé votre attention à l'égard d'un maximum remarquable 
de i36 de ces météores observés dans la nuit du 28 au 29 juillet, permettez- 
moi, Monsieur, de compléter maintenant ce travail par les considérations 
suivantes qui se rattachent à une double question d'astronomie pure. 

» Dans son excellent Catalogue des étoiles filantes observées en Chine, 
M. Ed. Biot a fait ressortir l'existence de deux maximums annuels durant 
la période comprise de 960 à 1275 de notre ère: l'un se rencontre entre 
le 18 et le 27 juillet, années juliennes, ou, plus exactement, avec la correc- 
tion grégorienne, entre le a5 et le 3o juillet du calendrier actuel; l'autre 
entre le 1 1 et le 20 octobre (1). 

» Le 17 mars 1840, M. Tappocci annonça à l'Académie des Sciences de 
Naples qu'il avait découvert dans la chute des aérolithes deux retours pé- 
riodiques qui s'effectuaient le 29 juillet et le 29 novembre, formant en 
quelque sorte le pendant aux périodes d'étoiles filantes du 10 août et du 
1 3 novembre. J'ajouterai que le 29 et surtout le 20 juillet de la même année 
le nombre des étoiles filantes observées dans une heure avait été trois ou 
quatre fois plus grand qu'à l'ordinaire, et que l'on remarqua différents 
bolides du plus grand éclat (2). 

(1) Mémoires des Savants étrangers, t. X, p. 129 et4iS. 

(2) Comptes rendus, xQfya, t. XI, p. 357. 
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» Parmi les périodes d'étoiles filantes qui doivent fixer l'âftèntïott des ob- 
servateurs, en dehors de celles d'août et de novembre, M. Julius Schtnidt 
signale, d'après M. Quetelet, l'époque du 26 au 3o juillet, qui correspon- 
drait à la fois au maximum général du 18 au 27 du- même mois des obser- 
vations chinoises (t). . j "I ;1 

» À ce sujet voici la seule remarque que je trouve dans le second Cata- 
logué de M, Quetelet, car il n'est fait aucune mention dé cette période 
dans son premier Catalogue : « Si les périodes des mois d'août et de no- 
» vembre ne sont pas marquées dans les temps antérieurs au xviri 6 siècle, 
» en revanche on eu trouve deux autres qui les précèdent de quinze jours 
» environ : c'est celle indiquée par M. Ed. Biot qui la fixe du i5 au 3o jiiil- 
» let, et celle qui, d'après notre Catalogue, tomberait dans les derniers 
» jours d'octobre (2',). » î / 

» Ces principales observations, embrassant de longues époques, suffi- 
raient peut-être à établir l'existence probable. d'une périodicité ou du moins 
d'un maximum d'étoiles filantes qui tomberaient vers la fin du mois de 
juillet. Cependant, afin d'agir avec l'indépendance d'esprit la pins complété 
et sans idées préconçues^ nous devons maintenant recourir à d'autres 
sources qui nous jetteront, il est vrai, dans une grande incertitude, mais 
d'où pourra jaillir la vérité et que voici : 

■ » Dans le Catalogue des étoiles filantes observées pendant six siècles de 
538 à na3, d'après les chroniqueurs anciens, publié par M. Cbasles, je 
trouve que, sur un nombre total de L\& apparitions de ces météores en masse, 
le mois de juillet n'offre point un seul flux d'étoiles (3). 

» À là simple inspection de la courbe tracée par M. Coulvier-Gravier 
qui représente le nombre horaire moyen d'étoiles filantes observées à mi- 
nuit durant les douze années comprises de 1846 à 18^7, on remarque 
"bien une légère élévation des ordonnées dans les nuits du 26 au 27 juillet; 
mais il paraîtrait que cet observateur exact ne considère ce fait que comme 
purement accidentel, puisqu'il fait passer la résultante générale an-dessous 
de ce point, suivant ainsi une marche toujours ascensionnelle à partir du 
I er juillet, et même avant, jusqu'au 10 août. - 

» Dès lors M. Coulvier-Gravier "ne signale que cinq maximums de l'année, 



(1) Humboldt, Cosmos. Paris, i852, t. III, 2 e partie, p. 6i3. 

(2) Mémoires de F Académie dès Sciences de Bruxelles^ t. ; XY7 p. § dri tirage à part. 
j(3) Comptes rendus, 1841, t. XII, p. 5o8. . ••': -• 
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ceux des mois de février et d'avril qui sont faibles, et ceux d'août, d'octobre 
et de décembre qui sont plus considérables. Quant à la période du 1 2 au 
1 3 novembre, la longue série d'observations de ce savant prouverait qu'elle a 
complètement disparu, le nombre horaire de ces nuits ne dépassant plus 
celui des jours qui les précèdent et qui les suivent (1). 

» Si nous envisageons maintenant la question au point de vue purement 
théorique, nous trouvons que Bessel, Olbers, Erman, Littrow, Chasles, Ju- 
lius Schmidt, Walker, Humboldt et autres savants, croient que les essaims 
d'astéroïdes ou les flux périodiques d'étoiles filantes seraient animés d'un 
mouvement de translation sur l'écliptique et de rotation autour du Soleil, et 
par suite ils éprouveraient un déplacement, un retard ou un avancement 
séculaire (2). 

» Après avoir signalé la période du 19 au 26 octobre, décrite par 
MM. Quetelet et Boguslawski, M. Julius Schmidt ajoute : « Les nombreuses 
» expériences faites de i838 à 1848 ont enlevé beaucoup de son importance 
» à la conjecture de Boguslawski, d'après laquelle les essaims de météores 
» observés en Chine du 18 au 27 juillet, et la pluie d'étoiles filantes du 
» 21 octobre i366 (ancien style), ne seraient autres que les phénomènes 
» périodiques d'août et de novembre avancés de nos jours par l'effet de la 
» précession. » 

« M. de Humboldt, en parlant des cinquante-deux apparitions recueillies 
par M. Ed. Biot dans les Annales chinoises, dont celles du 3o au 22 juillet 
(ancien style) sont les plus fréquentes, ajoute : « Elles pourraient bien 
» correspondre à l'apparition actuelle de la fête de saint Laurent, qui 
» aurait ainsi avancé. « Plus loin ce savant dit : « Olbers lui-même a 
» adopté plus tard cette idée d'un retard progressif dans l'apparition de 
» novembre (3). » 

» H paraîtrait donc prouvé, d'après les indications précédentes, que la 
périodicité de fin juillet serait encore à l'état d'énigme, tant par le passé que 
pour le présent et l'avenir. Est-il vrai que le flux du 25 au 3o juillet ob- 
servé en Chine de 960 à 1275 dé notre ère soit le même signalé par Mus- 
sohenbroeck en 1 762, et en 1 836 par M. Quetelet et qui se rapporterait à la 
période du 10 août avancée de nos jours par l'effet de la précession, comme 



(1) Recherches sur les Météores. Paris, 1859, p. 224. 

(2) Humboldt, ouvrage cité, p. 6i4- 

(3) Humboldt, ouvrage cité, p. 465. 



( 7 68) 
le croient MM. Erman, Boguslawski , Walker,' Ghasles, Humboldt et 
Schmidt? Mais alors, en dehors d'autres graves considérations astronomiques 
suscitées par ces savants mêmes, le maximum de juillet ne devrait-il pas être 
rentré dans la moyenne annuelle? Il y a plus : c'est que l'ancienne période 
d'octobre se trouve dans une circonstance analogue vis-à-vîs dé celle du 
12 novembre, et même pour cette dernière M. Coulvier-Gravier affirme en 
outre sa complète disparition. 

» Toutes ces questions ne pourront être résolues qu'à l'aide fde nouvelles 
recherches entreprises ad hoc. Pour le moment il serait important de recher- 
cher si du 28 au 29 juillet dernier quelques-uns des nombreux observa- 
teurs d'Europe ou des États-Unis auraient observé un maximum analogue à 
celui que m'ont offert mes observations sous cette latitude de la Havane. 

» Je remarque au dernier moment, que dans le résumé mensuel des ap- 
paritions d'étoiles filantes en masse tiré du Catalogue de M. Ghasles, ee 
savant n'a pas effectué la correction des anciennes dates d'après la réforme 
variable du calendrier grégorien, par suite il pourrait y avoir quelques ap- 
paritions dans le mois de juillet que j'ai signalé plus haut comme n'en ayant 
offert aucune. Mais j'écris à la hâte au dernier instant et je ne puis entre- 
prendre cet éxajnen. . 

» Voici une dernière observation qui corrobore celles que j'ai faites et 
qui paraîtrait confirmer le maximum d'étoiles filautës dans la nuit du 28 au 
29 juillet; elle m'a été communiquée par le P. Félix Ciampi, directeur de 
l'Observatoire météorologique et magnétique du collège de, la compagnie 
de Jésus de cette ville et ex-collaborateur du R. P. Secchi à l'observatoire 
de Rome. Dans cette nuit, tandis que j« complais 1 36 étoiles filantes, le 
P. Ciampi de son côté obtenait les nombres suivants : 

h m h m m 

De 12. 3o à 1 en i5 = 18 étoiles filantes. 

De 1 à i.3o en i5 = 12 » 

De 1 . 3o à 2 en 3 — 7 - » 

De 3 à 3.2o en 12 = 16 » 

De 3 . 3o à 4 en 6 = 7 » 

De 4 à 4 • 3o en 1 3 = 3o » 

» Ce qui fournit 80 étoiles filantes en 64 minutes de temps. La veille on 
avait déjà obtenu 46 météores en 44 minutes. ». 
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CHIMIE ORANIQUE. — Sur deux acides organiques nouveaux; Lettre de 
M. Dessaignes à M. le Secrétaire perpétuel. 

« La production de l'acide tartrique par l'oxydation du sucre de lait, 
celle de l'acide racémique par l'oxydation de la dulcine, m'ont fait espé- 
rer que l'on pourrait obtenir directement l'acide tartrique gauche en trai- 
tant par l'acide nitrique la sorbine qui dévie à gauche le plan de polari- 
sation de la lumière. J'ai donc étudié cette réaction et, en suitant à peu 
près le procédé de M. Liebig, j'ai produit et isolé deux acides : l'un, 
l'acide racémique ordinaire, caractérisé par la forme et la composition 
de son sel de chaux; l'autre, l'acide tartrique droit. En effet, mélangé 
en parties égales avec l'acide ordinaire, il ne forme pas d'acide racémique; 
de plus, M. Chautard s'est assuré, à ma prière, qu'il dévie à droite la lu- 
mière polarisée. 

» En traitant successivement par l'acétate de chaux et par l'acétale de 
plomb le sirop acide, dont j'avais séparé, autant que possible, le biracé- 
raate et le bitartrate d'ammoniaque, j'ai obtenu deux acides dont la purifi- 
cation a été longue et difficile. Celui qui est surtout contenu dans le préci- 
pité par l'acétate de plomb, et que je propose de nommer acide aposorbique, 
présente les propriétés suivantes : il cristallise en lames confusément enche- 
vêtrées; j'ai rarement observé des rhomboèdres aigus et minces, dont 
quelques-uns isolés. 100 parties de cet acide, à i5°, exigent i63 parties 
d'eau pour se dissoudre. Il ne s'effleurit pas dans le vide et ne perd pas 
de son poids à ioo° ; il fond vers i io°en perdant de l'eau; à 170 il bouil- 
lonne en se colorant; à 200°.il laisse une masse noire bulleuse. Le liquide 
distillé, qui est peu acide, ne contient pas d'acide pyruvique. Voici les . 
nombres que j'ai obtenus par l'analyse de l'acide séché sur l'acide sulfu- 
rique : 

I. II. Calcul. Obseryation. 

G 32 ,92 33 , 10 C ls 33 ,33 L'acide de la première analyse 

H 4>3o 4»^ H 18 .. .. 4>44 était moins pur que celui 

O » * M 62,22 de la deuxième. 

100,00 
» Le sel d'argent n'est pas cristallin ; séché sur l'acide sulfurique, il m'a 

C. R., 1862, a m « Semestre, (T. LV, Pf° 20.) I02 
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donné : 



I. H. HI. Calcul. 

C i5,ig » » C 10 ... i5,23 

H i,63 » » H". ...... i,5a, 

Ag....... » 54,54 54,75 Ag'....... 54,82 

O » » » 0". ..... . 62,22 

100,00 

» Le sel dé chaux cristallisé contient 19,77 pour 100 de chaux, ce qui 
s'accoude avec la formule C ,d H ,a Ca 2 ,4 ,H 16 8 . Le sel de plomb est 
basique et non cristallin ; il renferme 67, 54 de plomb, ce qui correspond 

à la formule C^H 1 ? Pb 2 O'VaPb 0; 

» L'acide âpôsorbique, à demi saturé par l'ammoniaque, ne donne pas 

de précipité cristalhn. En effet, son bisel ammonique forme des houppes 
soyeuses bien soiubles ; il ne précipite ni par l'acétate de potasse ni par le 
nitrate mercurique; mais d'un autre côté il ressemble beaucoup à l'acide 
tartfique, et surtout par sa réaction avec le chlorure calcique et par la solu- 
bilité de son sel de chaux dans le sel ammoniac et la potasse. 

» Le deuxième acide que j'ai extrait du précipité par l'acétate de chaux 
a été aussi obtenu pat* moi par la transformation de l'acide tartrique et de 
l'acide racémique, soumis à l'action très-prolongée (au moins 4oo heures) 
de l'acide chlorhydriqué bouillant. Quand je le prépare à l'aide de l'acide 
tartrique, après avoir éloigné par cristallisation l'acide tartrique non altéré 
et un peu d'acide racémique, après avoir chassé l'acide chlorhydriqué au 
bain-marie,7je sature à demi par l'ammoniaque, ce qui donne beaucoup de 
bitârtrate ammoniquer, je filtre, je concentre la liqueur, qui laisse cristalliser 
de magnifiques cristaux compliqués par de nombreuses facettes, d'un bisel 
ammonique de I^acide nouveau. Quand je le prépare avec l'acide racé- 
mique, je fais cristalliser l'acide racémique non altéré, je chasse l'acide 
chlorhydriqué an "bain-marie, sature à moitié par l'ammoniaque etpréci- 
pitêp'af l'aéétate de chàuxY -î-î • • "■- - ? --c 

» Cet^cide, que j'appellerai mésotartrique, offre-des tables- rectangulaires 
se recouvrant en partie ou des Jprismes irrégulièrement groupés, rarement 
des prismes isolés, présentant une trémie sur une de leurs faces. Il est très- 
soluble. 100 parties d'acide se dissolvent à 1 5° dans 80 parties d'eau. Dans 
le vidé, il s'effleurit ètj perdant dé Feau, mais très-lentement. Par son 
exposition; à l'air, il reprend rapidement son poids primitif. Chauffé à ioo°, 
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PUBLICATIONS PERIODIQUES REÇUES PAR l'aCADEMIE PENDANT 
LE MOIS D'OCTOBRE 1862. 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de [Académie des Sciences ; 2 e se- 
mestre 1862, n M 12 à 17 ; in-4°- 

Annales de Chimie et de Physique; par MM. Chevreul, Dumas, Pelouze, 
Boussingault, Régnait, de.Senarmont, avec une Revue des travaux de 
Chimie et de Physique publiés à l'étranger; par MM. Wurtz et Verdet; 
3 e série, t. LXVI, octobre 1862 ; in-8°. 

Annales de V Agriculture française ; t. XX, n os 5 à 8j in-8°. 

Annales forestières et métallurgiques; 21 e année, septembre i86a;in-8 . 

Annales télégraphiques; t.V; juillet et août 1862; in-8°. 

Atti... Actes de [Académie pontificale des Nuovi Lincei; i4 e année, 4 e session. 

in-4°. 

Atti... Actes de l'Institut I. R. vénitien des Sciences, Lettres et Arts (novem- 
bre 1861, octobre 1862); t. VII, 3 e série, 8 e et 9 e livraisons; in-8°. 

Bulletin de l'Académie impériale de Médecine; t. XXVII, n° 24-, in-8°. 

Bullettino... Bulletin météorologique de l'Observatoire du Collège romain; 

n os i3, i4 et 16; in-4°. 

Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse; septembre 186a; in-8°. 
. Bulletin de la Société géologique de France; % e série, t. XIX (f 33-45), 

in-8°. 

Bulletin de la Société impériale et centrale d'Agriculture de France; t. XVII, 

n° 9; in-8°. 

Bulletin de la Société d'Encouragement pour l'industrie nationale, rédigé par 
MM. Combes et Peligot; t. IX, août et septembre 1862; in-4°. 

Bulletin de la Société médicale des hôpitaux de Paris; t. V; n° 3; in-8°. 

Bulletin de la Société de Géographie; 5 e série, t. III; août et septembre 

1862; in-8°. 
Bibliothèque universelle et Revue suisse; t. XV, n°*57; in-8°. 

1 00 

C. R., 1862,2™ Semestie. (T. LV,Tf 20.) 



•( 778) 

Bulletin de l'Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux- Arts de 
Belgique; t. XIV, n° 8; in-8°. 

Cosmos. Bévue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences et de 
leurs applications aux Arts et à l'Industrie; t. XXI, n os 14 à 18 ; in-8°. 

Catalogue des Brevets d'invention. Année 1862 ; n° 4; in-8°. 

Dictionnaire français illustré et Encyclopédie universelle. Livraisons 147 et 
i48;in-4°. 

Gazette des Hôpitaux; n os ir5 à i27;in-8°. 
Gazette médicale de Paris : 3 2 e année, n os 4o à 44 ; in-4 . 
Journal d'Agriculture pratique; 26 e année, n os f 9 et 20 ; in-8°. 
Journal de Chimie médicale, de Pharmacie et de Toxicologie; t. VIII, 4 e série, 
octobre 1862. 

Journal de la Société impériale et centrale d'Horticulture; t. VIE, sep- 
tembre 1 862 ; in-8°. 

Journal de Pharmacie et de Chimie; 2I e année, t. XLI, octobre 1862- 
in-8°. ' 

Journal des Vétérinaires du Midi; 2 5 e année, t. V, octobre 1862; in-8°. 
Journal des Connaissances médicales et pharmaceutiques; 29 e année, n os 27 
à 3o; in,8?. 

Journal d'Agriculture de la Côte-d' Or; août et septembre 1 862 ; in-8°. 

Journal de Mathématiques pures et appliquées; 2° série, juillet 1862; in-4°. 

.Journal de Médecinevétérinaire militaire; 1. 1, octobre 1862 ; in-8°. 

La Culture; 4 e année, n 05 7, 8 et 9; in-8°. 

L'Agriculteur. praticien; 2 e série, t. III, n os 24 ; 3 e série, t. IV, n°i; in-8°. 

L'Art médical; octobre 1862; in-8°. 

L'Abeille médicale; 19 e année; n 05 40 à 44. : 

L'Art dentaire; 6 e année, octobre 1862; in-8°. ; , 1 

La Lumière; 12? année, n<» r8 et 19.- 

L'Ami des Sciences; 8 e année; n° 6 40 à 44. 
! La Science pittoresque; f année; n 03 23 à 27. 

La Science pour tous; 7 e J année ;.n os 44 à 48. : 

^ La Médecine contemporaine ; 4 e année; n° 21 et 22., 



( 771 ) 
il se déshydrate complètement en perdant environ il pour loo de son 
poids. Dissous ensuite dans peu d'eau, et amené promptement à cristalliser, 
il forme de gros cristaux semblables à ceux de l'acide tartrique et qui sont 
sans eau de cristallisation. Ces cristaux redissous reproduisent a la longue 
l'acide hydraté. J'ai analysé l'acide hydraté des trois provenances que j ai 
indiquées et j'ai obtenu : 



i. U. 

C 2 8, 2 o 28,22 2 8,3i (? 28,5, 

H 4,9o 4,76 4,94 H- 4,£ 



jl i Calcul. 

C 8 

H' 8 

0" 66,67 



100,00 



On voit que cet acide a la composition de l'acide racémique. 

» L'acide mésotartrique fond à iflo», émet un peu de gaz à i 9 5° et se 
colore légèrement; il distille alors un liquide acide, dans lequel j ai pu 
constater la présence de l'acide pyruvique à l'aide du sulfate ferrai» et du 
sulfate de cuivre. L'acide mésotartrique ressemble à l'acide tartrique par 
ses réactions; mais il en diffère par un caractère important. Une addition 
ménagée d'ammoniaque ou d'acétate de potasse à sa solution concentrée ne 
donne pas de précipité cristallin. Il ne précipite pas le sulfate de chaux ; 
mais son sel de chaux, dissous dans l'acide chlorhydrique, puis sature par 
l'ammoniaque, donne un précipité que l'agitation ne dissout pas Ce même 
sel de chaux se comporte avec la potasse comme le tartrate de chaux, ai 
analysé les sels d'argent, de plomb et de chaux, qui tous les trois cristal- 
lisent en cristaux bien distincts et brillants. Le sel d'argent perd a too 
4,5 9 d'eau ; il contient 56, 5a, 56, *5 et 56,3g parues d'argent ce qui 
répond à la formule C°H° Ag'O", H< 0». La formule du sel de plomb est 
C 8 H s Pb 2 ,a H*G 2 ; celle du mésotartrate de chaux est C 8 H Ca U ,a 

» En6n j'ajouterai que dans l'eau mère du bimésotartrate d'ammoniaque, 
préparé avec l'acide tartrique, j'ai trouvé encore un sel d'ammoniaque d ou 
f ai retiré de l'acide pyrotartrique. ainsi l'acide tartrique, chaufte long- 
temps avec l'acide chlorhydrique, se convertit en partie en acide racé- 
mique, acide pyrotartrique et acide mésotartrique. » 

thérapeutique. - Recherches expérimentales sur l'action physiologique de 
l'ipécacuana; par M. G. Pécholieu. (Présenté par M. Bernard.) 

« Dans ce travail je ne me suis pas proposé d'étudier les propriétés vomi. 

102.. 
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tives de Hpécacuana, parce que cette étude a déjà été faite et bien' faite^ Je 
me suis occupé à apprécier l'action de la racine du Brésil, non plus sur un 
organe en particulier et sur une fonction spéciale, mais sur tout l'organisme 
vivant. Introduit dans les secondes voies, porté parle torrent de la circula- 
tion au contact de nos tissus et exerçant par là son influencé sur l'être vi- 
vant tout entier, il produit des phénomènes complexes dont la thérapeu- 
tique peut tirer un bon parti. Le vomissement n'est pas son seul effet primi- 
tif, il en est d'autres qui ont été jusqu'ici peu étudiés et dans l'interpré- 
tation desquels les affirmations des médecins sont opposées les. unes aux 
autres^ __ 

» L'ipécacuana a une action tonique, disent les uns; assurément, s'écrient 
les autres, cette action est dépressive et contro-stimulante. Que faut-il croire? 
C'est ce que nous nous sommes proposé de rechercher par des expériences 
faites sur des animaux vivants (lapins et grenouilles). Les lapins ont été 
choisis parce qu'ils ne vomissent pas et qu'ils ne pouvaient dès lors se sous- 
traire à l'absorption de l'ipécacuana en le vomissant. Les grenouilles nous 
ont plus spécialement servi à des expériences sur le système nerveux. Les 
substances que nous avons fait avaler à nos lapins ont été l'ipécacuana,, 
l'émétine médicinale et l'émétine pure, qui toutes ont la même action, car 
l'ipécacuana ne contient qu'un seul principe actif, l'émétine. 

« Après plus de cinquante expériences, dont le détail ne peut entrer ici, 
nous avons constaté chez nos animaux soumis à l'action de l'émétine : 

» i° Une diminution considérable dans le nombre et 1 énergie des batte- 
ments du cœur et des pulsations. Ainsi des lapins qui, avant l'expérience, 
avaient de i6oà2O0 pulsations par minute, voyaient, sous l'influence de 
doses d'émétine allant de 5 milligrammes à 5 centigrammes, le nombre des 
pulsations tomber a 120, 10.0, et même 92 par minute. 

» 2 Une diminution également considérable dans le nombre des respira- 
tions qui, de i5o environ par minute, tombaient à 5o, 4,0, et même 32. En 
même temps les poumons de tous les lapins morts par l'action de l'émétine, 
ou sacrifiés pendant qu'ils étaient sous l'influence de cette substance, étaient 
pâles et exsangues. Ce phénomène était rendu évident par la comparaison 
de ces poumons avec les poumons d'autres lapins sacrifiés au moment où 
ils jouissaient de toute leur santé. 

» 3° Un abaissement de j°, 2° ou 3° dans la température de la bouche, 
de l'oreille et de l'aisselle, tandis que la température du rectum restait 
stationnaire on même s'élevait de o°, 5 à o ,^. 
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» 4° Des efforts constants de vomissement, l'hyperhémie de l'estomac et 
de la moitié supérieure de l'intestin, la disparition du glucose du foie. 

» 5° Un amoindrissement de l'activité du système nerveux, du collapsus, 
la paralysie des nerfs sensitifs, tandis que la motricité nerveuse et la con- 
Iractilité musculaire sont diminuées, mais en partie conservées. Ces der- 
niers faits ont été constatés sur des grenouilles empoisonnées par l'émétine, 
puis décapitées. A ce moment le pincement de toutes les parties de la peau 
ne déterminait aucune action réflexe, tandis que l'excitation galvanique des 
nerfs des membres (spécialement des nerfs lombaires) et celle des muscles 
causaient des contractions musculaires, beaucoup plus faibles cependant 
que dans une grenouille saine également décapitée. 

u Des résultats expérimentaux qui précèdent, nous concluons que l'ipé- 
cacuana exerce sur les lapins et les grenouilles une action contro-stimu- 
lante. 

» En est-il de même chez l'homme? Ici nous pensons que l'analogie psut 
bien fournir des présomptions, mais pas de certitude. L'expérience clinique 
seule donne la dernière sanction à l'affirmation d'un fait de thérapeutique; 
or notre expérience clinique est en parfait accord avec nos expérimenta- 
tions physiologiques. Si, en effet, employé à de faibles doses, l'ipécacuana 
peut, par la réaction qui suit le vomissement, produire des phénomènes 
secondaires d'excitation, donné en infusion à la dose de a, 3 ou 4 grammes 
dans 1 20 grammes de véhicule et par cuillerées toutes les une ou deux heures, 
il nous a toujours montré une action contro-stimulante. Cette" dernière 
action paraîtra précieuse dans un grand nombre de pneumonies, surtout si 
l'on se rappelle l'état pâle et exsangue des poumons, constaté par nous sur 
nos lapins émétinés. » 

EMBRYOGÉNIE. — Recherches sur le placenta des Rongeurs, et plus spécialement 
sur celui des Lapins; par M. H. Hollard. (Présenté par M. Milne 
Edwards.) 

« On sait que les zoologistes ont été conduits à séparer les mammifères 
pourvus d'un placenta de ceux qui en manquent, et qu'à l'exemple de 
de Blainville, ils ont fait des premiers une sous-classe sous le nom de Mono- 
de'phes. Il était dès lors très-naturel que les différences offertes par le pla- 
centa dans la série des monodelphiens fussent prises en considération pour 
établir la distribution de ces ordres; il ne l'était pas moins qu'on s'en tînt 
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d'abord aux différences morphologiques. C'est ce que firent successive- 
ment Everard Home et M. Milne Edwards. Le premier proposa une classifi- 
cation ordinique qui ne reposait que sur des formes placentaires assez mal 
définies, tandis que le second, s'en tenant aux ordres généralement admis, 
en forma trois groupes, dont chacun représentait un type de plaeentation 
qui semblait être bien et nettement caractérisé. 

» Cependant des objections ne tardèrent pas à s'élever, et sur la déter- 
mination de ces types, et sur quelques-uns des rapprochements établis sur 
leur considération. Personne ne connaît mieux ces objections que M. Milne 
Edwards, et personne n'apprécie mieux que lui ce qu'elles ont de sérieux. 
Elles prouvent, non l'insignifiance, mais l'insuffisance des formes géné- 
rales du placenta pour décider souverainement des affinités mammalogi- 
ques. Considérant que ces formes ne procèdent pas d'une évolution pure- 
ment embryonnaire, mais que trois facteurs concourent à les produire, et que 
l'un de ces facteurs, la muqueuse utérine; appartient à la mère, j'ai pensé 
qu'il serait d'un grand intérêt pour la zoologie d'étudier les modifications 
éprouvées avant et pendant la gestation par cette membrane, qui fournit le 
placenta utérin, et de les observer en présence des phases par lesquelles 
passent, et les villosités du chorion depuis leur apparition, et l'allantoïde 
qui distribue ses vaisseaux à ces mêmes villosités. 

» C'est ce que j'ai fait pour le placenta de la lapine, dont j'ai pu, je le 
crois, distinguer le caractère morphologique de celui que présentent les 
Insectivores et les Primates, en un mot les autres monodelpbiens à placenta 
discoïde. Non-seulement j'ai constate ici une structure très^simple dans la 
partie foetale comme dans la partie utérine du placenta des Rongeurs; mais 
l'utérus de la lapine et celui de la souris, étudiés à partir du moment de la 
fécondation, m'ont offert des dispositions qui préparent des lieux d'élection 
pour le placenta foetal et qui limitent très-certainement son_étendue. » 

MM. Vattier et Secourt, près de partir pour ^Amérique du Sud, où ils 
se rendent pour l'exploitation d'un brevet concernant le traitement métallur- 
gique des minerais d'argent, se mettent à la disposition de l'Académie pour 
les observations d'histoire naturelle qu'elle jugerait convenable de leur 
recommander et qu'il leur serait possible de faire pendant leur séjour dans 
les diverses parties de ce continent qu'ils se proposent de visiter successi- 
vement. : 

La Lettre est renvoyée à l'examen d'une Commission composée de MM. de 
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Quatrefages, Gay et Cb. Sainte-Claire Deville, Commission qui jugera s'il y 
a lieu de préparer pour MM. Vattier et Becourt des instructions spéciales, 
ou s'il ne suffit pas de leur remettre un exemplaire des diverses instruc- 
tions pour les voyageurs qu'a fait précédemment imprimer l'Académie. 

M. IIercadier annonce par une Lettre écrite de Marseille, en date du 
! 4 novembre, l'envoi d'une Note à joindre à son Mémoire sur la théorie 
des gammes. 

Cette Note n'est pas encore parvenue à l'Académie. 

M. Dorner adresse de Rorscbach (Suisse) une nouvelle Lettre écrite en 
allemand concernant son mode de traitement du cboléra-morbns. 

(Renvoi à la Commission du prix Bréant.) 
La séance est levée à 5 heures. É. D. B. 



BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 



L'Académie a reçu dans la séance du 17 novembre 18Ô2 les ouvrages 
dont voici les titres : • 

État présent de la métallurgie du fer en Angleterre; par MM. GRONEK et 
Lan; t. I et IL Paris, 1862; à vol. in-8°. 

Analyse des travaux de géologie publiés par M. Hébert depuis mai 1861. 
Paris, novembre 1862; demi-feuille in-4°. 

Nouveaux vers à suie; par M. Guérin-Mékeville. (Extrait de la Revue 
et Magasin de Zoologie.) Paris, 1 feuille in-8°. 

Les climats du midi de la France. Mission scientifique ayant pour objet 
d'étudier leur influence sur les affections chroniques de la poitrine; premier 
Rapport à S. Exe, le Ministre d'État, par le D r Prosper de Pietra-Santa. 
Paris, 1862; petit in-8°. 

- Les causes premières de la vie animale matériellement démontrées; par E.-M. 
Lemoine. Paris, i863 ; petit in-8°. 

Analyses de quelques produits sous-marins, corallif ormes, coquilles et sables, 
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utilisés en agriculture; par M. Besnou. (Extrait du 2* volume du Congrès 
scientifique tenu à Cherbourg.) Cherbourg, br. in-8°. 

_ Bulletin de la Société Philomathique de Bordeaux,- II e série, farinée, 1862; 
I er numéro, i er semestre. Bordeaux, 1862; in-8°. " 

Biographie d'Etienne Tourtelle; par M. Emile Quantin. Paris. Demi- 
feuille iu-8 Q . : - ..:... 

Letter. . . Lettre de M. J. Marcou à M. J. Barrande sur les roches laconiques 
de Vermont et du Canada. Cambridge (E. U.), 1862 ; br. in-8°. • 

Observations... Observations sur les termes Pénéen, Permian et Dyas; par 
le même. (Extrait .des Proceedinrjs ofthe Boston Society of Naturel Historj.) 
Boston, 1862; quart de feuille in-8°. 

Abhandlungen... Mémoires de l' Académie royale des Sciences de Berlin 
pour l'année 1861. Berlin, 186»; vol. in-4°. 

Acta Societatis Seientiarum Indo-Neerlandicce ; vol. V et VI, i85c). Batavia, 
i85g; 2 vol. iu-4°. 

Natuurkundig... Journal d'Histoire naturelle pour les Indes néerlan- 
daises, publié parla Société d'Histoire nalurelle des Indes néerlandaises, 
sous la direction de M. Bleeker ; vol. XVIII et XIX (4 e série, parties 4 et 5.) 
Batavia, i8Sç); 2 vol. in-8°. 

Natuurkundig... Journal d' Histoire naturelle pour les Indes néerlandaises; 
publié par la Société royale d'Histoire naturelle des Indes néerlandaises; 
vol. XXIII (5 e série, partie 3, livraisons 4 à 6.) Batavia, 1861 ; vol. in-8°. 

Bulletin de la Société impériale des Naturalistes de Moscou, publié sous la 
rédaction du D r Renard; année 1861, n os 1 à 4. Moscou, 1861; 4vol. in-8°, 
avec planches. 

Osservazioni... Observations de la deuxième comète de 1861. faites au Collège 
Bomain. (Planche gravée représentant les divers aspects de la comète du 
26 juillet au 12 septembre , adressée par le P. Segchi.) 

Studi... Etudes stratigraphiques et paléontologiques sur l'infralias des mon- 
tagnes du golfe de la Spezia; par le prof. Giov. Capellini. Bologne, 1862.; 
in-4°. ...:.. 

Cuba en 1 860 ou tableau de ses progrès en population, en agriculture, en 
commerce et en revenu public; supplément à la première partie de l'Histoire, 
politique et naturelle de l'île de Cuba ; par M. D. Bamqn DE LA SAGRA. Paris, 
1.862 ; vol. gr. kw4°* (En espagnol.) (Présenté par M.Dumas à la précédente 
séance. ) , - : 
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Le Moniteur scientifique du chimiste et du manufacturier; t. IV; i3g e 
i4o e et i4i e livraisons; in-4°. 

Le Gaz; 6 e année; n° 8 et 9. 

Le Technologiste ; octobre i86a;in-8°. 

Leopoldina... Organe officiel de l'Académie des Curieux de la nature, pu- 
blié par son président, le D r Kieser ; août 1862 ; in-4°. 

Monatsbericht. - Compte rendu mensuel des séances de (Académie royale 
des Sciences de Prusse ; juin, juillet et août 1862; in-8°. 

Montpellier médical: Journal mensuel de Médecine; t. IX; octobre 1862; 
in-8°. 

Magasin pittoresque; 3o e année ; septembre 186a; in-4°. 
Nacbrichten... Nouvelles de l'Université de Gœttingue; n° 21; in-8°. 
Nouvelles Annales de Mathématiques; 2 e série, t. I er ; octobre 1862- 
in-8°. ' 

Presse scientifique des Deux-Mondes; année 1862, t. I er , n os 19 et 20; in-8°. 

Proceedings. . . Compte rendu de la Société royale de Londres ; n os /,8 et 4q • 

n-8°. y ' 

Revue maritime et coloniale; t. V, 19 e livraison, octobre 1862; in-8°. 

Répertoire de Pharmacie; t. XIX; octobre 1862. 

Revue de Thérapeutique médico-chirurgicale; 29" année, n° 19 et 20; in-8°. 

Revista... Revue des Travaux publics. Madrid ; t. X, n os 19 et 20; in-4°. 

Revue scientifique italienne; 1862; 2 e et 3 e livraison, in-8°. 

The journal of materia medica ; vol. III, n os 8 et 9; 1862; in-8°= 
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SÉANCE DU LUNDI 24 NOVEMBRE 1862. 
PRÉSIDENCE DE M. DUHAMEL. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

« M. Le Verrieb présente à l'Académie un nouveau volume des Annales 
de l'Observatoire impérial de Paris. Ce volume est consacré à la réduction des 
observations méridiennes faites dans les années 1 843 et 1844. » 

CHIMIE ORGANIQUE. — De quelques produits secondaires formés dans la 
fabrication de l'aniline; par M. A.-W. Hofmaxîj. 

« Dans une Note adressée à l'Académie, il y a environ un an, j'ai appelé 
l'attention sur quelques-uns des produits secondaires obtenus dans la fabri- 
cation d'aniline en grand, et particulièrement sur la toluylène-diamine, 
diamine primaire de la série toluylique. Dès que j'eus publié ces recherches 
dont les matériaux m'avaient été généreusement fournis par MM. Collin et 
Coblentz, ces fabricants distingués voulurent bien m'adresser une large 
quantité d'huiles basiques bouillant à des températures plus élevées que le 
point d'ébullition de l'aniline, huiles qu'on sépare de l'aniline par des rec- 
tifications successives et qu'on désigne dans les ateliers sous le nom de 
queues d'aniline. Forcé de suspendre ces recherches à cause des obligations 
imposées par l'Exposition internationale, ce n'est que dans ces derniers 
temps que j'ai pu reprendre l'étude de ces composés. Elle est loin d'être 

C. R., 1862, 2 m <= Semestre. (T. LV, N° 21.) Io4 
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achevée; mais, parmi les, résultats déjà obtenus, il y a quelques observa- 
tions que je désire même dès à présent communiquer à l'Académie. 

» Soumises à la distillation, les queues d'aniline commencent à bouillir 
à environ 182 , et les premières fractions de distillation contiennent des 
quantités considérables d'aniline pure. La température s'élève par degrés, 
mais saps indiquer un point; d'ébuIHtiqh fixe, jusqu'à ce qu'il faille retirer 
le thermomètre de là cornue. En effet, les dernières bases ne se volatilisent 
qu'à des températures voisines d'une chaleur rouge. En recueillant à part 
ce qui distille entre 200 et 220 o ,î;t ensuite ce qui passe entre 270° et 3oo°, 
on obtient des huiles basiques dont on peut séparer, par un traitement con- 
venable, de grandes quantités respectivement de tojuylamjne: (toluidine) et 
de toluylène-dîamine"; 4e sorte, que M. Eugène Sell, jeune chimiste tra- 
vaillant dans mon laboratoire, a pu étudier la toluylamine d'une manière 
plus approfondie qu'on ne l'avait fait jusqu'à présent. 

» Les bases qui accompagnent la monamine et la diamine de la série 
toluylique étant liquides, ne se séparent pas facilement. Qn sait d'ailleurs 
qu'elles doivent consister surtout en homologues supérieurs des bases to- 
luyliques, qu'on prépare plus facilement au moyen des hydrocarbures cor- 
respondants purs (1). Je me suis donc abstenu, pour le moment, de me li- 
vrer à un examen plus détaillé de ces huiles, et les remarques suivantes 
s'appliquent exclusivement à la fraction des bases qui bouillent à la plus 
haute température. 

» En recueillant séparément ce qui distille au-dessus de 33o°, on obtient 
un liquide brun, visqueux, à peine mobile, lequë^au premier coup d'cefl, 
présente peu d'attraits pour l'éxàmen. Oh lé reconnaît facilement comme un 
mélange de plusieurs composés. Traité par Faeide sulfurique dilué, il se so- 



(1) Qu'il me soit permis de faire remarquer en passant que le dinitro-cumol 

obtenu en soumettant le cumol à Faction et' an mélange d'acides nitrique et sulfurique; 
produit par la distillation avecTacide acétique et le fer la eumylène-diamine, base magnifir 
q^ement cristalline, 

... - ' (c ù w°)y 

. G°h;'N*= H 2 y N 2 , 

H' ) 

fondant à 47°> & oat ' a composition a été déterminée par l'analyse de la base elle-même et 
du sel de platine. 
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lidifie en une masse crïsÉïalline qui se sépare par la filtration en sulfate cris- 
tallin remarquable par sa solubilité difficile daus l'eau, et en sulfate facile- 
ment soluble, dont la base forme le sujet de cette Note. 

» Décomposé par la soude, ce sulfate donne naissance à une huile basi- 
que, visqueuse, qui au bout de quelques jours se prend en masse. Celle-ci, 
purifiée des huiles adhérentes par pression entre les feuilles de papier bu- 
vard, est cristallisée d'abord dans l'eau et ensuite une ou deux fois dans 
l'alcool. On obtient ainsi facilement de longues aiguilles blanches, soyeu- 
ses, très-solubles dans l'alcool etl'éther, difficilement solubles dans l'eau, 
fondant à 192 , et bouillant au delà de la limite du thermomètre à mer- 
cure, mais distillant sans décomposition. 

» En soumettant cette substance à la combustion, on a reconnu qu'elle 
contient 

G 6 H 7 N, 

et qu'elle a donc exactement la même composition centésimale que l'ani- 
line, dont elle diffère toutefois dans toutes ses propriétés. Je propose pour 
ce nouveau composé le nom de paraniline. 

» La paraniline forme une série de sels bien cristallisés dont l'étude m'a 
convaincu que l'expression ci-dessus doit être doublée et que la véritable 
valeur moléculaire de ce composé est représentée par la formule 

C ,a H u N 2 . 

» La molécule de la paraniline est capable de fixer soit 1, soit 2 équiva- 
lents d'acide. Les sels à 1 équivalent d'acide s'obtiennent très-facilement. 
Ils ont une couleur jaune clair, et leur solution produit au plus haut degré 
le phénomène de la fluorescence verte. 

» La solution de la base dans l'acide chlorhydrique concentré dépose 
un beau sel cristallisé en tables hexagonales jaunes, transparentes, représen- 
tées à 1 oo° par la formule 

C 12 H U N 2 , 2HC1,H 2 0, 

et qui, traitées par l'eau, se transforment immédiatement en aiguilles jaunes 
solubles dans l'eau, plus solubles dans l'alcool, insolubles dans l'éther, 
contenant à ioo° 

C ,2 H ,4 3N%HC1, H 2 0, 
et 

C ,2 H^ N%HC1 
àri5°. 

104.. 
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. ^» Le sel platinique s'obtient en primes jaunes difficilement solubles, ren- 
fermant à no° ....--.. • 

C"H , «M , HCI,PtÇl*; 

- » Je n'ai examiné qu'un seul nitrate, qui cristallise en aiguilles jaunes 
étoilées : 

C ,3 H"N 2 ,HNO s . 

De l'autre côté, j'ai analysé deux sulfates. Le premier s'obtient en dissol- 
vant la paraniline dans l'acide sulfurique dilué; aussitôt il se séparé de" pe- 
tites aiguilles radiant d'un centre commun, facilement solubles dans l'eau, 
moins solubles dans l'alcool, de la composition 

. C ,2 H u N 2 ,H 2 S0 4 . 

Digéré pendant quelque temps dans une solution aqueuse avec un excès de 
paraniline, ce sulfate assimile un second équivalent de base, et se trans- 
forme en un second sel très-semblable au précédent, et contenant, après 
une cristallisation dans l'alcool, 

a(C ,2 H ,4 N 2 ),H a SO*. 

» Quelle est la constitution de cette diamine? Pour résoudre cette ques- 
tion, il me faut attendre que MM. Collin et Coblentz veuillent bien me 
fournir une nouvelle quantité de leurs queues d'aniline. Jusqu'à présent 
j'ai seulement reconnu la formation, par l'iodure d'éthyle, de deux bases 
éthyliques, savoir : 

C' 4 H ,8 N 2 = G' 2 H 43 (C 2 H s ) N 2 , 

dont la composition a été fixée par l'analyse du chlorure, de l'iodure et 
du sel platinique, et ' 

C ,6 H 22 N 2 = C ,2 H ,a (C 2 H 5 ) 2 N 2 , 

que je n'ai examiné qu'à l'état de sels de platine. Les solutions salines des 
bases éthyliques se distinguent aussi par leurs propriétés fluorescentes. 

» Lé chlorure de beuzoïle fournit avec la paraniline de petites aiguilles 
insolubles dans l'eau, mais solubles dans l'alcool, représentées par la 
formule 

C ,9 H 18 JS[ 2 0=C ,2 H 13 (C I H 5 0)N 2 . 

» La paraniline est, sansaucun doute, le produit de l'action de la chaleur 
sur l'aniline, et sa formation suggère l'existence d'une série de corps ana- 
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logues qui se lient, d'une manière semblable, aux autres ammoniaques, et 
que le progrès de la science De peut manquer de révéler. 

» Les expériences faites dans la poursuite de ces corps n'ont qu'impar- 
faitement réussi jusqu'à présent. Cependant j'ai déjà transformé plusieurs 
ammoniaques en bases supérieures, par l'action de la chaleur, et je me pro- 
pose de poursuivre la voie indiquée par les résultats obtenus jusqu'à 
présent. » 

M. Pocchet, qui avait adressé à l'Académie une suite de travaux con- 
cernant la question des générations spontanées comme pièces de concours 
pour le prix proposé sur cette question, annonce aujourd'hui l'intention 
de n'être point compris dans le nombre des concurrents; il ajoute qu'il a 
fait part de cette résolution à plusieurs des Membres de la Commission avant 
qu'ils eussent pris connaissance de son oeuvre, et par conséquent avant que 
leur jugement pût être porté. 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

« M. DAUBRÉE'présente, de la part de M. de Saint-Martin, chef de bureau 
des Ponts et Chaussées, un Atlas géographique, statistique et historique du 
département de la Moselle, dans lequel de nombreux documents relatifs à 
la topographie, l'histoire physique, la production industrielle, l'histoire du 
département, sont coordonnés avec beaucoup de soin, sous la forme de 
tableaux et de cartes. Ce travail est présenté pour le prix de Statistique 
de 1 863. a 

(Réservé pour la future Commission.) 

M. Rayer présente, au nom de M. H. Gintrac, professeur agrégé de cli- 
nique interne à l'École de Médecine de Bordeaux, un travail très-étendu sur 
la pellagre observée dans le déparlement de la Gironde. En sa qualité de 
médecin, df. Gintrac fut chargé, en 1860, par M. le Préfet du départe- 
ment, de visiter certaines localités désignées par divers médecins canto- 
naux comme foyers de cette affection. C'est à l'année 1818 d'ailleurs qu'on 
peut faire remonter son apparition, et c'est dans les landes de la Teste qu'elle 
fut d'abord observée par le D r Hameau, qui en fit en 1829 l'objet d'une 
communication à la Société de Médecine de Bordeaux. 

Le travail de M. Gintrac sera réservé pour être soumis à la Commission 
chargée de décerner le prix que l'Académie a proposé sur cette question. 
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CHIRORGIE. — Ouariotomie pratiquée le 29 septembre t86ï : deuxième ô])ërc& 
lion, deuxième succès; Mémoire de M, Kœberijé; (Extrait" par Fauteur:) 

(Commissaires, MM. Velpeau, J, Cloquet, Jobert,) 

«. Madame V., dePhalzbourg, âgée de 3j ans, mère de quatre enfants, 
d'une très-belle constitution, douée d'un embonpoint prononcé, avait été 
ponctionnée il y a un an pour un kyste de l'ovaire. Depuis, la maladie ayant 
fait des progrès, la malade a résolu d'être débarrassée de sa tumeur par 
l'extirpation. L'ovariotomie a été pratiquée le 29/ septembre, en présence de 
plusieurs de mes collègues et confrères. L'opération a durédeùx heures. Il 
a fallu pratiquer une incision de 3o à 32 centimètres dans; la paroi abdo- 
minale, qui était épaisse de 4 à 6 centimètres, pour en extraire ntie tumeur 
formée par des kystes multiloculaires du poids dé 2 4oo grammes, er dont 
une loge contenait 7 | litres de liquide épais et brunâtre. H existait une 
hernie ombilicale. L'épiploon était très-adhérent à la tumeur, qui offrait en 
outre des adhérences lâches do. côté de l'excavation pelvienne, où il se 
déclara une hémorrhagie capillaire assez persistante. Les ^eux ovaires ont 
dû être extirpés; leurs pédicules n'avaient pas plus de 1 |à 2 centimètres de 
longueur. L'épiploon a dû être lié en masse à cause des nombreuses ligatures 
qu'il aurait fallu faire ; en deux autres points, des artères et des veines ont dû 
être étreintes séparément. L'incision a été réunie par plusieurs points de 
suture superficiels et profonds et par une suture sèche au collodion. Les 
extrémités libres des ligatures de l'épiploon et des ovaires ont été momifiées 
et rendues imputrescibles par du perchlornre de fer. Des applications d'une 
solution de sulfate de fer ont arrêté l'inflammation qui tendait à s'étendre 
rapidement le deuxième jour. Le pouls n'a pas dépassé 90 pulsations, et, à 
partir du huitième jour, il est resté constamment à 76 pulsations. La suppu- 
ration a été insignifiante et n'a jamais exhalé une odeur putride. Les pédi- 
cules enfoncés à une profondeur de 8 centimètres ont été maintenus à dé- 
couvert par un appareil dilatateur en plomb- L'opérée a été anesthésiée 
d'une manière complète pendant l'opération ; elle n'a guère éprouvé de 
douleur que pendant huit à dix heures. Les premiers jours elle a été mise 
dans un état d'anhydrémie aussi complet que possible pour faciliter la 
résorption des liquides épanchés. Il n'est survenu aucun accident à partir 
du quatrième jour, où l'opérée a eu quelques vomissements consécutifs à 
une tympanite stomacale. La plaie a été maintenue béante à son extrémité 
inférieure pendant près d'un mois par des tubes en caoutchouc jusqu'à sa 
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cicatrisation parfaite. Actuellement la cicatrice est linéaire et offre une lon- 
gueur de i3 centimètres. Madame V. jouit d'une santé excellente. Toutes les 
fonctions s'opèrent à merveille. Les règles n'ont pas reparu. 

» J'ose espérer que ma communication sera favorablement accueillie par 
l'Institut, et que la vulgarisation des principes etde la méthode opératoire qui 
me guident dans l'ovariotomie permettra, dans le plus grand nombre des cas, 
de conserver la vie et la santé à de nombreuses et intéressantes victimes 
d'une affection très-répandue. Ma méthode opératoire consiste : 

d i° A nettoyer exactement la cavité abdominale avant la réunion de la 
plaie ; 

» 2 A momifier, à dessécher le pédicule de la tumeur ovarique et les 
parties libres des ligatures avec du perchlorure de fer ; 

» 3° A maintenir à l'extérieur, à découvert, les pédicules et les ligatures 
et à les conserver imputrescibles jusqu'à ce qu'il se soit formé des adhé- 
rences péritonéales suffisamment solides ; 

» 4° A mettre l'opérée dans un état d'anhydrémie aussi complet que 
possible les premiers jours de l'opération, pour favoriser la résorption des 
liquides épanchés , etc ; 

» 5° A s'opposer à l'inflammation , à éviter la stagnation des liquides , et 
à empêcher leur putréfaction par l'usage de la glace, du perchlorure et du 
sulfate de fer : de cette manière on combat la péritonite simple et l'on évite 
la péritonite putride qui sont les causes de mort les plus fréquentes chez les 
opérées d'ovariotomie; 

» 6° A mettre les malades dans de bonnes conditions physiques, chi- 
miques, physiologiques pour l'opération ; 

» 7 Les dispositions mécaniques du pansement, les instruments dont je 
me sers, et dont les principaux me sont personnels, concourent à assurer 
la réussite dans les cas les plus défavorables. 

» L'usage du perchlorure de fer comme agent momifieateur des tissus 
exposés à se putréfier rapidement et à produire une infection putride des 
plaies, et celui du sntfate de fer comme agent antiputride astringent, 
constituent à mes yeux une véritable innovation thérapeutique de mé- 
decine préventive sur laquelle je me permets cï' appeler l'attention de 
l'Académie. 

» Les observations détaillées de mes deux opérations démontreront, je 
l'espère, que l'ovariotomie, qui compte déjà de sr beaux succès en Amérique 
et en Angleterre* fournira en France des résultats bien plus remarquables 
encore, lorsque les malades, moins effrayées par l'es insnecès. récents, n'at=" 
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tendront plus pour se faire opérer qu'elles soient arrivées à la dernière pé- 
riode d'une maJadieineurable par tout autre moyen. » ■ .-■.-'-■ 



chimie appliquée. — Note sur l'emploi du qa% sulfureux dans les sucreries de 
l'île de Cuba (deuxième Note); par M, Ramon de la Sagua. 

« Cet emploi ne se borne pas à un simple essai ou à des expériences de 
courte durée ; c'est un emploi constant pendant toute la dernière campagne 
de 1861-1862, savoir: depuis novembre et" décembre jusqu'en avril et mai. 

» J'ignore encore quel a été le nombre total des sucreries où cet emploi 
a eu lieu : les usines dont les résultats ont été publiés sont au nombre de 
quatre, dont, deux d'une grande importance, puisque chacune travaille, 
dans l'année, pour i4oooo hectolitres de vesou qui donnent 1 Sooooo ki- 
logrammes de sucre. 

» Les propriétaires de ces quatre sucreries expriment à l'inventeur de 
l'appareil, M. Edward Beanes, leur satisfaction pour les bons résultats 
qu'ils ont obtenus, et de grands éloges sur sa simplicité et sa facilité; mal- 
heureusement, ils ne donnent pas une explication suffisamment claire de 
la construction de l'appareil, ni de la manière d'employer le gaz sulfureux 
qu'il développe; on peut déduire seulement de quelques. phrases vagues 
que l'inflammation du soufre s'opère au moyen d'un fer incandescent, et 
que le gaz sort, en ouvrant un robinet, après avoir traversé douze dia- 
phragmes en toile métallique, immergés dans une masse d'eau qui sert de 
lavoir du gaz. 

» Les Lettres sont tout aussi peu explicités pour ce qui touche à l'emploi 
préalable de la chaux, et c'est au point qu'on pourrait même soupçonner, 
par l'explication de quelques fabricants, que le gaz sulfureux est le seul 
employé; mais je ne le crois pas, Ce qui est clair dans leurs Lettres, c'est 
qu'on a obtenu des quantités de sucre blanc jusque-là inconnues dans les 
sucreries qui travaillent avec des chaudières à feu nu, et que donnaient seu- 
lement les sucreries à appareils perfectionnés au moyen de la chaux et de 
quantités énormes de noir animal. Quelques chiffres serviront à mieux 
constater les assertions précédentes. 

» La sucrerie de M. Fernandez a opéré sur g3i8 chaudières à déféquer, 
ou près de i4o 000 hectolitres de vesou, au moyen du gaz sulfureux ; elles lui 
ont donné 66oo3 pains de sucre, soit 7,08 par chaudière. Dans la cam- 
pagne précédente, où le travail par le procédé ordinaire s'est fait sur 
ipo45 chaudières de i5 hectolitres, le nombre de 64 1 56 pains obtenus ne 
donne, en jnoyenne, que 6,38 pajns par chaudière; L.e fabricant fait oh- 
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server que dans les commencements des deux campagnes, le 22 novembre 
ï86o et le 6 décembre 1 861, il y a eu une différence, dans la densité res- 
pective des jus, de 7 | à 8°, qui du reste ne s'est pas montrée dans la com- 
paraison des mois précédents. 

» Pendant les premiers mois de la campagne, lorsque le noir des filtres 
se trouvait en bon état, on a obtenu la quantité de g5a 200 kilogrammes de 
sucre de toutes nuances, depuis le blanc jusqu'au brun, du fond des formes. 
Dans ce total, 489 44<> kilogrammes, soit 5i,4 pour 100, étaient parfaite- 
ment blancs, quantité extrêmement considérable pour une sucrerie qui 
auparavant ne dépassait pas a5 pour 100. La qualité, en outre, était plus 
solide et plus sèche. 

,, Dans la sucrerie de M. Casanova, où l'on ne fabriquait pas jadis du sucre 
blanc, on vient d'en obtenir, par le gaz sulfureux, jusqu'à a5 pour 100; 
mais la sucrerie de M. Mox est arrivée à donner, par le même procédé, la 
proportion de 80 pour 100 de sucre d'une transparence et d'une blancheur 
admirables, qui peut être comparé à celui qu'obtiennent les sucreries au 

moyen des filtres. 

. M. D. Juan Poéy, actif et intelligent propriétaire, dont la sucrerie ré- 
sume tous les progrès de culture et de fabrication obtenus dans l'île, et dont 
l'histoire se trouve exposée dans mon dernier livre « Cuba en 1 860 », a fait 
une dernière campagne de i35 9 i2 hectolitres de vesou, qui lui ont donne 

I 4 7 8 384 kilogrammes de sucre, soit i5a kilogrammes par chaudière de 
i4 hectolitres. Dans les deux campagnes précédentes, il n'avait obtenu le 
sucre que dans le rapport de i4 9 kilogrammes par chaudière en 1 85 9 -i 860, 
et 147 kilogrammes en 1860-1861. Mais le nouveau procédé n a ete em- 
ployé par M. Poëy que pendant les deux tiers de la dernière campagne, 
et ensuite il a substitué à l'ancienne purge au moyen des formes, la filtration 
par les turbines dont les toiles métalliques laissent passer des quantités 
assez considérables de grains de sucre dans les sirops. M. Poëy évalue à 

I I pour 100 les excédants qu'il faut joindre à celui qui est constaté par la 
différence signalée du rendement des défécateurs en diverses campagnes. 
Enfin le propriétaire termine sa Lettre en déclarant à l'inventeur que 
son appareil est le plus simple, le moins coûteux et le plus parfait de tous 
ceux qui jusqu'à ce jour ont été introduits dans l'île pour l'élaborat.on 
du sucre. » 

(Renvoi à la Commission chargée de se prononcer sur une réclamation de 
MM. Persoz et Périer relative à leur procédé d'épuration des jus sucres.) 

„, ■ . io5 

C IL, 1862, î™' Semestre. (T. LV, N° 21.) 
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M. Modra-Bodrodillon adresse quelques remarqués sur une communi- 
cation récente de M. Fournién et Étude pratique sur le laryngoscope ». 

(Renvoi à l'examen des Commissaires désignés : MM. Velpeau, 
Rayer, Bernard.) 

M. Neucourt adresse de Verdun (Meuse), comme pièce de concours pour 
le prix Montyon de i863, un Mémoire sur les maladies chroniques. 

(Réservé pour ..la future Commission.) 

M. le Secrétaire perpétuel signale, parmi les pièces reçues depuis la 
dernière séance, un supplément à un Mémoire de M. Mercadier sur la théo- 
rie des gammes, déjà annoncé par une Lettre de l'auteur. 

M. Mac Gacley adresse de Londres un Mémoire écrit en français et ayant 
pour titre :« Théorie des impondérables ». 

(Commissaires, MM. Pouillet,Fizeau.) 

M-. Dessote envoie une nouvelle Note se rattachant à ses deux commu- 
nications des ro et 17 novembre. 

(Renvoi aux Commissaires déjà nommés : MM. Liouville, Bernard, Serret,. 
, auxquels a été adjoint postérieurement M. Bienaymé.) 

CORRESPONDANCE. 

M. Hébert, qui avait précédemment adressé la liste et l'analyse de ses 
publications géologiques, prie l'Académie de vouloir bien le comprendre 
au nombre des candidats pour la place vacante dans la Section de Minéra- 
logie et de Géologie par suite du décès de M. de_Senarmont 7 . 

(Renvoi à la Section de Minéralogie.) 

M. le Secrétaire perpétuel met sous les yeux de l'Académie deux 
squelettes de Gallinacés dans lesquels, les os restant blancs, le périoste 
est complètement noir, comme l'était aussi la trachée -artère! L'une de ces 
pièces a été envoyée de Libauroe par M. le D r Miche; l'autre a été tirée, 
comme, terma de comparaison, des galeries du Muséum par M. Flourens, 
qui l'y connaissait depuis longtemps. La pièce envoyée par M. Miche 
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vient d'une couvée de douze œufs dont six étaient le produit d'une poule 
cochinchinoise. Sur ces douze petits, dont le père est un coq commun, 
il s'en est trouvé six offrant le périoste et la trachée-artère de couleur noire. 
La chair de la seule poule qui ait été tuée s'est trouvée noirâtre et de mau- 
vais goût. 

M. Duperrey fait remarquer à cette occasion que la poule nègre à pé- 
rioste noir a été signalée par tous les voyageurs qui ont visité les îles du 
Grand Archipel d'Asie. Ses propres souvenirs sont conformes à ces anciens 
témoignages : il a observé le fait maintes fois, principalement à Coupang, 
île de Timor, et il l'a consigné dans le journal qu'il tenait à bord de la 
corvette t'Uranie. 

M. le Secrétaire perpétuel présente, au nom de M, Martin, deux figures 
du monstre humain qu'il avait précédemment envoyé, et dont fait mention 
le Compte rendu de la séance du 20 octobre. 

(Renvoi aux Commissaires précédemment nommés : MM. Serres, 
Milne Edwards, Moquin-Tandon.) - 

Et au nom de M. Rambosson un tableau figuré marquant différents âges 
du volcan de l'île de la Réunion, et l'aspect qu'il présente depuis la fameuse 
éruption de 1860. 

« Cette éruption, dit M. Rambosson, donna lieu, comme celle de 1812, 
sur un grand nombre de points de l'île, à une pluie composée de cendres 
noirâtres et de longs fils de verres flexibles, semblables à des cheveux cou- 
leur d'or. Hamilton dit avoir trouvé de semblables filaments vitreux mêlés 
aux cendres dont l'atmosphère de Naples était obscurcie durant l'éruption 
du Vésuve en 1779. » 

Ce tableau est accompagné d'un texte de M. Rambosson, donnant les 
détails des faits qui peuvent le plus intéresser la science, et qui ont été ob- 
servés dans cette dernière crise. 

M. le Secrétaire perpétuel signale, parmi les pièces imprimées de la 
correspondance, les deux suivantes : 

i° Un Mémoire italien de M. le professeur Paolini, de Bologne, sur l'af- 
fection cutanée connue sous le nom d'ichthyose. M. Paolini cite de nouveaux 
cas de transmission de la maladie par voie de génération, et discute le genre 
d'altération que subit la sécrétion épidermoïque dans cette affection. 

2 Une nouvelle publication de M. Dtvay sur le danger des mariages 

io5.. 
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consanguins, dans laquelle l'auteur conclut en ces termes : « Dans l'état où 
est arrivée la question, le médecin est suffisamment éclairé pour combattre 
les alliances consanguines, soit dans ses écrits, soit dans son enseignement, 
soit enfin dans les conseils particuliers qu'il est appelé à donner àses clients.» 

« M. Le Verrier présente à l'Académie, de la part de M. le D T Schoenfeld, 
astronome de l'observatoire de Mannbeim, un premier cahier d'observa- 
tions des nébuleuses. 

» Ce travail, qui contient beaucoup de détails, a pour but principal de 
donner des positions exactes des nébuleuses déjà connues. Il est exécuté à 
l'aide d'une excellente lunette de 8 pieds, que M. Steinheil a construite pour 
l'observatoire de Mannheim. M. Schoenfeld a rencontré deux nébuleuses 
non cataloguées jusqu'ici et dont voici les positions approchées pour le 
commencement de l'année 1 865 : 
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» D'après la description de M. Schoenfeld, la première de ces nébu- 
leuses ressemble aux nébuleuses de la première classe de W. Herschel; 
elle est un peu oblongue, son plus grand diamètre ayant o', 8 d'étendue 
angulaire. La seconde est plus faible et offre l'apparence d'une petite 
étoile de 11 e à 12 e grandeur entourée d'une nébulosité . de i5 secondes 
d'arc de diamètre. Une autre petite étoile située au sud-ouest de la'nébu- 
leuse ne présente pas une pareille apparence. » 

OPTIQUE. — Détermination expérimentale de la vitesse de la lumière; description 
des appareils; par HT. Leos FoncActx, de l'Observatoire impérial. 

« Malgré le peu d'espace et le manque de figures, j'essayerai dé décrire 
dans, ses parties principales l'appareil qui vient de me servir à recueillir sur 
la vitesse de la lumière une valeur «indifférente de celle qui avait cours dans 
la science. 

» Cet appareil se compose : 

» D'une mire micrométrique taillée à jour à la surface d'une lame de verre 
argenté; -^ 

» D'un miroir tournant porté sur l'axe d'une petite turbine à aïr; 

» D'une soufflerie à pression constante; ---*:, 2 
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» D'un objectif achromatique ; 
a D'une série en nombre impair de miroirs sphériques concaves en verre 

argenté ; 

n D'une glace inclinée à réflexion partielle ; 

» D'un microscope à micromètre, 

» Et d'un écran circulaire en forme de roue dentée mis en mouvement 
par un rouage chronométrique. 

» Je décrirai d'abord l'appareil au repos. 

» Un faisceau de lumière solaire horizontalement réfléchi par un héliostat 
\\eut tomber sur la mire micrométrique qui consiste en une série de traits ver- 
ticaux distants les uns des autres de -^ de millimètre. Cette mire, qui dans 
l'expérience est le véritable étalon de mesure, a été divisée avec beaucoup de 
soin par M. Froment. Les rayons qui ont traversé ce plan d'origine se ren- 
dent, après un parcours de i mètre, sur le miroir rotatif à surface plane, où 
ils éprouvent une première réflexion qui les renvoie à 4 mètres de distance 
vers un premier miroir concave. Entre ces deux miroirs, et le plus près pos- 
sible du miroir plan, vient se placer l'objectif, ayant d'un côté l'image 
virtuelle de la mire, et de l'autre le miroir concave à ses deux foyers con- 
jugués. Ces conditions étant remplies, le faisceau de lumière, après avoir 
traversé l'objectif, va former une image de la mire à la surface de ce premier 
miroir concave. 

» De là le faisceau se réfléchit une seconde fois sous une direction assez 
oblique pour éviter l'appareil du miroir rotatif dont il forme l'image à une 
certaine distance dans l'espace. Au lieu où cette image se produit on place 
un second miroir concave, orienté de telle sorte que le faisceau encore une 
fois réfléchi repasse auprès du premier miroir sphérique en formant une 
seconde image de la mire;, celle-ci est reprise par une troisième surface 
concave, et ainsi de suite jusqu'à la formation d'une dernière image de la 
mire à la surface d'un dernier miroir concave d'ordre impair. J'ai pu em- 
ployer ainsi jusqu'à cinq miroirs qui développent une ligne de 20 mètres 
de long. 

» Le dernier de ces miroirs, séparé de l'avant-dernier, qui lui fait face, 
par une distance de 4 mètres, égale à son rayon de courbure, renvoie le 
faisceau exactement sur lui-même, condition qu'on remplit sûrement en 
superposant à la surface du miroir opposé' l'image d'aller avec l'image de 
retour ; cela fait, on est certain que le faisceau remonte la série, repasse tout 
entier par le miroir plan de l'appareil rotatif et que finalement tous les rayons 
ressortent par la mire, point par point,, comme ils sont entrés. 
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» On arrive à constater ce retour des rayons et à se. prociiareriiae image 
accessible en détournant par réflexion partielle à la surface .d'une glace 
inclinée à 45° une partie du faisceau qu'on examine avec un micros^ 
cope faible. Ce dernier, semblable en tout point aux microscopes micromé- 
triques en usage pour l'observation astronomique, forme avecda miretet la 
glace inclinée un tout solidaire très-stable. I! ■ 

» Dans l'appareil ainsi décrit, l'image réelle renvoyée vers, le microscopeet 
formée par les rayons de retour partiellement réfléchis occupe une position 
définie par rapporta la glace et à la mire elle-même. Cette position est pré- 
cisément celle de l'image virtuelle de la mire, vue par réflexion dans le plan 
de la glace. C'est du moins ce qui a lieu tant que l'appareil reste au repos. 
Mais quand le miroir plan vient à tourner, cette image change de place, 
attendu que pendant la durée du temps que la lumière emploie àparcourir 
deux fois la ligne brisée des miroirs concaves, le miroir rotatif continué de 
tourner et que les rayons à leur retour ne le trouvent plus sous la même 
incidence qu'au moment de l'arrivée. Il en résulte que l'image est dé- 
placée dans le sens du mouvement du miroir et cette déviation augmente 
avec la vitesse de rotation ; elle augmente évidemment aussi avec la longueur 
du trajet et avec la distance qui sépare la mire du miroir tournant. La ma- 
nière dont ces diverses quantités interviennent dans l'expérience, ainsi que 
la vitesse de la lumière elle-même, s'exprime par une formule très-simple 
qui a déjà été établie et que je n'aurai qu'à rappeler ici. : 

» Appelant V la vitesse de la lumière, n le nombre de& tours ditmiroir 
par seconde, l la longueur de la ligne irisée comprise entre le miroir tduis 
nant et le derniermiroir\concave r r la distance de la mire au miroir . tour.-; 
nant et d la déviation observée, on trouve par la discussion de l'appareil 

T7 . Qicnlr. , , , 

:. i ■:-..:■ . y=--2-» . - '.'}■ ~ 

expression qui donne la vitesse de la lumière au moyen de quantités qu'il 
faut mesurer séparément. . 

» Les distances l et r se mesurent directement à, la règle ou par un ruban 
de papier qu on reporte ensuite sur l'unité de longueur* La déviation g? peut 
s'observer micrométriquement; mais il reste à montrer comment on évalue 
le nombre n des tours du miroir en i seconde. 

» Disons d'abord comment ou imprime au miroir une vitesse con^ 
stante : . . . ■ . 

a Ce miroir en verre argenté, qui a 14 millimètres de diamètre, est monté 
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directement sur l'axe d'une petite turbine à air d'un système connu, admi- 
rablement exécutée par M. Froment. L'air y est fourni par une soufflerie à 
haute pression de M. Cavaillé-Coll, qui s'est acquis une juste renommée 
dans la fabrication des grandes orgues. Comme il importe que la pres- 
sion soit d'une grande fixité, au sortir de la soufflerie l'air traverse un régu- 
lateur récemment imaginé par M. Cavaillé et dans lequel la pression ne 
varie pas de ± de millimètre sur 3o centimètres de colonne d'eau. En s'écou- 
lant par les orifieesde la turbine, le fluide représente donc une force motrice 
remarquablement constante. D'un autre côté, le miroir en s'accélérant ren- 
contre bientôt dans l'air ambiant une résistance qui pour une vitesse donnée 
est aussi parfaitement constante. Le mobile placé entre ces deux forces con- 
traires qui tendent à l'équilibre ne peut donc manquer de prendre et de 
garder une vitesse uniforme. Un obturateur quelconque agissant sur l'écou- 
lement de l'air permet d'ailleurs de régler cette vitesse dans des limites très- 
étendues, 

» Restait enfin à compter le nombre des tours ou plutôt à imprimer au 
mobile une vitesse déterminée. Ge problème a été complètement résolu de 
la manière suivante : 

» Entre le microscope et la glace à réflexion partielle se trouve un disque 
circulaire, dont le bord finement denté empiète sur l'image qu'on observe 
et 1 intercepte en partie; le disque tourne uniformément sur lui-même, en 
sorte que si l'image brillait d'une manière continue, les dents qu'il porte 
a sa circonférence échapperaient à la vue par la rapidité du mouvement. 
Mais I image n'est pas permanente, elle résulte d'une série d'apparitions 
discontinues qui sont en nombre égal à celui des révolutions du miroir, et 
dans le cas particulier où les dents de l'écran se succèdent aussi en même 
nombre, il se produit pour l'oeil une illusion facile à expliquer, qui fait re- 
paraure la denture comme si le disque ne tournaitpas. Supposons donc que 
ce disque portant « dents à sa circonférence fasse un tour par seconde et 
quen même temps on mette la turbine en marche ; si en réglant l'écoule- 
ment de l'air moteur on parvient à maintenir l'apparente fixité des dents, 
on pourra tenir pour certain que le miroir fait effectivement n tours par 
seconde. r 

» M. Froment, qui avait fait la turbine, a bien voulu se charger de 
composer et de construire un rouage chronométrique pour faire mou- 
vmr le disque; c'est une pièce d'horlogerie très-remarquable, qui résout 
d une man.ère élégante le problème du mouvement uniforme dans le cas 
part.cul.er où il n'y a pas de travail à fournir. La réussite est tellement 
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complète, que journellement il m'arrive de lancer le miroir à Zjoo tours 
par seconde et de voir les deux appareils marcher d'accord à -^^ près 
pendant des minutes entières. 

» Cependant, quoique ayant obtenu toute sécurité du côté de la mesure 
du temps, j'ai été surpris de constater dans mes résultats des discordances 
qui n'étaient pas en rapport avec la précision des moyens de mesure. Après 
d'assez longues recherches, j'ai fini par trouver que la cause d'erreur était 
dans le micromètre, qui ne comporte pas à beaucoup près le degré de 
précision qu'on lui attribue volontiers. Pour faire face à cette difficulté, 
j'ai introduit dans le système d'observation une modification qui fina- 
lement revient à un simple changement de variable. Au lieu de mesurer 
micrométriquement la déviation, j'adopte pour celle-ci une valeur dé- 
finie d'avance, soit -^ de millimètre ou 7 parties entières de l'image, 
et je cherche par expérience quelle est la distance à établir' entre la 
mire et le miroir tournant pour produire cette déviation ; les mesures por- 
tant alors sur une longueur d'environ 1 mètre, les dernières fractions gar- 
dent encore une grandeur directement visible et ne laissent plus place a 

l'erreur. i 

» Par ce moyen l'appareil a été purgé de la principale cause d incertitude; 
depuis lors les résultats se sont accordés dans les limites des erreurs d'ob- 
servation et les moyennes se sont fixées de telle sorte, que j'ai pu -donner 
avec confiance le nouveau chiffre qui me paraît devoir exprimer, à peu 
de chose près, la vitesse de la lumière dans l'espace, à savom: 298 000 kilo- 
mètres par seconde de temps moyen. » 

physique.- De la durée de combustion des fusées sous diverses pressions 
atmosphériques; par M. L. Dcfodr (de Lausanne). 

« On ne possède jusqu'ici que peu de données relativement à l'influence 
de la pression atmosphérique sur l'activité de la combustion. Ces données 
semblent d'ailleurs parfois contradictoires; ainsi, en i84i, M. Tnger 
signala une plus rapide combustion des bougies dans une enceinte ou l'air 
était comprimé à trois atmosphères, tandis que plus tard M, Franldand, 
dans une ascension au mont Blanc, ne reconnut aucune différence sensible, 
entre la combustion des bougies à Chamounix et la combustion sur le som- 
met de la montagne. 

» En i855, M. Mitchell, quartier-maître dans l'armée anglaise, commu- 
niqua à la Société royale des Sciences des expériences faites à diverses hau- 



( 797 ) 

teurs dans l'Himalaya avec des fusées de guerre. Ses résultats montrent que 
la durée de la combustion augmente en même temps que la pression dimi- 
nue; cette combustion paraît donc moins active sous une pression plus 
faible. M. Frankland a répété et confirmé l'année dernière les expériences 
de M. Mitchell. Il a opéré avec des fusées de 6 pouces de l'arsenal de Wool- 
wich ; ces fusées étaient brûlées en vase clos dans une atmosphère que l'on 
raréfiait artificiellement. 

» Dans les expériences de M. Frankland, la pression variait nécessaire- 
ment un peu du commencement à la fin de la combustion d'une même fusée, 
et, malgré les dispositions ingénieuses employées par ce savant, on pourrait 
craindre que cette combustion eût été influencée par les dimensions res- 
treintes de l'espace où elle s'effectuait. J'ai étudié dans le mois de juillet 
dernier la durée de combustion des fusées en me plaçant dans des circon- 
stances autres que celles du savant physicien anglais; j'ai opéré à l'air libre, 
en cherchant à diverses hauteurs dans les Alpes des pressions de plus en 
plus faibles. 

» La détermination de la durée de combustion d'une fusée est assez 
incertaine si l'observateur veut noter lui-même sur un appareil chronomé- 
trique, quel qu'il soit, l'instant où la fusée s'allume et celui où elle finit. 
Des erreurs personnelles, variables d'un cas à un autre, risquent fort de 
s'introduire dans l'appréciation que l'on fait. Afin d'éviter ces erreurs, j'ai 
mesuré la durée de combustion à l'aide d'un enregistreur électrique. La 
fusée s'allumait par un pistolet dans lequel la chute du chien interrompait 
un courant. La fin de la combustion provoquait l'explosion d'une petite 
provision de poudre qui, en faisant tomber une tige de métal, déterminait 
le rétablissement du courant. La durée du phénomène était ainsi accusée, 
sur l'enregistreur, par l'intervalle entre deux traits continus; cet intervalle 
se traduisait facilement en temps par un procédé connu qu'il est inutile de 
développer ici. Des expériences préalables ont été faites afin de connaître 
le degré d'exactitude dont la méthode et les appareils étaient susceptibles. 
Ces expériences permettent d'affirmer que l'erreur possible ne dépassait 
pas -jig- de seconde. 

» Deux groupes de fusées ont été soumis aux expériences sous cinq 
pressions différentes entre ^30 millimètres et 538 millimètres, Les fusées ne 
sont pas tellement identiques, qu'elles fournissent exactement la même 
durée de combustion lorsqu'elles brûlent sous une même pression. Pour 
connaître l'influence de la densité de l'air extérieur, il convenait donc de 

G. R.,iS62, 2™ Semestre. (T.LV, N°BÏ.) IOD " 



(798) _ 

brûler un certain nombre de fusées dans une même station, guis de prendre 
la moyenne; la comparaison des moyennes devait révéler l'influence de 
la pression. Afin de neutraliser autant que possible l'inconvénient qui 
résulte du défaut d'identité d'une fusée à l'autre, les moyennes ont été 
déduites, dans chaque station, de huit à dix expériences. En tout 68 fusées 
ont été brûlées dans les cinq stations. La crête des Chenallettes, qui domine 
le couvent du Saint-Bernard, à 9700 pieds du niveau de la mer, est la sta- 
tion la plus élevée de la série. Avec quelques efforts, les instruments ont pu 
être transportés et installés jusque sur l'arête rocheuse qui termine cette 
haute sommité. 

» Les fusées du premier groupe ont présenté des écarts individuels mal- 
heureusement assez considérables. Celles du second groupe ont été bien plus 
régulières. Voici le résumé des moyennes : £ . : ■-:_.. ■ 

Premier groupe. -^ - -" 

Statîon - Hauteur. Pression. Durée moyenne. Écart moyen. 

_ , „ "i mm s s 

Oochy... 38o ?2 8 9 , 9 6 o,52 

Gourze. '920 • 685 10,11 0,54 '' L 

Saint-Pierre 1640- 628 io,5? o,5o 

Saint-Bernard ,. 2478 568 11,20- o,55 

Second groupe. 

Station ' Hauteur. Pression. Durée moyenne Écart moyen. 

0uch y 38o 7 3 i 9,»5 • 0,23 

Saint-Pierre.. 1640 628 10,12 0,29 

Chenallettes. 2890 538 1 1 ,09 0,26 V 

» On voit que, dans l'un et dans l'autre groupe, la durée de combustion 
augmente en même temps que la pression diminue. 

» Pour estimer la grandeur de cette variation entre deux pressions déter- 
minées, il suffit de diviser l'accroissement de durée par la durée totale à la 
pression supérieure et par la différence des pressions. On aura ainsi un 
coefficient qui exprime l'accroissement moyen de l'unité de durée de com- 
bustion (i s ) pour un abaissement de 1 millimètre dans la pression. Les 
fusées du premier groupe ont présenté de trop grands écarts pour que je 
puisse les utiliser avec sécurité dans le calcul de ce coefficient; celles du 
second groupe donnent les valeurs suivantes : 

Entre Ouchy et Saint-Pierre 0,00104 

Entre Saint-Pierre et Chenallettes , o , 00 1 08 
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» Ces deux coefficients, qui sont presque identiques, montrent que l'ac- 
croissement de la durée de combustion est proportionnel à la diminution 
de la pression. Cette loi très-simple a déjà été indiquée par M. Frankland. 

» Pour comparer les valeurs que j'ai obtenues avec celles de MM. Mitchell 
et Frankland, il suffit de calculer, à l'aide de leurs résultats, le coefficient 
millimétrique entre les limites de pression les plus rapprochées de celles où 
j'ai opéré. En prenant les observations de M. Mitchell dans l'Himalaya aux 
pressions de 752 et 584 millimètres, le coefficient est 0,00161 ; entre les 
pressions 752 et 609 millimètres, il est de 0,00 i/Jo. Ainsi l'accroissement 
de durée~ était un peu plus grand dans ces fusées-là. Dans les six pressions 
des expériences de M. Frankland, les deux qui se rapprochent le plus 
des limites entre lesquelles j'ai expérimenté sont la seconde (71 6 mm T 8 ) 
et la quatrième (570 mm ,2). Ce savant a trouvé pour les durées de com- 
bustion : 

mm s 

A 716,8 32,25 

A 570,2 37,75 

» On en déduit pour coefficient de variation 0,00116 

» Entre Ouchy et Chenallettes mes expériences donnent. . . 0,00m 
» C'est un accord assurément très- remarquable et d'autant plus intéres- 
sant que les fusées de M. Frankland diffèrent par leur dimension, leur 
forme et leur durée de celles qui ont fourni les résultats consignés plus haut. 
On peut donc admettre que la durée de combustion d'une de ces fusées 
s'accroît en moyenne de 0,0011 de sa valeur pour chaque diminution de 
1 millimètre dans la pression barométrique. 

» Ces faits ont une importance qu'on ne peut méconnaître au point de 
vue militaire et ils doivent être pris en sérieuse considération toutes les fois 
que la durée de combustion d'une fusée est un élément essentiel de son 
emploi. 

» Quant à la cause qui produit cet accroissement de la durée de combus- 
tion lorsque la densité de l'air extérieur devient moindre, on serait tenté, 
au premier abord, de la rattachera la diminution de l'oxygène. On ne peut 
cependant s'arrêter à cette idée, car la substance des fusées renferme, sous 
la forme de nitrate, assez de gaz comburant. Pour m'assurer directement 
que l'oxygène de l'air n'intervient pas, j'ai brûlé trois fusées dans une 
grande cloche remplie d'acide carbonique pur. L'inflammation s'obtenait à 
l'aide d'un courant électrique. La durée moyenne de la combustion, sous 

106,-. 
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unëpressiog de 7ï5 millimétrés^ a été de 8 s r 57-0:,-'. ;1: /î'IaieBiêfaitpure- 
mênt physiqûeîdû changement de pression qui fr.Ëfcsr d'uneirtamère aussi 
prorioneéÇsûr l'activité de l£ combustion des^ùsiJs." » \ "? .-?;•!' -' *; 

HISTOIRE DES ARTS. — Nouveaux objets trouvés- dans les fouilles du Luxembourg 
. Lettre de M. E. Robert. , - ; • .^ 

- « Parmi les objets gallo-romains que j'ai recueillis dans les fouilles du 
Luxembourg*, dont j'ai déjà eu l'honneur d'entretenir l'Académie^ il en :est 
un qui mérite, je crois, de fixer l'attention des haturalisîes études archéolo- 
gues : je veux parier d'extrémités articulaires de métacarpiens et de méta- 
tarsiens de bœuf et de cheval sciés de façon que le corps de l'os nese 
trouvé jamais dans ces pièces osseuses. Isolément, je n'y aurais guère fait 
attention, mais ayant constamment observé des pièces semblables air nom- 
bre de deux à trois cents, j'ai dû m'appliquer à déchiffrer l'énigme :qu'il s 
me présentaient. Enfin ayant fini par recueillir deux portions centrales d'os 
métatarsiens ou métacarpiens percés de trous parfaitement arrondis comme 
dans la flûte, je crois pouvoir émettre l'opinion qu'il y avait sur l'emplace- 
ment du Luxembourg,, à l'époque gallo-romaine, une fabrique d'instru- 
ments à vent semblables à des flûtes ou à des sifflets. Les os coûrts-de ce 
genre (métacarpiens et métatarsiens), à cause sans doute : dê l'extrême 
dureté et de la ténacité non moins grande du Gorps de l'os,' parâisséfjft 
avoir été recherchés par les peuples anciens pour différents usages, 'comme 
ils le sont de nos jours par les peuples du Nord pour accrocher les filets et 
les habits de peau 'chez les Islandais dans leurs baè'rs en terre , éf même en 
France pour soutenir les espaliers et iès treillages le long des mûr* dans les 
jardins potagers. "-■"' ' - •=- 

» Je me permettrai encore de faire une remarque relativement aux -pote- 
ries rougeâtres~dont on trouve également de nombreux fragments dan£ lés 
mêmes fouilles, c'est que .■ ■'" " : " ; 

» i° Celles qui sont couvertes de figures et d'ornements, souvent d'une 
exécution parfaite au dire des artistes, sont exactement semblables à celles 
d'Arezzo, en Toscane, que tout le mondé a pu voir dans la c'ôileetion Çam- 
pana, aux Champs-Elysées; 

» 2 Qu'elles sont identiques pour la forme, la pâte, là couleur et lés 
dessins, à toutes celles que l'on trouve sur divers points de là France, par- 
tout où les Romains se sont mélangés aux Gaulois. r 

» D'où je crois pouvoir inférer que ces poteries, notamment celles qui 
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sont couvertes de Bgures, a 'ont pas été faites dans les Gaules où il serait 
difficile de trouver (je ne citerai qu'Occismore dans l'ancienne Armorique) 
r" des terres propres à faire de pareils vases, et qu'il est vraisemblable qu'elles 

sortent de l'Italie, et ont été importées dans les Gaules comme objets de 
commerce ou d'échange. 

» J'ajouterai que les vases de ce genre, qui portent des figures emprun- 
tées au paganisme, et souvent d'un dessin plus que libre, sont générale- 
ment brisés, comme si à l'époque où le christianisme a pénétré en Europe 
on se fût appliqué à détruire ces emblèmes d'un culte réprouvé par la 
morale. » 

M. Jodlv demande l'autorisation de reprendre un Mémoire présenté à 
l'Académie le 20 octobre dernier sur le rôle physiologique de l'azote chez 
les mucédinées et les ferments. « De nouvelles études sur ce sujet me con- 
duisent, dit-il, tout en conservant le fait principal, à modifier son interpré- 
tation, et c'est ce que je voudrais faire avant que la Commission s'occupe 
de mon travail. » 

Le Mémoire de M. Jodin sera mis à sa disposition. 

M. Montel demande et obtient une semblable autorisation pour deux 
communications concernant les chemins de fer qu'il a faites le 1 r novembre 
1861 et le i3 janvier 1862. 

M. Trembiay demande un tour de lecture pour exposer le plan d'une 
Société centrale de Sauvetage pour les naufrages. 

M. Capeixï prie l'Académie de vouloir bien faire ouvrir un pli cacheté 
déposé par lui le 10 avril 1861. 

Le paquet est ouvert et renferme, comme l'annonçait l'auteur, l'indica- 
tion d'un procédé pour obtenir en photographie des fonds gradués, procédé 
dont il a voulu ainsi constater la date et pour lequel il a depuis pris un 
brevet d'invention. 

A 4 heures un quart, l'Académie se forme en comité secret. 

La séance est levée à 4 heures et demie. F. 
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Un mot sur le danger des mariages consanguins. Réponse à une attaque. Etat 
de la question ; par 'M. Francis Devay. Paris, i863; br. in-8°. " 

La lune et son influence supposée sur le temps ; dialogue entre un propriétaire 
et un cultivateur. Paris, i863; br. in-8°. 
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MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

M. le Secrétaire perpétuel fait hommage à l'Académie au nom de Tau- 
leur, M. d'Omalius dHalloy, d'un exemplaire de son Abrégé de Géologie, 
7 e édition. 

CHIMIE ORGANIQUE. — Transformation de l'aniline en acide bemoïque; 
par M. A.-W. Hofmann. 

« Dans une Note adressée dernièrement à l'Académie, j'ai décrit une 
nouvelle base organique, produit secondaire de la fabrication de l'aniline 
sur une large échelle. Cette substance, la paraniline 

C ,2 H"N% 

est isomère de l'aniline et doit probablement son origine à l'action de la 
chaleur sur ce cor.ps, dans des circonstances non encore précisées. Je n'ai 
pu jusqu'à présent obtenir ce composé au moyen de l'aniline, mais les 
expériences faites <lans ce but m'ont conduit à une observation que je de- 
mande la permission de communiquer brièvement à l'Académie. 

» La vapeur d'aniline, traversant un tube de verre chauffé à rouge, subit 
une décomposition; les parois du tube se tapissent d'une couche de char- 

C. R., 1862, j»« Semettre. (T. LV, H° 22.) *°7 
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bon, il se condense dans le récipient un liquide brun; tandis qu'il se dégage 
un gaz incolore qui brûle avec une flamme brillante et qui, passant à tra- 
vers l'eau, donne naissance à une dissolution concentrée de cyanure d'am- 
monium. 

» Le distillé brun contient une large proportion d'aniline échappée à la 
décomposition et qui se séparé facilement en traitant par un acide. Rectifie- 
t-on la portion d'huile insoluble dans l'acide, le thermomètre devient sta- 
tionnaire à 8o°; le liquide qui distille à cette température est transparent, 
incolore, plus léger que l'eau, et possède toutes les propriétés du benzol, 
avec lequel on l'identifie facilement par transformation en nitrobenzol et 
en aniline. En continuant la distillation, la température s'élève rapidement 
et le thermomètre ne devient de nouveau stationnaire qu'entre 190 et 
195 . Le produit de la distillation à cette température est une huile limpide, 
plus légère que l'eau, et qu'on reconnaît tout de suite à son odeur comme 
la beuzonitrile. Pour dissiper le moindre doute, j'ai fait bouillir cette huile 
avec une solution alcoolique de potasse ; il s'est dégagé des torrents d'am- 
moniaque, et j'ai obtenu un résidu de benzoate de potasse. L'acide ben- 
zoïque a été séparé du sel au moyen de l'acide chlorhydrique et transformé 
en sel d'argent qu'on a identifié par l'analyse. 

» La formation de la benzonitrile dans ces circonstances est probable- 
ment due à la réaction réciproque, à une haute température, entre l'aniline 
et l'acide cy an hydrique provenant de la destruction d'une autre partie d'a- 
niline : 

C 6 W N -I- HCN = C H 5 N + W N.' 

» L'action de la chaleur sur l'aniline donne naissance de plus à de pe- 
tites quantités d'une substance indifférente cristalline, et d'une base huileuse 
bouillant à une très-haute température, dont l'analyse n'a pas encore été 
faite. 

» On voit que la transformation de l'aniline en benzonitrile est loin d'être 
élégante; si elle est digne d'être signalée, c'est seulement parce qu'on ne 
connaît jusqu'ici qu'un petit nombre de réactions qui permettent le pas- 
sage d'un hydrocarbure CH 2 " -6 à un acide C" +J 'H 2n_ff O 2 . 

x On pourrait peut-être employer cette réaction pour produire quel- 
"ques-uns des termes plus hauts de la série des acides aromatiques qui n'ont 
pas encore été obtenus. » 
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CORRESPONDANCE. 

CHIMIE MINÉRALE. — De l'action de l'ammoniaque sur les chlorures; par 
M. P.-P. Deherain; 3 e partie. (Présenté par M. Decaisne) (i). 

Chlorures de cuivre. 

a 1 . Protochlorure de cuivre ou acide chlorocuivreux. — On peut combi- 
ner le protochlorure de cuivre à l'ammoniaque en agissant par voie sèche 
ou par voie humide. 

» Le gaz ammoniac sec agissant sur du protochlorure de cuivre anhydre 
placé dans une cornue donne trois combinaisons différentes, suivant la 
température à laquelle a lieu la réaction. 

» Quand on chauffe légèrement le protochlorure, on obtient une combi- 
naison noire pulvérulente^ non cristallisée, altérable à l'air, de la formule 
aCu 2 ClAzH 8 . Cette combinaison, dissoute dans l'acide chlorhydrique, 
donne un beau chlorosel, en prismes, qu'on peut obtenir anhydre ou hy- 
draté : 

2 Cu 8 Cl, AzH* -j-H Cl = 2Cu 2 Cl, AzH 4 Cl. 

» Quand on fait agir le gaz ammoniac sec sur le protochlorure de cuivre 
à froid, on obtient une seconde combinaison plus riche en cuivre que la 
précédente ; elle a pour formule 

Cu* Cl, AzH 3 ; 

elle donne par l'acide chlorhydrique un chlorosel en belles aiguilles blan- 
ches qui ne peuvent être, comme les prismes cités plus haut, conservées 
que dans leur eau mère, tant elles sont altérables à l'air. 
» On a donc encore la réaction 

Cu 2 Cl, AzH 3 -h HC1 = Cu a Cl, AzH 4 Cl. 

» En prolongeant l'action du gaz ammoniac sur le protochlorure de 
cuivre, on peut encore obtenir une autre combinaison plus riche en ammo- 
niaque, mais qu'il est à peu près impossible d'obtenir à l'état de pureté, 
tant elle perd facilement de l'ammoniaque; j'hésitais sur la formule à lui- 
donner, d'autant plus que je n'avais pas réussi à la transformer en chlorosel 
par l'acide chlorhydrique qui la décompose toujours, quand un de mes 

(i) Voir Comptes rendus, t. LU, 1.861, p. 784; t. LIV, 1862, p. 724. 
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élèves, M. C. Arnould, obtint le chlorosel correspondant très-probablement 
à cette combinaison, en unissant directement les deux chlorures, méthode 
qui réussit, au reste pour les deux- chlorosels précédents», -Le chlorosel de 
M. Arn,ould, très -bien cristallisé en aiguilles bruB.es, présente la formule 

Ci^ClyaAz^HCl^HOj 

il, est donc très-probable que- la troisième combinaison» ammoniée doit être 
formulée " " 

Cu 2 Ci, 2 AzH. 3 . ' " 

». On peut obtenir les combinaisons du protochlorure de euivpe* avec 
l'ammoniaque en agissant par voie humide. Si l'on fait bouillir du proto- 
chlorure de cuivre en dissolution dans l'acide chlorhydrique avec un très- 
faible excès d'ammoniaque, en maintenant la liqueur au minimum au moyen 
du cuivre métallique, on voit se. déposer dans une liqueur très-légèrement 
bleue de beaux cristaux blancs. Comme on peut obtenir cette matière beau- 
coup plus pure que les ehlorocupramides préparées par voie sèche, j'ai 
analysé ce composé avec grand soin, pour voir si l'ammoniaque y entrait 
intégralement, ou si au contraire le cuivre y remplaçait une partie de l'hy- 
drogène. J'ai d'abord obtenu, en brûlant l'hydrogène de ce composé par 
l'oxyde de cuivre, une quantité d'eau trop faible pour l'azote obtenu^ et 
j'eti avais conclu que cette combinaison ne contenait pas la molécule 
ammoniacale tout entière, quand de nouveaux dosages plus rigoureux 
me montrèrent bientôt que cette combinaison a bien pour formule 
Cu 2 CI, AzH 3 2 HO. Au reste, traitée par un excès d'acide chlorhydrique 
elle donne , " " 

Gu 2 Cl, AzH 3 + H Cl == Cu* CI;AzH*CT 

en aiguilles, tandis que si j'avais eu Cu 2 Cl, AzH 2 , le traitement par l'acide 
chlorhydrique aurait dû donner un sel bleu 2CuCl,AzH 4 Cl d'après la 
réaction - - _ 

■ :■ - Cu 2 ClAzH 2 ^2HCl=Çu 2 Cl 2 ,AzB 4 Cl, 

» Quand on fait bouillir du chlorhydrate d'ammoniaque avec de l'oxyde 
de cuivre et du cuivre métallique en excès, il se dégagé du gaz ammoniac, il 
'se précipite de l'oxydule de cuivre, et on obtient enfin une autre combinaison 
cuivrée en belles paillettes blanches très-brillantes. Cette combinaison a 
pour formule 2Cu 2 Çl, AzH' 3 , 2HO, formule confirmée par la réaction de 
l'acide chlorhydrique avec laquelle elle produit le chlorosel en prismes 

2Cu a Cl,AzH*CL 
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» Il est difficile de préparer cette combinaison absolument pure, elle 
est souvent mélangée avec une autre combinaison en paillettes violettes qui 
renferme à la fois du protochlorure et du bichlorure de cuivre et qui pré- 
sente la formule Cu 3 Cl% AzH 3 , aHO qui peut s'écrire 

Cu 2 Cl) , „, „_ 
CuClj AzH ' aHO; 

trâ'rtée^par l'acide chlorhydrique, cette combinaison donne eu effet 
un mélange des deux chlorosels : 2Cu a Cl, AzH 4 Cl en prismes et 
aCuCl, AzH 4 Cl en cubes ou en octaèdres. On a en effet 

2f Gu2C !AzHA + aHCl = aCu 2 Cl,AzH 4 Cl + aCuCl, AzH 4 Cl. 
\Cu Cl / 

» % Jctionde l'oxygène atmosphérique sur le protochlontre de cuivre ammo- 
niacal. — Tous les chimistes savent qu'on peut employer le protochlorure 
de cuivre ammoniacal pour doser l'oxygène dans un mélange de gaz. Pen- 
dant cette opération la liqueur se colore fortement en bleu et on obtient, 
quand on agit dans des liqueurs concentrées, un composé en aiguilles 
bleues très-altérables, auxquelles mes analyses attribuent la formule 

CuCl j 
Cu 3 Cl 2 0, 2 AzH 3 f 3HO ou CuCl U AzH 3 , 3HO. 

Cu O ) 

On comprend en effet que 

2 (Cu 2 Cl, ÀzH 3 )-h20 = Cu 8 Cl 2 0, 2 AzH î + CuO, 

l'oxyde de cuivre restant en dissolution dans l'excès d'ammoniaque. 

» 3. Bichlorure de cuivre ou acide chlorocuivrique.— Cet acide donne avec 
le gaz ammoniac sec quatre çombinaisonsj les plus riches en ammoniaque 
sont très-instables et ne sont produites que lorsqu'on refroidit le chlo- 
rure au moment où l'on fait agir le gaz ammoniac. 

» Ces quatre combinaisons présentent les formules 

aCuCl,AzH», CuCl,AzH 3 , CuÇl.aAzH*, CuCI,3AzH s ; 

elles correspondent à quatre chlorosels, mais les deux premières seules 
peuvent être transformées directement par l'acide chlorhydrique pour don- 
ner 2 CuCl, AzH 4 Cl, CuCl, AzH 4 Cl, et les deux autres chlorosels doivent 
être préparés directement par le mélange des deux chlorures. On peut ainsi 
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obtenir 

CuCl.aÀzH'Cl, CuCl,3AzH 4 Cl. 

» Le premier de ces chlorosels prend en cristallisant 3 ou 4 équivalents 
d'eau; dans le premier cas, il est en octaèdres transparents bleu fonce; dans 
le second, il est en dodécaèdres rhomboïdaux opaques bleu clair. 

» 4. En résumé, dans ce Mémoire j'ai confirmé les faits découverts autre- 
fois par M. Kane, mais j'ai de plus montré : 

» a. Que le protochlorure de cuivre se combine à l'ammoniaque non 
pas en une seule, mais en trois proportions, dont deux ont pu être obtenues 
par voie humide : la composition de ces combinaisons a été établie par 
l'analyse; - : . ■ 

» b. Qu'il existe une combinaison ammoniacale renfermant à la fois le 
proto et le bichlorure de cuivre ; 

» c. Que le protochlorure de cuivre ammoniacal est employé dans le 
dosage de l'oxygène, parce qu'il absorbe ce gaz en produisant un oxychlo- 
rure ammoniacal dont j'ai établi la composition ; - - 

». d. Que le bichlorure de cuivre se combine à l'ammoniaque non pas 
en deux, mais en quatre proportions ; ;: -' : 

» e. Qu'enfin à toutes ces combinaisons correspondent des chlorosels, 
dont deux seulement avaient été décrits jusqu'à présent, mais que toutefois 
la transformation des chloramides en chlorosels par fixation d'acide chlor- 
hydrique ne se fait plus avec la même netteté que pour les combinaisons 
précédemment étudiées, les chlorures de cuivre ne possédant plus des pro- 
priétés aussi nettement acides que les chlorures de zinc, d'antimoine, 
d'étain et de bismuth, étudiés précédemment; - - s 

h f. Qu'enfin il ne paraît pas qu'on puisse considérer ces combinai- 
sons comme les chlorures de bases ammoniacales renfermant du cuivre^ 
car tous les efforts qu'on a tentés pour obtenir des combinaisons analogues 
avec les sulfates ou les azotates ont été infructueux. » 

CHIMIE APPLIQUÉE. — De Faction du chlorure dé zinc sur la soie; ! 
par M. J. Peesoz fils. (Présenté par M. Payen.) 

« La soie, ou si l'on veut la fibrine, se dissout dans le chlorure de zinc 
très-rapidement à chaud lorsque ce sel est en solution concentrée, plus 
lentement lorsqu'on opère à froid ou avec une solution étendue. 

» Le chlorure de zinc, qui dissout facilement la soie, ne détruit la. tex- 
ture ni de la laine, ni des fibres végétales, de telle sorte qu'au moyen de ce 
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rëactïî on peut distinguer plus facilement qu'on ne l'avait fait précédem- 
ment la nature complexe de certains tissus. On pourra, en effet, dissoudre 
d'abord la soie dans le chlorure de zinc, puis détruire la laine au moyen de 
la soude, de manière à ne conserver que les fibres végétales. L'échantillon 
de tissu laine et soie que j'ai l'honneur de présenter à l'Académie, et qui 
a été immergé par le milieu dans du chlorure de zinc, peut donner une 
idée exacte de cette action. 

» Le dissolvant dont j'ai fait usage est du chlorure de zinc concentré 
marquant environ 6o° à l'aréomètre, et ayant été tenu en ébullition avec 
un excès d'oxyde de zinc, de manière à devenir sensiblement neutre au 
papier de tournesol. C'est donc un chlorure basique qui, il est vrai, se 
trouble légèrement par l'addition de l'eau distillée, mais qui présente 
l'avantage de ne point altérer les fibres végétales qu'on peut avoir à isoler 
dans des essais de séparation. 

» Par son contact avec le chlorure de zinc, la soie se prend en une 
masse gommeuse qui conserve d'abord la forme des fils ou tissus employés 
pour l'expérience, mais se transforme peu à peu en grumeaux transparents 
qui finissent par entrer complètement en dissolution. 

» Le chlorure de zinc à 6o° peut dissoudre avec le temps à froid ou en 
quelques instants sous l'influence de la chaleur des quantités de soie consi- 
dérables, au point de devenir tout à fait visqueux et de filer comme un 
épais sirop. Dans ce cas, il ressemble à une solution concentrée de gomme 
arabique. L'ammoniaque produit dans la solution étendue d'eau un préci- 
pité blanc qui se dissout complètement dans un excès de réactif. 

» La soie étant en dissolution dans le chlorure de zinc, il était intéres- 
sant de voir si l'on pourrait la séparer de sou dissolvant. Ayant essayé 
vainement les agents chimiques ordinaires, je songeai à employer le dialy- 
seur de M. Graham. 

» Je commençai par étendre la solution de soie en la versant dans de 
l'eau aiguisée d'acide chlorhydrique. L'addition de cet acide prévient la 
formation du précipité que donnerait par l'eau pure le chlorure de zinc 
basique dont j'ai parlé plus haut. 

» Dans une première expérience, je filtrai à deux reprises la solution 
ainsi obtenue sans arriver à lui faire perdre son apparence légèrement opa- 
line, et je la plaçai telle quelle sur le dialyseur. Le chlorure de zinc ne tarda pas 
à passer en grande quantité et, au bout de quelques heures, la liqueur avait 
acquis déjà beaucoup plus- de viscosité; ensuite elle augmenta de volume 
et finit par se prendre en une gelée opaline, semblable à de l'empois d'ami- 
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don. Celte sorte d'empois contenait encore une petite quantité de chlorure 
de zinc, qu'il me fut impossible de séparer vule nouvel état «physique deia 
matière,. Celle-ci avait la saveur et rôdeur fades dé TempoCs d'amidon; ce- 
pendaut.èlle n'offrait point -les mêmes caractères chimiques, .En effet, elle 
ne se gonflait point par la potasse caustique; elle ne.se. liquéfiait point 
non pluspar l'acide sulfurique. Solublê dans l'acide acétiqueit l'état d-em- 
pois, elle ne dissolvait plus dans ce réactif une. fois desséchée, auquel cas 
elle se réduisait -en fragments vitreux et cassants. Mais Je, lui. reconnus une 
propriété singulière : évaporée à seç en couche mince/dans ;Une capsule de 
platine, puis chauffée progressivement ave$ précaution, ©île donnaitjaais- 
sanceà une matière d'un rouge-groseille vif, .sembjable à celui de lamu- 
rexide. La couleur ainsi formée n'a du reste aueune stabilité, Bieniquè cette 
réaction se produise à une température déjà très-é'levée, rien n'indique jus- 
qu'alors qu'on ait affaire à une substance d'origine animale. Ce n'est qu'à 
une température voisine du rouge sombre, que la matière entre complète- 
ment en décomposition et dégage l'odeur désagréable de la soie torréfiée. 

» Dans les expériences suivantes, je prévins la formation de cette sorte 
d'empois de fibroïne en étendant davantage d'eau la solution avant de la 
soumettre au dialyseur, et surtout en la chauffent pendant quelques ins- 
tants,;ce qui permettait d'enlever parfaitement par fijtratiofl Les. matières en 
suspension qui donnaient primitivement au liquide'un aspect opalin .; 
■i » En prenant ces précautions, on .peut, ./au. moyen du dialyseuc, séparer 
sensiblement tout le chlorure de zinc, et obtenir en définitive, un liquide 
limpide, incolore, insipide, qui. par révaporàtion donne ;un vernis couleur 
d'or et cassant. », ...-■■■ 

JÉCOSOMIE bfjrale. — Note sur l 'introduction du ver à soie de l'Allante dans la 
Confédération Argentine; extrait d'une Note de M. F.-E. GinhuN-MîiNEV»u3,. 

'•- - (Renvoi à la Commission dés vers à soie.) 

« M. Meyer, de Montevideo, dont j'ai cité les premiers travaux dans 
mon Rapport au Ministre, p. 68, a obtenu un magnifique succès avec les re- 
producteurs métis de l'-Ailanteet'du Ricin qui lui furent envoyés en? 186 r, 
ainsi que je J'ai fait connaître dans les bulletins de la Société impériale d'Accli- 
matation (1862., p. 3o8), et il vient d'envoyer à Paris aine trentaine de kilo- 
grammes pour être filés et convertis en -étoffes.. ... . 

» Voici quelques passages de lakettre que M.-G,èlot vientjde:m]adre ; S5er 
sur ce sujet. , . " . :.: - ;•:._-".._.:._., 
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« Le ricin croît spontanément dans toute espèce de terrain, quelle que 
» soit sa nature ; son abondance est telle, qu'il est presque considéré comme 
» une peste par les cultivateurs. Sa croissance est rapide au point d'at- 
» teindre plus de i mètre de haut quatre mois après être sorti de terre, et 
» il donne une immense quantité de feuilles d'un diamètre qui varie entre 
» a.5 et 35 centimètres. Je ne l'ai jamais vu attaqué par les fourmis, il con- 
» serve ses feuilles à peu près toute l'année. Dans ces conditions il est facile 
» de calculer combien sera immense, avant peu d'années, la production 
» de la soie (ailantine) dans ces contrées. 

» En effet c'est un travail qui peut n'être fait que par des femmes et des 
» enfants, puisqu'il ne s'agit que de faire éclore les oeufs, de porter les vers 
» trois ou quatre jours après sur les arbres, de les abandonner à eux- 
» mêmes pendant quarante ou quarante-cinq jours, et d'aller, au bout de 
» ce temps, récolter les cocons que l'on trouve agglomérés sur une feuille, 
» quelquefois jusqu'à plus de cent quand elle est d'une dimension suffisante 
» pour les contenir. 

» Du moment que l'on peut toujours avoir de la nourriture à donner 
» aux vers, les éducations pourront se faire sans interruption toute l'an- 
» née. Ainsi, à Montevideo, l'on fera bien certainement six à sept récoltes 
» par année. Au Paraguay et dans les pays situés à peu près sous cette lati- 
« tude, ces récoltes pourront être incessantes, attendu que le ricin ne cesse 
» jamais d'être couvert de feuilles. » 

m M. Gélot a vu aussi qu'à Montevideo ce ver à soie est très-rustique. 

« Voici, dit-il, un fait dont j'ai été témoin : Il y eut, pendant deux ou 
» trois jours, un vent d'une violence inouïe, qu'on appelle dans le pays 
» pampero, et qui, cette fois, était très-froid et accompagné de pluies 
» torrentielles. Quand cette tempête eut cessé, M. Meyer iet moi avions 
» la conviction que de jeunes vers qu'il avait placés sur des ricins épar- 
» pillés sur les bords de la baie, n'auraient pu résister à un tel ouragan. 
» Pleins d'anxiété, nous fûmes voir si nos prévisions étaient fondées et, 
» à notre extrême surprise autant qu'à notre grande joie, nous trou- 
» vâmes tous nos vers dévorant tranquillement leurs feuilles. » 

MM. Chanoine et de Lagrené, auteurs d'un Mémoire sur les barrages à 
hausses mobiles, présenté à l'Académie le 29 mars 1862, et admis au con- 
cours pour le prix de Mécanique, annoncent que l'un des barrages de la 
Seine, celui d'Évry, dont la construction leur était confiée, vient d'être ter- 

C. R , 1862, 2«» e Semestre. (T. LV, N° 22.) IQ 8 
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miné, et que le 9 de ce mois ils l'ont fait manœuvrer pour la première fois 
avec un plein succès, sous une chute de i m ,8o. 

« Ce barrage, disent MM, Chanoine et de Lagreué, est le premier qui soit 
établi avec des hausses de 3 ,n . 1 o de hauteur. Or l'expérience du 9 de ce 
mois a bien constaté que ces hausses se manœuvraient aussi facilement que 
celles de a m ,3o du barrage des Conflans, construit en 1 855, C'est d'ailleurs 
ce que nous avons annoncé et expliqué d'avance dans notre Mémoire pré- 
cité. La crue survenue en Seine depuis le i5 novembre n'a. pas permis de 
continuer les manœuvres du barrage d'Évry, mais elles seront reprises dès 
que l'état des eaux le permettra. » 

Cette Lettre est renvoyée, à titre de renseignement, à la Commission du 
prix de Mécanique, déjà chargée de l'examen du Mémoire des deux au- 
teurs. 

M. Artur présente quelques remarques relatives à : une Note de M. de 
Luca concernant la température de Veau projetée dans des vases fortement 
chauffés, Note insérée au Compte rendu de la séance du 4 a °ût dernier, 
mais dont il n'a eu connaissance que tout récemment. Il rappelle donc, quoi- 
que plus tardivement qu'il ne l'eût voulu, ce qu'il a écrit lui-même sur ce 
sujet dans sa « Théorie élémentaire de la Capillarité » publiée en 1842, et 
surtout dans une suite à cet ouvrage, imprimée en 1849- Dans ces deux 
publications il a eu l'occasion de discuter les expériences de M. Boutigny 
concernant l'état dit sphéroïdal, et de montrer ce que la science doit à 
ce physicien, non-seulement comme ayant ajouté de nouveaux faits très- 
curieux à ceux qu'avaient connus ses prédécesseurs, mais comme les ayant 
coordonnés tous d'une manière satisfaisante. 

M. Pariset demande et obtient l'autorisation de reprendre deux Mé- 
moires sur le magnétisme terrestre et divers suppléments à ces Mémoires 
qu'il a présentés depuis trois ans, et sur lesquels il n'a pas été fait de 
Rapports. 

A 3 heures et demie, l'Académie se forme en comité secret. 
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COMITE SECRET. 



La Section de Minéralogie présente la liste suivante de candidats pour la 
place vacante dans son sein par suite du décès de M. de Senarmont : 



M. Des Cloizeaux. 
M. Pasteur. 



En première ligne, ex aequo, et par 

ordre alphabétique 

En deuxième ligne M. Delesse. 

En troisième ligne M. Hébert. 



Les titres de ces candidats sont discutés. 
L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 

La séance est levée à 6 heures un quart. É. D. B. 



BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 



L'Académie a reçu dans la séance du I er décembre 1862 les ouvrages 
dont voici les titres : 

Abrégé de Géologie; parJ.-J. D'OMALIUS d'Halloy; 7 e édition. Bruxelles, 
1862; in-8°. 

Animaux fossiles et géologie de l'Atiique, d'après les recherches faites en 
1 855-56 et en 1860, sous les auspices de l'Académie des Sciences; par Albert 
Gaudry. 3 e livraison in -4° avec planches. 

Mémoires de la Société impériale d'Agriculture, Sciences et Arts d'Angers 
(ancienne Académie d'Angers); nouvelle période; t. III, 4 e cahier; t. IV, 
I er , 2 e et 3 e cahier. Angers, 1 860-1 861 ; 4 livraisons in-8°. 

Mémoires de la Société d'Agriculture, des Sciences, Arts et Belles-Lettres du 
département de l'Aube; t. XXVI de la collection; t. XIII, 2 e série, n 05 61 et 
62. Troyes, 1862 ; in-8°. 

The transactions... Transactions de l'Académie royale d'Irlande; 
vol. XXIV, 2 e partie (Sciences). Dublin, 1862 ; in-4°. 

Sitzungsberichte. . . Comptes rendus de l'Académie impériale des Sciences de 
Vienne [classe des Sciences Mathématiques et Naturelles); 2 e section : XLV e vol., 
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i re livraison, et XLVP vol., i ra livraison ; i re section : XLV e vol., 4 e et 5 e li- 
vraisons. Vienne, 1862; in-8°. 

Gedanken... Pensées sur la force de la nature, par A. Gether. Olden- 
bourg, 1862; vol. in-8°. " 

Alcuni.;. Quelques écrits inédits de Michel-Ange VoGGlOLtj publiés par les 
soins c/eGius. Poggioli. Rome, 1862; petit in-4°. 

Mémoires de l'académie impériale desSciences de Saint-Pétersbourg ; 7 e série, 
t. IV, n 05 1 à g. Saint-Pétersbourg, i86i-i86a; in-4°- 

Bulletin de l'Académie impériale dés Sciences' de Saint-Pétersbourg ; t. IV; 
n 05 3, 4? 5 et 6, feuilles -n à a5.' Saint-Pétersbourg; in-4 , 



COMPTE RENDU 

DES SÉANCES 

DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 



SÉANCE DU LUNDI 8 DÉCEMBRE 1862. 
PRÉSIDENCE DE M. DUHAMEL. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

chimie organique. — Recherches sur les matières colorantes dérivées du goudron 
de houille. De la chrjsaniline ; par M. A.-W. Hofmann. 

« Dans une Note soumise à l'Académie des Sciences au commencement 
de cette année (i), j'ai décrit quelques expériences faites en vue de préciser 
la nature chimique des nouvelles matières colorantes dérivées de l'aniline, 
qui ont tant attiré l'attention générale pendant ces dernières années. Celte 
Note se rapportait principalement au rouge d'aniline, dont la production 
industrielle a déjà atteint un très-haut degré de perfection, de sorte que 
l'analyse de cette matière et de ses nombreuses combinaisons n'a pas pré- 
sente de difficultés trop sérieuses. Mais établir les formules de la rosani- 
line et de ses sels n'était qu'un premier pas vers la solution du problème ; 
restait à vaincre la véritable difficulté de ces recherches : fixer la constitu- 
tion moléculaire de cette triamine bien définie, et surtout en débrouiller la 
genèse, sur laquelle je ne pus même présenter une hypothèse. 

» Pour approfondir la nature de la rosaniline et la réaction qui donne 
naissance à ce composé remarquable, il fallut d'abord examiner avec soin 



(i) Comptes rendus, t. LIV, p. 428. 

C. B., 1862, a me Semestre. (T. LV, N° 25.) IOC 



les nombreux produits engendrée en-même temps qu'elle- dans les diffé- 
rentes transformations de l'aniline; ensuite étudier quelques-unes des 
principales matières colorantes dérivées de l'aniline et des bases sembla- 
bles, en traçant autant que possible leurs rapports de composition et les 
analogies des réactions qui les produisent. 

» Le moment présent paraissait particulièrement approprié à une re- 
cherche de ce genre. L'Exposition internationale a réuni une collection de 
ces nouveaux corps telle que nulle autre occasion n'aurait pu en rassembler 
dans le même lieu et à la même époque, témoignage éloquent de la rapidité 
avec laquelle l'industrie de notre temps s'assimile et souvent devance les 
résultats de la science pure. - - - - - • 

» J'ai abordé l'étude expérimentale de la belle collection de matières 
colorantes que plusieurs exposants distingués ont bien voulu mettre à ma 
disposition, étude qui m'a été facilitée par le zèle et l'habileté d'un jeune 
chimiste, M. le D r Geyger, à qui je m'empresse d'exprimer mes remercî- 
ments. Comme le nombre de ces substances et les difficultés des réactions 
exigent un travail de longue haleine, je demande là permission de soumettre 
à l'Académie les résultats de ces recherches, à mesure qu'ils se présentent, 
en forme de Notes détachées dont j'espère reproduire plus tard l'ensemble 
dans un ordre plus logique et mieux disposé. 

» Je commence P exposition i de ces nouvelles expériences par la descrip- 
tion d'une matière jaune colorante qui s'obtient, comme produit secondaire, 
dans la fabrication de la rosaniline. . . . ' 

» Chrysanil'me^— On sait que dânsles opérations les mieux réussies, et quel 
que soit le procédé de préparation, la rosaniline qu'on obtient n'est qu'une 
petite fraction de l'aniline employée. Avec la matière cramoisie se forme 
une large proportion 'd'une substance résineuse d'un pouvoir basique assez 
faible, dont les propriétés en général mal définies ont déjoué jusqu'ici 
toute tenta tiye d'examen détaillé '. Ce mélange contient cependant quelques 
compasés.bien caractérisés -qu*on peut séparer au moyen d'un traitement 
compliqué par ûne ; succession de -dissolvants. M. Ei-C". Nichblsôh a ainsi 
isolé une imatière colorante d'un jaune magnifique dont il a mis, avec sa 
générosité habituelle, de grandes quantités à ma disposition. * , " ~- 

c:s Là matière jaune colorante, pour laquelle, à~cause du magnifique 
jaime d'or dont elle teint la laine et la soie, et dans le bût de rappeler son 
origine, je propose le nom dechrysaniline, se-présente-sous forme de poudre 
fine, jaune, très-semblable au chromate plombique; récemment précipité, 
amorphe,-à peine soluble dans l'eau, qu'elle colore. faiblement, mais très-so- 
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lubie dans l'alcool et l'éther. Cecomposé est une base organique bien définie 
qui forme avec les acides deux séries de composés salins parfaitement cristal- 
lins. Les sels de ehrysarriline les pJus caractéristiques sont les nitrates, spé- 
cialement le mononitrate qui est difficilement soluble dans l'eau. Ce fut au 
moyen de ce composé purifié par une demi-douzaine de cristallisations que 
je préparai la chrysaniline pour l'analyse. Une solution aqueuse de nitrate 
pur, décomposée par l'ammoniaque, a donné la chrysaniline à l'état de 
parfaite pureté. Séchée à ioo° et soumise à l'analyse, cette substance a 
fourni des résultats qui se représentent par la formule 

C 20 H M N 3 . 

Cette expression est corroborée par l'examen de plusieurs sels bien formés, 
et principalement des beaux composés qu'on obtient par l'acide chlorhy- 
drique. 

» Chlorhydrate de chrysaniline. — En ajoutant de l'acide chlorhydrique 
concentré à une solution de cbrysaniline dans l'acide dilué, il se forme un 
précipité cristallin éearlate consistant en petites écailles, très-solubles dans 
l'eau, moins solubles dans l'alcool, presque insolubles dans l'éther absolu. 
Ces cristaux constituent le chlorure diacide de chrysaniline 

C^H^N 3 , aHCl, 

«Dans des conditions qui n'ont pas été suffisamment précisées, cette 
substance est précipitée avec de l'eau de cristallisation, comme 

C ào ÏT 7 N 3 , aHCl, H 2 0. 

» Pour l'analyse, ces sels ont été séchés à ioo° et r20°, températures 
auxquelles ils restent sans changement. Chauffés plus fort, ils perdent de 
l'acide chlorhydrique. Le sel diacide, maintenu pendant quinze jours entre 
ï6o° et 180 , présente de nouveau un poids constant : le résidu, poudre 
jauue cristalline ne différant du chlorhydrate diacide que par une solubilité 
un peu moindre dans l'eau, a été reconnu par l'analyse comme le chlorhy- 
drate monaeide parfaitement j>ur de chrysaniline 

.C io H"N»,'HC].' • 

» Les composés cristallins formés par la chrysaniline avec les acides 
bromhydrique et iodhydrique sont analogues aux sels produits par l'acide 
chlorhydrique. Je ne les ai pas analysés. 

» Les nitrates de chrysaniline sont les plus beaux sels de cette base ; ces 
composés cristallisent avec la plus grande facilité en aiguilles rouge-rubis 

109.. 
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remarquablement insolubles dans l'eau. Une solution diluée de nitrate po- 
tassique (i gramme d'acide nitrique pour i litre d'eau), mélangée avec un 
sel de chrysaniline à concentration moyenne, donne aussitôt naissance à un 
précipité cristallin, de sorte que les solutions salines de chrysaniline pour- 
raient être employées comme réactifs pour l'acide nitrique. Cependant la 
préparation des nitrates présente des difficultés peu communes, et j'ai perdu 
beaucoup de temps en cherchant à fixer les conditions dans lesquelles les 
sels monacide et diacide sont produits séparément. En faisant bouillir un 
excès de chrysaniline libre avec l'acide nitrique dilué, on obtient une solu- 
tion qui dépose, par le refroidissement, des aiguilles qui sont le mono- 
nitrate 

C ,0 H ,Ï N 8 ,HNO» I 

à l'état approchant la pureté. Verse- t-on la solution de ce sel dans l'acide 
nitrique concentré et froid, il se forme un sel qui constitue le dinitrate 

C 20 H 4ï N 3 ,(HNO s ) a , 

presque pur. Mais là aussi le résultat de l'analyse s'éloigne un peu des 
chiffres théoriques indiquant la présence de traces du composé précédent. 
Traité par l'eau, le dinitrate perd graduellement de l'acide nitrique, et, 
après deux ou trois cristallisations, se transforme en mononitrate. Le nitrate 
diacide s'obtient quelquefois en prismes bien formés, présentant une res- 
semblance frappante avec le ferricyanure de potassium. 

» Le sulfate est très-soluble, à peine cristallin. 

» Le sel de platine est un précipité écarlate cristallin, qui par le refroidis- 
sement d'une solution chaude, assez diluée et contenant beaucoup d'acide 
chlorhydrique, peut se déposer en tables larges, très-belles. Tous mes efforts 
pour obtenir cette substance à l'état pur ont échoué. Les chiffres de platine 
varient avec chaque nouvelle préparation, ce qui indique la formation de 
sels monochloro et dichloro-platiniques, fixant plus ou moins de l'eau de 
cristallisation. 

« La composition de la chrysaniline place cette substance en relation 
directe avec la rosaniline et la leucaniline. Ces trois triamines diffèrent 
simplement par l'a quantité d'hydrogène qu'elles contiennent : 

-_■ Chrysaniline. ....... C ao H u N 3 , 

Rosaniline C 20 H ,0 N% 

_ _ •_ Leucaniline C 20 H 2, W 3 . 

» La chrysaniline est ou monacide ou diacide ; la rosaniline est monacide 
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jË*|\ ou triacide, mais avec des prédilections monacides très-prononcées ; la leu- 

HS' caniline forme exclusivement des composés triatomiques. 

» La formule de la chrysaniline suggère la possibilité de transformer 
cette substance en rosaniline et en leucaniline. Jusqu'à présent cette méta- 
morphose n'a pas été accomplie expérimentalement. 

» De même, la constitution et la genèse de la chrysaniline restent à 
tracer. » 

icossogbaçhie. — Album pittoresque et archéologique de la Toscane ; Lettre 
de M. Démedoff à M. le Secrétaire perpétuel, accompagnant l'envoi 
de la première livraison de cette publication. 

« Pendant plusieurs années j'ai fait réunir, d'après mon choix, en Tos- 
cane, une nombreuse série de dessins retraçant les principaux monuments 
et les curiosités archéologiques de ce beau pays, et je m'occupe aujour- 
d'hui de publier cette collection, due au crayon de M. André Durand, 
l'auteur de « l'Album pittoresque et archéologique de la Russie ». 

» Veuillez bien, Monsieur le Secrétaire perpétuel, être mon interprète 
auprès de l'Académie des Sciences et la prier d'agréer, pour la bibliothèque 
de l'Institut, un exemplaire de cet ouvrage dont j'ai l'honneur de vous 
faire remettre les premières feuilles, et dont les livraisons vous seront 
successivement remises au fur et à mesure de leur publication. » 



i 



NOMINATIONS. 



LAcadémie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d'un 
Membre de la Section de Minéralogie,, en remplacement de feu M. de 
Senarmont. 

Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 60, 

M. Pasteur obtient 36 suffrages. 

M. Des Cloizeaux. ..■....,.•„. aï 
M. Delesse 3 

M. Pasteur, ayant réuni la majorité des suffrages, est proclamé élu. 
Sa nomination sera soumise à l'approbation de l'Empereur. 



■ MÉMOIRES LUS. 

HYDRAULIQUE PRATIQUE"."" — Question des inondations (Note VIII e ). De l'en- 
diguement par couples ou orthogonal dans l'ancien' royaume, sarde'; par 
, M- Dausse. (Extrait par l'auteur.) 

( Commissaires précédemment nommés : MM. Mathieu, Poncelet, -ÉKe de 
Beaumont, maréchal Vaillant.) 

■. « Le projet d'une, couple défensive présenté en 1827 par M. Negçetti, 
pour empêcher les courants obliques qui rendaient impossible la conser- 
vation du pont des Français sur la Bolmida, à la sortie d'Alexandrie, 
fit une telle impression sur le congrès permauent dû gédie 'cmt pié- 
montâis, que, revenant sur plusieurs décisions: longuement élaborées, il 
adopta ce projet inattendu, et ce fut une résolution, heureuse. Un succès 
incontestable étant Venu couronner les prévisions jdei'iœreuteur, le nouvel 
artifice fut dès lors adapté à la plupart des ponts. du Piémont, et il permit 
d'en construire qu'on- n'avait jamais osé entreprendre. , : _:; - 

» J*ai esquissé l'histoire de cette innovation mémorable dans ma dernière 
Note ::dansjcelle-ci je viens ajouter qu'on comprit Jrien. vite. que si, vers la 
fin-' du redressement d'un cours d'eau opéré par une couple^ ou en^plaeè 
une seconde et d'autres de même à la suite; on fixera: et restreindra, à coup 
sûr, par ces quelques couples, tout un tronc du cours d'eau, quelque in- 
stable qu'il puisse être. .'_'.".'' L. ' .\"L - i'Z 

» C'est donc tout un système d'endiguement qui sort de là, avec un titre 
neuf ou du moins apprécié désormais à toute sa valeur et qui pe pouvait 
manquer dès lors de trouver des partisans dans-un pays sillonné par tant de 
cours d'eau. ... 

» Les trois couples construites en 1828 et 1829, sous l'inspiration de 
M. Brunati, en amont du pont delaScrivia, à l'entrée.de Tortone, à 16 ou 
1 7 kilomètres "du pont de la Bolmida, étaient un commencement d'endigue- 
ment orthogonal. Si lès mûsôirs submersibles 'faits eh gabions ne purent ni 
résister suffisamment, ni durer assez longtemps", l'a 'faute n'en était pas au 
système. Et si la forme des couples était inverse de celle adoptée. par M. le 
commandeur Negretti, elle n'en est pas moins peut-être la meilleure de 
toutes. C'est celle qu'avait proposée le professeur Focacci, dès 181 1, dans 
le Traité le plus complet et le plus savant que je connaisse du mode d'en- 
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diguement dont il s'agit, Traité toutefois doni l'auteur avait pu trouver les 
bases dans l'importanLfeai sur la théorie des torrents et des rivières de Fabre, 
publié à Paris en 1797, c'est-à-dire quatorze années plus tôt. Et toujours 
est-il que le succès de la couple-Negretti fit sentir vivement le prix de ces 
deux ouvrages à Turin, et j'en ai eu naguère la preuve. 

» On trouvera dans le Mémoire que je soumets aujourd'hui au jugement 
de l'Académie une ample revue des travaux projetés ou exécutés en Pié- 
mont ou en Savoie dans le système orthogonal. 

» C'est d'abord un endiguement à la Focâcei d'un tronc du- Fier, près 
de Thônes, exécuté dès 1828 par M. Melano, et avec succès; puis les pro- 
jets faits dans le même système d'un tronc du Pô, près Turin, à la date de 
i843, par M. Barbavara, et de la Dora-Susina et du Chisone, à la date de 
1849, P arM - Bella; un endiguement orthogonal partiel de TOrco, exécuté 
en 1844 et i845 par M. Barbavara; l'endiguement orthogonal du parc 
royal de Polenzo sur le Tanaro, repris en 1846 et .rendu capable, par 
M. Melano, de résister à cette formidable rivière; l'endiguement orthogonal 
d'un tronc de 2 kilomètres de la Stura(de Lanzo), en amont de la roule de 
Turin à Milan, travail commencé en 1848, repris en 1 854 après de graves 
avaries, et aujourd'hui comme abandonné après de nouvelles avaries non 
moins graves que les premières. 

« Vient ensuite l'examen de ce qui a été tenté ou projeté sur l'Arve, en 
Faucigny. Une histoire à part et complète des études, des travaux et 
des discussions auxquels a donné lieu, depuis quarante ans, rendiguement 
de cette rivière dans les plaines où elle divaguait ou divague encore, 
serait, je crois, d'un haut intérêt pour la science. Je ne sacbe aucune autre 
question de ce genre qui ait fait jaillir autant de lumières. Mais seule l'Ad- 
ministration sarde possède tous les documents nécessaires et peut faire faire 
convenablement le travail que je souhaite. Puisse-t-elle en ordonner la 
rédaction avant qu'aucun des principaux acteurs disparaisse! Ce précieux 
testament importe aujourd'hui particulièrement à la France. Pour en faire 
sentir le prix et concilier au voeu que je viens d'exprimer l'appui des tiers 
en crédit et compétents des deux côtés des monts, je passe en revue dans 
mon Mémoire les points culminauts du sujet. L'article a trop d'étendue et 
est trop plein pour être même résumé ici. 

» A l'Arve succède la Doire-Baltée. Elle a été l'objet dans le val d'Aoste, 
en i85i, d'une étude très-remarquable de M. Guallini. Les questions 
d'endigiiement et d'inondation se résolvent souvent, plus ou moins, par 
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la mise à profit des circonstances locales, ce en quoi consiste une sorte 
d'art supérieur à tout enseignement. Sous l'influence de cette pensée, je me 
permettrai, en terminant, de dire que l'auteur du projet ne me semble pas 
avoir suffisamment apprécié ce qui peut résulter de la suppression de la 
cataracte de Saint-Marcel (de près de 6 mètres de hauteur), qu'il ne croit 
« ni difficile, ni coûteuse », et que le congrès, par prudence, ajourne à 
d'autres temps. 

» Selon moi, cette opération peut amener le bouleversement et l'annurr 
lation de l'endiguement projeté, et je me fonde sur ce que j'ai exposé à cet 
égard dans mes III e et IV e Notes. 

» Je suis convaincu qu'on peut procurer par la suppression de la cata^- 
racte, en un certain nombre d'années, l'encaissement de la rivière et l'as- 
sainissement du val d'Àoste, en secondant toutefois avec art et avec suite 
l'action des crues, et que c'est là la vraie et meilleure solution de la grande 
question proposée. En un mot, je crois qu'il y a 'là une bonne fortune qu'on 
méconnaît et dont il faut profiter plutôt que de s'en tenir à une solution de 
statu quo. L'Italie, encore bien qu'elle ait produit Yiviani, Guglielmini, 
Tadini et tant d'autres génies, bien qu'elle ait toujours eu et qu'elle ait 
encore dans son sein les maîtres de la science hydraulique, me semble pour- 
tant, en l'espèce, avoir quelque chose à apprendre nommément de la Suisse. 
Le rapprochement de deux ou trois mots suffira pour rendre ma pensée. 
On dit en Italie : regotazione, sislemazione délie acque, et en Suisse : correc- 
tion. Eh bien, dans le val d'Àoste, selon moi, la première chose n'est pas 
assez, c'est la seconde qu'il faut. J'ai cité dans mes III e et IV e Notes l'exemple 
de l'illustre Escher de la Linth; j'y renvoie, me bornant ici à dire qu'avec 
un autre Escher et un gouvernement qui le maintiendrait et le soutiendrait 
jusqu'au bout, la Doire pourrait être corrigée dans le val d'Àoste, grâce 
à la suppression de la cataracte . de Saint-Marcel, en quelque manière 
comme l'a été la Linth entre Glaris et le lac de Zurich. Sans doute il y 
aurait des inconvénients pour les riverains de la Doire en aval de Saint- 
Marcel; mais je ne crois pas qu'ils dussent faire renoncer au plus efficace 
moyen d'assainir et mettre en valeur le val d'Aoste. Tout dépendrait 
de la direction de l'œuvre. Il faudrait à la fois favoriser peu à peu et limiter 
le creusement qui serait la conséquence de la suppression de la cataracte. 
Et puis viendrait naturellement à la fin rendiguement continu, au lieu de 
l'endiguement orthogonal. Il va sans dire qu'on aviserait en même temps à 
retenir autant que possible dans les gorges des affluents les matériaux qu'ils 
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entraînent dans la vallée par suite de l'abandon séculaire où est laissé leur 
cours et de la destruction des bois. 

» Un dernier résultat heureux serait l'abaissement de la Baltée entre l'is- 
sue de son couloir et la Doire. Elle a exhaussé considérablement le cône de 
ses déjections depuis l'antiquité. Elle ne passe plus sous le pont que les Ro- 
mains ont construit pour la franchir à 1 5o mètres de distance du célèbre arc 
de triomphe d'Aoste. Elle s'en est rapprochée de 100 mètres, et dans ses 
erues elle couvre de o m , 5o d'eau le pavé sous l'arc même. Elle s'est donc 
exhaussée beaucoup, et c'est même pourquoi elle s'est déplacée. Cependant 
le pont romain, à demi enterré, est entier. C'est un plein cintre de 8 m ,8o 
de rayon, dont le centre, qui était peut-être jadis au niveau de l'étiage du 
torrent, est aujourd'hui au-dessous de près de 5 mètres. Au commencement 
du xvi e siècle encore, on montait à la basilique de Saint-Ours, qui est près 
de là dans la ville et aussi sur le cône des déjections de la Baltée; on y mon- 
tait au moyen de trois marches, et on y descend aujourd'hui par autant de 
marches, outre la longue et forte pente qui les précède. 

» Eh bien, l'abaissement de la Doire et la canalisation de la Baltée pro- 
cureraient un abaissement considérable de celle-ci, et alors, du moins, on 
la remettrait sous son premier pont, et l'on rétablirait les abords antiques 
de l'arc et de la cité d'Auguste. Ce serait, ce semble, dignement mettre le 
sceau à la correction de la Doire. 

>i Je rends enfin compte dans ce huitième Mémoire d'un endiguement 
orthogonal commencé naguère sur la Toccé, près de Domo d'Ossola, dans les 
conditions les plus difficiles peut-être qui se puissent rencontrer. Cette opé- 
ration est d'un haut intérêt après l'insuccès de celle de la Stura (de Lanzo), 
et les partisans du nouveau système espèrent prendre là victorieusement 
leur revanche.... 

» Il y a çà et là dans le compte rendu qui précède, tout insuffisant qu'il 
est, bien des choses importantes, et il reste à relever et à réunir les utiles 
enseignements qui en sortent ; mais ce n'est pas encore le moment. Il faut 
auparavant rendre compte aussi des endiguetnents exécutés ou commencés 
suivant l'ancien mode dans le même État, Les partisans des deux systèmes 
ont toujours été en lutte et ils le sont encore. Leurs oeuvres ne doivent pas 
êtres jugées séparément. Je vais donc m'occuper d'esquisser l'histoire de 
l'endiguement continu dans le royaume sarde; c'est l'objet d'une IX e Note, 
que l'Académie me permettra, j'espère, de lui soumettre bientôt. » 

C. R., 1862, a me Semestic. (T. LV, N°2S.) I 10 
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MEMOIRES PRÉSENTÉS. 

PHYSIQUE. — Recherches sur la détermination des hautes températures au 
moyen de l'intensité de la lumière émise par les corps incandescents; par M. Mo. 
Becquerel. ." 

(Commissaires, MM. Ghevreul, Pelouze, Fizeau.) 

« Dans aies recherches relatives au dégagement delà lumière résultant 
de l'action du rayonnement lumineux sur les corps, désirant comparer les 
effets obtenus avec ceux qui sont produits lorsque ces mêmes corps agis- 
sent comme sources de lumière par simple élévation de température, j'ai été 
conduit à m'occuper de l'émission lumineuse produite par la chaleur; je 
suis arrivé à des résultats qui me semblent présenter assez d'intérêt pour 
être exposés séparément et qui font l'objet du travail dont j'ai l'honneur de 
présenter un extrait à l'Académie, 

» J'ai dû chercher d'abord à comparer entre elles avec facilité et rapi- 
dité les hautes températures. On sait quelles sont les difficultés que présente 
cette évaluation et quelles sont toutes Les recherches qui ont été faites de- 
puis un demi-siècle par les plus habiles expérimentateurs pour résoudre 
cette question. Après avoir employé les principales méthodes habituelle- 
ment en usage, j'ai eu recours à un pyromètre thermo-électrique formé d'un 
fil de platine et d'un fil de palladium réunis ensemble sans soudure sur une 
étendue d'un centimètre environ, L'intensité du courant ihermo'--éleC' 
trique développé dans ce couple est assez forte; elle. croît avec la tempéra- 
ture d'une manière "régulière et ne présente pas les; variations inégalés 
que l'on observe en faisant usage d'autres métaux; on peut,donc se servir 
de ce couple jusque près du point de fusion du palladium, c'est-à-dire jus-*- 
qu'à.une température déjà. très-éleyée et dépassant i5oa°. D'un autre côté, 
ces deux métauxsne s'altèrent pas par l'action de la chaleur quand on prend 
des précautions convenables., puisque: depuis plus de dix-huit moisle même 
appareil ardonné desindicatioi5S semblables dans les mêmes circonstances 
extérieures. Ce pyromètrethërjm-électrique paraît donc le plus convenable 
pour l'évaluation. et la comparaison des hautes températures, et pourrait 
êire avantageusement utilisé dans les arts. 

» L'intensité du courant produit dans Je couple thermo-électrique aété 
évaluée à l'aide d'un magnétomètre, et pour comparer les températures don- 
nées par ce couple à celles qui sont indiquées par la dilatation de l'air jus- 
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qu'aux températures voisines de la fusion de l'or, j'ai fait usage du pyromètre 
a air, a résersovr en pktiae, de M. Pouillet, qui m'a paru préférable pour cette 
comparaison à ceux employés jusqu'ici, surtout dans les expériences qui exi- 
gent une longue durée. D'abord j'ai reconnu qu'avec ce pyromètre, en ayant 
soin d'opérer avec de l'air complètement sec, on est conduit à des nombres 
en général un peu inférieurs à ceux qui avaient été indiqués antérieure- 
ment pour exprimer la température correspondant au changement d'état 
de certains corps; ainsi, le point de fusion de l'argent m'a paru ne pas 
dépasser 960 , et celui de l'or atteint à peine 1092°. Les déterminations 
expérimentales m'ont permis ensuite de faire une Table des intensités du 
courant électrique du couple entre 100 et i45o°, pouvant donner, entre ces 
limites étendues, la température en degrés centigrades, la limite des erreurs 
ne dépassant pas 2 |. 

» Les points de jonction des fils de platine et de palladium qui consti- 
tuent le couple thermo-électrique étant placés dans un milieu dont la tem- 
pérature peut être portée à des degrés plus ou moins élevés et qui reste 
constante pendant un certain temps, il est facile de suivre l'émission de la 
lumière due à l'incandescence de ces points de jonction en même temps 
que l'on détermine l'intensité du courant électrique développé dans ces 
mêmes points, et par suite la température à laquelle l'incandescence a lieu. 
En plaçant des corps solides à côté du couple thermo-électrique, on peut 
aussi étudier concurremment les effets lumineux produits par chacun 

d'eux. 

» Il est difficile de reconnaître comment varie la réfrangibilité de la lu- 
mière émise par un corps incandescent à mesure que sa température s'élève 
au-dessus de 5oo°, car l'indication des limites auxquelles les différents 
rayons colorés sont émis successivement dépend de l'impressionnabilité 
plus ou moins grande de l'œil de l'observateur. Sans traiter ce sujet dont 
je m'occupe actuellement, je me borne aujourd'hui à rapporter les résultats 
des observations laites en suivant l'augmentation d'intensité des rayons 
lumineux d'une même couleur. Cette étude a été suivie au moyen d'un pho- 
tomètre analogue à celui que j'avais employé da^s des précédentes re- 
cherches et qui a été un peu modifié en vue de ces recherches. 

» J'ai observé que l'intensité de la lumière d'une même couleur, de la 
lumière rouge par exemple, émise par un même corps opaque incandes- 
cent tel que le platine, la chaux, la toagnésie, croît avec la température 
suivant les termes d'une formule exponentielle semblable à celle qui règle 

uq.. 
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la vitesse d'émission 'de là chaleur par les corps échauffés placés au milieu 
d'une enceinte vide dont les parois sont à une température constante. 

» Une remarque à faire ici, c'est que la constante (a) de la formule du 
refroidissementdans ievide donnée par Dukmg e t Petit, laquelle constante 
est indépendante de la température, de la nature et des dimensions des 
corps, est un peu inférieure à la valeur du coefficient qui, d'après les recher- 
ches actuelles, se rapporte aux rayons lumineux rouges; d'un autre côté, 
j'ai trouvé que ce coefficient change pour le même corps avec la couleur des 
rayons émis. Mais, sans décider quelle est la cause de ces différences, on 
peut supposer qu'elles proviennent en partie des changements dans le pou- 
voir émissif des corps suivant la couleur des rayons qu'ils émettent et dont 
on n'a pu tenir compte. En tout cas, la formule indiquée dans ce travail 
peut être considérée comme une expression empirique s' appliquant à des 
rayons lumineux de même couleur émis par les corps incandescents entre 
des limites très-étendues de température. 

» Au moyen des évaluations photométriques et pyrométriques, on recon- 
naît que les différents corps solidesn'ont pas le même pouvoir d'irradiation à 
température égale, et l'on peut facilement comparer les effets produits par 
chacun d'eux ; cependant, des corps opaques tels que le platine, la chaux, 
la magnésie, etc., présentent peu de différences entre eux jusqu'à la tem- 
pérature de fusion du platine, ■■'-■' 

» Si l'on suppose que ta loi d'émission de la lumière reste la même pour 
un même corps incandescent et pour des rayons de même réfrangibilité à 
mesure que là température s'élève au-dessus de la limite jusqu'à laquelle 
on l'a vérifiée, on peut déduire la température du corps de l'indication don- 
née par le photomètre, et cela dans des circonstances- où les autres pyro- 
mètres ne peuvent plus être appliqués. C'est ainsi, par exemple, que les 
observations faites au moyen dn pouvoir d'irradiation de corps opaques 
indiquent que le point de fusion du platine ne dépasserait pas r6oo Q , et 
que le charbon polaire positif de l'arc voltaïque(i), qui est une des sources 
lumineuses les plus brillântespar élévation de température que l'on ait 
observée, atteindrait 2070°. On est conduit ainsi à une méthode pyromé- 
trique optique très~simple qui pourrait être facilement utilisée. 

» Les expériences faites antérieurement avec le pyromètre à air cité plus 
haut avaient permis de conclure que les températures les plus hautes 
n'étaient pas aussi élevées qu'on l'avait cru ; ces recherches phofométriques 



(1} Cet arc a été obtenu au moyen d'une pile à acide nitrique de 80 éléments. 
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viennent confirmer cette manière de voir, en indiquant les limites où l'on 
peut atteindre à l'aide des moyens physiques et chimiques les plus puis- 
sants. 

» Lors de l'incandescence des fils métalliques d'argent et d'or parcourus 
par un courant électrique, l'indication photométrique conduit à des nom- 
bres exprimant que la fusion de ces métaux a lieu à une température rela- 
tivement plus basse que celle où elle se produit réellement. Cet effet peut 
provenir de ce que les couches de fil à l'intérieur et à l'extérieur ne sont 
pas au même instant dans les mêmes conditions calorifiques, l'intérieur 
ayant une température plus élevée. Si l'on fait usage de fils de platine portés 
à l'incandescence par un courant électrique, et que l'on compare la quan- 
tité de chaleur rayonnée à l'intensité de la lumière émise pendant le même 
temps, on trouve que cette intensité lumineuse croît beaucoup plus rapide- 
ment que la quantité de chaleur rayonnée sans que les résultats des expé- 
riences conduisent à l'expression d'une loi simple. 

■» Dans la suite de ces recherches, je m'occuperai de l'émission des 
rayons de lumière de diverse réfrangibilité suivant la température des corps 
incandescents, et des relations qui peuvent exister entre les phénomènes 
calorifiques et lumineux que présentent ces corps et qui sont si essentielle- 
ment liés l'un avec l'autre. » 

ZOOLOGIE. — Note sur une nouvelle espèce du genre Indri (Indrisalbus) ; 
par M. A. Vuïsojs. (Extrait.) 

(Commissaires, MM. Milne Edwards, de Quatrefages, Blanchard.) 

« Dans le long trajet qu'a eu à parcourir la mission destinée à représenter 
la France au couronnement de Radama II, et dont j'ai eu l'honneur de faire 
partie, les mammifères que j'ai rencontrés ont été peu variés. Cependant les 
espèces qu'il m'a été donné d'observer sont intéressantes au plus haut degré : 
elles concernent la famille des Lémuriens qui, comme on le sait, sont 
particuliers à 111e Madagascar, et qui assignent à cette partie de sa zoologie 
un caractère si distinctif. 

» Il y a peu d'années l'aye-aye [Cheiromys Madagascariensis, Cuv.) était 
encore peu connu, et le seul exemplaire apporté en Europe l'avait été par 
Sonnerat à la fin du siècle dernier. Après ce naturaliste, j'ai été le premier 
à observer cet animal dans un bel individu vivant envoyé à l'île de la Réu- 
nion par M. de Lastelle, et sur lequel j'ai fait un Mémoire qui a été présenté 
à l'Académie des Sciences, Depuis, plusieurs spécimens ont été envoyés, l'un 
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à Paris, l'autre à l'île Maurice où il a été l'objet d'une étude curieuse 
de la part dé M. Sandwich. Le Muséum de l'île de. la Réunion a été 
de nouveau doté d'un second individu et possède aujourd'hui le couple 
complet de ces singuliers mammifères. Une croyance superstitieuse existait 
à l'égard de cet animal et en entravait la capture : les idées nouvelles qui 
s'introduisent chaque jour à Madagascar ont rompu ce charme; i'aye-aye se 
vend à des prix fort modérés sur le marché de Tamatave.ôù on l'apporte 
vivant et les Malgaches le nourrissent en cage avec du miel et des fruits mûrs 
du bananier, ainsi que je l'ai vu moi-même 

». .La forêt d'Alanamasoatrao (prononcez Alanamasote) semble être l'ha- 
bitat de prédilection des Indris. A peine fûmes-nous arrivés dans le village qui 
a pris son nom de ce bois et qu'encadrent partout des arbres de haute 
futaie et des fourrés épais, que notre présence insolite et celle de nos nom- 
breux porteurs éveillèrent l'inquiétude de ces animaux. Les profondeurs de 
la forêt ne tardèrent pas à retentir de cris déchirants et lamentables, pa- 
reils à des voix humaines mêlées à des hurlements. Ce concert singulier dura 
jusqu'à la nuit et recommença le lendemain : il semblaitpartir de points 
différents. Les Malgaches qui nous accompagnaient nous dirent que c'étaient 
des babacoutes et nous eu eûmes la preuve le lendemain dans la capture de 
trois de ces Indris, dont l'un, qui me paraît être d'une espèce nouvelle, le 
Simpouna (prononcez Simpoune) fut tué' dans la partie la plus élevée de la 
forêt par notre ami M. le lieutenant de vaisseau de Fernèresv- . ; : " : 

» Vlndri simpoune (dont j'envoie un dessin exact annexé à cette Note) 
forme l'espèce la plus voisine de V Indris niger. Il est de la même taille, a les 
mêmes allures et n'en diffère que par sa coureur, qui est d'un blanc lavé de 
jaune, par ses oreilles complètement nues et par sa queue . un . peu plus 
longue. On peut lui donner conséquemment le nom d' Indrk àlbus pour le 
distinguer de V Indris niger, et lui conserver en français le nom Malgache Je 
Simpoune.,... 

» Le Simpoune. a, comme tous tes Indris, vingt molaires etmanque d'os 
métacarpien intermédiaire. Ses canines, au .nombre de quatre, sont très- 
aiguës. Les quatre incisives supérieures, plus planes et plus régulières, diffè- 
rent des quatre inférieures, qui sont inclinées en ayant ejt ont. la forme pec- 
tinée. Son crâne est semblable à celui de V Indris niger pour le volume, la 
hauteur et la conformation. Son museau allongé cependant l'est un peu 
moins que celui de Y Indris niger, ce qui donne de face au Simpoune l'aspect 
de nos petits chiens de salon (Ring's Charles). 

» Lu taille du Simpoune, comme celle de YJndris niger, mesure 8§ çenti r 
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mètres. Les membres inférieurs sont pins longs que les supérieurs. La face 
est nue : la peau en est d'un noir foncé et luisant. Le tour orbitaire, revêtu 
d'une paupière et de cils, est surtout très-noir, ce qui donne à l'animal un 
regard empreint d'une grande douceur. 

» Le pelage est agréable au toucher, formé de poils longs et laineux 
comme celui desLéniurs : il est généralement blanc, lavé de jaune-orangé 
clair et de gris clair. Ce pelage se redresse sur le devant du front, où il est 
blanc, comme hérissé. Sa blancheur tranche avec le museau nu et noir qu'il 
encadre en s' étendant sur les joues jusque derrière les oreilles. Les oreilles 
sont membraneuses, nues, noires, arrondies et minces. Sur le sommet de la 
tête le poil prend une teinte grisâtre ou cendrée qui va 'en se fondant 
légèrement sur la nuque et le dos. Le dessous des mâchoires, le devant du 
cou, les aisselles jusque sur les flancs sont également gris et parfois mêlé de 
jaune-roux. A partir du milieu du dos, la base des reins, la queue, la face 
externe et interne des membres antérieurs et postérieurs sont d'un blanc 
lavé de jaune-orangé quelquefois assez brillant. Les mains sont noires et 
nues, le quatrième doigt est le plus long : le pouce des membres postérieurs 
est très-gros, très-aplati. Ces extrémités paraissent un peu moins robustes 
chez le Simpoune que chez YIndris niger. 

» La queue du Simpoune est longue de i5 centimètres : d'un blanc jau- 
nâtre dans son étendue, elle est d'un rouge vineux à sa racine; celle de 
YIndris niger mesure 9 centimètres; les vertèbres qui la forment sont plus 
fortes et plus grosses chez le premier, et bien plus petites chez YIndris niger, 
où l'atteinte d'un seul grain de plomb suffit pour la couper entièrement. 

» L'Indri simpoune que j'ai eu l'occasion d'observer et sur lequel cette 
description et ce dessin ont été faits, était un individu mâle et d'un certain 
âge, ce qui était confirmé par le développement du système dentaire et par 
la dureté du crâue. Les oreilles offraient plusieurs divisions profondes et 
anciennes, traces de combats soutenus contre des rivaux, ainsi que me le 
fit remarquer un de mes porteurs. Au moment où cet Indri a été ren- 
contré, il était grimpé entre les branches d'un gros arbre voisin de la 
route et à peu d'élévation : il était en nombreuse compagnie et cueillait 
des fruits rouges qu'il mangeait. Il reçut un coup de fusil chargé avec du 
gros plomb et demeura sans bouger et encore vivant : il fallut un second 
coup à balle pour le faire tomber. Nous apprîmes que l'Indri simpoune était 
un excellent gibier. s 

» Les mœurs du Simpouue sont diurnes, ainsi que celles de YIndris 
niger. 
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» Pour mieux faire apprécier encore les ressemblances et les différences 
qui existent entre ces deux Indris, voici la description d'un babacoute que 
je crois être V Indris niger des auteurs, et dont j'ai eu occasion ; d'étudier 
plusieurs spécimens durant mon voyage. 

» Hauteur 86 centimètres, debout. Tête participant de la Maqiiè et du 
Reuard; museau allongé, face nue et noire. 

n Oreilles en houppes noires, cotonneuses, abondamment fournies. Sur 
la tête un trapèze blanc pur, dont le plus petit côté est en avant. Cette 
marque blanche s'échappe en une ligne lilàncbe derrière chaque oreille, et 
est limitée en avant par une bande noire. Le bandeau frontal noir encadre 
la face de chaque côté verticalement sur les mâehoires, et s'éteint, en gris 
sous elles. Un intervalle de couleur grise règne entre le bandeau noir et Ja 
face nue et noire. Le tour de l'orbite est d'un noir foncé, la paupière swpé- 
rieureest épaisse avec des cils abondants : l'iris grand, large, est d'un jaune 
verdàtrey la pupille est d'un, bleu foncé, très-dilatée. - -• - 

» Dos foncé, d'un beau noir de velours dans toute sa largeur, noir qui 
s'étend sur les épaules et la partie supérieure des i>ras qu'elle «recouvre 
eommê un manteau. Cette couverture uoire dur dos se bifurque un peu au- 
dessus des reins en deux pointes noires qui vont s'éteindre en gris - en de- 
hors des aines sur-les iliaques. La partie postérieure de l'animal est donc 
marquée d'un triangle blanc. Flancs, jambes, ventre de couleur grise. La 
facejnternedes cuisses est noire jusqu'au-dessous du- genou où cette marque 
se fermineen pointe. Les. mains sont noires...., "'"' - c - - J -y ■-■ 

» Aujourd'hui que le genre Indri renferme, ainsi que nous le voyons, 
deux espèces a queue courte, la dénomination d'Etienne Geoffroy, d'îhdrà 
brevicaudatus, pourrait, si on la conserve comme Tiom d'espèce, donner lieu 
à des confusions; mais comme le genre Indri eonttent des Lémuriens-â- 
queue brève et d'autres à queuelongue, on pourrait se servir de ce moyen 
pour partager le genre en deux groupes : l'un pour les Indris à queue 
courte contenant Y Indris niger et VIndris albus;. Fautre pour -les- Indris à 
queue longue, contenant FAvahi et le Propithèque. On aurait ainsi le ta- 
bleau suivant :. , -• ; 

I. , . . ( Indris- niger, d'Àudebert. 

i* Indris à queue courte {' ,.',,„. 
^ I Indris albus, Vmson. 

■'.'''' , ( J»ahis, Jourdan. . : " 

2° Indris à queue longue { _ . , ^ .... . 
^ ( Propithecus, Bennett. 
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chimie appliquée. — Dissolution de la soie par l'ammoniure de cuivre ; 
extrait d'une Note adressée par M. Ozanam à l'occasion d'une communi- 
cation de M. Persoz fils. 

a L'ammoniure de cuivre, ou liqueur de Schoenbein, n'est pas seulement 
un dissolvant précieux du coton et de la cellulose, il est aussi le dissolvant 
de la soie : j'en ai fait maintes fois l'expérience. Ma's tandis qu'il ne faut 
qu'un court espace de temps pour fondre le coton, il faut plusieurs heures 
pour fondre la soie; il faut aussi que la proportion de liqueur soit plus con- 
sidérable par rapport à la soie employée. On en obtient ainsi la dissolution 
en trois, six ou douze heures, suivant les quantités et les proportions em- 
ployées. J'ai laissé la laine au contraire pendant plus de quinze jours au con- 
tact de l'ammoniure de cuivre, sans qu'elle éprouvât la moindre modifica- 
tion dans sa texture et sa résistance. Il y a donc là un moyen très-simple de 
reconnaître en une seule opération un triple tissu de coton, soie et laine. 

» Laissez tremper l'étoffe pendant une demi-heure au contact de la liqueur 
de Schoenbein, et tout le coton sera dissous. Plongez-la de nouveau pen- 
dant un jour, et toute la soie se séparera; le reste sera constitué par la laine. 

» La dissolution de la soie est susceptible d'applications plus importantes 
auxquelles tendent mes divers travaux. Il s'agit d'imiter le procédé de la 
nature en rendant la soie liquide comme elle l'est dans le ver, et capable 
de se concréter de nouveau par l'évaporation, car dès lors on pourra couler 
la soie sous forme d'étoffes au lieu .de les tisser ; filer la soie en imitant 
le travail du ver, au moyen de filières de variables dimensions, et repro- 
duire ainsi des fils de toute longueur et grosseur ; utiliser ainsi les soies 
vieilles ou usées, les bourres, les cocons perforés par le papillon naissant. » 

Cette Note et celle de M. Ozanam sont renvoyées à l'examen d'une Com 
mission composée de MM. Payen et Fremy. 

physiologie. — Action directe de l'électricité sur la contraction musculaire; 
Note de M. Durand, de Lunel. 

« Plusieurs éminents physiologistes considèrent le galvanisme, quand il 
porte son action sur un nerf moteur de manière à provoquer la contrac- 
tion musculaire, non comme un agent direct de cette contraction, mais 
comme un simple excitant d'un influx nerveux spécial, qui, selon cesphy 
siologistes, serait, dans ce cas, le seul provocateur direct de la con- 
traction. 

» Posée d'une manière aussi absolue, cette opinion me paraît contes- 

C R., 1862, 2«>« Semestre. (T. LV, N° 25.) ï l I 
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table, et je crois devoir lui opposer les résultats, des remarquables expé- 
riences de l'un de ces mêmes physiologistes sur l'anéantissement de la fonc- 
tion motrice des nerfs moteurs après l'empoisonnement parle curare. C'est 
ce que je crois être parvenu à faire ressortir dans la Note que j'ai l'honneur 
de soumettre au jugement de l'Académie. » 

(Renvoi à l'examen d'une Commission composée de MM. Becquerel, 

Cl. Bernard, Longet.) 

anatomie COMPARÉE. — Note sur les organes génitaux de la Cyanea 
aurita (Cùv:); par M, Jourdain. 

« Pendant le mois de, septembre dernier des vents de N.-E. violents et 
prolongés avaient jeté sur la plage d'Arromancbes (Calvados) un grand 
nombre d'individus de la Cyanea aurila (Cuv.), Aurélia aurita (Lara.), Mal- 
heureusement le flot en les roulant sur la grève avait plus ou moins lacéré 
le tissu mince et délicat des tentacules et des bords de l'ombrelle; j,'en 
cherchai donc en vain un exemplaire parfaitement entier. J'en recueillis 
cependant plusieurs dans l'intention d'étudier les organes génitaux qui, 
grâce àleur situation, s'étaient trouvés dans la plupart à l'abri de toute 
mutilation. J'avais, d'abord entrepris cette étude dans une vue d'instruction 
personnelle ,, mais le résultat de mes observations s'est montré si peu con- 
cordant avec celui que M. Derbès a publié en i85o dans les Annales des 
Sciences naturelles^, que je me suis décidé à le faire connaître. » 

Suit une description que nous regrettons de ne pouvoir reproduire,, 
parce qu'elle serait difficilement comprise sans le secours des belles figures 
qui l'accompagnent. 

La Note de M. Jourdain est renvoyée à L'examen de MM. Milne Edwards 
et de Quatrefages. 

M. Wanner présente une Note ayant pour titre : «De l'influence de- la 
pression utéro-amniotique sur la circulation foetale », Note qui fait suite 
à de précédentes communications de l'auteur sur le mécanisme et les causes 
de la circulation durant la vie extra-utérine. 

• (Commissaires précédemment nommés ; MM. Flourens, Bernard.) 

Mr. Blondeàu soumet au jugement de l'Académie un Mémoire «sur les 
corps isomères de la cellulose et de l'amidon produits par l'action de l'acide, 
sulfuri que sur ces corps». . . 

(Commissaires, MM, Pelouze, Balard.) 
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M. Legrand du Saijixe, en adressant un Mémoire « sur le délire des pel- 
lagreus considéré au point de vue médico-légal », y joint l'indication de 
ce qu'il considère comme neuf dans son travail. 

(Commission du concours pour le prix proposé par l'Académie sur la 

question de la pellagre.) 

M. Goltz adresse de Kœnigsberg, au concours pour le prix de Physiologie 
expérimentale, quatre opuscules écrits en allemand et relatifs : au nerf vague 
et au cœur, — au principe des mouvements du cœur, — aux mouvements 
dits automatiques du cœur détaché de la grenouille, — aux fonctions de la 
moelle épinière chez les grenouilles. 

M. Pichon présente la description et la figure de plusieurs appareils de 
son invention, tels que fontaine filtrante pour l'eau destinée à la boisson, 
alambic muni d'un serpentin de forme particulière, etc. 

M. Séguier est prié de prendre connaissance de cette communication et 
de faire savoir à l'Académie si elle est de nature à devenir l'objet d'un 
Rapport. 

M. C. Saïx adresse de Genève une nouvelle Note concernant l'aéro- 
nautique. 

(Renvoyée, comme les précédentes, à la Commission des Aérostats.) 

CORRESPONDANCE. 

M. le Ministre de la Marine adresse, pour la bibliothèque de l'Institut, 
le numéro de décembre de la Revue maritime et coloniale. 

M. le Ministre de l'Instruction publique transmet trois opuscules 
adressés par M. le Recteur de l'Université de Barcelonne et par M. L. Presas, 
professeur de calcul différentiel à l'Université de cette ville. {Voir au Bul- 
letin bibliographique.) 

L'Académie de Médecine adresse des billets d'admission pour sa séance 
publique fixée au mercredi 10 décembre. 

M. le Secrétaire perpétuel signale parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance: i° un ouvrage de M. Lacaille sur Madagascar; s Q un 
opuscule de M. Semelaigne sur la « réorganisation du service des aliénés 
du département de la Seine »; 3° plusieurs extraits donnés par le journal 
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rÊcho de VArdèche, des comptes rendus de la Société des Sciences natu- 
relles concernant un appareil d'éclairage à l'usage des mineurs, déjà soumis 
au jugement de l'Académie, là « lampe fluorescente » de MM. 'Dumas et 
Benoît. ' ' 

M. le Secrétaire perpétuel met sous les yeux de l'Académie un pulvé- 
risateur de l'eau construit par M. Lùer, fabricant d'instruments de chi- 
rurgie. . -. - :. :.r.:.; 

MM. Jolt et Musset prient l'Académie de vouloir bien considérer 
comme non avenu l'envoi de leur Mémoire « sur la génération spontanée », 
Mémoire qu'ils avaient d'abord destine au concours pour le pris Alhumbert. 

chimie. — Nouvelles observations sur te thallium ; par M. Lamy, (Extrait 
par l'auteur.) (Présenté par M. Dumas.) 

« Aux propriétés, physiques que nous avons signalées, nous ajouterons 
les suivantes. Le thallium est aussi peu tenace qu'il est malléable. Sa den- 
sité est 1 1 ,862 ; sa chaleur spécifique o 7 o325 ; son équivalent 204. Enfin le 
thallium et ses composés sont diamaghétiques. Dans les expériences qui 
mettent cette propriété en évidence, on remarque que les effets d'induction 
développés dans le imitai par la rupture et la fermeture du circuit de la 
pile sont très-peu intenses, et permettent par conséquent de ranger =ce corps 
parmi les métaux mauvais conducteurs de l'électricité et de la chaleur. 

» Sous le rapport chimique, le thallium est nettement caractérisé par les 
réactions que présentent ses sels au minimum. 

» Les dissolutions aqueuses de ces sels ne précipitent ni par les alcalis et 
les carbonates alcalins, ni par les cyanoferrures jaune et rouge de potassium 
suffisamment dilués ou acides. Avec elles, l'acide chlorhydrique produit un 
précipité blanc de protochlorure fort peu soluble; i'iodure de potassium, 
le chlorure* de platine, un iodjare jaune et un chlorure ^double, plus inso- 
lubles encore; le ehroroate dépotasse, un çhromate jaune qui se dissout à 
peine dans un excès d'alcali. 

» L'hydrogène sulfuré est sans action apparente sur les mêmes dissolu- 
tions, si elles sont acides ; il en sépare une partie du métal a'Petat de sulfure 
gris-noirâtre, altérable à l'air, quand elles sont neutres; et, lorsqu'elles 
sont alcalines, il agit comme le sulfhydrate d'ammoniaque, en précipitant 
tout le thallium sous forme de sulfure noir, se ramassant facilement au fond 
des vases, et insoluble dans un excès de sulfhydrate ammoniacal. 

» Enfin j le zinc précipite le thallium de. ses dissolutions diverses, plus 
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particulièrement du sulfate, en lamelles brillantes, parfois très-allongées et 
ramifiées. Dans les mêmes circonstances, l'étain et le fer lui-même ne pro- 
duisent rien de semblable. 

» Le tballium peut s'unir à l'oxygène, au moins en deux proportions, 
pour former deux oxydes, dont le plus important est le protoxyde. 

» Protoxyde de thallium. — Soluble dans l'eau, qu'il rend alcaline et 
caustique, cet oxyde absorbe l'acide carbonique de l'air pour former un 
carbonate insoluble dans l'alcool. A l'état solide, il est jaune ou noir, selon 
qu'il est hydraté ou non. Sa dissolution incolore, évaporée dans le vide, 
laisse déposer de longs faisceaux d'aiguilles prismatiques jaunâtres, qui 
noircissent au fur et à mesure de l'évaporation, de façon que, pour un cer- 
tain degré de dessiccation, on a un curieux échantillon de cristaux pana- 
chés de noir et de jaune. Le protoxyde fond au-dessus de 3oo° en un liquide 
brun, volatil, qui se prend par le refroidissement en un enduit jaune ex- 
trêmement adhérent au verre et à la porcelaine. En réalité, il attaque ces 
substances en s'emparant d'une partie de la silice qu'elles contiennent. 

» Alcool thallique. — En faisant chauffer de l'alcool absolu avec du pro- 
toxyde sec, non-seulement on dissout de l'oxyde, mais on détermine la for- 
mation d'un composé des plus curieux, que nous appellerons alcool thal- 
lique, à cause de l'analogie de composition que nous lui supposons avec le 
composé cristallin, nommé alcool potassique. 

» L'alcool thallique se présente sous la forme d'une huile limpide, d'une 
saveur caustique très-dense et très-réfringente. Sa densité est 3,5o, et son 
pouvoir réfringent à peine inférieur à celui du sulfure de carbone. Peu 
soluble dans l'alcool froid, l'alcool thallique se décompose au contact de 
l'eau et se transforme en une belle masse jaune, relativement très-volumi- 
neuse, qui n'est autre chose que du protoxyde de thallium pur. 

» Peroxyde noir. — Le thallium, brûlé complètement dans l'oxygène, 
donne naissance à un oxyde noir, auquel nos analyses assignent la compo- 
sition ThO 3 . Ce trioxyde est insoluble et sans action sur les couleurs végé- 
tales. Il fond au rouge vif en éprouvant une sorte d'ébullition et en déga- 
geant de l'oxygène. Avec les acides ehlorhydrique, sulfurique et nitrique, 
il peut former des sels peu stables, en ce sens qu'ils se décomposent partiel- 
lement au seul contact de l'eau et abandonnent du chlore et de l'oxygène 
sous l'influence de la chaleur. 

» Peroxyde brun. — En versant un alcali dans une dissolution desesqui- 
chlorure de thallium, on détermine la formation d'un oxyde brun qui se 
dépose et de protochlorure qui reste en dissolution , si la liqueur est suffi- 
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samment étendue. Cet oxyde est insoluble comme le précédent. Comme 
lui, il peut s'unir, mais beaucoup plus facilement, avec les acides chlorhy- 
drique et sulfurique. Il ne diffère chimiquement de l'oxyde noir que par 
i équivalent d'eau, qu'une forte chaleur lui fait perdre sans altérer sensi- 
blement sa couleur. - 

» Carbonate, ThO, CO 2 . — Le carbonate de thallium est soluble dans 
l'eau, dans la proportion de 5 gr ,23 de sel anhydre pour ioo grammes d'eau 
à la température de i8°, et de 22 gr ,4 à ioo°,8. Il cristallise en longues ai- 
guilles prismatiques aplaties, très-friables, colorées en gris-jaunâtre, facile- 
ment fusibles en une masse grise dont la densité est 7,06. 

i) Sulfate, ThO,SO â . — Cesel cristallise en beaux prismes obliques à base 
rhombe, qui décrépitent quand on les chauffe, et fondent sans se décom- 
poser à une température voisine du rouge. La masse refroidie est vitreuse, 
transparente et a pour densité 6,77. La solubilité du sulfate est un peu 
moins grande que celle du carbonate, et, comme elle, à peu près propor- 
tionnelle à la température. 

" » Azotate, ThO,Az0 5 . — Le nitrate est le plus soluble des sels de thal- 
lium que nous avons étudiés. 100 grammes d'eau en dissolvent 9^,76 à 
i'8°, erSSo grammes à 107 . Il cristallise en faisceaux prismatiques d'un 
beau blanc mat, et peut fondre en une masse vitreuse tout à fait transpa- 
rente. Densité 5,8. '"■■ ■■■ -.■..--.... 

» Protochlôrure de thallium, Th Cl. — Le chlore peut former avec le thal- 
lium au moins trois combinaisons. La plus stable est le protochlorure, 
composé blanc, offrant beaucoup d'analogie avec le chlorure d'argent, soit 
par'ia facilité avec laquelle il se sépare des liqueurs où on vient de le préci- 
piter, soit par son aspect, sa flexibilité, sa translucidité, quand il a été fondu. 
Mais le protochlorure de thallium est un peu soluble dans l'eau; surtout à 
chaud, de façon qu'on peut l'obtenir aisément à l'état cristallin. Fondu, il 
a pour densité 7,02. 

" -o> SesqiiiclilorurefUh.- Cl 3 . — Ce sel se présente sous la forme de belles 
lames hexagonales jaunes, solubles sans décomposition, dans l'eau légère- 
ment acide, dans la proportion de 4 à % pour 100, à la température de 
ïoo°. Il fond au-dessus de 4oo° en un liquide brun, volatil et se solidifie en 
une masse 'de couleur jaune-brun, dont la densité est égale à 5, 90. La dis- 
solution aqueuse précipite en brun par les alcalis et les carbonates alcalins, 
"" » Les chlorures précédents peuvent encore absorber 1 ou 1, 5 équiva- 
lents- de chlore pour former des perchlorures peu stables, que la chaleur 
.seule décompose. » : ■'-',- .'*-•-• . 
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PHYSIQUE appliquée. — Expériences sur t 'étincelle d'induction. — Son action 
sur l'argent ioduré. — Nouveau mode de pointage; par M. F. -P. Leroux. 
(Présenté par M. Becquerel.) 

« À l'occasion des recherches que j'ai entreprises sur la propagation du son, 
j'ai récemment étudié tous les systèmes proposés pour étudier l'étincelle 
d'induction comme moyen de pointage dans les appareils chronoscopiques. 

» Rien n'est plus facile que d'étudier le plus ou moins de régularité des 
impressions fournies par l'étincelle, au moyen d'un petit chariot qui fait 
mouvoir rectilignement une plaque devant une pointe fixe. J'ai pu recon- 
naître ainsi qu'il n'y avait aucune sûreté à espérer dans l'emploi des trous 
que l'étincelle perce dans du papier ou autres substances organiques pla- 
cées sur son trajet; et cela surtout lorsque les points que l'on veut obtenir 
sout très-rapprochés. Il résulte en effet de mes expériences que la princi- 
pale cause du dérangement de l'étincelle est quelque dissymétrie dans les 
vapeurs que l'air peut contenir : or l'effet même de l'étincelle est de pro- 
duire des vapeurs provenant de la décomposition du papier à l'endroit où 
elle le perce; on conçoit donc qu'une étincelle qui en suit une autre de 
très-près pourra être dérangée par cette cause. On met facilement ce fait en 
évidence en enduisant le papier de différents corps, et en variant la distri- 
bution des étincelles. 

» On sait que l'étincelle d'induction se compose de deux parties distinctes : 
l'une est le trait brillant instantané, l'autre est le flux relativement obscur 
qui accompagne et suit le trait brillant. En observant avec une lunette l'é- 
tincelle tombant d'une distance de 3 millimètres sur une surface plane 
animée d'une vitesse de 4 à 5 mètres par seconde, je me suis assuré que le 
trait brillant n'est aucunement dérangé par la couche d'air qu'entraîne la 
surface en mouvement. Toute indication fournie par ce trait est donc digue 
de confiance. C'est le trait brillant qui perce le noir de fumée dont plu-* 
sieurs expérimentateurs recouvrent leurs cylindres chronoscopiques. 

» J'ai fait différents essais pour préparer des surfaces métalliques de ma- 
nière à recevoir directement l'impression de l'étincelle. J'ai trouvé qu'une 
surface argentée exposée aux vapeurs d'iode jusqu'à prendre la teinte oran- 
gée jouissait d'une sensibilité exquise. Lorsque la plaque est en mouvement, 
l'étincelle y trace une traînée bleuâtre parfaitement visible et très-nettement 
déterminée. Vers le sommet de cette traînée se trouve un petit point, rap- 
pelant par sa position celle du noyau des comètes; c'est la place où le trait 
brillant est venu frapper. Vu à la loupe, c'est ( un point blanc, légèrement 
horde de noie: il. est évident qu'en cet endroit l'iodure d'argent a, été réduit. 
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ou volatilisé par l'élévation de température. On petit prétendre à une grande 
précision dans l'observation de ce point. 

» Si on examine la traînée, on trouve qu'elle commence par entourer le 
point précité comme une auréole, qu'elle est bien définie, et se termine 
d'une manière beaucoup plus nette qu'on n'eût été porté à le croire. Il y a 
donc là, surtout en s'aidant de la vapeur de mercure, un moyen extrême- 
ment sensible d'étudier comment varie la durée de la décharge suivant la 
disposition de l'appareil employé, la nature du fer intérieur, etc. On peut 
vérifier dès à présent ce que M. du Moncel avec son soufflet," M. Lissajous 
avec un miroir en mouvement, ont déjà mis en évidence, à savoir que la 
décharge obscure se continue après la décharge brillante; mais on voit de 
plus maintenant qu'elle commence avec elle. 

» J'ai voulu faire connaître dès aujourd'hui le mode d'impression que 
j'emploie, dans l'espoir d'être utile aux nombreux expérimentateurs qui, à 
la suite du capitaine Martin de Brettes, se servent de l'étincelle d'induction 
comme moyen de pointage. C'est pour eux que j'ajouterai que rien n'est plus 
facile dans la pratique que l'emploi de mon procédé : il suffit de mettre un 
peu d'iode au fond d'un vase (le plus simplement en gutta-perchà) dont l'ori- 
fice soit disposé suivant la forme de la surface qu'on veut îodurer, et d'appli- 
quer cet orifice sur la surface simplement blanchie au chloruré d'argent. 
Cette opération peut se faire sans démonter l'appareil, et en outre la surface 
préparée peut servir à plus d'une expérience; Piodure formé ne s'altère que 
lentement à la lumière diffuse, et plusieurs impressions peuvent se super- 
poser sans cesser d'être visibles. » 

métallurgie. — Sur la fusion des aciers au four à réverbère; 
Note de M. A. Scdrç. 

« À la séance de l'Académie du 18 août dernier, M. Fremy a déclaré 
que « les fours à réverbère essayés pour la fusion de l'acier n'ont pas donné 
» jusqu'à présent de résultats industriels » (Compte rendu de la séance du 
f S août 1862, p. 298). En présence de cette énonciation du savant Acadé- 
micien, dont je n'ai eu connaissance que tout récemment, je viens demander 
à l'Académie la permission de lui soumettre un nouveau procédé de fusion 
de l'acier dans des fours à réverbère, expérimenté sur une grande échelle 
aux forges de Montataire, par les ordres et aux frais de l'Empereur, pen- 
dant les mois de novembre et décembre t86o et de janvier 1861. J'ai cru 
devoir au préalable informer l'honorable M. Fremy de ma démarche, et il a 
bien voulu me déclarer qu'il ne connaissait pas encore ces expériences et 
qu'il ne pouvait en conséquence exprimer aucune opinion sur ce sujet. 
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» Le nouveau procédé dont il s'agit consiste dans la fusion des aciers, 
quelles qu'en soient la nature et l'origine, sur la sole concave d'un four à 
réverbère chauffé par la flamme de la houille ou des gaz combustibles, et 
sous la protection d'un bain de laitier ou scories qui préserve le métal de 
l'oxydation. Ce laitier doit satisfaire aux deux conditions suivantes : n'exer- 
cer aucune action décarburante ou altérante sur l'acier; ne point corroder 
la sole ni les parois du four. Ces conditions se trouvent remplies par les sili- 
cates à bases terreuses et multiples, parmi lesquels je citerai les laitiers de 
hauts fourneaux au bois provenant de minerais purs et d'une bonne allure, 
et les débris de verre à bouteilles. Ces matières peuvent être obtenues 
presque partout à bas prix, et d'ailleurs il est facile de les composer de 
toutes pièces sur la sole même du four de fusion. 

» Je ne décrirai pas ici les dispositions du four qui se rapproche de ceux 
que l'on emploie en Angleterre pour la fusion des minerais de cuivre. Je 
me bornerai à "indiquer les résultats des opérations, qui ont porté sur des 
masses d'acier de 600 kilogrammes à la fois et ont été suivies par des juges 
compétents. Ces résultats constatent : 

» i° Que l'acier, même doux, fond facilement sous le bain de laitier : 
c'est là le point fondamental qui était à priori l'objet des plus vives 
contestations ; 

» 2 Quela qualité de l'acier n'est nullement altérée par ce modede fusion ; 

» 3° Que des aciers médiocrement carbures peuvent être aisément fondus 
en quatre heures avec une consommation de 2 parties de houille pour 
1 d'acier, consommation qui pourra, selon toute vraisemblance, subir une 
notable réduction; 

» 4° Que le même laitier peut servir à plusieurs fusions successives ; 

» 5° Que la coulée s'opère sans difficulté, et que les fusions peuvent se 
succéder avec continuité et régularité ; 

» 6° Qu'un four construit avec des matériaux réfractaires de qualité 
bonne, mais non exceptionnelle, peut résister à une campagne de huit jours 
correspondant à environ trente fusions. 

» Il a été reconnu, dans le cours de ces essais, que la sole du four n'est 
nullement attaquée par l'acier ni par le laitier, mais que ses diverses par- 
ties doivent être rendues, solidaires par des joints à feuillures, pour prévenir 
l'infiltration du métal et le soulèvement des briques. La voûte et les autels 
du four ont seuls à souffrir de la haute température nécessaire pour la 
fusion. C'est donc sur la qualité des matériaux réfractaires qui les compo- 
sent que doivent se concentrer les efforts du constructeur. Nous croyons 
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pouvoir prolonger de beaucoup la durée, de ces parties en les. composant 
de grands voussoirs offrant le moins de joints possible, et en faisant cir- 
culer dans ces voussoirs et dans les aiitels des colirants d'air destinés à les 
rafraîchir, . , - ; ■ r:. ; : 

» Le nouveau mode de fusion offre les aVantageSjSuiVânts 1 

» i° Il supprime l'emploi des creusets»; i\ ■ *-.-': :."- : 

» 2° Il réalise une grande économie de main-d'œuvre, et il épargne aux 
ouvriers des manipulations pénibles et dangereuses. 

» 3° Il réduit la consommation du combustible. 

» 4° Il donne le moyen de fondre à la fois 2000 ou 3oôo kilogrammes 
d'acier dans le même appareil. 

» 5° Il permet d'obtenir à volonté et avec certitude des aciers fondus de 
la qualité et de Ja dureté convenables pour l'usage auquel on les destine, 
condition fondamentale dans l'industrie des aciers. 

» 6° Nous croyons pouvoir évaluer la réduction du pris de la fusion aux 
deux tiers de ce qu'elle coûte dans les anciens procédés. Les frais de fusion 
au creuset varient en France de i5o à aoo francs par tonne. La fusion au 
four à réverbère ne coûtera pas plus de 60 francs, et ce prix n'est pas la 
dernière limite à laquelle on puisse descendre. 

» 7 Les frais d'installation du nouveau système de fusion sont beau* 
coup moins élevés que ceux des anciens fours à creusets pour i|ne produc- 
tion égale. - - 

» Tous ces avantages, constatés par une expérimentation portant sur 
plusieurs centaines de kilogrammes d'acier à la fois, nous paraissent carac-: 
tériser un procédé vraiment industriel. 

» Nous ne parlerons que pour mémoire de l'application de ce procédé à 
la fusion des éponges obtenues par la méthode de' feu M* Chenot, ainsi 
qu'à la refonte des produits défectueux que donne souvent encore le pro- 
cédé de M. Ressemer, et à celle des grosses pièces d'acier manquéesà la 
coulée ou au forgeage ou bien hors de service, refonte qui est à peu près 
impossible dans des creusets. Ces considérations, qu'il suffit d'indiquer^: 
nous semblent établir que le nouveau système de fusion des aciers au four 
à réverbère, outre la valeur intrinsèque qu'il peut présenter isolément, 
offrirait encore un utile complément aux procédés proposés pour la fabri- 
cation directe de l'acier fondu. » 

Remarques de M. Fremy à Fôccûsion de cette communication. 

« Je n'ai pas suivi les expériences de M* Sudre;.iLm'est donc. impossible 
d'en parler a l'Académie.- 
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» Mais si M. Sudre est arrivé, comme il l'affirme, à fondre l'acier en 
grande masse d'une manière économique et facile, au four à réverbère, sans 
altérer la qualité du métal, il a résolu une des questions les plus difficiles 
et les plus importantes de l'industrie métallurgique. 

» Je désire vivement, pour ma part, qu'une aciérie expérimente le plus tôt 
possible, d'une manière régulière, le mode de fusion de l'acier proposé 
par M. Sudre. » 

physiqde appliquée. — Adaptation à l'anémomètre d'un enregistreur 
automatique; extrait d'une Note de M. N. de Derschau. 

« L'importance de la question du chauffage et de la ventilation des bâti- 
ments publics et particuliers est reconnue partout en Europe et surtout dans 
les" climats du Nord. Pour étudier. les différents problèmes que soulève 
cette question, on emploie généralement V anémomètre de M. Cornbes, qui 
donne les vitesses de l'air pour une expérience qui ne peut durer dans tous 
les cas que pendant quelques minutes. Comprenant combien il serait utile 
d'avoir le résultat aussi positif que possible du mouvement de l'air pen- 
dant vingt-quatre heures et même pendant plusieurs jours, sans forcer un 
observateur à suivre continuellement les indications de l'instrument pour 
déterminer les variations de vitesse, je me suis décidé à joindre à l'ané- 
momètre de M. Combes un système d'enregistreur automatique qui laisse 
à l'instrument ses qualités précieuses de sensibilité et d'exactitude. Cet 
enregistreur automatique est obtenu par l'emploi de l'électro-inagné- 
tisme. 

» Une horloge à ressort fait mouvoir un plateau horizontal sur lequel est 
collée une feuille circulaire, ou bien cette horloge fait dérouler une bande 
de papier tendue. Un style qui s'abaisse à intervalles s'imprègne d'encre et 
vient marquer sur le papier l'instant précis où l'anémomètre marque 
5ooo tours. Le mouvement de la pointe est déterminé, pour les 5ooo tours 
de l'anémomètre, par l'aimantation du fer doux d'un électro-aimant qu'un 
bouton en platine placé sur l'anémomètre de Combes met en communica- 
tion, par un ressort également en platine, les fils d'une pile de deux petits 
éléments de Daniell.... On peut lire, comme sur une bande de papier du 
télégraphe de Morse, le procès-verbal de la variation des vitesses, ainsi que 
des intermittences pour une période de vingt-quatre heures et plus. 

» Ce complément à l'instrument de Combes peut être aussi appliqué au 
moulinet de Voltmann, qui donne les vitesses des rivières à différentes 
profondeurs. » 

112.. 
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M. L. Monier adresse, de Saint-Paul (Pyrénées-Orientales), la descrip- 
tion d'un arc-en-ciel lunaire qu'il a observé le 28 novembre dernier, vers 
8 heures du soir. Dans le cas où cette description, qu'il a craint de trop 
étendre, paraîtrait pécher par l'omission de quelques détails nécessaires, 
M. Monier croit être en mesure de les donner, ayant observé avec grand 
soin toutes les circonstances de ce phénomène si peu commun. 

^ Renvoi à l'examen de M. Babinet, qui jugera s'il y a lieu de demander à 
l'auteur de la Lettre les éclaircissements offerts par lui . 

M. Martin, facteur d'orgues, demande à être entendu par la Commission 
mixte- chargée de faire un Rapport sur l'orgue établi à Saint-Sulpice par 
MM. Cavaillé-Coll, afin de justifier la réclamation qu'il a soulevée au sujet 
de cet instrument. 

- (Renvoi à la Commission nommée.) 

M. Bouffé prie l'Académie de, vouloir bien le comprendre parmi les 
concurrents pour le prix dit des Arts insalubres, comme ayant introduit 
dans certaines industries l'emploi d'une couleur verte qui, tout en étant 
sans danger pour la santé des ouvriers, donne d'aussi beaux tons que les ' 
verts à base de cuivre ou d'arsenic, causes de si fréquents accidents. 

« Ce vert, dit M. Bouffé, aussi beau, même à la lumière des bougies, que 
les plus brillants de ceux dont on se servait jusqu'ici dans la fabrication des 
fleurs artificielles, est formé d'un mélange d'acide picrique et d'un oxyde 
de chrome pur, connu des imprimeurs en étoffes sous le nom de vertguignet, 
lequel est fabriqué par MM. Kestner, à Thann. 

(Réservé pour le concours de 1 863.) 

M, Goltz prie J'Académie de lui faire connaître le jugement qui aura, 
été porté sur les pièces adressées par lui concernant ses procédés d'ai- 
guiserie, procédés qui doivent mettre les ouvriers à l'abri des dangers de 
diverses sortes auxquels étaient exposés les travailleurs dans cette branche 
d'industrie. 

Les pièces adressées par M. Goltz ont été soumises à la Commission du 
prix dit des Arts insalubres, Commission dont le jugement ne sera rendu 
public qu'à la prochaine séance annuelle. On le fera savoir à M. Goltz. 

. M, Bonatti adresse d'Âdria (États Vénitiens) plusieurs imprimés dont il 
donne une analyse manuscrite, et sur lesquels il désirerait obtenir un juge- 
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ment de l'Académie. Ces pièces se rapportent à diverses questions d'Astro- 



nomie. 



M. Faye est invité à prendre connaissance de ces divers écrits et à en 
faire, s'il y a lieu, l'objet d'un Rapport verbal. 

A 4 heures, l'Académie se forme en comité secret. 

La séance est levée à 5 heures et demie. p. 



BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 

L'Académie a reçu dans la séance du 8 décembre 1862 les ouvrages 
dont voici les titres : 

Notes sur l'île de la Réunion {Bourbon); par M. L. Maillard. Paris, 
1862; vol. in-8°, avec planches. (Présenté par M. Daubrée.) 

La Toscane, album pittoresque et archéologique, publié d'après les dessins 
recueillis sous la direction de S. Exe. le prince Anatole Démidoff en 1 85 2 ; par 
André Durand , avec la collaboration d'Eugène Cicéri; i re livraison (île 
d'Elbe). Paris, 1862; livraison format atlas. ( Présenté par M. Démidoff.) > 

Connaissance de Madagascar,- par L. LàcAILLE. Paris, 1862; vol. in-8°. 

Discussion sur la docimasie pulmonaire ; par M. H. Gaultier de Claubry. 
(Extrait du Bulletin de l'Académie impériale de Médecine, 1862. ) Paris, i86a- 
1 feuille in-8°. (Présenté par M. Montagne.) 

Les eaux de Paris étudiées au point de vue de la santé publique; par le D r 
A. Linas. Paris, 1862; br. in-12. 

Recherches sur la lizarimétrie ; par M. Thibierge. (Extrait des Mémoires 
de la Société des Sciences naturelles de Seine-et-Oise.) Versailles, 1862- £ de 
feuille in-8°. ' * 

De la réorganisation du service des aliénés du département de la Seine; par 
le D r Semelaigne. (Extrait du Journal de Médecine mentale.) Paris, 1862- 
br. in-8°. ' 

La pluralité des mondes habités; étude où l'on expose les conditions d'habi- 
tabilité des terres célestes, discutées au point de vue de l'astronomie et de la 
physiologie; par M. G. Flammarion. Paris, 1862; br. in-8°. 

On économie. . . Articles sur la construction économique, publiés par R.-H. 
Bow, ingénieur civil à Edimbourg, dans le XXXV e vol. du Journal des 
Ingénieurs civils et des Architectes de Londres. Londres, 1862. 

Ouseveral... Sur différents niveaux à esprit-de-vin dont on peut se servir 
sans planchette ou support fixe; par le même. Edimbourg, 1 860 ; br. in-8°. 
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New designs.. .. Nouveaux dessins pour toits enfer de grande dimension^ sans 
support intermédiaire ; par le même. (Extrait des Transactions bf the Royal 
Scoltish Society ofArts.) \ de feuille in-S".. 

Description... Description de nouveaux coussinets pour les rails des chemins 
de fer; par le même. | de feuille in-8°. 

Ueber... Sur un plexus myentérique ; appareil gang lio-nerveux non encore 
décrit, situé dans la partie sacrale du canal médullaire des vertébrés; par L. 
Auebbach. Breslau, 1862; br. in-8°. 

Beitrag... Essaipour servira la connaissance des Jonctions de la moelle épi- 
nière chez les grenouilles ; par le D r Fr. Goltz. — Ueber... Sur l'explication 
du mouvement prétendu automatique du cœur détaché des grenouilles; par le 
même.— Ueber... Sur le principe du mouvement du cœur; par le. même. 
— Vagus... Le nerf vague et le cœur; par le même. 3 br. in-8°, destinées 
au concours ^pour le prix de Physiologie expérimentale de i863. 

Memorie... Mémoires de l'Institut I. R. vénitien des Sciences, Lettres et 
Beaux -Arts; vol. X, partie 3, 1862 ; in-4°. 

Eclipse...- Éclipse de Soleil du 18 juillet ; 1860 observée par une réunion de 
Catalans (L. Presas, M: Maymo, F. Dunand). Barcelone, 1861 ; in-4°> 
avec figures: " " _ " 

Atraccion... Attraction atomique ou attraction considérée dans les atomes 
simples et composés des corps ; par D.-L. Presas y Pdig. S.-Gervasio, 1862; 

in-s°. - •---- - " v:; '"":.'" 

Teoria... Théorie atomique; lois qui président à la formation des corps 
composés; par D.-F. Lldch y Bafecas (avec une introduction de M. Presas). 
S.-Gervasio, i862;in-8°. 



PUBLICATIONS PERIODIQUES REÇOES PAR l'aCADÉBIIË PENDANT 
LE MOIS DE NOVEMBRE 1862. 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de £ Académie des Sciences; 2 e . se- 
mestre Ï862, n os 18 à 21 ; in-4°. 

Annales de Chimie et de Physique; par MM. Chevreul, Dumas, PELojjze, 
BoassiNêAtrLT, RegnaûlT, de SënaRMONT.; avec une Revue des travaux dç 
Chimie et de Physique publiés à l'étranger*, par MM»- Wurtz et Verdet; 
3 e série, t. LXVI, novembre 1862; in-8°. 

Actes de l'Académie impériale des Sciences, Lettres et Arts de Bordeaux. 
3 e série, 24 e année, i er trimestre 1862 j"in-8°.". " . 

Annales de /' Agriculture française'; t. XX, n° 9; in-8°. 

Annales de. la Société des Sciences industrielles dé Lyon, 1862J n 05 3 et 4^ 
in-8°. 
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Annales forestières et métallurgiques; 21 e année, octobre i862;in-8°. 
Annales medico -psychologiques ; t. VIII; octobre 1862; in-8°, 
Atti... Actes de l'Académie pontificale des Nuovi Lincei; 14 e année, 5 e session. 

in-4°. 

Annales de la Propagation de la foi; n° ao5; in-8. 

Bulletin de i Académie impériale de Médecine; t. XXVIII, n° 1 et 2; in-8°. 

Bullettino... Bulletin météorologique de l' Observatoire du Collège romain; 

n os 17, 18 et 19; in-4°- 

Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse; octobre 186a; in-8°. 

Bulletin de la Société de Géographie; 5 e série, t. El; octobre 1862; in-8°. 

Bulletin des travaux de la Société impériale de Médecine de Marseille; 6 e an- 
née; juillet et octobre 1862; in-8°. 

Bibliothèque universelle et Revue suisse; t. XV, n°58; in-8°. 

Bulletin de la Société française de Photographie; 8 e année, septembre et 
octobre 1862; in-8°. 

Bulletin de l'Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux- Arts de 
Belgique; t. XIV, n 05 9 et 10; in-8°. 

Cosmos. Revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences et de 
leurs applications aux Arts et à l'Industrie; t. XXI, n 03 19 à 22; in-8°. 

Catalogue des Brevets d'invention. Année 1862; n° 5; in-8°. 

Gazette des Hôpitaux; n 03 128 à i4o;iù-8°. 

Gazette médicale de Paris; 32 e année, n 03 45 à 48 j in-4°. 

Gazette médicale d'Orient; 5 e année, septembre 1862 ; in-4 Q . 

Il Nuovo Cimento, . . . Journal de Physique, de Chimie et d'Histoire naturelle; 
t. XV, juillet 1862; in-8». 

Journal d'Agriculture pratique ; 26 e année, n os 2 1 et 2 a ; in-8° . 

Journal de Chimie médicale, de Pharmacie et de Toxicologie; t. VIII, 4 e série, 

novembre 1862. 

Journal de la Société impériale et centrais d'Horticulture; t. VIII, oc- 
tobre 1862; in-8°. 

Journal de Pharmacie et de Chimie; 21 e année, t. XLI, novembre 1862; 

in-8°. 

Journal des Vétérinaires du Midi; 25 e année, t. V, novembre 1862; in-8°. 
Journal des Connaissances médicales et pharmaceutiques; 29 e année, n 03 3 1 

32 et 33 ; in-8". 
Journal de Médecine vétérinaire militaire,- 1. 1, novembre 1862; in-8°. 
La Culture; 4 e année, n ô 10; in-8°. 
L'Agriculteur praticien; 3 e série, t. IV, n os 2 et 3; in-8°. 
L'Art médical; novembre 1862; in-8 q . 
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L'Abeille ' médicale f itf aniiêe ; n? s :45, 46 et 47. : . . 

L'Art dentaire; 6 e année, novembre. 1862; in-8°i 

La Lumière; 12 e année, n os 20, 21 et 22. 

L'^toî efes Sciences; 8 e année; n os 45 à 48. 

Za Sc/ence pittoresque,- f année; n os 28, 29 et 3o. 

La Science pour tous; 7 e année; n os 49, 5ôet5i. : 

La Médecine contemporaine; 4 e année; n 05 23 et 24. . 

le Moniteur scientifique du chimiste et du manufacturier; t. IV; i4a e li- 
vraison; in-4°. 
, Le Moniteur de la Photographie; a e année; n os 16 et 17. 

Le Technologisle ; novembre 1862 ; in-8°. 

Montpellier médical: Journal mensuel de Médecine; t. IX; novembre 1862 • 
in-8°. . ' 

Magasin pittoresque; 3o ç année ; octobre 18625 in-4°. 

Mon thly . . . Notices mensuelles de la Société royale d'Astronomie de Londres f 
vol. XXII, n°9; in-ï2. 

Nachrichten... Nouvelles de l'Université deGa3ttingue;n 2 3; h>8°. 

Nouvelles Annales de Mathématiques; 2 e série, t. I»; novembre 1862- 
in-8°. ; ; ' 

Observatorio... Publications de V Observatoire météorologique de l'Infant 
don Luiz, à l'Ecole polytechnique de Lisbonne; n os 2 5 à 3i ; in-fol. : 

Presse scientifique des Deux-Mondes; année 1 862, t. P r , n 08 ^ 1 et 22 ; in-8°. 

Pharmaceutical... Journal pharmaceutique de Londres ; vol. III; ootobre 
et novembre 1862; in-8°. 

Revue maritime et coloniale; t. V, novembre 1 862 ; in-8°. : ■ 

Répertoire de Pharmacie,- t. XIX; novembre 1862. 

Revue de Thérapeutique médico-chirurgicale; 29 e année, n oà 22et 2 3; in-8°. 

Revista... Revue des Travaux publics. Madrid ; t. X, n 0s 21 et 22; in-4°. 

Revue viticole ; 4 e année; octobre 1862; in-8°. " ^ ' 

The journal qf materia medica ; vol. III, n° 10, octobre 1862; in-8°. 



ERRATA. 

(Séance du i er décembre 1862.) 
Page 810, 5 e ligne en remontant, au lieu de fibrine, lisez, fibrome. 
Page 812, 12» ligne en remontant, au, lieu de d'or et cassant, lisez dur et cassant. 
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COMPTE REINDU 

DES SÉANCES 

DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 



SÉANCE DU LUNDI 15 DÉCEMBRE 1862. 
PRÉSIDENCE DE M. DUHAMEL. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

M. Mathieu fait hommage à l'Académie, au nom du Bureau des Longi- 
tudes, d'un exemplaire de Y Annuaire pour l'année i863. 

chimie ORGANIQUE. — Recherches sur les matières colorantes artificielles ; 

■par M. A.-W. Hofmann. 

II. De la composition des dérivés bleus des monamines tertiaires appartenant à la série. 

quinoléique. 

« Les chimistes qui ont visité l'Exposition internationale n'oublieront 
pas facilement la magnifique collection des produits exposés dans la cour 
française par M. Ménier, de Paris. Parmi ces composés, remarquables autant 
par leur variété que par leur beauté, de superbes cristaux de cyanine, rivali- 
sant en éclat et en pureté avec l'acétate de rosaniliue de M. Nicholson, ont 
surtout attiré l'attention. M. Ménier, qui a produit cette matière tinctoriale 
sur une très-grande échelle, a mis généreusement à ma disposition quelques- 
uns des plus beaux de ces cristaux, en exprimant l'espoir qu'un examen 
détaillé conduirait peut-être à une méthode qui donnerait de la solidité à 
cette nouvelle couleur, qui, pour l'éclat et la pureté de sa nuance, ne le 
cède à aucun des bleus dérivés récemment du goudron de houille. La com- 
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position et le mode de formation de la cyanine étant complètement incon- 
nus, je saisis avec empressement l'occasion d'examiner cet intéressant pro- 
duit. Je dois avouer qu'an point de vue pratique mes expériences ont 
échoué; toutefois, dans le cours de mes études sur la nature jusqu'ici 
obscure de cette substance^j'ai été conduit à l'observation de quelques faits 
pouvant servir_à l'histoire .de, la cyanine, qaeje prends. la liberté de sou- 
mettre à l'Académie. 

» La découverte des composés bleus dérivant de la quinoléine et de ses 
homologues date déjà de 1806. A cette époque, M. G. Williams entreprit de 
nouveau l'examen des bases extraites par M. Runge du goudron de houille, et 
obtenues par Gerhardt des alcaloïdes del'écorcedu quinquina, dont j'avais 
reconnu l'identité de composition dans une de mes premières recherches. 
Parmi les nombreux composés de ces bases très-soigneusement examinées 
par M. Williams, se trouvaient aussi leurs dérivés méthyliques et éthyliques, 
et surtout l'iodure de méthylleucolylammonium que j'avais obtenu dans 
mon travail surj'action de Llodum de méthyle sur l'ammoniaque et ses 
analogues. Ce fut en préparant ce composé par la quinoléine résultant de 
la distillation de la cinchonine, et en séparant l'oxyde correspondant à cet 
iodure au moyen de l'oxyde d'argent, que M. Williams observa le premier la 
magnifique coloration qui l'a conduite la découverte delà nouvelle matière 
tinctoriale maintenant connue sous le nom de cyanine. Des phénomènes 
exactement semblables en ont été obtenus plus tard- par M. de Babo (en 
1857), entraitant la quinoléine par les sulfates de méthyle et d'éthyle, et les 
substances colorées ainsi, produites, ont été décrites par ce chimiste sous le 
nom de mélhylet étliyl-irisines. M. Williams était porté à attribuer la formation 
de cette substance bleue, dans laquelle il reconnaissait distinctement des 
propriétés basiques, à un procédé d'oxydation. M. de Babo, quoique avec 
beaucoup de réserve, représente les substances qu'il a obtenues par les for- 
mules peu vraisemblables ' 

..._■ . : / r C^H? s N 2 0« et C ,3 H ,8 N 2 2 .: '. " ' 

•'■"» Depuis ce temps, chose étrange, on n'a fait aucun effort pour établir 
par un examen plus approfondi la composition de ces singulières matières. 
En effet, plusieurs années se sont passées sans que ces phénomènes remar- 
quables aient attiré de nouveau l'attention des chimistes, jusqu'à ce que le 
développement de l'industrie del'anrline eût arraché à l'oubli des réactions 
qui ônlr depuis éveillé Fintérêl général des coloristes. M. Williams- a montré 
qu'au nombre des composés colorés produits par l'action des iodures à 
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radical alcoolique sur les bases de la série quinoléique, celui qu'ors obtient 
au moyen de l'iodure d'amyle est particulièrement remarquable par sa 
puissance tinctoriale. Il en a donné une description très-intéressante, ainsi 
que des détails très-précis sur le mode de fabrication de ce corps, qui est 
entré bientôt après dans le commerce sous le nom de cyanine. 

» Malheureusement la teinte produite par la cyanine est encore plus 
fugace que brillante, et les espérances qu'on avait conçues de son avenir 
industriel ne se sont pas réalisées jusqu'à présent. Cependant l'importance 
attachée par les teinturiers à la découverte de M. Williams est. bien démon- 
trée par l'offre d'un prix de ioooo francs faite par la Société industrielle de 
Mulhouse pour la découverte des moyens de fixer la couleur produite par 
la cyanine. 

» Les cristaux qui m'ont été remis par M. E. Ménier étaient des prismes 
distincts suffisamment bien formés pour la détermination cristallographique; 
ils sont en ce moment entre les mains de M. Quintino Sella. Leurs faces 
brillent d'un éclat vert métallique à reflet doré, qui sert avec leur forme 
cristalliueàlesdistinguerde l'acétate de rosaniline auquel ils ressemblent sous 
d'autres rapports. Les cristaux sont presque insolubles dans l'éther, difficile- 
ment solubles dans l'eau, mais ils se dissolvent facilement dans l'alcool; la 
solution possède une magnifique couleur bleue d'un éclat cuivré sur sa sur- 
face. L'addition d'un acide détruit cette couleur; l'ammoniaque et les 
alcalis caustiques fixes semblent ne pas l'altérer, mais elle est due alors à un 
précipité bleu foncé qui, recueilli sur un filtre, laisse passer un liquide inco- 
lore. 

» Les cristaux verts ont été reconnus comme l'iodure d'une base parti- 
culière; l'iode est retenu avec ténacité par ce composé, mais il peut être 
précipité de la solution alcoolique par l'oxyde d'argent qui met la base eu 
liberté. De même, l'iode peut céder sa place au brome et au chlore, lors- 
qu'on traite la solution par le bromure ou par le chlorure d'argent; on 
obtient ainsi le bromure et le chlorure correspondants. L'analyse a donné 
des résultats conduisant incontestablement à la formule 

C 3 °H 39 N 2 I, 

expression confirmée de très-près par l'examen d'un sel de platine cristal- 
lisé en petites tables rhomboïdales, qui s'obtient en précipitant le chlorure 
correspondant à l'iodure mélangé avec un excès d'acide chlorhydrique, par 
le bichlorure de platine. Toutefois des discordances très-légères entre les 
valeurs théoriques de la formule et les résultats de l'expérience m'ont con- 

n3.. 
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duit à admettre dans les cristaux ^existence d'un composé homologue, 
contenant moins de carbone et d'hydrogène, - - 

C a8 H 35 N 2 I. ..-■■■ 

» Cette hypothèse, peu encouragée d'abord par la constance remarquable 
de la composition de l'iodure même après trois ou quatre cristallisations, 
s'est entièrement confirmée quand le chlorure a été soumis à une précipita- 
tion partielle méthodique par le bichlorure de platine. Après ■plusieurs répé- 
titions de ce procédé, on a obtenu deux sels de platine, dont l'un, le moins 
soluble, a été reconnu comme le sel pur de platine correspondant à l'iodure 
avec 3o équivalents de carbone, tandis que l'autre était suffisamment pur 
pour être reconnu comme appartenant en effet à l'iodure homologue, avec 
a équivalents de carbone de moins. 

» La quantité d'iodure 

C 28 H 3? N 2 I, 

qui souille, si on peut appliquer ce terme à une substance aussi belle, 
l'iodure 

C 30 H 30 N 2 I, 

est cependant si petite, que sa présence n'a pas influé matériellement sur les 
résultats analytiques obtenus dans l'examen ultérieur du composé, 

» L'explication de la formation de cet iodure ne présente aucune diffi- 
culté. Cette substance dérive évidemment de la lépidine 

C ,0 H 9 N, 

tandis que la minime proportion de l'autre iodure est due à la présence, 
dans les bases volatiles sur lesquelles on a opéré, d'une petite quantité de 
quinoléine 1 

C fl H'N. 

» En effet, M. Williams, en décrivant la préparation de la cyanine, fait 
observer distinctement que la quinoléine n'a guère besoin d'être pure pour 
s'adapter au but de cette opération. D'ailleurs M. Ménier a bien voulu me 
fournir une quantité considérable du produit brut de la distillation de la 
cinchonine, dont on a obtenu dans ses ateliers les cristaux verts. Celui-ci a 
été reconnu comme un mélange de plusieurs bases dans lesquelles la pré- 
sence de la lépidine et de la quinoléine a été constatée sans la moindre dif- 
ficulté par l'analyse des sels de platine. 

» Il faut distinguer deux phases différentes dans la genèse du nouvel 
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iodure: d'abord la transformation de la lépidine en iodure d'amyllépidyl- 

ammonium 

C ,0 H 9 N + C S H ,, I = C ,S H 30 NI; 

Lépidine. Iodure Iodure 

d'amyle. d'amyllépidine. 

ensuite la condensation, sous l'influence de la potasse, de 2 molécules de 
ce composé en 1 molécule d'un ordre supérieur 

2 C 4S H 20 NI + RHO = C 30 H 39 lSl a ï + Kl + H 2 0. 

Iodure d'amyl- Nouvel iodure. 

lépidylammonium. 

» Il était indispensable de vérifier ces réactions par l'analyse de compo- 
sés additionnels. 

» Les cristaux verts se dissolvent facilement dans l'acide iodbydrique 
dilué bouillant; la solution incolore dépose, en refroidissant, des aiguilles 
jaunes d'une beauté remarquable, dont l'analyse a fourni les chiffres de la 

formule 

Csogu^ix* = C 30 H 39 N 2 I, HI. 

» Ces cristaux sont isomères de l'iodure d'amyllépidylammonium , 
duquel ils se distinguent toutefois par toutes leurs propriétés. Ils se dissol- 
vent dans l'eau froide sans décomposition; mais en les traitant par l'eau 
chaude ou par l'alcool, on voit immédiatement reparaître la couleur bleue, 
le composé monacide étant reproduit. Le même changement a lieu à ioo°, 
de sorte qu'en préparant le composé pour l'analyse il a été nécessaire de le 
sécher dans le vide. Par la facilité avec laquelle ses composés diacides se 
changent en sels monacides, cette substance ressemble à la rosaniline qui, 
comme je l'ai fait remarquer dans une Note antérieure, forme aussi des sels 
acides incolores de peu de stabilité. 

» L'iodure vert se dissout aussi facilement dans les acides chlorhydrique 
et bromhydrique, en donnant naissance à des solutions parfaitement inco- 
lores qui déposent des sels bien cristallisés contenant, outre l'iode, respec- 
tivement du chlore et du brome. 

» En soumettant l'iodure vert, dans une solution alcoolique ou aqueuse 
chlorhydrique, à l'action du chlorure d'argent, tout l'iode se sépare en 
forme d'iodure. Il se produit une solution bleue qui, lentement évaporée, 
dépose le chlorure monacide en prismes verts à reflet métallique, d'une 
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beauté parfaite, ranjermant ; ■ . • 

C 30 H 3,) N 2 CI. -:■.".■ 

» Dissons dans racidexhlorHydritjiie^jces prismes fournissent un com- 
posé diacide qui, après une longue évaporation dans Je vide, se sépare en 
aiguilles jaune-paille. Le caractère très-déliquescent de cette substance 
m'a empêché jusqu'ici de l'analyser; mais s'iL existait te moindre doute que 
ce composé ne contînt . _; . 

. -C 30 H 40 N 2 -C1 2 .= C 30 H! 9 N 2 G1, HGI, ; = • 



il serait dissipé par l'analyse^KuiflSëau sel jaune de platine difficilement 
soluble, cristallisant d'une solution alcoolique renfermant beaucoup d'acide 
qhlorhydrique en petites tables rhomboïdales, qui se déposent dès qu'on 
ajoute du bichlorure de platine à la solution du chlorure diacide, et qui ont 
étéreconrmes, à l'analyse, comme contenant --■■■■- - 

--' • - -■■■■: ■■.:. ■-c» o Ei* o N , ci%aPta i ..:. .;■;.•- 

» J'ai préparé un beau sel d'or, ainsi que le bromure monacide se dépo- 
sant en aiguilles fines facilement cristallisables, et le sulfate diacide, sel 
magnifique, incolore, qu on obtient sans difficulté en tables rhombiques 
parfaitement développées; mais je me' suis abstenu de multiplier les ana- 
lyses, parce Tque j'ai été assez heureux pour observer une réaction qui a 
corroboré l'interprétation des résultats analytiques d'une manière éclatante. 
Me souvenant de la simple scission que j'avais réalisée en exposant Piodure 
dejétréthylammonium à l'action de la chaleur qui transforme ce composé en 
iodnre d'éthyle et en triéthylamine, je fus porté à soumettre à la distillation 
l'iodure vert qui forme le point de départ de ces expériences. Ces cristaux 
fondent facilement en un liquide bleu à surface miroitante cuivreuse. Éïève- 
t-on la température, il y a décomposition, et dans le récipient se condense 
un mélange de lépidine et d'iodure diamyle, dont le retour à l'état d'iodure 
d'amyllépidylammonium peut être prévenu en les recueillant dans l'acide 
ehlorhydrique. En même temps se dégage un gaz brûlant avec une flamme 
brillante, se fixant par le brome, et qu'on a condensé facilement en liquide 
très-volatil en le faisant passer à travers un serpentin entouré de glace. Je 
pus ainsi obtenir une assez grande quantité de cet hydrocarbure pour 
déterminer son point d'ébullition, par lequel il a été reconnu comme de 
l'amylène pur. Si la chaleur est ménagée avec soin, la quantité de charbon 
restant dans la cornue est comparativement petite. L'interprétation des 
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phénomènes observés est donnée dans l'équation suivante : 

C 30 H 39 N a I = 2C ,0 H 9 N -+- C 5 H M I 

Iodureyert. Lépidine. Iodure d'amyle. 

» Ici j'ai encore eu l'occasion de prouver la présence dans les cristaux 
verts d'une petite quantité du composé quinoléinique homologue. En effet, 
après avoir séparé ï'iodure d'amyle, le chlorhydrate de la base volatile à la 
distillation avec la potasse, et en recueillant à part la première quantité de 
la base qui s'est volatilisée avec la vapeur d'eau, j'ai constaté par la détermi- 
nation platinique que cette substance consistait surtout en quinoléine, tan- 
dis que la portion de la base qui distille en dernier lieu a été reconnue par 
l'analyse comme de la lépidine pure. 

» Les résultats obtenus dans ces expériences fournissent une nouvelle 
illustration de la tendance à l'accumulation moléculaire qui distingue les 
ammoniaques et leurs dérivés. Il y a seulement quelques semaines que j'ai 
eu l'honneur de présenter à l'Académie une Note sur un composé de cette 
classe obtenu comme produit secondaire dans la fabrication de l'aniline. 
Les dérivés colorés des bases de la série quinoléique présentent dans leur 
composition des analogies frappantes avec la paraniline. 





Série d'aniline. 




C 6 H'N 


C 8 H 7 N, H Ci 




Aniline. 


Chlorure. 




C 6 H r N) 


C'H'N) 

wnT 1 


C'H'NjHCl 


CH'NJ 


C 6 H T N)HCl 


Paraniline» 


Chlorure monacide. 


Chlorure diacide. 



Série des composés amyllèpi 'dyliqu.es. 

G".H ,B N, H 2 C ,5 H ,9 N, HCl 

Hydrate d'amyllépidyl- Chlorure, 

ammonium. 

C' 5 H' 9 N, H'OI, C ,5 H ,9 N) „, C'*H , »N)HCI. 

C ls rî ,9 N,H 2 0j' C ,5 H ,9 Nj ' C ,5 H ,9 NJHCI. 

Base libre bleue. Chlorure vert monacide. Chlorure jaune diacide. 

» J'ai écrit les formules des dérivés colorés de manière à mettre en lumière 
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leurs analogies :avec celles des composés paraniliques, en un mot, pour les 
caractériser comme des sels para-amyllépidylammoniques. Mais je suis 
loin d'attribuer à ces formules une autre valeur. En effet, la construction 
moléculaire de cette nouvelle classe de composés reste à établir par d'autres 
expériences. Il est évident que la théorie qui en i852 représentait.d'une 
manière très-satisfaisante la constitution des bases azotées alors connues, 

- - - - " % - :. .. . . - ' . 

a besoin d'être étendue pour embrasser les ammoniaques tinctoriaux qui 
ont été ajoutés pendant la dernière décade à nos connaissances. Le temps 
n'est pas encore venu d'énoncer l'amplification de ces idées généraljsa- 
trices. 

31 Ici je veux seulement mentionner encore que je n'ai pas manqué d'exa- 
miner l'oxyde correspondant aux sels décrits. En traitant une solution de 
l'iodure dans l'alcool par l'oxyde d'argent, on met en liberté la base, qui se 
sépare par levaporation en une masse indistinctement cristalline, d'un bleu 
foncé, splubledans l'eau pure, plus facilement sol uble dans l'alcool, inso- 
luble dans l'éther anhydre; la base est précipitée de la solution alcoolique 
au moyen de l'éther. Je ne l'ai pas encore analysée. 

» Soumis à la distillation, l'oxyde libre donne naissance a une base huir 
leuse; je m'attendais à ce que cette substance fût de la lépidine, mais elle 
paraît être un composé différent, dans l'examen duquel je suis engagé. Il 
forme une série de composés cristallins. - 

» Étant allé si loin, je voulais examiner moi-même le mode de formation 
de la substance remarquable dont j'ai essayé d'éclaircir la nature. Dans ce 
but, j'ai préparé les composés engendrés par l'action de l'iodure deméthy le et 
d'amyle sur laquinoléine et sur la lépidine, bases mises à ma disposition en 
assez grande quantité par mon ami M. David Howard. Je n'ai pas examiné 
en détail les substances ainsi produites; il m'a suffi de reconnaître que la 
nature générale de ces réactions fut bien illustrée par l'étude des composés 
amyllépidyliques. Pour ce qui concerne les phénomènes secondaires com- 
pliqués qui se présentent dans ces procédés, et spécialement la formation 
simultanée d'une matière colorante rouge, je n'ai rien àjg'outer à Ja descrip- 
tion parfaite qu'en a donnée le chimiste distingué auquel nous devons la 
découverte de ces réactions. 

» Qu'il me soit permis, en concluant, d'exprimer mes sincères remercî- 
ments à. M. Ménier. Sans les magnifiques produits sortis de ses ateliers, je 
n'aurais jamais pu essayer d'éclaircir cette question. 

» La science, quoique fière de guider l'industrie à travers les obstacles 
qui l'arrêtent, reconnaît toutefois sans rougir qu'il y a des terrains sur les- 
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quels elle ne peut avancer sans accepter l'appui que lui offre sa vigoureuse 
compagne. Les travaux communs de ce g^nre ne peuvent manquer de 
mettre le sceau à l'alliance entre l'industrie et la science. » 

OROGRàPHiE. — aperçus sur la structure de la patrie des Alpes comprise 
entre le Saint-Gothard et V Apennin ; par M. J. Focrnet. 

« Depuis plus d'un siècle les Alpes sont devenues un puissant foyer 
d'attraction pour les géologues, et cependant il leur avait été impossible de 
dévoiler, d'une manière satisfaisante, la structure de ces montagnes; car 
l'accomplissement de la tâche exigeait non-seulement d'excellentes cartes 
géographiques, mais encore des bases géologiques suffisamment avancées. 
Ces dernières sont le produit des travaux de MM. Élie de Beaumont et de 
Sismonda. Quant à l'élément géographique, il a été surtout donné par les 
ingénieurs piémontais, dont les opérations se trouvent résumées ailleurs dans 
une narration historique pleine d'intérêt. 

» Ceci posé, je rappelle que les recherches spéciales de la géologie ont 
fait ressortir, du milieu de l'ensemble alpin, une série d'affleurements de 
roches cristallines dont les dispositions, d'accord avec les altitudes et les 
autres détails orographiques, décèlent les directions affectées parles causes 
génératrices des intenses dislocations que l'on y remarque à chaque pas. 
En particulier pour le versant français, M. Élie de Beaumont, dès le début 
de ses études, signala le rôle de trois soulèvements essentiels, qu'il distin- 
gua dans l'ordre suivant : 

» Lepremier fit naître les alignements des Alpes maritimes, dont les prin- 
cipaux sommets sont distribués autour d'un axe orienté dans le sens 
NO-SE. L'arrangement produit est surtout évident pour un observateur 
placé sur le montThabor, belvédère qui, monté à l'altitude de 3i8o mètres, 
lui permet de découvrir une large succession de crêtes fuyant parallèlement 
les unes aux autres et se profilant vers l'horizon comme les longues lames 
de l'Océan ému par la tempête. Du reste, les effets de cette secousse se pro- 
pagèrent au loin dans l'épaisseur des autres parties de la chaîne. Ici ses 
représentants sont en évidence près de Saint-Jean de Maurienne et d'Aigue- 
belle pour l'Arc, entre Moutiers et Albertville pour l'Isère, entre Sallanches 
et Annemasse pour l'Arve et entre Martigny et Villeneuve pour le Rhône. 
La formidable arête qui court depuis la Levanna par l'Aiguille de la Sas- 
§ière, l'Ormelune, le mont Rioutors, la Lansbranlette et le petit mont Blanc, 

C. R., 1S62, 2 me Semestre. (T. LV, N° 84.) *ï4 
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rentre sans trop d'efforts dans ce groupe. Latéralement on peut y ratta- 
cher l'axe qui, après avoir traversé la Roche Melon, la Roche Michel, le Col 
de la Leisse, le glacier du Pion au sud de Pesey et l'angle du pas de la 
Louse, décline vers Ugine. Au surplus, je dois expliquer que c'est une lon- 
gue dépression orientée dans ce sens qui permit aux géologues piémootais, 
de raccorder le réseau des triangles de l'Italie avec celui de la France. Les 
pitons intra-alpins de cette oblique par laquelle ils poursuivirent leurs 
opérations sont le mont Tbabor, la Roche Chevrière, le Perron des Encom- 
bres et le Pie du Frêne.. Toute autre voie eût été impraticable. 

» Survint ensuite une secousse dont l'effet est exprimé par les allures 
SSQ-NNE qui dominent dans les Alpes occidentales. Elles sont tout aussi 
perceptibles que les précédentes qnand on stationne sur le mont Charytn, 
car alors on voit se dérouler à l'ouest les rudes traits qui, s'étendant depuis 
Montmélian jusqu'à Cluses, présentent leurs suites de redressements parais 
lèles. D'ailleurs, plus avant dans les Alpes, on peut encore, du mont 
Thabor, distinguer les lignes concordantes établies entre la Romanche et 
le mont Blanc. 

» Enfin arriva le choc qui produisit l'exhaussement presque E.-CL de là 
grande file des Alpes valaisaones, dont l'ensemble se soutient par le Tyrol 
jusqu'auprès de Vienne en Autriche. D'ailleurs je rappelle que déjà en 
? 838, époque à laquelle les effets subsidiaires des soulèvements étaient 
encore peu appréciés, j'ai fait ressortir les entre^oisements de ce système 
avec les précédents. Le faisceau compris entre les deux Doires est spécia- 
lement soumis à ce régime, dont on peut suivre les vestiges en Savoie et 
dans leDauphiné jusqu'à là Grave, Saint-Jean de Mâurîenne, Moutiers, 
Albertville, espacedans. lequel il est indiqué, non-seulement par la dispo* 
sition des arêtes éliminantes, mais encore parles allures de divers eours 
d'eau, -..".-.'. 

» Depuis plusieurs années il m'a paru nécessaire d'ajouter aux trois 
lifléameuts fondamentaux de M/Élie de BeaiTmont deux ruptures d'un 
autre genre «et dont l'une court SJE-SO comme le Pilât. Ses effets sont spé- 
cialement déyeloppés dans l'espace compris entre l'Isère et l'Arve, où 
existent des déviations du NNE auJNE rendues patentes par la disposition 
des falaises qui se déploient entre SaintJPLerre d'Albignytet le Brevèn. H en 
est de même pour celles qui partant du mont Mirantin, prè$ d'Albertville, 
filent par Beaufort et^ar Je mont Blanc jusqu'au mont Crapillon. Malgré 
les intermittences occasionnées par les autres dislocations, il est encore 
permis de rattacher à ce groupe la ligne caractérisée par les hauteurs de 
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Nâves, le Ceet du Ré, l'Aiguille cla Grand-Fond et le Cramont (Grand- 
Mont) ainsi que sa prolongation un peu rejetée vers l'est, de façon à abou- 
tir au Grand Saint-Bernard paF la Grande Eoussière et le Grand Golie. 

» Toutefois j'ai été tenté, à plusieurs reprises, de considérer ces nervures 
comme n'étant que les résultantes diagonales des secousses E.-O. et 
KNE-SSO dont les traces abondent dans leurs alentours; mais aussitôt la 
puissance du faisceau qu'elles composent, ainsi que sa hardie extension au 
travers des massifs du mont Cervin et du mont Saint-Gotbard, me faisait 
renoncer à mes hypothèses. Au surplus il serait impossible de confondre 
avec l'une et l'autre des allures susdites eelles des vallées de I'Arly entre 
Flumet et Mégère, de l'Isère entre Montraéhan et Albertville, ou bien entre 
Moutiers et le Petit Saint-Bernard, celle de l'Arc entre Modane et la Levanna, 
celle de l'Allée Blanche, y compris te Val de Ferret, celle de la "Val Pelfine 
depuis Oyace jusqu'à Prérayen et finalement celle du haut Rhône à partir 
de Brigg jusqu'à son glacier d'Oberwald. Et après tout pourquoi se refuse- 
rait-on à admettre que le système du Pilât si vigoureusement dessiné dans 
nos. chaînons Vivarais, Châlonnais et Jurassiens, n'a pas également des 
représentants dans les Alpes, tandis que tout s'accorde pour venir à l'appui 
du prolongement dont je viens de faire ressortir les traces. 

» L'autre système d'ébranlement que je crois devoir indiquer pour ces 
montagnes est orienté N.-S. Il est surtout puissamment indiqué dans l'espace 
compris entre la Levanna et le Mercantourn. Au sud plusieurs cassures du 
Var lui sont subordonnées. Sur son milieu il constitue les âpres hauteurs 
par lesquelles le zèle des géographes piémontais fut mis à l'épreuve dès le 
début de leurs tentatives de raccordement du réseau des triangles de l'Italie 
avec celui de la France. Au nord, son action se traduit par les cou'rs du 
torrent de Saint-Marcel, de la Savaranche, ainsi que de la plupart des antres 
cours d'eau qui se jettent dans le Rhône entre Brigg et Sion. Sans son 
intervention, on ne s'expliquerait pas la disposition du lac d'Orta, l'in- 
flexion du lae Majeur vers Arona, l'établissement de la branche occidentale 
du lac de Lagano, non plus que les extensions de la Toccia et autres vallées 
situées davantage à l'est. De même à l'ouest, les accidents N.-S abondent 
dans le Jura comme autour de Chambéry et de Grenoble. En sus, le paral- 
lélisme de cet axe avec celui de nos montagnes Gharollaises, Beaujolaises et 
Yivaraises, soutenues depuis le canal du Centre jusqu'auprès d'Aubenas, 
rend parfaitement raison de la direction identique que suivent, à partir de 
Cbâkm, la Saône d'abord et ensuite le Rhône avant d'aboutir à la Méditer- 

i*4~ 
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.ranée. Evidemment ces fleuves suivent une vallée du genre des précédentes- 

la différence ne porte que sur les dimensions des concavités. 

» Ma comparaison me ramenant aux Alpes, j'insiste sur un dernier irait 
qui m'a vivement frappé pendant mes explorations de ces montagnes, et 
pour expliquer ma surprise, j'imagine qu'un observateur marche de Yalor- 
sine à Argentière. Sur ce trajet, il verra le massif du mont Blanc pour ainsi 
dire coupé en deux par une profonde vallée, laquelle n'est autre chose que 
l'échancrure occupée par la Mer de Glace qui aboutit à l'arête des Aiguilles 
Marbrées et du Col du Géant. Or, comme l'idée que l'on conserve de l'exces- 
sive hauteur de cette station illustrée par le séjour de de Saussure est en 
opposition avec celle de l'existence d'une entaille de pareille dimension, on 
n'arrive pas à s'expliquer le phénomène. Cependant la considération des 
altitudes met bientôt sur la voie. En effet, les éléments en présence sont 
Je mont Blanc, qui s'élance à 48io mètres, les Jorasses, dont la hauteur est 
4021 mètres, et le col avec son altitude de 3426 mètres. Il est facile d'en 
conclure que la brèche, y compris le couloir dont elle n'est que l'extrémité , 
sont enchâssés entre des élévations de 600 à i38o mètres. Eh bien, déjà en 
tout pays une dépression serrée entre de pareilles berges passe pour être 
excessivement creuse ; mais ici intervient, de plus, le niveau de la station 
où se trouve le voyageur. En le supposant placé au col des Mon tête, auquel 
on accorde environ 171 5 mètres d'élévation au-dessus de la mer, il ne 
restera que 171 1 mètres pour le Col du Géant, réduction qui, combinée 
avec l'éloignement et le type grandiose du paysage dont on est entouré, fait 
qu'en définitive la terrible traversée de la vallée de l'Arve dans l'Allée 
Blanche doit affecter des proportions véritablement insignifiantes. 

» D'ailleurs l'examen circonstancié des lieux démontre que le réceptacle 
de la Mer de Glace n'est pas un simple accident local. A l'ouest, sou entrée 
est défendue par la série des Aiguilles de Charmoz qui, sur la rive droite de 
J'Arve, correspondent aux Aiguilles Ronges et à la partie des escarpements 
du Buet tournée du côté de Valorsine. A l'est se trouvent les Aiguilles du 
Bochard, du Dru et du Moine, filant pareillement N-S, de façon à tirer 
d'un côté sur les Grandes Jorasses et de l'autre vers les abrupts des Céblancs 
en face de Valorsine. 

» En outre, là où finissent les Grandes et Petites Jorasses, y compris la 
montagne de rÉboulement et celle du Triolet, au sommet du glacier d'Argen- 
tière, l'arête, culminante du mont Blanc, infléchie vers le nord, court par la 
Pointe d'Ornex, pour décliner enfin du côté de Bovernier et du massif de la 
Batia, = près_ de Martigny, en rangeant dans son sens les parties supérieures 
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et inférieures de la Dranse qui correspond à la Savaranche. Enfin, si l'on 
remarque que, depuis sa source au Col du Bonhomme, le Bonnant descend 
droit au nord pour se jeter dans l'Arve, en aval de SaintGervais, on admettra 
volontiers que la dépression des Aiguilles Marbrées, du Col du Géant et du 
chenal de la Mer de Glace, n'est qu'une sorte de grande faille interposée au 
milieu du mont Blanc et dépendante d'un système de ruptures largement 
développé, non-seulement dans la région alpine, mais encore dans toutes' 
les contrées adjacentes. 

» Au surplus, à l'appui de mes propositions, je dois citer les résultats 
analogues obtenus par M. Élie de Beaumont. Ainsi, en parlant du mont 
VisOj il nous avait depuis longtemps montré cette magnifique pyramide 
de roches cristallines traversées par d'énormes failles qui, d'après leur 
direction, appartiennent au système NO-SE. Il y ajoutait dès lors les acci- 
dents orographiques orientés dans le même sens et jouant un grand rôle 
dans toute la contrée qui s'étend du mont Viso aux rives du Rhône. D'un 
autre côté, dans ses Recherches sur les Systèmes de Montagnes, publiées 
en i852, il admet l'existence des dislocations N-S, non-seulement dans la 
partie des montagnes de la Savoie, où la concavité des vallées les plus pro- 
fondes est comblée par l'étage tertiaire moyen, mais encore dans une partie 
de la crête des Alpes comprise entre le mont. Blanc et le mont Viso. Enfin, 
pour les Alpes maritimes, le système des Pyrénées, O i8° N, a été décelé 
par lui comme existant près du col de Tende que dominent les cimes 
du terrain nummulitique. Très-probablement l'avenir fera découvrir d'au- 
tres influences dislocatrices en permettant de distinguer certaines direc- 
tions qui sont simplement rapprochées, mais que j'ai cependant réunies 
sous des titres communs en attendant le moment d'introduire dans mes 
énoncés une précision dont la possibilité se laisse parfaitement entrevoir dès 
à présent. 

» Les indications précédentes montrent la chaîne des Alpes sous l'appa- 
rence d'un réseau très-complexe. Cependant l'oeuvre s'est assortie d'une 
manière très-remarquable en produisant un vaste bourrelet dont la portion 
qui embrasse demi-circulairement la haute Italie est d'ordinaire considérée, 
dans les combinaisons stratégiques , comme étant pour elle un formidable 
rempart. La géologie exige une plus grande précision, et celle-ci se laisse 
déduire de l'étude des cartes de MM. Élie de Beaumont et de Sismonda, 
Tout examen fait, on peut dire que l'épaisseur totale de ce rempart se com- 
pose de deux courbes concentriques ou plutôt de deux lignes brisées qui , 
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malgré leur proximité, laissent l'idée d'une double circonvaik lion au milieu 
de laquelle règne -nue sorte de fossé. 

» JLa ceinture extérieure et en même temps la plus étroite n'est, pour ainsi 
dire, que le produit de l'arrangement de tfcois axes fondamentaux on massifs 
oblongs , essentiellement formés de roches cristallines. En partant du 
N-E, le premier obliquant au S-O,. présente comme défenses principales, 
le Finster-Aar-Horn et lalungfrau, dont les prolongements rencontrent à 
l'approche de mont Blanc l'axe NNE-SSO, dont il. est le principal repré- 
sentant malgré ses failles N-S et ]SE-SO déjà mentionnées. Et d'ailleurs 
il est accompagné latéralement par la parallèle que caractérisetït les Aiguilles 
Rouges et qui, naissant à Éviomnaz, traverse l'Arve, pour se terminer près 
de Servoz. Viennent ensuite les pitons du mont Mirantin entre Beaufert 
•et Albertville, le mont Bellachat, près d'Aiguebelle, suivi de la haute cime 
qui domine le col de la Madeleine. A celle-ci succède, de l'autre côté de 
l'Arc, le pic du Frêne, auquel se rattachent les hauteurs. d'Allemont et 
de Vizille. Du reste, vers cette extrémité, le système se complique, tant 
par l'augmentation de son épaisseur que par l'adjonction de nervures: pa- 
rallèles, plus nombreuses ici que vers le NE. Ainsi, au jchaînaM du Grand 
Charnier et du Grand Glacier, on voit se subordonner ceux d'Auris et dé 
Saint-Gbistophe en Oisans, de sorte que l'on voit se reproduire ici quel-* 
que chose de la duplication du mont Blanc. _ . . _-. 

» De pareillesdisloeations doivent nécessairement dépendre d'une cause 
puissante. En effet, s'il est permis de dire que la chaîne principale s'inflé- 
chit vers leN.'E. à partir du mont Blanc, on est en droit de reprodjuire la 
même expression pour l'extrémité opposée. Ici cependant la déviation a 
lieu vers le S.-E. par le Pelvoux et leMereantourn j.usqtr'aii col de Tende, 
de manière à constituer les Alpes maritimes qui, plus loin, se soudent à 
l'Apennin. Au surplus, on remarquera d'abord que le mont Blanc et le 
Pelvoux étant éiancés, L'inaà 48lo mètres, l'autre à 4io5 mètres, consti- 
tuent Les plus, hantes sommités de la circonvallation extérietvreet qu'à cette 
circonstance s'ajoute leur position sur ses points d'inflexion. Partant de là, 
on doit les assimiler à d&u& bastions gigantesques .et reliés, par une ligne 
intermédiaire qui, da nsf notre comparaison avec les ouvrages de fortification, 
est l'équivalent d'une courtine. 

. h Géatogiquement parlant, ces -puissantes gibbosttés sont évidemment le 
produit de l'entre'-erotsemënit d'au moins deux dislocations, circonstance 
qui, du reste, oie paraît devoir se concilier facilement avec l'idée des crâ* 
tères ou corolles de soulèvement. En effet, rien n'empêche d'imaginer que 
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le dernier des mouvements imprimés aux points d'intersection est aussi 
celui en vertu duquel de premières ébauches ont acquis ces structures 
caractéristiques si énergiquement dépeintes par M. Élie de Beaumont. Ainsi, 
pour Je Pelvoux, une cassure aurait été effectuée dans le sens NQ-SE. 
Elle est indiquée par les formes que l'on remarque entre le Champoléon et 
l'Oisans, et surtout par la crevasse dans laquelle roulent les ondes tumul- 
tueuses du Yénéon. Plus tard, ce rudiment a été repris en sous-oeuvre par 
un mouvement du système NNE-SSO que décèle la distension qui se 
manifeste entre le Monestier et Saint-Bonnet. Mais, trouvant au milieu de 
l'ensemble un point déjà faible, il y a produit l'espèce de renflement en 
vertu duquel les écailles des parties environnantes ont été redressées de 
manière à constituer les pétales de la fleur dont le cirque effondré de la 
Bérarde représente Je calice. 

» La ceinture intérieure, beaucoup plus puissante, quoique un peu 
moins haute que la précédente, est surtout massive sur sa partie septen- 
trionale. Tout bien considéré, celle-ci se présente avec l'apparence d'une 
plage où les chaînons E-O, NNE-SSO, NE-SQ et N-S se sont entre- 
croisés plus que partout ailleurs. Leurs traces sont partout manifestes 
dans le groupe composé du mont Rose, des deux Monte Moro, du Borthel- 
Horn, près du Simplon et de la protubérance du Saint-Gothard, d'où la 
chaîne commence à courir décidément vers l'est. Le fameux cirque de 
Macugnaga n'est autre chose que l'extrémité du val Anzasca brusquement 
coupé par la crête N-S, qui, parallèlement au val Gressoney, passe par les 
Corno-Bianco et Gorno-Grosso, le Pas d'Ollen, la cime du mont Rose, et 
pénètre dans le Valais jusqu'à Stalden en séparant la Visp de Saas d'avec 
la Visp du Gorner. Le Lyskamm dont je voyais,. le i5 septembre i83o„ 
ébouler les avalanches de glace au milieu des éclairs, le Pas du Turlo, que 
je franchissais dans l'une des journées suivantes, et le Pizzo del Moro, 
forment son encaissement méridional vis-à-vis de la cima de Jazi, qui, reliée 
au Disteiberg, ainsi qu'au Sonnoberg, constitue son autre paroi. A l'ouest, 
la lentille du mont Cervin, y. compris la Dent Blanche et la Pointe des 
Bouquetins, est adjointe à cet ensemble qui se rapproche ainsi du mont 
Velan, saillie du Grand Saint-Bernard, tandis qu'à l'est ont surgi de nom- 
breux filons de serpentines, des masses porphyriques et mélaphyriques. 
Ces roches, prolongées vers le lac de Lugano, expriment à leur façon la 
puissance et la multiplicité des causes en vertu desquelles le mont Rose est 
devenu l'émule du mont Blanc. 

» A partir de la Levanna et de ses épanouissements latéraux du mont 
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Isëràn, du col de la Leisse, de la Vanoise, de la Roche Chevrière intervient 
l'axe N-S sur lequel s'implantent le mont Freidour, la Torre de Lucerna, 
le pyramidal mont Viso et les cimes voisines de la Varaita. Mais, arrivé à 
cette latitude, le système tourne au S.-E, vers Vénasque, et finalement il 
n'a plus qu'un représentant lointain dans le petit pâté cristallin du Monte 
San-Giorgia, près de Savoue. Du reste, ce dernier, aussi bien que le point 
d'inflexion de Vénasque, sont encore caractérisés par des émissions por- 
phvriques du genre de celles qui dominent aux bords du mont Rose, et qui 
se montrent pareillement dans le Mercanfourn, dont l'allure NO-SE a déjà 
été mentionnée. 

» Au surplus, toute l'étendue de cette seconde courbe défensive présente 
au Piémont ce versant abrupte qui exerça tout d'abord la patience des 
ingénieurs italiens. Subordonnant d'ailleurs à la prépondérance de sa masse 
les autres membres de l'ensemble alpin, elle leur donne une douce incli- 
naison générale du côté de la France, où ces appendices se perdent vers le 
Rhône, confondus avec les talus figurés par les montagnes subalpines du 
Jura, de la basse Savoie, du bas Daupbiné et de la haute Provence. Cepen- 
dant, loin d'être annulée pour cela, l'influence de la circonvallafion exté- 
rieure fait naître une combinaison hydrographique qui, je crois, n'a été 
mentionnée à l'égard d'aucune autre chaîne de l'Europe. Son originalité 
provient à la fois des discontinuités de l'un et de l'autre rempart et de 
l'existence du creux intermédiaire. En effet, dans cette cavité se précipitent 
naturellement de nombreux torrents dont les eaux réunies engendrent les 
rivières torrentielles. A leur tour celles-ci, profîtantdes brèches, s'échappent, 
soit vers la France, soit du côté du Piémont, selon quelles sont'menées par 
les déclivités partielles du sol. Et comme ces cours d'eau sont d'autant plus 
gros qu'ils viennent de plus loin, il s'ensuit que l'Isère, TArc, la Durance 
arrivent sur notre territoire du haut des faîtes voisins de l'Italie, tandis que 
cette contrée, reçoit la Doire-Baltée et la Doire-Ripuaire, dont les premiers 
filets sont issus des montagnes françaises. 

» Une pareille complication hydrographique dut nécessairement jouer 
un rôle dans la distribution des matériaux de transport qui ont couvert la 
surface des plaines Rhodaniennes, comme celles des plaines Padanes. Elle 
vient surtout à l'appui de l'existence d'anciens lacs iutra-alpins, dont les 
débâcles auraient -produit ces phénomènes diluviens, de concurrence avec 
le déversement, admis par M. Élie de Beaumont, des eaux de grands lacs 
distribués au pied de ces montagnes, sur l'Alsace, sur la Bresse et dans la 
région des basses Alpes, à l'instar des lacs actuels de la Suisse et de la Lom- 
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bardie. J'y ajoute donc simplement l'effet des réservoirs étages dans l'in- 
térieur même des montagnes comme le sont à divers niveaux les lacs d'Orta, 
d'Annecy, du mont Cenis, du Grand Saint-Bernard, etc. Leur ancienne 
existence me paraît susceptible d'être démontrée par divers phénomènes 
orographiques, et d'ailleurs leur admission n'est nullement contradictoire 
avec une autre idée pareillement émise par notre géologue : c'est celle de 
la fusion des neiges des Alpes occidentales, opérée instantanément, au mo- 
ment des soulèvements de la chaîne principale des Alpes et dont les eaux 
se seraient ajoutées à celles des nappes subalpines indiquées ci-dessus. Plus 
on parviendra à augmenter, par des causes naturelles, la puissance dévasta- 
trice des moteurs fondamentaux, mieux on rendra raison des immenses 
convois dont nous voyons les restes étalés entre autres autour de Lyon. 

» Mais, indépendamment de cette influence moderne, la structure du 
fossé intermédiaire indique des actions antérieures dont il importe aussi de 
tenir compte. Évidemment les couches secondaires et tertiaires qui le com- 
blent en grande partie ont été écrasées latéralement, dénivelées, culbutées 
dans divers sens et à plusieurs reprises par suite des soulèvements dont je 
viens de mentionner les détails essentiels. De là dérivent les embarras que 
les stratigraphes rencontrent à chacun de leurs pas au travers de cet espace. 
Les difficultés sont amoindries sur le talus extérieur, tourné du côté de la 
France, vers laquelle les couches plongent en affectant une partie de la 
régularité que l'on observe sur les flancs de la plupart de nos chaînes ordi- 
naires. Enfin le bourrelet italien, si abrupt, si épais, et, selon toute appa- 
rence, constitué sous l'influence de causes majeures, bien qu'il ne soit pas 
dominé par un mont Blanc, devra toujours être considéré comme étant la 
véritable base de tout l'édifice alpin. En effet, sur ses larges croupes, comme 
autour de ses flancs, gisent des roches anciennes près de nappes tout à fait 
récentes, des métamorphismes intenses, cortèges obligés des roches érup- 
tives. C'est donc à ces différents points de vue que la carte géologique de 
M. de Sismonda possède une valeur intrinsèque toute particulière, sans 
compter le raccordement qu'elle établit entre la géologie française affermie 
par M. Élie de Beaumont, et la géologie italienne dont l'entreprise se pour- 
suit activement sur les autres parties de la péninsule. Enfin on remarquera 
qu'en posant les fondements de tant de faits, l'œuvre de M. de Sismonda 
est un digne complément du service rendu à la science par les triangulations 
des ingénieurs italieûs. » 

C. R., »86a, a"" Semestre. (T. LV, N» 24.) * 1 5 
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RAPPORTS. 

chimie. — Rapport sur un Mémoire de M. Ïjamy, relatif au ïhaiUum, ". 

(Commissaires, MM. Pelouze, H. Sainte-Claire Deviile, 
Dumas rapporteur.) 

« À l'origine des sociétés humaines, l'art de se procurer le feu à volonté, 
la culture dublé, l'extraction des premiers métaux étaient considérés comme 
des bienfaits si grands, que les inventeurs de ces procédés étaient placés au 
rang des dieux. 

» Aujourd'hui les métaux, en se multipliant, ont rendu la découverte de 
chaque nouveau corps simple de cette classe moins étonnante pour le com- 
mun des hommes, sans que l'intérêt qu'elle inspire au point de vue de la 
science en ait été diminué. Loin de là, à mesure que des métaux nouveaux 
sont signalés, les caractères qui leur appartiennent viennent par la compa- 
raison jeter une vive lumière sur la valeur des caractères semblables ou 
opposés qu'on trouve dans les métaux anciens. 

» Dès que les travaux hardis et heureux de MM. Bunsen et Kirchhoff 
eurent mis hors de doute qu'en étudiant les produits naturels par l'analyse* 
spectrale on pouvait y découvrir des traces de métaux que l'analyse ordi- 
naire était impuissante à signaler, le rubidium et le cœsium furent considérés 
par tous les chimistes comme les deux premiers termes dune longue suite 
de nouveaux éléments. Chacun comprit que les résidus de fabrique où se 
concentrent, par l'élimination des produits utiles et connus, des traces 
insaisissables de ces substances inutiles ou inconnues que la matière pre- 
mière exploitée renferme parfois, offraient aux recherches une mine profi- 
table à exploiter. 

» II est donc assez naturel que M. Croolies, en Angleterre, et M. Lamy, 
en France, aient soumis à l'analyse spectrale les produits de la combustion 
de ces pyrites de 1er, qui ont pris, depuis peu d'années, pourune part si 
importante, la place du soufre de Sicile dans la fabrication de l'acide sulfu- 
rique, et il est facile de comprendre, quand on l'a vue, que la belle raie verte 
produite dans le spectre par le corps nouveau qui fait l'objet de ce Rapport 
ae leur ait échappé ni à l'un ni à l'autre. 

» Aussi n'est-ce point, à notre avis, ni par la nature du procédé mis en 
usage pour le reconnaître, ni par le milieu qui l'a fourni, que se recommande 
le nouveau métal. L'analyse spectrale avait fait ses preuves, et les résidus de 
fabrique. sont depuis longtemps signalés comme mines fécondera exploiter. . 
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Mais le tballium est destiné à faire époque dans l'histoire de la chimie par 
l'étonnant contraste qui se manifeste entre ses caractères chimiques et ses 
propriétés physiques. Il n'y a pas d'exagération à dire qu'au point de vue 
de la classification généralement acceptée pour les métaux, le thallium offre 
une réunion de propriétés contradictoires qui autoriserait à l'appeler le 
métal paradoxal, l'ornithorynque des métaux. 

» Nous n'arrêterons donc pas l'attention de l'Académie sur l'histoire de 
sa découverte. Personne ne conteste que M. Crookes ait vu le premier, dès 
le 3o mars 1861, la raie verte caractéristique du thallium dans les résidus 
de certains séléniums, et qu'il ne l'ait retrouvée dans les produits d'un 
échantillon de soufre de Lipari et dans ceux d'une pyrite d'Espagne, et 
qu'il n'ait signalé et nommé le thallium comme un corps simple nouveau. 

» Personne ne pourrait contester, d'autre part, que M. Lamy, de son 
côté, ait le premier isolé le thallium et établi par suite qu'il est, non point 
un métalloïde analogue au sélénium ou au tellure, comme le pensait 
M. Crookes, qui ne l'avait pas obtenu libre et pur, mais bien un vrai métal. 
Car M. Lamy annonçait sa découverte dès le 16 mai 1862 à la Société impé- 
riale de Lille, et mettait dès le 10 juin sous les yeux des membres du jury 
de chimie, à Londres, un beau lingot de thallium, en présence de M. Crookes 
lui-même. Ce dernier aurait dû, selon l'usage, s'il avait des droits à conser- 
ver, conduire sur-le-champ les membres du jury dans son laboratoire, et 
leur livrer ses notes et ses produits, au lieu d'écouter, sans faire aucune 
réserve, la communication de M. Lamy, et de déposer huit jours après, à la 
Société royale de Londres, une Note indiquant qu'il aurait eu connaissance 
depuis longtemps de la nature métallique du thallium et des propriétés 
essentielles de ce nouveau corps simple. 

» Le point d'histoire qui nous occupe, car en chimie la découverte de 
chaque nouveau corps simple a sa légende ou son histoire, est donc réglé 
par deux dates authentiques : Tune du 3o mars 1861J où M. Crookes 
annonce l'existence d'un corps nouveau qu'il croit non métallique, carac- 
térisé par une brillante raie verte; l'autre du 16 mai 1862, où M. Lamy 
fait connaître le nouveau métal en qui se retrouve cette propriété et qui la 
possède seul. 

» C'est dans la fabrique d'acide sulfurique de notre savant confrère 
M. Kuhl matin, parmi les boues des chambres de plomb alimentées par des 
pyrites belges, que M. Lamy a découvert le thallium, et qu'il a pu le ren- 
contrer en quantités assez considérables et sous une forme qui en rend 
l'extraction facile: car, à l'aide d'un petit nombre de manipulations, il peut 

u5.. 
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être ramené à l'état de sulfate ou de chlorure, combinaison d'où le métal 
lui-même peut être facilement séparé par le zinc qui prend sa place et le 
précipite en cristaux à la manière du plomb. • • . 

» L'Académie nous permettra de signaler à son attention l' importance 
que prennent dans des cas du genre de celui qui nous occupe des. caractères, 
absolus comme ceux que donne l'analyse spectrale. On va voir qu'il a fallu 
à M. Lamy, outre ses solides connaissances et sa pénétration naturelle, un 
guide aussi certain pour n'être pas dérouté dès les premiers pas daus. cette 
étude. 

» En effet, si la raie verte n'eût pas été là pour constater sans cesse qu'on 
n'avait point affaire à du plomb ou à un alliage plombeux, que de raisons 
chimiques pour penser qu'il en était ainsi ! . 

» Ce métal, qui se sépare, comme le plomb, de ses dissolutions salines au 
moyen du zinc, présente l'apparence du plomb. Il en a presque la couleur, 
se raye comme lui et se coupe de même. Il produit sur le papier une trace 
analogue à celle du plomb. Il a la même densité que lui et le même point 
de fusion à peu près. Il possède la même chaleur spécifique. Ses dissolutions 
précipitent en noir par l'hydrogène sulfuré, en jaune par les iodures, en 
jaune par les chromâtes, en blanc par les chlorures, comme celles du 
plomb. 

» N'hésitons donc pas à dire que sans le secours de l'analyse spectrale pe 
curieux et important métal eût facilement été méconnu ; que, même avec ce 
secours, il était facile de s'y méprendre, et que M. Lamy a fait preuve d'une 
grande sagacité, lorsqu'il a rangé sans hésitation un métal qui ressemble au 
plomb, par tant de propriétés essentielles, à côté des métaux alcalins, d» 
potassium et du sodium auxquels il ressemble un peu. 

» Le thallium, dont nous avons étudié les principales propriétés, est un 
métal parfait, doué an plus haut degré de l'éclat métallique, soit lorsqu'on 
en examine une coupure fraîche, soit lorsqu'on le prend en lingots fortement 
chauffés, dans l'hydrogène et refroidis dans ce gaz. Il est moins bleu que le 
plomb, moins blanc que l'argent, et se rapproche plutôt pour sa teinte de 
l'étain ou de l'aluminium que de tout autre métal, 

» A la température de ioo°, il se ramollit. ï)e nouveaux arrangements: 
dus à la cristallisation se produisent dans les lingots qu'on maintient pen- 
dant quelque temps à cette température; ils se manifestent, comme l'a vu 
M. Regnault, par l'apparition d'un beau moiré qui se produit quand on les 
trempe dans l'eau. Celle-ci décape la surface des lingots à .la manière dè> 
acides. ': 
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» Chauffé au chalumeau, le thallium présente des phénomènes caracté- 
ristiques. Il fond rapidement et s'oxyde en répandant une fumée sans odeur, 
ou qui rappelle seulement l'odeur du noir de fumée, blanchâtre par mo- 
ments, mais mêlée de tons rougeâtres ou violets. Il continue à fumer 
longtemps, même après qu'on a cessé de le chauffer. Quand on laisse 
refroidir le globule principal, on le retrouve entouré de petites gouttelettes 
de métal volatilisé. 

» Dans un tube fermé par un bout, il fond à la flamme de la lampe à 
alcool, s'oxyde rapidement et fournit un oxyde qui à chaud rappelle l'aspect 
des rubines, et qui refroidi se rapproche davantage de certaines litharges : 
c'est le protoxyde de thallium uni à la silice du verre. 

» Dans un tube ouvert aux deux bouts et muni d'un renflement, si l'on 
chauffe un globule du métal à la lampe à alcool, eu tenant le tube incliné 
pour favoriser le passage de l'air, on voit bientôt le métal fondre, s'oxyder 
en formant la couche brune ordinaire d'oxyde fondu, mais, de plus, en 
émettant une abondante fumée qui se condense en partie à peu de distance 
du renflement en une poussière amorphe rougeâtre ou violette. 

» Quand on place un globule de métal dans une coupelle chauffée au 
rouge, et qu'on plonge celle-ci dans l'oxygène, le métal brûle vivement avec 
éclat et s'oxyde en donnant naissance à un oxyde fondu qui présente une 
apparence scoriforme et qui pénètre dans la pâte de la coupelle. C'est du 
peroxyde de thallium, ou un mélange de protoxyde et de peroxyde. 

» M. Lamy a reconnu que le thallium peut former deux oxydes : le pro- 
toxyde, base analogue à la potasse soluble et fortement alcaline; le peroxyde 
qui donne de l'oxygène sous l'influence des acides à chaud, et qui peut se 
convertir en un chlorure qui, par la chaleur, abandonne une partie de son 
chlore. 

» Les chimistes remarqueront que le protoxyde de thallium, qui corres- 
pond à la potasse, loin d'avoir comme cet alcali une affinité puissante pour 
l'eau, perd son eau avec la plus grande facilité par la chaleup on même à 
froid dans le vide. Il reste un oxyde anhydre rougeâtre, taudis- que l'oxyde 
hydraté est blanc jaunâtre. Du reste, l'oxyde s'hydrate ou se déshydrate 
avec la même facilité. 

» Les chimistes remarqueront encore que le peroxyde de thallium n'a 
donné aucun signe de la formation de l'eau oxygénée dans les expériences 
auxquelles M. Lamy l'a soumis. 

» Lé thallium brûle dans le chlore sec, il se combine à chaud avec le 
brome et l'iode sans production, de lumière, mais avec dégagement de cha^ 
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leur j il forme trois chlorures dont l'un correspond au sel. marin, l'autre au 
sesquichlorure de fer, le troisième est un bichlorure qui correspond au 
sublimé corrosif. Le protochlorure est blanc, fusible, peu soluble, et, pré- 
paré par la voie humide, se précipite en gros et lourds flocons à la façon du 
chlorui'e d'argent. Le thallium peut former encore des chlorures supérieurs 
au bichlorure, mais leur composition n'est pas définie. 

» Le protobromure et le protoiodure ont seuls été étudiés. Ils ressemblent 
auX'Compbsés correspondants du plomb. 

» Le cyanure de thallium est soluble. Cependant il se forme Tin précipité 
cristallin ' de ce produit quand on mêle les dissolutions concentrées de 
cyanure de potassium et d'un sel de thallium. ....-■ 

» Le sulfure de thallium, qui s'obtient par précipitation, est brun noir. 
Il ressemble au sulfure de plomb. Toutefois il s'oxyde plus aisément à l'air 
et se convertit eu sulfate incolore et soluble. 

» Le thallium est très-lentement attaqué par l'acide chlorhydrique même 
concentré et bouillant, tl l'est au contraire rapidement par l'acide nitrique 
et par l'acide sulfurique; ce dernier, concentré et chaud, le dissout avec une 
rapidité qui contraste avec la lenteur qu'il met à attaquer le plomb. 

» Relativement à l'action des acides, le thallium offre d'ailleurs une oppo- 
sition complète de caractères avec l'un des derniers venus de la série des 
métaux, l'aluminium, ce dernier étant dissous vivement par l'acide chlorhy- 
drique qui n'attaque pas le premier, et résistant à l'acide nitrique qui 
dissout facilement le thallium. 

» Le thallium, à l'état de protoxyde, forme avec les acides carbonique, 
azotique, sulfurique et phosphorique, des sels solnbles et cristallisables. Le 
carbonate est un sel très-caractéristique. 

» Les sels formés par le protoxyde de thallium avec les acides organiques 
qui ont été étudiés par M. Kuhlmaun fils, sont l'oxalate et le bioxalate, le 
tàrtrate, le paratartrate, le malate, le citrate, le formiate, l'acétate et 
quelques autres moins importants; tous ces sels sont solubles, et quelques^ 
uns, d'après M. de la Provostaye, sont isomorphes avec les sels de potasse 
correspondants. 

» Le thallium est donc un métal nouveau bien caractérisé. 

» 11 se distingue de tous les autres corps réputés simples par la belle raie 
verte qu'il fournit à l'analyse spectrale, et qui correspond au numéro r44 2 
du spectre type publié dans les Mémoires de l'Académie de Berlin, par 
M. Rirchhoff. 
" » On pourrait «anclure de l'examen du spectre solaire que le thallium ne 
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fait pas partie des éléments qu'on a reconnus dans la constitution de l'atmo- 
sphère du soleil. 

» Le thallium fait indubitablement partie de la famille des métaux alca- 
lins, dont le nombre, par les découvertes récentes et par celle de ce corps 
important, se trouve doublé. Au commencement du siècle, on ne connais- 
sait que deux de ces métaux, le potassium et le sodium, auxquels le lithium 
était venu s'ajouter il y a quarante ans. Depuis trois ans, il a été découvert 
trois métaux nouveaux de cette famille, le rubidium, le cœsium et le thal- 
lium enfin, tous les trois signalés par l'analyse spectrale. 

» Il est bien permis d'espérer d'après cela que le nombre de ces métaux 
et celui des métaux en général est destiné à recevoir de l'emploi de ces nou- 
velles méthodes analytiques une extension considérable et rapide, de nature 
à encourager toutes les recherches, 

» Parmi les métaux alcalins, le thallium se place à l'extrémité opposée 
d'une échelle dont le lithium constitue le premier terme et dont les poids 
équivalents marquent les divers degrés. Ces poids sont en effet les sui- 
vants ; 

Lithium. « 

Sodium 23 

Potassium 3n 

Rubidium 85 

Cœsium 1 23 

Thallium , 204 

» Il a été remarqué à ce sujet :. 

» i° Que l'équivalent du sodium est exactement la moyenne des équiva- 
lents du potassium et du lithium : - 9 + 1 = s3 ; 

» a Qu'en ajoutaut le double du poids du sodium au poids du potas- 
sium, on obtient le poids du rubidium : 46 4- 3g = 85 ; 

» 3° Qu'en ajoutant le double du poids du sodium au double du poids 
du potassium, on obtient à peu près le poids du cœsium : 46 •+• 78 == 124; 

» 4° Qu'en ajoutant le double du poids du sodium au quadruple du 
potassium, on obtient à peu près le poids du thallium : 46 -+- 1 56 = 202. 

» Ces considérations sont de nature à appeler l'attention des chimistes, 
et sans leur attribuer une valeur trop absolue, que les chiffres actuels ne 
justifieraient pas, elles montrent de nouveau tout l'intérêt qui s'attache à la 
comparaison attentive des équivalents des corps appartenant aux mêmes 
familles. 



» Lès métaux alcalins présentent cette particularité que, pour les faire 
rentrer dans la loi de Dnlong et Petit, c'est-à-dire pour obtenir que les 
chaleurs atomiques de ces corps fussent égales aux chaleurs atomiques 
des autres métaux, il a été nécessaire de réduire de moitié les poids qui 
leur étaient attribués. Lethallium n'échappe pdint à cette règle. Son équi- 
valent serait égal à ào4 ; mais sa chaleur spécifique, déterminée par 
M. Begnault, dont nous joignons une Note à ce sujet au présent Bàp- 
port(i), étant égale à o,o'}355, il faudrait réduire son atome à 102. ' 

» De même que la potasse a pour formule atomique K s O, le protoxyde 
de thallium aurait pour formule Th 2 O. 

» Le volume atomique de ce métal serait égal à 8,5, et Si on ne le com- 
pare point aux volumes atomiques du potassium et du sodium, c'est qUé 
ceux-ci offrent des anomalies extraordinaires qui n'ont point jusqu'ici 
appelé suffisamment la méditation des chimistes. - 

: » Bornonsr-nous à remarquer que la série des métaux alcalins actuelle- 
ment connue présente un corps qui possède un équivalent si léger, qu'il 
prend place près de l'hydrogène, c'èst-à-dire le lithium, et un corps, ïé 
thallium, qui offre un équivalent si lourd, qu'il Se grange à côté du bis- 
muth, métal qui possède le plus pesant des équivalents. 

» On le voit, le cercle dé nos connaissances, ne, s'étend pas seulement 
par la découverte de ces corps nouveaux, en raisonJles faits dont ils enri- 
chissent la science pratique, mais surtout çn rajsoin des vues que-leur étude 
révèle, des lois qu'elle fait pressentir, et de cet aspect plus libre et plus 
général sous lequel elle nous apprend à envisager les propriétés des êtres, 
leurs analogies, leurs différences, leur classification et même leur nature 
et leur essence. : .':'_ -s — — - : . . _' 

» Par ces motifs, et en prenant en considération les difficultés vaincues 
par l'auteur, la netteté de ses résultats et leur importance, nous avons 
l'honneur de proposer à l'Académie de décider que son Mémoire fera garnie 
du Recueil des Savants étrangers. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 

"•TV /3MÉMOmES.PRÉS3ENTÉS, 

L'Académie reçoit uû Mémoire destiné au concours pour le prix Bordiri. 
de ï8S3- (Etude des vaisseaux du lâtex). Ce Mémoire, qui est accompagné 



(ï) Voir, p. 887, la Note de M. Regjiault sur la chaleur spécifique du thalliurp. 
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de nombreuses figures, a été inscrit sous le n° i . L'auteur, dans une Lettre 
jointe à cet envoi, prie l'Académie de vouloir bien permettre, en cas que ce 
ne soit pas contraire à ses usages, que son travail, s'il n'est pas jugé digne 
de prix, lui soit renvoyé par une voie qu'il indique. Cette demande ne 
peut être prise en considération, et l'Académie elle-même a pris soin d'en 
prévenir les concurrents en reproduisant chaque année dans le programme 
des prix proposés l'avertissement suivant : 

« Conditions communes à tous les concours. — Les concurrents pour tous 
» les prix sont prévenus que l'Académie ne rendra aucun des ouvrages 
» envoyés au concours ; les auteurs auront la liberté d'en faire prendre des 
» copies au Secrétariat de l'Institut. » 

PHYSIQUE do GLOBE. — Mémoire sur les grandes masses d aérolithes trouvées 
auldésert d'Jtacama dans le voisinage de la sierra de Ghaco; par M. Ig. 

DoMEVKO. 

(Commissaires, MM. Élie de Beaumont, Ch. Sainte-Claire Deville.) 

L'extrait suivant de la Lettre adressée à M. Élie de Beaumont servira 
d'analyse à ce Mémoire dont l'étendue ne permet pas la reproduction inté- 
grale au Compte rendu. 

« Le Mémoire que je vous prie de vouloir bien présenter en mon nom 
à l'Académie, se rapporte à l'étude que je viens de faire d'un aérolithe 
nouvellement découvert dans le désert d'Atacama et qui m'a paru remar- 
quable autant par l'analogie qu'il présente dans son gisement et dans 
la grandeur des niasses qu'il constitue, avec le fameux fer météorique du 
même désert, comme aussi par sa composition, qui diffère sous bien des 
rapports de celle de la plupart des aérolithes connus. En effet, ce qui m'a 
frappé, c'est de rencontrer, à la distance d'environ i° de latitude de l'en- 
droit où on avait trouvé des masses considérables de fer météorique, à peu 
près sous le même méridien que celui-ci et dans le même terrain des Andes, 
des masses aérolithiques non moins considérables que les précédentes, 
contenant le même fer disséminé dans une matière lithoïde. Cette dernière 
a aussi quelque chose de particulier dans sa composition, puisque, au lieu 
des minéraux analogues au feldspath et au pyroxène que renferment ordi- 
nairement les aérolithes, j'y trouve, outre le péridot, un trisilicate de fer et 
de magnésie, mélangé d'un silico-aluminate à base de fer et de chaux, et 
plus de 10 pour ioo de protosulfure de fer FS. 

C. E., 1862, a»» Semestre. (T. LV> N» 24.) l *" 
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» J'ai profité de l'obligeance de M. de Carotte, chargé d'affaires de France 
à Santiago, et de M. de Trinqualye, consul général de France à Valparaiso, 
pour vous transmettre par la première bonne occasion qui se présentera, 
une boîte renfermant un aérolitbe entier, pesant plus de a kil ,5oo, et plu- 
sieurs fragments de ce même aérolithe qui forme l'objet de mon Mémoire. 
Je destine ces échantillons pour la collection de l'École des Mines, dont 
les souvenirs me sont toujours sichers et si précieux. J'ai ajouté à ces mi- 
néraux plusieurs autres que j'ai nouvellement analysés, et qui, je crois, 
méritent d'être placés dans ladite collection. Vous me permettrez surtout 
de signaler parmi ces derniers : ; 

» L'oxychloroiodure de plomb nouvellement découvert au Chili et ren- 
fermant plus de 10 pour ioo d'iode; 

» Le séléniure d'argent et de cuivre, dont j'avais déjà envoyé, il y a trois 
ans, un petit fragment à l'École des Mines, provenant des Cordillères . de 
Copiapo, et qui a été dernièrement trouvé dans les mines de Flamenco, au 
nord de Tres-Puntas ; . 

» Un échantillon d'amalgame natif Ag 5 Hg 3 , cristallisé; 

» L'argent bismuthal, dont je connais maintenant .la composition 
(Ag 6 Bi)-, 

« Et un sulfure double de cuivre et de bismuth, provenant du Cerro- 
Blanco (Copiapo), analogue au minéral que Schneider avait décrit sous le 
nom de tannenite. » 

géologie. — Des sédiments inférieurs et des terrains cristallins des Pyrénées* 
Orientales; par M. A. Nogcès. (Extrait par l'auteur.) 

(Commissaires, MM. Cb. Sainte-Claire Deville, Daubrée.) 

« De tout ce que j'ai exposé dans mon Mémoire, il résulte que : 

» i° Les roches énfptives ou pyrogènes des vallées du Tech et de la Tet 
(granités, porphyres, serpenlines) ont fait leur éruption à des époques dif- 
férentes éloignées les unes des autres ; 

» 2 Le granite^des vallées roussillonnaises a métamorphisé les schistes 
de transition, les a successivement ou simultanément transformés en mi- 
casçhites nacrés, en grauwackes et en mélaphyres à pâte peu foncée ; mais 
le granité n'a pas altéré le grès rouge du trias qui s'est déposé postérieure- 
ment à son éruption ou à son éjacuJation ; 

» 3° Le porphyre quartzifère blanc d'Amélie-les-Bains a fait son éruption 
après que le grès rouge a été consolidé; 
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» 4° Les eaux thermo-minérales des Pyrénées-Orientales sont en relation 
avec les fentes et les crevasses produites dans le sol par Péjaculation des 
roches ignées ; 

» 5° Dans les vallées du Tech et de la Tet se rencontrent les groupes silu- 
rien et dévonien des terrains primaires, et le trias, les groupes jurassique 
et crétacé des terrains secondaires. » 

chimie appliquée. — Composition des poussières provenant du nettoyage des 
débourrages de laine; par M. Houzeau. (Extrait par l'auteur.) 

(Commissaires, MM. Chevreul, Payen.) 

« Dans l'industrie elbeuvienne, on donne le nom de débourrages ou 
bourre de laine à ces détritus organiques qui proviennent du lainage et du 
tondage des draps. Considérés comme déchets sans valeur industrielle il y a 
une trentaine d'années, ces débourrages sont de nos jours traités par un 
moyen économique qui permet d'en retirer 20 pour 100 de laine servant 
dans certaines localités à la fabrication des draps communs. 

» Les parties qui restent et qui représentent les -^ de ^ a masse totale se 
divisent en deux portions égales dont l'une, formée des ordures de toute 
sorte, est rejetée, et dont l'autre, au contraire, tout en étant recueillie, 
n'a pas grande valeur, puisque en été elle ne peut servir que comme com- 
bustible. Dans l'intention de reconnaître si l'on n'en pourrait pas tirer un 
meilleur parti, je l'ai soumise à l'analyse chimique dans le laboratoire de 
l'École des Sciences de Rouen. 

» Ce produit contient sur 100 parties en poids : 

Eau 9»' 5 

Matières grasses 32 ,60 

Substances organiques azotées et non azotées 43>°5 

Phosphate de magnésie traces 

Sulfate de chaux o >8o 

Carbonate de chaux 1 »4" 

Chlorures alcalins o ,08 

Oxyde de fer. . . .■ 2 , 20 

Silice, sable et perte 10 ,66 

. • 100,00 
Azote pour 100, 3, 12. 

» Deux résultats principaux sont mis en évidence par cette composition : 
la grande richesse du produit en matière grasse et sa teneur en azote. On 

116.. 
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doit espérer en effet que le premier point fixera un jour l'attention des chi- 
mistes-et des industriels, et queues poussières de débourrages et les débour- 
rages eux-mêmes, qui sont non moins riches en corps gras, pourront servir 
à l'extraction de l'huile qu'ils recèlent, et dont la quantité est égale et même 
supérieure à celle que contiennent certaines graines oléagineuses qui sont 
l'objet d'une exploitation considérable. Ces matières grasses pourront être 
converties en savons ou servir de nouveau, après une épuration convenable, 
à l'ensimage des laines. : ■ - — ■ '•'.-' 

» Dans l'état actuel des choses, ces déchets de débourrages, par suite de 
leur nature azotée, pourraient être utilisés avec avantage par l'agriculture, 
soit directement dans leur forme normale ou mélangés au fumier, au phos- 
phate de chaux, au guano Baker, soit indirectement en servant de matière 

première dans la fabrication des engrais industriels. iLa production 

de ces poussières fertilisantes n'est pas d'ailleurs seulement restreinte à la 
fabriqué elbeuvienne : Lisieux, Louviers, Sedan, etc., en fournissent égale- 
ment des quantités importantes. Seulement à Elbeuf l'industrie drapière pro- 
duit annuellement environ *]%o ooo kilogrammes de débourrages, d'où l'on 
retire d'une part 20 pour 100 de laine autrefois perdue et employée aujour- 
d'hui à la fabrication des draps communs, et d'autre part 4q pour 100 de 
poussières de laine, représentant consëquemment un total d'engrais annuel 
de 3ooooo kilogrammes. En admettant, d'après mon analyse, que la teneur 
de cet engrais en azote soit en moyenne de 3 pour 100, on voit que l'agri- 
culture trouverait dans ces déchets une nouvelle ressource de 9000 kilo- 
grammes d'azote, qui de nos jours est en grande partie dissipée sous forme 
de fumée et de suie. 

» Ces 9000 kilogrammes d'azote représentent d'ailleurs, d'après M. Bous- 
singault, 1 Sooooo kilogrammes de fumier de fermé normal, qui peuvent 
produire plus de 280 hectolitres de blé. 

» D'après le prix courant du kilogramme d'azote, qui est de i fr , 70, ces 
poussières de débourrages, une'fois rendues sur le marché comme engrais, 
doivent être estimées à une valeur de 1 5 3pp francs, ce qui les remet à 5 cen- 
times le kilogramme. .Mais on conçoit que si, au ligu de les livrer telles 
qu'elles sont, on les débarrassait économiquement de la matière grasse 
qu'elles contiennent, leur richesse agricole ne serait pas amoindrie, et de 
plus l'industrie pourrait bénéficier d'un rendement annuel de près de 
100000 kilogrammes d'huile. » 

M. Boudin adresse une îïote qui se rattache à sa précédente comnm- 
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nication sur les inconvénients des mariages consanguins et sur la fréquence 
des cas de surdi-mutitélparmi les enfants issus de tels mariages. 

Sa nouvelle Note contient deux observations tendant à prouver que les 
inconvénients signalés ne se produisent quelquefois qu'à la seconde géné- 
ration, c'est-à-dire que des individus provenant de mariages consanguins 
sont exposés, quoique bien portants et ne s'alliant point eux-mêmes entre 
proches, à avoir des enfants sourds-muets ou idiots. Dans les deux cas 
rapportés par M. Boudin, c'est la mère qui est née d'un mariage entre 
cousins. Dans le premier, sur quatre enfants auxquels cette mère donne 
naissance, un seul est bien constitué; les trois autres sont, l'un bossu, l'autre 
idiot, le dernier sourd-muet. Dans le second cas, la mère met au monde 
une fille atteinte de surdi-mutité congénitale. On ne dit pas si elle a eu 
d'autres enfants. 

(Renvoi à l'examen des Commissaires précédemment nommés : 
MM. Andral, Rayer, Bienaymé. ) 

M. Flandks soumet au jugement de l'Académie un Mémoire ayant pour 
titre : « De la chaleut et du froid; explications physiques de certains phéno- 
mènes physiologiques » . 

(Commissaires, MM". Regnault, Cl. Bernard.) 

M. Luer, qui avait présenté à la précédente séance un pulvérisateur de 
l'eau, de son invention, soumet au jugement de l'Académie un perfectionne,, 
ment qu'il a apporté à cet appareil. Dans sa nouvelle forme, l'instrument 
présente deux corps de pompe dont l'un se charge au moyen d'un tube 
plongeur, pendant que l'autre se décharge, soit par un, soit par plusieurs 
becs, permettant ainsi d'opérer la pulvérisation d'une manière continue et 
pendant tout le temps jugé nécessaire. 

(Commissaires,- MM. Yelpeau, Cl. Bernard.) 

M. Baudry adresse, de Lille, un Mémoire ayant pouf titre : « Perfec- 
tionnement des machines à vapeur ». 

Ce Mémoire est renvoyé à l'examen d'une Commission composée de 
MM. Morin, Combes. 
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CORRESPONDANCE. 

. M; le Ministre de 'l'Agriculture, dc Commerce et des Travaux puRlics 

•adresse, pour la Bibliothèque de l'Institut, un exemplaire du n° 6 du Cata- 
logue des Brevets d'invention pris pendant l'année 1862. 

JH. le Ministre d'Etat transmet deux Mémoires imprimés de M. Baeyer, 
lieutenant général au' service de Prusse, concernant un .projet de mesure 
d'un degré du méridien dans l'Europe moyenne, et un exemplaire auto- 
graphié du procès-verbal d'une Commission devant laquelle a été exposé 
le projet de &L le général:B_aeyer. „ ." , • - 

M. Faye est invité à prendre connaissance de ces pièces, pour en faire, s'il 
v a lieu, l'objet d'un Rapport verbal. 

« M. Velpeau présente au nom de l'auteur, M. Sperino, de Turin, un 
ouvrage sur l'évacuation répétée de l'humeur aqueuse dans les maladies 
de l'oeil. ■ , . ._ 

» Mise en pratique dès la plus haute antiquité, vantée de nouveau dans 
le xvn e et le xvm e siècle contre un certain nombre de maladies de l'oeil, un 
peu oubliée ensuite, la paracentèse oculaire a repris un peu de faveur 
depuis 1 835 ; mais nul ne l'a autant essayée que M. Sperino. 

» Ce n'est plus seulement, comme ses devanciers, pour remédier aux 
cataractes, aux inflammations, aux hydropisies, qu'il en fait usage ; c'est 
"aussi et surtout au glaucome, au staphilôme, à la choroïdite et à diverses 
espèces d'amauroses,' que le chirurgien de Turin oppose cette opération. 
."' » Si les résultats qu'il dit en avoir obtenus jusqu'ici se confirment dans 
la pratique générale, il aura rendu un véritable service 3 la thérapeutique. » 

M. Velpeau communique l'extrait d'une Lettre de M. Ciniselli qui rap- 
pelle une réclamation de priorité qu'il a élevée à l'occasion d'une commu- 
nication de M. Tripier concernant un procédé de galvanocaustique fondé, 
^non pas sur les effets des courants continus* mais sur leur action chimique. 
M. Ciniselli demande que deux opuscules qu'il a adressés* ultérieurement, à 
l'appui de sa réclamation (voir le Bulletin- bibliographique de la séance du 
6 octobre), soient renvoyés à l'examen des Commissaires nommés pour le 
Mémoire de M. Tripier. Il exprime de plus le désir que ces deux pièces 
soient comprises dans le nombre des pièces de concours pour le prix pro- 
posé concernant l'application de l'électricité à la thérapeutique : c'était, 
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dit-il dans cette intention qu'il avait joint aux deux opuscules imprimés 
une analyse manuscrite. 

Le prix devant être décerné seulement en 1866, si M. Ciniselli persiste 
dans cette intention, il conviendra qu'il la rappelle en temps opportun. 

ASTRONOMIE. — Observations de la comète II de 1 862 faites à Alger. Etude 
physique de Mars; Note de M. Bulard, présentée par M. le maréchal 
Vaillant. 

a La comète II de 186a, qui a été découverte en France à l'observatoire 
d'Alger, a présenté ici des apparences assez curieuses quant à la confor- 
mation de sou noyau, et c'est surtout sur ce point que j'ai porté mon 
attention, favorisé, comme je l'étais parfois, d'un ciel très-pur et d'un 
magnifique télescope de 5o centimètres de diamètre, système Foucault. 

» Le noyau présentait déjà, dès les a et 3 août, des phases assez remar- 
quables, et qui différent de celles que l'on a observées sur les comètes de 
i858 et de i86r, où les secteurs lumineux paraissaient plans par un effet 
de perspective et parfaitement définis, surtout dans la comète de Donati. 
Ces secteurs prenaient chaque jour plus d'amplitude et avaient un certain 
mouvement de rotation autour du noyau de la comète comme centre, qui 
faisait varier l'angle compris entre un des rayons de ces secteurs et le rayon 

vecteur. 

» De plus les comètes de 1 858 et de 1861 avaient des enveloppes se renou- 
velant sans cesse. 

» Dans la comète II de 1862 il n'y avait pas d'enveloppes de cette 
nature; il nous a paru qu'il se dégageait du noyau des effluves lumineuses 
prenant peu à peu la forme d'aigrettes, et ensuite de panaches, qui s'épa- 
noussaient et présentaient l'apparence d'une nébulosité. La figure 5 des 
dessins qui accompagnent ma Note reproduit assez bien cette apparence. 

» Ces aigrettes variaient tant dans leur nombre que dans leur forme. 
Ainsi, le a3 août, à i3 h 3o m (voir fig. 5), l'aigrette était relativement en voie 
de formation et ne présentait qu'un cône lumineux déformé vers le haut, 
tandis que le 29 août, à 1 i h 45°? {fig, 6), on pouvait distinguer trois aigreltes 
ou rayons courbes et lumineux ayant le noyau comme point de départ ; 
un de ces trois rayons ou jets était rectiligne et faisait un petit angle avec 
le rayon vecteur. De plus il était moins brillant que les deux autres, qui 
formaient la silhouette de ce cône; et ces deux jets faisaient entre eux un 
angle de 4°° environ. 
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«Il m'est souvent venu à l'idée de rechercher si ces aigrettes n'étaient 
pas plutôt apparentes que réelles, si elles n'étaient pas dues plutôt à un 
effet de perspective de ce cône ou entonnoir lumineux, dont les côtés laté- 
raux, beaucoup plus épais que le reste de la surface, étaient nécessairement 
plus lumineux. Dans cette hypothèse, il resterait à expliquer le jet lumineux 
central (fig. 6). 

» • L'intensité lumineuse de ce jet était, à l'époque .de la comparaison, 
plus faible que celle des deux autres dans le rapport de 3:5, ce qui pour- 
rait peut-être nous autoriser à lui assigner une position centrale faisant 
fonction d'axe dudit cône, et dont l'intensité ne saurait être augmentée 
sensiblement par la couche lumineuse formant le cône même, et venant 
s'interposer entre l'œil de l'observateur et ce jet lumineux,: puisque par un 
effet de perspective les jets latéraux seraient le résultat de presque lasixième 
partie de la surface lumineuse vue en section, . . 

» Tel est4l que dans ee qui a été observé : r° dans la fig. 5, où tout le 
cône est lumineux, parce qu'il n'est pas suffisamment ouvert pour laisser 
apercevoir la différence d'épaisseur qui doit exister en apparence entre le 
milieu, qui est léger et diaphane, et les côtés, qui sont beaucoup plus épais, 
parce qu'ils embrassent, comme nous l'avons dit plus haut, une plus grande 
partie de la surface lumineuse formant ce cône; 2° dans la fig. 8, où le 
cône s'est singulièrement ouvert et où les jets apparents et lumineux 
forment entre eux un angle de 4°° environ, comme dans la fig. 5. 

» Ges deux observations tendraient, dis^je, à démontrer la possibilité 
qu'un pareil phénomène eût lieu, et que ces jets lumineux que nous croyons 
voir ne sont dus en réalité qu'à un effet de perspective déjà cité plus haut. 

» Ces jets lumineux divergeant de plus en plus Pun de l'autre, ou en 
d'autres termes le cône lumineux s'ouvrant de plus en plus vers le haut, 
est un phénomène trop évident pour que l'on puisse douter de son exis- 
tence. Les fig. io et 1 1 confirment bien cette opinion ; le cône lumineux,: 
après s'être élargi tellement, a dû finir par arriver à avoir ï 8o° d'amplitude 
entre ses deux côtés ou jets, mesurés oomme s'il s'agissait réellement d'uu 
secteur. Ensuite il s'est rabattu sur le rayon vecteur. Le 5 septembre 
(fig. io ), l'amplitude était de 220°; le 6 (fig. ï x), elle était de 224 . Et s'il 
avait été permis de voir la comète le 7, le 8 et le 9 septembre, il est pro- 
bable que l'on aurait pu observer ces deux jets lumineux se rapprocher de 
plus en plus en venant se rejoindre parallèlement au rayon vecteur. 

» De cet ordre de phénomènes, la fig. 7 nous force à entrer dans un 
autre et à nous demander comment un jet lumineux, comme il a été observé 
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le a septembre, ayant la forme d'une tige par exemple, peut avoir groupés 
sur lui-même plusieurs autres jets plus petits, moins droits et moins lumi- 
neux. 

a Si l'on admet pour un moment qu'outre le mouvement de translation 
de la comète, qui est connu, elle ait un autre mouvement plus ou moins 
rapide sur son axe, alors les effluves ou jets lumineux qui s'échappent du 
noyau cométaire participent aussi de ce mouvement de rotation autour de 
l'axe, comme passant à la fois par l'axe longitudinal de la queue, par le 
noyau et enfin par ces effluves. 

» Ne pourrait-il pas se faire que par la force centrifuge ce jet central 
(fig. 7) se déformât en forme de spirale, laissant apercevoir diverses couches 
lumineuses, chacune étant une portion de spirale qui, étant vue séparément 
sur la tranche, donne lieu à autant de jets lumineux groupés sur la tige en 
question, et qui sont ceux représentés fig. 7 ? 

» Enfin ces diverses couches lumineuses, perdant peu à peu leur position 
et leur forme, vont se dissiper sous la forme de matière nébuleuse et vont 
faire partie de ce cône lumineux qui a été engendré par la rotation de la 
comète sur sou axe, et que nous avons essayé de décrire plus haut, selon 
les apparences et les diverses impressions que nous avons ressenties. 

» Voilà ce que nous avons cru déduire des observations faites le 2 et le 
3 septembre. 

« La longueur de la queue a atteint à Alger 16 le 24 et le 25. Le 24 elle 

paraissait rectiligne, et le 25 elle semblait affecter un léger degré de courbure. 

» Le 25, les quelques jets lumineux qui formaient la queue, et qui se 

trouvaient sur le même côté du jet central et le plus grand, diminuaient 

déjà de longueur. 

» Dans le chercheur, elle présentait assez l'apparence des fig. 3 et 4- 

Étude de la constitution physique de Mars. 

» Les observations de Mars ont été faites en vue de l'étude de la consti- 
tution physique de la surface de cette planète, dans les soirées des 24 sep- 
tembre, 3, ô, 8 et 22 octobre 1862, où le ciel était assez pur; elles sont re- 
présentées par les dessins 1, 2, 3, 4j 5 qui accompagnent. » 

MÉTÉOROLOGIE. — Sur deux doubles arcs-en-ciel lunaires et colorés observés 
à Cuba. Généralités sur ce phénomène ; Lettre de M. A. Poey à M. Élie 
de Beaumont. 

« La formation des arcs-^en-ciel lunaires, surtout lorsqu'ils se présentent 

C. R., 1862, a me Semestre. (T. LV, N° 24.) I 17 
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doubles et colorés, est un phénomène assez rare sous toutes les latitudes 
pour que la science ait quelque intérêt à les enregistrer, à plus forte raison 
si les théories émises jusqu'ici laissent encore dans l'ombre plusieurs cir- 
constances inhérentes à ee météore. ,.-.:_- 

» Le 6 octobre, à j h 3o m du soir, tout le monde a pu voir à la Havane^ 
vers l'occident, sur un fond de cumulus condensés et noirâtres, un magni- 
fique arc-en-ciel lunaire double, dont l'are extérieur, ainsi qu& l'intérieur, 
était coloré des plus belles couleurs du spectre. Seulement, comme d'habi- 
tude, les sept teintes étaient plus faibles que celles de t'arc-en-cieï solaire^ 
et l'arc extérieur paraissait encore plus pâle. Mais lorsque ce dernier dis- 
parut, le ton de l'are intérieur fut rehaussé. 

» Quelques jours plus tard un des employés du phare du eap de San- 
Antonio, à l'extrémité orientale de l'île, et à 3*38' O. de la Havane, 
m'écrivait qu'il avait observé Le 8 du même mois un second arc-en-ciel 
lunaire. . . 

» Il était également double et, à ce qu'il paraît, n'offrait qu'une sètiïe 
teinte rougeâtre. 

» Les arcs-en-ciel lunaires sous eette latitude sont très^rares, et je ne 
connais que deux apparitions qui eurent lieu en 1846 et en 1S49, * a P re " 
mière ayant les sept couleurs de l'iris. 

» Si nous donnons foi à quelques historiens anciens, ce phénomèneserait 
au -contraire assez commun aux Antilles, et bien, plus fréquent que vers 
les hautes Jatitudes. De Loys rapporte, par exemple, qu'un prêtre de la 
Martinique écrivait en 1698 à l'intendant à Rochefort que depuis deux ans 
il avait vu plus de vingt arcs-en-ciel de lune. H observa même le 27 mars, 
la lune étant près de l'horizon, un arc-en-ciel double, dont Fextérieur n'of- 
frit que deux teintes renversées par rapport à celles du premier arc. Cepen- 
dant ce prêtre n'indique aucune circonstance optique ou météorologique 
d'où l'on puisse inférer soit la nature de ces phénomènes optiques, soit la 
Cause de leur grande fréquence à la Martinique (1). Charlevoix avancé que, 
grâce à la plus grande diaphanéité du ciel tropical, les arcs-en-ciel lunaires y 
sont fréquents, et Chanvalon dit aussi qu'Us sont moins rares "qu'en Europe; 
mais il ne signale qu'un seul cas, à îa'daté du 9 septembre 1 751 (2). Il est 
probable qu'un grand nombre de ces apparitions optiquesqualifiées par les 



(1) De Loys, Abrégé chronologique de l'Rist. de la Physique. Strasbourg, 1789, toi. IV, 
p. 35i. 
(â) Voyage à la Martinique. Paris, 1763, 2 e part., p. 3g. 
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anciens auteurs d'ares-en-ciel lunaires et colorés ne seraient autres que 
des segments d'arcs du halo de 46° de rayon, et même de celui de 22 . 
M. Charles Sainte-Claire Deville, qui a fait d'excellentes observations à la 
Guadeloupe, son pays natal, pourrait probablement nous renseigner à cet 
égard, car dans son bel ouvrage sur la météorologie des Antilles il n'est 
point question de ce météore (1). 

» M. Bravais, qui a traité à fond la plupart de ces météores lumineux, 
affirme qu'on a vu souvent des arcs-en-ciel lunaires, mais qu'ils sont ordi- 
nairement pâles et sans couleur, bien qu'on en ait observé aussi de colorés. 
« Il est très rare, ajoute ce savant, de voir les deux arcs-en-ciel à la clarté 
» delà lune (2). » 

» Burney observa ce phénomène en septembre 1 829, à Gosport, près de 
Londres, mais on ne saurait inférer que les arcs fussent colorés que par 
son expression : » One double lunar iris » (3). 

» Un autre double arc-en-ciel lunaire et coloré fut observé en mer le 
i) septembre i82r, et décrit par Tyerman et Bennet (4). 

» Madame Pétau en observa un autre le 16 juin 1777, à ce qui paraît à 
Paris, mais il était blanc avec des nuances sensibles de la même teinte (5). 

n Je serais porté à croire que les arcs-en-ciel lunaires sont plus fréquents 
qu'on ne pense généralement, et surtout d'après les cas très-rares que l'on 
trouve cités dans les Annuaires des Observatoires, et autres observations des 
amateurs; et ceux qui sont colorés seraient peut-être du double plus fré- 
quents que les incolores. Je dois posséder au moins une centaine de ces 
arcs-en-ciel lunaires parmi mes notes météorologiques, mais j'ai toujours 
sous les yeux en cet instant 85 apparitions de cette nature, distribuées 
ainsi : 40 cas sans spécification de la couleur, 3i cas d'arcs colorés, et i4 cas 
d'arcs incolores. Il est fait mention d'un auteur nommé Alfeld(Jo. Ludio) 
qui aurait collecté 3o cas d'arcs-en-ciel lunaires vus jusqu'en 1750, dans 
un ouvrage intitulé: Diss. de Iride Lunari, Giess. 1750. N'ayant pu jus- 
qu'ici me procurer cet ouvrage, j'ignore si les cas qu'il rapporte diffèrent 
de ceux que je possède. 

>■> Aristote, qui peut être à juste titre considéré comme le fondateur de la 

( 1 ) Recherches sur la Météorologie des Antilles. Paris, 1 84g- 

(2) Annuaire Météorologique de la France, pour 1849, P* ^ï8. 

(3) Philosophical Magazine, 182g, t. VI, p. 3g8. 

(4) Journ. ofvoy. and trav., 1. 1, p. 48. 

(5) L'abbé Rozier, Observations sur la Physique, etc., 1771, t. X, p. 8r. 
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météorologie théorique, ayant ajouté à ses propres connaissances celles de 
l'école d'Épicure et des anciens philosophes grecs et romains ( i ), ne fut pas 
frès-inspiré lorsqu'il formula les quatre propositions suivantes : i° que l' arc- 
en-ciel lunaire ne peut avoir qu'une seule couleur; a° qu'il n'arrive qu'une 
fois le mois; 3° qu'il a lieu le jour de la pleine lune ; 4° que la lune doit être 
alors à l'orient ou à l'occident (2). , 

n Malheureusement des observations nombreuses et modernes sont 
yenues prouver la fausseté absolue de ses énoncés, et sans citer d'autres 
exemples que l'apparition du double arc-en-ciel lunaire observé sous cette 
latitude, le 6 septembre dernier, signalé plus haut, on voit immédiatement 
qu'il était coloré, même le deuxième arc ; qu'il est arrivé deux jours avant 
la seconde apparition de celui du 8 au cap de San-Antonio et deux jours 
aussi avant la nouvelle lune. 

» Il est vrai que cet astre se trouvait à l'occident comme le voulait 
Aristote, mais Albert a signalé un arc-en-ciel qui se vit lorsque la- lune 
était au midi. Quant à la couleur, Aristote aura pu être induit en erreur par 
la raison qu'il rapporte que dans l'espace de plus de cinquante ans de sa vie 
on n'avait observé que deux arcs-en-ciel lunaires, lesquels étaient complè- 
tement blancs. » 

MINÉBALOGIE. — Sur la cancrinite et la bergmanite de Brevig en Norwége,- par 

MM. Scemann et F. Pisasm. (Présenté par M. Daubrée.) (Extrait par 

les auteurs.) 

« Nous venons signaler à l'Académie la découverte d'une espèce miné- 
rale intéressante, la cancrinite, à Barkevig, près de Brevig, en Norwége. 
Dans cette localité, la cancrinite est associée à l'orthose, à la sodalite gris- 
verdâfre ou bleue, et à la variété fibreuse de mésotype appelée bergma- 
nite. Ces minéraux, qui forment la base de la roche, sont accompagnés; de 
pyraxène vert, dastrophyllite et de quelques autres espèces minérales, telles 
que mispickel, zircon, katapleite, etg, . 

» La cancrinite de Barkevig est d'un blanc tirant au jaune; éclat un peu 
gras; clivage triple très-net parallèlement aux faces d'un prisme hexagonal ; 
cassure inégale, translucide; dureté 6; densité a,4o4- Au chalumeau elle 

(1) Voir Schneider, Epicuri Physica et Meteorologica, etc. Lipsise, i8/i3. — Ideler, 
Meteorologia veterum Grœcorum et Romanorum, etc. JBerolipi,.iS32,.—^ Ideler, Jrislotelis 
Meteorologicorum librllV. Lipsiœ, i834> 2 fortsvol. in-8". ,■..- 

(2) Chapitre 11, liv. III de ses Météores, - - ^ . ' 
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fond avec boursouflement en un verre blanc bulleux et donne de l'eau 
dans ce tube. Avec l'acide chlorhydrique concentré, effervescence et for- 
mation d'une belle gelée; l'acide étendu la dissout complètement. Atta- 
quable également par les acides faibles, tels que l'acide acétique et oxa- 
lique. 

» Elle a donné à l'analyse : 

Silice 4i»5a . ° 0M «» I . , . 

Q sur un autre échantillon de la enaux 

Alumine 2» , 09 et de ,, acide carbonique . 

Soude I7»i5 

Chaux 4» 11 2 ' 

Acide carbonique . 3 , 60 4 » ' 

Eau 6,60 

Total 101,07 

» Si l'on remarque que, dans les analyses de cancrinite des autres locali- 
tés, l'acide carbonique s'est presque toujours trouvé en excès par rapport 
à la chaux, il est sans doute permis de conclure que dans ce minéral l'a- 
cide carbonique ne se trouve pas seulement à l'état de carbonate de chaux, 
mais qu'il a aussi saturé les bases que la silice, vu sa quantité insuffisante, 
n'avait pu saturer. 

» On connaissait depuis longtemps plusieurs variétés de mésotype, renfer- 
mées dans la syénite, en parties massives, se moulant si bien sur les cristaux 
d'orthose et autres, que plusieurs géologues furent disposés à admettre la 
mésotype comme un des éléments primitifs de la roche. La variété rouge s'est 
trouvée autrefois à Sigetsoë, en longs prismes hexagonaux assez imparfaits 
ou en d'autres formes plus irrégulières. M. Blum avait pensé que ces 
prismes de mésotype étaient des épigénies, et, faute de mieux, les rapporta 
à l'éloeolite. M. Scheerer supposa que le minéral qui s'est transformé en 
bergmanile a dû l'être peu après et même pendant sa première cristallisa- 
tion, et c'est ainsi qu'il résume son opinion : « Par suite du refroidissement 
» du liquide qui a formé la syénite zirconienne, il s'est formé des cristaux 
» de mésotype d'une forme différente de celle que prend ce minéral lors- 
» qu'il cristallise d'une solution aqueuse; ces cristaux, pendant et après 
» leur solidification, se sont transformés en un agrégat de parties cristal- 
» Unes, transformation analogue à celle que subissent les cristaux de soufre 
» obtenus par fusion... » M. Scheerer nomme le minéral primitif paléona- 
trolite, et il décrit de même les paléo-amphibole et paléo-épidote. 

» Nous apportons la preuve que la bergmanite n'est autre chose qu'une 
épigénie delà cancrinite, en établissant les faits suivants : 
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» La cancrinite perd peu à peu sa transparence et -prend-' une texture 
fibreuse. Tout clivage a disparu, et la matière se dissout dans les acides 
étendus, sans effervescence, en laissant un résidu de 5,7 pour roo, qui est 
du diaspore. 

» En mettant en regard de l'analyse de la cancrinite celle de ia bergma- 
nite de Barkevig, on verra clairement le passage de l'une à l'autre : 

SiO\ 

Cancrinite 4 l >5 2 

Bergmanite 43 , 80 

Substances disparues . . » 

» Une mésotype normale exige pour 43,8 pour 100 de silice : 

Silice 43 »8 Donc la bergmanite ci-dessus Calculant l'albumine comme 

Alumine 25, 1 contient; diaspore: 

Soude. ...... 13,7 Mésotype. .... 92,5 Mésotype. .... çp,5 

Chaux 1,1 Alumine 5,9 • Diaspore 6,8 

Eau 8,8 Chaux 0,6 

Eau...... .. 1.6 

92,5 



Al ! O s . ' 


NaO*. 


' * Cad. 


CO 5 . 


HO. 


28,09/ _ 


17, i'5 


4", n 


3,6 


6,60 


3 1,00 


13,70 


i,7° 


traces 


10,4° 


» 


3,45; 


2,Çl 


3,6 





99>3 



» Le diaspore dont la présence complète d'une manière si heureuse la 
démonstration, a déjà été découvert par M. Scheerer dans la bergmanite ; 
seulement il ne s'est pas aperçu que la présence de ce corps détruisait son 
argumentation, puisque sa paléo-natrolite n'était pas une mésotype seule- 
ment. 

» En résumé, nous croyons avoir démontré que la bergmanite est le 
résultat d'une action épigénique sur la cancrinite, parce que : 

» i° La forme du prisme hexagonal observé le plus communément sur 
la bergmanite est la forme cristalline de la cancrinite; " 

» 2 Le passage matériel des deux substances l'une à l'autre s'observe 
de la manière la plus évidente sur les échantillons ; 

o 3 a La composition chimique des deux minéraux présente une analo- 
gie très-suffisante et remarquable surtout par la quantité d'alumine qui , 
comme on le sait, reste généralement stationnaire lorsque des silicates alu- 
mineux s'altèrent. 

» Au point de vue géologique, celte étude nous a conduits aux conclu- 
sions suivantes,, que nous nous proposons de développer dans un second 
Mémoire. 

» i° Une masse fondue de silicate aluminoso-alcalin, contenant moins 
de gilice qu'il n'en faudrait pour Ja transformation en feldspath (et beau- 
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coup de soude), donne lieu néanmoins à la formation d'une forte propor- 
tion de ce silicate, ce qui a pour résultat d'appauvrir notablement le reste 
du liquide dans sa teneur en silice. L'orthose cristallise librement, rempla- 
çant au besoin jusqu'à la moitié de sa potasse par la soude ( Gmelin, Annales 
de Poggendorff, vol. LXXXI, p. 3i3). Il est probable qu'il ne se forme ja- 
mais de l'albite par fusion (Roth, Gesteinsanalysen). 

» 2 L'excédant de soude et l'état de saturation du liquide donnent en- 
suite lieu à la formation de l'élœolite cristallisant à son tour sur les cristaux 
d'orthose. 

» 3° La partie encore liquide est arrivée à un degré de basicité qui ne 
permet plus la formation d'aucun silicate connu, c'est-à-dire que l'oxygène 
de la silice est moindre que celui des bases réunies, proportion qui n'existe 
dans aucune roche (voir Roth, Gesteinsanalysen), ni dans aucun minéral 
auquel on pourrait avec quelque probabilité assigner une origine par 
fusion. Le liquide alors, pour suppléer au manque de silice, absorbe les gaz 
acides qui ont évidemment accompagné son apparition, comme ils accom- 
pagnent l'apparition des laves dans les volcans actuels, et il se forme de la 
cancrinlte quand le gaz absorbé est de l'acide carbonique, de la sodalite 
quand c'est du chlore, ou bien les deux simultanément. Ceci explique 
mieux que toute autre théorie la présence des acides volatils dans certains 
silicates. 

» 4° Dans une autre phase de l'existence de la roche, la vapeur d'eau 
est peut-être suffisante pour transformer la cancrinite en mésotype, la solu- 
tion des principes alcalins devenus libres agissant à son tour comme agent 
de destruction sur d'autres espèces ou comme principe régénérateur des 
masses inertes. » 

physique. — Sur ta chaleur spécifique du thallium ; Noie de M. Regkadlt, 
mentionnée dans le Rapport de M. Dumas, page 866. 

« Voici le résultat des expériences : 

!•...• o,o334g 

H o,q33&i 

Moyenne o,o3355 

Si l'on suppose l'équivalent 

= 204 = 2Ô5o , 

on trouve pour le produit par la chaleur spécifique 

85,55, 
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dont la moitié est 

42,77* 

Ainsi la formule de l'oxyde de thallium est 

Th?0, 



comme celle des alcalis. 

» La chaleur spécifique trouvée est un peu trop forte, parce que le 
thallium à too° s'oxyde sensiblement à la surface ; il se recouvre d'une 
pellicule jaunâtre qui se détache dans l'eau et rend celle-ci légèrement lai- 
teuse. La réaction de l'eau est franchement alcaline. La combinaison de 
l'oxyde avec l'eau doit dégager un peu de chaleur. 

» Après ce décapage, le thallium présente un moiré métallique très- 
brillant. » 

chimie et cristallographie. — Recherches sur les tungstates, les fluotungstates 
et les silicotungstat.es; par M. C. Marignac. (Présenté par M. Dumas.) 

« J'ai l'honneur de communiquer à l'Académie le résumé d'une longue 
série de recherches sur les tungstates, les fluotungstates et sur un nouveau 
genre de sels, les silicotungstates. En les commençant, je ne me proposais, 
comme but principal, que l'étude des fluotungstates; mais, à l'époque où 
j'entrepris ce travail, il régnait une telle incertitude sur la composition de 
la plupart des tungstates, que je dus reprendre aussi complètement l'étude 
de ces sels. 

« Depuis lors un Mémoire frès-important a été publié sur ce sujet en 
Allemagne par M. Scheibler. Mes propres recherches confirment, sur 
presque tous les points, les résultats obtenus par ce savant, en sorte que je 
puis passer rapidement sur cette partie de mon travail. Je crois que l'on 
peut considérer comme démontré le fait principal, établi déjà antérieure- 
ment par M. Riche, qu'il n'y a que deux modifications distinctes de l'acide 
tungstique, Tune insoluble, formant les tungstates ordinaires précipitables 
par les acides, l'autre sol uble- formant les métarungstates non précipitables 
par les acides. . . 

» La constitution des métatungstates est très-simple. Je trouve en effet, 
d'accord avec. M. Scheibler, que tous les sels de ce genre sont représentés 
par la formule générale 

MO, 4WO 3 -f- xkq. 
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. On sait que les tungstates neutres sont représentés par la formule 

MO,WO% 

mais on trouve dans ce genre de nombreux sels acides présentant des rap- 
ports de composition très-variés et assez compliqués, bien que renfermant 
tous de 2 i à a| équivalents d'acide pour i de base. On doit probable- 
ment les considérer tous comme des combinaisons complexes de bitung- 
states et de tritungstates. 

,, Parmi ces sels on doit en distinguer une série remarquable par leur 
moindre solubilité (pour ceux à base alcaline) et leur plus grande stabilité, 
tandis que presque tous les autres se décomposent par des dissolutions et 
cristallisations répétées. Ce sont ces sels dont Laurent avait fait un genre à 
part sous le nom de paratungstates. Leur composition est le seul point sur 
lequel je ne m'accorde pas tout à fait avec M. Scbeibler. Ces sels avaient été 
considérés jadis comme des bitungstates; Laurent conclut de ses analyses 
que le rapport de la base à l'acide est celui de 5: la. Plus tard M. Lotz 
crut devoir remplacer ce rapport par celui de 3 : 7, et M. Scheibler a adopte 
cette opinion. Cependant si l'on réunit toutes les analyses de ces deux 
chimistes, on voit qu'elles s'accordent plutôt mieux avec la formule 

5MO, 12WO 8 qu'avec 3MO, 7WO 3 . 

» J'ai fait un grand nombre d'analyses de ces sels, et j'ai cru devoir 
reprendre la formule de Laurent. Il est probable d'ailleurs qu'il faudrait 
considérer ces sels comme des sels doubles, et pour tenir compte de 1 eau 
qui entre dans leur constitution, les formuler ainsi : 

3(MO, HO, aW0 3 ) + a(MO, aHO, 3WO»). 

. Je n'ai pas réussi mieux que Berzélius a obtenir de véritables fluo- 
tungstates; les sels que l'on obtient en traitant les tungstates par 1 acide 
fluorhydrique retiennent de l'oxygène, et peuvent être considères, suivant 
l'illustre chimiste suédois, comme des combinaisons de tungstates et de 
fluotungstates. Outre les sels nouveaux qu'il avait signalés, et qui se repré- 
sentent par la formule générale 

MW0 2 F 2 ou MO, WO s + MF, WF S , 
j'ai obtenu plusieurs autres sels où les mêmes éléments sont combinés dans 
diverses proportions. 

6. R., 1862,3°" Semestie. (T. LV, N° 84.) 
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» Parallèlement à l'étude de ces sels, j'ai Fait quelques recherches i sur les 
Huoborates, mais elles ne paraissent-pas établir les analogies qu'on aurait 
pu supposer. Il y a bien un rapprochement à faire entre ces deux groupes, 
car les fldoborates ont aussi' quel que tendance à ïe 1 combiner avec lës^ 
borates, mais je n'ai rencontre aucun exemple d'isomorphism^ parmi ces 
composés. r "'""-s 4- s ' - 

"■» L'étude des formes cristallines des ffuoxytungstâlés né" m'a fourni 
qu'un seul résultat curieux, mais il me paraît assez intéressante ii consiste 
dans l'isomorphisme absolu du fluoxytungstaJe de cuivre avec Ue'groupe 
l'enfermant le fkosilicate, le fluostanûate et le fluotitânatè du même métal. 
Cet isomorphisme est rendu indubitable, parce que nôn-séulément le 
Ûuoxytungstâte et le fluotitânatè ont absolument la mêmefbrme cristalline, 
mais encore tous deux se combinent avec le fluorure ammohlquë et forment 
ayee lui des composés isomorphes. 

» Au premier abord cet isomorphisme semble inexplicable, et iï T'est en 
effet avec les formulés ordinaires : 

Gu F, Ti F* et Cu O, WO 3 +; Cu F, WF 3 . ,. . : , . : 

» Mais les différences de ces formules sont plus conventionnelles que 
réelles. II faut remarquer en effet que les relations d'isomorphisme ne se 
manifestent dans les formules que lorsque celles-ci représentent la constitu- 
tion atomique des corps et non leur constitution en équivalents. Il me 
suffira de rappeler à ce sujet l'exemple des perchLoratës et des permanga- 
nates. Or le fluor étant un élément dont l'équivalent est biatomique, il faut 
le doubler. Si de plus on fait abstraction de toute hypothèse sur le mode 
de groupement des éléments, on voit que les formules "de ces deux composés 
deviennent 

CuTiF 8 et CuW0 2 F. - 

» Sous cette forme l'isomorphisme de Ces sels ne parait plus extraordi- 
naire, il est cependant remarquable et peut jusqu'à no certain point auto- 
riser les deux conclusions suivantes ; 

» l° Le fluor pourrai* dans certains cas remplacer Ijoxygène atome 
pour atome, comme élément isophorme, malgré la non-équivalence des 
atomes respectifs de ces deux corps ; . . . ' _ 

» 2° Il paraît impossible de conserver l'hypothèse de Berzélius relative 
à la constitution dés fluoxytungstates, en faisant de ces sels des combinai- 
sons de tungstates et de fluotungstates. Cette hypothèse en effet ne permet 
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absolument pas d'expliquer l'isomurphisme de ces sels avec les fluoti tapâtes. 

» Les silicotungstates forment un genre de sels tout nouveaux. Ils ont dû 
cependant être obtenus par la plupart des chimistes qui ont étudié les 
tungstates, car on les trouve habituellement dans les eaux mères de la pré- 
paration de ces derniers. Je suis conyaincu que ce sont des sels de ce genre 
qui ont conduit Laurent à faire un type distinct, celui des polytungstates, 
et je crois aussi que c'est un silicotungstate d'ammoniaque que M, Riche a 
obtenu et décrit sous Je nom de métatungiïate neutre d'ammoniaque. Mais 
l'acide silicique y est engagé dans un état de combinaison tel, qu'il est facile 
de méconnaître sa présence. 

» Ces sels s'obtiennent facilement en faisant bouillir la dissolution des 
tungstates acides avec de la silice gélatineuse. Je n'ai point encore terminé 
leur étude, mais je puis dès à présent en signaler les propriétés principales 
d'après les sels de potasse, de soude et d'ammoniaque, les seuls que j'aie 
examinés jusqu'ici. 

» Ces sels sont très-solubles et cristallisent très-bien. Leur dissolution se 
comporte sous plusieurs rapports comme celle des métatungstates ; ainsi 
elle n'est précipitée ni par les acides ni par l'hydrogène sulfuré. Ils offrent 
une telle stabilité, que ni l'ébullition avec l'acide cblorhydrique, ni même 
l'évaporatïon à siccité avec cet acide ne les décomposent; ils sont seulement 
amenés par là à l'état de silicotungstates acides. En revanche ils sont dé- 
composés par la calcination qui les rend en partie insolubles; ils le sont 
aussi par la fusion avec les alcalis et les carbonates alcalins qui les transfor- 
ment en un mélange de tungstates et de silicates. L'ammoniaque ne trouble 
leur dissolution qu'après un contact prolongé; la silice précipitée se redis- 
sout facilement par l'ébullition par suite de l'expulsion de l'ammoniaque 



en excès. 



» Autant que j'en puis juger jusqu'à présent, tous les sels de ce genre 
paraissent renfermer un même acide composé de 10 équivalents d'acide 
tungstique pour i d'acide silicique. Les sels neutres renferment 4 équiva- 
lents de base. Maïs il conviendrait peut-être de doubler ces nombres et de 
représenter les silicotungstates neutres par la formule générale 

8MO, 2oW0 5 ,2Si0 2 , 

afin de pouvoir comprendre dans cette formule les sels acides et les sels 
doubles qui paraissent très-nombreux. 

11.8.. 
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>, Voici la composition des sels que j'ai déjà analysés : - 

8ÀzH 4 0, 20 WO 3 , 2SiO*-i-i6Aq Prisme rhqmboïdal droit, 

7 AzH < 0, HO, 20WOS 2Si0 2 + 24Aq Amorphe, mamelonné.. 

6AzH<0, 2HO, 20 WO', 2Si0 2 -)--i8Aq Prisme rhomboïdal oblique, 

3AzH 4 0, 5H0, 20WO 3 , 2Si0 5 + 8Aq Amorphe, mamelonné. 

3K.0, 5H0, 20 WO 3 , 2SiO s +26Aq Prisme hexagonal réguher. . ,. 

3NaO, 5 HO, 20 WO 3 , 2Si0 2 +i7Aq Prisme oblique non symétrique. » 

PHYSIOLOGIE. - Sur la quantité d'air indispensable à la respiration durant le 
5 sommeil; Note de M. J. Delbmjck. (Présentée par M. Dumas.) 

« Jasqu'à quel point l'air est-il nécessaire à la respiration pendant le 
sommeil? Telle est la question que je soumets à la bienveillante et sérieuse 
attention de l'Académie des Sciences. 

» On voit surgir périodiquement, dans les journaux, des discussions 
sur la quantité d'air indispensable pendant le sommeil, et beaucoup 
d'hommes savants concluent à une quantité de mètres cubes, pour chaque 
personne endormie, qui est loin d'être rassurante. 

'» Or, voici une série de faits que tout le monde a pu observer, ou que 
tout le monde peut observer et qui semblent devoir entraîner une conclu- 
sion tout opposée. 

» D'abord, en ce qui concerne les animaux qui ont des poumons comme 
nous et qui respirent comme nous, que se passe- t-fl ? Que fait l'animal sau- 
vage (le lion, le tigre, l'ours, etc.), quand vient l'heure du sommeil? Il 
quitte le grand air, se retire au fond d'un antre, tout au fond, et se prive 
d'air le plus qu'il peut. 

,, Que fait le chien dans nos maisons? Il recherche sa niche ou un coin 
quelconque, et se cache, en outre, le museau sous le ventre. 

„ Tous les oiseaux qui vivent sans cesse dans l'air et succombent si aisé- 
ment à l'asphyxie (ainsi que le démontre l'expérience de laboratoire de 
l'oiseau sous la cloche), que font-ils au moment du sommeil? Ils se retirent 
sous un abri, et tous, évitant avec soin de respirer de l'air, se cachent la 
tête sous le fin duvet de leurs ailes. 

,, On pourrait multiplier les exemples à l'infini et citer encore la mar- 
motte et les autres animaux hibernants, s'enfermât,, avant leur long som- 
meil, loin de l'atteinte dangereuse de l'air. 

,, Et l'homme, que fait-il quand il est livré à son propre instinct? Les. 
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grands rideaux de lit d'autrefois sont une première réponse. Mais voyons 
l'enfant, l'écolier qui couche dans un grand dortoir généralement bien 
aéré. S'il éprouve quelque difficulté à s'endormir, vite il enfonce sa tête 
sous la couverture, à peu près comme fait l'oiseau, ou rabat son bonnet de 
nuit jusque sur le menton. 

» Enfin, car il faut abréger, le soldat en campagne, couchant à la belle 
étoile, avec beaucoup de mètres cubes d'air à sa disposition, est obligé, s'il 
vent bien dormir, de se couvrir la tête. 

» Ces faits ne suffisent-ils pas pour faire réfléchir? Les plantes exhalent, 
le jour, l'oxygène qu'elles absorbent pendant la nuit. L'analogie ne nous 
conduirait-elle pas à reconnaître que les animaux doivent respirer pendant 
le sommeil un peu de ce gaz qu'ils exhalent à l'état de veille? » 

M. Diethenbacher fait connaître les résultats qu'il a obtenus en ajoutant 
à du soufre chauffé à 180 environ, -^ d'iode. Le mélange coulé sur une 
plaque de verre ou de porcelaine forme une couche qui se détache aisément, 
et conserve pendant plusieurs heures et même plusieurs jours une élasticité 
remarquable. Le mélange ainsi obtenu présente un éclat métallique ; il a été 
trouvé très-propre à prendre des empreintes, rendant jusqu'aux pîus fins 
détails. 

La Société de Géographie adresse des billets d'invitation pour sa seconde 
séance générale fixée au vendredi 19 décembre. 

M. Tremblay annonce qu'une circonstance imprévue l'a obligé à faire 
imprimer le Mémoire pour lequel il avait demandé un tour de lecture, et 
quil en envoie un exemplaire à chaque Membre de l' académie : il 
demande cependant que son rang d'inscription lui soit conservé, désirant 
communiquer des remarques au sujet des sinistres qui ont frappé notre 
marine militaire du i er janvier 1 832 au3i décembre r85ç). 

M. LEMOUsaprie l'Académie de vouloir bien se faire faire un Rapport sur 
un opuscule qu'il lui adresse concernant le siège de l'âme. 

On fera savoir à l'auteur qu'une décision déjà ancienne de l'Académie, 
concernant les ouvrages imprimés, ne permet pas de renvoyer le sien à 
l'examen d'une Commission. 

La séance est levée à 5 heures et demie. É. D. B. 
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c.'r. _-:=..- BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 

L'Académie a reçu dans la séance du i5 décembre 1862 les ouvrages 
doot ïpici. les. titres :. 

Annuaire pour l'année i863, publié par le Bureau des Longitudes. T? avis, 
1 vol, in-12. (Présenté au nom du Bureau des Longitudes par M, Mathieu.) 

Études cliniques sur l'évacuation répétée de l'humeur aqueuse dans les mala- 
dies de l'ail; par Casimir Speriko, rédigées avec le concours du D r Charles 
Reymond. Turin, 1862 ; vol. in-8°, (Présenté par M. Velpeau.) 

Mémoires de la Société de Physique et d'Histoire naturelle de Genève; 
t. XVI, 2 e partie. Genève, 1862; vol. in-4° avec planches. 

Exposé des applications de l'électricité; par le comte Th. du Mongel j 
t. Y, Revue des découvertes faites de i85g à 1862. Paris, 1862; vol. in-8 a . 

Bulletin de la Société de Médecine de Poitiers; 4 e série, n° 29. Poitiers, 
1862; br. in-8.°. 

Notice sur la vie et les travaux d'Olry Terquem; par M. E. Prouhet. 
(Extrait du Bulletin de Bibliographie, d'Histoire et de Biographie mathéma- 
tiques, t. VIII.) Paris, 1862; br. in-8°. 

- Mémoire sur -le Sujet suivant proposé par la Société Dunkerquoise : A quelles 
causes faixt-îl- attribuer la décroissance du produit de la pêche d'Islande? Le 
déplacement dés courants polaires ne sèrait-ilpas une des principales? Comment 
constater les migrations des poissons? par M. Helland. (Extrait des Mémoires 
de la Société Dunkerquoise.) Dunkerque; br. in-8°. 

Du siège de l'âme; par E.-M. Lemoine. Paris, i863; demi-feuille in-12. 

Des causes premières de la vie animale, matériellement démontrées; par 
le même; br. in-12. " . 

Ueber... Sur la grandeur et la fi gare de la Terre; Mémoire pour servir de 
base à un projet de mesure d'un degré de méridien dans l'Europe moyenne ; par 
M. J.-J. Baeyer. Berlin, 1861 ; in-8°. 

Das tnessefi... Des mesures qui s'exécutent sur- la surface du sphéroïde 
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terrestre ; ouvrage destiné à jeter du jour sur mon projet de mesure d'un degré de 
méridien dans l'Europe moyenne ; par M. J.-J. Baeyee. Berlin, 1862; in-4°. 
Protokoll... Protocole des séances tenues à Berlin les 24, ? 5 et 26 avril 
1862, pour l'examen du projet de mesure d'un degré de méridien de l'Europe 
moyenne; parle même. Deux feuilles autographiées, in-fol. 



ERRATA. 
(Séance du 8 décembre 1862.) 
Page 844, lignes 3,5 et 10 en remontant, au lieu de Goltz, lisez Graff. 
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■SÉANCE DU LUNDI 22 DÉCEMBRE 1862. 
PRÉSIDENCE DE M. DUHAMEL. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

M. le Ministre d'Etat transmet ampliation d'un décret impérial en date 
du i3 courant qui confirme la nomination de M. Pnsteur à la place vacante 
dans la Section de Minéralogie par suite du décès de M. de Senarmont. 

Il est donné lecture de ce décret. 

Sur l'invitation de M. le Président, M. Pasteur prend place parmi ses 
confrères. 

M. d'Archiac fait hommage à l'Académie d'un exemplaire de son « Cours 
de Paléontologie stratigraphique fait au Muséum dTlistoire naturelle pen- 
dant le premier semestre de 1862 ». Ce volume comprend le Discours 
d'ouverture et le Précis historique de la Paléontologie stratigraphique. 

physique du globe. — Nouvelles recherches sur la température de l'air et sur 
celle des couches superficielles de la terre,- par M. Becquerel. (Extrait.) 

« Dans ce Mémoire se trouvent toutes lès observations de température 
faites au Jardin des Plantes avec le thermomètre électrique et le thermo- 
mètre ordinaire pendant les années météorologiques 1861 et 1862, avec les 
résultats auxquels leur discussion a conduit. 

» Ces observations ont été faites sans interruption à i m , 33 au nord et 

C, R., i86î, a»« Semestre. (T. LV, N° 2S.) l *9 
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au raidi, à i6 m ,2o et 20 mètres au-dessus du sol, et à i m ,26 et 3 mètres 
au-dessous, à 9 heures du matin, 3 heures et 9 heures du soir. 

» Les moyennes de 1861 et 1862, déduites des observations diurnes à 
9 heures du matin et 9 heures du soir, ont donné : 

o 

A i m , 33 "au nord.. 10,70 

A i6 m ,25... , ii, 3o 

A 20 mètres au sommet d'un marronnier. . 1 1 ,60 

» La moyenne au nord à i m , 33, obtenue avec les maxima et miuima 
moyens, après correction, a été de io°, 80, qui diffère de la précédente 
de o°, 1 seulement. Le thermomètre électrique, ne donnant pas les maxima 
et les minima, n'a pu servir à déterminer par le même procédé la tempéra- 
ture à i6 m , 25 et 20 mètres. 

» Ces résultats mettent bien en évidence l'accroissement de température 
jusqu'à une certaine hauteur, dont la limite, qui n'a pas encore été déter- 
minée, est variable d'une localité à une autre, suivant le rayonnement ter- 
restre. 

» La température de l'air au sommet du marronnier, à 20 mètres au- 
dessus, au sol, qui diffère en plus de o°,3 de celle à 16 mètres, est peut- 
être un peu plus forte que ne le comporte sa distance au sol ; mais il est 
facile d'en donner l'explication : le tronc et les branches, s'échauffant sous 
l'influence solaire, deviennent des sources de chaleur à basse température, 
qui émettent des rayons plus absorbables que les sources possédant une 
température plus élevée. Ces rayons échauffent davantage les corps qui se 
trouvent dans leur sphère d'activité que les corps plus éloignés soumis au 
rayonnement solaire, 

» Les observations de 1862 ont montré, comme celles de i8ai,_que 
6 heures du malin était une heute critique; en effet on a trouvé^ pour 
les quatre stations, les températures suivantes ; 

o 

Ai m ,33aunord ... 8,26 

À i m ,33 au midi.". .". "..'.' 8,36 ......... 

' ' ' 1 1^,2? .V...V . 8j20 ■"--... 

A 20 mètres 8 ,3a 

Les différences ne dépassant pas o°, 1, ou doit considérer ces températures 
comme sensiblement égales. 

» Il résulte encore des faits consignés dans ce Mémoire qu'il y a, pour 
ainsi dire, dans chaque lieu deux températures moyennes : l'une réelle, qui 
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est indépendante du rayonnement terrestre, l'autre, qui en est dépendante, 
que l'on peut appeler climatérique, parce qu'elle sert à caractériser le 
climat sous le rapport de la température. La première, qui varie suivant la 
latitude, s'obtient en plaçant les instruments à une certaine hauteur au- 
dessus du sol; la seconde, en prenant la moyenne des observations faites 
sur différents points du lieu dont les sols diffèrent sous le rapport des 
pouvoirs absorbant, émissif et rayonnant. 

» La discussion des observations faites à \ m ,i6 et 3 mètres au-dessous 
du sol, à l'aide du thermomètre électrique, à o°, i et même à quelques cen- 
tièmes de degré près, en prenant des moyennes, a conduit à des résultats qui 
ne sont pas sans quelque importance pour la physique du globe. Un grand 
nombre de causes s'opposent à ce que la propagation de la chaleur solaire 
soit uniforme dans les couches supérieures de la terre et soit soumise par 
conséquent à une loi générale. J'en citerai quelques-unes : 

» M. de Gasparin a constaté, en 1840, que la plus grande perte des 
oliviers, dans le Midi, porta sur les arbres qui n'avaient pas été chaussés et 
dont la terre n'avait pas reçu de labour avant l'hiver. En rompant la liaison 
des parties constitutives du sol, on diminue donc leur faculté conductrice 
pour la chaleur. La transmission de la chaleur solaire dans les couches 
superficielles du sol dépend donc de l'état physique de ce dernier. 

» Les pluies interviennent également, suivant qu'elles tombent en été 
ou en hiver : pour s'en convaincre, il suffit de consulter la température 
des sources, qui ne donnent pas toujours la moyenne du lieu, comme 
L. de Buch l'a indiqué le premier. Dans les régions septentrionales de 
l'Europe, comme !a Norwége occidentale, la température est inférieure à 
celle du lieu ; en s'éloignant de la mer, au nord des Alpes, elle est supé- 
rieure; en Italie et sous les tropiques, elle est plus basse. Pour expliquer 
ces faits, il faut prendre en considération la quantité d'eau tombée dans 
chaque saison. L'eau, en s'infiltrant dans la terre, y apporte nécessairement 
sa température, qui participe de celle de l'air. 

» En Angleterre, où la quantité d'eau tombée dans chaque saison est à 
peu près la même, la différence est nulle entre les deux températures. En 
Allemagne et en Suède, où il tombe plus d'eau en été qu'en hiver, les 
sources ont une température plus élevée de quelques degrés que la moyenne 
du lieu, tandis qu'en Norwége et en Italie, qui sont à pluies d'hiver, la 
température des sources est plus basse. La distribution des pluies doit donc 
exercer une influence sur le mouvement de la chaleur dans la terre au- 
dessous du sol. 

119- 
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» Les observations intéressantes de M. Daubrée sur la température des 
sources de la vallée du Rhin, dans la chaîne des Alpes et au Kaiser-Stalh, 
montrent également l'influence des phénomènes météoriques sur cette 
température. Notre confrère a reconuu notamment qu'en s'élevant dans les 
montagnes, où il tombe annuellement une forte proportion de neige, la 
température des sources paraît diminuer moins rapidement avec l'altitude 
que celle de l'air. 

» Cela posé, passons aux observations de 1 862 faites au Jardin des- 
Plantes au-dessous du sol : 

o 

Température moyenne à i m ,26.. ...... . 11,86 

» à 3 mètres ir r6g 



Les maxima et les minima ont donné : 

Température moyenne à i m , 26 1 1 ,65 

» à 3 mètres 1 1 ,7$ 

» En comparant ces valeurs avec celles obtenues aux stations au-dessus 
du sol, on voit que la température moyenne la plus basse est celle à 1^,3$. 
Le maximum a eu lieu à i m , 26 le 4 septembre, à 3 mètres le 5 novembre; 
le minimum à i m , 26 le 2 février, à 3 mètres le 20 mars. 

» Les variations de température n'ayant lieu que par o p ,t, et non pas 
encore tous les jours, en prenant la moyenne des observations faites pen- 
dant une décade, durant laquelle on peut supposer le mouvement de .la 
chaleur sensiblement uniforme, on a des variations diurnes de quelques 
centièmes de degré seulement ; en groupant ces moyennes à côté les unes 
des autres, on arrive aux conséquences suivantes : 

» i° A l'époque du maximum et du minimum, la température reste sta- 
tionnaire aux deux profondeurs pendant plusieurs jours avant et après; 
puis les variations diurnes sont d'abord faibles. 

» 2 A chaque station les observations ont donné un minimum et un 
maximum, entre lesquels l'accroissement diurne, quoique très-faible, a été 
irrégulier; il a varié de o°,oi ào°,o8 à la profondeur de i m ,26 et de o°,ot 
à o°,o3 à 3 mètres. L'accroissement de la chaleur entre le minimum et le 
maximum jusqu'à 3 mètres s'effectue par fluctuations consistant dans des 
alternatives de hausses fortes et de hausses faibles ; entre le maximum et le 
minimum, l'abaissement de température suit la même marche. Ces fluctua- 
tions et les temps d'arrêt observés dans le mouvement de la chaleur ne 
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peuvent être attribués qu'à des phénomènes météoriques, et particulièrement 
aux quantités d'eau tombée dans les divers mois de l'année. 

» Il serait à désirer que ce mode d'expérimentation fût mis en usage dans 
différentes localités ; carie thermomètre électrique, donnant d'une manière 
continue la température du sol à diverses profondeurs, sans qu'il soit besoin 
d'aucune correction, ainsi que cela a lieu quand on se sert de thermo- 
mètres ordinaires à longues tiges, permettra de reconnaître comment la 
chaleur se propage dans la terre et d'étudier par conséquent une des ques- 
tions les plus importantes de la physique du globe. » 

CHIMIE ORGANIQUE. — De quelques produits secondaires formés dans la fabrication 
de H aniline ; par M. A.-W. Hofmann. (Deuxième Note.) 

« Dans une Note communiquée à l'Académie, il y a quelques semaines (i), 
j'ai appelé l'attention sur quelques composés basiques à point d'ébullition 
très-élevé, formés comme produits secondaires dans la fabrication de l'ani- 
line, et connus dans les ateliers de MM. Collin et Coblenz sous le nom de 
queues d'aniline. J'ai établi que les bases distillant au-dessus de 33o°, trai- 
tées par l'acide sulfurique dilué, fournissent un sulfate soluble, le sulfate de 
paraniline dont j'ai déjà tracé l'histoire, et un sulfate remarquable par son 
insolubilité dans l'eau. C'est le sulfate insoluble et la base à laquelle il 
appartient qui forment le sujet de cette communication. 

» Le sulfate insoluble en question se sépare en masse cristalline, jau- 
nâtre, demi-solide, souillée par de grandes quantités de sulfates huileux 
d'autres bases. Ces substances s'enlèvent parfaitement par l'ébullition avec 
l'alcool; le sulfate solide devient plus cristallin et presque blanc. On achève 
la purification en dissolvant cette masse dans une grande quantité d'eau 
bouillante, et séparant, par filtration, les substances huileuses insolubles; 
la solution dépose alors, en refroidissant, le sulfate en aiguilles blanches 
qui, traitées par l'alcool bouillant, deviennent d'une pureté parfaite. 

» Pour dégager la base, on n'a qu'à suspendre le sulfate pur dans l'alcool 
faible, et à le soumettre à l'action de la soude caustique; on obtient de la sorte 
une solution qui dépose, par l'addition de l'eau, la nouvelle base sous forme 
d'écaillés blanches. On n'a qu'à les laver à l'eau, à les dissoudre de nou- 
veau dans l'alcool, puis à les reprécipiter au moyen de l'eau. 

» Ainsi obtenue, cette substance se présente sous forme de petites 

(i) Comptes rendus, t. LV. 
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aiguilles ou écailles blanches, qui, desséchées, peuvent prendre une teinte 
grisâtre; très-légèrement solubles dans l'eau bouillante, facilement solubles 
Sans l'alcool et l'éther. Cette base fond à 45° et bout à 32 2°, distillant 
sans la moindre altération. 

» Les nombres obtenus dans l'analyse de cette substance peuvent se tra- 
duire par la formule suivante : 

C ,2 H U N; 

et cette expression est corroborée par l'examen de plusieurs composés salins 
bien définis, particulièrement par celui du sulfate, du nitrate et du 
«hlorure, - . _' . _^. 

» Sulfate. — Ce sel, très-souvent mentionné, est remarquable par son 
insolubilité dans l'eau froide et même dans l'eau bouillante; la solution 
aqueuse bouillante dépose de petites aiguilles de la composition 

c 2 *H 2 «rsœ= cl2H , tipso*. 

Le sel est un peu plus soluble dans l'alcool. 

y Nitrate. — Larges tables blanches, assez solubles dans l'eau, qui s'ob- 
tiennent en dissolvant la base dans l'acide nitrique dilué, puis en faisant 
recristalliser la première récolte de cristaux dans l'eau bouillante. Compo- 
sition : 

C ,2 H ,2 N 2 3 = C ,2 H u N, HNO 3 . 

. » Chlorure. — Il-s'obtient facilement en petites aiguilles blanches un peu 
plus solubles dans l'eau que le sulfate. Il a été reconnu comme contenant 
à ioo° 

C^H^^HCl. 

» Le sel de platine forme un précipité de couleur jaune pâle à teinte gri- 
sâtre, qui apparaît au microscope sous forme de petites aiguilles cristallines. 
Ce sel contient de l'eau dé cristallisation qu'il ne perd pas, même à 1 5o°. 
Séché à t io°, i2O , i3o° et i5o° respectivement, il s'est montré invariable- 
ment composé de 

C 24 H 28 N 2 OPt a Cl 6 = 2(C ,2 H ,f N,HCl,PtCl 2 )H 2 0. 

- » Au premier abord, l'interprétation de la formule 

c .2 H u N . 

établie par ces analyses très-concordantes, n'a paru présenter .aucune diffir 
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culte. L'origine du composé, quoique incertaine, est entourée d'associations 
phényliques, et rien, en effet, ne pouvait paraître plus naturel que de con- 
sidérer cette base comme ladiéphénylamine 

C 6 H S ) 

C ,2 H U N = C 6 H 5 N. 
H ) 

» De plus cette manière de voir semblait être confirmée par la manière 
dont ce composé se comporte sous l'influence de t'iodure d'élhyle. Pour 
obtenir de suite le dernier terme de l'éthylation, on a soumis, à plusieurs 
reprises, la solution alcoolique de la base à l'action alternée de l'iodure 
d ethyle et de l'oxyde d'argent. Le produit de la réaction a été transformé, 
par un traitement approprié, en sel de platine qui s'est présenté sous forme 
d'un précipité très-peu cristallin, insoluble dans l'eau, mais facilement 
soluble dans l'alcool. La combustion ainsi que la détermination platinique 
ont fixé la composition 

C ,6 H 20 NPtCl s = [C 12 H ,0 (C S H 5 ) 2 N]G1, PtCl 2 . 

» Le sel a été décomposé par l'hydrogène sulfuré et traité successivement 
par l'oxyde d'argent, l'iodure d'éthyle, le chlorure d'argent et le bichlo- 
rure de platine, de sorte qu'on a obtenu d'abord le chlorure et l'oxyde, et 
en dernier lieu l'iodure, le chlorure, et le sel de platine d'une substance 
qui devait être plus éthylée. Mais le sel platinique ainsi produit n'avait pas 
changé de composition, fait confirmé de plus par l'analyse d'un beau bro- 
mure cristallisant en prismes difficilement solubles dans l'eau et dans l'éther, 
mais facilement solubles dans l'alcool, et d'un iodure bien défini cristalli- 
sant en tables à propriétés analogues à celles du bromure. L'analyse de 
ces sels m'a donné des nombres qui conduisent aux formules 

Bromure C ,9 H 20 NBr == (C ,2 H ,0 (C 2 H 5 ) 2 N]Br 

et 

Iodure. ...... C ,6 H 20 NI = [C ,2 H ,0 (C 2 H B ) 2 N]L. 

» Mais avant d'accepter ces substances comme des composés ammoni- 
quesdiéthyldiphényliques, il a paru désirable de préparer l'oxyde corres- 
pondant à ces sels en traitant par l'oxyde d'argent les solutions alcooliques 
du bromure ou de l'iodure. Le liquide obtenu de cette manière n'a montré 
aucune réaction alcaline, et a déposé, par l'évaporation, de longues aiguilles 
blanches, insolubles dans l'eau, assez solubles dans l'alcool, facilement 
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solubles daus l'éther, fondant au-dessous de ioo°, et qui se sont volatilisées 
sans décomposition à une plus haute température. 

» Ces propriétés ne sont pas celles d'un hydrate d'ammonium à substi- 
tution totale. De plus, la combustion des aiguilles n'a guère conduit à la 
formule 

C..H'.N0 = [< C ' HS >'< C ' HÏ >1 1N J0, 

H ) 

expression découlant de la conception ci-dessus, mais bien à la formule 

C ,8 H <9 N, 

incompatible avec cette théorie, et révélant en même temps la véritable 
nature de la base primitive et de son dérivé éthylique, les caractérisant, 
celle-là comme monamine primaire, celui-ci comme monamine tertiaire : 

C ,2 H 9 ) 

Base primitive C ,2 H U N = H N, 

H ) 

C ,2 H 9 ) 
Dérivé éthylique. . . . C ,6 H ,9 N = C 2 H 5 N. 

C* H 5 ) 

» Pour dissiper toute espèce de doutes, il fallut prouver que la dernière 
base pouvait fixer une autre molécule d'iodure à radical alcoolique. 
N'ayant pas réussi avec l'iodure éthylique, j'ai essayé l'action de l'iodure de 
rnéthyle qui, par ses propriétés, se rapproche davantage de l'acide iodhy- 
drique, et j'eus le plaisir de trouver que la base est attaquée par ce com- 
posé. Le produit est un iodure qui, traité par l'oxyde d'argent, a fourni 
une solution fortement alcaline, possédant tous les caractères des bases 
ammoniques libres à substitution parfaite. Transformée en chlorure et pré- 
cipitée par le bichlorure de platine, cette substance a donné un sel de pla- 
tine difficilement soluble, cristallisant en aiguilles dont la combustion et la 
détermination platinique ont- conduit à des chiffres fixant d'une manière 
définitive la formule 

. C ,T H 22 NPtCl 3 =[(C 12 H 9 )(C 2 H 5 ) 2 (CH a )N]Cl, PtCl 2 . 

» D'ailleurs ces résultats montrent combien l'iodure de methyle est pré- 
férable pour fixer le degré de substitution dans les ammoniaques, bien que 
les nombres fournis par les composés méthyliques soient nécessairement 
moins caractéristiques que ceux des dérivés éthyliques. 
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» La nouvelle base, pour laquelle je propose le nom de xénylamine (du 
grec £evoç, étranger, inconnu, pour rappeler l'origine obscure du com- 
posé), ne montre que peu de disposition à passer par la série de transfor- 
mations qu'on observe généralement avec les monamines bien définies. Le 
chlore, le brome, et en général les agents oxydants, donnent lieu à la for- 
mation de composés noirs qui ne semblent doués que d'une faible tendance 
à cristalliser. Toutefois sa conduite avec l'acide nitreux fait exception. 
Fait-on passer ce gaz à travers une solution alcoolique, le liquide s'échauffe 
et se solidifie bientôt en une masse de cristaux rouges qui sont insolubles 
dans l'eau, difficilement solubles dans l'alcool, et facilement solubles dans 
l'éther, et qui contiennent 

C 24 H .9 N ? = (C <2 H 9 ) 2 N'"H|N 3 ; 

ce qui montre que la substance est formée par une simple substitution à 
azote, rivant a molécules de xénylamine l'une à l'autre : 
2C ,2 H n N + HN0 2 = C 24 H ,9 N 3 + 2H a Û. 

» Traitée par les acides, cette substance est facilement retransformée en 
xénylamine avec production simultanée d'un composé aromatique que je 
me propose d'examiner plus en détail. 

» Je ne puis à présent offrir aucune observation sur la réaction qui, dans 
la fabrication de l'aniline, donne naissance à la nouvelle base, quoique 
MM. Collin et Coblenz aient bien voulu me communiquer des renseigne- 
ments détaillés sur les différentes phases de leurs procédés. On pouvait en 
effet, au premier coup d'oeil, regarder comme une perte de temps l'examen 
d'un composé qui, quoique bien défini, pouvait devoir sa formation à une 
combinaison de conditions difficiles à reproduire. Mes amis MM. Nicholson 
et Perkin, d'une expérience bien connue pour ce qui concerne la tabrication 
de l'aniline, n'ont jamais observé ce composé dans leurs opérations. Cepen- 
dant la xénylamine possède par elle-même un certain intérêt. Bien que 
d'origine obscure, ce corps, par la place qu'il occupe dans l'échelle du car- 
bone et par sa composition même, se rattache à un groupe de substances 
des plus distingués. Un coup d'oeil jeté sur la formule de la xénylamine 
suffit pour démontrer la relation de notre composé avec la bemidine, base 
remarquable obtenue par M. Zinin au moyen de l'azobenzol et dont la véri- 
table constitution a été dernièrement déterminée dans mon laboratoire par 
M. P.-W. Hofmann. Ces deux corps sont entre eux dans les mêmes rela- 
tions que l'éthylamine et l'éthylène-diamine, et que la phénylamine et la 

C. R., 1862. i™ Semestre. (T. LV, N° 28.) I2 ° 
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phénylène-diaimne : 

Xénylamine , H ' N 

.'ai : 

- ■ ■ (C 12 H 8 )"-\ 

Benzidine (xénylène-diamine) H 2 )W 



H 



» Ces relations n'existent pas seulement sur le papier : quiconque a eu 
ces composés en main a dû reconnaître de suite la nécessité de les placer 
l'un à côté de l'autre. Qu'il me soit permis de signaler surtout la remarqua- 
ble similitude qui existe entre la conduite de la xénylamine et de la' benzi- 
dine sous l'influence de l'iodure d'éthyle, la benzidine montrant la même 
résistance à passer de l'état de substitution tertiaire à l'état de base ammo- 
nique à substitution totale, passage qui, avec la benzidine de même 
qu'avec la xénylamine, ne s'est accompli que lorsqu'on a employé en der- 
nier lieu l'iodure de méthyle. » 

RAPPORTS. 

hydraulique. - Rapport sur des Mémoires de M. Dausse, ingénieur des 
Ponts et Chaussées, relatifs aux inondations. 

^ Commissaires, MM. Poncelet, Élie de Beaumont, maréchal Vaillant, 

Mathieu rapporteur.) 

« L'Académie a décerné en 1840 le prix de Statistique de la fondation 
Montyon à M. Dausse, pour sa statistique des rivières de France(i). C'est dans 
ce grand travail que l'on trouve pour la première fois la notion de la tenue 
des rivières. A l'aide de cet élément, que M. Dausse a déterminé pour un 
grand nombre de nos rivières, on peut acquérir une idée nette du régime 
des rivières,- reconnaître leurs propriétés navigables et trouver les moyens 
propres à améliorer leur cours. Ce travail a été continué et étendu en France 
par M. Dausse avec la plus grande persistance pendant plusieurs années 
Après avoir rassemblé des matériaux précieux sur toutes lés questions qui 
se rattachent à la navigation fluviale, à l'économie des transports par eau, 
'à l'agriculture des vallées arrosées par nos rivières, M. Dausse a visité celles 
de l'Angleterre, de la Belgique, d'une partie de l'Allemagne, de. la Suisse 

- (i) Comptes rendus, t. XI, p. 60 ; M. Mathieu rapporteur. • 



( 9°7 ) 
et de la Savoie. Dans au dernier voyage, il a passé trois ans en Italie (l 858 
à 1 86 1) pour soumettre ses idées à l'épreuve de la science mère et étudier 
les travaux exécutés sur cette terre classique de l'hydraulique. Déjà connu 
par le Rapport des Comptes rendus sur sa statistique des rivières de France, 
il fut accueilli en Italie de la manière la plus favorable; il trouva dans toutes 
les Administrations les recommandations les plus pressantes et les ingénieurs 
lui procurèrent pour ses études toutes les facilités désirables. 

« C'est sur l'ensemble de tant de travaux relatifs à la question des inon- 
dations que M. Dausse a fait connaître successivement à l'Académie dans 
huit Mémoires, que nous sommes chargés de vous présenter un Rapport. 

» Dans le premier Mémoire (3o juin i856), M. Dausse rapporte et discute 
un grand nombre de faits relatifs aux crues de nos rivières. Il trouve que 
leur hauteur moyenne n'est guère que la moitié des grandes crues extraor- 
dinaires. Il traite ensuite cette question : Peut-on assigner une limite aux 
crues exceptionnelles de nos rivières? et il la résout négativement par des 
considérations qui méritent une très-sérieuse attention. Si l'on ne peut pas 
en effet assigner une certaine limite aux grandes crues, qui heureusement ne 
se reproduisent que très-rarement, il faut dans beaucoup de cas renoncer 
au système des digues insubmersibles, qui entraînent dans de très-grandes 
dépenses. 

» Le second Mémoire a pour objet un principe important d'hydraulique 
qu'il énonce ainsi dans le troisième Mémoire : « Il y a équilibre entre la 
» résistance au mouvement de la part des matériaux qui constituent le lit 
» d'une rivière, en sorte que si l'on accroît la vitesse du courant, comme 
» il arrive lorsqu'on le resserre au moyen de digues, il réduit sa pente. » 
Quand la vitesse est augmentée par le resserrement, les matériaux du fond 
qui résistaient d'abord, De le peuvent plus, et ils sont emportés; il y 
a creusement dans la partie resserrée et dépôt en aval, jusqu'à ce 
que la pente ait assez diminué pour réduire la vitesse à sa valeur pre- 
mière. M. Dausse pense que si, par exemple, on resserrait continûment 
le Rhône à partir de Lyon sur 8 ou io kilomètres de longueur en aval, on 
lui ferait abaisser notablement son lit et ses crues dans la traversée de cette 
ville. C'est ce projet qu'il a proposé, ainsi que pour l'Isère au-dessous de 
Grenoble. Il conseillait en i85q, pour abaisser les eaux de l'Arno dans 
Florence, l'emploi du même moyen dont on ne s'était jamais avisé dans ce 
pays. M. Dausse donne à l'appui de ce principe, dans le troisième Mémoire, 
plusieurs preuves tirées de la correction du cours de la Linth, de l'endi- 
giiement de l'Arve près de Bonneville et au-dessous de Sàllancbes dans la 

120.. 
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plaine dé Passy, de l'endigueraient du Rhin au-dessous du pont de Ragatz, 
sur une longueur de i5oo mètres. M. Dausse ajoute que l'on obtient une 
diminution de pente pour une rivière coulant librement dans une plaine 
et que l'on endigue tout à coup, de même que pour une rivière déjà endi- 
guée et dont on rapproche les digues. 

» Le quatrième Mémoire (â i juin i858), intitulé: « Excursions en Suisse 
» et en Savoie vers la fin de 1867 », offre, comme le troisième, de nouveaux 
exemples à l'appui du même principe. 

» Le cinquième Mémoire (5 juillet i858), intitulé : « Solution du pro- 
» blême des inondations », est un résumé systématique et complet des 
moyens proposés dans les Mémoires précédents. 

~» Dans le sixième Mémoire (3o décembre 1861), M. Dausse a étudié 
avec soiD les moyens proposés à l'Administration des Ponts et Chaussées 
pour remédier aux inondations de la Loire. La dépense s'élève à 100 mil- 
lions pour relever et compléter les digues actuelles et pour 85 réservoirs 
destinés à retenir les eaux pluviales dans les hautes régions du bassin de la 
Loire. M. Dausse pense que les réservoirs ne conviennent guère que dans 
des localités assez rares et faites comme tout exprès par la nature, et il croit, 
comme l'auteur du projet, que l'on ne peut songer à contenir les plus hautes 
eaux par des digues suffisamment exhaussées ou écartées. M. Dausse 
indique les moyens que l'on pourrait employer conformément aux idées 
qu'il a , développées dans ses Mémoires. Il porte la dépense seulement à 
3o millions. Mais, pour faire face aux pertes qui résulteraient d'une crue supé- 
rieure à .celles de i84o et de 1 856, il comprend dans ces 3o millions une 
réserve de 4 millions .dont les intérêts capitalisés dans l'intervalle d'une 
grande xrue à la suivante pourraient couvrir ces pertes. 

». M. Daussjefait connaître, dansun septièmeMémoire (1 7 novembre 1 862), 
« un moyen de préserver les ponts établis en plaine sur les cours d'eau à 
lit variable »; il a été imaginé en 1828 par M. Negretti et il est générale- 
mentappliqué en Piémont depuis une vingtaine d'années. Il consistée pla- 
cer en amont du pont à préserver, Jt une distance à peu près Régale à son ou- 
verture, deux pignons qui se correspondent et se regardent d'un côté à l'autre 
de la rivière. Ces pignons sont rattachés à la roule insubmersible aboutissant 
au pont, par des levéesarquées on coudées, aussi insubmersibles. La chasse 
qui s'opère dans les crues par l'ouverture de cette couple de pignons solides, 
redresse la rivière en aval et lui procure une section régulière et invariable 
au lieu où. est le pont. Cette couple est une sorte de bouclier qui assure le 
pont en le mettant à l'abri du premier choc des grandes eaux. 
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» Mais puisque la couple qui protège le pont et l'empêche d'être emporté 
a encore la propriété de redresser et de fixer en aval le cours d'une rivière, 
quelque mobile qu'il fût auparavant, on conçoit que si au bout de ce redres- 
sement on place nue seconde couple, puis une troisième, etc., on pourra 
redresser et fixer tout un tronçon d'une rivière instable. Voilà un système 
d'endiguement dont l'histoire fait l'objet du huitième Mémoire lu le 8 de ce 
mois sous le titre : « De l'endiguement par couples, ou orthogonal dans 
» l'ancien royaume sarde. » 

Conclusions. 

„ On voit par les travaux que nous venons d'analyser, que M. Dausse 
est un ingénieur profondément versé dans l'application des principes de 
l'hydraulique pour régulariser le cours des rivières, et mettre autant que 
possible les vallées qu'elles parcourent à l'abri des grandes inondations. 
Nous proposons à l'Académie d'insérer un extrait de ces importants travaux 
dans le recueil des Savants étrangers. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

L'Académie reçoit un Mémoire destiné au concours pour le grand 
prix de Mathématiques pour 1 863 (question concernant le perfectionne - 
ment de la théorie des polyèdres). 

Ce Mémoire, qui a été inscrit sous le n° i, sera réservé pour la future 
Commission. 

M le maréchal Vaillant présente au nom de l'auteur, M. C. Cla T eux, 
sous-intendant militaire à Philippeville , un Mémoire ayant pour titre : 
« Théorie nouvelle des quantités imaginaires ». 

Ce Mémoire, peu susceptible d'une analyse, et trop étendu pour être 
reproduit intégralement dans le Compte rendu, est renvoyé à l'examen d une 
Commission composée de MM. Lamé, Bertrand et Serret. 

zoologie. - Monographie des Radiolaires {Rhizopodes radiaires);par M. le 
W E. Haekkel. (Extrait.) (Présenté par M. Milne Edwards.) 

« Le corps de tous ces animaux est composé d'une capsule membraneuse 
centrale, contenant des cellules, etc., et d'une partie extra-capsulaire, con- 
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sistant en sarcode. La capsule centrale ne se trouve jamais dans 1 le corps des 
autres Rhizopodes et est très-caractéristique pour tous les Radiolaires. ■ 

» Leur forme est chez les uns sphérique, chez les autres aplatie lenticu- 
laire, moins souvent ellipsoïde; dans une grande famille, celle des Cyrtides, 
la capsule est conique et divisée au bout en plusieurs lobes. L'intérieur de 
la capsule parfaitement fermée contient constamment des petites vésicxiies 
rondes et pellucides, probablement servant à la propagation,: plongées dans 
une substance glaireuse, glutineuse, semblable à la sarcode hors de la 
capsule, enfin de la graisse en forme de petits grains très-nombreux, ou de 
quelques grosses masses arrondies. Outre cela, la capsule centrale de beau- 
coup de Radiolaires renferme d'autres éléments, c'est-à-dire du pigment 
souvent d'une couleur vive, rouge, jaune, bleue, verte), plus rarement des 
concrétions, semblables à des grains amylacés; puis des cristaux, des 
cellules singulières, et chez quelques animaux très-grands une ampoule 
centrale. Le corps extra-capsulaire des Radiolaires consiste principalement en 
une substance glaireuse, glutineuse et contractile, montrant tout le carac- 
tère singulier de la sarcode, que Dujardin a bien connue le premier. 

o La description que ce naturaliste illustre a donnée de la sarcode, consti- 
tuant tout le corps mou des Polythalames ou Foraminifères, s'accorde de 
même avec ce qui existe dans le corps extra-capsulaire des Radiolaires. Toute 
la capsule centrale est entourée d'une couche mince de cette substance 
contractile, glaireuse, sans organisation appréciable, laquelle s'allonge et 
s'étend au dehors sous la forme de nombreux pseudopodies, expansions 
indéterminées radiaires, incessamment variables et pouvant se rétracter com- 
plètement de manière à se confondre de nouveau avec le reste de la substance. 
Dans la masse homogène de la sarcode sont enfermés beaucoup de grains 
Irès-petits, quelquefois colorés (rouges ou bruns) qui sont entraînés par les 
mouvements des filaments variables ramifiés et anastomosés. En outre, dans 
la sarcode des Radiolaires (excepté pour une famille deSAcanthôniétrides) se 
trouve une quantité de grandes cellules.jaunes r coudes,; qu'on rie voit jamais 
dahsunautrèRbizopode. Enfinquelques-ùns des plus grands Radiolaires ren- 
ferment dans la sarcbde; 1 hors delà capsule centrale, du pigment granuleux et 
des cellules très-grandes, volumineuses, pellucides. Chez la plupart des Ra- 
diolaires, outFe le corps mou ïl.y a ..va- squelette siliceux, dont, lesiormes. sont 
extraordinaineuxënt diversifiées, gracieuses ou bizarres et telles qu'on ne 
trouve rien qui y ressemble dans aucune autre classe. Chez une partie des 
Radiolaires, tout le squelette est développé hors de la. capsule centrale (sec- 
tion Ectolithio) ; chez l'autre partie il entre dans la 'capsule même (section 
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Enlolithia). Tantôt il forme une couronne de spicules épineux autour de la 
capsule, tantôt une étoile de vingt rayons, disposés dans un ordre régulier, 
tantôt une coquille grillée, dont l'ensemble est orné des plus différents orne- 
ments architectoniques. Le type de ces formes est tantôt radiaire, tantôt 
bilatéral-symétrique, tantôt asymétrique. On se fera une idée de la variété 
extraordinaire développée dans ces coquilles en regardant l'atlas de 35 plan- 
ches qui àccompagnecette monographie. L'action vitale des Radiolaires n'est 
pas plus développée que celle des Polythalames. Comme chez ceux-ci, les 
fonctions de nutrition et de relation, la sensibilité et la contractibilité, se 
trouvent exécutées par les mêmes organes, par les pseudopodies contractiles 
et variables. La reproduction se fait d'une part par des cellules mobiles, 
d'autre part par des bourgeons internes, et d'autre part par une division 
spontanée. La plupart des Radiolaires sont des individus libres, indépen- 
dants; mais il y a aussi des colonies composées d'un nombre d'individus 
réunis par leurs pseudopodies anastomosants. 

» La seconde partie de ce travail est consacrée à la description des genres 
et des espèces dont se compose le groupe des Radiolaires. » 

Le Mémoire de M. Haerkel est destiné au Concours pour le prix de Phy- 
siologie expérimentale de i863 et sera réservé pour la future Commission. 

ORGANOGRAPHIE VÉGÉTALE. — Du développement, delà structure et des fonc- 
tions des liisus de l'anthère (i re partie); par M. A. Chatikt. (Extrait par 
l'auteur.) 

(Commissaires, MM. Brongniart, Decaisne, Duchartre.) 

« Les travaux successifs de Mirbel, de Meyen et de Purkinge ont introduit 
dans la science les données suivantes : 

» L'anthère est divisée d'abord en quatre, puis en deux loges (Mirbel); 

» L'anthère a ses valves formées de deux membranes, distinguées pour 
la première fois par Mirbel , dénommées exothecium et endothecium par 
Purkinge. 

» h' endothecium ou membrane interne est formé de cellules dites fibreuses 
par Purkinge, découpées par Mirbel, à filets par M. A. de Candolle ; 

» Les cellules à filets ne se produisent que vers le moment de la déhis- 
cence (Mirbel); 

» Tout le tissu sous-épidermique se transforme en cellules à filets; 

» La transformation des utricules simples en cellules à filets est si brusque, 
que le moment ne peut en être saisi (Mirbel) ; 
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» Il y a rapport entre la forme des cellules deYendothecium et' les familles 
naturelles (Purkinge) ; 

» Ces cellules sont l'agent de la déhiscence; 

» Les vaisseaux du filet passent souvent dans le conneetif (Mirbel); ils 
n'v pénètrent jamais, mais parcourent tout le filet (A, Richard ). 
- "» Il doit être ajouté que les observations de M. Duchartre sur la clan- 
destine, montrent que les cellules à filets peuvent être. localisées vers la ligne 
de déhiscence. 

» Le dernier des travaux spéciaux sur les anthères, savoir celui de 
M. Mirbel sur le développement de cet organe, datant de près de trente ans, 
il m'a paru qu'il y avait lieu de reprendre le sujet. J'espère que les résultats 
de mon entreprise seront jugés avec d'autant plus d'indulgence qu'il ne 
m'est donné que de glaner là où d'éminents botanistes ont fait la moisson, 

» A l'imitation de M. Mirbel, j'ai pensé que le voir venir pouvait ici, 
comme en tant d'autres sujets, préparer la solution des questions, peut-être 
en décider pLusieurs. C'est donc par l'organogénie que commencent ces 
recherches, que termineront, des expériences physico-chimiques. 

» I. Développement des tissus de l'anthère. — Mes .observations, comme 
celles de M. Duchartre sur la clandestine, confirment ces résultats des tra- 
vaux de M. Mirbel : chacun des deux lobes de l'anthère est d'abord une 
masse cellulaire homogène; plus tard, les utricules du milieu de chaque 
demi-lobe prennent un développement spécial, ce sont les utricules polli- 
niques destinées à disparaître après que les grains de pollen se seront pro- 
duits à leur intérieur. 

» Mes observations s'accordent généralement encore avec celles de 
M. Mirbel sur ce point ; vers l'époque de. la déhiscence, la cloison des 
logettes disparaît. Cependant j'ai vu et je figure de nombreux cas dans 
lesquels, par la persistance de cette cloison, l'anthère reste à quatre loges. 
Ordinairement alors [L/copersicon, Tradesccmtia, etc.), deux demi-valves 
reposent parleur commissure sur la cloison, laquelle, après le décollement 
de celles-ci, se déjelte, se contracte ou se détruit, et à ce moment on pour- 
rait croire que l'écart ou la destruction de la cloison a précédé la déhiscence 
au lieu de la suivre. Un deuxième type est offert par YJechptea, dont cha- 
cune des quatre logettes se fend suivant sa ligne médiane. Un troisième 
type d'anthères à quatre logettes se présente dans les Passiflora, Scabiosa, 
Schaueria, etc. ; ici la subdivision de chaque lobe se_ maintient encore jus- 
qu'à la déhiscence, mais c'est moins par les cloisons elles-mêmes, trop 
courtes, que par les valves contigué's, réfléchies et adossées l'une à l'autre. 
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» Toutes les couches utriculaires sous-épidermiques se changent-elles en 
cellules à filets, ainsi que l'a vu Mirbel et que semblent l'établir les anato- 
mies de Meyen et de Purkingue ? 

» Si l'on suit le développement des tissus de l'anthère du Tradescanlia, 
on voit très-nettement que de deux couches d'utricules placées sous Tépi- 
derme, une seule, la plus externe, se transforme en cellules à filets, tandis 
que la couche la plus interne se détruit. Or ce tissu plus intérieur que 
Yendothecium de Purkinge a été aperçu dans la jeune anthère par Mirbel et 
par Meyen, qui ne le suivirent pas dans son évolution et ne lui accordèrent 
dès lors aucune attention. Il est plus accusé encore dans le Passiflora où ses 
utricules, teintées seules de jaune, papilliformes et rayonnantes, sont déjà 
distinctes à l'apparition des utricules polliiïiques, et se développent paral- 
lèlement à ces utricules et au pollen pour disparaître peu après la produc- 
tion des filets dans les utricules de la zone moyenne. ' 

» Dans le Tradescantia et le Passiflora, comme dans la plupart des plantes 
que j'ai observées, le tissu interne ne se transforme pas ; il se détruit après 
une existence transitoire, liée à des fonctions que j'aurai plus loin à recher- 
cher. Chez d'autres plantes, il ne se transforme pas davantage, mais per- 
siste encore à la déhiscence de l'anthère [Canna, Colchicurn, Pedicularis, etc.). 
Cette persistance est générale (?) dans les anthères privées de cellules à filets 
(Pjrrola, Melastoma, etc.). 

» Le tissu que je signale comme étant plus intérieur que la membrane 
nommée endothecium et qui tapisse la cavité des loges, n'a pas seulement des 
caractères de siège et d'évolution, il emprunte fréquemment encore des 
caractères à la forme, à la consistance, à la coloration de ses utricules, etc. 
Le plus souvent allongées de dehors en dedans, papilleuses et délicates, ces 
cellules peuvent être aplaties [Canna) et de texture assez solide (Pyrola). 
Incolores dans le Lycopersicon et le Colchicurn, elles sont de couleur fauve 
dans ÏJsclepias, jaune chez le Passiflora et d'un jaune orangé dans le Tro- 
pœolum et plusieurs Cassia. Ordinairement formé d'une seule assise d'utri- 
cules, il est à plusieurs assises dans le Canna. 

» Or le. tissu interne que je viens de constater et de décrire, et qui est 
aussi distinct de Yendothecium de Purkinge que ce dernier l'est de Yexo- 
thecium, n'est autre qu'une troisième membrane qu'il faut désormais compren- 
dre dans la structure générale de l'anthère. 

» Après avoir établi l'existence, au moins dans la jeune anthère, d'une 
troisième membrane, par son siège vrai endothecium (la membrane ainsi 
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nommée par Purkinge devenant le mesoiheciûm), je signalé la réduction 
possible des membranes à Une seule (aux approches de la déhiscence) dans 
l'anthère de quelques espèces (Calendula, etc.) '_' : 

-, « Après avoir insisté sur ce point que le nombre des membranes de 
l'anthère n'est pas de deux, qu'il est originellement de trois, mais peut, au 
moment delà déhiscence, être réduit à l'unité, je fais connaître que dans 
quelques plantes les anthères, même jeunes, n'ont exceptionnellement que 
deux assises d'utricules. J'essaye d'établir quelle est, dans chaque cas parti* 
culier, celle des membranes qui fait défaut. 

» Relativement à la transformation des utricules simples en cellules à 
filets, je montre que bien que rapide, elle peut être suivie, et commencé 
ordinairement dans l'anthère par le point d'attache de celle-ci d'une part, 
par le voisinage de la ligne de déhiscence d'autre part. - 

» Comme la troisième et la deuxième membrane, la membrane externe 
ou exotheeium présente dans son développement quelques faits dont'les 
déductions seront tirées en plusieurs parties dé ce travail. D'abord confon- 
due avec les antres memhranes et les utricules pollfniques elles-mêmes dans 
•la masse commune et homogène des tissus cellulaires primordiaux, elle peut 
■rester longtemps, toujours même, à l'état indistinct; mais le plus souvent 
elle revêt peu à peu ses caractères : ses utricules, qui se relèvent en mame- 
lons ou même se prolongent en poils, prennent parfois sur toute la surface 
de l'appareil, ou seulement sur quelques points (le plus souvent vers la ligne 
de déhiscence et l'attache des valves au connecta }., un développement 
extraordinaire. La cuticule elle-même peut constituer une croûte épaisse, 
qui contribue à limiter le phénomène de déhiscence {Cassia)^ 

» Enfin, comme la transformation des cellules à filets et la destruction 
•de la troisième membrane, c'est aux approches de la déhiscence de l'an- 
thère que s'opèrent les développements anormaux "ou- la" destruction elle* 
même de la membrane externe. » — 

Hygiène PUBLIQUE. — Mémoire sur un nouvel appareil de 'filtrage, le bateau 
-filtre, appareil applicable aux besoins des grandes villes et des armées en 
•~ campement- par M. T. Bïtrq. (Extrait par l'auteur.)- - -'- ' " ! 

(Commissaires précédemment nommés : MM. Morin, Rayer, Combes^) 

« Le nouvel appareil de filtrage est une application perfectionnée du 
système d'épuration en grand d'eaux de rivière," que j'ai déjà soumise au 
jugement de l'Académie en 1861 [Comptes fendus) 19 août). 
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» Il se compose d'un bateau en fer à fond plat, traversé de bout en bout, à 
la façon des chaudières tabulaires, par une série de tuyaux ou drains filtres, 
formés d'une paroi très- résistante en terre cuite ou autre, tapissée de dia- 
phragmes cannelés en pierre poreuse artificielle, d'environ 10 décimètres 
carrés de surface sur i-^àî centimètres d'épaisseur, appliqués et lûtes (du 
côté de leurs cannelures) de manière à ce que chaque diaphragme fonc- 
tionne isolément et vienne se déverser, en vue d'une parfaite aération de 
l'eau et d'une surveillance des appareils plus facile, en un filet distinct dans 
la cale du bateau par une petite ouverture ménagée en regard dans la 
paroi du drain. 

» Le nettoyage se fera automatiquement par le courant de la rivière elle- 
même, et toute fuite ou avarie d'un diaphragme sera immédiatement arrêtée, 
sans aucun chômage de l'appareil, par. la simple fermeture du trou ou des 
trous correspondants. 

» Un seul bateau peut offrir jusqu'à 6 ou 7000 mètres superficiels de 
surfaces filtrantes, qui, à raison d'un débit de 5 à 6 unités cubes par 
unité de surface, fourniront en moyenne par vingt-quatre heures de 3o à 
35 000 mètres cubes d'eau parfaitement limpide et aérée au prix maximum 
de \ centime le mètre cube, tout compris. » 

M.^Charrièee, qui avait précédemment soumis au jugement de l'Acadé- 
mie un Mémoire sur un mode particulier de Traitement des névralgies et des 
douleurs rhumatismales, adresse aujourd'hui un supplément à ses précé- 
dentes communications contenant l'indication des modifications qu'il y a 
apportées et des nouveaux succès qu'il en a obtenus. 

(Réservé pour la future Commission des prix de Médecine 
et de Chirurgie. ) ■ 

M. Cirocd-Dargocd soumet au jugement de l'académie un moyen qu'il 
a imaginé pour décortiquer le blé, dans le but d'augmenter le rendement 
en farine. Son procédé consiste à immerger le grain pendant un temps assez 
court dans un lait de chaux , puis à le soumettre immédiatement à une friction 
qui a pour effet d'en détacher complètement l'enveloppe qu'on sépare en- 
suite aisément. Le même lait de chaux peut servir à plusieurs décortications 
successives. M. Giroud-Dargoud fait remarquer que la portion de chaux qui 
reste adhérente à la portion du grain que l'on soumet à la mouture est 
inférieure à celle que Liebig propose d'introduire directement dans- la pâte 

121.. 
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pour améliorer le pain de ménage, et qu'ainsi il n'y a pas lieu de la consi- 
dérer comme pouvant être nuisible. , 

(Commissaires, MM. Chevreul, Payen. ) 

M. Chassy adresse la description et la figure d'un polygrapke de son 
invention, appareil au moyen duquel on peut reproduire, avec une encre 
quelconque, plusieurs copies identiques d'un écrit ou d'un dessin donné. 

M. Besset, curé de Brie, envoie la description d'un appareil qu'il sup- 
pose propre à prévenir les accidents dus aux rencontres des trains sur les 
chemins de fer, et qu'il désigne sous le nom de signal intra-stationnaire. 

M. Clapeyron est invité à prendre connaissance de cette communication, 
et à faire savoir à l'Académie si elle est de nature à devenir l'objet d'un 
Rapport. 

CORRESPONDANCE. 

M. le Ministre d'Etat approuve la décision par laquelle l'Académie a 
fixé le lundi 29 décembre pour tenir sa séance publique annuelle. 

. M. le Ministre de l' Agriculture, dc Commerce et des Travaux publics 

annonce l'envoi de cinquante exemplaires du volume dans lequel sont con- 
signés les résultats de l'enquête statistique à laquelle a donné lieu l'épi- 
démie cholérique de 1864. {Foir &u Bulletin bibliographique.) 

M. le Secrétaire perpétuel présente, au nom de l'auteur M. J. Duval, 
un exemplaire de l'ouvrage intitulé : << Histoire de l'émigration au xix 6 siè- 
cle ». Cet ouvrage, dit M. le Secrétaire perpétuel, est tout à fait de l'ordre 
de ceux qui peuvent être présentés au concours pour le prix de Statistique 
que décerne chaque année l'Académie. La seule raison qui pourrait faire 
hésiter à l'y renvoyer, c'est que ce travail a été déjà, avant l'impression, 
l'objet d'une récompense de la part de l'Académie des Sciences morales et 
politiques. La future Commission jugera si c'est un empêchement à ce qu'il 
soit examiné à un second point de vue par une autre Académie. 

M. le Secrétaire perpétuel signale encore, parmi les pièces imprimées 
de la Correspondance : 

i° Un ouvrage écrit en italien qui est transmis par M. Dausse et qui a 
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pour titre : « Recherches géométriques et hydrométriques pour l'École des 
Ingénieurs de Rome » . L'auteur, M. Brighenti, jouit d'une haute réputation 
comme ingénieur et hydrauiicien ; 

2 Un volume contenant les observations de différents genres qui ont 
été faites sur la grande comète de i858 par l'éminent astronome américain, 
M. Bond, directeur de l'observatoire du Collège Harvard (États-Dnis). Ce 
livre, transmis par M. Everett, Correspondant de l'Institut, et qui se recom- 
manderait déjà suffisamment parle nom de son auteur, est, de plus, remar- 
quable par une multitude de planches d'une admirable exécution qui repré- 
sentent la comète aux différentes époques où elle a pu être observée, et 
font assister pour ainsi dire aux changements d'aspect qu'elle a présentés, 
principalement à ceux qui se sont opérés dans son noyau. 

Cet ouvrage forme le III e volume des Annales de l'observatoire du Col- 
lège Harvard. 

M. le Secrétaire perpétuel signale encore deux opuscules adressés pa t 
le P.Nardini, et accompagnés d'une Lettre dont l'auteur aurait désiré l'im- 
pression dans le Compte rendu, mais dont nous devons nous borner à 
reproduire le passage suivant : 

« Dans la première de ces deux publications, j'ai été conduit, pour 
appuyer mes conclusions métaphysiques, à parler de l'attraction universelle, 
en rejetant la manière dont le P. Tongiorgi explique cette force cosmique. 
De là une réponse du R. P. Secchi, dans laquelle le célèbre astronome, 
ayant cru devoir abandonner la question métaphysique, s'étend au long sur 
un problème physieo-cosmologique pour défendre la manière de voir de 
son collègue par rapport à la nature des forées cosmiques. C'est ce qui a 
donné lieu à mon second opuseule. Mon but principal, en l'écrivant, a été 
de défendre, touchant l'existence et la nature des forces physiques, les doc- 
trines que j'ai crues le plus conformes à l'état actuel de la science, dépouil- 
lée de toate poésie. Entre autres choses, je cherchée démontrer qu'il n'est 
point vrai que le Soleil n'attire à lui les planètes que parce que dans son 
double mouvement de rotation sur lui-même et de translation dans l'espace, 
il met mécaniquement l'éther en mouvement, et par suite les planètes, 
de sorte que celles-ci ne graviteraient pas vers le Soleil sans cette in- 
fluence...-. » 



M. Dumas communiqué l'extrait suivant d'une Lettre que Fui a adressée 
M. Mariens, professeur à l'Université de Lou vain, - 

. , - « LouTain , 21 décembre 1862. 

~» J'ai pris la liberté -de vous adresser deux- exemplaires d'un petit 
Mémoire sur les radicaux multiples ou composés dans leur rapport avec 
la théorie des types.. Vous m'obligeriez infiniment d'en présenter un en 
mon nom à l'Institut de France. Vous savez quel désaccord, règne actuelle- 
ment, entre Jes chimistes au sujet des principales théories, chimiques, et 
comment la théorie des types, à laquelje vous avez donné naissance par 
vos belles découvertes sur les décompositions par substitution , a fini par 
envahir tout le domaine de la science et par modifier profondément nos 
principales théories en tnême temps que la notation symbolique de Ber- 
zélius. 

» Ennemi des hypothèses, qui ne sont pas l'expression fidèle des faits, je 
n'ai pu me rallier jusqu'ici à cette doctrine nouvelle," et j'ai cherché à dé? 
montrer clans ma Notice que la théorie des types, telle qu'elle a été formu- 
lée par vous, n'est applicable qu'aux radicaux multiples et non point aux 
combinaisons chimiques ordinaires. J'ai montré déjà en 1 858 (Bulletins de 
t '.Académie des Sciences de Belgique, tome Y) qne les chimistes n'ont pas assez 
distingué les composés ordinaires dualistiques décomposablës par là pile, des 
composés unitaires constituant les radicaux multiples; que ceux-ci sont 
indécomposables par la pile et jouent le^rôle de corps simples, parce qu'ils 
n'offrent pas de dualisme électrique entré leurs éléments ; que d'autre part 
ils peuvent se modifier par substitution sans perdre leurs caractères élec- 
triques, et même chimiques, ce qui est le contraire des. composés ordinaires. 
J'ai montre encore qu'un des traits caractéristiques des radicaux multiples, 
c'est de ne pas réagir aisément l'un sur l'autre par double décomposition 
comme les composés ordinaires, dont les "éléments ne s'échangent entre eux 
âyëc une extrême facilité que parce que, doués d'états électriques opposés, 
ils tendent toujours, en vertu des attractions électriques, a s^iinir dans un 
ordre différent dès que quelque circonstance vient à favoriser cet échange. 

linsi, par exemple, H Cl + KO donne instantanément KCl+TlÔ j tandis 
queC 4 Cr* -+- 4K.O nedonne pas, du moins à froid, 4KC1 -+- 4CO, parce que 
C*Cl 4 constitue un radical multiple, dérivé de l'éthylène C*H 4 , autre radical 
multiple, et que dans ce radical le chlore n'offre plus l'état électrique pro- 
pre à favoriser sa combinaison avec le potassium. De plus C 4 Cl 4 ne décom- 
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pose pas l'eau, comme Je font les chlorures de soufre et de phosphore, qui 

sont des composés ordinaires et non point des radicaux. En outre C 4 Cl 4 n'est 

pas acide à l'instar de HCl, parce que son état électrique ne correspond pas 

à celui de ce dernier composé. En général un radical multiple n'agit par 

double décomposition , en échangeant ses éléments contre ceux d'un autre 

composé, que lentement ou progressivement et dans les circonstances où il 

tend à se défaire , ce qui a lieu surtout à chaud. Par contre, il se modifie 

aisément par substitution, parce qu'alors sa constitution chimique reste 

intacte et qu'il continue à former un même tout, réagissant à l'instar d'un 

corps simple. 

» Quoi qu'il en soit , si tous les corps composés doivent se rapporter, 
comme l'enseigne la nouvelle école , à un petit nombre de types fonda- 
mentaux, de la même manière que la plupart des alcaloïdes artificiels se rap- 
portent à l'ammoniaque, radical multiple, dont ils dérivent par substitu- 
tion, il faudra changer nos principales théories chimiques. Il n'en serait pas 
de même si, comme l'expérience nous autorise à l'admettre, la théorie des 
types, qui découle des décompositions par substitution, ne s'appliquait 
qu'aux radicaux multiples, comme je me suis attaché à le prouver. Dans le 
cas contraire, une véritable révolution devra s'opérer en chimie. Les lois de 
combinaison et de décomposition des corps, la théorie électrochimique, la 
doctrine des équivalents, telle qu'elle a été formulée jusqu'ici, les lois de 
composition des sels, n'ont plus de raison d'être. Aussi, disons-le hautement, 
il règne en ce moment une véritable anarchie dans la science, et si quelque 
chimiste d'une haute intelligence et d'une réputation européenne ne par- 
vient à jeter quelque lumière dans ce dédale, on ne saura bientôt plus quelle 
direction il faut donner à l'enseignement de la chimie. a 

minéralogie. — Note sur la formation naturelle de deux sulfates ferroso- 
ferriques par la décomposition de la pyrite martiale; par M. J. Lefort. 
(Présenté par M. Fremy.) 

« Les pyrites ferrugineuses, lorsqu'elles sont très-divisées et qu'elles sont 
soumises à la double influence de l'air et de l'eau, se convertissent rapide- 
ment en sulfate de fer en même temps qu'elles abandonnent du soufre; 
c'est sur cette réaction qu'est basée, comme on sait, la fabrication des cou- 
peroses vertes, ou sulfate deprotoxyde de fer, dans les départements de 
l'Oise, de l'Aisne et de l'Aveyron, et c'est par le fait d'une décomposition 
semblable que se sont formées naturellement plusieurs espèces minérales, 



( 9?? ) 
parmi lesquelles on distingue le fer sulfaté rongé où la néoplase de Beudan.t 
et la pittizite. 

» Nous avons pour but dans cette Note de signaler à l'attention de l'Aear 
demie un exemple remarquable de la transformation spontanée du sulfure 
de fer en deux variétés de sulfates ferroso-ferriques, l'une ja.une-verdâtre, 
l'autre bleue, sels qui, par leurs teintes spéciales et généralement uniformes 
partout où on les observe, nous paraissent mériter de prendre rang parmi 
les minéraux oxydés à base de fer. 

» En poursuivant nos études sur les eaux minérales de l'Auvergne, nous 
avons trouvé intercalés dans le rocher granitique qui surplombe le village 
.et les sources minérales de la Bourboule (Puy-de-Dôme), des dépôts de tuf 
ponceux complètement coloré en noir par du sulfure de fer. 

» Ces dépôts, qui ont été mis à découvert à la suite des entailles profondes 
pratiquées à la roche afin d'augmenter le débit des sources minérales de 
la Bourboule, se rencontrent tantôt en masses isolées, tantôt en couches 
minces ,et peu étendues. , 

» Lorsqu'on vient de les extraire de l'intérieur de la roche, ils se présen- 
tent sous la forme d'une matière tout à fait noire, tendre et douce au tou- 
cher, humide, répandant une odeur légère d'acide sulfhydrique, enfin ayant 
tous les .. caractères d'un dépôt d'alluvion coloré par un sulfure métal- 
lique. Après sa dessiccation à l'air, ce tuf pyritique devient pulvérulent, 
gris-verdâtre, et si on le traite par l'eau, on en obtient du sulfate ferreux 
mélangé d'une petite quantité de sulfate ferrique, tandis que le résidu inso- 
luble , mis . en digestion avec du sulfure de carbone , Lui abandonne du 
soufre. 

» Les diverses coupes ou entailles faites à la roche permettent de distin- 
guer, en outre de ce dépôt noir, d'autres couches beaucoup plus considé- 
rables de tuf ponceux ordinaire, grisâtre, au milieu desquelles on trpu-ve 
des couches de s^able. 

» Vers les points de séparation de ces bancs de sable avec ceux du tuf 
ponceux, et sur les parties de ce dernier qui sont le plus exposées à l'air, on 
découvre une matière d'un jaune légèrement verdâtre, un peu friable, sans 
cristallisation bien définie, mais se rapprochant un peu de la forme d'un 
champignon, d'une saveur fortement styptique et atramentaire, partielle- 
ment soluble dans l'eau, très-soluble dans les acides, précipitant abondam- 
ment par les sels acides de baryte et se colorant fortement en noir par les 
solutions tanniques. 

» Ce sel, que nous avons pu recueillir en assez grande quantité pour en 
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faire l'analyse, est un sulfate ferroso-ferrique qui se forme de la manière 
suivante : 

» Le sulfure de fer qui colore en noir le tuf, absorbant l'oxygène et l'hu- 
midité de l'atmosphère, donne naissance à du sulfate ferreux que les eaux 
qui filtrent par les fissures de la roche granitique entraînent et dispersent 
dans tous les sens. Mais la solution, traversant les couches de sable, aban- 
donne ensuite son sel sur le tuf lorsque la température ambiante est assez 
élevée. Pendant ce passage à travers les couches de sable, intercalées, ainsi 
que nous venons de le dire, dans le tuf, le sulfate ferreux absorbe de l'oxy- 
gène, et il se produit une quantité de sulfate ferrique d'autant plus grande 
que le sel est resté plus longtemps exposé à l'air sec. 

» Son analyse nous a donné les résultats suivants : 

1, 

Acide sulfurique 38 ,04 

Protoxyde de fer ... . 16,08 
Sesquioxyde de fer. . . 5, 08 
Eau 4°»8o 

100,00 

» Il est facile de démontrer que ce sel contient du sulfate ferrique mé- 
langé avec le sulfate ferreux, car si on le traite par le carbonate neutre de 
soude ou par l'ammoniaque, il produit un précipité brun-rougeâtre. Sa solu- 
tion chlorhydrique est jaune, et les cyanures jaune et rouge y donnent nais- 
sance à du bleu de Prusse 

» D'une autre part, la grande quantité d'eau que ce sel reuferme prouve 
que, dans l'origine, il s'est formé du sulfate de protoxyde de fer cristallisé 
avec ses 7 équivalents d'eau ou 45,5 pour 100. 

» Sur certains points du tuf ordinaire recouvert de ce sel de fer et au- 
dessous de celui-ci, nous avons reconnu une autre variété de sulfate fer- 
roso-ferrique d'une teinte bleue très-prononcée et qui paraît être le résultat 
d'un autre degré d'oxydation du sulfate ferreux. 

» Ce sel, qu'au premier abord on serait disposé à considérer comme de 
la vivianite bu phosphate ferroso-ferrique, partage, sauf sa couleur, tous 
les caractères du sulfate ferroso-ferrique précédent: même solubilité dans 
l'eau et les acides, et mêmes réactions avec les alcalis. 

» La découverte de cette substance nous semble intéressante en ce qu'elle 
nous montre que les sulfates de protoxyde et de sesquioxyde de fer, lors- 

C. R., 1862, 2™e Semestre. (T. LV, N° 23.) 122 
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qu'ils se rencontrent ensemble dans des proportions déterminées, peuventy 
comme les phosphates de ces deux oxydes, donner naissance à . des sels 
bleus naturels, teinte que, jusqu'à présent, la vivianite paraissait seule 
posséder. , 

» Mais ce qui rapproche encore ces deux espèces de sels bleus, c'est que 
si les phosphates ferroso-ferriques naturels ont pu être reproduits artificiel^ 
lement, il existe également, d'après M. Barreswil., un sulfate ferroso-fer^ 
rique d'un bleu très-pur, très-instable, insoluble, correspondant au bleu 
de Prusse par sa composition, et que l'on obtient artificiellement eu traitant 
par l'acide sulfurique concentré une dissolution contenant des sulfates .de 
protoxyde et de sesquioxyde de fer dans la proportion de 3 équivalents du 
premier et de 2 équivalents du second. 

» D'après cela, nous avons lieu de croire que le sulfate bleu naturel, 
auquel nous donnons le nom de bourboulile pour le distinguer de la vivia- 
nite, contient de l'oxyde ferreux et dé l'oxyde ferrique dans le même rap- 
port que le sel artificiel découvert par M. Barreswil, et qui a pour formule 
à l'état anhydre 

3S0 3 FeO + 2 Sp 3 Fe 2 3 . 

» C'est cette composition que nous tâcherons de contrôler lorsque nous 
aurons pu nous procurer de nouveaux échantillons plus purs et plus abon- 
dants de ce sulfate ferroso-ferrique. » 

GÉOLOGIE. —Essni sur la géologie comparée du plateau méridional de la Bretagne ; 
par M. P. Damjher. (Extrait par l'auteur.) (Présenté par M. d'Archiac.) 

« Le Mémoire que j'ai l'honneur de présenter à l'Académie a pour but 
de montrer, dans Te bassin central de la" Bretagne, "la loi de succession des 
terrains primaires, et de comparer Je résultat dé mes recherches avec les 
séries synchroniques des pays où ces terrains ont été déjà reconnus et étu- 
diés. J'ai limité mes observations à cette région élevée que M. Puillon Boblaye 
avait désignée sous le nom de plateau méridional; elle commence dans le 
Morbihan, près de Baud, comprend la partie orientale de ce département, 
la pointe septentrionale de la Loire-Inférieure, la moitié méridionale de 
l'Ille-et- Vilaine, et va se terminer aux environs de Vitré et delà Guerche, 
près des confins de la Mayenne. 

» Dans un premier Mémoire, que j'ai publié l'année dernière, sur la pres- 
qu'île duGotentin, je m'étais efforcé de découvrir la véritable formule stra- 
tigraphique pour les roches anciennes, en Normandie, J'avais été puissam- 
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ment aidé dans ces recherches par les travaux antérieurs de quelques 
éminents géologues, particulièrement de MM. Héraut, de Caumont et 
Dufrénoy; et c'est avec des sentiments de respect et de justice dont je ne 
me suis jamais départi à leur endroit, que j'ai mis eu évidence la part qui 
leur revient dans cette œuvre commune. Débutant dans la science, et peu 
confiant dans mes propres forces, je m'étais bien gardé de toute généralisa- 
tion anticipée, et j'avais restreint mes conclusions aux seuls pays que j'avais 
parcourus. Mais aujourd'hui, après avoir attentivement visité les terrains 
primaires de l'intérieur de la Bretagne, je déclare que j'ai retrouvé partout 
la confirmation des opinions avancées au sujet de la Normandie. 

» Dans un premier chapitre, j'expose les résultats de tous les travaux 
entrepris sur cette région, au point de vue surtout de la succession des cou- 
ches sédimentaires. On peut réduire à deux les séries stratigraphiques pro- 
posées jusqu'à ce jour. L'une est celle qu'a établie M. Dufrénoy dans sou 
remarquable Mémoire sur les terrains de transition de l'ouest delà France; 
à savoir, de bas en haut : 
» 1. Schistes cambriens., 
» 2. Grès siluriens (à tiges de scolillius). 
» 5. Schistes ardoisiers. 

» 4. Grauwacke lie de vin (Pont-Réan, Montfort). 
» La classification qui s'en écarte le plus a été proposée par M. Rouault, 
dans la pensée duquel les schistes cambriens (1) seraient surmontés immé- 
diatement par les ardoises (3); celles-ci par la grauwacke lie de vin (4), puis 
par les grès (2); ces deux dernières assises constituant l'étage que ce paléon- 
tologiste a appelé gr es armoricain, et qu'il a regardé comme nouveau et par- 
ticulier à la Bretagne. 

» En présence d'opinions si différentes, il y avait donc lieu de se poser 
les trois questions suivantes : 

» i° Les schistes ardoisiers sont-ils ou non séparés des schistes cam- 
briens par les grès à scolilhus? 

» 2° I -a grauwacke lie de vin de Pont-Réan est-elle ou non séparée des 
grès à scolillius par l'assise des schistes ardoisiers ? 

„ 3° Le grès armoricain doit-il constituer un étage nouveau particulier à 
la Bretagne, ou bien ne serait-ce pas un niveau déjà reconnu par les géo- 
logues? 

a J'aborde dans ce Mémoire, à l'aide de coupes choisies, la solution des 
questions précédentes, et j'y montre comment l'observation m'a conduit à 
la succession suivante : 

122.. 
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» i° Gneiss et schistes métamorphiques | 

» 2° Phyllades cambriennes; 

» 3° Grauwacke lie de vin. Poudingue de Montfort; 

» 4° Grès à scolithits, lingules et bilbbites; 

» 5° Schistes ardoisiers à Caljrmene Tristani', 

» 6° Grés azoïques et schistes ampéliteux à graptolites. 

» J'ajouterai que lagrauwacke lie de vin des environs de Rennes, loin 
d'être superposée à toutes les assises siluriennes, en constitue la base' et se 
montre en relation directe avec les phyllades cambriennes. Je l'assimile 
au poudingue de Clecy, qu'elle rappelle d'ailleurs également par ses carac- 
tères lithologiques. 

* Les grès à tiges (ScôlUhus Unearis, Hall) et à bilobites fermentera seul et 
même horizon antérieur au dépôt des ardoises fossilifères; ils se présentent 
en amas plutôt qu'en bandes continues, ce qui explique pourquoi les 
ardoises semblent quelquefois reposer directement sur les schistes infé- 
rieurs. Sur les points où existe l'assise précédente, ils se relient avec elle de 
telle sorte qu'on ne saurait les séparer. Mais, qu'on appelle ou non ces 
assises grès armoricain, ce n'en est pas moins là tin étage connu depuis long- 
temps, même à l'étranger. 

» Les ardoises à Caljrmene Tristani renferment dans leur épaisseur des amas 
de grès qui peuvent présenter la même faune. Dans certains points, très- 
rares au centre de la Bretagne, plus communs vers l'est, elles sont surmon- 
tées d'autres grès azoïques, liés intimement à des schistes ampéliteux pétris 
de graptolites. ' 

» Dans un dernier chapitre, je compare les assises de Bretagne à leurs 
équivalents en Normandie et, à l'étranger, en Espagne, en Angleterre, en 
Amérique, pays pour lesquels les découvertes récentes établissent la; par- 
faite analogie de constitution des terrains anciens. J'y montre de plus 
comment la série stratigraphique que je propose permet d'expliquer cer- 
taines anomalies signalées par les géologues- qui m'ont précédé dans ces 
études; et m'élevant enfin à quelques considérations générales sur les oscil- 
lations du sol à l'époque silurienne en Bretagne, j'expose les raisons qui me 
font croire à un retrait successif de la mer vers l'est et le sud-est, à dater de 
la fan de 1 époque cambrienne. » 

m^ralogie. - Sur le spinelle de Migiandone, dans k vallée de la Toc, 
{Piémont); par M. Pr SAKI . ( Présenté par M. Ch. Sainte-Claire Deville.) 
« M. Sismonda, directeur du Musée minéralogique de Turin, a remis à 
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M.Sœmann un échantillon d'une variété de spinelle noir, quia été décou- 
vert récemment par M. Francfort dans la mine de cuivre de Migiandone 
près d'Ornavano, dans la vallée de la Toce (Piémont). 

» Ce minéral se présente sous forme d'octaèdres émarginés, dont les plus 
gros ont près de 3 centimètres de diamètre; il est empâté dans de l'orthose 
laminaire, d'un blanc grisâtre et accompagné de quartz, de pyrrhotine 
(non magnétique) et de chalkopyrite. Cette gangue présente une ressem- 
blance remarquable avec celle qui renferme la variété de gahnite appelée 
kreittonite par M. KLobelI, et qui se trouve près de Bodemmais en Bavière. 
Les cristaux du spinelle de Migiandone ont les angles émoussés et arrondis; 
leur couleur est noire et celle de la poussière d'un vert grisâtre. Den- 
sité 4,24 1. La cassure est concboïdale et l'intérieur des gros cristaux est 
peu homogène, car il renferme de la pyrrhotine et d'autres substances 
étrangères. Les parties les plus pures forment enveloppe autour du noyau ; 
et c'est sur cette enveloppe, qui présente tous les caractères d'homogénéité, 
que j'ai choisi de quoi en faire l'analyse. En voici le résultat : 



Oxygèùe. Rapport. 



Alumine 58,6a 27,3) 

Peroxyde de fer ,,3, o,3 9 r 7 ' 69 3 

Oxyde de zinc 22,80 4, 5) 

Protoxyde de fer i4,3o 3, 17 ( 9, 25 1 

Magnésie .... 3 ( g6 t) 58J 

Silice 0,60 

101,57 

» Comme on le sait, il existe des spinelles zincifères sous trois noms 
différents : gahnite, kreittonite et dysluite. La gahnite est un spinelle 
zincifère presque pur ; dans la kreittonite il y a presque autant de peroxyde 
de fer en remplacement de l'alumine que de protoxyde en remplacement 
du zinc; enfin, dans la disluite une grande quantité d'alumine est rem* 
placée par du peroxyde de fer. La variété dont je viens de donner l'a- 
nalyse se trouve placée entre la gahnite et la kreittonite, et pourrait au même 
titré que cette dernière et la dysluite recevoir un nom nouveau ; seulement, 
comme il peut y avoir théoriquement une infinité de termes entre les trois 
variétés dont j'ai parlé plus haut, je pense qu'il est inutile d'inventer une 
dénomination nouvelle pour le spinelle de Migiandone. D'ailleurs, comme 
il se rapproche plus de la gahnite que de la kreittonite par sa quantité d'alu- 
mine, ce serait plutôt une gahnite ferrifère. » 
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•mécanique appliquée.— Note sur les expériences des surfaces glissantes et sur 
leur application auxpivots des arbres verticaux; parM. D. Gikard. (Présenté 
par M. Combes.) " 

» J'ai en l'honneur de présenter à l'Académie, dans sa séance du 21 avril 
dernier, les résultats de mes expériences sur les surfaces glissantes, pour réa- 
liser un nouveau système de locomotion, sous la dénomination de chemin de 
fer glissant. J'avais fait aussi à cette époque des expériences sur l'application 
du nouveau principe, ayant pour but de donner immédiatement un résultat 
industriel. Je suis heureux aujourd'hui de faire connaître à l'Académie, non- 
seulement le résultat de ces expériences, mais aussi une application du sys- 
tème qui fonctionne depuis neuf mois consécutifs, et sans qu'on ait pu dé- 
couvrir des traces d'usure, jusqu'à présent, sur les surfaces en fonction. 

» J'ai eu l'occasion de faire construire deux turbines pour la filature de 
Posaccio (lac Majeur), de la force de i35 chevaux chacune, alimentées par 
une chute d'eau de 5o mètres. 

« La grande vitesse que devait prendre le moteur et les très-fortes charges 
de lignes d'arbres et autres qu'il fallait supporter, m'avaient mis dans l'im- 
possibilité d'appliquer le pivot ordinaire. ' . 

» Je n'avais- pas à hésiter, c'était le moment ou jamais de chercher à y 
appliquer les surfaces gîissautes. J'ai imaginé à cet effet deux plateaux en 
fonte de fer de o m , 3oo de diamètre, l'un fixe, supporté par le radier du 
canal de fuite, l'autre mobile, fiie~sur le prolongement de l'arbre au- 
dessous de la turbine. 

)> L'eau, prise directement dans la conduite d'alimentation des turbines, 
pénètre par un orifice sous le milieu de la surface annulaire du plateau su- 
périeur, se répand dans un premier et grand compartiment, puis elle tra- 
verse, en soulevant ledit plateau, les petits compartiments, pour s'échapper 
ensuite par l'intérieur et l'extérieur de l'anneau, et empêche ainsi tout con- 
tact entre les surfaces métalliques, et fait disparaître tout frottement des- 
tructeur. " 

» Le pivot ordinaire, qui avait été conservé pour en cas, et qui se trouve 
à la partie supérieure de l'arbre, afin d'en prendre tous les soins possibles, 
a été substitué au pivot glissant; mais au"bout d'une demi-heure de marche, 
îl s'est produit un échauffement tellement intense, qu'il a nécessité l'arrêt 
•du moteur : sa destruction était visible.. C'est 3'ailleurs le' sort de tous les 
• pivots fortement chargés, marchant à 'une grande vitesse. 
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» On est donc assuré, par la marche du pivot glissant depuis neuf mois, 
qu'il y a beaucoup à espérer pour l'avenir du nouveau principe. 

» Les expériences que j'ai faites sur une roue pesant 3oo kilogrammes, 
supportée par deux tourillons en fonte de o m , 1 5o de diamètre, au moyen 
des nouveaux paliers, ont donné les résultats suivants : 

» Lorsque ceux-ci sont complètement mouillés d'eau, la résistance au 

frottement est les du poids supporté, lorsqu'ils sont parfaitement grais- 
sés ? et lorsque la circulation de l'eau en ire les deux surfaces à près- 

iooo n > 

sion forcée a lieu, cette résistance descend à • 

1000 

» La dépense d'eau, refoulée à une pression de 7 m ,5o ou f d'atmosphère, 
était de | de litre par seconde, 

» En supposant que dans les applications on adopte une pression de 
3o mètres, ou 3 atmosphères, la dépense d'eau dans ce cas serait comme la 
racine carrée des pressions, c'est-à-dire | de litre, et le poids supporté 
serait de 1200 kilogrammes. Voici les calculs pour déterminer, dans cette 
hypothèse, le diamètre des tourillons, pour supporter le poids d'un volant 
de 40000 kilogrammes, et la dépense d'eau sous la pression de 3o mètres. 

» Nous admettrons que le poids supporté sera égal au carré des diamè- 
tres, la longueur étant proportionnelle à ces diamètres, et la dépense d'eau 
proportionnelle aux diamètres seulement. 

» Appelons D le diamètre des tourillons qui devront supporter le volaqt 
en question, d celui des tourillons expérimentés, Q le volume d'eau dé- 
pensé par les tourillons D, et q celui dépensé par les tourillons d. 



»-V^ 



0.OQ0 ' , _ D 

Xd, Q=_ X? , 



Ï20Q 

d'où 

D= 5,77 xo m ,i5o = 0,865, Q = 5,77X ~= i lit ,442. 

Le travail pour le Refoulement de l'eau, en admettant 70 pour 100 dans le 

rendement de la pompe, sera de^=^ x 3o=±6'i km ,8. Le travaildû àla ré- 
r r ' 0,70 ' 

sistance du glissement sera 

T~/X7rDx~ 

Supposons n= 100 tours par minute, y* étant égal d'après les expériences 
à j^ de P, i /'=-4o. kilogrammes, pour un volant de 4o tonnes;, on aura. 
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donc 

. T »4o k x(«x o s 865) x 1,666 = i8i*"»,q6. ( 
lie travail mécanique total dépensé, pour un volant de 4o tonnes, 
à ioo tours par minute, sera de 6i km ,8-t- i8i km ,o6 = 242 km ,86 = 3 ch ,24. 
Voici le travail approximatif qu'il faut développer actuellement pour vaincre 
le frottement ordinaire des tourillons de ce volant. Nous prendrons comme 
diamètre des tourillons le minimum qu'on puisse leur donner, o m ,35o; le 
coefficient de frottement io pour ioo; on aura donc 

„ 7rXo,35ox4°°oX i,666 „. , 

1 : _ = 0.6^4 , 

au lieu de 3° h , 24, ce qui présente une économie de 

96 ch ,4-3 eh ,24=93 ch ,i6. » 

ANALïSE MATHÉMATIQUE. — Détermination d'une intégrale définie relative à 
l'électrostatique et formules qui en dérivent pour la théorie des nombres; 
Note de M. P. "Vowicjguli. 
« Soit 

p + k~n, t n ~$, b—Z-, 



on aura 






La détermination de cette intégrale, signalée par P oisson dans son premier 
Mémoire sur la distribution de l'électricité (*), n'a été faite par cet illustre 
géomètre que pour quelques cas particuliers (**). En appliquant la méthode 
de la décomposition en fractions plus simples, on arrive à déterminer en 
général la même intégrale par la formule suivante : 

■ dt 



f 



t 1+6 __) 



I — t 



( 2) \ m< tSttÛ 

2 



= logaA(ft+l) + = CQt— jlT.-a : £ cos^Trlogsin^^Tr, 
1 m =1 

(*) Mémoires de l'Institut impérial de France* année 181 1, page 5>g. 
(**) Même ouvrage; second Mémoire, page 20S. 
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dans laquelle l'indice m doit recevoir tous les nombres entiers moindres 

que— 

» Le rapport j3 des épaisseurs de la couche électrique, distribuée sur 
deux sphères métalliques de rayon i et b, que Poisson a déterminé 
(page 5g) dans le premier des deux Mémoires cités plus haut, moyennant 
l'intégrale (i), pourra maintenant être donné généralement en termes 
finis par notre formule (a). 

» Dans les cas particuliers on pourra, moyennant la même formule (a), 
obtenir promptement la valeur numérique de |3, en évitant la longue série 
d'intégrations par lesquelles a dû passer Poisson dans les cas de k = l\ et 
p = 1 1 , pour lequel il obtint 

/3 = o,8io 7 (*), 

tandis que nous avons trouvé 

P = 0,810137, 
qui concorde avec le résultat obtenu par M. le baron Plana (**). 
» En indiquant par le symbole 

n [/(»)] 

n=g 

un produit d'autant de facteurs qu'on en obtient en donnant successive- 
ment à l'indice m les entiers de g - jusqu'à r, il ne sera pas difficile d'obtenir 
du second membre de l'équation (2) la suivante : 

m < -i : 2 bm 

a 2 cos ,- jr 



1 k - K — 



n Kv^r] 



6 + 1 . k 

^2 2 cos , 2 

1 -+- b 



II ( ain ÂT7 K ) -n ("r)' 

m = 1 . m = 1 

dans laquelle A - peut être aussi bien pair qu'impair. 



(*) Même ouvrage; second Mémoire, page 212. 

(**) Mémoire sur la distribution de l'électricité, etc.; Turin, 1 845, page 10, livre IV 
(extrait des Mémoires, tome VII, 2 e série). , | 

C. B., 1862, 2 me Semestre. (T. LV, N» 2S.) . 123 
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» Nous obtiendrons aussi pour k impair la formule 

m ~T~ 2C0SrîT m= a 2C0S£7T 2C0Sg?t 

n [*»(«+ j)?] a n [ sin (' H +l)i] H*) 

A— I m=io ^_ m =o , . 

A — i A — 3 ( 2 

m — 2 2dOS;7r' 2 2COS-7T 2C9St» 

II [ srn ( w+ s)i] • II [ sin (?+§)?] ' ( si V 

)B=0 (71 = 

et poiïr k pair l'autre formule 

2 2 COS r 7T S COS g f 

II [ sih (" 2+ i)r sin ( M+ i)S ( sin H 



2* 1 -» =•= m = ° 



2 3 CIBr* 2 «CS T * 

II [ sin (" z+ l)r sin ( m+ ?)fl ( 8 4*) 



M. MoRftEN annonce qu'une magnifique aurore boréale a été observée à 
Marseille dans la soirée du dimanche i4 décembre. 

« Ce phénomène, dit-il, a commencé ici à 6 b i5 m environ; il était dans 
toute sa beauté à 9 h 7 m > et il a fini vers 9 b 45 m . Je ne donne aucun détail sur 
l'amplitude, la hauteur, la forme et les diverses couleurs qu'a présentées 
cette aurore boréale; mais je sais que M, Tempel, occupé en ce moment à 
l'étude du ciel, a recueilli avec soin tout ce qui concerne ce phénomène, si 
rare ici » 

M. Fleury adresse une Lettre concernant l'observation qu'il a faite 
le même jour à Saint-Pétersbourg de cette aurore boréale, ^ 

Celte Lettre est renvoyée à l'examen de M. Faye qui est invité à faire con- 
naître à l'Académie ce qu'il peut y avoir de particulièrement intéressant 
dans les détails qu'elle renferme. 

La Société impériale et centrale d'Agriculture envoie des billets d'invi- 
tation pour sa séance publique annuelle qu'elle tiendra le dimanche 28 dé- 
cembre, sous la présidence de M. Chevreul. 

91. Dru demande et obtient l'autorisation de reprendre un Mémoire sur 
le débit des puits artésiens, qu'il avait présenté le a4 mars dernier^ et. sur 
lequel il n'a pas été fait de Rapport. 
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M. Krameh adresse de Munich une Lettre annonçant l'envoi de pilules 
dont il assure avoir obtenu d'excellents résultats dans diverses affections 
intestinales, y compris le choléra- morbus. Il ne donne pas la formule de 
ses pilules, mais il semble disposé à la l'aire connaître à l'Académie, si elle 
en avait constaté l'efficacité. 

On fera savoir à l'auteur que toute communication relative à un médica- 
ment dontla composition n'est pas clairement indiquée, est considérée comme 
non avenue. 

A 4 heures et demie, l'Académie se forme en comité secret. 

La séance est levée à 5 heures et demie. F. 



BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 

L'Académie a reçu dans la séance du 22 décembre 1 802 les ouvrages 
dont voici les titres : 

Cours de Paléontologie stratigraphique prof essé au Muséum d'Histoire natu- 
relle; par A. d'Arghiac, membre de l'Institut; i re année, i re partie. — Pré- 
cis de L'histoire de la paléontologie stratigraphique. Paris, 1862 ; vol. in-8°. 

Documents statistiques et administratifs concernant l'épidémie de choléra de 
i854 comparée aux précédentes épidémies cholériques qui ont sévi en France; 
publiés par ordre et sous les auspices de S. Exe. le Ministre de l'Agricul- 
ture, du Commerce et des Travaux publics. Paris, 1862 ; vol. gr. in-4°. 

Etude sur les hôpitaux considérés sous le rapport de leur construction, de la 
distribution de leurs bâtiments, de l'ameublement, de l'hygiène et du service des 
salles de malades ; par M. A. HuSSON, Directeur de l'Administration générale 
de l'Assistance publique. Paris, 1862; vol. in-4°. (Présenté au nom de l'au- 
teur par M. le Maréchal Vaillant.) 

Histoire de l'émigration européenne, asiatique et africaine au XIX e siècle ; ses 
causes, ses caractères, ses effets; par M. J. Duval. Paris, 1862 ; vol. in-8°. 

Sur les radicaux multiples et leurs rapports avec la théorie des types ; par 
M. Martens. (Extrait des Bulletins de l'Académie royale de Belgique.) 
Bruxelles, 1862; br. in-8°. 

Explication de la carte géologique des parties de la Savoie, du Piémont et de 
la Suisse voisines du Mont-Blanc ; par A. Favre. Genève, 1862; in-8°. 

Culture du chasselas à Thomtry; par M. Rose Charmeux. Paris, 1 863; 
vol. in-12. 

Question des tabacs en Algérie : lettres au colonel Marengo; par A. Papier. 
Alger, 1862; br. in-8°. 
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Compte rendu des travaux de ta Société des Sciences médicales de Paris pen- 
dant l'année 1861 ; par le D r E. Aux. Caen, 1862; br. in-8°. ., 

Compte rendu des travaux de In Société des Sciences médicales de l'arrondis- 
sement de Gannat {Allier) pour l'année 18625 par le D r Ch. LaRONDE y 
16 e année. Gannat, 1862; br. in-8°. 

Mémoires ou travaux originaux présentés et lus à l'Institut égyptien; publiés 
sous les auspices de S.- A. Mohammed-Saïd , vice-roi d'Egypte, sous la direction 
de M. le D r B. Schnepp; t. 1 er . Paris, 1862; vol. in-4°. 

Huitième Mémoire sur la théorie des nombres ; par M. F. Landry. — Ré- 
solution dex 2 = a lorsque le module est un nombre premier. Paris, 1862; 
1 feuille in-4°- ( Présenté au nom dé l'auteur par M. Flourens.) 

Le grand tableau universel et perpétuel. — Tableau universel de la Lune 
pour chaque jour de l'année, etc.; par M. Voillemenot; i feuille format 
atlas. 

Annals... Annales de l'Observatoire astronomique du Collège Harvard; 
vol. III. — Observations de la grande comète de 1 858. Cambridge, r8Ô2; 
vol. in-4°, avec un grand nombre de planches. 

Contributions... Articles publiés en 1862 dans f American journal of 
Science ; par M. Carey Lea; br. in-8°. 

" Kongliga... Mémoires de V Académie rogaledes Sciences de Suède; nouvelle 
série, 3 e volume, 2 e partie. Stockholm, 1862; vol. in-4°. 

Ofversigt;... Compte rendu des travaux de l'Académie royale des Sciences 
de Suède; 1 8 e année ; 186 1 ; in-8°. 

Metëorologiska... Observations météorologiques faites en Suède, publiées sous 
les auspices de l 1 Académie royale des Sciences de Suède; par Er. EDLUSsb. 
2 e vol. 1860. Stockholm, 1862; vol. in-4°. 

" Metëorologiska... Observations météorologiques Jaites à l'Observatoire de 
Stockholm en 1861. Stockholm, 1861; 1 feuille in-8°. 

Ricerchev... Recherches géométriques et hydromélriques pour l'Ecole des 
Ingénieurs de Rome; par M. Maurizio Brighentî; 2 e édit. Pise, 1862; 
vol. in-4°. 

Manca.... La Solution d'un problème de métaphysique admise par le P. Li- 
beratore, jésuite, manque de vérité et est en opposition avec saint Thomas ; 
jugement duP. V. Nabdini, dominicain. Rome, 1862; iu-8°. 

Riposta...'. Réponse du P. Y. NARDIM, dominicain, à la Lettre du P. A. 
Secchi, jésuite, touchant la solution d'un. Problème physico-cosmologique; avec 
un Appendice sur le concept ontologique des forces physiques. Rome, T862; 
in-8°. - ■' - ■ 
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SÉANCE DU LUNDI 29 DÉCEMBRE 1862. 
PRÉSIDENCE DE M. DUHAMEL. 



PRIX DÉCERNÉS 

POUR Ii' ANNÉE 1862. 



SCIENCES MATHÉMATIQUES. 

GRAND PRIX DE MATHÉMATIQUES. 

(Commissaires, MM. Liouville, Mathieu, Laugier, Duperrey, 
Delaunay rapporteur.) 

« Discuter avec soin et comparer à la théorie les observations des marées faites 
» dans les principaux ports de France. » 

Ce prix n'est pas décerné et la même question est remise au concours 
pour l'année i865. 

( Voir le Programme des Prix proposés, à la page 987.) 

• GRAND PRIX DE MATHÉMATIQUES. 

RAPPORT SUR LE CONCOURS DE L'ANNÉE 1862. 

(Commissaires, MM. Bertrand, Liouville, Lamé, Hermite, 
Chasles rapporteur.) 

L'Académie avait proposé la question suivante : 

« Résumer, discuter et perfectionner en quelque point important les ré- 
» sultats obtenus jusqu'ici sur la théorie des courbes planes du quatrième ordre. » 

C. R., 1 862, 2™ Semesti e. ( T. LV, N° 26.) " * 2 4 
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Deux Mémoires ont été-envoyés au Concours. 

L'auteur du Mémoire inscrit sous le n° i a compris toute l'étendue de la 
question ; et son travail, considérable, présente un ensemble bien coordonné 
des recherches qui ont été faites, depuis l'époque de Newton et de Maclau- 
rin, sur la théorie générale des courbes géométriques, en ce qui concerne 
particulièrement les courbes du quatrième ordre. Ces recherches se trou- 
vent éparses dans des ouvrages et dans les recueils scientifiques publiés en 
France et à l'étranger. L'auteur du Mémoire paraît les avoir connues toutes. 
Il ne s'est pas borné à en faire une simple analyse; il a donné des dé- 
monstrations sur chaque sujet, sôit celles dés" auteurs eux-mêmes, soit des 
démonstrations nouvelles;, "lorsqu'il y a été conduit par la coordination et 
l'ensemble de son travail. De sorte qu'on peut voir dans le Mémoire qu'il a 
soumis à l'Académie un traité méthodique des courbes du quatrième ordre, 
qui se trouve à la hauteur des plus récents travaux des géomètres. 

Mais, nous sommes obligés de le dire, cet excellent exposé est compromis 
par une trop grande extension attribuée à certaines propositions. C'est 
par suite d'une première méprise sur le-degré d'une équation, qui ne 
devait être pris que comme une limite et non comme un nombre absolu, 
que l'auteur s'est trouve conduit d'une manière très-regrettable à divers 
résultats qui manquent ainsi de démonstration, et parfois d'exactitude. 
Cette erreur était -fort séduisante par les conséquences faciles qui s'en- 
suivaient. Aussi entache-t-elle plusieurs parties du travail, qui, . à tous 
autres égards, se recommande par une exposition claire et une connais- 
sance étendue de toutes les parties de la matière. 

L'anteur du Mémoire inscrit sous le n° 2, s' écartant notablement du 
programme, ne s'est pas proposé de présenter un résumédes connaissances 
acquises sur la théorie des courbes du quatrième ordre. Il a pense qu'd se- 
rait plus utile de développer une méthode-qui lui paraissait propre à em- 
brasser un grand nombre des propriétés de ces courbes, et à en faire con- 
naître de nouvelles d'un certain genre. 

Cette méthodé-consiste principalement à représenter les courbas par des 
équations dont les termes sont des produits de polynômes formés de deux 
coordonnées variables. Ces polynômes, égalés à zéro, représentent, eux- 
mêmes des courbes d'ordre inférieur. On forme ainsi des équations très- 
variées d'une même courbe, et ces équations ont chacune quelques avan- 
tages particuliers. Plusieurs géomètres ont traité ce mode d'exploration 
avec beaucoup de talent, et de succès. Mais .quelque ingénieux que soient 
souvent ces procédés d'analyse^ ils ne peuvent suffire à la théorie générale 
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des courbes, où se présentent tant de questions auxquelles on ne les a point 
appliqués. 

Aussi l'auteur du Mémoire n'a-t-il pas fait entrer ces questions dans le 
cadre qu'il s'est tracé; mais il a fait connaître quelques nouvelles propriétés 
des courbes du quatrième ordre, et il a donné une certaine classification 
de ces courbes, accompagnée de dessins qui eu montrent les formes si 
diverses. On remarque surtout dans ce Mémoire une construction nouvelle 
de la courbe du quatrième ordre qui passe par quatorze points donnés. La 
courbe est engendrée par les intersections de deux faisceaux de courbes du 
troisième ordre. Deux tels faisceaux produisent, en général, une courbe 
du sixième ordre. Mais ici ils sont déterminés de manière que la courbe se 
compose d'une secliou conique connue à priori et de la courbe du quatrième 
ordre demandée. Quoique le problème, qui n'était pas sans quelque dif- 
ficulté, ait été déjà résolu dans un Mémoire connu de l'Académie, et qui 
fait partie du tome XVI de son Recueil des Savants étrangers, celte solution 
nouvelle devait fixer notre attention et méritait d'être signalée. 

Par les considérations, de nature différente, que nous venons de présen- 
ter sur les deux Mémoires soumis à notre examen, la Commission a jugé 
qu'il n'y a pas lieu de décerner le prix. Mais les efforts prolongés, et heureux 
sur plusieurs points, qu'ont exigés les développements et les recherches 
nombreuses que comportait le sujet du Concours, lui ont paru très-dignes 
des encouragements et d'une marque d'estime de l'Académie. 

La Commission, en conséquence, à l'honneur de proposera l'Académie 
de décernera l'auteur du Mémoire n° i une médaille de la valeur de deux 
mille francs et à l'auteur du Mémoire h° a une médaille de la valeur de mille 
francs. 

L'Académie adopte cette proposition. 

PRIX EXTRAORDINAIRE DE SIX JVULLE FRANCS 

sur l'application de la vapeur a la marine militaire. 

(Commissaires, MM, Duperrey, Combes, Clapeyron, Poncelet, 
le baron Charles Dupin président et rapporteur.) 

Ce prix n'est pas décerné et la même question est remise au Concours 
pour l'année 1864. 

{Voir le Programme des Prix proposés, à la page 991.) 

ia/|.. 
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PRIX D'ASTRONOMIE, 

FONDATION LALANDE. 

RAPPORT SUR LE CONCOURS DE L'ANNÉE 1862. 

(Commissaires, MM. Delaunay, Laugier, Faye, Liouville, 
Mathieu rapporteur.) 

Dans un travail publié en 184/i, sur la variabilité du mouvement propre 
de quelques étoiles, Bessel avait particulièrement remarqué la variabilité pé- 
riodique, en ascension droite, du mouvement propre de Sirius, et il l'attri- 
buait à l'attraction d'un corps obscur qui se trouverait près de cette étoile. 
•Quelques années plus tard, en i85r, M. Peters a discuté, d'après les vues 
de l'illustre auteur des Astronomiœ fundamenta, un grand nombre d'ascen- 
sions droites de Sirius observées à différentes époques, et il a trouvé que les 
variations périodiques d'ascension droite s'expliqueraient en admettant que 
Sirius décrit dans 5o ans une ellipse dont le demi grand axe serait vu de la 
terre sous un angle plus grand que 2",4- 

-■ C'est dans cet état de choses qu'une découverte importante a été faite en 
Amérique. Voici comment elle a été annoncée par M. Bond, directeur de 
l'observatoire du collège Harvard (Jslronomische Nachrichten, n° i353). 

« Une intéressante découverte du compagnon de Sirius a été faite, dans 
» la soirée du 3i janvier 1862, par M. Clark, avec un nouvel objectif de 
» 18 pouces et demi d'ouverture. 

» J'ai pu l'observer avec notre réfracteur de r5 pouces, comme il suit : 

» 10 février 1862. Angle de position 85° i5'± i° 1 

Distance. ,,,... 10" 3j ± o"2. 

Ces résultats ont été confirmés en mars et en avril, à Paris et à Malte, par 
MM. Chacornac etLasselI, qui ont vu la petite étoile dans là même position 
à Fouest de Sirius. 

A l'occasion de cette découverte, M. Peters remarque dans le n° i355 de 
son journal astronomique que, d'après les éléments de l'orbite de Sirius qu'il 
avait donnés, Sirius se trouverait vers 1866 très-écarté à l'ouest du centre 
de gravité de son système, ce qui s'accorde avec la grandeur de l'angle de 
position observé pour le compagnon de Sirius découvert par M. Clark. Il 
est donc tout à fait possible, ajoute. M. Peters, que l'on ait découvert dans 
cette petite étoile le compagnon prévu par Bessel. 
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Conclusion. 

M. Clark a construit une lunette achromatique de 18 pouces et demi 
(47 centimètres) d'ouverture et a3 pieds (7 mètres) de foyer. L'objectif, qui 
surpasse de 3 pouces et demi les grands objectifs de Cambridge et de Poul- 
kowa, est de la même longueur focale. C'est avec cette lunette que M. Clark 
a découvert, dans le voisinage de Sirius, une petite étoile qui avait échappé 
à tous les astronomes qui ont observé Sirius depuis cent ans, soit avec des 
lunettes, soit avec de grands télescopes. C'est pour cette découverte que 
nous proposons à l'Académie de décerner à M. Clark le prix d'Astronomie 
de la fondation Lalande. 

L'Académie adopte la conclusion de la Commission. 
PRIX DE MÉCAOTQUE, 

FONDÉ PAR M. DE MONTYON. 

(Commissaires, MM. Combes, Clapeyron, Morin, Piobert, 

Poncelet.) 

Concours de 1863. 
La Commission déclare qu'il n'y a pas lieu de décerner le prix. 

PRIX DE STATISTIQUE, 

FONDÉ PAR M. DE MONTTON. 

RAPPORT SDR LE CONCOURS DE L'ANNÉE 1862. 

(Commissaires, MM. Ch. Dupin, Mathieu, Passy, Boussingault, 
Bienaymé rapporteur.) 

Les Commissions que l'Académie charge de prononcer sur le Concours 
de Statistique ouvert par M. de Montyon éprouvent souvent une difficulté 
très-grande à décider si les ouvrages qui leur sont présentés rentrent bien 
exactement dans les conditions du prix et dans les intentions du fondateur. 
Les collections de faits sont effectivement indispensables à toutes les 
sciences; et l'un des plus grands mérites de Bacon est d'avoir rappelé les 
savants à l'étude préalable de ces collections en tout genre. Il en résulte 
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que chaque branche des connaissances humaines pourrait, rigoureusement 
• parlant, envoyer à ce Concours^ les recueils de faits qu'elle nécessite, et 
disputer le prix modeste destiné à la statistique. Il y a sans nul doute un 
grand nombre de sciences dont le caractère: est sî bien défini, qu'elles 
auraient dans ce cas à subir un refus aisément mofivé. Elfes reçoivent 
d'ailleurs des récompenses assez importantes pour qu'elles ne viennent 
jamais chercher ce faible dédommagement. Mais il en est d'autres dont les 
limites sont tracées plus vaguement ; et presque tous les ans il se trouve 
parmi les pièces envoyées au Concours de statistique des Mémoires qu'il 
serait plus facile de rattacher à toute autrescience.. te plus fréquemment 
il faut le dire, les ouvrages de cette espèce douteuse sont 'médiocres* et il 
n'y a pas lieu d'en tenir compte dans un concours académique. La diffi- 
culté commence lorsqu'il s'agit d'ouvrages d'une valeur réelle; et ce n'est 
qu'avec peine que vos Commissions se contraignent à les écarter. 

Ces réflexions sont bien- naturel les lorsqu'on vient d'examiner avec l'at- 
tention qu'ils demandent deux ouvrages qui ont cependant fixé la décision 
de votre Commission de cette année. A quel point une collection de faits 
n'est-elle plus que de l'histoire? ou bien encore : Quand ces faits deviennent- 
ils assez rares pour n'appartenir plus qii a l'archéologie? Vouloir tracer à 
cet égard des règles invariables, c'est ce qui ne paraît pas possible dans 
l'état actuel des sciences que la statistique semble contenir en germe. Il 
faut laisser la séparation des pièces des Concours aux progrès futurs de ces 
sciences et.à la judicieuse appréciation de vos Commissions à venir. 

La Commission de 1862 croit que le bref exposé de ses choix les justi- 
fiera suffisamment, quoique Inn des ouvrages dont il vn être question ait 
déjà trouvé une, récompense dans un autre Concours, et que le Mémoire 
important auquel elle accorde le prix, soit aussi susceptible d'être présenté 
à plus d'une Académie. Voici le titre de celui-ci : Mémoire sur la valeur des ■ 
principales denrées et marchandises qui se vendaient ou se consommaient en la 
ville d'Orléans, au cours des XIV e , XV e , XVI e , xvn e et xvm e siècles. 

L'auteur, M. Mantellier, conseiller à la Cour impériale d'Orléans, a com- 
pulsé plus de trois cents registres déposés auxArchives de cette ville et 
renfermant les comptes de la Commune et de la Forteresse, Ceux de YHôtel- 
Dieu et de Y Hôpital général, ceux delà corporation des Marchands jréquentant 
la rivière de Loire, et quelques autres sources analogues. Il en a extrait les 
prix de ventes ou d'achat de denrées de toute espèce, une assez grande 
quantité de salaires d'ouvriers ou d'employés de la ville et des maisons hos- 
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pitalières, des renseignements curieux sur les frais de l'artillerie du temps 
de Charles VII, enfin une foule de faits variés. L'énumération en serait ici 
impraticable; car il n'y a pas moins de cent soixante quatorze tableaux de 
prix d'objets différents : commençaut par les céréales, dont les prix bien 
connus pour toute la France auraient un si grand intérêt, et finissant par 
le change de pièces de monnaie d'or et d'argent, dont les prix de vente 
montrent clairement comment on éludait les ordonnances royales qui pré- 
tendaient jadis hausser et baisser arbitrairement le cours des métaux mon- 
nayés. Tous ces tableaux seront utiles à l'économiste, à l'historien, à l'ad- 
ministrateur. Mais l'auteur ne s'est point dissimulé l'imperfection inévitable 
du grand travail auquel il s'est livré avec tant de zèle. Il ne s'agit dans tous 
ces prix que d'un seul point de la France, la ville d'Orléans ; et ce ne sont 
pas les mercuriales des marchés d'Orléans qu'il a pu réunir, ce sont seule- 
ment quelques achats et quelques ventes isolées qu'opéraient choque année 
des établissements publics. On comprend sur le-champ que bien des causes 
ignorées aujourd'hui ont pu empêcher ces institutions d. verses de vendre 
leurs récoltes, ou d'acheter de quoi y suppléer, aux prix du commerce ordi- 
naire. En outre il est rare que dans une même année les registres considtés 
aient pu fournir plus de quatre ou cinq prix delà même denrée, de sorte 
qu'on ne peut attacher aucune confiance particulière à la moyenne annuelle. 
C'est a peu près comme si l'on ne possédait que le taux d'une seule vente 
ou d'un seul achat; et l'on ne sait lequel des deux, car les tableaux ne 
distinguent pas les ventes des achats. 

Ces défectuosités et quelques autres encore exigeront sans doute de la 
part des savants qui mettront en œuvre les matériaux multipliés réunis par 
M. Mantellier, des précautions toutes spéciales et une étude sérieuse des 
conditions sous lesquelles il convient de s'y confier. Mais un exemple va 
faire voir que, malgré l'exiguïté des nombres et le caractère spécial des 
marchés, il y aura bien des conséquences utiles à en tirer immédiatement. 
Cet exemple est pris dans le Tableau des Blés, qui offre 1 124 prix répartis 
sur environ quatre cents ans. Voici les moyennes de ces prix par quart de 
siècle, telles que l'auteur les a calculées dans un résumé spécial. En regard 
sont placés les prix moyens du marché de Poitiers, que fait connaître l'inté- 
ressant travail de M. Duffaud, auquel le prix de Statistique de 1869 a été 
décerné. 
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Prix du blé. 
Années. à Orléans. à Poitiers. 

1351-1375 ..... 9,54 ». 

1376-1400 5,55 

1401-1425 6,54 

1426 1450 io,83 » 

1451-1475 5,97 

1476-1500 5,91 

1501-1525 7,80 

1526-1550 7,02 » 

1551-1575 ..... i3,i4 8,9s 

1576-1600 17,76 u,56 

1601-1625 ii,43 io,o2 

1626-1650 i3,2o 11,96 

1651-1675 11, 3 7 10, 5o 

1676-1700 10,23 10,75 

1701-1725 10,02 8,87 

1726-1750 7,92 7>o3 

1851-1860 19,89 21,47 ■• 1851-1858 

L'accord qui règne dans les six dernières périodes de vingt-cinq ans 
entre les prix du marché de Poitiers et ceux des hospices d'Orléans, vient 
confirmer les renseignements recueillis parles deux auteurs. La différence 
considérable qui porte sur les années i55i à 1600, s'explique par des ren- 
chérissements qui ont affecté la ville d'Orléans dans la seconde moitié du 
XVI e siècle. M. Mantellier fait connaître effectivement qu'en 1673 les auto- 
rités municipales furent obligées d'acheter du blé pour le revendre aux 
habitants; et ce blé ne fut pas livré aux pauvres à moins de 42 francs l'hec- 
tolitre ; la ville en vendit même jusqu'à 58 francs. 

Les prix qui viennent d'être rapprochés les uns des autres, sont le résultat 
de la transformation de la livre tournois en francs, d'après le poids légal et 
le degré de fin de cette livre pour chaque année. M. Mantellier, pour opérer 
cette conversion , s'est servi des recherches rigoureuses développées par notre 
savant confrère M. Natalis de Wailly, dans son Mémoire remarquable sur 
les variations de la Livre tournois (Mémoires de l'Académie des Inscriptions 
et Belles-Lettres, t. XXI, 1857). Les considérations présentées dans le Rap- 
port sur le Concours de i85g, à propos du Mémoire couronné de M. Duf- 
faud, qui vient d'être cité, seraient toutes applicables ici; et, pour abréger, 
il est permis de s'y référer. Il s'en trouve cependant une qui a besoin 
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d'être répétée, car bien des auteurs se sont crus obligés de connaître la 
quotité d'or ou d'argent contenue dans les monnaies pour en apprécier la 
valeur relative. Cette connaissance n'est bien souvent qu'un intermédiaire 
superflu. On peut en apporter comme exemple l'évaluation de la pension 
que la ville d'Orléans faisait, en i43o,> à la mère de Jelianne la Pucelle. Cette 
pension était de deux livres tournois par mois. Dans le tableau 166 de 
l'auteur, elle est évaluée à 23 fr ,o,i. Ainsi la mère de Jeanne d'Arc aurait 
reçu à peu près l'équivalent de 287 francs par an. Ce serait taxer bien bas 
la munificence de la commune d'Orléans. Mais si, pour se rendre mieux 
compte de ce qu'était cette pension, on prend la peine de calculer, d'après 
le tableau même de l'auteur, le prix du blé dans l'intervalle de i434 à 14^7, 
on trouve pour moyenne 3 sols to deniers tournois la mine d'Orléans. 
Comme la même mesure, pendant les années i85t à 1860, coûtait 6 fr ,63, 
on peut dire que la livre tournois de i43g représentait 34 fr ,46 d'aujour- 
d'hui; et que par conséquent la pension de 24 livres payée annuellement 
à la mère de la Pucelle équivalait à 827 francs. 

Ce calcul prend pour valeur normale la valeur du blé, et peut-être 
a-t-elle varié beaucoup. On sent qu'une pareille comparaison n'a pas la 
prétention de mettre à même de juger exactement d'une somme payée dans 
un siècle déjà si reculé. Elle n'a pour but que de mieux montrer tout l'in- 
térêt qui s'attache an recueil de M. Mantellier, et en même temps dé faire 
ressortir la difficulté qui subsistera toujours dans l'appréciation de la valeur 
des choses pour des temps éloignés. Les savants qui se serviront de ces maté- 
riaux si précieux, auront à choisir entre bien des résultats semblables à celui 
qui vient d'être calculé sur le blé; car rien n'empêcherait de rapporter la 
valeur nominale de la livre tournois à celle du franc, par l'intermédiaire 
des tableaux qui donnent les prix du seigle, ceux des journées de manœu- 
vre, etc., etc. Mais ce n'est là qu'une face des dépenses de chaque individu; 
et il restera bien des travaux à faire avant de pouvoir comparer les fortunes 
relatives des différentes époques historiques. 

Le Mémoire de M. Mantellier offrira des éléments indispensables de ces 
comparaisons; seul même, il abonde en renseignements statistiques sur une 
des villes importantes de l'empire. C'est à ces titres que votre Commission 
accorde à l'auteur le prix de 1862. 

Elle décerne une mention honorable à un travail historique qui forme 
déjà 4 volumes in-8°, sous ce titre : Les Inondations en France depuis le 
vi e siècle jusqu'à nos jours. — L'auteur, M. Champion, a rassemblé tous les 

C. EL, 186a, i m ° Semestre. (T. LV, P!° 86.) ,2 5 



( 94a } 
documents relatifs aux inondations de tous les bassins principaux de là 
France , les relations contemporaines, les actes officiels, en un mot tout ce 
qu'il était possible de découvrir dans les archives publiques, et même dans 
les collections particulières sur ce terrible fléau. Son ouvrage a obtenu une 
mention très-honorable dans le Concours annuel que l'Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres ouvre aux recherches sur les antiquités des 
diverses parties de la France. C'était là, en effet, que ce grand travail devait 
trouver sa véritable appréciation , car il s'agit d'une histoire détaillée des 
inondations et des moyens employés pour les combattre. Le côté statis- 
tique proprement dit de la question n'y est pas traité spécialement. On y 
rencontre; il est vrai, quelques tableaux curieux des hauteurs des rivières 
qui appartiendraient à une statistique complète. Mais ces tableaux sont 
rares ; et les résultats sont dus à d'autres auteurs. Sans nul doute, on pourra 
extraire de l'ouvrage bien des renseignements statistiques. Mais ce serait un 
nouveau travail, pour lequel probablement il faudrait recourir de nouveau 
aux pièces originales. C'est ce qu'on ferait maintenant avec facilité , car. 
l'auteur a non-seulement cité ses sources, mais il en a dressé un Index 
bibliographique très-étendu. Néanmoins ce ne sont point là les motifs qui 
ont déterminé votre Commission. Ce qu'elle a considéré, c'est qu'il serait 
tout à fait impossible d'entreprendre de bonnes recherches statistiques sur 
les inondations sans construire au préalable cette vaste histoire locale avec 
la même exactitude et les mêmes soins que M. Champion y a consacrés. 
Ses importants volumes serviront de bases aux recherches, et donneront 
en même temps l'explication des résultats. Il en ressort un fait général 
qui doit trouver ici sa place. C'est que la grandeur des inondations paraît 
avoir été la même a toutes les dates de notre histoire, à l'époque où les 
anciennes forêts couvraient le sol, comme à celles où l'on s'est plaint du 
déboisement. Aussi M. Champion ne parait-il attribuer aucune importance 
à ce changement de la superficie. Il a eu raison de faire ressortir cette con* 
séquence de ses recherches. Le reboisement des montagnes, opération si ; 
utile par elle-même, n'a pas besoin d'être appuyé sur une opinion encore 
contestée. 

Votre Commission avait sous les yeux d'autres pièces qui, sans approcher 
des deux précédentes par l'importance des recherches, ni par l'étendue des 
travaux qu'elles ont coûtés, ont dû exiger aussi de leurs auteurs d'assez 
longues investigations. Elle s'est cependant résolue à ne point les men- 
tionner devant vous. La publication de ses motifs peut être utile aux con- J 
currents futurs. Mais, pour ne pas étendre par trop les limites de ce Rapport, 
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il ne sera dit que quelques mots sur les questions qui se rattachent à la 
mortalité et à la santé publique. 

Ce n'est pas sur un petit nombre de faits extraits des registres de l'état 
civil, pendant trois ou quatre années, qu'on peut trancher ces questions si 
difficiles, surtout dans les grandes villes. Les auteurs zélés de ces recherches 
restreintes obtiendraient un véritable droit à la reconnaissance des savants 
et du public en général, s'ils publiaient dans l'ordre convenable tous les 
éléments qu'ils réunissent, en n'omettant aucun de ceux dont le rapproche- 
ment est absolument nécessaire. Car comment prononcer sur la mortalité 
d'une ville quand on n'a que des listes de décès? Il faut en outre les listes 
de naissances, et surtout un recensement réel de la population, chose si 
rare encore aujourd'hui. Dans des publications ainsi réduites à une seule 
localité et à un petit nombre d'années, on devrait s'abstenir de tirer des con- 
clusions tout à fait prématurées. On ne dirait pas que telle maladie frappe 
plus un sexe que l'autre, parce que sur 64 malades on trouverait 36 femmes 
et a8 hommes. Car on saurait au moins que les écarts de si faibles nombres 
ont de très-grandes probabilités; on saurait surtout que la multiplicité des 
choses cherchées diminue la probabilité de chacune; et l'on ne subdiviserait 
que de très-grands nombres, parce qu'on n'ignorerait pas qu'il est inutile 
d'en émietter de petits. N'ayant que des nombres médiocres, on aurait soin 
d'exposer tous les détails qui permettraient plus tard de réunir ces petits 
nombres à d'autres recueillis avec les mêmes précautions, avec la même per- 
fection ; et l'on apporterait ainsi sa part de matériaux utiles à l'édifice de la 
science. Ce n'est en effet que par la réunion d'une foule de petites statis- 
tiques construites avec une exactitude minutieuse et éclairée que le pro- 
grès véritable peut se réaliser. Malheureusement les choses sont loin de 
s'exécuter dans cet esprit, La plupart des personnes qui croient avoir fait 
un travail statistique en rassemblant quelques nombres, dont la valeur sera 
bien faible tant qu'ils resteront isolés, la plupart de ces personnes ne sont 
pas assez au courant des principes qui devraient diriger leurs recherches. 
A peine ont-elles col lige quelques chiffres, parfois trouvés tout calculés dans 
les Municipalités ou les autres Administrations publiques, qu'elles se hâtent 
d'en tirer des conclusions îrès-faasardées et; de les livrer à la publicité; 
parce qu'elles ne se doutent pas de l'inexactitude qu'entraînent et la médio- 
crité des nombres et l'imperfection de leurs procédés de calcul. De sorte 
qu'elles répandent ainsi bien involontairement des idées erronées, 

Ce sont là souvent pour vos Commissions des motifs trop fondés d'écar-r- 
ter de leurs Rapports toute mention de certains ouvrages qui renferment 

ia5.. 
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cependant quelques points intéressants , mais dans un tel mélangé de ren- 
seignements tronqués ou mal discutés, qu'on ne les rencontre qu'en per- 
dant beaucoup de temps à tout étudier. _: . 

. La Commission actuelle, de même que les précédentes, s'est donc vue for- 
cée, de passer sous silence quelques pièces, pour ne pas paraître approuver 
de trop nombreuses assertions plus nuisibles que profitables à l'avancement 
xle la statistique. -"■ "- 

~ En résumé, elle décerne le prix de 1 86*2 à M. Mantellieu pour son excel- 
lent Mémoire sur la valeur des denrées dans la ville d'Orléans durant les cinq 
derniers siècles. Un volume in-8°. 

Etelleaccorde une mention honorable à M . Champion pour les profondes 
études contenues dans lés quatre volumes publiés de son ouvrage sur les 
Inondations en France depuis le rvi e siècle jusqu'à nos jours. 
L'Académie adopte les propositions de la Commission. 

PRIX BORDIN. 

(Commissaires, MM. Chevreul, Pouillet, Liouville, Bertrand, 
Fizeau rapporteur.) 

« Élude d 'une question laissée au choix des concurrents et relative à la théorie 
» des phénomènes optiques. » : i; 

- Ce prix n'est pas décerné et la même question est remise au concours 
pour j864- ..'._"- -■. .- 1 . . ; :-■-■:■-- 

- (jpoirle Programme des Prix proposés, à la page 992.) . . r. .'_. : : 

PRIX BORDIN. ^ 

RAPPORT SUR LE CONCOURS DE L'ANNÉE 1862. " 

(Commissaires, MM. Pouillet, Regnault, Becquerel, Chevreul, : J 

Fizeau rapporteur.) L 

La question mise au concours était la suivante : : - : '■"■■ 

« Déterminer par V expérience les causes capables d'influer sur lés diffé- 
» rences de position du foyer optique et du- foyer photogénique. » - 

- Quatre pièces, dont un supplément, ont été déposées en temps utile 
au Secrétariat ; vos Commissaires doivent signaler tout d'abord l'étendue 
considérable et l'importance de ees travaux, en faisant remarquër-que là 
question proposée par l'Académie a été bien comprise, 3011s le double rapport 
de l'intérêt théorique du sujet et de ses applications à l'art de la phofegra- 
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phie. II y a, en effer, dans le phénomène remarquable qu'il s'agissait d'étu- 
dier, deux points de vue bien distincts, qu'il ne sera pas inutile d'indiquer 
en quelques mots, avant de passer à l'analyse des Mémoires soumis à notre 
examen. 

Peu de temps après la publication de la découverte de Niepce et Da- 
guerre, alors que de toutes parts on se livrait avec ardeur à la production 
des nouveaux dessins tracés par la lumière, les observateurs attentifs à 
donner aux images la plus grande netteté possible, remarquèrent bientôt 
un fait singulier : c'est que les épreuves obtenues ne sont pas en général 
satisfaisantes, lorsque l'on place la plaque impressionnable exactement au 
foyer optique de l'objectif, c'est-à-dire dans le plan où l'œil aperçoit avec 
la plus grande netteté l'image des objets, tandis que les épreuves présentent 
une, netteté bien supérieure, si la plaque est placée à une certaine distance 
de ce foyer optique, en un lieu distinct, que l'on a désigné sous le nom de 
joyer photogénique ou chimique (i). 

- L'expérience a montré que la différence de position de ces deux foyers 
peut être observée avec les diverses couches impressionnables employées 
aujourd'hui dans la photographie, mais qu'elle est en général très-variable, 
et avec la nature de l'objectif de la chambre noire, et aussi avec le grossis- 
sement des images que l'on obtient au moyen d'un même objectif. L'état 
de l'atmosphère peut exercer aussi dans, certains cas une influence notable, 
qui toutefois est peu sensible dans les circonstances ordinaires, et parait 
alors être négligeable. 

Ce phénomène remarquable, envisagé sous le rapport théorique, soulève 
plusieurs questions importantes relatives aux propriétés des radiations 
diverses dont la lumière est composée, et l'intérêt qu'il préseute au point 
de vue pratique de la photographie, n'est pas moins grand, puisque la 
différence de position des foyers optiques et photogéniques est certainement 
une des principales causes qui empêchent d'obtenir à coup sûr de bonnes 
épreuves, possédant surtout la qualité qui, pour plusieurs applications, 
assure à jamais aux dessins photogéniques une supériorité incontestable, 
je veux parler de la précision surprenante des lignes jointe à la profusion 
incomparable des détails. 

Le premier Mémoire dont nous allons rendre compte a été inscrit sous 



(i) Ce fait paraît avoir été signalé vers la même époque, à Londres par M. Claudet, et à 
Vienne sur les objectifs à large ouverture de M. Petzval. (Voir les Comptes rendus de VJr- 
cetdémie, t, XVIIL) 
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lé ff° i ; il porte la devise : La théorie est t explication des faits par lesicaùses 
réelles. ■ - '- - - .-..".■. : ' - i .. i ... .':,. ; ...'.. , 

L'auteur commence par établir le fait fondamental de la différence de posi* 
tion du foyer optique et du foyer photogénique, au moyen d'expériences, dont 
les spécimens joints au Mémoire ajoutent à là clarté de la démpnsfration.Le 
fait étant bien établi, l'auteur en recherche la cause en analysant avec saga- 
cité les circonstances complexes qui résultent de l'achromatisme des len-> 
tilles; pour cela il imagine vingt et un systèmes achromatiques différents, 
dans lesquels les principaux rayons du spectre solaire sont successivement 
réunis deux à deux au même foyer, et dans chacun de ces cas il détermine 
par un calcul approché la position relative des foyers propres à chacun des 
autres rayons. ,^ 

Des figures tracées avec soin représentent aux yeux les situations que le 
calcul assigne aux foyers de tous ces rayons divers, dans chacun, des sys- 
tèmes considérés. Joignant de plus à ces figures la courbe des intensités 
optiques d'après Fraunhofer, et la courbe des intensités photogéniques d'a- 
près M. E. Becquerel, pour les diverses régions du spectre, l'auteur met 
bien en évidence la cause réelle du phénomène en question, en montrant 
que la marche théorique des rayons des diverses couleurs, à. travers les 
deux lentilles de crown et de flint des divers systèmes achromatiques, donne 
lieu en général à deux foyers distincts et diversement situés, l'un pour les 
rayons les plus visibles , l'autre pour les rayons doués de l'activité chimique 
la plus forte. On doit regretter néanmoins que l'auteur, en traçant ces. 
courbes d'intensités, n'ait pas fait varier les ordonnées en raison de la 
condensation des rayons, ce qui serait plus exact et changerait parfois les 
lieux des maxima, sans cependant porter atteinte à la signification générale 
de ces. figures. 

Cet examen théorique des effets de l'achromatisme est suivi de vérifica- 
tions expérimentales, obtenues en faisant varier l'achromatisme d'un ob- 
jectif par un éloignement graduel de ses deux verres, et en déterminant 
avec soin par l'observation les différences de position qui en résultent pour 
les foyers optiques et photogéniques. ■■"-••_ 

Dans une seconde partie plus développée encore que la première, l'au- 
teur cherche à donner à son travail Une utilité pratique, en considérant le 
problème suivant : Étant donné un objectif pour lequel on a déterminé 
par l'expérience la différence de position des deux foyers, dans le cas où 
l'image est de la même grandeur que l'objet, déterminer à l'avance la dis- 
tance des deux foyers (ou ce que l'auteur appelle la correction chimique) %1 
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pour une grandeur quelconque de l'image, c'est-à-dire pour un éloignement 
quelconque de l'objet. 

Cette partie du Mémoire renferme des calculs longs et minutieux, dont 
quelques parties présentaient des difficultés réelles, heureusement surmon- 
tées par l'auteur. Il fallait en effet, dans cette circonstance, tenir compte de 
l'épaisseur des lentilles, ce qui d'ordinaire introduit, comme on le sait, une 
assez grande complication dans les formules. Cependant, par des considéra- 
tions empruntées à un travail de M. Secretan relatif à certains points remar- 
quables signalés par M. Biot sous le nom de centres conjugués d'un système 
optique, et par un enchaînement de déductions le plus souvent tout à fait 
rigoureuses, quelquefois seulement probables, l'auteur parvient enfin à une 
formule très-simple, qui permet de calculer la distance du foyer photogénique 
au foyer optique d'un système objectif quelconque, pour les différentes 
grandeurs de l'image, pourvu que l'on ait déterminé par l'expérience une 
certaine quantité constante propre à chaque objectif, c'est-à-dire la distance 
des deux foyers dans le cas où l'image et l'objet sont de la même 
grandeur. 

Le Mémoire se termine par des Tables numériques très-étendues, destinées 
à donner, dans toutes les circonstances qui peuvent se présenter dans la 
pratique, la valeur de la correction chimique, ou du petit déplacement qu'il 
convient de faire subir à la plaque, en deçà ou le plus souvent au delà du 
foyer optique, pour obtenir la plus grande netteté possible dans le dessin. 
L'auteur annonce avoir soumis ces Tables au contrôle de nombreuses obser- 
vations faites dans les circonstances les plus variées, soit par lui-même, soit 
avec le concours d'un habile photographe, M. Bertsch, et il déclare avoir 
constamment trouvé que l'exactitude de ces Tables se vérifiait d'une manière 
très-satisfaisante. 

D'après ce qui précède, on peut voir que l'auteur du Mémoire n° i a 
fort bien traité la question proposée. Il s'est montré exercé aux considéra- 
tions délicates de l'optique, et capable d'exécuter un long travail à la fois 
théorique et expérimental, qui présentait des difficultés sérieuses. Cette 
étude jette un jour nouveau sur la théorie des phénomènes en question, et 
l'art photographique pourra retirer une grande utilité des Tables très-éten- 
dues que le Mémoire renferme. Mais on peut regretter que le temps ait 
manqué à l'auteur pour revoir avec soin son travail, et lui donner plus de 
valeur en en corrigeant quelques parties et coordonnant mieux l'ensemble. 
En résumé, votre Commission a considéré le Mémoire n° i comme très-digne 
d'éloges. 
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-Xe Mémoire inktfit sous le-n° a est écrit en langue allemande; il porte la 
devise: Es irrtder Mensch so lang er strebt (Goethe). •'--",- 
- Des deux parties qui composent ce travail, la première comprend princi- 
palement des généralités sur l'optique. Plusiairs des considérations pré- 
sentées par l'auteur offrent de l'intérêt, mais plusieurs d'entre elles ne se 
rapportent qu'indirectement an sujet proposé; ces dernières auraient pu 
être utilement remplacées par un commentaire sur les calculs renfermés 
dans la seconde partie, commentaire qui manque presque totalement, et 
qui serait nécessaire pour éclairer l'ensemble et les détails de cette partie du 
travail, en en faisant ressortir l'intérêt et l'utilité très-réelle. - 

Dans cette seconde partie, en effet, qui ne comprend pas moins de 3ô pages 
in-folio de calculs numériques, l'auteur, avec un zèle et une persévérance 
très-dignes d'éloges, se livre à une analyse détaillée des propriétés de divers 
objectifs achromatiques, composés soit d'un seul, soit de plusieurs systèmes, 
de verres, et en tenant compte dans ces calculs des épaisseurs et des distances 
mutuelles des lentilles, il détermine séparément les foyers, ou points de ren- 
contre, de neuf espèces de rayons différents, à peu près également espacés 
au milieu des diverses couleurs qui composent le spectre solaire, depuis la 
raiéB jusqu'à la raie H. 

Cette analyse concerne principalement les systèmes optiques connus sous 
le nom d'objectifs allemands; on sait que ces objectifs furent construits à- 
Vienne dès 1 84 1 par l'opticien Voigtlander, d'après les recherches de M. Petz- 
vâl de l'Académie de Vienne, et qu'après avoir subi quelques perfectionne- 
ments indiques par l'expérience, ils sont encore aujourd'hui de l'usage le plus 
général pour la photographie. Or il résulte de ces calculs une explication 
théorique très-satisfaisante de la différence de position du foyer optique et 
du foyer photogénique dans ces circonstances, explication de la même na- 
ture que celle que nous avons trouvée dans le Mémoire précédemment ana- 
lysé, mais que l'on doit considérer cependant comme étant ici plus complète, 
par suite de l'emploi de formules plus générales et plus rigoureuses. '■-'■■ 

L'iuiteur tire de ces recherches des conclusions pratiques, propres à gui- 
der les opticiens dans la construction des objectifs destinés à la photogra- 
phiej en indiquant certaines relations entre la distance qui sépare le foyer 
optique du foyer photogénique pour divers objectifs, et la teinte des franges 
colorées qui bordent les images, lorsque l'œil les observe au foyer optique. 
Ce Mémoire présente donc des parties très-intéressantes; l'auteur y fait 
preuves de connaissances distinguées, en se montrant capable d'entreprendre 
et de mener à bonne fin des calculs d'une grande étendue qui répondent 
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bien sous certains rapports à la question proposée; mais il faut ajouter 
que ce travail présente des parties incomplètes et qui semblent inache- 
vées; de plus les recherches expérimentales y occupent une place trop 

insuffisante. 

En conséquence, la Commission s'est accordée à reconnaître un mérite 
distingué dans le Mémoire n° 2, mais aussi à considérer le Mémoire n° r 
comme lui étant supérieur. 

II nous reste à rendre compte du troisième travail avec supplément, 
inscrits l'un et l'autre sous le n° 3 avec la devise : Experientia, prima reiiim 
magistra, scientiam in hominibus efficit. 

Pour répondre au programme tracé par l'Académie, l'auteur s'attache à 
développer les conséquences d'une particularité que présentent les images de 
la chambre noire, lorsque l'objectif, par suite d'un défaut de construction 
ou par l'emploi d'un diaphragme trop ouvert, donne lieu à une aberration 
de sphéricité très-prononcée. Dans ce cas, en effet, comme l'auteur le fait 
voir en traçant la marche des rayons réfractés par la partie centrale de 
l'objectif et par les zones voisines de ses bords, il se produit des foyers dif- 
férents pour ces différents rayons, et si l'on cherche le point le plus net au 
moyen d'un verre dépoli, on trouvera des positions un peu différentes selon 
que l'œil regardera suivant l'axe de l'appareil ou suivant des directions 
obliques ; cet effet, qui exige un certain degré de transparence assez ordi- 
naire dans les verres dépolis, peut en effet donner lieu à des erreurs dans 
la détermination du point où l'on doit placer la plaque impressionnable; 
mais il est clair que cela ne peut avoir lieu que dans le cas tout particulier 
de grandes aberrations de sphéricité, c'est-à-dire avec des appareils défec- 
tueux. Cependant l'auteur croit trouver là la véritable cause de la sépara- 
tion des deux foyers, bien que des faits nombreux et variés soient en oppo- 
sition avec cette manière de voir. Vos Commissaires ont été unanimes à 
décider que ce travail ne renferme pas la solution de la question proposée. 

Les divers Mémoires dont nous venons de présenter une analyse suc- 
cincte ont été de la part de vos Commissaires l'objet d'une étude attentive, 
et, à la suite de plusieurs discussions concernant le mérite relatif de ces 
travaux, la Commission s'est accordée pour soumettre à l'Académie les pro- 
positions suivantes : 

i° Le concours pour le prix Bordin de 1862 (relatif à la question des 
foyers optiques et photogéniques) est déclaré terminé. 

2 Une médaille d'or de deux mille francs est décernée, à titre de récom- 

C. R., 1862, 2™« Semestre. (T. LV, N° 26.) I2 " 
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pense, à l'auteur du Mémoire inscrit sous Je n° i, et portant la devise : La 
théorie est l'explication des faits par les causes réelles. 

L'auteur de ce Mémoire est M. Feux Teynard, de Saint-Martin, près de 
Grenoble. 

3° Une médaille d'or de mille francs est décernée, à titre de récompense, 
à l'auteur du Mémoire inscrit sous le n° i et portant la devise : Es irrt der 
Mensch so lang er strebt (Goethe). 

L'auteur de ce Mémoire est M. Carl Mieusch, à Dresde (Saxe). 

Ces propositions de la Commission sont adoptées par l'Académie. 

PRIX FONDÉ PAR MADAME LA MARQUISE DE LAPLACE. ' 

Une ordonnance royale ayant autorisé l'Académie des Sciences à accepter 
la donation, qui lui a été faite par Madame la Marquise de Laplace, d'une 
rente pour la fondation à perpétuité d'un prix consistant dans la collection 
complète des ouvrages de Laplace, prix qui devra être décerné chaque 
année au premier élève sortant de l'École Polytechnique, 

Le Président remettra les cinq volumes de la Mécanique céleste, l'Exposi- 
tion du Système du Monde et le Traité des Probabilités, à M. Matuot (Adolphe), 
né le ç; juillet i84r à Paris (Seine), sorti cette année le premier de l'École 
Polytechnique, et entré à l'École impériale des Mines le I er octobre 1862, 
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SCIENCES PHYSIQUES. 
GRAND PRIX DES SCD3NCES PHYSIQUES POUR 1862. 

RAPPORT SUR CE CONCOURS. 

(Commissaires, MM. Valenciennes, Milne Edwards, Flourens, Coste, 
Emile Blanchard rapporteur.) 

L'Académie avait proposé pour sujet de prix à décerner en 1862, la ques- 
tion suivante : Anatomie comparée du système nerveux des Poissons. 

Deux Mémoires ont été adressés pour ce Concours. 

L'un, par M. Meyer, de Bonn, a paru offrir quelques applications utiles 
des caractères fournis par le cerveau des Poissons à la classification de ces ani- 
maux, mais comme il contient très-peu défaits nouveaux,- le travail inscrit 
sous le n° 2 a dû seul fixer particulièrement l'attention de la Commission. 
C'est un Mémoire de MM. Philipeaux et Vulpian intitulé : Recherches sur la 
détermination des parties qui constituent l'encéphale des Poissons. 

MM. Philipeaux et Vulpian, présentant en 1 852 les résultats de leurs pre- 
mières études relatives à l'encéphale des Poissons, s'étaient arrêtés, à cette 
époque, à des déterminations absolument en désaccord avec celles qui 
paraissaient le mieux établies. Aujourd'hui ces anatomistes, avec une loyauté 
qui doit être appréciée, reconnaissent qu'ils s'étaient engagés dans une 
fausse voie. Leurs recherches récentes, poursuivies d'une manière évidem- 
ment plus approfondie que les premières, les ont conduits « à des résultats, 
» disent-ils, qui s'accordent presque de tous points avec ceux qu'avaient 
» fait connaître Tiedemann et M. Serres, » 

MM. Philipeaux et Vulpian, comme leurs précédesseurs, s'appuient pour 
les déterminations des diverses parties de l'encéphale des Poissons sur la 
situation relative de ces parties, sur certains caractères généraux et sur l'ori- 
gine d'un petit nombre de nerfs, principalement des nerfs optiques. 

On regrette qu'il n'ait point été apporté de nouvelles preuves obtenues 
par d'autres voies d'investigation qui, sans doute, feraient disparaître les 
incertitudes qui dans les conditions actuelles pourront encore se manifester. 
Lorsqu'on suit chez les Poissons la distribution des différents nerfs crâniens 
« si remarquable, suivant l'expression de Cuvier, par la ressemblance qu'elle 
» conserve avec ce que l'on voit dans les classes supérieures, » on est auto- 
risé à dire qu'il y a dans ce fait un point de départ nettement indiqué. 

126.. 
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La Commission aurait donc désiré que les concurrents se fussent attachés 
à poursuivre l'origine dés nerfs dans les centres médullaires et à fournir sur 
la structure intime du cerveau des détails précis. 

H est présumable^fin effeï, que .cette s^rteLdtlreçhejrçhes conduirait à 
fixer les anatomistes sur la nature des renflements de la portion inférieure 
de l'encéphale qui ont donné lieu à-tant de-controverses, et à l'égard des- 
quels MM. Philipeaux et Vulpian sont demeurés dans la même incertitude 
que leurs devanciers. , 

D'un autre côté, en présence des lumières que les zoologistes ont déjà 
tirées des études embryologiques pour reconnaître les. parties homologues 
chez différents types du règne animal, la Commission estime que la question 
relative à la détermination des diverses parties de l'encéphale des Poissons 
ne sera pleinement résolue qu'avec le secours de données exactes sur le 
développement du cerveau dans eette classe d'animaux. 

A la vérité MM. Philipeaux et Vulpian ont donné quelque attention aux 
faits déjà connus relatifs aux caractères de l'encéphale chez les Oiseaux pen- 
dantlespremièrespériodes embryonnaires, dans îebut de faire ressortir pour 
leur sujet des analogies qu'il importe de mettre en évidence, mais c'est une 
étude qu'il serait nécessaire de poursuivre d'une manière comparative chez 
les Poissons eux-mêmes. -•'-- - 

Malgré des lacunes regrettables, le travail de MM. Philipeaux et Vùjpian 
se fait remarquer à plus d'un titre. On y : voit une oeuvre- exécutée de la 
façon la plus consciencieuse j on y rencontre de nombreux détails bien 
observés sur lesquels d'autres- auteurs avaient passé légèrement, on y trouve 
enfin une comparaison attentive des formes générales du cerveau chez une 
assez longue suite de types. 

La Commission juge qu'il n'a pas été répondu d'une manière suffisante à 
la question mise au concours pour que le prix soit attribué aux concurrents 
-qui ont présenté le meilleur travail, mais elle croit devoir proposer à l'Aca- 
démie d'accorder un encouragement à MM. Philipeaux et Vulpian dont lés 
efforts persévérants lui paraissent dignes d'être récompensés. 

La Commission -propose de remettre ^a question {Jnatomie comparée 
du système nerveux des Poissons) auConcours pour l'année \ 864. Il s*agit ici, 
'en effet, d'une de ces belles questions de sciences naturelles pour la solu- 
tion desquelles on est en droit d'attendre, d'études patientes et de recher- 
ches bien conduites, des résultats considérables. Dans le programme donné 
pour le Concours de 1862, on signalait aux concurrents commebut de leurs 
investigations, non-seulement la détermination des différentes portions de 
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l'encéphale des Poissons, niais encore l'appréciation de l'importance des 
modifications des centres nerveux comme caractères propres à jeter d'utiles 
lumières sur les rapports zoologiques de ces animaux. La Commission, pen- 
sant que le sujet prenait ainsi des proportions trop vastes, abandonne cette 
dernière partie et insiste pour que la première soit abordée par l'étude 
anatomique la plus délicate et par l'observation du développement. 

Ces propositions sont adoptées : l'Académie accorde à MM. Phimpeacx 
et VcLPiAN une somme de quinze cents francs à titre d'encouragement. 

GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES. 

QUESTION PROPOSÉE EN 1860 POUR 1862. 

RAPPORT SDR CE CONCOURS. 

(Commissaires, MM. Brongniart, Decaisne, Tulasne, Moquin-Tandon , 

Duchartre rapporteur.) 

En proposant aux physiologistes l'étude des hybrides végétaux comme 
objet du Concours pour le grand prix des Sciences physiques à décerner en 
1862, l'Académie désirait amener ou tout au moins avancer la solution défi- 
nitive d'une question que recommandent non-seulement un haut intérêt 
scientifique, mais encore de nombreuses et utiles applications à la culture. 
Son appel a été entendu, et deux Mémoires lui ont été présentés, l'un et 
l'autre dus à des savants français, l'un et l'autre renfermant les résultats 
méthodiquement exposés d'expériences poursuivies pendant plusieurs an- 
nées avec une louable persévérance. 

Bien que nous n'ayons pas à rappeler toutes les phases par lesquelles a 
passé la question importante de l'hybridité dans le règne végétal, il ne sera 
pas inutile d'en indiquer les principales, afin d'esquisser à grands traits 
l'histoire des études dont a été l'objet ce remarquable phénomène. Cet 
aperçu rapide permettra de déterminer le point où les deux concurrents ont 
trouvé la science à cet égard, et de mesurer le chemin que leurs efforts ont 
pu lui faire parcourir. 

Obtenir artificiellement des hybrides végétaux, c'est-à-dire des plantes 
sinon exactement intermédiaires à deux types voisins, du moins tenant à la 
fois de l'un et de l'autre, est un grand problème dont la solution a semblé 
possible aussitôt que les botanistes ont reconnu les rôles respectifs des deux 
organes fondamentaux de la fleur, l'étamine et le pistil. En effet, la possibi- 
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lité de cette solution semble indiquée, en termes vagues, il est vrai, dès la 
fin du XVII e siècle, dans la célèbre Lettre de Camerarius à Valentin, qui ren- 
ferme le premier exposé de la fécondation dans les plantes; elle est déjà 
démontrée et le problème est résolu expérimentalement quelques années 
plus tard, au moment où l'borticulteur et botaniste anglais Richard Brad- 
ley, dans un de ses ouvrages dont les éditions se sont succédé de 171 7 à 
173 1 [New ïmprovements ofplanting and gardening), explique et conseille 
la production de variétés par le transport du pollen d'une plante sur le 
pistil d'une autre plante appartenant à un type différent. 

Ce fait, d'un intérêt majeur, était donc alors acquis à la science; mais ce 
ne fut que vers le milieu du xvm e siècle qu'on songea à déterminer par 
l'expérience les conditions dans lesquelles il se produit et les circonstances 
qui l'accompagnent. C'est à Koelreuter que revient le mérite d'avoir abordé 
le premier cette face de la question ; car les essais peu nombreux et médio- 
crement heureux de l'immortel Linné ne peuvent amoindrir la gloire de 
cet habile expérimentateur. 

Dès cet instant, la doctrine de l'hybridité était entrée dans la voie expé- 
rimentale, la seule qui pût en diminuer les incertitudes; elle n'en est plus 
sortie jusqu'à ce jour; et cependant, bien que, dans cet espace d'un siècle 
entier, de nombreux observateurs en aient fait l'objet de leurs recherches 
attentives, que, d'un autre côté, les jardiniers de tous les pays en aient tiré 
un moyen précieux pour enrichir leurs cultures d'acquisitions intéressantes, 
presque tous les points sur lesquels devra reposer sa solution dernière ont 
donné lieu à des opinions divergentes, souvent même contradictoires. Ainsi, 
tandis quela plupart des physiologistes, Koelreuter (1), Knight, Klotzsch, etc., 
ont posé comme un principe fondamental la stérilité absolue des hybrides 
d'espèces, d'autres, à l'exemple de A. -F. Wiegmann, ont attribué à ces 
mêmes hybrides la faculté de se reproduire par leur propre fécondation ; 
d'autres aussi, notamment M. C.-F. Gaertner, ont déclaré qu'il n'existait 
pas de loi générale à cet égard; ainsi encore, tandis que plusieurs ont pensé 
que l'hybridation ne pouvait donner naissance à des formes permanentes, 
quelques-uns, comme Linné, W. Herbert, M. Regel, ont admis qu'un hy- 
bride, agissant par son pollen sur son propre pistil, peut produire des 
plantes qui lui ressemblent par tous leurs caractères essentiels pendant 
une série peut-être indéfinie de générations. 

( 1 ) Koelreuter est beaucoup moins absolu à ce sujet que ne le disent la plupart des auteurs 
modernes. 
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De pareilles divergences d'opinion sur une question qui intéresse à un 
haut degré la science et la culture ont attiré l'attention de l'Académie, qui a 
cru devoir essayer d'y mettre un terme. Dans ce but, elle a proposé comme 
sujet de Concours pour le grand prix des Sciences physiques l'étude de 
l'hybridité dans le règne végétal, et elle a précisé dans son programme les 
points que les concurrents devaient s'attacher à élucider par leurs recher- 
ches. Ces points étaient: la fécondité ou stérilité des hybrides; la perpétuité 
ou non-perpétuité de leurs caractères; ensuite, et comme à un rang subor- 
donné, le rapport entre la fécondité des hybrides et le degré d'affinité de 
leurs producteurs; enfin, dans le cas de stérilité, la détermination de l'or- 
gane auquel elle peut être due. 

Des deux Mémoires qui ont été présentés à ce Concours, celui qui a été 
inscrit sous le n° i porte pour épigraphe les trois vers d'Horace : 

Quidlibet audendi semper fuit aequa potestas. 



Sed non ut placidis coeant immitia, non ut 
Serpentes avibus geminentur, tigribus agni. 



Celui qui a été inscrit sous le n° i est signé du nom de son auteur, M. le 
D r Godron, doyen de la Faculté des Sciences de Nancy, circonstance expli- 
quée par ce fait que le programme n'imposait pas aux concurrents l'oblU- 
gation de garder l'anonyme. , 

Le Mémoire n° i est un travail d'une haute importance, dans lequel l'au- 
teur a exposé les résultats d'expériences et d'observations faites par lui au 
Jardin des Plantes de Paris, en très-grand nombre et sur une vaste échelle, 
de 1804 à 1 86 1 inclusivement. Il est accompagné d'un bel Atlas de 3o plan- 
ches grand in-4°, dans lequel sont réunies les figures coloriées de la plupart 
des hybrides produits dans le cours de ces expériences. On reconnaît, à la 
lecture de ce beau Mémoire, que le savant qui l'a écrit est à la fois un 
expérimentateur ingénieux et patient, un observateur attentif et sagace, un 
botaniste exact et exercé. Par une bonne fortune dont il est redevable à la 
bienveillance éclairée d'un Memhre de cette Académie, il a pu consacrer 
à ses expériences une grande surface de terrain dans deux enclos dépen- 
dants du Jardin des Plantes et séparés l'un de l'autre par un vaste inter- 
valle, circonstance heureuse en pareil cas. Il a pu ainsi cultiver en pleine 
terre, c'est-à-dire dans les meilleures conditions, un nombre considérable 
de pieds de tous les hybrides qu'il obtenait, en les suivant même dans le 
cours de deux, trois et jusqu'à cinq générations successives. Par là iL a donné. 
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à ses observations un caractère de rigufeur £t de -généralité que n'avaient 
offert celles d'aucun de ses devanciers, et, par une conséquence naturelle 
les conclusions qu'il en déduit en sont plus complètes et plus sûres. : - 
- Or, ces conclusions tendent à modifier profondément les idées admises 
par la majorité des physiologistes relativement aux conditions qui règlent la 
production des hybrides. La première et la plus importante de toutes estque 
les êtres singuliers qui résultent de la fécondation croisée de deux types dif- 
férents, loin d'être condamnés à unestérilité absolue, sont fréquemment doués 
de la faculté de produire des graines susceptibles de germer. Sur 38: à 4o 
hybrides d'espèces qu'il a obtenus et qu'il décrit dans son Mémoire,. 9 seule- 
ment, 10 peut-être, se sont montrés entièrement stériles •, tous les autres, 
formant les f du nombre total, ont donné des graines qui ont parfaite- 
ment germé. Ces hybrides fertiles appartenaient aux genres Primula, Da* 
lura, Nicotiaiîa, Pétunia, Linaria, Luffa, Coccinia et Cucumis. Une objection 
sérieuse pourrait être élevée contre cette conclusion si peu en harmome 
avec la croyance générale qui a 'été introduite 'dans là science par Koel- 
reuter, adoptée ensuite et, affermie par Knight, Kiotzsch, etc. : c'est que la 
fécondité des hybrides obtenus par l'auteur serait due à l'action du pollen 
de l'un des deux producteurs et non à celle de leur pollen propre. Mais 
cette objection s'écroule devant cette observation- essentielle que ces hy- 
brides ont été isolés de leurs parents et n'ont pu dès lors être fécondés que 
par eux-mêmes. Cette fécondité d'un grand nombre d'hybrides se montre 
à des degrés divers, et notre auteur a reconnu, par des observations atten- 
tives sous lé microscope, qu'elfe est généralement en rapport avec la pro- 
portion des grains polliniques normaux que renferment les anthères de ces 
plantes. - "■- ■•'-.- ; '-- 
La deuxième conséquence d'un intérêt majeur qui découle des nom* 
breuses expériences rapportées dans le mêmeMémoire, c'est que les hybrides 
féconds ont une tendance manifeste à revenir aux formes productrices, et 
cela sans autre action que celle de leur propre pollen, dans des conditions 
telles, que le pollen des parents ne puisse exercer sou influence pour déter- 
miner ce retour. Si ce principe est suffisamment établi par notre autenr r et 
il ne semble guère possible de le considérer-autremerit en présence des 
faits nombreux et concluants qui hii servent de base, -il- ne peut plus être 
question désormais de ces, théories hardies d'après lesquelles le nombre des 
formes végétales permanentes et îransmissibles par voie de génération, c'est- 
â-dire des espèces^ pèurpâiÇ s'accroître à peu £rès indéfiniment,- de jour en 
jour, grâce à l'hybridation.-- '■--■ - ,_ — .-■- ,- : - . 
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La fécondité des hybrides est-elle en rapport avec les ressemblances 
extérieures des espèces qui les produisent? A cette question posée par le 
programme, l'auteur du Mémoire n° i répond : En général, oui-, mais, 
dans certains cas exceptionnels, non. En effet, ses expériences lui ont 
fourni, parmi les Datura, Nicotiana, Cucumis, des exemples d'espèces très- 
voisines, d'après leurs caractères extérieurs, qui se fécondent difficilement 
l'une l'autre ou ne donnent que des hybrides stériles, tandis que, par op- 
position, des espèces beaucoup plus éloignées l'une de l'autre botanique- 
ment lui ont donné avec une remarquable facilité des hybrides très- 
féconds. 

Enfin une quatrième question formulée dans le programme est relative à 
l'organe qui détermine la stérilité des hybrides inféconds. Les observateurs 
qui, depuis un siècle, ont examiné des hybrides stériles, ont reconnu la 
défectuosité habituelle du pollen de ces plantes ; mais ils ont éprouvé plus 
de difficulté à reconnaître des vices de conformation dans le pistil; même 
l'un d'eux, Rlotzsch, a cru pouvoir poser en principe que jamais la sté- 
rilité n'est due à l'imperfection de ce dernier organe. L'auteur du Mémoire 
n° i a fait de cette partie de son sujet l'objet d'études attentives et directes 
pour le pollen, indirectes pour le pistil. Pour le pollen, il a confirmé ce 
qu'on savait déjà ; pour le pistil, il a conclu de diverses observations que les 
parties extérieures de cet organe étant habituellement bien conformées, 
c'est dans l'imperfection de l'ovule qu'on doit chercher parfois la cause de 
la stérilité; mais nous regrettons que le temps lui ait manqué pour ap- 
puyer cette déduction sur des recherches directes faites avec le secours du 
miscroscope. 

Non content de répondre par des expériences nombreuses aux questions 
posées par l'Académie, l'auteur du Mémoire n° i à cherché à jeter du jour 
sur divers points, les uns obscurs, les autres non étudiés encore, de l'his- 
toire des hybrides. Il a confirmé ce qu'avait déjà connu Sageret, à savoir 
que dans un hybride les caractères des deux producteurs se montrent 
souvent, non pas fondus, mais rapprochés, de telle sorte, par exemple, que 
le fruit d'un Datura hybride né de deux espèces, l'une à capsule lisse, l'autre 
à capsule épineuse, présente des places lisses au milieu de sa surface géné- 
ralement épineuse. Cette disjonction, comme il la nomme, s'explique, selon 
lui, par la présence dans l'hybride des deux essences spécifiques qui tendent 
à se séparer plus ou moins rapidement l'une de l'autre ; il voit même dans 
cette disjonction la véritable cause du retour des hybrides fertiles aux types 
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spécifiques d'où ils proviennent. Ha constatéencore ce fait curieùx'et non 
soupçonné jusqu'à lui^ que le pistil d'une plante peut subir à la fois une 
fécondation légitime et une fécondation croisée, c'est-à-dire deux fécon- 
dations distinctes et simulfauées, de telle sorte que le fruit qui en provien- 
dra puisse renfermer des graines normales en même temps que des graines 
hybrides. Il a reconnu également qu'un pollen étranger à "une plante étant 
impuissant pour faire naître un embryon dans les ovules de celle-ci, peut 
cependant exercer sur l'ovaire qui renferme ces ovules une excitation qui en 
détermine le développement en un fruit normal d'apparence, mais sans 
graines, ou ne contenant que des graines inembryonnées. Enfin, en em- 
ployant le pollen à gros grains delaBelle-de-Nuit, il a vu qu'il peut suffire 
de trois, deux grains, ou même d'un seul grain pour opérer ta fécondation. 
Nous ne donnerions qu'une idée incomplète de l'ensemble des expé- 
riences dties à l'auteur du Mémoire n° i, si nous ne faisions mention de ses 
nombreux essais de croisement dont le résultat a été négatif. Ces essais 
infructueux offrent tous un grand intérêt, les uns parce qu'ils nous appren- 
nent que parfois des espèces congénères fort analogues, ou même presque 
semblables à l'extérieur, comme les trois Cucurbita de nos jardins, ne peu- 
vent s'hybrider entre elles, les autres parce qu'ils confirment cette donnée 
déjà précédemment acquise que la fécondation croisée ne peut en général 
avoir lieu entre deux espèces appartenant à deux bous genres de la même 
famille. 

Au total, le Mémoire n° i est une œuvre d'une haute importance, fruit 
d'un grand nombre d'expériences exécutées avec un soin scrupuleux et 
poursuivies sans relâche pendant huit années consécutives, sur une vaste 
échelle et avec une persévérance dont l'histoire des sciences n'offre que de 
trop rares exemples. Son auteur y a fait preuve d'un haut mérite scien- 
tifique, et si, dans son chapitre final, il a cru devoir présenter sur l'origine 
des espèces des spéculations hasardées qui sortent de son sujet, et dont nous 
lui laissons toute la responsabilité, nous croyons que, dans ses réponses aux 
questions posées parle programme, il n'a déduit de l'analyse des faits obser- 
vés par lui que des conclusions d'une rigueur logique. Son travail est oerfai- 
nement l'un des plus considérables, des plus riches en faits bien observés, 
méthodiquement enchaînés et clairement exposés, qui aient été publiés jus- 
qu'à ce jour sur une question quelconque, dans le domaine de la physio- 
logie végétale ; aussi la Commission est-elle unanimement d'avis que \'a\r- 
teur de cet excellent Mémoire a droit au grand prix des Sciences physiques 
à décerner en 1862. 
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Le billet cacheté dans lequel était inscrit le nom de l'auteur de ce Mé- 
moire ayant été ouvert, on y a lu le nom de SI. N a unis, aide-naturaliste 
au Muséum d'Histoire naturelle. 

Le Mémoire n° 2, dû à M. Godron, se recommande par des mérites es- 
sentiels, ainsi qu'on devait s'y attendre sur le nom de son savant auteur; 
mais, les expériences qui en ont fourni les éléments sont beaucoup moins 
nombreuses, et d'ailleurs exécutées sur une échelle bien plus restreinte; 
l'ensemble en est moins méthodique; il n'est accompagné ni de planches, 
ni d'échantillons conservés; enfin les conclusions qu'on y trouve énoncées, 
conformes aux idées déjà exprimées dans des publications antérieures par ce 
botaniste, diffèrent tellement de celles auxquelles l'auteur du Mémoire n° 1 
a été conduit par de nombreuses observations parfaitement concordantes, 
qu'il semble impossible de concevoir une pareille divergence, nous dirions 
même contradiction, sansadmettre que d'un côté ou de l'autre est intervenue 
quelque cause d'erreur. En effet, les conclusions déduites par M. Godron de 
ses expériences, sont : i° que les hybrides d'espèces sont constamment et 
absolument stériles; 2 que ces hybrides simples, lorsqu'ils sont soumis à 
l'influence du pollen d'un de leurs parents, deviennent féconds et donnent 
dès lors naissance à des quarterons végétaux indéfiniment fertiles. 

Or la première de ces conclusions ne peut être sou teinte en présence des 
exemples nombreux d'hybrides fertiles qu'on trouve rapportés dans le Mé- 
moire n° 1 , nous pouvons même dire en présence des deux faits du même 
ordre que signale M. Godron lui-même (Nicotiana alato-Langsdorffii, N. an- 
gustifolio-auriculata). Mais si ce principe fondamental n'est pas rigoureuse- 
ment justifié, la seconde conclusion perd par cela même presque toute sa 
valeur. Est-il en effet nécessaire d'opérer de nouvelles fécondations pour 
donner aux hybrides uue fécondité que beaucoup d'entre eux possédaient 
déjà, et leur retour spontané vers l'un ou l'autre des types producteurs ne 
s'explique- t-il pas aussi bieu par une tendance naturelle que révèlent diver- 
ses observations, sans qu'il soit nécessaire de faire intervenir le pollen des 
mêmes types? 

Ces difficultés graves, qui se présentent à l'esprit à la lecture du Mémoire 
de M. Godron, déterminent la Commission à classer ce travail au deuxième 
rang, en laissant même une distance notable entre celui-ci et le n° 1 . Elle 
apprécie très-haut l'esprit philosophique dont a fait preuve dans ce nouvel 
écrit le savant professeur de Nancy; elle reconnaît qu'il a misa ses expé- 
riences le soin qu'elles exigeaient, en exagérant même parfois les précautions 
au point de mure quelque peu à la végétation de ses plantes; mais elle ne 
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pense pas que la réponse faite par ce botaniste aux deux questions Fonda- 
mentales du programme soit de tous points satisfaisante, et, tenant compte 
de cette circonstance, elle croit rendre pleine et entière justice au Mémoire 
n° 2 qu'elle lui doit en proposant à l'Académie d'accorder à ce concurrent 
une mention très-honorable. 

La Commission ne saurait terminer son Rapport sans exprimer hautement 
la satisfaction qu'elle a éprouvée en voyant le Concours ouvert en 1860 par 
l'Académie sur la question des hybrides végétaux donner lieu à la présenta- 
tion de deux travaux d'une si grande valeur. Au siècle dernier, l'Académie 
des Sciences de Saint-Pétersbourg, à la date d'environ quarante ans celle 
de Berlin, avaient déjà proposé le même sujet à l'attention des physiolo- 
gistes, et elles avaient ainsi amené la présentation de travaux qui ont été 
accueillis favorablement dans la science; nous ne craignons pas de dire que 
le Concours qui vient de motiver ce Rapport a donné aussi des résultats 
d'une haute importance, et que dès lors, en y appelant les botanistes de 
notre époque, l'Académie des Sciences de Paris a puissamment aidé à son 
tour à l'élucidation de l'un des sujets les plus intéressants et les plus utiles 
qui s'offrent dans le champ de la physiologie végétale. 

L'Académie adopte les propositions de la Commission. 

PRIX DE PHYSIOLOGIE EXPÉRIMENTALE, 

FONDÉ PAR M. DE MONTYON. 

RAPPORT SUR LE CONCOURS DE L'ANNÉE 1862. 

(Commissaires, MM. Flourens, Milne Edwards, Longet, Coste, 
Claude Bernard rapporteur.) 

Les expérimentateurs qui dirigent leurs recherches sur les êtres placés 
aux derniers degrés de l'animalité sont beaucoup moins nombreux que 
ceux qui choisissent pour sujet de leurs expériences les animaux élevés, rap- 
prochés de l'homme. Cependant on ne saurait trop encourager l'étude des 
organismes inférieurs; l'expérimentation portée sur ces animaux offre le 
plus grand intérêt au physiologiste et peut fournir à la science les éléments 
de solutions pour les questions générales les plus importantes. Tels sont les 
résultats obtenus par M. Baibiani relativement à la génération sexuelle des 
infusoires. 

La question de la génération des infusoires proprement dits, longtemps 
reléguée, d'une manière à peu près exclusive, dans les vagues hypothèses 
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des générations spontanées, a été, surtout depuis le siècle dernier, l'objet 
d'un grand nombre de recherches et d'expériences. On n'a d'abord vu dans 
ces animaux qu'une génération agame, c'est-à-dire sans sexes; ce qui sem- 
blait un rapprochement de plus entre les animaux et les végétaux 
inférieurs. Depuis longtemps, en effet, on sait que les infusoires se multi- 
plient par division spontanée et par la formation de bourgeons qui se déta- 
chent du corps dans certaines espèces. Quant à la génération sexuelle pro- 
prement dite par des germes fécondés ou œufs, celle-ci avait tout au plus 
été soupçonnée, mais on n'en avait donné aucune indication précise. 
Cela se concevra facilement quand on sadra que, pour réussir dans cette 
voie de recherches, il fallait avoir à sa disposition toutes les ressources de 
la science micrographique moderne avec le secours d'un certain nombre 
d'agents chimiques appropriés. 

On peut dire que c'est avec les immenses travaux de notre illustre Asso- 
cié étranger, M. Ehrenberg, que commencent réellement des recherches 
suivies sur la détermination des organes sexuels des infusoires. On sait que 
M. Ehrenberg accorda aux animaux infusoires, qu'il désigna sous le nom 
de polygastriques, une organisation très-compliquée. Il regarda comme un 
organe générateur mâle le corps glandulaire dont la présence est à peu près 
constante dans ces animalcules, et il supposa des canaux mettant directe- 
ment cette glande en communication avec des organes contractiles dont il 
faisait des espèces de vésicules spermatiques, destinées à verser le sperme 
sur les œufs contenus dans une sorte d'ovaire formé de canaux réticulés. Il 
considérait ainsi les infusoires comme des hermaphrodites parfaits, refusant 
de reconnaître chez eux l'accouplement, et limitant le phénomène de re- 
production à la scission, comme cela était déjà connu. 

Les opinions de M. Ehrenberg, clans lesquelles l'hypothèse avait une si 
large part, furent vivement combattues tant en Allemagne qu'en France et 
en Angleterre. Les organes rattachés par ce célèbre micrographe aux fonc- 
tions de reproduction furent attribués à d'autres systèmes, et on démontra 
qu'avec divers observateurs il avait pris pour des œufs ce qui n'était que 
des grains de chlorophylle ou des globules colorés contenus dans le corps 
des infusoires. Mais cette critique des travaux de M. Ehrenberg entraîna 
les naturalistes dans une voie tout à fait opposée; à une complexité orga- 
nique exagérée dans la structure des infusoires, succéda une simplification 
par trop grande qui emprunta évidemment sa formule aux idées du temps. 
On arriva à comparer les infusoires aux éléments organiques les plus sim- 
ples, c'est-à-dire à des cellules, et on se servit, pour les décrire, du lan- 
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gage des Iristologistes. L'organe central quiEbrenberg avait considéré comme 
un testicule, fut caractérisé comme le noyau de la cellule dont le reste 
de ranimai représentait les autres éléments. On dénia ainsi tonte espèee- 
de structure aux infusoires et l'on restreignit à la division seule tous leurs 
phénomènes de reproduction. 

Cette théorie unicell.ulaire des infusoires, dont le célèbre naturaliste 
M. de Siebold fut le promoteur, a laissé son empreinte dans la science, et 
aujourd'hui les dénominations de noyau et de nucléole sont généralement 
adoptées pour désigner l'organe central des infusoires. Toutefois cette 
théorie trouva bientôt sa critiqué dans les faits annoncés par les naturalistes 
qui ont publié leurs recherches dans ces derniers temps; mais si ces ré- 
sultats nouveaux semblent marquer un retour vers les idées de M. Ehrsn- 
berg, cependant on peut dire que ces résultats sont beaucoup plus exempts 
d'hypothèses et s'appuient en général sur des observations que chacun peut 
vérifier. - --: - " ■ 

Parmi ces résultats, un des pins importants sans doute est la constata- 
tion de la reproduction de petits vivants , développés dans ^inférieur du 
corps de certaines espèces d'infnsoires. Le premier exemple de ce genre fut 
fourni par >\ï. de Siebold lui-même, et ensuite des observations analogues 
furent faites par MM. Foeke, Eckhard, O. Schmidt, Gohn et Stein. 

Les choses en étaient à peu près là lorsque l'Académie proposa comme 
sujet du grand prix des Sciences physiques, pour- l'année 1857, la question 
suivante : Etudier d'une manière rigoureuse el méthodique les métamorphoses 
et la reproduction des infusoires proprement dits (polygastriques de M. Ehren- 
berg). Deux travaux considérables répondirent à cet appel. L'un est de 
MM. Claparède et Lachmann et l'autre est de !\1. Lieberkûbn. Ces auteurs 
avaient signalé aussi la formation d'embryons chez un- grand nombre d'aci- 
nètinïens ; ils avaient reconnu en outre que le nucléus de l'infusoîre joue 
un rôle actif dans cette production, et qu'une partie de cet organe se détache 
pour former le nouvel être. Mais l'on pouvait croire qu'il s'agissait là 
d'un de ces cas de bourgeonnement interne dont les exemples sont fré- 
quents chez les animaux inférieurs. D'un autre côté, M. Lieberkûhn et, 
avant lui, 3. MûIIer avaient observé dans le noyau du Paramecium aurelia 
des corpuscules qui paraissaient de% ? oir jouer le rôle de spermatozoïdes. 
M. Claparède fit sur lé Stentor des observations analogues. Cependant, en 
Pabsence de phénomènes réellement caractéristiques d'une génération 
sexuelle, aucun observateur n'osa se prononcer «ur ta nature précise de 
ces corps. Aussi la Commission du grand prix des Sciences physiques pour 
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1 857 jugea-t-elle, par l'organe de son rapporteur, M. deQuatrefagës, que la 
question qu'elle avait proposée n'était pas résolue. Cependant elle décerna 
le prix et le partagea entre MM. Claparède et Lachmann et M. Lieberkuhn, 
parce que ces naturalistes avaient fait des travaux d'une importance remar- 
quable et avaient conséquemment bien mérité de la science. 

Ce fut trois mois après, c'est-à-dire en mars i858, que M. Balbiani annonça 
à l'Académie qu'il avait observé des faits propres à établir d'une manière 
indubitable que les infusoires se propagent comme les autres animaux, à 
l'aide de sexes bien déterminés. Il caractérisa dès ce moment le nucléus 
comme un organe sécréteur de germes, c'est-a-dire comme un ovaire, et le 
nucléole comme une glande sexuelle mâle ou testicule. Dans d'autres 
Mémoires ultérieurement présentés à l'Académie, M. Balbiani confirma 
les résultats précédents et les étendit à quatorze espèces d'infusoires. 11 
discuta en même temps les causes d'erreur que le parasitisme pourrait intro- 
duire dans ces sortes d'observations. 

On doit considérer, d'après les travaux de M. Balbiani, les organes géni- 
taux des infusoires, nucléus, nucléole, à l'état de repos et à l'état de fonc- 
tion ou de rut. Nous allons les examiner successivement sous ces deux 
aspects. On sera porté à penser tout d'abord que les recherches à l'aide 
desquelles on parvient à de pareilles déterminations doivent être ex- 
trêmement longues et délicates; il faut en effet réunir un ensemble de 
caractères qui concourent tous vers la même interprétation, et pour acquérir 
la certitude qu'on ne s'est pas trompé, il faut nécessairement reproduire les 
résultats un grand nombre de fois. Quand on s'appuie sur des phénomènes 
observés isolément, en quelque sorte donnés par le hasard et qu'on ne 
peut pas produire à volonté, parce qu'on ignore leurs conditions d'exis- 
tence, alors les difficultés se multiplient et l'incertitude augmente. Mais si 
l'on est parvenu à se rendre maître des conditions qui font apparaître les 
phénomènes qu'on étudie, et si dès lors on peut les faire naître à son gré, 
l'observation et la critique des faits deviennent beaucoup plus certaines et 
reposent réellement sur l'expérimentation. M. Balbiani est parvenu à ce ré- 
sultat; ces observations ont donc pu être reproduites par lui très-souvent 
et elles seront aussi facilement vérifiées par les savants qui voudront les 
répéter. Voici d'une manière très-succincte ce que l'on observe sur les para- 
mécies, et c'est au Parameciwn bursaria (Loxodes bursaria, Ehrenberg) que se 
rapportent le plus grand nombre des observations de M. Balbiani. 

Si l'on prend ces paramécies dans les mares d'eau où elles vivent, et si on 
les place dans des vases avec des fragments de végétaux dont elles se nour- 
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rissent, bientôt ces parties végétales se dissocient dans l'eau et forment 
une véritable infusion qui sert à alimenter les infusoires. Sous l'influence 
de cette nourriture abondante, les paramécies se multiplient par scission 
avec une prodigieuse rapidité. Chaque animalcule se divise en deux, puis 
chaque moitié en deux, et ainsi de suite jusqu'à multiplication innombrable. 
Pendant cette génération par division, les organes génitaux de Pinfusoire, 
noyau et nucléole, ne fonctionnent pas et sont dits à l'état de repos. Seule- 
ment, au moment de la scission de l'infusoire, son noyau et son nucléole qui 
représentent l'ovaire et le testicule se partagent toujours, de telle sorte que 
chaque animalcule nouveau en emporte la moitié. Cette multiplication par 
scissiparité peut durer un temps variable; mais soit qu'on considère cette 
multiplication par scission comme un simple accroissement qui est arrivé à 
son terme, soit qu'on veuille voir là quelque chose d'analogue aux géné- 
rations alternantes, toujours est-il qu'il arrive un moment où la scissi- 
parité tend à s'épuiser. Alors les paramécies résultant de la dernière di- 
vision deviennent comme languissantes, leur taille est plus petite, et ces 
animacules se recherchent et s'accouplent tous en moins d'un jour ou deux. 
L'accouplement se fait de telle sorte que les ouvertures buccales sont ap- 
pliquées l'une contre l'autre. 

C'est à ce moment seulement que va commencer le rut ou l'état de fonc- 
tion des organes génitaux. A dater du début de l'accouplement à peu près, 
on observe peu à peu dans le noyau des changements d'aspect et de vo- 
lume; il se fractionne, se fragmente, et on y voit apparaître des œufs par- 
faitement définis et qui présentent la même composition fondamentale que 
chez les autres animaux. Dans un espace de temps qui peut varier de deux 
à six jours, le noyau s'est transformé sous les yeux de l'observateur eu un 
véritable ovaire. Parallèlement, des modifications surviennent dans le nu- 
cléole; il augmente de volume et, aux dépens de la masse granuleuse qu'il 
contient, on voit apparaître le produit caractéristique du testicule, c'est-à- 
dire se former des spermatozoïdes. Les œufs sont ensuite fécondés par un 
échange du liquide spermatique. Ces infusoires sont donc des hermaphro- 
dites complets; néanmoins deux individus sont toujours nécessaires pour 
la fécondation et ils se servent à la fois réciproquement de mâle et de 
femelle. Après l'accouplement les œufs sont pondus dans le liquide, et l'acte 
générateur est achevé. 

Nous ne pouvons pas entrer dans les détails de cette évolution si 
extraordinaire des organes génitaux des infusoires aux dépens du noyau et 
du nucléole que contient leur corps. Nous dirons seulement que, grâce à la 
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facilité de reproduire les expériences, cetle métamorphose organique a été 
suivie par M. Balbiani pas à pas et de manière à ne laisser aucune lacune. 

En résumé, des recherches de M. Balbiani il faut conclure que les infu- 
soires se reproduisent par génération sexuelle, et que sous ce rapport ils 
ne font pas exception à la loi générale qui régit la reproduction dans la 
série des êtres organisés. 

Depuis l'année i858 les travaux de M. Balbiani ont été appréciés par 
les savants spéciaux en cette matière. Tous sont d'accord pour reconnaître 
l'importance des travaux de ce jeune physiologiste, et beaucoup de ses 
résultats sont déjà vérifiés et acceptés. 

La Commission a appelé dans son sein M. de Quatrefages, qui a vérifié 
par lui-même une partie des observations de M. Balbiani. Notre confrère 
s'est exprimé de la manière la plus favorable pour l'auteur de ces Recher- 
ches, et la Commission à l'unanimité a décerné le prix de Physiologie ex- 
périmentale pour l'année 1862 à M. Balbiani pour son Mémoire sur les 
phénomènes sexuels des infusoires. 

Etudes sur la circulation cardiaque; par MM. Chauveau et Mabey, 

Depuis Haies, qui dans le siècle dernier évaluait la force d'impulsion du 
sang par la hauteur de la colonne sanguine lancée dans un long tube de 
verre inséré par une de ses extrémités sur une artère; depuis M. Poiseuille, 
qui le premier, il y a environ trente ans, appliqua le manomètre à la mesure 
des mouvements du sang, l'étude des phénomènes mécaniques de la circu- 
lation a été l'objet d'un grand nombre de recherches expérimentales. Au- 
jourd'hui cette partie de la physiologie, qu'on appelle Xhêmodynamique, en 
est une branche relativement très-perfectionnée. 

MM. Chauveau et Marey sont deux jeunes physiologistes distingués dont 
l'Académie a eu plusieurs fois déjà occasion d'apprécier les travaux, et 
dernièrement encore elle a entendu un Rapport favorable qui lui a été fait 
sur un Mémoire de ces auteurs par notre confrère M. Milne Edwards. Le 
travail de MM. Chauveau et Marey est principalement relatif à la circula- 
tion cardiaque. Ce qui distingue avant tout ce travail, c'est un perfection- 
nement réel dans les moyens d'expérimentation et une grande netteté 
dans les résultats obtenus. Au moyen de sondes particulières munies d'am- 
poules compressibles introduites dans les diverses cavités du coeur, ces 
expérimentateurs ont pu évaluer la pression que le sang supporte dans 
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chaque Compartiment cardiaque, et constater la succession ou la simulta- 
néité des divers mouvements dans les oreillettes et dans les ventricules. 
-Toutes les déterminations de phénomènes s'obtiennent d'elles-mêmes au 
moyen d'un appareil enregistreur très-sensible, adapté à une sorte de mano- 
mètre à air comprimé qui se trouve en communication avec les sondes 
plongées dans le coeur. A l'aide de la méthode expérimentale que nous 
venons d'indiquer en quelques mots, MM. Chauveau et Marey ont repris 
l'étude de toute la circulation du coeur. Si en général la nouveauté des 
résultats obtenus ne répond pas au perfectionnement de la méthode em- 
ployée, et si, sur beaucoup de points, MM. Chauveau et Marey sont restés 
d'accord avec les faits déjà connus, ces auteurs n'en ont pas moins, dans 
ces cas r rendu un service à la science; car par la netteté et la clarté de leur 
démonstration, ils ont mis un terme à toute discussion ultérieure. Mais 
nous nous hâtons d'ajouter que le travail de MM. Chauveau et Maréy ren- 
ferme aussi des faits nouveaux ou mieux établis. Nous pouvons signaler les 
suivants : 

i° La pulsation cardiaque (ou choc du coeur) coïncide exactement avec 
la contraction ventriculaire et ne saurait être produite par la contraction 
de l'oreillette. 

2 La forme de la pulsation cardiaque n'est due essentiellement ni à une 
locomotion du cœur, ni à un redressement de la pointe de cet organe, 
mais à des changements qui surviennent dans la consistance, la forme et 
le volume du Coeur. Cette forme de la pulsation cardiaque permet de con- 
stater sur un animal vivant oU sur l'homme sain ou malade : i° la période 
de contraction ou de relâchement du ventricule; i° la manière plus on 
moins rapide et complète dont se fait la réplétion et l'évacuation du ven- 
tricule; 3° l'instant de la clôture des valvules. 

3° Les deux ventricules commencent et finissent simultanément leur 
contraction ; mais la forme de ces mouvements est différente. 

4 a 'Par la comparaison de la forme des pressions inlra-ventriculaire et 
in trataor tique, on voit dans les deux tracés une partie commune; c'est 
celle qui correspond à la durée de la systole ventriculaire. 

5° Ayant évalué avec un manomètre à colonne immobile la pression que 
doivent supporter les ampoules intra-cardiaques pour produire chaque 
degré d'élévation de la colonne graphique, MM. ; Chauveau et Marey sont 
arrivés à donner une évaluation nouvelle de la jorce statique que déploie 
réellement chacune des cavités du coeur. " 

En raison de l'intérêt considérable qui s'attache à ces expériences, la 
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Commission pense qu'il y a lieu de décerner à MM. Chauveau et Marey 
un second prix de Physiologie. 

La Commission a l'honneur de prier l'Académie de porter à mille 
huit cents francs le prix de Physiologie expérimentale décerné à M. Balbiani. 
Elle prie également l'Académie de lui accorder la somme de mille deux 
cents francs pour le second prix quelle demande pour MM. Chauveac et 
Marey. 

L'Académie adopte ces propositions. 

PRIX DE MÉDECILXE ET CHIRURGIE, 

FONDÉ PAR M. DE MONTYON. 
RAPPORT SUR LE CONCOURS DE L'ANNÉE 1862. 

(Commissaires, MM. Rayer, Cl. Bernard, Velpeau, J. Cloquet, Jobert 
de Lamballe, Flourens, Coste, Andral rapporteur.) 

La Commission des prix de Médecine et de Chirurgie a l'honneur de 
proposer à l'Académie de décerner cette année trois prix et trois mentions 
honorables aux auteurs dont les noms suivent : 

A M. Crcveilhier, un prix de deux mille cinq cents francs. 

A M. Lebert, un prix de deux mille francs. 

A M. Frerichs, un prix de deux mille francs. 

A M. Largher, une mention honorable avec quinze cents francs. 

A M. Cohw, une mention honorable avec quinze cents francs. 

A MM. DoiiBEAD et Lcys, une mention honorable avec chacun huit cents 
francs. 

Les trois prix sont en grande partie relatifs à des travaux sur l'anatomie 
pathologique, sur cette branche, longtemps ignorée, des connaissances 
médicales, qui, née dans le XVI e siècle à côté et sous l'inspiration des grandes 
études anatomiques de cette époque, demeurée comme stérile et sans 
portée jusqu'au milieu du xvm e siècle, commençant alors à révéler sa puis- 
sance par l'œuvre immortelle de Morgagni, a pris enfin de nos jours, par 
les recherches dont elle a été l'objet, une telle importance, qu'il lui a été 
donné de changer la face de la médecine, et d'en devenir un des plus solides 
appuis. 

Il faut le reconnaître : à la médecine française revient la gloire d'avoir 
été la première à provoquer ce grand mouvement accompli de notre temps. 
Déjà Bichat, le fondateur de l'histologie, tout en décrivant les tissus à leur 

iab.. 
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état normal, avait montré qu'à l'état de maladie les lésions devaient être 
étudiées non plus seulement dans les organes en masse, mais dans chacun 
des tissus qui les composent : principe fécond, qui a conduit à tant de 

découvertes. - ■ .- - 

Jusqu'au commencement de ce siècle, l'histoire des lésions que constatait 
l'anatomie ne se séparait point de celle de la maladie elle-même. Deux 
hommes illustres, Dupuytren et Laennec, conçurent simultanément l'idée 
d'en faire une description à part, de considérer ces lésions en elles-mêmes, 
de les étudier et de les classer comme de purs objets d'histoire naturelle; dès 
lors l'anatomie pathologique eut ses principes généraux : elle devint une 
science. Comme application de cette méthode, il faudra toujours citer le 
travail de Laennec sur les tissus accidentels : admirable création, qui mon- 
tra de quelle manière il fallait désormais procéder pour imprimer aux re- 
cherches d'anatomie pathologique une direction véritablement scientifique, 

Parmi les hommes qui, postérieurement aux médecins éminents que 
nous venons de nommer, ont continué, en le développant, ce qu'on pour- 
rait appeler en anatomie pathologique le mouvement français, M. Cru- 
veilhier occupe sans conteste une des places les pliis considérables. Livré 
toute sa vie à des recherches d'anatomie pathologique, il en a consigné les 
résultats dans des publications de nature diverse, qui sont composées 
la plupart avec des faits qui lui sont propres, Parmi ces publications, nous 
trouvons d'abord un grand nombre de Mémoires, dont plusieurs, partout 
cités, ont fait connaître des vérités nouvelles, qui sont désormais entrées dans 
le domaine de la science, et qui y resteront. Tels sont les Mémoires sur le 
ramollissement géiatiniforme de l'estomac; sur l'ulcère chronique simple de 
cet organe; sur les altérations du foie dans la cirrhose; sur les abcès qui sur- 
viennent dans le foie à la suite des plaies et des opérations; sur la pneu- 
monie tabulaire; sur la phlébite, que M. Cruveilhier a distinguée le pre- 
mier en phlébite adhésive et suppurative, distinction des plus capitales; sur 
les altérations anatomiques produites par le mercure injecté dans la tra- 
ehée-artère et dans les veines des animaux; sur la présence du pus dans 
les vaisseaux lymphatiques chez les femmes mortes en couche; sur l'atro- 
phie des racines antérieures des nerfs rachidiens coïncidant avec une para- 
lysie musculaire sans lésion de la sensibilité; sur les corps fibreux mam- 
maires; sur le cal, Mémoire de physiologie expérimentale, qui est resté 
comme une autorité dans la matière, etc. 

- M. Cruveilhier a publié deux grands ouvrages sur l'anatomie patholo- 
gique : le premier,.: composé de deux volumes in-folio, a coûté à l'auteur 
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douze ans de travail ; il consiste dans une immense collection de cas patho- 
logiques, tous recueillis par M. Cruveilhier lui-même, et représentés dans 
des planches fidèlement exécutées. Aucun ouvrage semblable n'avait été 
encore publié en France, et ceux du même genre qui avaient paru anté- 
rieurement en Allemagne, en Italie et en Angleterre ne l'égalent à coup sûr 
ni par la quantité, ni par la valeur des faits qu'ils contiennent. 

Un autre ouvrage de M. Cruveilhier sur lequel la Commission désire 
appeler plus particulièrement l'attention de l'Académie, est son Traité ci' Ana- 
tomie pathologique générale (cinq volumes in-8°). On y retrouve, comme 
dans ses autres productions, l'observateur excellent, et l'expérimentateur 
habile; mais de plus il y révèle une nouvelle qualité de son esprit que la 
nature de ses autres travaux ne lui avait pas permis de mettre au jour : il s'y 
montre généralisateur ingénieux et sage. Le Traité a" Jnatomie pathologique 
générale contient une description méthodique des diverses altérations du 
corps humain, tant médicales que chirurgicales, divisées en classes, ordres, 
genres et espèces, envisagées en elles-mêmes, et séparées des maladies aux- 
quelles elles se rattachent. Pour M. Cruveilhier, ces altérations doivent être 
systématisées, de manière que de leur coordination résulte une science 
qui a ses faits, ses lois, sa langue, sa méthode, la science des espèces anato- 
miques morbides. Pour atteindre ce but, M. Cruveilhier invoque quatre 
moyens d'investigation : l'anatomie, les expériences sur les animaux 
vivants, la chimie, la microscopie. Nous croirions abuser des moment de 
l'Académie, en suivant M. Cruveilhier dans les détails d'une œuvre d'une 
aussi longue haleine, qui ne se recommande pas u.o'ms par le nombre con- 
sidérable défaits que l'auteur y a rassemblés et qui lui appartiennent, que 
par les vues d'ensemble, à l'aide desquelles il les a distribués en dix-sfpt 

grandes classes. 

» Pour tant de travaux, qui ont placé depuis longtemps M. Cruveilhier 
parmi les maîtres de la science, et pour la grande part qu'ils ont eue aux 
progrès de l'anatomie pathologique, la Commission vous propose de décer- 
ner à M. Cruveilhier un prix de deux mille cinq cents francs. 

Cependant, tandis qu'en France l'anatomie pathologique se développait 
surtout suivant une direction, dont les ouvrages de M. Cruveilhier indi- 
quent la nature, en Allemagne une autre voie s'ouvrait : l'anatomie géné- 
rale, créée par Bichat, s'y était importée sous le nom d'histologie; elle y était 
cultivée, il faut le reconnaître, avec plus d'ardeur qu'en France, et bientôt 
elle avait trouvé dans le microscope un puissant auxiliaire. Mais de même 
qu'au XVI e siècle l'étude anatomique des organes sains avait conduit à celle 



( 97° ) ' 
dés organes malades, de même que de nos jours les travaux dé Bichat sur 
l'histologie avaient été le point de départ de ceux de Laennec sur les 
tissus accidentels, ainsi l'étude de la fibre et de la cellule normales con- 
duisit bientôt à celle de la fibre et de la cellule anormales. L'ouvrage 
de M. Lebert, professeur de clinique médicale à l'Université de Breslaw, 
se distingue surtout des ouvrages d'anatomie pathologique qui l'ont pré- 
cédé, en ce qu'il résume cette nouvelle période, dans laquelle l'histologie 
pathologique microscopique est devenue une branche importante de nos 
connaissances. C'est d'ailleurs en France, dans les hôpitaux de Paris, que 
M. Lebert, riche des notions microscopiques qu'il avait acquises en Alle- 
magne, a recueilli la plupart des matériaux avec lesquels il a composé son 
ouvrage; nous l'avons vu pendant plusieurs années assistera nos nécrop- 
sies, et nous reconnaissons avec plaisir qu'il a puissamment contribué par 
les recherches dont il nous rendait témoin, à initier les médecins français 
à l'emploi du microscope clans l'étude des lésions morbides, où ils sont 
devenus maîtres à leur tour. 

L'ouvrage de M. Lebert se compose de deux volumes in-folio de texte, 
et de deux autres volumes, également in-folio, de planches admirablement 
exécutées; les unes représentent les objets tels que l'œil nu les aperçoit, 
les autres les reproduisent tels qu'ils se montrent au foyer du microscope ; 
nulle part, sous ce second rapport, il n'y a rien d'aussi complet. Le texte est 
divisé en deux parties : l'une comprend l'anatomie pathologique générale, 
c'est-à-dire l'étude des diverses lésions, abstraction faite des organes où on 
peut les rencontrer; l'autre leur étude dans chacun de ces organes, c'est 
l'anatomie pathologique spéciale. Dans ces deux parties, les faits intéres- 
sants abondent; les descriptions de M. Lebert sont remarquables par leur 
grande exactitude, on voit qu'il possède parfaitement son sujet : il a vé- 
rifié par luir même toutes les assertions des micrographes; et avec un© 
grande indépendance d'esprit, il les adopte ou les combat, et donne tou- 
jours son opinion personnelle, fruit de ses propres observations. M. Le- 
bert a donc servi la science en soumettant à une sorte de contrôle 
expérimental les faits qu'il a déjà trouvés dans son domaine : il a per- 
fectionné la description d'un grand nombre, et enfin il en est plusieurs 
qu'il a le premier fait connaître. Sous ces différents rapports, nous appelle- 
rons en particulier l'attention de l'Académie sur les descriptions qu'a données 
M. Lebert. des tumeurs hypertrophiques, des productions pigmentaires, 
des tumeurs épidermiques, épithéliales et papillaires,des productions et des 
tumeurs fibro-plastiques, enfin du cancer, du cancroïde et du tubercule; 
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On trouve, à la fin de l'ouvrage de M. Lebert, deux chapitres qui se 
lisent avec intérêt : l'un contient l'histoire générale de la cellule patholo- 
gique; l'autre est consacré à des considérations, qui sont en quelque sorte 
des pages pour l'avenir, sur les changements moléculaires qui peuvent sur- 
venir dans les tissus vivants, sous l'influence des réactions chimiques qui s'y 
accomplissent : de là la production supposable de lésions diverses, aux- 
quelles, dans notre ignorance du fond des choses, nous attribuons, quant 
à présent, une autre origine. 

Votre Commission a l'honneur de vous proposer de décerner à M. Lebert 
un prix de deux mille francs. 

AL Frerichs, professeur de clinique médicale à l'Université de Berlin,' a 
soumis au jugement de l'Académie un Traité des maladies du foie, qui con- 
tient un grand nombre de recherches propres à l'auteur. La plupart de ses 
descriptions sont fondées sur des observations recueillies par lui; elles sont 
au nombre de cent vingt-sept; les examens nécroscopiques, très-exacts, 
sont complétés souvent par de fines injections poussées dans les vaisseaux, 
et de détails très-précis d'histologie pathologique. Des figures intercalées 
dans le texte, au nombre de quatre-vingts, et un atlas à part, reproduisent 
l'état des organes examinés soit à l'œil nu, soit au microscope. De nom- 
breuses recherches de chimie pathologique, soit sur le foie lui-même, 
soit sur l'ensemble des liquides de l'économie dans les maladies de cet 
organe, ont été faites par l'auteur lui-même, ou sous sa direction. « Pour 
créer en effet, dit M. Frerichs, une médecine scientifique, la simple obser- 
vation au lit des malades ne suffit plus; tout en lui laissant la place d'hon- 
neur qui lui appartient, tout en recueillant avec un soin extrême tous ses 
enseignements, on trouve dans les sciences accessoires, la chimie, la phy- 
siologie et le microscope, des auxiliaires précieux. » 

C'est dans cet esprit que sont composés les différents chapitres de l'ou- 
vrage dont nous allons maintenant présenter une rapide analyse. 

On trouve d'abord un chapitre consacré à exposer les résultats de nom- 
breuses pesées et de mensurations entreprises dans le but de déterminer 
avec plus de précision qu'on ne l'avait fait jusqu'ici, quels sont, dans l'état 
physiologique et dans l'état pathologique, le volume et le poids du foie. 
M. Frerichs donne ensuite d'excellents préceptes pour reconnaître, au lit 
des malades, le volume et la forme du foie. Puis il aborde l'étude des mala- 
dies du foie et de celles de son appareil excréteur. 

Parmi les parties les plus remarquables de ce travail, ondoit citer celles 
qui sont relatives à l'ictère grave et aux altérations de la cellule hépatique 
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dans cette affection, à l'atrophie aiguë du foie, à la dégénérescence cireuse, 
et au foie pigmenté des fièvres intermittentes. L'atrophie jaune aiguë, et la 
dégénérescence cireuse avaient été déjà l'objet de nombreux travaux, et 
en particulier de ceux du docteur Budd ; mais les recherches originales de 
M. Frerichs ont, sans contredit, beaucoup ajouté à l'histoire de ces états 
morbides. Dans l'atrophie jaune aiguë, il a trouvé que l'urine subissait 
dans sa composition des modifications remarquables et inconnues 

avant lui. 

I/histoire du foie pigmenté appartient presque en propre à M. Frerichs. 
C'est en effet à cet auteur qu'on doit l'étude la plus complète de la mélané- 
mie, c'est-à-dire d'une altération du sang par des granules et des corpuscules 
de pigment qui s'observent à la suite de certaines formes d'intoxication 
paludéenne. M. Frerichs avait été précédé dans cette voie d'investigation 
par MM. Heschl et Virchow, mais il a poussé plus loin ses recherches. Il 
établit que consécutivement à l'altération du sang il survient des troubles 
de la circulation capillaire dans le foie, la rate, les reins, le cerveau, qui 
s'accompagnent d'accidents très-graves. 

Nous signalerons encore à l'attention de l'Académie les recherches de 
M. Frerichs sur l'atrophie chronique, et sur un certain nombre de lésions 
étrangères au foie qui peuvent l'amener; sur la dégénérescence graisseuse 
du foie, et sur l'influence des différents modes d'alimentation sur l'appari- 
tion et la disparition de la graisse dans les cellules du foie. Nous rappelle- 
rons aussi les chapitres consacrés par l'auteur à l'histoire, soit des hyperé- 
mies du foie, soit de sou inflammation, soit de son hypertrophie, qu'il 
montre comme coïncidant souvent avec l'atrophie partielle, la glycosurie, 
la leucémie, etc. , soit des produits accidentels dont cet organe peut de- 
venir le siège. Une description détaillée est consacrée aux échinocoqnes, 
simples ou multiples, faite d'après des observations propres à l'auteur. 

M. Frerichs a placé en tète de son ouvrage une introduction historique 
très-intéressante, qui montre plus que tout ce qu'on pourrait dire combien 
son travail a contribué à augmenter nos connaissances sur les maladies du 
foie, sous le double rapport des lésions qui les produisent et des symptômes 
qui les annoncent. 

Votre Commission vous propose de décerner au professeur Fkeeichs un 
prix de deux mille francs. 

M. Larcher avait soumis à l'appréciation de la Commission, en 1857, un 
travail intitulé : De l'hypertrophie normale du cœur pendant la grossesse. Il 
cherche à établir dans ce Mémoire que chez les femmes enceintes les parois 
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du ventricule gauche du cœur s'hypertrophientj.ou en d'autres termes ac- 
quièrent une épaisseur plus considérable, tandis que les autres parties du 
cœur conservent leur état ordinaire; cette hypertrophie persisterait encore 
quelque temps après l'accouchement; elle accompagnerait l'hypertrophie 
de l'utérus; elle croîtrait et décroîtrait avec elle; l'épaisseur des parois du 
ventricule gauche serait augmentée, en semblable circonstance, d'un quart 
au moins, d'un tiers au plus. M. Larcher déduit le résultat qu'il annonce de 
cent trente observations recueillies par lui à l'hospice de la Maternité. 

Cependant ce fait avait une telle gravité, il entraînait avec lui de telles 
conséquences physiologiques et pratiques, que la Commission crut devoir 
suspendre son jugement, jusqu'à ce que de nouveaux faits pussent venir se 
grouper autour de ceux rassemblés par M. Larcher. Ces faits se sont pro- 
duits, et en voici le résumé. 

Un premier travail sur ce sujet a été entrepris à la Maternité par 
M. Ducrest, qui a mesuré avec soin l'épaisseur des parois du ventricule 
gauche chez des femmes enceintes ou récemment accouchées, et qui, comme 
moyenne de cent cas, a trouvé pour ces parois une augmentation d'épais- 
seur d'un tiers. 

Sur l'invitation de la Commission, M. Zambaco, chef de clinique à 
l'hôpital de la Charité, a étudié comparativement les dimensions du cœur 
d'une part chez des femmes mortes en couche, et d'autre part chez d'autres 
femmes mortes de diverses maladies, et qui n'étaient ni enceintes, ni récem- 
ment accouchées. Chez celles-ci, il n'a trouvé rien de constant dans les di- 
mensions du cœur; chez les premières, il a toujours trouvé que les parois 
du ventricule gauche avaient une épaisseur au-dessus de la moyenne que 
l'on constate dans l'état physiologique chez les femmes qui succombent hors 
de l'état puerpéral, 

M. Béraud, chirurgien de la Maternité, a communiqué à la Société de 
Biologie des observations d'où il résulte que lui aussi a reconnu un excès de 
volume dans le cœur des femmes pendant la grossesse; mais il a constaté 
que cet excès de volume ne s'observait pas seulement alors dans le cœur, 
mais qu'on le retrouvait dans d'autres organes, comme les glandes lympha- 
tiques, la rate, etc. 

Sur l'invitation également de la Commission, M. Blol, agrégé à la Faculté 
de Médecine, s'est aussi occupé de la vériHcation du fait annoncé par 
M. Larcher ; mais il s'y est pris d'une autre façon que les précédents obser- 
vateurs : au lieu de mesurer les cœurs, il les a pesés, après avoir eu d'abord 
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-le soin de lès vider du sang qu'ils pouvaient contenir. En procédant de la 
sorte, il a trouvé que chez toutes les femmes enceintes ou récemment aecou'- 
=chées dont il a ainsi examiné le cœur, cet organe avait une pesanteur nota- . 
-blement plus grande que ne l'est la moyenne de cette pesanteur dans l'état 
"physiologique, telle que- l'a établie M. Bouillaud. : 

En face de ces résultats obtenus par des observateurs dont l'exactitude 
^est connue, et contre lesquels ne s'est élevé aucun fait négatif, votre Com- 
mission, tout en désirant que des observations encore plus nombreuses 
soient recueillies pour que le fait annoncé par M. Larcher ne puisse plus 
laisser de doute dans les esprits, votre Commission, dis-]e, estime qlterle 
travail de ce médecin est digne de toute votre attention, et elle vous propose 
■de lui accorder une mention honorable de quinze cents francs'. 

M. Cohn a présenté au concours une monographie remarquable, intitu- 
lée : Clinique des affections emboliques, étudiées surtout au point de vue 
pratique. : " , ^ 

Bien qu'anciennement entrevues, et même nettement indiquées, la for- 
-mation des caillots dans les vaisseaux pendant la vie etleur migration dans 
divers points de l'appareil circulatoire sont des faits qui ont pris dans ces 
derniers temps une telle importance, que l'histoire des maladies emboliques 
est devenue, pour ainsi dire, une découverte de notre époque. Au professeur 
^ïrchow revient l'honneur d'avoir fait vraiment connaître les embolies aux 
"pathologistes. 

-"Dans la première partie de son ouvrage, M. Cohn examine ce qu'il 
appelle les sources de- l'embolie, et il s'arrête plus spécialement à l'étude de 
laPpl us fréquente de toutes, la coagulation sur place ou thrombose. A ce 
-sujet, il a développé des vues très-intéressantes sur la manièredont s'opère 
la coagulation du sang pendant la vie, et il s'est livré. sur ce point a des 
recherches tout à fait originales. La thrombose peut' avoir son siège dans les 
veines périphériques, dans les veines des viscères abdominaux ou dans lés 
sinus cérébraux ; elle peut aussi se montrer dans le cœur: gauche et dans 
l'arbre artériel. Le caillot formé dans le système veineux -peut arriver,: par 
suite dé sa migration, dans l'artère pulmonaire. D'un autre.côté,lesscail- 
lots formés dans le cœur gauche peuvent être lancés dans l'aorte, s'arrêter 
^dans 1-aorte descendante, plus rarement dans les artères mésentériques ou 
«oeiiaques, et plus rarement encore dans l'aorte ascendante* ,; ' ' 
- Dans la deuxième partie.de son auyrage, JYL Cohriisùit les embolies dans 
lés diverses parties ducorps^ il les étudie d'abord dans l'artère pulmo- 
naire, yuis dans les divisions capillaires de ce vaisseau. Ce qui a traita 



( 97 5 ) 
l'embolie capillaire offre un chapitre sinon tout à fait nouveau, du moins 
plus complet que le tableau qui en avait été déjà présenté. 11 a cherché par 
des expériences à établir les rapports qui pouvaient exister entre les embo- 
lies capillaires du poumon et les différentes maladies de cet organe. 

Dans d'autres chapitres, les embolies, soit volumineuses, soit capillaires, 
des artères cérébrales, rénales, coronaires, bronchiques, sont étudiées avec 
le plus grand soin. 

Enfin les oblitérations de la veine porte sont exposées avec tous les détails 
que comporte l'état actuel de la science. 

Les différents accidents auxquels donnent lieu les embolies, sont tracés 
d'une manière complète. 

En résumé, l'ouvrage de M. Cohn constitue une monographie très-bien 
faite des maladies par embolie; il a rendu par là un véritable service à la 
science et à la pratique, et la Commission propose d'accorder à l'auteur une 
mention honorable de quinze cents francs. 

Elle propose enfin de partager la troisième mention honorable entre 
MM. Dolbeau et Lots. Seize cents francs seraient attribués à cette 
mention. 

M. Dolbeau a soumis au jugement de la Commission un Mémoire sur 
l'épispadias, qui est le premier travail complet qui ait été fait sur cette affec- 
tion. 

L'incontinence d'urine et la stérilité que l'épispadias entraîne presque 
constamment, font assez sentir l'importance de ce travail, remarquable à la 
fois sous le triple rapport anatomique, physiologique et chirurgical. 

Le Mémoire de M. Dolbeau, accompagné de quatre planches fort bien 
exécutées, résume avec talent les différents faits d'épispadias disséminés dans 
les annales de la science. L'auteur y a ajouté trois observations qui lui sont 
propres. Enfin il apporte au procédé chirurgical connu des modifications 
qui doivent en assurer le succès. 

L'année dernière, la Commission avait examiné avec intérêt un travail de 
M. Luys sur la structure du cerveau proprement dit. Cette année, l'auteur 
a étendu ses recherches à l'étude de la structure de la moelle épinière, du 
bulbe, de la protubérance annulaire et du cervelet. Ce travail tout descriptif 
repose sur des recherches très-fines et très-délicates, qui ne peuvent être 
facilement comprises qu'à l'aide des nombreuses figures dont l'auteur l'a 
enrichi. 

Pour en indiquer le mérite, nous pensons qu'il nous suffira de déclarer 
que M. Luys a ajouté plusieurs faits intéressants aux belles recherches de 
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Stilling, Kolliker et de plusieurs autres savants anatomistes qui ont fait une 
étude minutieuse de la structure intime de cette partie du système nerveux,^ 

Indépendamment des travaux précédents auxquels la Commission pro- 
pose de décerner des prix ou des mentions, elle croit, en terminant son 
Rapport, devoir citer quelques autres travaux qui lui ont paru dignes, à 
plus d'un titre, de l'attention de l'Académie. Ainsi M. Ollier, en s' appuyant 
sur les expériences de M. Flourens concernant les fonctions du périoste et 
sur ses propres recherches antérieures, a pensé que, pour la restauration des 
organes mutilés, il y aurait avantage à conserver le périoste dans les lamr- 
beaux autoplastiques ; qu'en agissant ainsi, on aurait chance de redonner 
une partie de son squelette à l'organe nouveau, d'où une solidité plus 
grande et des formes moins éloignées de l'état normal. Sans être absolument 
concluantes, les observations de rhinoplastïe que l'auteur a fait connaître 
ont paru cependant à la Commission assez intéressantes pour mériter d'être 
signalées à l'Académie. * ■ ■- " ._ '" 

Ce que M. Ollier a fait pour le nez, M. Langenbeck l'a tenté, en employant 
le même procédé, pour les fentes et ouvertures anormales du palais.' ■ - - ■ - 

M. Fonssàgrives, qui a déjà obtenu il y a trois ans de l'Académie une 
mention honorable pour son savant Traité d'Hygiène navale, a exposé avec 
talent les règles de la diététique médicale dans un ouvrage intitulé .* Hygiène 
alimentaire des malades, des convalescents et des valétudinaires. Si cet ouvrage 
ne se fait pas remarquer par des vues nouvelles, il contient, sur la détermi- 
nation de la ration alimentaire, dans les conditions les plus variées, des ob- 
servations et des documents qui en font un complément très-utile des ou- 
vrages de thérapeutique. A ce point de vue, la Commission a cru que le 
nouveau travail de M. Fonssàgrives était digne d'être cité. 

Dans son Rapport sur le Concours pour les prix de Médecine et de Chi- 
rurgie pour l'année 1860, la Commission avait signalé à l'Académie un tra- 
vail intéressant de M. Raimbert sur les maladies charbonneuses très : fré- 
quentes dans la Beauce. Aujourd'hui, vu le grand intérêt qu'offre l'étude de 
ces maladies, là Commission croit devoir citer les observations faites dans~ 
la même contrée par M. Bourgeois, médecin des épidémies de l'arrondisse- 
ment d'Etampes. Si les recherches de M. Raimbert offrent plus de précision 
au point de vue de l'anatomie et de l'histologie pathologique, il est juste de 
reconnaître que M. Bourgeois a appelé le premier l'attention sur l'oedème 
malin ou charbonneux, bien décrit du reste dans l'ouvrage de M. Raimbert. 

L'Académie adopte les propositions de la Commission. .'"■-. 
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PRIX DIT DES ARTS INSALUBRES, 

FONDÉ PAR M. DE MONTYON. 
RAPPORT SUR LE CONCOURS DE L'ANGE 1862. 

(Commissaires, MM. Rayer, Boussingault , Combes, Payen, 
Chevreul rapporteur.) 

La Commission des Arts insalubres déclare à l'unanimité de ses Membres 
qu'aucune des pièces envoyées au Concours n'est dans les conditions de 
recevoir un prix ou une récompense. 

PRIX ALHUMBERT POUR L'ANNÉE 1862. 

RAPPORT SUR CE CONCOURS FAIT DANS LE COMITÉ SECRET DE 
LA SÉANCE DU 1 er DÉCEMBRE. 

(Commissaires, MM. Milne Edwards, Flourens, Brongniart, Coste, 
Claude Bernard rapporteur.) 

La propagation des êtres vivants par génération sexuelle ou par parenté 
a toujours été de l'évidence la plus vulgaire en histoire naturelle. Cependant, 
pour des animaux et des végétaux placés dans certaines conditions, la filia- 
tion ne parut pas assez nette à tous les observateurs, et 1 on put sup- 
poser que des êtres arrivaient à la vie sans parents ou sans aïeux. Telle tut 
l'origine de cette hypothèse dite des générations spontanées, équivoques, 
ou hétérogènes, etc. Cette idée eut cours dès le début de la science, et 
depuis ArLote jusqu'à nos jours la question des générations spontanées 
a suivi une évolution que chacun connaît. 

Nous ferons seulement remarquer ici que les idées qui apparaissent dans 
les sciences présentent deux aspects opposés dans leur développement : es 
idées vraies partant le plus souvent d'un très-petit nombre de faits simples 
bien observés, grandissent â mesure que les connaissances augmentent, et 
s'étendent de plus en plus; les idées erronées, embrassant ordinairement 
dès l'abord un grand nombre de faits obcurs et mal vus, s'amoindrissent au 
contraire et disparaissent en raison directe des progrès de la science. La 
question des générations spontanées s'est trouvée dans le dernier cas en ce 
sens qu'elle s'est toujours circonscrite de plus en plus devant les u- 
mières de l'expérience. D'abord étendus aux mollusques, aux articules, 



(978) 
et jusqu'aux vertébrés, les cas de générations spontanées étaient depuis 
longtemps relégués uniquemënLd àhsléa,pââjé5 restées JêjTplus obscures de 
l'histoire naturelle, c'est-à-dire dans- les animaux infusoires. Mais nous 
venons de voir que le prix de Physiologie expérimentale a été décerné 
cette année à -un travail dans lequel la glnéFation.sexuellë dés infusoires est 
mise en évidence; la science suit donc sa marche naturelle, et il n'y a pas 
lieu de lui imprimer une autre direction. Il ne s'agit point ici, en effet, d'une 
question de métaphysique, mais d'une question de science purement expé- 
rimentale qui ne peut être résolue qu'en laissantde côté tante: hypothèse. sur 
l'origine des êtres et en procédant lentemeut du sonnu à. l'inconnu.. - 

Il y a quelques années cette question des générations spontanées, déjà sur 
son déclin, fut en quelque sorte réveillée et rajeunie par des vues nouvelles 
bien connues qu'on y! introduisit;: A cette occasion beaucoup de travaux 
furent adressés à l'Académie, et la Commission du prix Alhumbert, voulant 
encourager autant qus possible lès expériences sur ce sujet, mit au concours 
la question suivante :" " ~" ^ - - ---'-- -.- 

a Essayer par des expériences bien faites de jeter un nouveau jour sur la 
question des générations dites spontanées. » 

La Commission demande des expériences précises, rigoureuses, également 
étudiées dans toutes leurs circonstances et telles, en un mot, qu'il puisse en 
ètré : déduits quelques résultats dégagés de toute confusion née des expés 
ri ërices mêmes. - . - 

Lès termes de la question indiquent que la Commission n'a pas de- 
mandé "une solution qui ne peut être fournie que par le temps; elle a 
voulu seulement appeler et faire surgir des expériences bien faites. Parmi 
lés travaux soumis à son examen, la Commission a remarqué en première 
ligne le Mémoire de M. Pasteur sur les Corpuscules organisés qui existent dans 
t 'atmosphère. Ce travail renferme un nombre considérable d'expériences 
originales et remarquables par leur précision, qui jettent une vive lumière 
sur les conditions de production et de développement d'un grand nombre 
d^organismès inférieurs, soit animaux, soit végétaux. La Commission a été à 
même de voir un certain nombre de ces expériences, de constater l'exacti- 
tude des résultats et d'admirer l'habileté expérimentale bien connue de 
leur auteur". En conséquence, le prix Alhumbert est accordée l'unanimité 
aii travail de M. Pasteur, sur les Corpuscules organisés qui existent dans 
l'atmosphère.. 

En outre la Commission a fixé son attention sur le Mémoire n° 8, portant 
cette épigraphe': Nitïam difficile est quin quœrendo investigari possit.Ce travail 
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intitulé : Recherches sur le développement de quelques champignons parasites, 
éclaire directement la question des générations spontanées en signalant des 
faits nouveaux sur la génération des champignons parasites, et en faisant 
particulièrement connaître la manière dont ils s'introduisent dans les plantes 
sur lesquelles ils vivent. 

Les expériences de l'auteur développent et complètent d'autres recher- 
ches récentes faites sur la multiplicité des moyens de propagation des végé- 
taux inférieurs. 

La Commission mentionne donc très-honorablement ce travail et propose 
à l'Académie de lui allouer une récompense de mille francs. L'auteur est 
M. A. de Bary, professeur de botanique à l'Université de Fribourg, en 
Brisgau (grand-duché de Bade). 
• L'Académie adopte les propositions de la Commission. 

PRIX ALHUMBERT. 

RAPPORT SUR LA QUESTION MISE AU CONCOURS POUR 

L'ANNÉE 1861. 

(Commissaires, MM. Flourens, Coste, Longet, Milne Edwards, 

Valenciennes.) 

L'Académie avait proposé comme sujet du prix Alhumbert à décerner en 
j 862 « Y Étude expérimentale des modifications qui peuvent être déterminées dans 
~» le développement d'un animal vertébré, par l'action des agents extérieurs, » 

L'observation suivante avait été ajoutée : 

« L' Académie désire que ce sujet soit étudié de nouveau et d'une manière plus 
» complète, soit chez les Oiseaux, soit chez les Batraciens ou les Poissons. » 

L'Académie a reçu les Mémoires dans lesquels deux concurrents, MM. Le» 
reboullet et Dareste, ont fait connaître les résultats auxquels leurs recher- 
ches expérimentales les ont conduits, et que nous allons exposer dans un 
résumé rapide des travaux de chacun d'eux. 

M. Lereboullet T doyen de la Faculté des Sciences de Strasbourg, habile 
anâtomiste et physiologiste bien connu de l'Académie et du monde savant, 
■s'est occupé de la question soumise au Concours pour cette année 1862. 

Il avait déjà envoyé un premier Mémoire sur les cas de monstruosité 
assez fréquents dans le développement du fœtus contenu dans l'oeuf du 
brochet. Ce travail fut bientôt suivi d'un second Mémoire accompagné d'un 
atlas de quatre planches dessinées avec le plus grand soin, et qui sont une 
nouvelle preuve de sa sagacité,, de sa patience anatomique, à suivre les dif- 
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férentes œuvres de la nature, et de son adresse physiologique pour agir sur 
Je développement de l'être par l'action variée des agents extérieurs. Il a 
tenté plus de. quatre-vingts expériences diverses sur plus de 200000 oeufs 
provenant de dix-huit fécondations. 

Les œufs séparés en plusieurs lots ont été soumis au froid, à des change- 
ments de température très- brusques, aux diverses intensités de' lumière, à 
l'air plus ou moins renouvelé, à une compression variée mais modérée, etc. 

Les résultats des expériences sont résumés dans des tableaux dressés à la 
suite de chaque observation. ' , I 

Dans un second chapitre, le zélé et infatigable observateur compare les 
résultats et les apprécie, et enfin il en présente un résumé général poUr en 
tirer des conclusions. ' - 

La principale, qui domine toutes les autres, est qu'il se produit des mons- 
tres de tout genre parmi les œufs du brochet, que ces œufs soient soumis ou 
qu'ils ne soient pas soumis à l'action d'agents extérieurs divers ; 

Que dans une seule et même ponte et fécondation on trouve des résultats 
identiques, en même nombre, et semblables dans les déviations des for- 
més normales ; 

Que des agents extérieurs semblables employés dans une même série 
d'œufs ne donnent pas toujours les mêmes résultats, soit comme nombre, 
soitcomme formes. 

■ L'habile physiologiste qui a suivi ces expériences est. conduit à admettre 
qu'il n'estpas prouvé que les monstruosités en général, et particulièrement les 
monstruosités doubles, soient occasionnées par des influences extérieures. 

Nous devons parler maintenant du second concurrent dont les travaux 
se rapportent à la question posée par l'Académie. ; 

Le jeune savant qui a envoyé le second Mémoire est M. Camille Dareste, 
-professeur suppléant à la Faculté des Sciences de Lille. Ce physiologiste a 
continué, les essais commencés il y a déjà plus de trente ans par M. Etienne 
Geoffroy-Saint-Hilaire. Notre iHnstre confrère reprenait les idées que d'an- 
ciens Membres de l'ancienne Académie avaient émises sur la formation du 
poulet dans l'œuf, soit par l'incubation naturelle de la poule, soit par suite 
du développement des germes fécondés au moyen d'une chaleur artificielle- 
ment communiquée à l'œuf sans le secours de l'oiseau. On peut dire que 
ces. premiers travaux de M. Geoffroy ont donné naissance à ceux de 
MM. Baudrimont et Martin Saint-Ange; car ces* deux physiologistes ont 
non-seulement suivi le développement normal du poulet, mais ils ont aussi, 
-comme M.* Geoffroy l'a fait le premier,. essayé de modifier l'œuvre de la 
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nature en essayant l'action de vernis plus ou moins étendus sur l'œuf, et en 
examinant l'état du foetus soumis à ce nouveau genre d'action. 

En rappelant ces travaux, nous devons nous hâter de dire que M. Camille 
Dareste a beaucoup augmenté le nombre des expériences de ses prédéces- 
seurs- il a remarqué qu'une incubation naturelle par la chaleur de la 
poule amène assez fréquemment des poulets déformés, quoique les oeufs 
n'aient pas été enduits, avant leur développement, d'aucun vernis. 

Quand on gène le foetus dans sa croissance pendant qu'il est encore con- 
tenu dans l'œuf, la mortalité des petits est plus grande que dans le cas 
précédent ; mais cependant tous ne meurent pas, ce qui empêche de savoir 
et par conséquent de conclure d'une manière certaine que l'expérience a 
causé la mort du poulet. L'hésitation augmentera surtout, si on n'a mis en 
expérience qu'un petit nombre d'œufs. M. Dareste a cru se garantir des 
incertitudes de l'expérience en se servant de la méthode des incubations 
artificielles et en mettant à la fois soixante œufs au moins préparés de 
diverses manières; les résultats de l'expérimentation ont bien donné quel- 
ques résultats satisfaisants, mais ils n'étaient pas encore en assez grand 
nombre, eu égard à la quantité d'œufs, pour lui permettre de tirer quel- 
ques conclusions qui eussent un caractère scientifique. 

M. Dareste a aussi cherché à voir si la position de l'œuf peut influer 
sur le produit de l'incubation. Il a tenu des œufs sans les vernir, tantôt 
dans une position verticale sur le gros bout, ou d'autres sur le petit bout. 
Ensuite il a verni des œufs sur l'un des deux bouts alternativement. Les 
divers agents extérieurs appliqués sur le petit bout paraissent influer très- 
peu sur l'arrêt du développement du poulet. Ceux qui touchent au gros 
bout sont plus actifs. Il a pu s'assurer que Pallantoïde se déplace dans l'œuf, 
qu'elle entoure moins complètement les matières contenues dans la coquille. 
La mort du poulet, après peu de jours d'incubation et de l'apparition des 
figures vasculaires, paraît suivre les modes de traitement de l'œuf; il a vu 
très-rarement un commencement de monstruosité dans le petit être nais- 
sant; mais ici encore la même incertitude est restée sagement dans l'esprit 
de l'auteur. Il pouvait s'expliquer les troubles survenus dans le poulet à 
cause de la gêne dans la respiration aHantoïdienne, puisque cette mem- 
brane vasculaire tapisse l'extrémité ou grandit la chambre à l'air de l'œuf; 
mais ces recherches font promptement acquérir la certitude que tous les 
accidents observés sur les œufs soumis à l'action des vernis diversement 
étendus ont lieu dans les œufs dont la coquille a été laissée intacte pen- 
dant la couvaison. 

C. R., 1862, 2 m « Semestre. (T. LV, N° 26.) *3o 



'- Pour terminer cet examen âës uomBré'trx Mémoires que M. Dàrëstë 'a 
soumis à vofré Commission, le Rapporteur né -croît pas mieux faïre-qùê 
^ë transcrire -lis prôp?ës } parOlés de l'èx^éf imentàïeiïr àéfà^nliërfêMs. danî-un 
tles premiers Mémoires. j - - ---- '■ --. . _._ — 

« Les difficultés de toute sorte que-présënteht de semblables expériences, 
s dit M. Barestè, difficultés qui tiennent en partie à =1 TfifjSôssî MlîBé de sa- 
» voir si les oeufs qu'on emploie ont été fécondés, en partie de là nécessité 
» pour l'expérimentateur d'une surveillance incessante de jotfr et de -nuit, 
D pendant touïe la durée de I -incubation, sont un grand Obstacle à leur 
» exécution. » .:..., J . ;._ : ;..-: 

M. Dareste ajoute qu'il compte les reprendre au printemps prochain, - 
La Commission, tout en reconnaissant que la question mise au Concours 
est loin d'être résolue dans toutes ses parties, est d'avis que les ^cherches 
faites parles deux concurrents offrent beaucoup d'intérêt et contribueront 
d'une manière très-utile aux progrès de nos connaissances relatives aux 
circonstances qui déterminent ou qui accompagnent la production des 
anomalies organiques chez Pémbryon dés animaux vertébrés. ! Elle pense 
donc que les travaux de ces deux naturalistes méritent d'êtÈe récompensés 
par l'Académie. Mais Te Mémoire de M. Lèrébdultet sur lé Mode de forma - 
-tion des "monstres doubles chez les Poissons et le tfavàil-expéri'mentaî de 
M.Darëste sur l'influence des agents externes sur lé développement du 
poulet sont trop dissimilaires 1 pour être comparés entré eux d'une manière 
rigoureuse. .: . . . .. .. . ; 7 

''- 'Par conséquent,- lia Commission chargée par FAcadêbnVde juger les 

s pïècès envoyées au Concours pour le grand prix dès Sciences naturelles a 

décidé : qrie ce prix: serait partagé entre M. XàEHE^oiïtjbET, doyen de la Faculté 

• dès Scien ces'de Strasbourg , et M . Baeeste, professeur ' suppléant à la Fa culte 

des Sciences de Lille. . r 

La Commission croit devoir aussi engager ces zoologistes à poursuivre 
"leurs recherches et à les étendre à la classe dès Batraciens. 
L'Académie adopte les propositions de la Commission. 

PRIX BORDIN. - 

(Commissaires, MM. Brc-ngniart, Decaisne, Moquin-Tandon, de Quatrefages, 

Milne Edwards rapporteur.) 

« Hikôïrèànatotnique et physiologique" du cbfaiï et- des- àiilreê ixiophytes de 
» la même famille. » 
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Le jugement de ce Concours, annoncé dans le précédent Programme pour 
l'année 1862, n'a pu avoir lieu, attendu que le délai fixé pour la remise des 
Mémoires ne doit expirer que le 3i décembre 1862. 

Le jugement de ce Concours est donc remis à i863. {Voir le Programme 
des Prix proposés, à la page 1006.) 

PRIX BRÉANT. 

RAPPORT SUR LE CONCOURS DE L'ANNÉE 1862. 

(Commissaires, MM. Velpeau, Andral, Cl. Bernard, Jobert de Lamballe, 

Cloquet, Serres rapporteur.) 

: La Section de Médecine et de Chirurgie, après avoir ^examiné les 
pièces qui lui ont été adressées, vient déclarer à l'Académie que nulle 
d'entre elles n'a mérité de lui être signalée, soit en ce qui concerne la 
guérison du choléra, soit en pe qui concerne la recherche des causes des 
affections dartreuses. 

En présence de cette pénurie de travaux, l'attention de la Section a été 
attirée par les recherches de M. Barralier sur la non-identité du typhus et 
de la fièvre typhoïde. 

L'Académie de Médecine avait couronné, en 1837, un ouvrage de Gaul- 
tier de Claubry dans lequel l'identité du typhus et de la fièvre typhoïde 
paraissait établie. Des travaux postérieurs avaient entretenu cette opinion 
dans l'esprit des pathologistes, lorsque deux médecins de la marine, 
MM. Fleury et Cellicot, déclarèrent que dans une épidémie du typhus qui 
avait sévi dans le bagne de Toulon, ils n'avaient point rencontré à l'ouver- 
ture des cadavres les lésions intestinales caractéristiques de la 6èvre typhoïde. 
Plus tard, d'autres observateurs, et, en particulier, M, Emile Chauffard, à 
l'Hôtel-Dieu d'Avignon, et M. Gadelier à l'hôpital du Val-de-Grâce, signa- 
lèrent aussi l'absence de l'éruption intestinale typhoïde dans le typhus. 

M. Barralier, par de nouvelles observations recueillies au bagne de Tou- 
lon en ï-8S6ogt i856, mettant en outre à profit les relations du typhus qui 
a régné pendant les mêmes années devant Sébastopol, et surtout un travail 
important de M. Frédéric Jacquot sur le typhus de l'armée d'Orient, a mis 
enfin hors de doute la non-identité du typhus et de la fièvre typhoïde, 
résultat très-important, l'expérience ayant prouvé que par des mesures 
sanitaires appropriées on peut arrêter la propagation et l'extension du 
typhus. 

En conséquence, la Section a l'honneur de proposer à l'Académie d'ac- 

i3o.. 
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corder à M. Baraixier, sur le revenu de cinq mille francs du4egs Bréaut, 
une récompense de deux mille francs. '. ■ :'..z''._: ■■:::::.:''. 

L'Académie adopte cette proposition. , : ;: : I 

PRIX JECKER. . : ■'"■"• 

CONCOURS DE L'ANNÉE 1862. 

(Commissaires, MM. Dumas," Pelouze, Regnaulf, Balard, Frëmy, 
. - - ■ Chevreul rapporteur.) 

La SectioD de Chimie, à l'unanimité, a décerné le prix Jecker à M. Tho- 
mas Graham pour ses Recherches sur la diffusion moléculaire appliquée à 
[analyse. ■.-■..--.• ; . = ~ _-■*. .-,l.v 



PRIX BARBIER. r 

RAPPORT SUR LE CONCOURS DE L'ANNÉE 1862/ ;'" : ",'.~ " 

(Commissaires, MM. Moquin-Tandon, Brongniart, Decaisne, Dumas, 

Chevreul rapporteur.) ; ■ : . - 

On doit à M. Gap, sans contestation, d'avoir indiqué des usages auxquels 
la glycérine peut satisfaire dans la confection d'un grand nombre de médi- 
caments, à cause de la propriété dont cette substance est douée de dissoudre 
beaucoup de matières médicinales. Ces préparations, comprises par l'auteur 
sous la dénomination générique de gtycéralés, sont au nombre dès remèdes 
le plus fréquemment employés aujourd'hui en médecine. 

M. Cap a recueilli les eaux mères de fabriques où l'on saponifie les corps 
gras au moyen de la chaux. Il en a extrait économiquement la glycérine, 
que l'on jetait auparavant comme un produit sans valeur. En devenant 
ainsi un produit industriel recherché, la glycérine a rendu plus économique 
l'obtention des acides gras propres à l'éclairage, et à la confection des 
savons. . , =:. _ s -. 

Avant cette époque, la glycérine, exclusivement préparée comme produit 
chimique destiné à l'enseignement, coûtait de 4o à 6o. francs le kilogramme, 
an lieu de i francs qui en est le prix actuel. 

Le Tableau suivant, que nous empruntons à une thèse soutenue à l'École 
supérieure de Pharmacie par M. Surun, donne une idée de l'emploi croissant 
de la glycérine dans les hôpitaux de Paris* 
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En i855, époque de la publication du premier travail de M. Cap, on ne 
prépara à la pharmacie centrale des hôpitaux de Paris que : 

kil 
25,5oo de glycérine 

On en prépara 

En i856 i99» 3o ° * 

En 1857 642,5oo » 

En i858 592,500 » 

En i85g 856, 000 » 

En 1860 1060,000 » 

En 1861 i435,ooo ■> 

La glycérine est d'un excellent usage dans les recherches microscopiques, 
parce que, conservant fraîches les préparations des matières d'origine orga- 
nique, elle permet de les observer pendant plusieurs jours sans qu'on soit 
obligé de les renouveler. 

La glycérine commence à être employée avec avantage dans l'industrie, 
et comme exemple nous rappellerons le prix décerné par l'Académie à 
M. Mandet de Tararre pour avoir préparé un encollage à base de glycérine 
qui, permettant aux tisserands de travailler dans des appartements élevés, 
les affranchit de la nécessité où ils étaient de travailler dans des caves 
humides lorsqu'ils employaient l'encollage ordinaire. 

D'après les considérations précédentes, la Commission décerne le Prix 
Barbier à M. Cap pour l'ensemble de ses travaux sur la glycérine, et en par- 
ticulier pour l'emploi avantageux qu'il a fait de cette substance dans l'art 
de guérir. 

La Commission regrette de n'avoir pu admettre au Concours l'auteur 
anonyme d'un travail sur l'assimilation des substances isomorphes. 
L'Académie adopte les propositions de la Commission. 
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mix proposés 

pour les AtittÉBS 4865, 1864 et 1868. 



SCIENCES MATHÉMATIQUES. 
GRAND PRIX DE MATHÉMATIQUES. 

&jkStjon proposée Potra 4886, rbmise & 1889, Proposée de wonvEMJ , *MtÈs homficatioh, 

POUR 1868, ET REMISE A 1868. 

RAPPORT SUR LE CONCOURS DE L'ANNÉE 1862. 

(Commissaires, MM. Liouville, Mathieu, Laugier, Duperrey, 
Delaunay rapporteur.) 

L'Académie avait proposé comme sujet de prix pour r856, puis remis 
au Concours pour 1859, le perfectionnement de la théorie mathématique des 
marées. Le prix n'ayant pas été décerné, PAcadémie a remis au Concours, 
pour 1862, la question des marées, en en modifiant Ténoneé de la manière 
suivante : 

« Discuter avec soin et comparer à la théorie tes observations des marées 
» faites dans les principaux ports de France. » 

Un seule pièce a été reçue au Secrétariat. L'auteur de cette pièceexplique 
nettement comment il entend que la question doit être traitée; mais il n'a 
pu se procurer les observations faites dans nos ports assez à temps pour en 
faire la discussion complète. Le plan de Fauteur a paru à la Commission 
reposer sur des bases assez solides pour qu'il y ait lieu d'espérer qu'en 
accordant un nouveau délai, l'Académie voie enfin la question dont il 
s'agit traitée dHine manière digne de fixer son attention. En conséquence la 
Commission propose de remettre encore au Concours pour l'année i865 
la question des marées, en conservant l'énoncé qui vient d'être rappelé. 

L'Académie adopte la proposition de la Commission. 

Le prix consistera en une médaille d'or de la valeur de trois mille francs. 

Les Mémoires devront être déposés, francs de port, au Secrétariat de l'In- 
stitut, avant le I er juin i865 : ce terme est de rigueur. Le nom de chaque au- 
teur sera contenu dans un billet cacheté, qu'on n'ouvrira que si la pièce 
est couronnée. 
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GRAND PRIX DE MATHÉMATIQUES. 

(Commissaires, MM. JELegnault, Duhamel, Liouville, Despretz, 
Pouillet rapporteur.) 

QUESTION PROPOSEE POUR 18S4, REMISE A 18S6, PUIS A 1860 ET PROROGÉE A 1865. 

(Reproduction du Programme de l'année précédente.) 

« Reprendre l'examen comparatif des théories relatives aux phénomènes ca- 
» pillaires; discuter les principes mathématiques et physiques sur lesquels, on les 
» a fondées; signaler les modifications qu'ils peuvent exiger pour s'adapter aux 
u circonstances réelles dans lesquelles ces phénomènes s'accomplissent, et com- 
» parer les résultats du calcul à des expériences précises faites entre toutes les 
» limites d'espace mesurables, dans des conditions telles, que les effets obtenus 
» par chacune d'elles soient constants. » 
L'avis unanime de la Commission est de proroger le Concours jusqu'à 

tannée ïBfô.. Un seul Mémoire a été présenté depuis la dernière proroga- 
tion , mais ce travail est inachevé. .- ' 

. -Le prix consistera en une médaille d'or de la valeur de trois mille francs. 

Les Mémoires devront être déposés, francs de port, au Secrétariat de 

l'Institut avant le i er avril i863 : ce terme est de rigueur. Les noms des 

auteurs seront renfermés dans des billets cachetés, que l'on n'ouvrira que 

jsi la pièce est couronnée, 

GRAND PRIX DE MATHÉMATIQUES. 

(Commissaires, MM. Liouville, Lamé, Chasles, Bertrand, 
Serret rapporteur.) 

QUESTION PROPOSÉE POUR 1848, REMISE A 1835, PUIS A 18SÏ. — NOUVELLE QUESTIOW 

J ; - proposée pour 1861; concours prorogé jusqu'à l'année 1865. 

'~"' T ' "(Reproduction du Programme de l'année précédente.) 



• '•■■ L'Académie avait proposé en 1846 pour sujet du grand prix de Mathé- 
matiques de 1848 une question qui a été remise au Concours pour 1 853 et 
ensuite pour 1857. Le.prix. n'ayant pas. é^é décerné en 1857,; l'Académie a 
prorogé le Concours jusqu'en 186 1 , mais elle n'a pas cru devoir .maintenir 
la question et elle l'a remplacée par la suivante ,• , •_ 
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« Perfectionner en quelque point important la théorie géométrique des 

» polyèdres. » 

Huit Mémoires ont été envoyés au Concours, mais aucun d'eux n'a été 

jugé cligne du prix par la Commission. 

Quelques-uns de ces Mémoires se distinguent par une rédaction trés-soi- 
gnée, qui indique chez leurs auteurs un véritable talent d'exposition ; mais 
les résultats obtenus n'apportent pas de perfectionnement notable à la 
théorie géométrique des polyèdres. 

D'autres Mémoires renferment des théorèmes nouveaux et intéressants, 
mais la Commission n'a pas jugé que les démonstrations fussent suffisantes 
et elle regrette particulièrement d'avoir à signaler la rédaction très-défec- 
tueuse de l'un des travaux qu'elle avait surtout remarqués. 

On ne peut contester que plusieurs des concurrents n'aient révélé dans 
leurs recherches de précieuses qualités; aussi est-on fondé à penser qu'ils 
pourront, par de nouveaux efforts, perfectionner ou compléter leur premier 
travail et se mettre ainsi en mesure de répondre aux vues de l'Académie. 

En résumé, la Commission décide qu'il n'y a pas lieu à décerner le prix 
et elle propose à l'Académie de remettre la question au Concours pour 

i863. 

Cette proposition est adoptée. 

Le prix consistera en une médaille d'or de la valeur de trois mille francs. 

Les Mémoires devront être déposés au Secrétariat de l'Institut avant le 
1™ janvier i863. Les auteurs des Mémoires envoyés au Concours actuel qui 
voudront se borner à compléter leur premier travail, devront reproduire 
sur leur nouveau Mémoire la devise dont ils ont déjà fait usage. 

GRAND PRIX DE MATHÉMATIQUES. 

(Commissaires, MM. Liouville, Lamé, Chasles, Duhamel, 
Bertrand rapporteur.) 

„„„ IfiKS „™„.fi I par UNE AUTRE POUR 1861; CONCOURS PROROGÉ 

question proposee pour 180o, remplacee par uan. »'»» '« 7 

jusqu'à l'année 1803. 

( Reproduction du Programme de l'année précédente.) 
L'Académie avait proposé la question suivante comme sujet du prix de 
Mathématiques pour 186 1 : ■.,/•• 

« Trouver quel doit être l'état calorique d'un corps solide homogène indéfini, 

C. R., 1862, 2 me Semesire. (T. LV, N° 26.) 
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» pour qu'un système de lignes isothermes , à un instant donné, restent isothermes 
» après un temps quelconque, de telle sorte que la température d'un point puisse 
» s'exprimer en fonction du temps et de deux autres variables indépendantes.:» 

Deux Mémoires ont été envoyés au Concours. Tous deux dénotent chez 
leurs auteurs une connaissance approfondie des mathématiques et l'haH- 
Jeîé nécessaire pour lutter avec les difficultés de la question proposée. 
Cependant il n'a pas été possible à la Commision de décerner le prix. L'un 
des concurrents s'est borné, en effet, à esquisser une méthode dont le temps 
ne lui a pas permis de développer les conséquences, et l'autre, traitant avec 
beaucoup d'élégance un cas déjà étudié, laisse complètement de côté le cas 
tout aussi intéressant que l'Académie avait surtout en vue, celui où les 
lignes isothermes sont permanentes à cause de la loi de leurs températures 
initiales, et bon pas seulement en raison de leur forme et de leur position 
dans l'espace. 

La Commission décide en conséquence qu'il n'y a pas Heu à décerner le 
prix, et elle propose à l'Académie de remettre la question au Concours 
pour i863. 

Cette proposition est adoptée. 

Le prix consistera en une médaille d'or de la valeur de trois mille francs. 

Les Mémoires nouveaux ou suppléments aux Mémoires déjà présentés 
devront être envoyés an Secrétariat avant le i« janvier i863. Les auteurs 
des Mémoires présentés au Concours actuel qui voudront se borner à com- 
pléter leur premier travail, devront reproduire sur leur nouveau Mémoire 
la devise dont ils ont déjà fait usage. 

GRAND PRIX DE MATHÉMATIQUES. 

(Commissaires, MM. Liouville, Bertrand, Lamé, Chasles, Serret.) 

QOESTfOH PROPOSÉE ES 1862 pous 1864. 

L'Académie propose pour sujet du grand prix de Mathématiques à 

décerner en 1864 la question suivante : 

« Etablir une théorie complète et rigoureuse de la stabilité de l'équilibre des 
» corps flottants, » 

Le prix consistera en une médaille d'or de la valeur de trois mille francs 
Les Mémoires devront être déposésjkmas de port, au Secrétariat de l'In- 
stitut, avant le i« juillet 1864 : ce terme est de rigueur. Les noms des auteurs 
seront contenus dans des billets cachetés, qu'on n'Ouvrira que si la pièce 
est couronnée. 
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PRIX EXTRAORDINAIRE DE SIX MILLE FRANCS 

sur l'application de la vapeck a la biarine biilitaire. 

question proposée pour i8s7, remise a 18s9, prorogée a 1862 

ET REMISE DE NOUVEAU A 1864. 

RAPPORT SUR LE CONCOURS DE L'ANNÉE 1862. 

(Commissaires, MM. Duperrey, Combes, Clapeyron, Ponceiet, 
Charles Dupin rapporteur.) 

Au milieu des expériences prodigieuses que présentent les constructions, 
ies mécanismes et l'armement des navires deguerrequi surpassent les limites 
auxquelles on s'était précédemment arrêté, il est vraiment regrettable que 
l'Académie n'ait pas reçu de Mémoire qui donnât les éléments et la démons- 
tration d'un seul perfectionnement nouveau et considérable. 

En conséquence, nous sommes obligés de déclarer qu'il y a lieu de 
remettre à l'année 1864 le prix fondé par le Ministère de la Marine. 

Les Mémoires, Plans et Devis devront être adressés au Secrétariat de l'In- 
stitut avant le i er novembre. 

Nous avons l'espoir qu'alors l'Académie pourra décerner le prix pour 
quelque progrès digne de notre époque. 

PRIX D'ASTRONOMIE, 

FONDÉ PAR M. DE LALANDE. 

La médaille fondée par M. de Lalande, pour être accordée annuellement 
à la personne qui, en France ou ailleurs (les Membres de l'Institut excep- 
tés), aura fait l'observation la plus intéressante, le Mémoire ou le travail le 
plus utile au progrès de l'astronomie, sera décernée dans la prochaine 
séance publique de i863. 

PRIX DE MÉCANIQUE, 

FONDÉ PAR M. DE MONTTON. 

M. de Montyon a offert une rente sur l'État, pour la fondation d'un prix 
annuel en faveur de celui qui, au jugement de l'Académie des Sciences, 
s'en sera rendu le plus digne en inventant ou en perfectionnant des instru- 

1 3 1 . . 
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ments utiles au progrès de l'agriculture, des arts mécaniques on des 
sciences. _.-.----• 

Ce prix consistera en une médaille d'or de la valeur de quatre cent cin- 
quante francs. 

Le terme de ce Concours est fixé au I er avril de chaque année, 

PRIX DE STATIS'IIQUE, 

FONDÉ PAR M. DE MONTYON. 

Parmi les ouvrages qui auront pour objet une ou plusieurs questions 
relatives à la Statistique de la France, celui qui, au jugement de l'Académie, 
contiendra les recherches les plus utiles sera couronné dans la prochaine 
séance publique de 1 863. On considère comme admis à ce Concours les 
Mémoires envoyés en manuscrits, et ceux qui, ayant été imprimés et 
publiés, arrivent à la connaissance de l'Académie ; sont seuls exceptés les 
ouvra ges des Membres résidan ts . 

Le prix consistera en une médaille d'or de la valeur de quatre cent 
soixante-dix-sept francs. 

Le terme du Concours est fixé au i er janvier de chaque année, 

PRIX BORDIN. 

QUESTION PROPOSÉE POUR 1862 ET PROROGEE A. 1864. 

RAPPORT SUR LE CONCOURS DE L'ANNÉE 1862. 

(Commissaires, MM. Chèvre ul , Pouillet, Liou ville, Bertrand, 

Fizeau rapporteur.) 

« Étude d'une question laissée au choix des concurrents et relative à la 
» théorie des phénomènes opliqu es. » 

La Commission propose à l'Académie de proroger le Concours jusqu'au 
i er juillet 1864. 

En reproduisant le programme tel qu'il a été donné en i858, la Com- 
mission a été d'avis d'ajouter que ce programme doit être entendu dans le 
sens le plus large, de manière à laisser aux concurrents la plus grande 
liberté et pour le choix du sujet et pour la manière de le traiter. 

Dans la pensée de la Commission, le Concours est ouvert à toutes les 
recherches, soit théoriques, soit expérimentales, entreprises dans le but 
d'ajouter quelque chose à nos connaissances sur la nature et les pro- 
priétés de la lumière. 

L'Académie adopte la proposition de la Commission .. 
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Le prix sera décerné dans la séance publique de i864; il consistera en 
une médaille d'or de la valeur de trois mille francs. 

Les Mémoires devront être remis, francs de port, au Secrétariat de l'Institut 

avant le i er juillet 1864. . 

Les noms des auteurs seront contenus dans des billets cachetés qui ne 
seront ouverts que si la pièce est couronnée. 

PRIX BORDTC. 

(Commissaires, MM. Regnault, Despretz , Becquerel, de Senarmont, 

Pouillet rapporteur.) 

QUESTION PROPOSÉE POUR 1888, REMISE A 1860, ET PROROGÉE A 1863. 

(Reproduction du Programme de l'année précédente.) 

La question proposée était : 

« A divers points de l'échelle thermométrique et pour des différences de tem- 
» pérature ramenées à i degré, déterminer la direction et comparer les intensités 
„ relatives des courants électriques produits par les différentes substances thermo- 

» électriques. » ,/-,•>> 

L'avis unanime de la Commission est de proroger le Concours jusqu a 

l'année i863, aucun nouveau travail n'ayant été présenté depuis la dernière 

prorogation. 

L'Académie adopte cette proposition. 

Ce prix consistera en une médaille d'or de la valeur de trois mille francs. 

Les Mémoires ou Suppléments devront être déposés, francs de port, au 
Secrétariat de l'Institut, avant le I er juillet i863, terme de rigueur. Les 
noms des auteurs seront renfermés dans des billets cachetés, qu'on n'ouvrira 
que si la pièce est couronnée. 

PRIX BORDIN. 

(Commissaires, MM. Liouville , Bertrand, Chasles, Serret , Lamé.) 

QUÏST10K PROPOSÉE EH 1862 POUR 1864. 

L'Académie décernera le prix Bordin pour 1864 à l'auteur d'un travail 
apportant un perfectionnement notable à la théorie mécanique de la 

chaleur. . , , ... c 

Le prix consistera en une médaille d'or de la valeur de trots mille francs. 
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Les Mémoires devront être déposés, francs de port, au Secrétariat de l'In- 
stitut, avant le i er juillet 1 864 ; ce terme est de rigueur. Les noms des ^u. 

teurs seront contenus dans des billets cachetés, qu'on n'ouvrira que si la 
pièce est couronnée. 

PRIX TRÉMONT. 

(Reproduction du Programme des années précédentes.) 

Feu M. le baron deTrémont, par son testament en date du 5 mai 1847, 
a légué à l'Académie des Sciences une somme annuelle de onze cents francs 
pour aider dans ses travaux tout savant, ingénieur, artiste ou mécanicien, 
auquel une assistance sera nécessaire « pour atteindre un but utile et glo- 
rieux pour la France ». ' :.-■-.: ---..-. 

Un décret en date du 8 septembre ï 856 a autorisé l'Académie à accepter 
cette fondation. 

En conséquence , l'Académie annonce que, dans sa séance publique 
de 1864, elle accordera la somme provenant du legs Trémont, à titre d'en- 
couragement, à tout « savant, ingénieur, artiste ou mécanicien » qui, se trou- 
vant dans les conditions indiquées, aura présenté, dans le courant de l'an- 
née, une découverte ou un perfectionnement paraissant répondre le mieux 
aux intentions du fondateur. 

PRIX FONDÉ PAR MADAME LA 1MARQUISE DE LAPLACE, 

Une ordonnance royale a autorisé l'Académie des Sciences à accepter la 
donation qui liiî a été faite, par Madame la Marquise de Laplace, d'une 
rente pour la fondation à perpétuité d'un prix consistant dans la collection 
complète des Ouvrages deXaplace. 

Ce prix sera décerné, chaque année, au premier élève sortant de l'École 
Polytechnique. 

CONDITIONS COMMUNES A ; TOUS LES CONCOURS. 

Les concurrents, pour tous les: prix, sont prévenus que l'Académie ne 
rendra aucun des ouvrages envoyés aux Concours; les 'auteurs auront la 
liberté d'en faire prendre des copies au Secrétariat de l'Institut. 



(995 ) 

PRIX PROPOSÉS 

pour les années 1865, £864 et 1866. 



SCIENCES PHYSIQUES. 

GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES. 

(Commissaires, MM. Valenciennes, Milne Edwards, Flourens, Coste, 
Emile Blanchard rapporteur.) 

QUESTION PROPOSÉE EN 18S9 POUR 1862 ET REMISE A 1864. 

(Reproduction du Programme de l'année précédente.) 

« Anatomie comparée du système nerveux des Poissons. » 
Des travaux nombreux et importants ont été faits sur le système nerveux 
dans les différentes classes d'animaux vertébrés, mais il existe encore beau- 
coup d'incertitude au sujet de la détermination de plusieurs parties de l'en- 
céphale des Poissons, et jusqu'ici on ne connaît que d'une manière très- 
imparfaite les modifications que cet appareil peut offrir dans les diverses 
familles ichtbyologiques. L'Académie appelle particulièrement l'attention 
des concurrents sur ces deux points. Elle voudrait que par une étude com- 
parative des centres nerveux, dont la réunion constitue l'encéphale, on pût 
démontrer rigoureusement les analogies et les différences qui existent entre 
ces parties chez les Poissons et chez les Vertébrés supérieurs; enfin elle 
désire que cette étude soit conduite de manière à jeter d'utiles lumières sur 
les rapports zoologiques que les divers poissons ont entre eux et à fournir 
ainsi de nouvelles données pour la classification naturelle de ces animaux. 

Extrait du Rapport sur le Concours de l'année 1862 (1). 

La Commission propose de remettre la question {Anatomie comparée 
du système nerveux des Poissons) au Concours pour l'année 1864. Il s'agit ici, 
en effet, d'une de ces belles questions de sciences naturelles pour la solu- 
tion desquelles on est en droit d'attendre d'études patientes et de recher- 



(i) Voir plus haut, pages 952 et suiTantes, 
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ches bien conduites, des résultats considérables. Dans le programme donné 
pour le Concours de 1862, on signalait aux concurrents comme but de leurs 
investigations, oon-seulement la détermination des différentes portions de 
l'encéphale des Poissons, mais encore l'appréciation de l'importance des 
modifications des centres nerveux comme caractères propres à jeter d'utiles 
lumières sur les rapports zoologiques de ces animaux. La Commission, pen- 
sant que le sujet prenait ainsi des proportions trop vastes, abandonne cette 
deruière partie et insiste pour que la première soit abordée par l'étude 
anatomique la plus délicate et par l'observation du développement. 

Le prix consistera en une médaille d'or de la valeur de trois mille francs. 

Les Mémoires, imprimés ou manuscrits, devront être déposés, Jrancs de 
port, au Secrétariat de l'Institut, avant le I er septembre 1864, terme de 
rigueur. 

GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES. 

(Commissaires, MM. Flourens, Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire, 
Milne Edwards , Dumériî, Ad. Brongniart rapporteur.) 

question proposée en 18S6 pour 18S7, prorogée k 1860. — nouvelle question. 

PROPOSÉE POUR 1865, 

(Reproduction du Programme de l'année précédente.) 

L'Académie avait proposé pour sujet de prix : « Étudier le mode deforma- 
» lion et la structure des spores et des autres organes qui concourent à la repro- 
» duction des champignons, leur rôle physiologique,, la germination des spores, et 
» particulièrement pour les champignons parasites leur mode de pénétration et 
» de développement dans les autres corps organisés vivants. » 

Aucune pièce n'ayant été adressée à l'Académie, elle retire cette question 
et y substitue la suivante : 

« Étudier les changements qui s'opèrent pendant la germination dans la con- 
» stitution des tissus de l'embryon et du périsperme, ainsi que dans les matières 
» que ces tissus renferment. » 

- L'Académie désire qu'on suive an moyen d'études microscopiques 
aidées des réactifs chimiques les changements qui s'opèrent pendant la 
germination, soit dans l'embryon , soit dans les parties de la graine qui 
" serven t à sa nutrition . 

Cette étude devrait porter également sur les embryons riches en fécule et 
sur ceux qui contiennent beaucoup de matières grasses, sur ceux dont les 
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cotylédons restent sous terre et ne changent pas de forme et sur ceux où ces 
parties se transforment en organes foliacés. 

Enfin, pour les périspermes, on devrait examiner quelques exemples pris 
dans les périspermes farineux ou amylacés, cornés ou cellulosiques, charnus 

ou oléagineux. 

On ne demande pas aux concurrents d'étudier le développement des 
organes nouveaux qui se forment par suite de la germination , mais les 
changements qui s'opèrent dans ceux qui existent déjà dans la graine avant 

la germination. 

Ce prix consistera en une médaille d'or de la valeur de trois mille francs. 

Les Mémoires doivent être remis, francs de port, au Secrétariat de l'In- 
stitut, avant le I er avril i863, terme de rigueur. Les noms des auteurs seront 
contenus dans des billets cachetés, qui ne seront ouverts que si la pièce est 
couronnée. 

GRAND PRIX DES SCD3NCES PHYSIQUES. 

(Commissaires, MM. Flourens, Brongniart, de Quatrefages, Coste, 
Milne Edwards rapporteur.) 

QtrBSTION PROPOSÉE EN 1861 POUR 1863. 

(Reproduction du Programme de l'année précédente.) 

.» De la production des animaux hybrides par le moyen de la fécondation 
» artificielle. » 

On sait que chez les animaux supérieurs où la fécondation s'opère dans 
l'intérieur du corps de la femelle, la reproduction ne peut avoir lieu que par 
le concours d'individus de la même espèce ou d'espèces très-voisines qui 
appartiennent à un même genre naturel. Il serait intéressant de savoir si, 
chez les animaux dont les œufs sont fécondés après la ponte, des produits 
hybrides peuvent résulter du mélange d'animaux plus dissemblables entre 
eux. Il serait également important de constater s'il existe ou non quelque 
relation entre la viabilité des animaux anormaux ainsi obtenus et le degré 
d'hétérogénéité de leurs parents. En opérant sur des espèces dont les géné- 
rations se succèdent rapidement, on pourrait aussi espérer obtenir des 
résultats intéressants au sujet de la fécondité des hybrides et du degré de 
fixité de leurs caractères zoologiques. L'Académie décernera un prix de 
trois mille francs au meilleur travail qui lui sera adressé sur ce sujet. 

C. R., 1862, i me Semestre. (T. LV, N° 26.) 
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I Les Mémoires, imprimés ou manuscrits, devront être déposés , francs d& 
port, au Secrétariat de l'Académie, avant le 3i décembre 1862, terme de 
rigueur. ■: ..: :c ...._.. [ . . "••;_■ Z 



PRIX DE PHYSIOLOGIE EXPÉRIMENTALE, 

FONDÉ PAR M. DE MONTYON. 

"Feu M. de Montyon ayant offert une somme à l'Académie des Sciences, 
avec l'intention que le revenu en fiât affecté à un prix de Physiologie expé- 
rimentale à décerner chaque année, et le Gouvernement ayant autorisé 
cette fondation par une ordonnance en date du 22 juillet 18 18, - 

L'Académie annonce qu'elle adjugera une médaille d'or de la valeur de 
huit cents cinq francs à l'ouvrage, imprimé ou manuscrit, qui lui paraîtra 
avoir le plus contribué aux progrès de la physiologie expérimentale. 

Le prix sera décerné dans la prochaine séance publique. 

Les ouvrages ou Mémoires présentés par les auteurs doivent être envoyés, 
francs de port, au Secrétariat de l'Institut, avant le I er avril de chaque 
année ? terme de rigueur. 

PRIX DE MÉDECINE ET CB3RURGD33 
PRIX DIT DES ARTS EVSALURRES, 

FONDÉS PAR M. DE MONTÏON. 

Conformément au testament de feu M. Auget de Montyon, et aux ordon- 
nances du 29 juillet 1821, du 2 juin 1824 et du a3 août 1829, il sera dé- 
cerné un ou plusieurs prix aux auteurs des ouvrages ou des découvertes 
qui seront jugées les plus utiles à Yart de guérir, et à ceux qui auront trouvé 
les moyens de rendre un art ou un métier moins insalubre. 

L'Académie a jugé nécessaire de faire remarquer que les prix dont il 
s'agit ont expressément pour objet des découvertes et inventions propres à 
perfectionner la médecine ou la chirurgie, ou qui diminueraient les dangers 
des diverses professions ou arts mécaniques. 

*"- Les pièces admises au Concours n'auront droit aux prix qu'autant qu'elles 
contiendront une découverte parfaitement déterminée. 

Si la pièce a été produite par l'auteur, il devra indiquer la partie de son 
travail où cette découverte se trouve exprimée : dans tous les cas, la Com- 
mission chargée de l'examen du Concours fera connaître que c'est à la dé- 
couverte dont il s'agit que le prix est donné. 
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Les sommes qui seront mises à la disposition des auteurs des découvertes 
ou des ouvrages couronnés ne peuvent être indiquées d'avance avec préci-, 
sion, parce que le nombre des prix n'est pas déterminé; mais la libéralité 
du fondateur a donné à l'Académie les moyens d'élever ces prix à une valeur 
considérable, en sorte que les auteurs soient dédommagés des expériences 
ou recherches dispendieuses qu'ils auraient entreprises, et reçoivent des 
récompenses proportionnées aux services qu'ils auraient rendus, soit en 
prévenant ou diminuant beaucoup l'insalubrité de certaines professions, 
soit en perfectionnant les sciences médicales. 

Conformément à l'ordonnance du a3 août, outre les prix annoncés ci- 
dessus, il sera aussi décerné des prix aux meilleurs résultats des recherches 
entreprises sur les questions proposées par l'Académie, conséquemment aux" 
vues du fondateur. 

Les ouvrages ou Mémoires présentés par les auteurs doivent être envoyés, 
francs de port, au Secrétariat de l'Institut, avant le i er avril de chaque année, 
terme de rigueur. Les noms des auteurs seront contenus dans des billets 
cachetés, qui ne seront ouverts qui si la pièce est couronnée. 

PRIX DE MÉDECINE POUR L'ANNÉE 1864. 

(Reproduction du Programme des deux années précédentes.) 

L'Académie propose comme sujet d'un prix de Médecine, à décerner en 
1 864, l a question suivante : Faire l'histoire de la Pellagre. 

On croyait, il n'y a pas très-longtemps encore, que la Pellagre était con- 
finée à l'Italie et à l'Espagne. Aujourd'hui il n'est plus douteux que la Pel- 
lagre règne d'une manière endémique dans plusieurs départements du 
sud-ouest de la France, et d'une manière sporadique en Champagne, et 
sans doute dans beaucoup d'autres lieux. Cet état de choses, qui intéresse 
si gravement la santé publique, demande une enquête étendue et systéma- 
tique, que l'Académie propose au zèle des médecins. 

Les concurrents devront : 

i° Faire connaître les contrées où règne la Pellagre endémique, et celles 
où la Pellagre sporadique a été observée, en France et à l'étranger; 

2° Poursuivre la recherche et l'étude de la Pellagre dans les asiles 
d'aliénés, particulièrement en France, en distinguant les cas dans lesquels 
la folie et la paralysie ont précédé les symptômes extérieurs de la Pellagre, 
des cas dans lesquels la folie et la paralysie se sont déclarées après les lésions» 
de la peau et les troubles digestifs propres aux affections pellagreuses ; 

l32.. 
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. 3° Etudier, avec lé plus grand soin, Tétiologie de la Pellagre et examiner 
spécialementl'opinion qui attribuela production de cette maladie à l'usage 
du maïs altéré (Verdet)"; 

" " 4* En un mot, faire une monographie qui, éclairant l'ériologie et la distri- 
bution géographique de la Pellagre, exposant les formes sous, lesquelles on 
la connaît présentement, et donnant au diagnostic et au traitement plus de 
précision, soit un avancement pour la pathologie et un service rendu à la 
pratiquent à -l'hygiène .publique. 

Le prix sera de la somme de cinq mille francs. : ; '- - ; 

- Les ouvrages seront écrits en français et devront être parvenus au Secré- 
tariat de l'Institut avant le I er avril 1864. 

PRIX DE MÉDECINE ET DE CHIRURGEE POUR L'ANNÉE 186$. 

(Reproduction du Programme des deux années précédentes.) • 



L'Académie propose comme sujet d'un prix de Médecine et de Chirurgie 
à décerner en. 1866 la question suivante : De l'application de t électricité à la 
thérapeutique. 

Les concurrents devront: ..-_-_. ; 

i° Indiquer les appareils électriques employés; décrire leur mode d'ap- 
plication et leurs effets "physiologiques ; 

2 Rassembler et discuter les faits publiés sur l'application de l'électricité 
au traitement des maladies, et en particulier au traitement des affections 
des systèmes nervettxy musculaire, vaSculaire et lymphatique; vérifier et 
compléter par de nouvelles études les résultats de ces observations, et 
déterminer les cas dans lesquels il convient de recourir, soit à l'action 
des courants intermittents, soit à l'action des courants continus. 
•-" Le prix sera de la somme de cinq mille francs. 

- Les ouvrages serontr écrits en français et devront être parvenus au Secré- 
tariat de l'Institut avant le I er avril 1866. 

■-..■.--. GRAND PRIX DE CfflRDRGJE POUR L'ANNÉE 1866. 

"(Reproduction du Programme des deux années précédentes.) >_ 

(Commissaires, MM. Velpeau, Claude -Bernard, Jobert de Lamballe, Serres, 
Ahdral, Jùlçs Cloquet t Rayer, Milne Edwards, Flourens rapporteur.) 

Des faits nombreux de physiologie ont prouvé que le périoste a la faculté 
de produire l'os/ Déjà même quelques faits remarquables de chirurgie" ont 
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montré, sur l'homme, que des portions d'os très-étendues ont pu être repro- 
duites par le périoste conservé- 

Le moment semble donc venu d'appeler l'attention des chirurgiens vers 
une grande et nouvelle étude, qui intéresse à la fois la science et l'hu- 
manité. 

En conséquence, l'Académie met au concours la question de la conserva- 
tion des membres par la conservation du périoste. 

Les concurrents ne sauraient oublier qu'il s'agit ici d'un travail pratique, 
qu'il s'agit de l'homme, et que par conséquent on ne compte pas moins sur 
leur respect pour l'humanité que sur leur intelligence. 

L'Académie, voulant marquer par une distinction notable l'importance 
qu'elle attache à la question proposée, a décidé que le prix serait de dix 
mille francs. 

Informé de cette décision, et appréciant tout ce que peut amener de bien- 
faits un si grand progrès de la chirurgie, l'Empereur a fait immédiatement 
écrire à l'Académie qu'il doublait le prix. 

Le prix sera donc de vingt mille francs. 

Les pièces devront être parvenues au Secrétariat de l'Institut avant le 
I er avril 1866. 

Elles devront être écrites en français. 

Il est essentiel que les concurrents fassent connaître leur nom. 

PRIX CUYIER POUR L'ANNÉE 1863. 

La Commission des souscripteurs pour la statue de Georges Cuvier ayant 
offert à l'Académie une somme résultant des fonds de la souscription restés 
libres, avec l'intention que le produit en fût affecté à un prix qui porterait 
le nom de Prix Cuvier, et qui serait décerné tous les trois ans à l'ouvrage le 
plus remarquable, soit sur le règne animal, soit sur la géologie, et le Gou- 
vernement ayant autorisé cette fondation par une ordonnance en date du 
9 août 1839. 

L'Académie annonce qu'elle décernera, dans la séance publique de i863, 
un prix (sous le nom de Prix Cuvier) àj'ouvrage qui sera jugé le plus remar- 
quable entre tous ceux qui auront paru depuis le I er janvier 1860 jusqu'au 
3r décembre 1862, soit sur le règne animal, soit sur la géologie. 

Ce prix consistera en une médaille d'or de la valeur de quinze cents francs. 
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PRIX BORDIN. 

. (Commissaires, MM. Brongniart, Decaisne, Moquin-Tandon, Tulasne, 

Duchartre rapporteur.) 

- .'. î ' ' QUESTION PROPOSÉE EN 18S9 POUR 1861, REMISE A 1865. ~ 

( Reproduction du Programme des années précédentes ) - - 

« Etudier la distribution des vaisseaux du latex dans les divers organes des 
» plantes et particulièrement leurs rapports ou leurs connexions avec les vaisseaux 
». lymphatiques ou spiraux ainsi qu'avec les fibres du liber. », 

L'Académie a proposé, comme objet du Concours ouvert pour le prix 
Bordin à décerner en 1861, une question qui intéresse à la fois et au même 
degré l'anatomie et la physiologie des plantes : elle a demandé une étude 
des vaisseaux du latex, c'est-à-dire des tubes, si remarquables par l'ensemble 
de leurs caractères, dans lesquels sont renfermés les sucs propres d'un grand 
nombre de végétaux. . 

On sait que beaucoup de plantes spontanées dans les champs ou cultivées 
dans les jardins laissent sortir, lorsqu'on les blesse, un liquide opaque et 
assez épais, le plus souvent blanc et laiteux, comme dans les Euphorbes, 
les Figuiers, etc., plus rarement jaune ou orangé, comme dans la Çhélidoine 
et l'Artichaut. Depuis Malpighi jusqu'à nos jours, divers botanistes ont 
porté leur attention sur ces liquides, et ont cherché à en déterminer l'inter- 
vention dans la vie végétale, à en reconnaître la situation dans l'organisme : 
en d'autres termes, leurs efforts ont eu pour objet d'en tracer l'histoire soit 
physiologique, soit anatomique. A l'un et à l'autre de ces points de vue, 
leurs travaux ont enrichi la science de faits positifs, d'observations précises j 
mais ils n'ont pu dissiper encore toute l'obscurité qui couvrait ce sujet inté- 
ressant; ils nous ont même laissés dans une entière incertitude sur plusieurs 
des questions importantes que soulève cette étude. 

Ainsi, au point de vue physiologique, les sucs propres, comme on les à 
généralement nommés depuis Malpighi, le latex, comme on les appelle 
souvent avec M. C.-H. Schultz, sont-ils le produit d'une simple sécrétion 
sans utilité manifeste, ou, au contraire, doivent-ils être regardés comme un 
liquide éminemment nutritif, comme la sève descendante, et méritent-ils le 
nom de suc vital (Lebenssaft) que leur a donné le savant botaniste de Berlin, 
dont le nom se rattache nécessairement à l'histoire de cette partie de la phy- 
siologie végétale ? 
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D'un autre côté, au point de vue anatomique, le latex est-il simplement 
contenu dans des interstices du tissu végétal, ainsi qu'a cherché à.l'établir, 
pour la généralité des cas, l'auteur anonyme d'un Mémoire inséré, en 1846, 
dans la Gazette botanique de Berlin (Botanische Zeitung), ou, comme l'a mon- 
tré récemment M. Unger pour le cas particulier de X Alisma Plantago? Si, 
conformément à l'opinion admise par la généralité des botanistes, ce suc est 
renfermé dans un système spécial de tubes bien distincts par leurs carac- 
tères des vaisseaux ordinaires ou lymphatiques, quelles sont l'origine, la 
nature et la distribution dans la plante de ces tubes, de ces vaisseaux du 
latex ou laticifères, comme on les nomme aujourd'hui ? 

Ces questions, dont on sent aisément le haut intérêt, faisaient déjà du 
latex et du système de tubes qui le renferment l'un des sujets les plus dignes 
de l'attention des observateurs; mais, dans ces derniers temps, des aperçus 
nouveaux ont été introduits, à cet égard, dans la science, et le vaste champ 
de recherches qu'offrait jusque-là l'histoire des laticifères en a été notable- 
ment agrandi. 

Depuis déjà longtemps, Mirbel avait été frappé des rapports intimes qui 
existent entre les cellules du liber et les tubes qui renferment le latex, et il 
avait regardé les fibres du liber des Apocynées comme les laticifères de ces 
plantes. Récemment un habile observateur allemand, M. Schacht, s'est, plus 
que tout autre, attaché à cette manière de voir, et a cru pouvoir attribuer 
aux fibres, du liber le rôle de canaux conducteurs du latex. Mais cette idée 
a subi bientôt une modification notable à la suite des observations de M. Har- 
tig et de M. Hugo de Mohl sur une sorte de cellules comprises dans le liber, 
que le premier de ces savants a nommées tubes cribreux (Siebroeren), tan- 
dis que le second leur a donné le nom de cellules clathroïdes ou grillagées 
(Gitterzellen). Ces cellules pouvant renfermer des sucs laiteux ont été 
regardées comme rentrant dans le système général des tubes conducteurs 
du latex. Enfin un savant français, à qui la botanique en général et l'ana- 
tomie végétale en particulier doivent de nombreux et remarquables travaux, 
M. Trécul, a cru reconnaître qu'il existe chez quelques plantes des rapports 
intimes, une communication libre entre les vaisseaux du latex et les vais- 
seaux proprement dits ou lymphatiques, et il a tiré de là des conséquences 
d'une importance majeure relativement à la marche des sucs nourriciers dans 
la plante, c'est-à-dire à l'ensemble delà circulation. 

Il importait hautement à la science d'acquérir des données irréfutables 
et basées sur un grand nombre d'observations touchant ces nouvelles ma- 
nières d'envisager les laticifères et leurs rapports avec les organes essentiels 
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delà circulation-; aussi la Commission chargée, en i85g, de proposer un 
sujet pour le prix Bordin a-t-elle cru ne pouvoir choisir une question qui eût 
plus d'actualité, ni qui touchât à un point plus intéressant de la physiologie 
végétale. Elle a pensé d'ailleurs que l'Académie qui, en mettant au concours, 
il y à" trente ans, l'étude des vaisseaux du latex, avait valu à la science le 
grand et beau travail de M. C.-H Schultz, devait teuir à provoquer encore 
de nouveaux progrès dans cette voie qu'elle avait ainsi contribué à ouvrir; 
mais en même temps elle s'est attachée à préciser, dans l'ensemble de l'his- 
toire des laticifères, les points sur lesquels elle désirait appeler plus parti- 
culièrement l'attention des concurrents. Elle a donc indiqué nettement, dans 
son programme, les deux points de vue auxquels elle leur demandait de se 
placer dans l'étude de la question qui leur était proposée. Ces deux points 
de vue sont : i° la distribution des vaisseaux du latex dans les divers 
organes des plantes; 2 les rapports et les connexions de ces tubes avec les 
vaisseaux lymphatiques ou spiraux, ainsi qu'avec les fibres du liber. Lais- 
sant au nom de vaisseaux du latex le sens précis qu'il a eu jusqu'à ce jour 
pour la généralité des botanistes, elle a fait de l'examen de ces tubes l'objet 
sur lequel devaient porter essentiellement les recherches des concurrents, 
et, dans cette étude spéciale, elle a insisté principalement sur la recherche 
des communications qui pourraient exister entre ces organes et les vaisseaux 
proprement dits ou lymphatiques. 

Un seul Mémoire a été présenté au Concours : il porte l'épigraphe : Orga- 
nica ab inorganicis non per accidens differunt, sed ipsa substantiel. Il est accom- 
pagné de dessins originaux réunis en l\i planches in-4°, et de nombreuses 
préparations, les unes anatomiques, disposées" polir l'observation entre 
deux lames de verre, les autres physiologiques, conservées dans l'alcool et 
consistant en boutures qui, avant d'être plantées ou plongées dans l'eau 
pour s'y développer, avaient subi des décortications variées. Ce travail, 
intéressant à plusieurs titres, dénote dans sort auteur une connaissance appro- 
fondie du sujet et un remarquable talent d'observation. Il ajoute notable- 
ment aux connaissances acquises jusqu'à ce jour sur les vaisseaux du latex; 
malheureusement la question mise au Concours n'y est pas traitée confor- 
mément à la marche tracée d'avance par l'Académie. En effet, la distribution 
de ces vaisseaux n'y est pas suivie dans les diverses parties d'une même 
plante, ni dans plusieurs espèces des différentes familles pourvues de ces 
tubes, avec la persévérante attention dont les termes du Programme faisaient 
une loi aux concurrents; il s'ensuit que l'histoire des vaisseaux du Jatex 
proprement dit n'y fournit matière qu'à un seul chapitre peu étendu, 
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tandis que des développements beaucoup plus considérables y sont consa- 
crés à une étude approfondie des formations diverses, tubes cribreux, vais- 
seaux utriculeux et fibres libériennes, qui se relient plus ou moins aux véri- 
tables laticifères par une analogie marquée de situation, de structure ou de 
fonctions. Quant au second point sur lequel l'Académie avait demandé des 
observations suivies et décisives, c'est-à-dire aux communications ou con- 
nexions qui pourraient exister entre les laticifères et les vaisseaux lympha- 
tiques, l'auteur affirme, mais sans en donner des preuves suffisantes, en avoir 
fait l'objet de recherches attentives, dont le résultat a été négatif. « Les lati- 
cifères, dit-il, ne laissent apercevoir, dans les plantes qui en sont douées, au- 
cun contact immédiat ni aucune communication ouverte avec les vaisseaux 
lymphatiques. Le cas où cela arrivera sera donc une exception, » 

S'il a glissé un peu trop légèrement sur les vrais laticifères, il s'est attaché 
en revanche à présenter une étude approfondie des tubes cribreux et d'une 
sorte particulière de petits tubes découverts et signalés récemment par lui, 
auxquels il a donné le nom de vaisseaux utriculeux (Schlmicligefaesse), 
Genx-ci sont, d'après lui, des tubes très-longs et quelquefois d'un diamètre 
considérable, mais toujours à parois minces, qui, comme les précédents, 
appartiennent au système cortical, et dans lesquels ou trouve un liquide 
presque toujours limpide, rarement laiteux, au milieu duquel se montrent 
ordinairement de nombreux cristaux en aiguille ou raphides. L'existence en 
a été reconnue principalement chez les Monocotylédons bulbifères. 

L'insistance particulière avec laquelle l'auteur s'est occupé dans son travail 
de ces diverses sortes de cellules dépendantes de l'écorce, en négligeant un 
peu les vrais laticifères, nous est expliquée par lui dans sa Lettre d'envoi à 
l'Académie. On y lit, en effet, qu'il avait déjà terminé un Mémoire sur la 
circulation des sucs dans l'écorce, lorsqu'il eut connaissance du sujet de 
prix proposé pour l'année 1861. Il se livra dès lors à l'étude anatomique du 
liber considéré dans ses divers éléments constitutifs, et fit des expériences 
nouvelles dans le but de mettre eu pleine lumière les fonctions des tubes 
cribreux. D'un autre côté', n'ayant pu parvenir à reconnaître la moindre 
communication entre les laticifères et les vaisseaux lymphatiques, il dirigea 
toute son attention sur les rapports de ces mêmes laticifères avec les tubes 
cribreux, les vaisseaux utriculeux et les fibres du liber, 

Telle n'était pas précisément, comme on l'a vu, la marche que l'Acadé- 
mie avait tracée aux concurrents; aussi, tout en reconnaissant le mérite du 
travail dont il s'agit, tout en rendant justice à l'importance et à l'exactitude 
des observations dont il renferme les résultats, la Commission ne pense- 

C. R., 1863, 2 m « Semestre. (T. LV, N<> 86.) 1 33 
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t-elle pas qu'il y ait lieu de décerner à l'auteur le prix proposé pow t86i ; 
maïs elle demande qu'il soit accordé à ce savant une mention très-boûo- 
rablè. En même temps elle est d'avis que la même question doit être remisé 
au Concours pour l'année i863, dans les termes dans lesquels elle a été 
formulée. Elle a la conviction que, pendant ce nouvel espace de temps, ce 
sujet important pourra être étudié d'une manière plus approfondie et plus 
conforme à ses désirs, soit par l'habile observateur qui vient de lui donner 
des preuves d'un remarquable talent, soit par d'autres qu'elles eu le regret 
de ne pas voir répondre à son appel, et qu'ainsi l'Académie des Sciences de 
Paris, qui a déjà couronné, en i833, le beau Mémoire deM. C.-H. Schultz, 
pourra se flatter d'avoir contribué, plus que toute autre, par ses encoura- 
gements, à l'élu eidation dé l'un des points à la fois les plus intéressants et 
les plus obscurs de la physiologie végétale. 

Ce prix consistera eu une médaille d'or delà valeur de trois mille francs. 

Les Mémoires devront être remis, francs de port, au Secrétariat de l'Insti- 
tut, avant le 3i décembre 1862, terme dé rigueur. Les noms des auteurs 
seront contenus dans des biliete cachetés, qui ue seront ouverts que si la 
pièce est couronnée. 

PRIX BOfiDBSf. 

(Commissaires, MM. Brongnïart, Decaisne, Moquin-Tandon, '.'"'"' 
f de Quatrefages, Milne Edwards rapporteur.) . 

QUESTION PROPOSÉE POUB. £862 ,BT ILËSttlSE A 1865, 

/{Reproduction du Programme désarmées précédentes.?} "■■'■' 

Parmi les richesses naturelles de l'Algérie, il en est une qui intéresse à la 
fois la zoologie par lès particularités de son histoire physiologique et l'in- 
dustrie par son importance commerciale. C'est le corail, dont la pêche ne 
se Fait activement que dans la partie française de la Méditerranée et dont 
la production est limitée à cette mer intérieure. En 1725, FAcadèmie des 
Sciences chargea Peyssonnel d'étudier sur les côtes de la Barbarie ce corps 
marin que f on croyait être une planté, et, comme ou le sait, les découvertes 
de ce naturaliste ouvrirent un nouveau champ à la zoologie (1). Vers la fin 
du siècle dernier, un savant napolitain, Cavolini, fit aussi des recherches 
importantes 'sut la structure et le mode de reproduction du corail. Enfin 



(ï) Voyez à ce sujet l'analyse d'un ouvrage manuscrit de Eeyssonrïel, intitulé Traité du 
€éFàÛ,yxï! M; Ffom-eri-s, £u"bliëe dans le 'Journal des 'Savants, eh Février i838. " ' 
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quelques nouvelles observations sur le même sujet furent recueillies en Al- 
gérie, il y a vingt-cinq ans, par un des Membres de l'Académie. Mais, malgré 
les travaux de Peyssonnel et de ses successeurs, l'histoire physiologique du 
corail est restée très-imparfaite, et celle des autres animaux qui par leur 
mode d'organisation se rapprochent de ce zoophyte n'est guère plus 
avancée. En effet, on manque de renseignements précis sur les organes 
mâles de tous ces Polypes, sur la fécondation de leurs œufs, sur le dévelop- 
pement de leurs larves, sur la production des bourgeons multiplicateurs 
au moyen desquels chaque individu provenant d'un œuf peut donner nais- 
sance à toute une colonie d'animaux agrégés, sur les mouvements du 
liquide nourricier daus les canaux gastro-vasculaires, sur la production et 
l'accroissement de la tige solide qui occupe l'axe des agrégats dendroïdes 
dont il vient d'être question, et sur beaucoup d'autres points importants de 
l'histoire anatomique et physiologique du corail. 

L'Académie appelle l'attention des naturalistes sur ce sujet, qui pourra 
être élucidé par des recherches sur les Gorgoniens et quelques autres zoo- 
phytes plus ou moins communs dans presque toutes les mers,' mais ne 
pourra être traité d'une manière complète qu'à l'aide d'une étude appro- 
fondie du corail faite sur les lieux habités par ce zoophyte. Or les localités 
les plus favorables pour des travaux de ce genre sont les côtes de l'Algérie 
ou de la Corse, et, par conséquent, il appartient à la France de provoquer 
l'accomplissement de ces recherches. Dans cette vue, l'Académie propose 
pour sujet du prix Bordin, à décerner en i863, « C histoire anatomique et 
physiologique du corail et des autres zoophjtes de la même famille. » 

Ce prix consistera en une médaille d'or de la valeur de trois mille francs. 

Les Mémoires, imprimés ou manuscrits et écrits en français^ devront être 
déposés, francs de port, au Secrétariat de l'Académie, avant le 3 [ dé- 
cembre 1862, terme de rigueur. 

PRIX BORDIN. 

(Commissaires, MM. Milne Edwards, Flourens, de Quatrefages, Coste, 

Ad. Brongniart rapporteur.) 

QUESTION PROPOSÉE EN f86i POUR 1865. 

(Reproduction du Programme de l'année précédente.) 

La classification naturelle du règne végétal, but des efforts de la plupart 
des botanistes depuis la fin du siècle dernier, a été généralement fondée sur 
la considération des organes reproducteurs; la coïncidence de modifications 

i33.. 
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essentielles et constantes dans la structure des organes de nutrition de la 
tige en particulier n'aJété constatée d'une manière générale que pour les 
divisions du premier ordre, telles que les Monocotylédones et les Dicotylé- 
dones. - 

Cette coïncidence entre les caractères tirés des organes reproducteurs 
et des organes végétatifs s'étend^elle aux groupes naturels d'une moindre 
importance, aux classes ou aux grandes familles naturelles? Dans ce cas, 
quels sont dans la structure des organes de nutrition les caractères con- 
stants dans une même famille, ceux au contraire d'une moindre valeur et 
sujets à variation ? 

On conçoit toute l'importance qu'aurait la solution de cette question 
pour rendre plus solides les bases de la classification naturelle et pour appré- 
cier la valeur des caractères fournis par l'anafomie végétale. 

Aussi dés le commencement de ce siècle l'Institut en avait apprécié l'in- 
térêt et avait proposé pour sujet de prix à donner, en l'an IX (1801), la 
question suivante : 

« Établir les rapports généraux qui existent entre l'organisation interne 
» et l'organisation externe des végétaux, principalement dans les grandes 
» familles de plantes généralement avouées par tous les botanistes. » 
Un seul Mémoire fut envoyé et ne fut pas jugé digne du prix. 
Quelques années plus tard, en 1810, de Mirbel, dans son Mémoire sur 
la famille des Labiées, rappelant tout l'intérêt qui s'attache à ce sujet, ten- 
tait un essai dans cette direction; mais l'état encore si imparfait de Tanato- 
mie végétale à cette époque le rendait très-incomplet dans tout ce qui 
touche à l'anatomie des organes de la nutrition. 

Depuis lors l'anatomie des végétaux et surtout l'étude de la structure 
intime de leurs tissus, de leurs diverses modifications, de leur mode de mul- 
tiplication, de leur disposition dans les différents organes, ont fait de grands 
progrès, et la connaissance particulière de la structure anatomique d'un 
assez grand nombre de végétaux montre ce qu'on peut attendre de l'état 
actuel de la scieucepour la solution de cette question. . ' . ' 

Ainsi plusieurs monographies anatomiques peuvent fournir de bons 
exemples, mais elles sont généralement trop limitées ou s'appliquent à des 
groupes de végétaux trop exceptionnels pour qu'on puisse en déduire 
aucune conclusion générale; telles sont les études anatomiques faites sur 
les Conifères et les Cyeadées, sur les plantes aquatiques ou parasites. Dans 
ces derniers cas surtout il est difficile de savoir ce qu'on doit attribuer au 
mode exceptionnel-dénutrition de ces végétaux et ce. qui appartientà leurs 
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caractères propres comme groupe naturel. Aussi, malgré leur intérêt phy- 
siologique, ces recherches, quoique fournissant des matériaux précieux, ne 
peuvent pas conduire directement à la solution de la question que nous 
proposons. 

Un travail récent sur un groupe étendu de végétaux, les Dicotylédones 
cyclospermés, prouve déjà qu'on peut arriver dans cette voie à des résul- 
tats très-intéressants et annonce ce qu'on pourrait obtenir par de semblables 
études appliquées à des familles plus variées dans leur mode de végétation. 

Il est évident, en effet, que c'est dans les familles très-naturelles par les 
caractères tirés de leurs organes reproducteurs, mais qui' offrent dans le 
mode de développement de leurs organes de végétation des formes très- 
diverses et qui, réunissant par exemple dans leurs divers genres des plantes 
herbacées annuelles et vivaces, aquatiques, charnues ou parasites, des tiges 
ligneuses arborescentes ou grimpantes, qu'on doit chercher à constater si, 
malgré cette diversité, certains caractères de structure de leurs tiges per- 
sistent dans toutes ces formes et deviennent ainsi des caractères essentiels 
et propres à la famille tout entière. 

Frappée de l'intérêt de semblables recherches pour les progrès de la 
méthode naturelle, l'Académie propose la question suivante pour le prix 
Bordin de i863 : 

a Déterminer par des recherches anatomiques s'il existe dans la structure des 
» tiges des végétaux des caractères propres aux grandes familles naturelles et 
» concordant ainsi avec ceux déduits des organes de la reproduction. » 

Ces recherches pourraient être limitées à quelques familles, pourvu que 
par la variété de leurs formes et de leur mode de végétation elles pussent 
conduire à des conclusions qui s'appliqueraient avec beaucoup de proba- 
bilité à la plupart des groupes naturels. 

Les concurrents devront, dans leurs études originales, faire connaître 
avec précision, par des descriptions et des figures, la nature et la disposition 
des tissus des tiges qu'ils auront observées; ils pourront joindre des prépa- 
rations microscopiques à l'appui de celles de leurs observations qui auraient 
le plus d'importance. 

Ils devront, en outre, comparer leurs observations avec celles déjà faites 
pour d'autres familles par d'autres auteurs, et examiner si ces dernières 
confirment ou infirment les résultats auxquels ils seront arrivés par leurs 
propres recherches. 

Les Mémoires, imprimés ou manuscrits, devront être déposés, francs de 
port, au Secrétariat de l'Institut, avant le 3i décembre 1862, terme de 
rigueur. '. 
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PB1X QUINQUENNAL FONDÉ PAR FEU M. DE MOROGUES, 

A DÉCEBNE& EN ■ 1865. 



Feu M. de Morogues a légué, par son testament en date du a5 octobre 1 834,; 
une somme de dix mille francs, placée en rentes sur l'État, pour faire l'objet 
d'un prix à décerner tous les cinq ans, alternativement * par l'Académie des 
Sciences Physique* et Mathématiques, à l'ouvrage qui aura fait faire le plus 
grand progrès à ^agriculture en France, et par l'Académie dés Sciences Mo- 
rales et Politiques, au meilleur ouvrage sur l'état du paupérisme en France, et 
le moyen d'y remédier, ■ ' ~ .. c 

' Une Ordonnance en date du 26 mars 18^2 a autorisé l'Académie des 
Sciences à accepter ce legs. ■ 

L'Académie annonce qu'elle décernera ce prix, en i863, à l'ouvrage 
remplissant les conditions prescrites par le donateur. 

Les ouvrages, imprimés et écrits en français, devront être déposés, francs 
déport, au Secrétariat de l'Institut, avant le I er avril i863, terme de rigueur. 

LEGS BRÉANT. 

Par son testament en date du 28 août 1849, feu M. Bréant a légué à 
l'Académie des Sciences une somme de cent mille francs pour la fondation 
d'un prix à décerner « à Celui qui aura trouvé lé moyen de guérir ducho- 
lérâ asiatique ou qui aura découvert les causes (t) de ce terrible fléau: » 

- -(i) Il paraît convenable de reproduire ici les propres termes du fondateur : « Dans l'état 
» actuel de la science, je pense qu'il y a encore beaucoup de choses à trouver dans la com- 
» .position de l'air et dans les fluides qu'il contient : en effet, rien n.'a encore été découvert 
» au sujet de l'action qu'exercent sur l'économie animale les fluides électriques, magnétiques 
» ou autres : rien n'a été découvert également sur les animalcules qui sont répandus en 
» nombre infini dans l'atmosphère, et qui sont peut-être la cause ou une dès causes de cette 
»~ cruelle maladie. 

» Je n'ai pas connaissance d'appareils aptes, ainsi que cela a lieu pour les liquides, à re- 
» connaître l'existence dans l'air d'animalcules aussi petits que ceux que l'on aperçoit dans 
» l'eau en se servant des instruments microscopiques que la science met à la disposition de 
» ceux qui se livrent à cette étude* 

1 Comme il est probable que le prix de cent mille francs, institué comme je l'ai expliqué 
» plus haut, ne sera pas décerné de suite, je veux, jusqu'à ce que ce prix soit gagné, que l'in- 
» térét audit capital soit donné par l'Institut à la personne qui aura fait avancer la science 
» sur la question du choléra ou de toute autre maladie épidémjque, soit en donnant de meil- 
» leures analyses de l'air, en y démon f rant un élément morbide, soit en trouvant un procédé 
a- propre à connaître et à étudier les animalcules qui jusqu'-à présent ont échappé à' l'œil du 
P savant, et qui pourraient bien être la paus.e pu une des causes de la maladie. » 
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Prévoyant que ce prix de cent mille francs ne sera pas décerné tout de 
suite, le fondateur a voulu, jusqu'à ce que ce prix soit gagné, que l'intérêt 
du capital fût donné à la personne qui aura fait avancer la science sur la 
question du choléra ou de toute autre maladie épidémique, ou en6n que ce 
prix pût être gagné par celui qui indiquera le moyen de guérir radicalement 
les dartres ou ce qui les occasionne. 

Les concurrents devront satisfaire aux conditions suivantes : 

i fl Pour remporter le prix de cent mille francs, il faudra : 

« Trouver une médication qui guérisse le choléra asiatique dans l'immense 
» majorité des cas; « 

Ou 

» Indiquer d'une manière incontestable les causes du choléra asiatique, de 
» façon qu'en amenant la suppression de ces causes on fasse cesser l'épi- 
o demie; » 

Ou enfin 

« Découvrir une prophylaxie certaine, et aussi évidente que t'est, par exemple, 
» celle de la vaccine pour la variole. » 

2° Pour obtenir le prix annuel de quatre mille francs, il faudra, par des 
procédés rigoureux, avoir démontré dans l'atmosphère l'existence de ma- 
tières pouvant jouer un rôle dans la production ou la propagation des ma- 
ladies épidémiques. 

Dans le cas où les conditions précédentes n'auraient pas été remplies, le 
prix annuel de quatre mille francs pourra,, aux termes du testament, être ac- 
cordé à celui qui aura trouvé le moyen de guérir radicalement les dartres, 
ou qui aura éclaïré îeur étiologie. 

Les Mémoires, imprimés ou manuscrits, devront être parvenus, francs 
de port, au Secrétariat de l'Institut avant le I er avril i863 : ce terme est de 
rigueur. 

PRIX JECKER. 

A DÉCERNÉE EH i863. 

Par un testament, en daté du i3 mars i85i, feu M. le D r Jecker a fait à 
l'Académie un legs destiné à accélérer les progrès de la chimie organique. 

En conséquence l'Académie annonce qu'elle décernera, dans sa séance 
publique de i863, un ou plusieurs prix aux travaux qu'elle jugera les plus 
propres à hâter le progrès de cette branche de la chimie. 
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PRIX BARBIER. . 

A DECERNER EN 1865, 

Feu M. Barbier, ancien Chirurgien en chef de l'hôpital du "Val-de-Grâçe, 
a légué à l'Académie des Sciences une rente de deux mille francs, destinée à 
la fondation d'un prix annuel, « pour celui qui fera une découverte pré- 
» cieuse dans les sciences chirurgicale, médicale, pharmaceutique, et dans 
,» la botanique ayant rapport à l'art de guérir, » 

En conséquence, l'Académie annonce que le Prix Barbier sera décerné 
en i863 au meilleur travail qu'elle aura reçu, soit sur la chimie, soit sur la 
botanique médicale. . 

. Les, Mémoires devront être remis, francs de port, au Secrétariat de 
l'Institut, avant le i ei avril i863 : ce terme est de rigueur. Les noms des 
auteurs devront être contenus dans des billets cachetés, qui ne seront ou- 
verts que si la pièce est couronnée. 

CONDITIONS COMMUNES A TOUS LES CONCOURS. 

Les concurrents, pour tous les Prix, sont prévenus que l'Académie ne 
rendra aucun des ouvrages envoyés aux Concours; les auteurs auront la 
liberté d'en faire prendre des copies au Secrétariat de l'Institut. 

\ IJiCTtJRES 

M. Eue de Beacmont lit l'Éloge historique de M. OErsted, l'un des huit 
Associés étrangers de l'Académie. 

É. D. B. et F. 
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Aniline. — De quelques produits secondaires 
formés dans la fabrication de l'aniline : 
paraniline, chrysantine, xénylamine; 
NotesdeM. Hofmann. 781, 817, 849 et 901 

— Note sur la transformation de l'aniline en 

acide benzoïque ; par le même 8o5 

Anonymes (Mémoires) adressés pour des 
concours dont une des conditions est que 
les auteurs ne fassent pas connaître leur 
nom avant le jugement de la Commis- 
sion. — Mémoires destinés au concours 
pour le grand prix de Mathématiques de 
1862 (question concernant la théorie des 
courbes planes du 4 e ordre ). . 3 16 et 543 

— Lettre annonçant l'envoi d'un travail en- 

trepris pour répondre à une question 
précédemment mise au concours par 
l'Académie et retirée en 1860 (étude des 
spores des champignons parasites ), tra- 
vail qui, se rattachant par plusieurs 
points à la question des générations 
spontanées, pourrait être soumis à l'exa- 
men de la Commission du prix Alhumbert. 552 

— Envoi de ce travail -qui a pour titre : 

« Recherches sur le développement de 
quelques champignons parasites » 5g9 

— Pièces destinées au concours pour le grand 

prix de Mathématiques de i863 ( théorie 
des phénomènes capillaires) 658 



Pages. 

— Mémoire destiné au concours pour le prix 

Bordin de 1862 (étude des vaisseaux du 
latex) 87? 

— Mémoire destiné au concours pour le 

grand prix de Mathématiques de i863 
(question concernant la théorie des po- 
lyèdres ) 909 

Anthropologie. — Sur un nouveau procédé 
pour mesurer la capacité du crâne de 
l'homme et des animaux ; Note de 
M. Jacquart 448 

— M. Otven fait hommage à l'Académie d'un 

opuscule sur les caractères cérébraux de 
l'Homme et du Singe 59G 

— M. Flourens présente plusieurs séries de 

figures se rattachant à de précédentes 
communications de M. Fock, d'Utrecht, 
sur les proportions du corps humain. . 699 

Voir aussi aux articles Consanguines 
(Alliances) et Paléontologie. 
Appareils divers. — M. Flourens met sous 
les yeux de l'Académie un pulvérisateur 
d'eau construit par M. Mer. . . 836 et 877 

— Appareil pour la mesure de la vitesse du 

son ; par M. Kœnig 6o3 

— Figure et description d'un nouveau poly- 

graphe; par M. Chassy 916 

— Appareil destiné à prévenir l'inhalation des 

particules ' solides tenues en suspension 
dans l'air; Lettre de M. Poirel 248 

— On de ces appareils est mis sous les yeux 

de l'Académie 306 

— M, Poirel annonce l'envoi d'un nouvel 

appareil , 579 

— Nouveau système de presse mécanique 

pour l'extraction des jus sucrés, des sucs 
de graines oléagineuses, etc., de l'inven- 
tion de M. Requier 467 

— Lettre de M. Morel-Lavallée concernant 

son moteur à vent 33g 

— Supplément à une Note de M. Manificat 

sur un dispositif de son invention « pour 
carguer et larguer les voiles » 57 1 

— Description et figures de divers appareils 

de l'invention de M. Pichon 835 

Arts insalubres. — Lettre de M. Gra/(écrit 
par erreur Goltz) concernant les pro- 
cédés qui, dans son usine d'aiguiserie , 
mettent les ouvriers à l'abri des dangers 
divers auxquels ils étaient jadis exposés 
dans ce genre de travail ... 844 

— Application à diverses industries d'une 

couleur verte aussi brillante que les 
verts de cuivre et d'arsenic, et complè- 
tement exempte des dangers qu'offre 
l'emploi de ces derniers produits; Note 
de M. Bouffé 844 

l34.. 
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Astronomie:— Sur la parallaxe du Soleil ; 

Note de M, Babinet 537 

— Note d.e.JL Eaye en réponse à une récla- 

mation de priorité de M. Çastillon au 
sujet de la force répulsive. , , 58i 

— M., Le Verrier communique une Lettre 

de M. Lassel concernant la constitution 
d'une nébuleuse planétaire située dans 
la vingtième heure , . 606 

— M. Le Verrier présente, au nom de 

M. Schœnfeld, un premier fascicule 
d'observations des nébuleuses 790 

— Lettres du P. Secchi à M. Élie de Beau- 

mont. — Observations de l'anneau de 
Saturne. —Aspect de Mars variable sui- 
vant les saisons de la planète. — Nébu- 
leuses annulaires 92 et 751 

— Lettre de M. Bonatti accompagnant l'en- 

voi de pièces imprimées relatives à di- 
verses questions d'astronomie 844 



Pages, 
Attraction. — M. le Secrétaire perpétuel 
communique l'extrait d'une Lettre du 
P. Nardini accompagnant l'envoi d'un 
opuscule dans lequel il discute la ques- 
tion de la nature des forces cosmiques. 917 
Azote. — Sur la nature de l'azote et la théo- 
rie de la nitrification ; Note de M. Sterry 
Hunt. 460 

— Du rôle physiologique de l'azote chez les 

mucédinées et les ferments ; Note et Mé- 
moire de M. Jodin 612 et 638 

— M. Jodin demande et obtient l'autorisa- 

tion de reprendre ce travail , de nou- 
velles études qui ne détruisent point le 
fait principal l'obligeant cependant à en — 
modifier l'interprétation 801 

— Note de . M. Mène sur une modification 

qu'il propose pour l'appareil employé au 
dosage de l'azote dans les matières orga- 
niques. . . G61 
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Balistique. — Résistance de l'air au mou- 
vement des projectiles : formules des 
portées dans l'air; Mémoire deM.Piton- 
Bressant (écrit une première fois par er- 
reur Pilon-Bressant) 3ig et 357 

— Méthode nouvelle pour l'établissement des 

tables de tir de l'artillerie ; par le même. 55 1 
Baromètres. — Lettre de M. Dupids, rela- 
tive à un baromètre qu'il vient de faire 

construire 33g 

Bolides. — Lettre -de M. Liundier sur un 
bolide observé à Paris le 25 septembre 
1863, à 6"45 m du matin 556 

— Sur un bolide observé à Caen le 19 sep- 

tembre 1 862 ; Lettre de M. Eudes Des- 

tongchamps à M. Élîe de Beaumont 5g4 

Voir aussi aux articles Aérolithes et 
Météores lumineux. 
Botanique. — Communication de M, Duckar- 
tre en présentant deux Notes imprimées 



concernant les orchidées et la question 

du polymorphisme dans ces plantes 91 

— Note de M. Montagne accompagnant la 

présentation d'un travail qui lui est com- 
mun avec M. Millardet sur les algues du 
littoral S.-O. de l'île de la Réunion: ; . . . 633 

— Retour définitif et complet de plantes hy- 

brides aux formes des espèces produa- 
trices; Note de M, Naudin. ". 32 1 

Bromures. — Rapport sur plusieurs Mémoi- " 
res de- M. Ern. Baudrimont concernant 
les chlorures et les bromures de phos- 
phore ; Rapporteur M. Pelouze 419 

Bulles liquides. — Sur un mode particu- 
lier de formation de ces bulles; Note 
de MM. Minary et Sire: '..;... 5x5 

Bulletins bibliographiques. — 65, m, 
i54, 219, 249, 294, 33g, 3 7 8, 409, 478, 
5i8, 507, 579, 629, 646, 675, 706, 742, 
775, 802, 8i5, 845, 894, 931. "..''.'"' 



Calcul systématique (Nouvelle Méthode de), 
titre d'un Mémoire adressé par M. Des- 
soye 7 2 6, 762 et 790 

Camphènes. — Nouvelles recherches sur les 
camphènes et sur l'isomérie dans les sé- 
ries alcooliques; Notes de M. Berthe- 
lot 496 et 544 

G4NDIDATURES. — M. Pasteur prie l'Académie 
de vouloir bien le comprendre parmi 



les candidats pour la place vacante dans 
la Section de Minéralogie, par suite du 
décès de M. de Senarmont... 698 

MM. Des Cloizeaux , Hébert , Delesse et 
Gaudin adressent chacun de semblables 
demandes , . . 727, 764 et 7go 

M. de Vibraye prie l'Académie de vouloir - — 
bien le comprendre parmi les candidats 
pour, la place de Correspondant: de -la 
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Section d'Économie rurale, vacante par 
suite du décès de M. Vilmorin 282 

— M . Bobierre, M. Hardy, directeur du Jardin 

d'acclimatation du Gouvernement à Al- 
ger, etM. Ch. Marlins, professeur d'His- 
toire naturelle à la Faculté de Médecine 
de Montpellier, directeur du Jardin bo- 
tanique, adressent, chacun, une sem- 
blable demande 367, 468 et 643 

Cellulose [Dérivés delà).— Sur les corps 
isomères de la cellulose et de l'amidon 
produits de l'action de l'acide sulfurique 
sur ces corps; Mémoire de M. Blon- 
deau. ... 834 

Chaleur. — Rapport sur un Mémoire de 
M. Rolland concernant la réglementa- 
tion de la température dans les four- 
neaux ou réservoirs traversés par un 
flux variable de chaleur; Rapporteur 
M. de Senarmont 25 

— Considérations théoriques sur la chaleur 

rayonnante; par M. de La Provostaye. . 273 

— De la chaleur et du froid : explications 

physiques de certains phénomènes phy- 
siologiques ; Mémoire de M. Flandin . . . 877 

Charbon. — Nouvelle rédaction d'une Note 
de M. Muston, intitulée : « De la disso- 
lution du charbon » 107 

Chemins de fer. — Nouveau système de cré- 
maillère pour les rampes des chemins 
de fer; Mémoire de M. Mandet 240 

— Addition à ce Mémoire, transmise par 

M. Dupuy 661 

— Sur l'emploi de la résistance de l'air pour 

retarder la vitesse d'un train lancé sur 

un chemin de fer; Note de M. Bernis. 601 

— Lettre de M. Rcutux , concernant son 

système de chemins de fer 628 

— Sur un appareil destiné à atténuer la 

violence du choc dans la rencontre de 
deux trains sur un chemin de fer; Note 
de M. Berthanet 1 742 

— Appareil destiné, à prévenir les rencon- 

tres des trains sur les chemins de fer, 
présenté par M. Besset gi6 

— M. Montel demande et obtient l'autori- 

sation de reprendre de précédentes 
communications sur les chemins de fer. 801 
Chirurgie. — Réflexions cliniques sur la li- 
thotripsie chez les enfants; Mémoire de 
M. Jobert de Lamballe 1 57 

— Ablation des polypes naso-pharyngo- 

maxillaires à l'aide d'un nouveau pro- 
cédé ostéo-plastique ; Mémoire de M. De- 
marquay ., 3i7 

— Application de la méthode diaclastique 

au redressement du membre inférieur 



Pages, 
dans le cas d'ankylose angulaire du fé- 
mur ; Note de M. Maisonneuve 3ga 

— Nouvelles recherches sur la luxation de la 

mâchoire inférieure; par le même 654 

— Du décollement traumatique de la peau 

et des couches sous-jacentes, et du trai- 
tement de cet accident; Mémoire de 
M. Morel-Lavallée 656 

— Sur une deuxième opération d'ovarioto- 

mie pratiquée, comme la première, avec 

succès; Mémoire de M. Koeberlé 786 

Chlore. — Recherches sur la fabrication du 

chlore ; par M. Schlœsing 284 

— Sur une réaction qui s'accomplit, en pré- 

sence de l'eau, entre le chlore gazeux et 
le tartrate double de cuivre et de po- 
tasse; Note de M. Millon 5i3 

Chlorures. — De l'action du chlorure de 
phosphore sur certains sulfures métal- 
liques ; Note de M. E. Baudrimont 277 

— Recherches sur les combinaisons du per- 

chlorure de phosphore avec d'autres chlo- 
rures; par le même 36i 

— Rapport sur plusieurs Mémoiresde M. Ern. 

Baudrimont, concernant les chlorures 
et les bromures de phosphore ; Rappor- 
teur M. Pelouze 4 '9 

— Note sur l'oxychlorure noir de manga- 

nèse; par M. Péan de Saint-Gilles . . . . 329 

— De l'action de l'ammoniaque sur les chlo- 

rures; Mémoire de M. Deliérain 807 

— Action du chlorure de zinc sur la soie, 

qu'il dissout sans attaquer la laine ou les 
fils de nature végétale qui y peuvent 
être associés dans un tissu; Note de 
M. Persoz fils 810 

Choléra-morbus. — L'Académie, dont l'usage 
constant est de regarder comme non ave- 
nue toute communication relative à des 
remèdes secrets, refuse de renvoyer à la 
Commission du legs Bréant une Lettre de 
M. Kramer, concernant un remède con- 
tre le choléra, dont il voudrait ne donner 
la composition que quand l'essai en au- 
rait été fait par la Commission. 

Pour les autres communications rela- 
tives au choléra-morbus, voir l'article 
Legs Bréant. 

Chronohétriques (Appareils).— MM. P. et 
V. Fléchet présentent un chronomètre 
solaire à temps moyen 3ig 

Classification des corps simples et des com- 
posés organiques. — Tableaux synopti- 
ques destinés à faciliter l'étude de la 
Chimie générale (minéralogique et or- 
ganique), en donnant le moyen d'arri- 
ver promptement à ce qu'il y a de plus 
important à connaître sur un corps sim- 
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pie ou composé déterminé. Ces tableaux 
sont -présentés, avec un Mémoire expli- 
catif, par TA. Rogojski .....; 428 

Colorantes (Matières). — Études sur les 
matières colorantes dérivées du goudron 

de houille; Notes -de M. Hofmann 

. . . ... , . .. ; .;. 781, 8o5, 817, 84g et goi 

Combustion-. — De la durée de là combus- 
tion des fusées sous diverses pressions 
atmosphériques; Note de M. Diçfoar, de 
• Lausanne . . . '.. ; . . 796 

.Comètes. — Lettre de M. Yvon Viildfceau 
' concernant une nouvelle comète décou-' 
verte à Marseille dans la nuit du a au 
3 juillet , par M. Tempel, ' 46 

— M. Le Verrier communiqué des Le.ttres 

âuV. Secchi et de MM, Bond^de Lit- 
trow^ Hind et Chacornac, ' concernant 
la deuxième comète de 1862,. 266 et 291 

— Lettre de M, CastiUcn concernant son 

Mémoire sur la constitution des comètes 
et sur les forces qui président à. leur, 
mouvement..*,."....'. ,_.,.., .,,,. 517 

— Constitution physique de la seconde co- 

mète de 1862; Lettre du P. Secchi à 
. M. Élie de Beaumont. 751 

— M, lé Maréchal Vaillant présente un Mé- 

moire deM. Btdard concernant des obser- 
vations faites à Alger sur les' aspects suc- 
cessifs de la deuxième comète de 1862, 
' et des observations de même nature sur 
la planète de Mars pendant l'opposition 
de 1862. 879 

— M- le Secrétaire perpétuel signale à l'Aca- 

démie le volume, .dans, lequel sont consi- 
gnés et figurés les résultats des observa- 
tions de M. Bond, directeur du Collège 
Harvard (États-Unis),, sur la grande co- 
mète de i858, .,.,.. ............ .... 917 

Commission des Co:mptes. — Commissaires, 

MM. Mathieu, Moquin-Tandon. , . , , , . 3 12 

Commissions des Prix. — Commission du 
grand prix de Mathématiques de. 1862 
( question concernant la théorie des 
courbes planes) : Commissaires, MM. 
Bertrand , ' iiouville^ Chasles, -Lamé., 
Hermite ....■..;. . . .-. 569 

— Commission -du prix Alhumbert pour 

1862 (question des générations dites 
spontanées) :. Commissaires, MSà.Milm 
Edwards, Bernard, Flourens,. Bron- 
gniart, Coste. . ...t ...,:;.„.. 569 

— Commission du prix extraordinaire con- 

cernant l'application de la vapeur- à la 
marine militaire : Commissaires, MM. Du» 
pin, Duperrey, Combes, Clapeyron, 
Poncelet., . .-. -~. ...,,..,, , 692 
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Commissions modifiées. — M. Chevreul ' est: 
élu- Membre de la Commission du. prix 
Bordin. (question concernant la diffé- 
rence de position du foyer optique et du 
foyer photogénique), en remplacement 
de feu M, deSenctrmont. . . , . . . . . 717 

Commissions spéciales. — Commission char- 
gée de proposer une question pour sujet 
du grand .prixdaMathéuiatiques de 1864; 
Commissaires, MM. Liouville, Bertrand r 
Lamé, Chasles, Serret . . — .... .. , . Y. . 717 

— Commission chargée de désigner le sujet 

du prix Bordin pour .l'année 1864 
(Sciences mathématiques \ : Commis- 
saires, MM. LiouvÙie, Bef franco Chasles, 
Serret, Lamé. ....... . .'. ... ,'. .-. , .'. . s 754 

— L'Académie renvoie à une "Commission 

composée de MMi Poùillet, Duperrey, 
Eaye et de M. le Maréchal Vaillant, une 
proposition de M. Faye concernant des - 
observations sur. là lumière zodiacale qui', 
pourraient être faites au Mexique par des .' 
officiers du Corps expéditionnaire .:.,-.. 526 

Constitution harmonique des corps : Titre ^ 
d'un Mémoire de M. Montant, 2o3, 282 et 32o 

Consanguines (Alliances). — "Sur la fré- 
quence de \sl surdi-mutité chez les en- 
fants provenant de mariages consan- 
guins; Lettre de" M. Broc/tard & l'appui 
d'une communication récente de M.3ou- ' 
din...,.,..,,,i.... : .. : ...*".,. ........' 43 

— Réclamation de Mw ïsidor, grand-rabbin 

de Paris, relativement à la -partie de la — 
thèse de M. Boudin qui concerne les Is- 
raélites. 128 

— Réponse de M- Boudin. 236 

— Proportion considérable de sourds-muets 

parmi les enfants provenant de deux — 
mariages consanguins; Lettre de M. de 
Rame. 4o3 

— L'hérédité morbide n'explique pas le dé- 

veloppement des infirmités dans les pro- 
duits de mariages -consanguins; Note- de 
M. Boudin.. ; , 65g 

— Sur -la consanguinité étudiée dans les 

animaux • domestiques 5 ■ Mémoire de 

M. Sanson.. .,........,- ta 

*- Des effets de la consanguinité chez les 
animaux domestiqués ; Note de M. Beaa-- 
douia .. . „ ............ «-. . .v.* . ^ _ 236 

— Remarques de : M: Flourens sur la ques- 

tion de la consanguinité eu général .... 238 

— Sur la . consanguinité chez les animaux 

domestiques:; Note deM. Gourdon,..,. 269 

— M. le Secrétaire perpétuel présente un 

opuscule.sur les mariages, consanguins, 
dont l'auteur, IL Devay, sans considérer ~- 
la jquesfion comme- tranchée, croit du 
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devoir des médecins de détourner leurs 
clients de ces sortes d'alliances 791 

— Effets, ressentis seulement à la deuxième 

génération, des alliances consanguines ; 
nouvelle Note de M. Boudin 876 

Corps flottants. — Mémoire sur la dyna- 
mique des corps flottants; par M. Guil. 
de U/iagon 08 

Corps poreux. — Phénomènes de transport 
à travers les corps poreux ; application 
à l'analyse immédiate ; dialyse ; Note de 
M. Guignet. n < 

Corps simples. — Note de M. Beguyer de 
Chancourtois concernant son Tableau 
d'un classement naturel des corps sim- 
ples dit : vis tellurique 600 

— Principes d'une classification rationnelle 

des corps simples et des composés or- 
ganiques; Mémoire de M. Rogojski 428 



Pages. 



Cristallisés (Corps). — Des modifications 
permanentes ou temporaires que l'action 
de^ la chaleur apporte à certaines pro- 
priétés optiques de plusieurs corps cris- 
tallisés ; Mémoire de M. Des Cloizeaux. 65 1 

Cuivre. — Sur la formation de l'acétylure 
de cuivre dans les tubes de cuivre ayant 
servi à la conduite du gaz de l'éclairage; 
Note de M. Crova 435 

— Réclamation de priorité adressée à l'occa- 

sion de cette Note ; par M. NicMès. ... 5o5 

— Formation de protoxyda de cuivre par la 

réduction du bioxyde contenu dans le 
tartrate double de cuivre et de potasse 
soumis à l'action du chlore gazeux; 

Note de M. Millon 5,3 

Cyanine. — Recherches sur les matières co- 
lorantes artificielles; étude de la cya- 
nine ; Note de M. Hofmann 849 
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Décès de Membres et de Correspondants de 
F Académie. — L'Académie, qui s'était 
réunie le 3o juin pour sa séance du 
lundi, apprend la mort de M. de Senar- 
mont, survenue le matin même : l'as- 
semblée se sépare aussitôt, A la séance 
suivante, M. le Président fait savoir que 
c'est d'après les intentions formelles du 
défunt qu'aucun discours n'a- été pro- 
noncé sur sa tombe 5 

— M. P. de Gasparin annonce à l'Acadé- 

mie le décès de M. A. E. P, de Gaspa- 
rin, son père, Membre de la Section 
d'Economie rurale, mort, dans sa 79 e an- 
née, le 3o août 1862 , 453 

— L'Académie apprend, dans la séance du 

8 septembre, le décès de deux de ses 
Correspondants, M. Desormes (Section 
de Chimie), et M. Carlini (Section 
d'Astronomie .)„ , 4 , 8 e t 419 
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- M. le Président annonce, dans la séance 
du 21 juillet, le décès de M™ la mar- 
quise de Laplace, veuve de l'illustre Aca- 
démicien et fondatrice du Prix que dé- 
cerne chaque année l'Académie à l'élève 
sorti le premier de l'École Polytech- 
nique 

Décortication. — Note de M. Lemoinè sur 
la décortication des graines au moyen 
d'une action chimique 6 2 - 

— Décortication du blé dans le but d'aug- 
menter le rendement en farine; Mé- 
moire de M. Giroud-Dargoud 9,5 

Décret impérial confirmant la nomination 
de M. Pasteur à la place devenue va- 
cante dans la Section de Minéralogie, 
par suite du décès de M. de Senarmont.' 

Diéthtlamine — Sur diverses réactions au 
moyen desquelles on a obtenu ce produi t ; 
Note de M.. Hofmann -49 
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Eau oxygénée. — Sur une nouvelle prépa- 
ration de l'eau oxygénée pure; Note de 
M. Duprey 7 3g 

— Observations de M. Chevreul sur la pro- 

priété décolorante de l'eau oxygénée 
mêlée avec plusieurs matières colorées 
d'origine organique 737 

- Remarque de M. Balard à l'occasion de 

la Note de M. Duprey 7 38 



Eaux potables. — Sur le filtrage de l'eau 
destinée à la consommation des grandes 
villes ; Note de M. Marte 107 et 706 

— De la présence du carbonate de chaux 

dans les eaux publiques; Note deM. Gri- 
maud, de Caux 5 g e 

— Appareil de filtrage (le bateau-filtre) des- 

tiné aux besoins des grandes villes et 
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des armées en campement; Mémoire de 
M. Burq i • ■ 9 J 4 

Éclairage. — Notes de M. Brochet sur l'é- 
clairage électrique.' 409 et 468 

ËCON03UE rurale. —Sur la consanguinité 
étudiée chez les animaux domestiques ; 
Mémoire de M. Sanson 121 

— Des effets de la qonsangainité chez les 

animaux domestiques ; Note de M. Beau- 
douin • 236 

— Sur la consanguinité chez les animaux 

domestiques; Note de M. Gourdon. , , , , 269 

— Sur l'acclimatation et la culture de la 

glaucie rouge annuelle comme plante 
oléifère ; Note de M. Chez. 364 

— Note de M. Krieg sur les résultats peu . 
• satisfaisants d'un essai du coal-tar comme 

préservatif de la maladie des pommes 
déterre — • 6 45 

— Note sur les Aphidiens et les G-allinsectes 

qui attaquent quelques plantes culti- 
vées en Algérie; Note de M. Coinde. . . 47 8 

— Recherches sur la transformation des ma- 

tières animales en engrais et leur ap- 
plication à l'agriculture; Mémoire de 
M. Hérouard , ,...,......., 45 

— De. la composition des poussières prove- 

nant du nettoyage des débourrages de 
laine, et de leur emploi; Note de M. Hour 
zeau. ? ■ • ■ > • • 875 

<7- Carte agronomique, des , environs .de Pa- 
ris; par M. Belfisse., t , ........ .. 635 

Électricité. — Sur les courants électriques 
observés, da,ns .les fils télégraphiques; 
Note de M. Matteucci, t . ,,.„, ,....., 264 

r- M. Mariê-Daoy dépose les registres con- 
tenant le détail des. expériences, dont il 
a donné un résumé dans ses Becherches 
sur l'électricité considérée au point de 
vue mécanique ...,..,. ........ i53 

=- Sur la charge limite des condensateurs 

électriques ; Note de M. Gaugain 436 

— Sur les moyens d'effectuer en fonctions 
. d'unités métriques, pondérables ou_ 

linéaires, les calculs relatifs aux cou- 
rants voltaïques et aux forces électro- 
motrices, ainsi que de rendre compa- 
rables les indications de divers instru- 
ments galvanométriques ; Mémoire de 
M. Viollet ...,,.,.^,.. ... 466 

— Expériences sur l'étincelle d'induction ; 

son action sur l'argent ioduré; nouveau 
mode de pointage ; r Note de ,M. Le 
Roux 83g 

— Sur un mode d'expérimentation par le- 

quel xm rend, visible l'action à distance 
des corps électrisés les uns sur les au- - 
tresj Note de M. Perrot. . . .... ... .... . 338 



— Recherches sur l'électricité : résultats 
d'expériences se rattachant à la ques- 
tion des paratonnerres ; par M. Perrot. 
..,., ,.,.,..,,... 36r, 465 et 642 

— M, Djsspretz, présente une Note de M. i?e- 
mak sur sa nouvelle pile galvanique 
portative 697 

— Appareil d'éclairage électrique à l'usage 
des mineurs, présenté par MM. Dumas 
et Benoît. 439 

— Exposition d'une méthode d'investigation 
chirurgicale au moyen des courants gal- 
vaniques ; Note de M. Faire, présentée 
par M. Dumas 719 

— Remarques de M. Felpeau à l'occasion de 
cette présentation - 720 

— M. Langlois, par suite de la même com- 
munication, demande l'ouverture d'un 
paquet déposé par lui depuis la dermère 
séance et qui se trouve renfermer^ comme 
il l'annonçait, une Note concernant une 
méthode analogue d'investigation ...... 720 

— Brosse métallique applicable à certaines 
formes du traitement électro-médical, 
présentée par M. Nos Dargence 3 20 

Électrochimie. -— Réduction électrochimi- 
que du cobalt, du nickel, de l'or, de 
l'argent et du platine ; Mémoire de 
MM. Becquerel père et fils 18 s 

Électrophysiologie, — Action directe de 
l'électricité sur la contraction muscu- 
laire; Note de M. Durand, de Lunel. . 833 

Embryogénie. — Recherches sur le placenta 
des Rongeurs et- en particulier des la- 
pins ; Note de M. Hollard. 773 

— Influence de la pression utéro-amniotique 
sur la circulation fœtale; Note deM. Wan- 
ner. 834 

Engrais. — Sur la transformation des ma- 
tières animales en engrais ; Mémoire de 
M, Hérouard. 45 

— Emploi comme engrais des poussières 
provenant des débourrages de laine; 
Note de M. Eouzeau. . ; . . ... 870 

Errata, page 8g3, ligne i3, au lieu de Die- 

THENBACHER, lisez DlETZENBACHER. 

Voir encore aux pages 252, 296, 340, 
379, 5ig, 58o, 63i, 647, 848 et 8g5. 

Érythrite. — Note de M. de Luynes sur la 
composition de l'érytbrife 624 

Éthebs. — Sur la préparation de l'éther ni- 
trique; Note de M. Persoz , 571 

Voir aussi l'article Affinités. 

Éthylèke, — Sur les produits d'oxydation 

du sulfure d'éthylène ; Note de M. Crafts. 332 

Étoiles, filantes .PÉRionrQiiEs. — Observa- 
tion, par M. Coidvier^Gravier, des étoi- - " 
les filantes.des 9, 19 et n août 1862.-. , 336 



Sur les étoiles filantes observées à la Ha- 
vane du 24 juillet au 11 août, et sur la 
non-existence sous cette latitude du re- 
tour périodique du 10 au 11 août. — 
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Pages. 
Remarques relatives au maximum d'é- 
toiles observées à la Havane dans la nuit 
du 28 au 29 juillet 1862; Lettres de 
M. Poeyà M. Élie de Beaumont, Gao et 760 



Fer. — Sur le sesquioxyde de fer attirable 

à l'aimant ; Note de 51. Malaguti 35o 

— Sur les composés à base de protoxyde de 

fer et sur le proto-iodure de fer; re- 
marques à l'occasion de la précédente 

communication par M. S. De Luca 61 5 

■r- Réponse de M. Malaguti aux remarques 
de M. De Luca 634 

— Nouvelle Note de M. Malaguti sur la même 

question , accompagnant l'envoi d'une 
série de composés ferreux 714 

— Formation naturelle de deux sulfates fer- 

roso-ferriques par la décomposition de la 
pyrite martiale; Note de M. Lefort — 919 

— Sur la conversion de la fonte en acier 

fondu, par la vapeur surchauffée; Mé- 
moire de M. Galy-Cazalat 353 

— Nouveau procédé pour l'analyse des 

fontes; Note de M. Nicklès 5o3 

— Sur les scories des fours à puddler; Note 

de M. Mène 601 

— Lettre de M. Gruner accompagnant l'en- 

voi de son livre sur l'état présent de la 
métallurgie du fer en Angleterre. ... . 7G4 

— Sur le phosphate de fer, et sur son em- 

pjoi en thérapeutique ; Mémoires de 

M. Sandras. 4°7 et 55i 

Voir aussi au mot Acier. 



Filons. — Études sur les filons du Cor- 
nouailles et du Devonshire. Transport des 
cercles du réseau pentagonal au point 
a 1 *; directions utiles pour étain, cuivre 
ou plomb; Mémoire de M. Moissenet. , 769 

Fluorures. — Faits pour servir à l'histoire 
des fluorures, et préparation du fluorure 
de benzoïle ; Note de M. Borodin 553 

Forages artésiens. — Lettre de M. le Maire 
d'Amiens consultant l'Académie sur les 
chances de succès que peut promettre 
le forage de puits artésiens dans la ville 
d'Amiens no 

— Lettre de M. de Commines de Marsilly 

concernant sa Note sur les chances des 
forages qui seraient pratiqués dans le 
département de la Somme 628 

— M. Dru demande et obtient l'autorisation 

de reprendre un Mémoire qu'il avait 
précédemment présenté sur le débit des 

puits artésiens g3o 

Froid. — De la chaleur et du froid : expli- 
cation physique de certains phénomènes 
physiologiques; Mémoire de M. Flan- 
din 877 
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Galvanocaustique. — Nouvelle réclamation 
de priorité de M. Ciniselli envers 
M. Tripier pour un procédé de cauté- 
risation basé non sur les effets calorifi- 
ques des courants continus , mais sur 
leur action chimique 

Gaz de l'éclaibag». — Recherches sur les 
gaz que la tourbe dégage par l'action de 
la chaleur ; Mémoire de M. de Commines 
de Marsilly , , 

— Formation de l'acétylure de cuivre dans 
les tubes de cuivre ayant servi à la con- 
duite du gaz de l'éclairage, fait qui ex- 
plique les explosions survenues durant 
le nettoyage de tuyaux de cette nature; 
Note de M. Crova 

C. R. 1862, 2 me Semestre. (T, LV,) 
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435 



— Réclamation de priorité adressée à l'oc- 

casion de cette Note; par M. Nie/dès. . 5o5 
Gazeuses (Boissons). — Mémoire sur les 
boissons gazeuses artificielles; par M. Ba- 

zet 65 et 219 

Générations spontanées (Question des). — 

Voir à Spontanées (Générations). 
Géodésie. — Détermination de la longitude 
du Havre; Communications de M. Le 
Verrier , 453; 483 et 5go 

— Remarques de M. Faye à l'occasion de la 

première de ces cpmmunications 481 

— Réponse de M. Le Verrier 482 

— Sur la méthode des coïncidences appli- 

quées à la mesure de la vitesse du son, 

t35 
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et sur la détermination des longitudes; 

Note de M. Faye ........... 52i 

Géographie. — Notes sur l'isthme de Corin- 

the; par M. Grimaud, de Caux. 195 et 388 

— Note sur une nouvelle carte du Paraguay; 

par M. Mouchez aoi 

GÉ01.OGIB. — Remarques sur les accidents 
stratigraphiques du département de la 
Haute-Marne ; par M, Elie de Beau- 
mont , 76, n3 et i63 

— Communication de M. Passj accompa- 

gnant la présentation de sa carte géolo- 
gique de la Seine-Inférieure 260 

— Aperçus sur la structure de la partie des 

Alpes comprise entre le Saint-Gothard 

et l'Apennin ; Note de M. Fournet 85/ 

— Empreintes de gouttes de pluie de l'an- 

cien monde, et leur reproduction artifi- 
cielle; Note de M. Marcel de Serres. . , io5 

— Nouvelles observations relatives au cal- 

caire à lophiodon de Provins : son ex- 
tension dans la Beauce; Note de M. Hé- 
bert , , i4g 

— Note sur la carte géologique de l'arron- 

dissement de Lodève (Hérault); par 
MM. E. Dumas et P. de Roupille 192 

— M. le Secrétaire perpétuel présente au 

nom de M. Triger un tableau des divi- 
sions générales de la carte géologique 
de la Sarthe , 2o3 

— Sur la distribution des gttes minéraux par 

alignements parallèles aux directions des 
systèmes de montagnes dans le tiers 
nord-est de la France ; Mémoire de 
M. Beguyer de Chancourtois 3i2 

— Note de M. Delesse sur la carte agrono- 

mique des environs de Paris 635 



. Pages, 

— Sur l'âge des Ophites de Dax (Landes) ; 

Note de M. Raulin 669 

— Sur la carte géologique des parties de la 

Savoie, du Piémont et de la Suisse voi- . 
sines du mont Blanc; Note de M. Favre. 701 

— Sur la formation des îles de corail de la 

mer du Sud ; Lettre de M. de Rochas à 

_M. Faye. . , 705 

— _ Études sur les filons du Cornouailles et du 
Devonshire; transport des cercles du ré- 
seau pentagonal au point a"; directions 
utiles pour étain, cuivre ou plomb; Mé- 
moire de M. Moissenet 759 

— Des sédiments inférieurs et des terrains 

cristallins des Pyrénées-Orientales; Note 

de M. Woguès.... :.:::.; 874 

— Sur la géologie comparée du plateau mé- " 

ridional de la Bretagne; Mémoire' de 

M. Dalimier. ; 922 

Géométrie. — M. Poncelet communique une 
Lettre que lui a adressée M. Cayley à 
l'occasion des remarques qu'il avait fai- 
tes sur les recherches du géomètre an- 
glais concernant le problème du poly- 
gone inscrit et circonscrit... 700 

— Sur les volumes des surfaces podaires ; - 

Note de M. Eirst. ..... — ..... — 572 

— Sur la mesure du cercle ; Note de M. Che- 

val.,,.. . .Y.Y.'.V.V.'. ." 628 

Glissement. — Expériences sur les surfaces 
glissantes, et application aux pivots des 
arbres verticaux ; Note de M. Girard. . 926 
Goitre. — Note de M. Baillarger sur l'exis- 
tence du goitre dans les animaux domes- 
tiques . . ....; 475 

Grasses (Matières). — Recherches sur la 
formation de la matière grasse dans les 
olives; Note de M. De Luca.. 47° e t 5o6 
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H4L08. — Sur les halos solaire et lunaire , 
et sur la lumière zodiacale ; Note de 
M. de Kericuff. ............. 601 

Haschisch. — Note de M. De Luca concer- 
nant l'observation qu'il a faite sur lui- 
même des effets du haschisch ......... 617 

Hétérogénie. — Nouvelles études* sur l'hélé- 

rogénie; par MM. Jolly et Musset 487 

— Nouvelles expériences en faveur de l'hé~ 

térogénie. — Études physiologiques sur 
l'hétérogénie ; par les mêmes, $& et 49° 

— Pièces manuscrites et imprimées concer- 



nant la même question envoyées par 
M- Ppuphet au concours pour le prix 

Alhumbert..,., -.,.,, .,.,..j., 544 

Voir aussi l'article Spontanées ( Gêné* 
rations). 
Histoire des sciences et des. arts. -^ Sur 
la publication des œuvres de Lavoi- 
sier : communication de M. Dumas en 
présentant, au nom de M. le Ministre de 
l'Instruction publique, le second volume 
des œuvres complètes de l'illustre chi- 
miste. ...^. .'. 526 
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— Communication de M. Becquerel relative 

aux manuscrits de Lavoisier que pos- 
sède la bibliothèque d'Orléans , 713 

— M. Dumas remarque que l'existence de 

ces manuscrits a été déjà signalée par 
la Commission chargée de la publication 
des œuvres de Lavoisier 709 

— Documents pour servir à l'histoire de Sa- 

lomon de Caas, adressés par M. Read. i34 

— Lettre de M. Glotin accompagnant l'en- 

voi de soji livre sur les navires à plu- 
sieurs rangs de rames chez les anciens. 377 

— Sur les usages du fenugrec et sur la sy- 

nonymie de cette plante dans les temps 
anciens et modernes; Lettre de M. de 
Paravey 578 

Houille. — Action des dissolvants sur la 
houille; Note de M. de Commines de 
Marsilfy 10g 

Huîtres. — Sur les huîtrières artificielles des 

terrains émergents; Note de M. Coste. 681 

Hybridité. — Retour définitif et complet de 
plantes hybrides aux formes des espè- 
ces productrices; Note de M. Naudin. 32 1 

Htdkaulique. — Expériences sur l'écoule- 
ment de l'eau dans les canaux décou- 
verts; Mémoire de M. Bazin., 274 et 353 

— Lettre de MM. Chanoine et Lagrénée an- 

nonçant l'achèvement d'un de leurs bar- 
rages à hausses mobiles , 8i3 



Pages. 

— Mémoire sur la dynamique des corps flot- 

tants; par M. Guill. de Ulwgon 98 

— Travaux hydrauliques ayant pour but de 

prévenir les inondations. Voir à Inon- 
dations. 

Hydrauliques (Machines). — Nouvelles ex- 
périences des turbines à large évase- 
ment latéral; Mémoire de M. Girard. . 12g 

Hydrocarbures. — Sur les hydrates de l'es- 
sence de térébenthine ; Note de M. Op- 
penheim /jo6 

Hydrographie. — Note de M. Duperrey ac- 
compagnant la présentation de plusieurs 
volumes publiés par M. Bâche sur le 
relevé hydrographique du littoral des 
États-Unis 649 

Hygiène publique. — Sur les effets du plomb 
dans la production de la colique sèche; 
Mémoire de M. Lefèvre présenté par 
M. Chevreul , 440 

— Note de M. Chevreul accompagnant la 

présentation de ce Mémoire 4i3 

— Note et Lettres de M. Poirel concernant 

un appareil de son invention destiné à 
préserver les ouvriers de l'inhalation 
des corpuscules solides tenus en sus- 
pension dans l'air 248, 366 et 57g 

— Addition à un Mémoire de M. Esmein 

sur l'aération des salles d'hôpital 763 
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Iconographie. — Lettre de M. Démidoff ac* 
compagnant l'envoi de la première li- 
vraison d'un Album pittoresque et ar- 
chéologique de la Toscane 

Impondérables {Théorie des). — M. Mac 
Gauley adresse de Londres, sous ce titre, 
un Mémoire écrit en français , 

Lncendies. — M. P. Dujardin, de Lille, 
rappelle, à l'occasion de l'incendie du 
vaisseau le Golden -Gâte, les efforts 
persévérants qu'a faits son père pour 
qu'on fût en mesure, dans tous les 
lieux où l'on a un producteur de va- 
peur, de se servir de cette vapeur pour 
éteindre les incendies, , . . '. . . . 

Inondations. — Sur la question des inon- 
dations, septième et huitième Notes de 
M, Dausse. — Moyen de préserver les 
ponts établis en plaine sur les cours 
d'eau à lit variable. — Endiguement 
par couples ou orthogonal, dans l'ancien 
royaumeSarde 754 et 



821 



79° 



578 



822 



— Rapport sur diverses communications de 

M. Dausse relatives aux inondations; 
Rapporteur M- Mathieu 906 

— Lettre de M, Pnumarède concernant 
son ouvrage sur les moyens de prévenir 
les inondations de la ville et de la val- 
lée de Mexico. , . . , 338 

Institut. — Lettres de M. le Président de 
l'Institut concernant la séance publique 
annuelle du mois d'août et la séance 
trimestrielle du i er octobre.,.. 157 et 4 8 < 

Instruments de mathématiques. — Rapport 
de M. Poncelet concernant une commu- 
nication de M. Zmurka sur un instru- 
ment destiné à tracer d'un mouvement 
contint; les sections coniques 96 

— Modèle et description du relève-point, 

instrument à l'usage des navigateurs, 
de l'invention de M. Mercadier. 467 et 486 
Instruments de musique. — Sur la demande 
de MM. Cavaillé-Coll une Commission 
mixte composée de Membres del'Acadé- 
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mie des Sciences et de l'Académie des - - -■ 
Beaux-Arts, examinera l'orgue qui vient 
d'être installé à Saint-Sulpice. no et 24 1 

— Remarques adressées à cette occasion par 

M. A. Martin 298 , 366 et 844 

— Mi le Ministre- d'État demande, par 

avance, communication du Rapport qui 
doit être fait sur l'orgue établi par 

MM, Camillê-Coll -. ; 763 

Instruments de physique. — Description de 
trois nouveaux thermomètres à minima 
et maxima ; par MM. Doulcet et Boudin. 102 

— Note de M. Janssen accompagnant la pré- 

sentation de trois différents spectro- 
scopes ._ 576 



Kaolin. — Analyse de divers échantillons de 
kaolins et d'une argile rouge de la pro- 



pages. 

— Note sur un héliostat de grande dimen- — 
sion construit sur les indications de 
M. Foucault par M. Duboscq. .; 644 

Iode. — Sur les propriétés physiques que 
communique au soufre l'addition d'une 
petite quantité d'iode; Note de M. Dist- 
zenbaeher (écrit, par suite d'une signa- 
ture peu lisible, Diethenbacher) 8t)3 

Ipécacuanha. — Recherches expérimentales 
sur l'action physiologique de l'ipéca- 
cuanha ; Noté de M. 'Pëcholier.. 77 1 

Isthme de Coreïthe (Percement de l'). — 
Deuxième et troisième Notes de M. Gri- 
maud, de Caux ..... i ..... 195 et 388 



K 



vince d'Almeria (Espagne) 
M. Terreil 



Noter de 
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Laines. — Emploi en agriculture des pous- 
". sièresprovenantduneltoyagedesbourres 
de laine; Note de M. Éouzeau 87a 

Laryn-goscopie. -^ Étude pratique sur le 
laryngoscope et sur l'application des 
remèdes topiques dans les voies respira- 
toires; Mémoire de M. Éd. Fournier.. 718 

— Remarques de M. Mowra-Bourouillon à 
l'occasion de cette communication 790 

Legs faits à P Académie pour la fondation de 
prix. — M. le Ministre d'Etat annonce 
que M. Desmazières a légué à l'Acadé- 
mie une somme de 35ooofr., dont le- 
revenu annuel serait donné eu prix à 
l'auteur du meilleur travail sur la cryp- 
togamie 602 

Legs Bréant. — Pièces manuscrites ou_ îm- _ 
primées concernant le choléra-morBus 
ou les dartres, adressées au concours, 
pour te prix du legs Bréant, par les au- "' 
teurs dont lés noms suivent :. MM. Dun-_ 
Ulberg, Wolfert, Veyfat, Simon, /en- ' 
Mns, ff^atlace et Dprner. ...,...'.'..., 
125, 126, â4o, 377, 3g3, 602 et ; 775 

Lumière. — Sur une détermination expéri- 
mentale de la vitesse de la lumière : pâ- - 



rallaxe du Soleil. «- Description de l'ap- 
pareil: employé dan& ces expériences ; 
Notés de M. Foucault, présentées par 

M. Le Terrier . * . . . Soi et 792 

Lumière zodiacale. ■—- Sur l'observation de 
ce phénomène au Mexique; Note de 
M. Faye , 523 

— M. le Maréchal Vaillant demande que le 

vœu émis par M. Faye dans cette com- 
munication, relativement à la part qui 
pourrait être prise à ces observations 
par des officiers du corps expéditionnaire, 
soit transmis par l'Académie à M. le Mi- 
nistre dé la Guerre..;...,.. .;. 526 

— A l'occasion de cette demande, et sur des 
. observations de M. Pouillet, l'Académie 
■ renvoie la' question à l'examen d'une 

Commission.....,.,;. ;_"". ...*.»..... 026 

— Sur la lumière zodiacale et sur le rôle 

qu'elle joue dans ï* théorie dynamique 

de la chaleur solaire ; Note de !&<Faye. 064 

— Lettre "de M. Eeis ait Faye sue "la lu- 

mière zodiacale..."... T. ._...'..*. ...... 664 

— -Sur les halos solaire et lunaire. et sur la 

lujnïèxè' zodiacale*; "Note de M. de Keri- 
cuff.,.. 6or 
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Machines a vapeur. ■-- Figure et description 
d'une nouvelle machine rotative par 
M. Papillon 601 



— Mémoire. sur le perfectionnement de Iama- 

' chine à vapeur; par M. Éaudrf. '. . 877 

Magnétisme terrestre. — M. Pariset de- 
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mande et obtient l'autorisation de repren- 
dre diverses communications relatives 
au magnétisme terrestre qu'il a précé- 
demment adressées et qui n'ont pas en- 
core été l'objet d'un Rapport 8 1 4 

Manomètres. — « Nouveau système de ma- 
nomètres pour hautes et basses pres- 
sions, basé sur la pesanteur »; Note de 
M. Hitler 282 

Mécanique. — Sur le principe de la moindre 

action; Mémoire de M. Sokoloff. 4G 

— Sur une solution de l'isochronisme du 

pendule conique; Note de M. Foucault. i35 

— Sur le calcul des moments de flexion dans 

une poutre droite à plusieurs travées; 
Mémoire de M. Bresse 3g4 

— Note de M. Girard sur les expériences 

concernant les surfaces glissantes, et 
sur leur application aux pivots des 
arbres verticaux . 926 

Mécanique céleste. — MM. Terquem frères 
offrent à l'Académie des Notes manu- 
scrites de feu leur père concernant la 
Mécanique céleste de Laplace, pensant 
que ces Notes, qui s'étendent à tout l'ou- 
vrage et où on trouvera effectués les 
calculs qui ne sont qu'indiqués par l'il- 
lustre géomètre, pourraient être utile- 
ment consultées, si l'on faisait une nou- 
velle édition 6o3 

Mécanique organique ; titre d'un travail sou- 
mis au jugement de l'Académie , par 
M. Brunet. 273, 320 et 726 

Médecine et chirurgie (Concours pour les 
prix de).— Analyse d'ouvrages imprimés 
ou manuscrits adressés à ce concours par 
les auteurs dont les noms suivent : 

— M. Ztogwzeï.Traitéélémentaireet pratique 

des maladies mentales 45 

— M. Benvenisti. Sur la formation par mé- 

tamorphose régressive du sucre et de 
l'amidon 111 

— M. Landouzy. Sur la pellagre sporadique. 601 

— M. Billod. Sur qnelques points de l'his- 

toire de la pellagre. . . 660 

Mélanisme dupërioste^— Voir YarUdQ Poules 

nègres. 
Métallurgie.— Lettre de M. Griiner accom- 
pagnant l'envoi de soï livre sur l'état 
présent de la métallurgie du fer en An- 
gleterre , 1 764 

Métaux. — Réduction électrochimique du 
cobalt, du nickel, de l'or, de l'argent et 
du platine ; Mémoire de MM. Becquerel 
père et fils. 18 

— Recherches sur les alliages métalliques; 

par M. Riche 1 43 
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— Sur le zinc natif; Note de M. Phipson. . 218 

— Sur les spectres des métaux alcalins ; Note 

de MM. Wolf et Diacon • . . . 334 

— Études sur lesfilonsduCornouaillesetdu 

Devonshire; transport du réseau penta- 
gonal au point a", directions utiles 
pour étain, cuivre ou plomb; Mémoire 

de M. Moissenet 7 jg 

Voir aussi les articles Cuivre, Fer, 
Plomb, Zinc. 
Météores Lumineux. — Observation faite à 
Bougie le 21 juin 1862 d'un météore lu- 
mineux ; extrait d'une Lettre de M. Mas- 
selot à M.Mathieu. . : 109 

— Étoiles filantes du mois d'août; Note de 

M. Couiner-Gravier . 33G 

— Observation d'un arc-en-ciel lunaire; 

Lettre de M. Monier 844 

— Sur deux doubles arcs-en-ciel lunaires et 

colorés observés à Cuba; Lettre de 

M. Poey à M. Élie de Beaumont 881 

— M. Morren annonce qu'une très-belle 

aurore boréale a été observée à Mar- 
seille le 4 décembre 1862. g3o 

— Lettre de M. Flcury concernant l'obser- 

vation qu'il a faite, le même jour, à Saint- 
Pétersbourg, de ce phénomène qui s'y 
est présenté avec une splendeur peu 

commune g3o 

Voir aussi aux articles Bolides, Étoiles 
filantes. 
Météorologie. — Courants électriques du- 
rant les orages; Lettre du P. Secchi à 
M. Élie de Beaumont 92 

— Sur l'orage qui a éclaté le 11 octobre 18G2 

à Montpellier ; Lettre de M. Ch. Martins. 64 4 

— Note de M. Couhier-Gravier sur les phé- 

nomènes observés avant et pendant la 
tourmente atmosphérique du milieu 

d'octobre 1862 673 

Voir aussi à l'article Paquets cachetés. 
Minéralogie. — Sur le soufre arsénifère des 
solfatares de Naples et sur la prépara- 
tion du sélénium contenu dans ce sou- 
fre; Note de M. Phipson 108 

— Sur le zinc natif; par le même 218 

— Sur le grenat octaédrique de l'île d'Elbe; 

Note de M. Pisani 21O 

— Note sur l'esmarkite de Brakke en Nor- 

vège ; par le même 450 

— Note sur la spinelle de Migiandone, dans 

la vallée de la Toee (Piémont); par le 
même 924 

— Sur la cancrinite et la bergmanite de 

Barkevig en Norvège ; Note de MM. Sœ- 
mann et Pisani 884 

— Sur la formation naturelle de deux sulfates 
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ferroso-ferriques par ■ la décomposition 
de la pyrite martiale; Note de M. Le- 

fort.... 

Minéralogie. —Analyse de la pierre météo- 
rique de Chassigny, très-rapprochée par 
sa composition du péridot ferrugineux 
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ou hyalosidérite; Note de M. Damour, 
Moléculaire (Arrangement), — Nouvelle 
Note de M. Gaudin ; application de sa 
théorie de morphogénie moléculaire à 
l'alumine, jm chlorure de calcium hy- 
draté, à la phénakite et à l'émeraude.. 
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Navigation. — « Considérations sur les ser- 
vices .que la vapeur doit rendre à la 
marine militaire par le moyen du pro- 
pulseur bivalve. » Mémoire de M. Fil- 
- laine, ,,,,,,,,,,,,,,,...,.,, i53 

— Lettre de M. Mackintosh concernant ses 

précédentes .communications sur un pro- 
pulseur pour les machines marines a48 

— Sur la fondation d'un observatoire de ma^ 

rine, au Havre; Note de M. Collas 757 

— M. Mercadier présente un instrument de 

son invention à l'usage des navigateurs, 
le relève-point, instrument au moyen 
duquel l'observateur peut, sans construc- 
tion géométrique, marquer sur une carte 
le point où il se trouve en présence de 
trois autres points terrestres marqués 
sur cette carte ..................... 467 

— Rapport sur cet instrument; Rappor- 

teur M. de Tessan 486 

— Tir des projectiles porte-amarres; Mé- 

moire et Note de M, Tremblay,, 658 et 697 

— M. Tremblay demande à exposer devant 

l'Académie le plan' d'une Société cen- 
trale de sauvetage pour les naufragés., 801 



— Nouvelle Lettre de M. Tremblay concer- 

nant les naufrages 89Î 

Navigation fluviale. —Lettre de MM. Cha- 
noine et Lagrené concernant leur sys- 
tème de barrage à hausses mobiles. ... 81 3 

Nros ue salanganes. — Mémoire de M. Bo- 
ries sur les nids de salanganes et sur la 
mousse du Japon : analyse de ce travail 
par M, Moquin-Tandon 3n 

Nitrification. — Sur la nature de l'azote 
et la théorie de la nitrification; Note de 
M. Sterry Hunt , 460 

Nombres (Théorie des). — Démonstration 
du dernier théorème de Fermât; nou- 
' velle Note de M. Poulet , 377 

— Note de M. Fabré présentée par M. le 

Maréchal Vaillant 5oo 

Nominations. —M. Pasteur est nommé Mem- 
bre de l'Académie, Section de Minéra- 
logie, en remplacement de feu M. de Se- 

narmont, , 821 

Numération. — Sur Jes avantages qu'il y 
aurait à prendre pour base du système 
de numération le nombre 8 au lieu du 
nombre 10 ; Note de M. Collennes. .,,, 409 



0- 



Observatoires. — Sur la fondation au Havre 
d'un observatoire de marine; Note de 
M, Collas.,, ,,.,,,,,,.,,,.,,,.,,.,, 757 

Optique, — . De l'influence du mouvement de 
la terre dans les phénomènes optiques ; 
Note de M. JBabinet... 56i 

— Recherches sot. les indices de réfraction 

des corps qui ne prennent l'état gazeux . 
qu'à des , températures élevées : dis* 
persion anormale de l'iode; Note de 
M. Le Roux. .,., ..,,.,.....,.,.. 126 

— Sur les modifications permanentes ou .tem- 

poraires que l'action de la chaleur ap- 
porte à certaines propriétés o.ptiques de . 
plusieurs .corps, cristallisés ; Mémoire de 



M, Des Cloizeaux,.. ....'..'.'.'.'.',.,. ,. 65i 

Organogénie, — Sur le développement em- ' 
bryonnaire des tissus musculaires chez 
les vertébrés; Mémoire de M. Rouget.,. 36 

Organographie végétale. — Du développe- 
ment, de la structure et des fonctions 
des tissas de l'anthère ; Mémoire de 
M. Chatin ' gj 1 

Orographie. — Aperçus sur la structure de 
la partie des Alpes comprise entre le 
le Saint-Gothard et l'Apennin; Note de 
M, Fournet. , 857 

Ozone. — ■- Études sur l'ozone exhalé par les 

plantes ; Mémoire de M. Kosmann ..,., 73 1 
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Paléontologie. — Notes de M. Eug. Robert 
ayant pour titre : « Gisement celtique 
de la montagne Sainte-Geneviève à Pa- 
ris », et « Nouveau gisement celtique à la 
Gare de Paris » 45, 446 et 800 

— Sur le gisement des silex travaillés de 

Saint>Acheul et sur l'absence d'osse- 
ments humains dans les couches qui les 
renferment; Note de M. Montucci — , 104 

— Note de MM. Gaiffe et Benoît accompa- 

gnant des pièces trouvées dans un gise- 
ment contenant à la fois des ossements 
humains et des armes et instruments en 
pierre 56g 

— Sur l'existence des crustacés de la famille 

des Raniniens pendant la période cré- 
tacée; Note de M. Alph. Mllne Ed- 
wards 49 2 

— Étude sur la végétation du sud-est de la 

France à l'époque tertiaire ; par M. de 
Saporta 3g6 

— M. Seifart offre à l'Académie de lui 

adresser une série de pièces paléontolo- 
giques provenant des environs de Hohen- 
elbe, en Bohème 675 

— Sur des empreintes qui se voient à la sur- 

face d'une roche du département de 
l'Orne et qui simulent les traces de pas 
de grands ruminants ; Note de M. l'abbé 

Bidard 218 

Paquets cachetés. — M. Lamé transmet 
( séance du 4 août) un paquet cacheté 
de M. Castan 221 et 253 

— M. Boussingau.lt adresse un paquet ca- 

cheté (séance du i er septembre ) 388 

— M. Babinet dépose, sous pli cacheté, dans 

les séances du i er et du 7 septembre, 
deux Notes se rattachant à un même 
sujet 388 et 418 

— M. Mathieu, (de la Drôme) adresse sous 

pli cacheté une Note qu'il déclare se 
rapporter à des prédictions de phéno- 
mènes météorologiques 452 

— M, le Président refuse d'accepter un dé- 

pôt concernant pareille question 452 

— M, Le Verrier présente à cette occasion 

quelques remarques sur ce que de tel- 
les prédictions ont de vague et d'illu- 
soire 452 

— Lettre de M. Mathieu (de la Drôme) à 

l'occasion du refus qu'a fait l'Académie 
d'accepter le dépôt de son paquet ca- 
cheté 477 

— Sur la demande de M. J. Chevalier, un 
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paquet cacheté précédemment déposé 
par lui est ouvert dans la séance du 
27 octobre ; la Note contenue a rapport 
à l'utilité des images photographiques 
pour des démonstrations dans les cours 
d'Anatomie et d'Histoire naturelle 674 

— Sur la demande de M. Capelli, un paquet 

cacheté déposé par lui le 10 avril 1861 
est ouvert dans la séance du 24 novem- 
bre et se trouve contenir une Note re- 
lative à une des opérations de la photo- 
graphie, i 801 

Paraniline, l'un des produits secondaires 
formés dans la fabrication de l'aniline . 
— Notede M. Hofmann sur ce produit. 781 

PabAtonnerres. — Lettre de M. le Ministre 
de la Guerre concernant la question des 
paratonnerres envisagée au point de vue 
des magasins à poudre. 1 3 1 

— Rapport sur le coup de foudre qui a frappé 

le magasin à poudre du bastion 5 de la 
place de Béthune, le iG juin 1862; Rap- 
porteur M. Pouillet 267 

— M. le Ministre de la Guerre remercie l'A- 

cadémie pour l'envoi de ce Rapport ... 448 

— Recherches relatives aux moyens d'aug- 

menter l'efficacité des paratonnerres; 
Notes de M. Perrot 36i et 465 

— Sur les paratonnerres armés d'une cou- 

ronne de pointes aiguës; par le même. 642 

— Sur la construction des paratonnerres; 

Note de M. Sacré j^ 

— Lettre de M. Callaud sur certaines dispo- 

sitions qu'il donne aux paratonnerres 
dans le but d'en augmenter l'efficacité. 697 
Pathologie. — Sur la curabilité des bles- 
sures et des abcès du cerveau ; Notes de 
M. Flourens , 6g et 745 

— Troubles de l'intelligence et de la coor- 

dination des mouvements en rapport 
avec les lésions du cerveau et du cer- 
velet ; Note de M. Legrand 1 5 2 

— Sur la nature des taches ou macules noires 

de la muqueuse gastrique chez les sujets 
morts de la fièvre jaune; Mémoire de 
M. Guyon , , , % 20 

— Effets du plomb dans la production de la 

colique sèche; Mémoire de M. Lefècre, 
présenté par M. Chevreul, , , , . ^ 

— Note de M. Chevreul accompagnant la 

présentation du Mémoire de M. Lefèvre. 4 1 3 

— De la syphilis cérébrale et de la méta- 

morphose des gommes du cerveau; Mé- 
moire de M. Lamereaux, , , , t 240 
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Pathologie. — Lettre de M. de La Plagne sur 
une théorie qu'il s'est faite de la con- 
tagion syphilitique 478 

— Lettre de M. Jusias Turenne accompa- 

gnant l'envoi de l'ouvragé dé M. Boëck 
sur la syphilis i3a 

— Sur les causes des taches, de la cornée ; 

Mémoire de M. Castorani. ...... . 63g 

— Décollement traumatique -de la peau et 

des, couches sous-jacentes; Mémoire de 

M. MorelrLavallêe. . . - 656 

— Mémoire sur la pellagre par- M, Gintrac, 

présenté par M, Rayer ?85 

— Sur Le délire des pellagreux considéré au 

point de vue médico-légal; Mémoire de 

M. Legrand du. Saulle , . « . * 835 

— Mémoire de M. Neucourtmî les mala- 

dies chroniques. . . 790 

—-Du goitre chez les animaux dômestiques^- 
Note de M. BaiUarger. ^ .— . , .. , 47 G 

— Observations sur le rachitisme, la^ scro- 

fule et les difformités des Gallinacés; 

. ~ par JVI. Meiser, ,..., 55i 

Pellagre. — De la pellagre sporadique, exa- 
men dé 35 pellagreux : Analyse d'un 
travail imprimé de M. Landouzy 601 

— Recherches sur. quelques points de l'his- 

toire de la pellagre en Lombardle, en 
Vénitie, dans les Landes et dans les 
asiles d'aliénés : Analyse d'un travaL 

imprimé de M. Billod. • 66 ° 

U- M. Rayer présente au nom de M. Gintrac 
un travail très-étendusur la pellagre des- 

— ' tiné au concours pour le prix que l'Aca- 

démie a proposé sur cette question, . . . 785 

— Sur le déliredes pellagreux considéré au 

point de vue médico-légal ; Mémoire de 

M. Legrand du Saulle, .............. 835 

Pblobone , corps homologue de la quinone 
obtenu par l'oxydation d'huiles acides de 
houille, en présence de l'acide sulfu- 

;.-; rique. — Note de MM. Rommier et 

Bouilhon sur ce produit ( . 2*4 

Phosphore. "— De l'action du chlorure de 
phosphore sur certains sulfures métalli- 

— " ques; Note de M. Baudrimont. ... 277 

— Recherches sur les combinaisons du per- 

ehlorure de phosphore avec d'autres 
chlorures; parfe même * 36 1 

— Rapport sur plusieurs MémoireS'deM. J Ë'/-«. 

Baudrimont concernant les chlorures et 
les bromures de phosphore; Rapporteur 

M.Pelouze^. .......... 4'9 

Photographie. *— Accroissement de l'action 

*'■'.. photographique par la substitution de 

l a acide formique à l'acide acétique dans 

te -bain révélateur d'acide pyrogallique; 

: Note de M. Claudet., . . .... ....,,... 375 
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— Figure et description d'un appareil de 

photographie principalement destiné aux 
opérations en plein air ; par M. de Poilly. 698 

— Note concernant un procédé pour obtenir 

en photographie-des fonds gradués, dé- 
posée sous plï cacheté le- 1 o avril 1 86 1 , 
par- M. Çapelli, et ouverte sur sa de- 
mande le 24- novembre 1862.:.- .. 801 

— Sur un moyen 'supposé propre à-prévenir 

la reproduction frauduleuse, par la pho- ~ 
tographie, des billets de banques, titres- 
d'actions, etc. ; Note de M. Baudry. . . 202 

— Sur Pu cilité d'images photographiques - 

agrandies de pièces d'anatomie pour les 
démonstrations des cours publics \ Note 
déposée sous pli cacheté par M. A. Che- 
- valier, et ouverte sur sa demande le 
27 octobre; 1 862 : .' ; : : .' ; *. ; y '. y*, y *. — . 674 

Photosiétbie. — Intensité de la lumière émise " 
par les corps incandescents employée 
comme mesure de la température" de ces 
corps ; Mémoire dé M. Mdm. Becquerel, 826 

Physiologie. — Sur la curabilité des blés- ~ 
sures du cerveau; Notes de M. Flou* 
rens 69 et 74_5 

— Remarques de M. Serres à l'occasion de la 

première de ces deux communications. 78 

— Recherches .expérimentales sur les nerfs 

vasculaires et calorifiques du grand sym- 
pathique; par M. Bernard, 228, 3o5et i34 

— Des phénomènes oculo-pupillaires pro- 

duits par la section du nerf sympathique 
cervical; leur indépendance des phéno- 
mènes vasculaires calorifiques de la tête; 
par le même 38 1 

— Sur lés nerfs-vaso-moteurs desextrémités : 

influence de l'action réflexe sur ces -• 
r nerfs ; Notes de M. Schiff. 400 et 54o. 

— De l'influence des centres nerveux sur la 

température,' et des nerfs vasculaires 

des extrémités; par le même 462 

— ' Sur la sensibilité des -artères viscérales; 

Note de M. Colin, 4°3 

— Sur les mouvements pulsafiles et aryth- 

miques du sinus de la veine cave supé- 
: rieure chez -les Mammifères ; Mémoire 

de M. Colin.......... ....... 494 

— Du renouvellement de l'air dans les pou- 

mons de l'homme ; Note de M. Gré/ianti 278 

— Dû rôle de la pression- atmosphérique 

dans la circulation du sang; Note de 

M. Wanner. 3-ig 

— Lettre de M. Goltz accompagnant l'envoi 

de quatre opuscules destinés au concours 
pour le prix de Physiologie expérimen- 
tale.;..;.-.. •..,........;.;........, 835 

— Sur la quantité d'air nécessaire à la res- -* 
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piration durant le sommeil; Note dé 

M. Delbruch 892 

Voir aussi à l'article Pathologie. 
Physiologie comparée. — Explication pro- 
posée par M. Tigri pour certains faits 
présentés comme cas de parthénogénie 
chez les vers à soie 10G 

— Sur la migration et la transformation des 

entozoaires ; Lettrede M. Van Beneden. i32 

— Remarques de M. Davaine sur ce qui le 

concerne dans la communication de 

M. Van Beneden 209 

— Sur l'élévation de température produite 

chaque jour dans le corps des sphinx par 
les mouvements rapides et incessants de 
leurs ailes , pendant leurs heures d'acti- 
vité; Note de M. Lecoq 191 

— Sur la chaleur propre des insectes ; Note 

adressée à l'occasion de la précédente 
communication ; par M. Girard 290 

— Études sur le rôle du tissu adipeux dans 

la sécrétion urinaire des insectes; Note 

de M. Fabre , , 280 

— Lettre de M. Faivre concernant de pré- 

cédentes communications sur la physio- 
logie du système nerveux des dytisques. 377 
Physiologie végétale. — Communication de 
M. Duchartre en présentant une Note 
imprimée sur les rapports des plantes 
avec la rosée et les brouillards . . , , . . . g 1 

— Note faisant suite à une précédente com- 

munication de M. Pasteur concernant 
les mycodermes : nouveau procédé in- 
dustriel pour la fabrication du vinaigre. 28 

— Du rôle physiologique de l'azote chez les 

Mucédinées et les ferments ; Note et Mé- 
moire de M. Jodin 612 et 638 

— De l'importance comparée des agents de 

la production végétale : l'urée ayant une 
action favorable sur la végétation, pour- 
quoi l'éthylurée se montre-t-elle inac- 
tive? Mémoire de M. Ville 32 

— Étude sur l'ozone exhalé par les plantes ; 

Note de M. Kosmann , 731 

r— Lettre de M. Bach concernant l'action de 
la chaleur et delà lumière sur les plantés : 
action variable suivant lès besoins cor- 
respondant aux diverses époques de la 

végétation , i53 

r- Recherches sur la 'formation de la matière 
grasse dans les olives ; Lettres de M. De 
Liica 47° e ' 5o6 

— De la chaleur et du froid : explications 

physiques de certains phénomènes phy- 
siologiques ( plantes brûlées par la gelée) ; 

Mémoire de M. Flandin 877 

Physique mathématique. — Sur la vitesse 

C. R. , 1862, a""> Semestre. (T. LV.) 
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de propagation du son dans l'air ; Mé- 
moire de M. Duhamel. 6 

— Remarques de M. Clausius à l'occasion de 

ce Mémoire. 240 

— Remarques de M. de Saint-Venant à l'oc- 

casion de la même communication 2o5 

— Remarques de M. Duhamel relatives à 

sa première communication et aux ob- 
servations dont elle a été l'objet 221 

— Équations générales des petits mouve- 

ments des molécules des gaz : applica- 
tion à la propagation du son ; Note de 
M. Duhamel 2î3 

— Note sur la longueur des ondes propagées 

dans un tube cylindrique rempli de gaz 
ou dans un fil élastique; par le même. . 
227 et 253 

— Sur la coexistence des vibrations trans- 

versales et tournantes dans les verges 
rectangulaires ; Note de M. Terquem ... 283 

— Sur les moyens d'effectuer en fonctions 

d'unités métriques, pondérables ou li- 
néaires, les calculs relatifs aux courants 
voltaïques et de rendre comparables les 
indicationsdedivers instruments galvano- 
métriques ; Mémoire de M. J.-B. Viollet. 466 

— Cubature de la surface des ondes; Note 

de M. Roberts 5o3 

Voir aussi aux articles Acoustique et 
Optique. 
Physique du globe. — Sur l'observation de 
la lumière zodiacale au Mexique ; Note 
de M. Faye 023 

— M. le Maréchal Vaillant demande qu'un 

vœu émis par M. Faye, dans cette com- 
munication, soit transmis par l'Académie 
à M. le Ministre de la Guerre 5a6 

— L'Académie, à l'occasion de cette demande 

et des remarques qu'elle provoque de la 
part de M. Pouillet, charge une Commis- 
sion de lui faire un Rapport sur la ques- 
tion 526 

— Sur les émanations volcaniques des 

champs phlégréens; Lettre de M. Ch. 
Sainte-Claire Deville. 583 

— Note de M. Duperrey. accompagnant la 

présentation de plusieurs ouvrages de 
M. Bâche concernant, les uns la phy- 
sique du globe, les autres l'hydrogra- 
phie américaine. 649 

— Nouvelles recherches sur la température 

de l'air et sur celle des couches super- 
ficielles de la terre ; par M. Becquerel, 897 

— Commotion sous-marine ressentie près 

de Sumatra par l'équipage du navire Eu- 
charis et Paul; Rapport du capitaine 
M. Dugast. . , , , , 200 

i36 
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Physique du globe.— Mémoire de M. Eos- 
signol-Dupcyç. .sur diverses, questions 
de physique du globe et de physique des - _ 
êtres organisés, , .. ....,...,.,. ........ ......,, 2o3 

Planètes» — M. Tempel, dans une dépèche 
: télégraphique expédiée le 8 septembre, 
puis dans une Lettre datée du 10, an- 
nonce, d'après une Lettre de M. Bruhns 
. de Leipsiek, comme étant un astre nou- 
veau, la planète télescopique découverte 
par lui le 29 août 448 et 468 

— M. Luther transmet l'observation d'une 

nouvelle .planète qu'il a découverte le 

3i août 4O9 

— M. Luther annonce que des observations 

de date postérieure lui ont fait recon- 
naître dans la planète qu'il avait crue 
nouvelle la planète Daphné de M. Gold- 

schmitit perdue depuis six ans 5oi 

Plomb. — Sur les effets du plomb dans la pro- 
duction de la colique sèche ; Mémoire de 
M. Lefèçfe présenté par M. Chevreul. . 44o 

— Note de M. Chevreul précédant la pré- 

sentation de ce Mémoire. 4*3 

Pneumatique ( Machine ) . — Lettre de 
M, Tomassini concernant ses recherches 
sur la meilleure disposition à donner aux 
machines pour faire, le. yide. 248 

Poids et mesures. — Addition à un Mé- 
moire sur l'emploi de trémies unifor- 
mes pour le mesurage des- grains ; par 
M. Guiçhon de Grandpont. 106 

Polarisation çibqulaire, . — . Observations 
sur le suc gastrique, les péptones et 
leur action sur la lumière polarisée; 
Note de M. L. Corvisart 62 

Ponts. —Moyen de préserver les ponts éta- 
blis en plaine sur des! cours d'eau à lit 
variable; 7I Note de M. Dausse sur la 
question des inondations ... . . .. . . 704 

Poreux (Corps). — Voir à Corps poreux.. 

Poudres, a ma. —, Sur Ja . combustion des 
poudres à feu dans le vide et dans dif- 
férents milieux gazeux; Mémoire de 
M.. .Sùzrp/u., *,,,,,., -..;_, .......... g7 

Poules nègres, — M. le Secrétaire perpé- * _ 
tucl met sous les yeux de l'Académie 
une pièce anatomique adressée pat M . le 
B r Miche, le. squelette d'une poule dont 
le. périoste ÊSt.eatièr.e,ment noir; les oS 
restant blancs, et un autre squelette pré- 
sentant la même particularité, qu'il a 
tiré comme pièce de comparaison des - 
galeries du Muséum -...-. 790 

— M. Daperrey remarque que cette sorte de 

mélanisme a été signalée par la plupart 
des voyageurs qui ont visité les îles du ; 
. grand Archipel d'Asie; il l'a observé lui- 
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même plus d'une fois, particulièrement 
à Coupang .(.île de Timor), et il a con- 
signé ce fait sur le journal qu'il tenait à 

bord de la corvetteJ'£7>wz/e. ••■ 791 

PRIX DÉCERNÉS. - Concours de 1862. 
(Séance publique annuelle du 29 décem- 
bre 1862..).,,, „, , 

— Grand prix de Mathématiques : Théorie 

des marées,— Ce prix n'a pas été décerné. g33 

— Grand prix de Mathématiques : Question 

concernant la théorie des courbes pla- 
nés du quatrième prdre. — Médaille de 
la valeurde.2ooofrancsaccordéeàrauteur 
du Mémoire inscrit sous le n° 1 ; médaille 
de 1 000 francs à l'auteur duMémoire n p 2. g33 

— Prix extraordinaire sur l'application 
; de la v4çeur.a la marine militaire, 

— Ce prix n'a pas été décerné. ...... 935 

— Prix d'Astronomie, fondation Lalande, . 

décerné à M. Clark, pour la découverte 

de l'étoile compagne de Sirius ........ g36 

— Prix de Mécanique, fondation Montyon- 

—, II n'y, a pas eu. de prix. décerné... ... 937 

— Prix de Statistique, fondation Mon- ' — 

tyon. — Prix décerné à M, Mantettier, ■ 
pour son Mémoire sur la valeur des 
denrées qui se vendaient à Orléans au 
cours des xiv e -xviii e siècles. — Mention 
honorable à M. Champion, pour son 
ouvrage sur les inondations en France. 937 

— Prix Bordin : Question au choix des çon- ; _ 

currents, concernant la théorie des phé- 
nomènes optiques. — H n'y a pas eu de 
prix décerné .............. 944 

— Prix Bordin : Différences de position du 

foyer optique et du foyer photogénique. 

— Médaille, de. la valeur de 2000 francs 
à M. Teynard; médaille de la valeur 

de 1000 francs à M. Miersch 944 

— Prlx fondé par M me la marquise de 

Laplace, obtenu par M. Matrot, sorti le 
premier de l'École Polytechnique ; pro- 
motion de 1862.,.,. .j)5q 

— Grand prix , des. Sciences Physiques r _ 

Anatomie comparée du système nerveux _ 
des poissons. — Pas de prix décerné. 
Une somme de j5oo francs a été accor- 
dée à titre d'encouragement à MM. Phi- 
lipemix É pt.T^ulpiqn.... ...... g5t 

— Grand prix des Scienges Physiques : 

Hybrides végétaux. — Prix décerné à 
- M. Naïuîin. — Mention très-honorable 
à M. Godron. 9SL 

— Prix de Physiologie expérimentale , 

fondation Montyon. — Prix décerné à 
'HL.Balbiani, pour son Mémoire sur les 
phénomènes sexuels des infusoires. — ■ ■ - _ 7 
L'Académie, sur la proposition de la Corn- 
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mission, accorde un second prix de la va- 
leur de 1200 francs à MM. Cliamvau et 
Marey, pour leurs études de la circu- 
lation cardiaque 960 

Prix de Médecine et de Chirurgie, 
fondation Montyon. — Prix de a5oo fr. 
accordé à M. Cruveilhier, pour la grande 
part qu'il a prise aux progrès de l'anato- 
raie pathologique. — Prix de aooo fr. 
à' M. Lebert, pour ses travaux d'histo- 
logie pathologique microscopique ; et à 
M. Frericàs, pour son Traité des mala- 
dies du foie. — Mentions honorables, 
avec une somme de i5oo francs, à 
M. Larcher, pour son travail sur l'hy- 
pertrophie normale du cœur pendant la 
grossesse; et à M. Colin, pour sa cli- 
nique des affections emboliques. — Men- 
tions honorables, avec une somme de 
800 francs, à M. Dolbeau, pour son 
Mémoire sur l'épispadias ; et à M. Luys, 
pour ses recherches sur la structure 
intime de certaines parties du système 
nerveux central ". 967 

Prix relatif aux Arts insalubres, fon- 
dation Montyon. — Il n'y a pas eu de 
prix décsrné cette année." 977 

Prix Alhumbert : Question des généra- 
tions dites spontanées. — Prix décerné 
à M. Pasteur, pour son Mémoire sur les 
corpuscules organisés qui existent dans 
l'atmosphère.— Mention très-honorable, 
avec une récompense de 1000 francs, à 
M. A. de Bary, pour ses recherches sur 
lé développement de quelques champi- 
gnons parasites 977 

Prix Alhumbert : Modifications détermi- 
nées dans l'embryon d'un vertébré par 
l'action des agents extérieurs. — Prix 
partagé entre M. Lereboullet et M. Da- 
reste 979 

Prix Bordin : Histoire anatomique et 
physiologique du corail. — Ce prix ne 
pourra être décerné qu'en i863 982 

Prix Bréant : Sur le revenu annuel de 
5ooo francs du legs Bréant, l'Académie 
accorde une" récompense de 2000 francs 
à M. Barallief^ ^aur avoir mis hors de 
doute la non-identité de la fièvre ty- 
phoïde et du typhus g83 

■ Prix Jecker, accordé à M. Th. Graham, 
pour ses recherches sur la diffusion mo- 
léculaire appliquée à l'analyse 984 

Prix Barbier, décerné à M. Cap, pour 
l'ensemble de ses travaux sur la glycé- 
rine , . , 984 
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PRIX PROPOSÉS pour les années 1 863-1 866. 

SCIENCES MATHÉMATIQUES. 

— Grand prix de Mathématiques pour 

1 865 : Théorie des marées 987 

— Grand prix de Mathématiques pour 

i863 : Théorie des phénomènes capil- 
laires 988 

— Grand prix de Mathématiques pour 

i863 : Théorie géométrique des polyè- 
dres ".. 988 

— Grand prix de Mathématiques pour 

i863 ! Question concernant la théorie 

de la chaleur -. 989 

— Grand prix de Mathématiques pour 

1864 : Stabilité de l'équilibre des corps 
flottants 990 

— Prix extraordinaire sur l'application 

de la vapeur a la marine militaire. 

proposé pour 1864 99' 

— Prix d'Astronomie, fondation Lalande. . 991 

— Prix de Mécanique, fondation Montyon. 991 

— Prix de Statistique, fondation Montyon. 99a 

— Prix Bordin pour 1864 : Question au 

choix des concurrents , concernant la 
théorie des phénomènes optiques 992 

— Prix Bordin pour i863 : Question con- 

cernantles courants thermo-électriques. 995 

— Prix Bordin pour 1864 : Question con- 

cernant la théorie mécanique de la cha- 
leur 993 

— Prix Trémont pour 1 864: Encouragements 

à un savant, un artiste ou un mécani- 
cien pour poursuivre un travail jugé im- 
portant 994 

— Paix fondé par M" 10 la marquise de La- 

place 994 

sciences naturelles. 

— Grand prix des Sciences Physiques 

pour l'armée 1 864 : Anatomie comparée 

du système nerveux des poissons. ..... 99a 

— Grand prix des Sciences Physiques 

pour 1 863 : Changements opérés pendant 
la germination dans les tissus de l'em- 
bryon et du périsperme. , 996 

— Grand prix des Sciences Physiques 

pour i863 : Production des animaux 
hybrides au moyen de la fécondation 
artificielle. , 997 

— Prix de Physiologie expérimentale, 

fondation Montyon 998 

— Prix de Médecine et de Chirurgie et 

Prix relatif aux Arts insalubres, 
fondation Montyon . , . . , 998 

i36.. 
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Prix de Médecine : Question proposée 
pour 1864 ( Histoire de la pellagre ) 999 

Pbix de • Médecine et de Chirurgie : 
Question proposée pour 1866 (Applica- 
tipn de l'électricité à la thérapeutique) , 1000 

Grand prix de Chirurgie pour l'année 
1 866 : Conservation des membres par la 
conserva liqn du périoste. 1000 

Prix Cuvier pour i863 1001 

Prix Bordin pour 1 863 : Étude des vais- 
seaux du latex .-•••• 1002 

Prix Bordin pour i863 : Histoire anato- 
mique et physiologique du corail. , .... 100O 

Prix Bqrdin pour 1 863 : Recherches ana- 
lomiques tendant à déterminer s'il existe 
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dans la structure des tiges des végétaux 
des caractères propres aux grandes fa- 
milles naturelles, et concordant ainsi 
avec ceux déduits des organes de la re- 
production. ....... 1007 

Près quinquennal (fondation Morogues) 
pour l'année i863. ■,.,,.,.,, . , 1010 

Prix Bréant : Questions du choléra et des 
dartres , . , 1010 

Prjx Jecker: Découvertes en chimie orga- 
nique ion 

Prjx Barbier : Découvertes concernant 
l'art de guérir , 1012 

Conditions communes a tous les con- 
cours 994 et 1012 



Q 



Quinone [FfomQlogues de la). — Voir au mot Phlorone. 



R 



Radicaux multiples. — M. Dumas commu- 
nique l'extrait d'une Lettre de M. Mar- 
tens accompagnant l'envoi d'un opuscule 
sur les radicaux multiples dans leurs 



rapports avec la théorie des types 91S 

Rubidium. — Note de M. Lefebvre sur la pré- 
sence du rubidium dans la betterave.. 43o 



Sauvetage. — Mémoires et Lettres de 
M. Tremblay sur ses procédés de sau- 
vetage, et sur la formation d'une Société 

pour secours aux naufragés 

65S, 697, 801 et 893 

Sections de l'Académie..— La Section de 
Minéralogie présente la liste suivante de 
candidats pour la place vacante dans 
son sein par suite du décès de M. de 
Senarmont : 1° ex œquo et par ordre 
alphabétique, MM. Des Cloizeaux et Pas- 
teur; 2° M. Delesse; 3° M. Hébert 81 5 

Sodium. — Action de l'amalgame de sodium 
sur l'acide aconitique: Note de M. Des- 
saignes.. .... , 5io 

Soie. — Action dissolvante qu'exerce sur 
cette substance le chlorure de zinc, lequel 
n'attaque ni la laine ni les fibres végé- 
tales qui s'y peuvent trouver associées 
dans un tissu ; Note de M. /. Persoz âls. 810 

— Action dissolvante exercée sur la soie par 
l'ammoniure de cuivre ; Note de M. Oza- 
nam 833 

Solubilité. — Note sur la solubilité d'un 
corps dans le mélange de ses dissol- 
vants ; par M. Gerardin .\ 142 



Soufre. — Sur les propriétés physiques que 
communique au soufre l'addition d'une 
petite quantité d'iode; Note de M. Die? 
tzenbacher (écrit par suite d'une signa- 
tu re peu lisible Diethenbacher) , 893 

Sourds-muets fréquents parmi les enfants 

provenant de mariages consanguins ... 43 
Voirl'article Consanguines {Alliances]. 

Sphéroï'dal (État). -— Recherches sur la 
température de l'eau projetée dans des 
vases fortement échauffés; Note de 
M. De Luca 245 

— M. Anàr rappelle à l'occasion de cette 

Note ce qu'il a publié précédemment- 
touchant la même question 814 

Spontanées (Générations). — Pièces pré- 
sentées au concours pour le prix Alhum- 
bert de 1862 par MM. Joly et Musset. 487 

— Pièces manuscrites et imprimées concer- 

nant la même question et aussi destinées 
au concours pour le prix Alhumbert, 
envoyées par M. Pouchet 544 

— M. Pouchet demande que ses communi- 

cations sur cette question ne soient plus 
comprises dans le nombre des pièces de 
concours pour le prix Alhumbert... 75s 
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— MM. Joly et Musset adressent une sem- 

blable demande 836 

— Lettre concernant un travail qui se lie par 

plusieurs points à la question des géné- 
rations dites spontanées, et que l'auteur 
désirerait soumettre à l'examen de la 
Commission du pris Alhumbert 552 

— Envoi de ce travail 5gg 

— Recherches relatives à la question des gé- 

nérations spontanées; par MM. Samuel- 
son et Balbiani 56g 

— Note de M. Àubert Schwickardi concer- 

nant des observations qu'il croit propres 
à jeter du jour sur la question des géné- 
rations spontanées 726 

Voir aussi l'article Eétérogénie et le 
Rapport sur le concours pour le Prix 
Alhumbert, question des générations 
dites spontanées, p. 977. 
Statistique. — Mortalité par affection diph- 
théritique dans la ville de Bordeaux pen- 
dant les années 1 858- 1 861; Mémoire de 
M. Marmisse 107 

— Lettre de M. Auzias-Turenne accompa- 

gnant l'ouvrage de M. Boeck sur la sta- 
tistique de la syphilis en Norvège i32 

— Lettre de M. Fremont concernant une 

précédente communication relative à la 
statistique du département du Cher. . . i53 

— LettredeM. Giraud annonçant l'envoi d'un 

opuscule relatif à l'histoire de Rormes. 377 

— Atlas géographique , statistique et histo- 

rique du département de la Moselle ; tra- 
vail de M. de Saint-Martin, présenté par 

M. Daubrée 785 

Suc gastrique. — Observations sur le suc 
gastrique, les peptones et leur action sur 
la lumière polarisée ; Note de M. L. Cor- 
visart 62 



Sucre. — M. de Mareuse envoie comme 
pièce à consulter, pour une discussion 
pendante de priorité, la description du 
mode de traitement auquel depuis plu- 
sieurs années il soumet le jus de bette- 
rave dans une usine qu'il dirige 

— MM. Perler etPossoz font connaître une 

modification qu'ils ont apportée à leur 
procédé pour l'épuration des jus sucrés, 
principalement en vue du traitement 
des sucres de canne 

— Emploi des sulfites dans la fabrication du 

sucre ; Note de M. Alvaro Reynoso 

— M. Payen rappelle à cette occasion le 

procédé de MM. Perier et Possoz 

— Lettre de MM. Perier et Possoz concer- 

nant la question de priorité pour l'em- 
ploi de l'acide sulfureux et des sulfites 
dans l'épuration des jus sucrés .... 

— Emploi de l'acide sulfureux dans la fabri- 

cation du sucre; Note de M. Colvert. . . 

— Lettre et Note de M. Ramon de la Sagra 

concernant la fabrication du sucre à l'île 
de Cuba 727 et 

— Lettre de M. Melsens concernant ses pro- 

cédés d'épuration des sucres 

— Sur la nature des dépôts qui s'opèrent 

dans les chaudières d'évaporation des jus 
sucrés aux Antilles; Note de M. Girard. 

Sccres. — Sur la transformation isomérique 
du sucre sous l'influence d'un ferment 
spécifique; Note de M. Jodin 

Sclfures. — De l'action du chlorure de 
phosphore sur certains sulfures métalli- 
ques; Note de M. E. Baudrimont 

— Sur le dosage rapide des sulfures solubles 

renfermés dans les soudes brutes; Note 
de M. Lestelle 
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Tabtrates. — Produits de la réaction du 
chlore gazeux et du tartrate double de 
cuivre et de potasse, réduction du 
biôxyde de cuivre contenu dans ce tar- 
trate, formation du protoxyde; Note de 
M. Millon 5i3 

Tatouage. — Deuxième Note sur les dangers 

du tatouage ; par M Berclion 282 

Teinture. — Sur la teinture des bois en 
rose par précipitation chimique; Note 
de M. Monter 517 

Télégraphie. — Sur les courants électriques 
observés dans les fils télégraphiques; 
Note de M. Matteacci 264 

Température. — Recherches sur la déter- 



mination des hautes températures au 
moyen de l'intensité de la lumière émise 
par les corps incandescents ; Mémoire de 
M. Edm. Becquerel 826 

— Température de l'eau projetée sur des sur- 
faces fortement échauffées. Voir à l'ar- 
ticle Sphéroïdal [Etat). 

Températures terrestres. — Nouvelles re- 
cherches sur la température de l'air et 
sur celle des couches superficielles de la 
terre ; par M. Becquerel 897 

Tératologie. — Sur un cas d'anomalie dans 
le système cutané chez un enfant de 
deux ans; Lettre de M. Pelhach 65 
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Tératologie. — M. Martin envoie, de Ton- 
neras, un fœtus humain, né à terme, qui 
présente diverses monstruosités 642 

— Figures de ce monstre présentées au nom 

de M. Martin, par M. Floiirens 791 

— Sur* un' poulet monstrueux appartenant 

au genre hétéromorphe.— Cause proba- 
ble des monstruosités.par arrêt de déve- 
loppement; Notes de M. Dareste. 243 et 723 

— Couleurs anormales observées chez cer- 

tains insectes ;- Note de M. Coinze 294 

Térébenthine (Essence de). — Sur les hy- 
drates d'essence de térébenthine; Note 

de M. Oppenheim 4°6 

Thallium. — Sur quelques combinaisons de 
ce nouveau métal avec les acides orga- 
niques ; Note de M. Kuhlmann fils 607 

— Sur la forme de quelques-uns des sels de 

thallium obtenus par M. Kuhlmann; 
Note de M. de LaProvostajre 610 

— Nouvelles observations sur le thallium ; 

par M. Lamy, 836 

— Rapport sur ce Mémoire; Rapporteur 

— : M. Dicmas.: ..-.=.-.■.-..-..■. . > 86G 

— Sur la chaleur spécifique du thallium; 

: Note de M; Regnaidt 887 

Thérapeutique. — Sur le muriate d'or acide 
comme agent de cautérisation; Mémoire 
de M. Legrand 241 

— Action du lait froid pris en boisson du- 

rant un accès de colique néphrétique; 
: Lettre- de- M. Bugnard 706 

— Sur le traitement des affections arthriti- 

ques par les préparations phosphorées ; 
Note de M. Tavignot. . . , , , . 720 

— Lettre de M. Kramer concernant des pi- 

lules qu'il dit avoir employées avec avan- 
tage contre diverses affections intestin 
nales, et avec un succès tout particulier 
contre le choléra -morbus. , . g3 1 

— Étude pratique sur le laryngoscope et sur 

l'application des remèdes topiques dans 
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les voies respiratoires; Noté de M. Ed. - 
Fournie. 718 

— Communication de M. Velp.eau en pré- 

sentant un ouvrage de M. Sperino sur 
l'évacuation répétée de l'humeur aqueuse 
dans les maladies de l'œiL 878 

— Supplément à un Mémoire de M. Arcndt 

sur sa méthode .de traitement des per- 
sonnes mordues par un chien enragé. . 570 

— Influence de l'air des Pyrénées sur les 

affections des .voies, respiratoires; Mé- 
moire de M. de Pietra Santa 638 

Thermomètres. — M. Le Verrier présente, 
au nom de M. Barbier, un thermomètre 
à deux - index donnant à la fois le mi- 
nimum et le maximum ...'..,...,,... 625 

Therhorégulateur, appareil de l'invention 
de M. Rolland. — Rapport sur un Mé- 
moire relatif à cet appareil; Rapporteur 
M. Combes ...-. ... 25 

Toluène. — Note sur le toluène trichloré; 

par M, Naquet 407' 

Tremblements de terre, t- Rapport fait à 
l'Administration de la Marine par M. Du- 
gast, commandant du navire l'Eucliaris 
et Paul, sur une commotion sous-marine 
ressentie par l'équipage de ce navire 
non loin de Sumatra. , 200 

— Une Lettre du P. Cappelleti, transmise 

par le P. Mendia, signale une erreur 
commise par le capitaine Layrle relati- 
vement à la date du tremblement de 
terre qui, en 1861, a détruit la ville de 
Mendoza • 675 

Trigonométrie. — M. Blanç-Garin demande 
et obtient l'autorisation de. reprendre _ ; 
son travail intitulé : « Essai de trigono- 
métrie générale ».. * 5i7 

Tungstates. — Recherches chimiques et 
eristallographiques sur les tungstates, 
les fluotungstates et les silicotungstates ; 
Note de M. Marignac : . . . 888 
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Urées.:— Note sur: les urées sulfurées par M, Jeanjean. 
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Vapeur d'eau. — Du parti qu'on en pourrait 
tirer pour éteindre les incendies; Lettre 
de- M. P. ■ Dujardin, de Lille. .... 578 

Vers a soie. -— Explication de certains faits 
anormaux observés dans la reproduction 

- - des vers à soie et considérés comme des. 

casdeparthénogénie; Note de M- T'gri. 106 



— Sur l'introduction, dans la Confédération 

Argentine, du ver à soie de l'ailante; 

Lettre, de .M- . QuMn-Méwnllg, ....... 812 

Vibrations. — Sur la coexistence, des vibra- . - _ : 

tirais transversales et tournantes dans 
. les . verges . rectangulaires ; Note de 

M- Terqueni, . . , , ,,,. ,....,», .;.,>.,»,:,. .2,83 



( io35 ) 



Pages. 
Vinaigbe.— Nouveau procédé industriel pour 
la fabrication du vinaigre; Mémoire de 
M. Pasteur 28 

— Remarques concernant le Mycoderma 

areti adressées, à l'occasion du précé- 
dent Mémoire, par M. Legeay 1 3o 

Volcans. — Sur les émanations à gaz com- 
bustibles qui se sont échappées des fis- 
sures de la lave de 1794, à Torre del 
Greco, lors de la dernière éruption du 
Vésuve; Mémoire de MM. C/i. Sainte- 
Claire Deville, Le Blanc etFouqicé. . . . 7 5 

— Sur les émanations volcaniques des 



Pages, 
champs phlégréens ; Lettre de M. Ch. 
Sainte-Claire Deville 583 

— M. le Secj-étaire perpétuel présente, au 
nom de M. Rambosson, un tableau figuré 
montrant différents âges du volcan de 
l'île de la Réunion 791 

Voyages scientifiques. — MM. Vatier et 
Becourt se mettent à la disposition de 
l'Académie pour les observations scien- 
tifiques qu'elle voudrait leur indiquer et 
qu'il leur serait possible de faire dans les 
diverses parties de l'Amérique méridionale 
où ilsdoiventsuccessivement résider 774 



w 



Wolfram. — Lettre de M. le Ministre de la 
Guerre accompagnant l'envoi d'un Mé- 



moire de M. Caron sur l'alliage du -wol- 
fram au bronze, à la fonte et à l'acier. . 696 



z 



Zinc. — Note de M. Phipson sur le zinc 

natif 108 

Zoologie. — Note sur une nouvelle espèce 

du genre Indri; par M. Vinson 829 

— Monographie des Radiolaires (Rhizopodes 

radiaires ) ; par M. Haerkel gog 

— Sur les aphidiens et sur les gallinsectes 

de l'Algérie ; Notes de M. Coinde. 478 et 5oo 



Note sur les parasites épizoïques de di- 
vers pachydermes et de quelques grands 
carnassiers ; par M. Coinde 5oo 

Note sur les reptiles venimeux des envi- 
rons de Bone ; par le même 557 

Voir aussi l'article Physiologie com- 
parée. 
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MM. Pa S es - 

ACADÉMIE DE MÉDECINE (l') adresse des 
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M. Dausse, relatifs aux inondations 

( Rapporteur M, Mathieu). ., 9 06 

DAVAINE, — Sur Ja question de la transfor- 
mation du cœnure en Tçenia serrata. . . 209 

DEBRAY. — Sur la production de l'acide 
tungstique et.de quelques tungstates 
cristallisés. .,_.,._.,,,,,,...,........_? 287 

DEHÉRAIN. — De l'action de l'ammoniaque. :; _ 
sur les chlorures. •.••_••••.-: 807 

DELAFOSSE fait hommage à l'Académie du 
troisième . et dernier volume de son 
« Nouveau cours de Minéralogie ».,... 46,0 

DE LA PLAGNE. — Lettre concernant une 
théorie nouvelle de la contagion syphili- 
tique , • 47-8 

DE LA, . PROVOSTAYE. — Considérations- 
théoriques sur la chaleur rayonnante, . 273 

— Note sur la, forme, de. quelques sels de 

thallium mentionnés dans une Note de 

M. Kuhlmann fils 610 

DELBRUCK, — Sur la quantité d'air néces- 
saire à la respiration durant le sommeil. 892 

DELESSE. — Note accompagnant la présen- 
tation d'une carte agronomique des en- 
virons de Paris. ..,,....,.....•.... . 635 

— M.. Delessç. prie M Académie de vouloir 

bien le comprendre parmi les candidats _ 
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pour la place vacante, dans la Section de 
Minéralogie et de Géologie, par suite du 
décès de M. de Senarmont 764 

— M. Delesse est présenté par la Section de 

Minéralogie et de Géologie comme l'un 

des candidats pour cette place 81 5 

DE LUCA. — Recherches sur la température 
de l'eau projetée dans des vases forte- 
ment chauffés. - 245 

— Sur la formation de la matière grasse 

dans les olives 47° et 5o6 

— Observations sur les composés à base de 

protoxyde de fer et sur le proto-iodure 

de fer 6i5 

— Action du haschisch sur l'économie de 

l'homme 617 

DEMARQDAY. — Mémoire sur l'ablation des 
polypes naso-pharyngo- maxillaires à 
l'aide d'un nouveau procédé ostéoplas- 
tique 317 

DÉMIDOFF. — Lettre accompagnant l'envoi 
de la première livraison d'une publica- 
tion faite sous sa direction et à ses frais 
sous le titre de : « La Toscane, Album 
pittoresque et archéologique » 821 

DERSCHAU (de). — Adaptation à l'anémo- 
mètre d'un enregistreur automatique.. . 843 

DES CLOIZEAUX. — Nouvelle observation 
sur les modifications permanentes et 
temporaires que l'action de la chaleur 
apporte à certaines propriétés optiques 
de plusieurs corps cristallisés 65 1 

— M. Des Cloizeaux est présenté par la 

Section de Minéralogie et de Géologie 
comme l'un des candidats pour la place 
vacante, par suite du décès de M. de 
Senarmont -,.... 8i5 

DESLONGCHAMPS (Eudes). - Observation 
d'un bolide, faite à Caen, le 19 septem- 
bre ; Lettre à M. Elie de Beaumont — 594 

DESPEYROUS. — Mémoire sur la classifi- 
cation des permutations de n lettres en 
groupes de permutations inséparables, et 
sur leurs applications à la détermination 
des nombres de valeurs que prennent 
les fonctions par les permutations des 
lettres qu'elles renferment 45 

DESPRETZ présente, au nom de M. Remak, 
une Note sur une pile galvanique porta- 
tive 697 

DESSAIGNES. — Sur la transformation de 
l'acide aconitique par l'action de l'amal- 
game de sodium 5io 

— Sur deux acides organiques nouveaux ; 

Lettre à M. Élie de Beaumont 769 

DESSOYE. — Mémoire ayant pour titre : 
« Découverte d'une nouvelle méthode 
systématique de calcul».. 726, 762 et 790 
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D1ACON. — Sur les spectres des métaux al- 
calins. (En commun avec M. Wolf. ).. 334 
DIETBENBACHER, écrit par erreur pour 

DIETZENBACHER. — Sur les propriétés 
physiques que communique au soufre 
l'addition d'une quantité minime d'iode. 893 

DIRECTEUR GÉNÉRAL DES DOUANES ET 
DES CONTRIBUTIONS INDIRECTES 
(M. le) adresse un exemplaire du Ta- 
bleau général du commerce de la France 
avec ses colonies et avec les puissances 
étrangères 602 

DOLBEAU. — Une mention honorable est ac- 
cordée à M. Dolbeau pour son Mémoire 
sur l'épispadias. (Concours pour les prix 
de Médecine et de Chirurgie, fondation 
Montyon.) 967 

DOMEYKO. — Sur les grandes masses d'aé- 
rolithes trouvées au désert d'Atacama 
dans le voisinage de la Sierra de Chaco. 873 

DORNER. — Lettre concernant son système 

de traitement du choléra-morbus 775 

DOULCET et Baudin. — Description de 
trois nouveaux thermomètres à minima 
et maxima 102 

DRU demande et obtient l'autorisation de 
reprendre son Mémoire sur le débit des 
puits artésiens g3o 

DUBOSCQ.— Note sur un héliostat de grande 

dimension 644 

DUCHARTRE.— Rapport sur le concours pour 
le grand prix de Sciences physiques de 
1 862 ( Question des hybrides végétaux ) . g53 

— M. Duchartre fait hommage à l'Académie 
de trois Mémoires intitulés : i° Recher- 
ches expérimentales sur les rapports des 
plantes avec la rosée et les brouillards ; 
2 Note sur deux Orchidées : Oncidium 
splendidum et Angrecum sesquipedale ; 
3° Note sur le' polymorphisme de la 
fleur chez quelques Orchidées 91 

DUFOUR. — De la durée de combustion des 
fusées sous diverses pressions atmosphé- 
riques 796 

DUGAST. — Rapport sur une commotion 
sous-marine ressentie aux environs de • 
Sumatra 200 

DUHAMEL. — Sur la vitesse de propagation 

du son dans l'air 6 

— Appendice à la Note précédente 221 

— Équations générales des petits mouve- 
ments des molécules des gaz. Applica- 
tion à la propagation du son 228 

— Noie sur la longueur des ondes 227 

— Remarques sur la longueur des ondes 
propagées dans un tube cylindrique rem- 
pli de gaz, ou dans un fil élastique. . . , 253 

— Remarques à l'occasion d'une communi- 
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cation de M. Clausius,~mr les pressions 
22 dans Pair pendant la propagation'duson. 

— M. Duhamel, en sa qualité de Président, 

fait remarquer que si aucun discours n'a 
été prononcé sur la tombe de M. de Se- 
narmont, c'est que l'Académie, en lui 
rendant les derniers devoirs, a. dû resr. 
pecter_ l'intention qu'il avait formelIê= 
ment exprimée à cet égard. , _ . 

— M. le Président annonce le décès de M me la 

Marquise de Laplace, veuve du célèbre 
académicien et fondatrice. . de , l'un des 
prix que P Académie décerne -chaque 
année. , ,...,,, 

— M. le Président rappelle à. l'Académie le 

choix qu'elle doit faire d'un lecteur pour 
la séance publique annuelle de l'Institut. 

— 7,1.1k Président remarque qu'un paquet ca- 

cheté transmis à une précédente séance 

- - par M. Lamé est un dépôt de M. Castan. 

— M. le Président refuse d'accepter le dé- 
_ „ pôt d'un paquet cacheté, annoncé comme 

contenant des prédictions sur le temps. 
DUJARDIN. — Sur l'emploi de la vapeur 

. d'eau contre les incendies......... 

DUMAS présente, au nom de M. ie Ministre 
de l'Instruction puhlique, le tome H des 

. œuvres de Lavoisier.,. ...... . . , 

— ~ Communication relative à la publication 
des œuvres de Lavoisier, ...^ ..,.,.,.. . 

— Remarques à l'occasion d'une Note de 

M. Becquerel concernant des manus- 

- crit&de Lavoisier qui existent à la bj- 

' bljothèque d'Orléans , . . 7*3 

— Rapport sur un Mémoire de M. Lamy 

relatif au thallium. , 866 

— M. Dumas présente, au nom de M. Us- 

mon de la Sagra t un -exemplaire de l'ou- 
vrage intitulé : « Cuba en 1860 », et lit 
un extrait de la Lettre d'envoi conçer- 

. , nant la fabrication du sucre dans cette île. 

— - M. Dumas communique une Lettre de 
M. Melsens relative à ses procédés d'é- 

r _puration des sucres. .....,,.,... 

— Et ûhê' Lettre de M. Martens accompa- 
.gnant l'envoi d'un opuscule sur les ra- 
dicaux multiples. dans. Jçurs . rapports 
avec la théorie des types _ 
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Dumas présente une Note de M. Favre . 
sur une méthode d'investigation, chirur. ' 
gicate au moyen du courant électrique. 
M. Dumas, faisant les. fonctions de Se-" 
. crétaire -perpétuel, signale, parmi les 
• pièces imprimées de la Correspondance,- - 
un Mémoire de M.Bidard « Sur la marne 
considérée comme engrais »j et appelle 

- l'attention sur une'Lettré sàns"signature 
relative à un travail que l'auteur désire 
soumettre à l'examen de la Commission 
du prix Alhumbert (Question des géné- 
rations spontanées). . .'...- 

DUMAS et Benoit. — Appareil -d'éclairage 

électrique à l'usage des mineurs 439 

DUMAS et Rouvilee. —Note: Sûr "la. carte 
géologique de l'arrondissement ' de Lo- 
dève (Hérault) - 

DUNKELBERG. - Note sur le traitement 

- du typhus et du choléra-morbus.Y 

DUPERREY. — Remarques à l'occasion de 

la présentation de deux squelettes de 
Gallinacés affectés de mélanisme, ...:; 

— M. Duperreycommmiqw une Lettre que 

lui a- adressée M. Bâche, et fait hom- 
mage à l'Académie d'une "série des pu- 
blications du savant Correspondant 

— M. Duperrey est nommé THembre de la 

Commission du prix extraordinaire con- 
cernant l'application de la vapeur à la 
marine militaire 

DUPIN- est-nommé Membre delà Commission 
du prix extraordinaire concernant l'ap- 
plication de la vapeur à la marine mili- 
taire. 

DUPREY. — Note sur une nouvelle prépa- 

- ration de l'eau oxygénéejDure.', ,•...,. 736 
DUPUIS. — Lettre relative» un baromètre ~ 

qu'il vient de faire exécuter, . .... 33 9 

DUPUY transmet une Note 'de M. Mmdet 
concernant son « Nouveau "système de 
crémaillère pour les rampes des chemins 

de fer » 661 

DURAND, de Lunel. — Action directe de 
l'électricité sur la contraction muscu- 

'afre 833 

DUSART.. —Note-sur la constitution -molé- 
culaire de Vacide phtalique ...,,.. 44 
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EDWARDS (Milne) est nommé Membre de 
, la" Commission du prix Alhumbert de 
;' 1862 (Question des générations sponta- 
nées) . . . ; 

— M. Milne Edwards fait hommage à l'Aca- 
. demie de la deuxième partie du YH e vo- 
lume de ses « leçons sur la physiologie 
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et sur Panatomie comparée de l'homme 

et des animaux. ». 581 

— M. Milne Edwards, présente l'extrait d'un 
Mémoire de M. Haevhel, une monogra- 
phie des Radiolaires. ... ......... qoq 

EDWARDS (àlph. -Milne). - Note sur 
l'existence de Crustacés de lafaraille dea 
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Raniniens pendant la période crétacée. 492 
EISENLOHR. — Sur l'équation du 3 e degré: 
remarques à l'occasion d'une communi- 
cation de M. Catalan 64 

ÉLIE DE BEAUMONT lit, dans la séance pu- 
blique du 29 décembre 1862, l'éloge 
historique de M. OErsted, l'un des huit 
Associés étrangers de l'Académie 1012 

— Remarques sur les accidents stratigra- 

phiques du département de la Haute- 
Marne 76, 1 14 et i63 

— M. Êlie de Beaumont présente, au nom 
„ - de M. Lefort, un opuscule intitulé : 

« Documents relatifs à la vie et aux 
travaux scientifiques ou littéraires de 
Jean-Baptiste Biot » 366 

— M. Mie de Beaumont communique une 

Lettre de M. Mb. Geoffroy-Saint-Hi- 
laire accompagnant l'envoi du tome ÏÏI 
de « l'Histoire naturelle générale des 
règnes organiques » de feu M. Isidore 
Geoffroy-Scànt-Eilaire 661 

— M. Elie de Beaumont présente, au nom 

de M. Duhamel, un exemplaire du I er 
volume de la 3 e édition de son « Cours 
de Mécanique » 1 57 

— M. Elie de Beaumont communique une 

Lettre que lui a adressée le P. Secchi 
concernant de nouvelles observations de 
l'anneau de Saturne, et des remarques 
sur les perturbations magnétiques en 
rapport avec les orages. — Présentation 
de quatre Mémoires du même observa- 
teur sur la relation existant entre les 
phénomènes météorologiques et les va- 
riations du magnétisme terrestre. 92 et 352 

— M. Elie de Beaumont fait encore, d'après 

sa correspondance privée, les commu- 
nications suivantes : 

— Sur la planète découverte par M. Tempel 

le 29 août 1862; dépêche et Lettre de 
cetastronome 44g e t 468 

— Observation d'une planète télescopique 

qui se trouve être la planète Daphné dé- 
couverte par M». Goldschmidt ; Lettres de 
M. Luther 469 et 5oi 

— Sur un échantillon de zinc natif décou- 

vert dans du basalte, près de Melbourne 
(Australie ) ; Lettre de M. Phipson 218 

— Observation d'un bolide à Caen, le 19 sep- 

tembre 1862 ; Lettre de M. Eudes-Des- 
hngchamps ^ 

— Remarques à l'égard du maximum d'étoiles 

filantes observéesà la Havane la nuit du 
28 au 29 juillet 1 862 ; Lettre de M. Poey. 

— Observation de deux doubles ares-en-ciel 

lunaires; par le même. 

— Recherches concernant deux acides orga- 
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niques nouveaux; Lettre de M. Des- 
saignes: 

— M. Êlie de Beaumont fait hommage 

à l'Académie, au nom de M. d'Omalius 
(PHoUoy, d'un exemplaire de son 
« Abrégé de Géologie » 

— Au nom de M. Triger, d'une planche gra- 

vée intitulée : « Divisions générales de 
la Carte géologique de la Sarthe, et Ta- 
bleau comparatif de ces divisions avec 
celles des Cartes géologiques de France, 
d'Angleterre, etc. » 

— M. Elie de Beaumont présente, au 

nom de M. Delesse, une Note imprimée 
sur un procédé mécanique pour déter- 
miner la composition des roches 

— Au nom de M. Zantedeschi, un Mémoire 

imprimé « Sur un électroscope dyna- 
mico-atmosphérique et sur les observa- 
tions électrodynamiques exécutées avec 
cet instrument » » 

— Au nom de M. Contejean, un ouvrage 

intitulé : « Esquisse d'une description 
physique et géologique de l'arrondisse- 
ment de Montbéliard » 

— Au nom de M. Rivot, la troisième partie 

de son « Traité de Docimasie » : extrait 
de la Lettre d'envoi 

— Au nom de M. Perrey, deux nouvelles pu- 

blications concernant les tremblements 
de terre 

— Au nom de M. Griiner, un exemplaire de 

l'ouvrage intitulé : « État présent de la 
métallurgie du fer en Angleterre 

— M- le Secrétaire perpétuel annonce que le 
. XV e volume du RemeMes Savants étran- 

gers est en distribution au Secrétariat . 

— M. le Secrétaire perpétuel présenté, au 

nom des fils de M. Terquem, des Notes 
manuscrites de ce savant sur la Méca- 
nique céleste de Laplace 

— Au nom de M. Louis Boehm, un ou- 

vrage intitulé : « Thérapie de l'œil au 
moyen de la lumière colorée » ; et an 
nom de M. Resal, un « Traité de ciné- 
matique pore » et des « Recherches 
théoriques sur les effets mécaniques de 
l'injecteur Giffard » 

— M. le Secrétaire petpétucl donne commu- 

nication d'une Lettre de Clot-Bej, ac- 
compagnant l'envoi de divers opuscules 
relatifs à l'Egypte et à la position médi- 
cale que l'auteur y a occupée pendant 
trente années 

— M. le Secrétaire perpétuel met sous les 

yeux de l'Académie un appareil de l'in- 
vention de M. Poirel destiné à préserver 
les ouvriers de l'mhalatioa des cor- 
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puscules ; solides tenus en suspension 
v- dans, l'air.... 366 

— M. le Secrétaire perpétuel signale, parmi 
les pièces imprimées de la Correspon- 
dance, un Rapport de M. P. de Pietra 
Santa à M, le Ministre d'Etat sur les 
climats du midi de la France; et un Mé- 
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moire de MM. Guérin-Méneville' et; 
Sneellfin van Vollenhoven, sur deux lé-. " 
pidoptères qui produisent de la soie à 

Java et à Madagascar 765 

ESMEIN. — Supplément à un Mémoire sur 
un nouveau système d'aération des salles 
des hôpitaux 763 
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FABRE. — Études sur le rôle du tissu adi- 
peux dans la sécrétion urinaire chez les 
insectes 

FABRÉ. — Sur la solution de l'équation 
^+j 2 = z 2 ; Note présentée par M. le 
Maréchal Vaillant 

FAIVBE demande et obtient l'autorisation de 
reprendre les planches annexées à deux 
Mémoires présentés par lui en 1857 sur 
la physiologie du système nerveux des 
Dytisques 

FAVRE. — Note sur une méthode d'investi- 
gation chirurgicale au moyen du cou- 
rant électrique • 

FAYRE (Alph.). — Carte géologique des par- 
ties de la Savoie, du Piémont et de la 
Suisse, voisines du mont Blanc. (Pré- 
- sentée par M. d'Archiac. ) 

FAYE.— Remarques à l'occasion d'une com- 
munication de M. Le Verrier sur la 
détermination de la longitude du Havre. 

— Sur la méthode des coïncidences appli- 

quée à la mesure de la vitesse du son, 
: et surla détermination des longitudes. . 

— Sur l'observation de la lumière zodiacale 

au Mexique , 

— Sur la lumière zodiacale et sur le rôle 

qu'elle joue dans la théorie dynamique 
de la chaleur solaire. 

— M. Faye communique une Lettre de 
- M. Seis concernant la lumière zodiacale . 

— Observations sur une réclamation de prio- 

rité de M. Castillon au sujet de la force 
répulsive. 

— Remarques accompagnant la présentation 

d'un appareil de M. Kœnig pour la me- 
sure de la vitesse du son 

FIZEAU. — Rapport sur le concours pour le 
prix Bordin de 1812 (Question concer- 
nant la différence de position du foyer 
optique et du foyer photogénique). .... 

FLANDIN. — De la chaleur et du froid; ex- 
plications physiques de certains phéno- 

— mènes physiologiques 

FLECHET (P. et V.). — Appareil chrono- 

métrique de leur invention, désigné sous 
le nom de « chronomètre solaire à temps 
moven »..,.. 
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FLEURY. — Lettre- concernant l'observation 
d'une aurore boréale qu'il a faite à 
Saint-Pétersbourg le 14 décembre g3o 

FLODRENS. — Note sur la curabilité des 

blessures du cerveau 69 

— Notesurlacurabilitédesabcèsducerveau. 745 

— Remarques à l'occasion de deux commu- 

nications, l'une de M. Boudin sur la 
surdi-mutité chez les Israélites, l'autre 
de M. Beaudouin sur les effets de la 
consanguinité chez les animaux domes- 
tiques a38 

— M. Flourens met sous les yeux de l'Aca- 

démie deux squelettes de Gallinacés 
affectés de mélanisme, et dans lesquels, 
les os restant blancs , le périoste est 
complètement noir comme l'était aussi 
la trachée-artère 790 

— M. Flourens fait hommage à l'Académie, 

au nom de MM. Agénor et Paul de Gas- 
parin, d'un exemplaire d'une Notice sur 
feu M. A. de Gasparin, leur père. . . . 698 

— M; Flourens présente , au nom de M . Alph. 

de Candolle, un opuscule « Sur un nou- 
veau caractère observé dans le fruit des 
chênes» 717 

— Et au nom de M. Lecoq, un exemplaire 

de la « Botanique populaire contenant 
l'histoire complète de toutes les parties 
des plantes et l'exposé des règles à suivre 
pour décrire et classer les végétaux ».. a5 

— M. Flourens met sous les yeux de l'Aca- 

démie une « Notice sur les travaux mi- 
néralogiques de M. Des Cloizeaux », et 
une « Notice sur les travaux scientifiques 
de M. E. Hébert » .......,...:. 727 

— M. Flourens présente au nom de M. Du- 

chenne, de Boulogne, le premier fasci- 
cule' d'une publication intitulée : « Mé- 
canisme de la physionomie humaine » . 242 

— Au nom de M. Mantegazza, une Note sur 

la température des urines à différentes 
heures et en différents climats 24 1 

— Au nom de M. Dom. De Luca, la traduc- 

tion italienne de cinquante-quatre Lettres 

de Liebig sur la chimie appliquée. .... 643 

— Au nom de M. Baillet, un opuscule inti- 

tulé : « Nouvelles expériences sur le 



( io45 ) 



mm. Pa e es - 
Cysticercus tenuicollis des ruminants et 
sur le ténia qui résulte de sa transfor- 
mation dans l'intestin du chien » 643 

— Au nom de M. Fock, d'Utrecht, plusieurs 

séries de figures se rattachant à de pré- 
cédentes communications de cet anato- 
miste, concernant les proportions du 
corps humain "99 

— Au nom de M. Rambosson, un Tableau 

figuré marquant différents âges du vol- 
can de l'île de la Réunion 79' 

— Au nom de M. Martin, deux figures d'un 

monstre humain précédemment envoyé 
pour le Muséum d'Histoire naturelle ... 791 

— Au nom de M. Duval, un exemplaire de 

l'ouvrage intitulé : « Histoire de l'émi- 
gration au xrx e siècle » îM 6 

— M. le Secrétaire perpétuel annonce l'arri- 

vée d'un Supplément adressé par M. Mer- 
cadier à son Mémoire sur la théorie des 
gammes 79° 

— M. le Secrétaire perpétuel signale deux 

opuscules adressés par le P. Nardini, 
et accompagnés d'une Lettre sur la na- 
ture des forces cosmiques 9 ! 7 

— M. le Secrétaire perpétuel présente un 

ouvrage de M. Boèck sur la statistique 
de la syphilis, et lit l'extrait d'une Lettre 
de M. Auzias-Turenne, chargé de trans- 
mettre ce livre l3a 

— M. le Secrétaire perpétuel met sous les 

yeux de l'Académie un pulvérisateur de 
l'eau construit par M. Luer ...... 836 

— M. le Secrétaire perpétuel signale, par- 

rai les pièces imprimées de la Corres- 
pondance de diverses séances : 

— Quatre août : 1° le premier fascicule 

des comptes rendus de l'Académie des 
Sciences deNaples; a le compte rendu 
des travaux exécutés dans le laboratoire 
de chimie de l'Université de Pise sous 
la direction de M. S. De Luca ; 3° une 
dissertation inaugurale de M. Bourillon 
sur la physiologie du cervelet 242 

— Six octobre : plusieurs opuscules de M. le 

D r Chrestien, de Montpellier, et en par- 
ticulier une Lettre concernant la litho- 
tripsie chez les enfants. 571 

— Vingt octobre : i° un opuscule de M. Pe- 

tit, intitulé : « De la prolongation de 
la vie humaine par le café » ; a" un 
Mémoire de M. Ch. de Lavallêe-Pous- 
sin, ayant pour titre : « Le viviparisme 
et la question des générations sponta- 
nées » ; 64 3 

— Trois novembre: i°un opuscule de M. Gué- 

rin-Ménenlle, concernant le ver à soie de 
YAilante; 2 une Monographie des Aga- 

C. R., 1862, 2 me Semestre. (T. LV.) 
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vées de M. Koch, traduite par M. Borre; 
3° des recherches comparatives sur les 
dépôts fluvio-lacustres tertiaires par 
M. Ph. Matheron ■ ■ • 6 9 8 

- Dix novembre : i°troisopusculesdeM. Kœ- 

berlé sur des questions de zoologie, d'an- 
thropologie et de médecine opératoire ; 
2° un livre de M. Disderi sur la photo- 
graphie ; 3° le « Manuel de la Navigation 
dans la mer des Antilles et le golfe du 
Mexique », par M. P. de Kerhallet 727 

- Vingt-quatre novembre : i° un Mémoire 

italien de M. Paolini, sur l'affection cu- 
tanée connue sous le nom d'ichthyose; 
a° une nouvelle publication de M. Devay 
sur le danger des mariages consanguins. 79 1 

- Huit décembre: i°un ouvrage de M.i«- 

caille sur Madagascar; 2°un opuscule de 
M. Semelaigne sur la « réorganisation 
du service des aliénés du département 
de la Seine » ; 3° plusieurs numéros du 
journal l'Écho de PArdèche, concernant 
des expériences faites avec la lampe 
fluorescente de MM. Dumas et Benoît. . 835 

- Vingt-deux décembre : 1° des « Recher- 

ches géométriques et hydrométriques » 
de M. Brighenti ; 2 un volume conte- 
nant les observations de M. Bond sur 
la grande comète de 1868 9 16 

- M. Flourens est nommé Membre de la 

Commission du prix Alhumbert de 1862 

( Question des générations spontanées) . 56g 

FOCK. — M. Flourens met sous les yeux de 
l'Académie plusieurs séries de figures 
se rattachant à de précédentes commu- 
nications de M. Fock, concernant les 
proportions du corps humain 699 

FORBES fait hommage d'un Mémoire inti- 
tulé : « Recherches expérimentales sur 
les lois de transmission de la chaleur 
dans les barres, et sur le pouvoir de 
conductibilité du fer forgé » 5g6 

FOUCAULT, — Sur une solution de l'isochro- 

nisme du pendule conique i35 

— Détermination expérimentale de la vi- 

tesse de la lumière ; parallaxe du So- 
leil.... 5o1 

— Détermination expérimentale de la vitesse 

de la lumière ; description des appareils. 79a 
FOUQUE. — Sur les émanations à gaz com- 
bustibles, qui se sont échappées des 
fissures de la lave de 1794» à forre del 
Greco, lors de la dernière éruption du 
Vésuve. (En commun avec MM. Ch. 
Sainte-Claire Deville et F. Le Blanc. ). 73 
FOURNET. — Aperçus sur la structure de la 
partie des Alpes comprises entre le 

Saint-Gothard et l'Apennin 837 

i38 
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FOURNEE. — Étude pratiqua 'suf.lë M yn- 
goscope et sur l'application des remèdes 
topiques dans les voies, respiratoires. . . 718 

PRÉMONT. — ■ Lettre, concernant une préeéV 
dente eommiuiication sur la statistique 
du département du Cher ,,.,,,.;...,, 1 53 

— Lettre accompagnant l'envoi de son ou- 
vrage sur le département du Cher.. .... 478 

FREMY. — Production de l'acier avec des 
fontes françaises considérées Jusqu'à 
Z - '. présent comme, non ajeiéxeuses. ....... 297 



Pages.- 
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FREMÏi — Remarques à l'occasion, d'une com- 
munication de M. Sudre, sur la fusion des 
; aciers, au four à réverbère. . .......... 

FRERICHS. — Du des_prix de la "fondation 
Montyon, Médecine et Chirurgie, est 
accordé à M. Freric/is t pour son Traité 
des maladies, du foie 967 

FREBDEL, — Sur la. transformation des aldé- 
hydes et des acétones en alcools . . 53 
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GAÏFFE et Reptoit. — Sur un gisement con- 
tenant à la fois des ossements humains 
et de.s armes ou instruments en pierre. 569 

GALY-CAZALAT. - Sur la conversion de la 
fonte en acier fondu par la vapeur sur- 
chauffée. -. .-.- ^;„, 353 

GASPARIN (A.-E.-P. de). -Sa mort arri- 
vée le 3o août 1862 est annoncée à l'Aca- 
- demie dans la séancedu i5 septembre. 453 

GADDIN. — Nouvelle Note concernant ta 

« morphogénie moléculaire ». .... 692 

— M." Gaudin prie l'Académie de vouloir 

bien- le comprendre parmi les candidats 

- - pour la place vacante, dans la Section de 

Minéralogie et de Géologie, par suite du ■ ' 1 - 
décès de M. de Senarmoni . . _ 764 

GADGATN. — Sur la charge limite des con- 
densateurs électriques ..„-.„"" 436 

GERARDIN. - Note sur la solubilité d'un 
corps dans un mélange de ses dissol- 
vants. . .,...,... .'...' 142 

GRAHAM. — Le prix Jecker lui est- accordé 
pour ses recherches sur la diffusion, 
moléculaire appliquéaà l'analyse. . .... 984 

GINTKAC. — Mémoire sur la pellagre oh- 
servée dans le département de la Gi- 

- - ronde .-.-.• .-.-.■.. 780 

GIRARD. — Note sur la chaleur propre des . 

* - ? insectes, adressée à l'occasion d'une 
communication de M. Lecoq agc- 

GIRARD (A.).— Note sur la nature desdé- 

: : - pêts qui s'opèrent dans -les chaudières. 
d'-évaporaéHjadesjus sucrés aux Antilles. .666 

GIRARD (L.D.). — Nouvelles: expériences 

des turbines à large évasement latéral... jag 

— Note sur les expériences des surfacesgtisr- 

santés, et sur leur application, aux pivots 

des arbres verticaux ..... 926 

GIRADD. — Lettre concernant un opuscule 
: relatif à l'histoire de Bormes. . . - ; 377 

GffiODD-DARGODD. -Nouveau procédé,paur ; 
décortiquer le blé dans, le but d'aug- 
menterle rendement en farine. ..-,-. 9 1 5 



GLOTTN. ~~ Lettre accompagnant L'envoi de 
son- livre sur les navires: à: plusieurs 
rangs de rames des anciens; « . . , . 377 

GODRON. — Une mention très-honorable lui 
est accordée au concours pour le grand 
-: prix. des. Sciences physiques .de i86a 
( Hybrides végétaux \. .. . ,,.._,,,.,., g6o 

GOLTZ* adresse, de Kœnigsberg, au concours 
pour le prix- de Physiologie expérimen- 
tale quatre opuscules écrits en allemand. 835 

GOLTZ, écrit par erreur pour Gmff. Vflir à 
ce nom. 

GORDON demande pour îa bibliothèque de 
l'École de Médeeme de Montpellier, les 
Comptes rendus hebdomadaires ... 65 

GODRDON. — Sur. les effets de la eonsan- ■- -- 
guinité chez les animaux domestiques.. 269 

GRAFF; — * Lettre concernant ses procédés 
d*aiguiserre exempts de dangers pour les 
ouvriers. 844 et 895 

GRÉHANT. — Du renouvellement de l'air 

dans les poumons de l'homme-. ....... 278 

GRTMADP, de Catjx.. — Notes sur l'isthme 

de Corinthe . .. 195 et 388 

— Note sur la présence du carbonate de 
chaux dans les eaux publiques. ... .... . 096 

GRDNER. — . Lettre accompagnant l'envoi de 
son ouvrage sur l'état présent de la ■mé- 
tallurgie du fer en Angleterre. . 764 

GDÉRJN-MÉNEVLLLE. -^ Note sur l'intro-^ '" 
duetion du ver à soie de t'Ailante dans 

• - - laConfédérâtion'Argentîne. "..„....... 8 1 2. 

GDICHON.DE GRANDPONT.^ Addition à 
son Mémoire sur l'emploi de trémies 
uniformes pour la mesurage des grains. 106 

GDIGNET. — Phénomènes de transport à 
travers les corps poreux ; application à 
l'analyse immédiate ; dialyse 740 

GDYON. .^ Sur. la nature des taches ou ma- 
cules noires de la muqueuse gastrique 
chez les sujets morts de la fièvre jaune. 20 
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MM. Pages. 

HAERKEL. — Monographie des Radiolaires. 909 

HANSEN annonce l'envoi d'une première li- 
vraison d'un nouveau travail sur la con- 
struction des tables de la Lune 5g6 

HARDY, directeur du Jardin d'Acclimatation 
du Gouvernement à Alger, prie l'Aca- 
démie de vouloir bien le comprendre 
dans le nombre des candidats pour une 
place vacante de Correspondant de la 
section d'Économie rurale 468 

HÉBERT. — Nouvelles observations relatives 
au calcaire à Lophiodon de Provins ; son 
extension dans la Beauce .\-. . . 149 

— M. Hébert prie l'Académie de vouloir 

bien le comprendre parmi les candidats 
pour la place vacante dans la Section 
de Minéralogie et de Géologie par suite 
du décès de M. de Senarmont 790 

— M. Hébert est présenté par la Section 

comme l'un des candidats pour cette 

place 8i5 

HEIS. — Lettre sur la lumière zodiacale 664 

HERMITE. - Sur la théorie des fonctions 
elliptiques et ses applications à l'arith- 
métique i 1 et 85 

— Sur la théorie des fonctions quadrati- 

ques 684 



MM. Pages. 

— M. Hermite est nommé Membre de la 

Commission du grand prix de Mathéma- 
tiques de 1862 (Théorie des courbes 
planes du quatrième ordre) 569 

HÉRODARD. — Recherches sur la transfor- 
mation des matières animales en engrais, 
et leur application à l'agriculture 45 

HTM). — Sur la 2 e comète de 1862; Lettre 
à M. Le Verrier 292 

HIRST. — Notes sur les volumes des sur- 
faces podaires 572 

HOFMANN. —Note sur la dimêthylamine. . 749 

— Sur quelques produits secondaires formés 

dans la fabrication de l'aniline. 781 et 90 1 

— Transformation de l'aniline en acide ben- 

zoïque 8o5 

— Recherches sur les matières colorantes dé- 

rivées du goudron de houille : de la 
chrysaniline 817 

— Recherches sur lès matières colorantes 

artificielles : étude de la cyanine, etc.. . 849 
HOLLARD. — Recherches sur le placenta des 
Rongeurs, et plus spécialement sur ce- 
lui des lapins , 773 

HOUfEAU. — De la composition des pous- 
sières provenant du nettoyage des dé- 
bourrages de laine, et de leur emploi . . 875 



I 



rNSTrrUTION SMITHSONNTENNE (L')adresse 
ses plus récentes publications, et trans- 
met celles de plusieurs Sociétés savantes 
des États-Unis d'Amérique 6o3 

INSTITUTION DES INGÉNIEURS CIVILS 
DE LONDRES (l') prie l'Académie de 
vouloir bien la comprendre dans le nom- 



bre des Sociétés savantes auxquelles elle 
fait don de ses Mémoires et de ses 

Comptes rendus 243 

ISIDOR. — De la surdi-mutité chez les Juifs 
considérée par rapport aux effets attri- 
bués aux mariages consanguins 128 
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JACQUÀRT. — Sur un nouveau procédé pour 

la mesure de la capacité du crâne. . ; . . 448 
JANSSEN. — Note sur trois spectroscopes. 676 
JEANJEAN. — Note sur les urées sulfurées. 33o 
JENKTNS. — Note destinée au concours pour 

le prix du legs Bréant 3g3 

JOBERT DE LAMBALLE. — Réflexions cli- 
niques sur la lithotripsie chez les en- 
fants 167 

JODIN. — Du rôle physiologique de l'azote; 
Note faisant suite à une précédente 
Communication 612 



— Recherches chimico-physiologiques sur 

l'origine et le développement des êtres 
cellulaires : Tôle physiologique de l'azote. 633 

— M. Jodin demande et obtient l'autorisa- 

tion de reprendre ce dernier Mémoire. 801 

— Sur la transformation isomérique du sucre 

sous l'influence d'un ferment spécifique. 720 
JOLY et Mosset. — Nouvelles études sur 
l'hétérogénie. Mémoire destiné au con- 
cours pour le prix Alhumbert 487 

— Nouvelles expériences en faveur de l'hété- 

rogénie 488 

i38.. 
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— Études physiologiques sur l'hétérogénie. 

— MM. fofy et Musset prient l'Académie de 

vouloir bien ne plus comprendre parmi 
• : les pièces de concours pour le prix 



490 



MM. Pages. 

Alhumbert leurs travaux sur la question 
des générations spontanées 836 

JOURDAIN. — Description et figure de l'ap- 
pareil reproducteur delà Cyanea aurita. 834 
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KERICUFF (de). — Note sur lés halos sd- 
; laires et lunaires, et sur la lumière zodia- 
cale r 

KGEBERLÉ. — Sur une deuxième opération 
" d'ovariotomïe qu'il a pratiquée comme 

. - la première avec un plein succès. ..... 

KQEMG. — Appareil pour là mesure de la 
vitesse du son • 

KOSMANN,— Études Sur l'ozone exhalé par 
les planies. 

KRAMER. — Lettre annonçant l'envoi de pi- 
lules employées avec succès dans diverses 
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786 
6o3 
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affections intestinales, y compris le cho- 
léra-morbus 931 

KPJEG. _ Note concernant les résultats 
négatifs obtenus en répétant les essais 
deM. Lemaire sur l'emploi du coal-tar 
pour prévenir la maladie des pommes de 
terre -, 77 ... . 645 

KDHLMANN fils. — Nouveaux procédés de 

fabrication de l'acide nitrique. 246 

— Note sur quelques combinaisons du thal- 
lium avec les acides organiques. ...... 607 



LABALBARY. — Lettre concernant son opus- 
cule sur l'ovariotomie ■ i53 

LAGRENÉ et Chanoine.— Lettre concernant 
leur système de barrage à hausses mo- 
biles • - ■ 8l3 

LAMÉ adresse un paquet cacheté et prie 
l'Académie (au nom de M. Castan) d'en 
accepter le dépôt 221 et 253 

— M- Lamé est nommé Membre de la Com- 

mission du grand prix de Mathématiques 
de 1862 (Théorie des courbes planes 

du quatrième ordre). 069 

"—'Membre de l'a Commission chargée de 
proposer "une question pour sujet du 
grand prix de Mathématiques de r864 . . 717 

— Et de la Commission du prix Bordin 

pour 1864 (Sciences mathématiques).. 7^4 
LAMEREAUX. — De la syphilis cérébrale : 
delà métamorphose des gommes du cer- 
veau • • • a 4° 

LAMT. — Nouvelles observations sur le thal- 

lium. ........ .'. ; .... .- -. • 1 • •■ 836 

— Rapport sur ce Mémoire; Rapporteur 

M, Dumas. ... .... . . 866 

LANDOUZY. —Note accompagnant un Mé- 
moire imprimé sur la pellagre sporadique. 60 1 
LANGLOIS demande l'ouverture d'un paquet 
cacheté qu'il annonce. comme contenant 
une Note sur un appareil désigné sous 
le nom d' électro-investigateur chirurgical. 720 
LAPLACE (M me la Marquise de). — Sa mort . _ 
; . . . est annoncée à l'Académie ........ h 3 
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LARCHER. — Une mention honorable est 
accordée à M. Larcher, pour son tra- 
vail sur l'hypertrophie normale du cœur 
pendant la grossesse. (Concours pour les 
prix de Médecine et de Chirurgie, fon- 
dation Montyon.) •' - 9 6 7 

LASSELL. — Lettre à M. Le Verrier sur une 
nébuleuse planétaire 

LAVOGAT. — Revue générale des os de la 
tète des vertébrés 198 et 

LEBERT. -- Un prix de la fondation Mon- 
tyon, Médecine et Chirurgie, est accordé 
à M. Lebert, pour ses travaux d'histo- 
logie pathologique microscopique. ..... 

LE BLANC. — Sur les émanations à gaz 
combustibles, qui se sont échappées des 
fissures de la lave de 1794, à Torre del 
Greco, lors de la dernière éruption du 
Vésuve. (En commun avec MM Ch. 
Sainte-Claire Deville et F. Fouqué.).. 

LECOQ. — De la transformation du mouve- 
ment en chaleur chez certains animaux. 

— M.. Lecpq fait hommage d'un volume qu'il 
vient de publier sur la fécondation natu- 
relle et artificielle des végétaux, et sur 
l'hybridation. , ■ • • - 54o 

LEFEBYRE. .— . Sur le rubidium des salins 

de betterave 43o 

LEFÈVRE. — Sur les effets du plomb dans la 
production de la colique sèche.. 41 3 et 

LEFORT. — Note sur la formation naturelle 
de deux sulfates ferroso-ferriques par la 
décomposition de la pyrite martiale . . .- 
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Remarques sur le Mycoderma 
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LEGEAY. 
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LEGRAND. — Troubles de l'intelligence et de 
la coordination des mouvements, en 
rapport arec des lésions du cerveau et 

du cervelet l5a 

- Sur le muriate d'or acide comme agent 

de cautérisation a '* 1 

LEGRAND DD SAULLf . - Sur le délire des 
pellagreux considéré au point de vue 

médico-légal • • 

LEMOINE. — Procédé chimique pour ta 

décortication des graines 627 

LEMOINE (E. M.) prie l'Académie de vouloir 
bien se faire faire un Rapport sur un 
opuscule qu'il lui adresse concernant le 

siège de l'âme 

LEREBODLLET partage avec M. Dareste le 
prix Alhumbert de 1862 : question des 
modifications déterminées dans l'em- 
bryon d'un vertébré par l'action des 

agents extérieurs 979 

LE ROUX (F. P.). — Recherches sur les in- 
dices de réfractions des corps qui ne 
prennent l'état gazeux qu'à des tempé- 
ratures élevées. Dispersion anomale de 
la vapeur d'iode ia 6 

— Recherches expérimentales sur la vitesse 

de propagation d'un ébranlement sonore 
dans un tuyau cylindrique 66a 

— Expériences sur l'étincelle d'induction. 

Son action sur l'argent ioduré. Nouveau 
mode de pointage 83g 

LESTELLE. — Sur le dosage rapide des sul- 
fures solubles renfermés dans les soudes 
brutes • 7 3 9 

LE VERRIER. — Détermination de la lon- 
gitude du Havre 453, 483 et 

— Remarques au sujet d'une Lettre de 

M. Faye relative à la première de ces 
communications 

— M. Le Verrier fait hommage à l'Académie 

d'un nouveau volume des publications 
de l'Observatoire impérial, contenant la 
réduction des observations faites dans 
les années 1841 et 1842 5 4o 

— M. Le Verrier présente un nouveau vo- 

lume des Annales de ^Observatoire : 
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réduction des observations méridiennes 
faites dans les années 1843 et 1844... 781 

— M. Le Verrier communique des extraits 
de Lettres qui lui ont été adressées par 
le P. Secchi et par MM. Bond, de Lit- 
trow, Hind et Chacornac, sur la seconde 
comète de 186a 266 et 291 

— M. Le Verrier présente, au nom de 
M. Hind, Surintendant du Nautical 
Almanach, les éphémérides pour l'année 
1866 5 9 l 

— M. Le Verrier présente, de la part de 
M. Scliœnfeld, un premier cahier d'ob- 
servations des nébuleuses 79 2 

— Remarques à l'occasion d'un paquet ca- 
cheté envoyé par M. Mathieu, de la 
Drôme, et annoncé comme contenant 
des prédictions sur le temps 45a 

LIANDIER. — Bolide observé à Paris lejeudi 

25 septembre 1862 à 6 h 45 m du matin.. 556 

LIODVILLE est nommé Membre de la Com- 
mission du grand prix de Mathématiques 
de 1 862 (Théorie des courbes planes du 
quatrième ordre ) 56 g 

— M. Liounlle est nommé Membre de la 
Commission chargée de proposer une 
question pour sujet du grand prix de Ma- 
thématiques de 1864 7'7 

— Et de la Commission du prix Bordin pour 
1 864 ( Sciences mathématiques ) 7 5 4 

LITTROW. — Sur la 2 comète de 1862; 

Lettre à M. Le Verrier 291 

LUER soumet au jugement de l'Académie un 
perfectionnement qu'il a apporté à son 

pulvérisateur de l'eau 836 et 877 

LUTHER. — Observation d'une planète té- 
lescopique supposée nouvelle, puis re- 
connue comme étant la planète Daphné 
perdue depuis six ans; Lettres à M. Elle 

de Beaumont 469 et 5o[ 

LUYNES (de). — Sur la constitution de 

l'érythrite • 6a 4 

LUYS. — One mention honorable lui est ac- 
cordée pour ses recherches sur la struc- 
ture intime de certaines parties du sys- 
tème nerveux central. (Concours pour 
les prix de Médecine et de Chirurgie , 
fondation Montyon. ) 9 6 7 
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MAC CAULEY adresse un Mémoire ayant pour 
titre : « Théorie des impondérables » , . 

MACEINTOSH. — Lettre concernant ses pré- 
cédentes communications sur un nouveau 
propulseur pour les machines marines . . 2 
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MAIRE D'AMIENS (M. le) consulte l'Acadé- 
mie sur les chances de succès que peut 
promettre le forage de puits artésiens 
dans la ville d'Amiens 

MAISONNEUVE. - Application de la mé- 
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MM. 
. thode diaclastîque au redressement du 
membre' inférieur dans le cas d'ankylose 

ajiguteîrejdu fémur, . ; . . 3™ 

MAKONNEUVE, - Nouvelles recherches sur 

la luxation delà mâchoire 654 

MALAGUTÏ, — Sur le sesquîoxyde de fer 
" alMraHe a VaimanJ... ;;;.;.. v,. 35o 

— Note sur le peroxyde de fer magnétique; 634 

— Sur la question du peroxyde de fer attî- 
. • rable à l'aimant; Lettre accompagnant" 

- " renvoi d'une série de composés ferreux. 
MANDET. — Nouveau système de cremaîl- 

. lères pour les rampes des chemins de 

"" fer.. '.'.,', '.'.Y.', '. . — ; 240 et 

MANMCAT. — Supplémen t à ses précédentes 

communications sur un dispositif de son 

y invention « pour carguer et larguer les 

vbifés* !>.",','.', ,...,.,,,;... ....,, 

MANTEGAZZA. —Note sur la température 
des urines à différentes heures et en - 

différents climats. , , ; ,..,.'.,.., 24 1 

MANTELLEËBL — Lé prix de Statistique lui 
est décerné pour son Mémoire sur la vâ- 
■ " leur dés' flenréés qui se vendaient à Or- 
léans au cours dés xrv e -xvni e siècles. . . 
MARCEL JOB SERRES, — Reproduction a.r- 
.._ tificielle des empreintes de gouttes de 
" ' plûié de l'ancien monde,. ,.,:.,..,.,.. 
MAREUSE adresse, comme pièce à consulter 
sur «né question de priorité portée de- 
. , vant F Académie, uue indication du' mode 
" - * dé BFàitèiriint' auquel est "soumis le jus 
de neiterave dans la fabrique qu'il di- 
_ . - rige à Anizy-le-Chliteau (Aisne) .:....,. 
MAREY et Châpvêâd. — On des prix -du 
concours de Physiologie expérimentale 
leur est accordé pour Jeursitudes de la 
circulation cardiaque.. , . , , , , , _. , L, , . . , 
MARIE. -^ Sur le filtrage de Peau destinée à 
la consommation des grandes villes., . , 

- —■•••••••■.•. '•• 107 "et" 

MARIE-DAyX — -Recherches théoriques et 

expérimentales sur l'électricité considé- 
rée au point de vue mécanique, , ... . , 

MARJGNAC, — Recnerches chimiques et 
cristallographîquès" sur les tunggtates, 
les fluotungstates etT.es" silicotungstates. 

MARMïSSE. — Mortalité par affection diph- 
théritique dans la ville de Bordeaux pen- 
dant les années i858-i86t , . . . 

MARTENS. — Sur l'es radicaux multiples; 
Lettre à M. Dumas ,,,....,.,.. 

M4RHN, dejonneins. —JEavm d'un fœtus: 
hnmain affecté de plusieurs monstruosi- 
tés, et de jdiyers dessins se rapportant à 
ce cas tératologique ' 642 et 

MARTIN (Alex.).— Remarquesà l'occasion 
de la nomination d'une Commission 
ê 
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m - ',■-..- - - - *Àges, 

• cnargée de faire un Rapport sur l'orgue "" 
exécuté a Saïnf-Suîpicé ' par MMI 'Ma- - 
vaille-Coll,., .,..,.. ~ 2 ' 9 3 "et 

— M. Martin demande à être entendu par là 
Commission mixte chargée de faire ce 
Rapport; .'.V .'.'.','/,',',',.:'. ','.', .,...,.. 

MARTINS (Ch.) prie l'Académie de vouloir 
bien le comprendre pariai les candidats 
pour la place de Correspondant de la" 
Section d'Économie rurale vacante par 
sili te du décès dV M. Vilmorin .:'...',.. 643 

.— Lettre sur l'orage qui a éclaté Ie7i octo- 
bre 1 862 à Montpellier. . 644 

MASSELOT. - Observation faite àRougie le ~ 
21 juin" d'un météore lumineux , . . 1 09 

MATHIEU. — Rapport sur plusieurs Mé- 
moires de M. Da'ussé relatifs "aux inon- 
dations. ......... T. . . . .". . 

— Rapport sur le concours pour lé prix 

d'Astronomie de 1863, . ; . . .,.. . . 

— M. Mathieu Mi hommage à l'Académie, 

au nom du Bureau dès Longitudes, <f un 
exemplaire de l'annuaire pour l'année 
1.863;.. ......... ..:......._ 

— M. MatÂieûhstnomméMembre de la Com- 

mission pour la vérification des comptes 
dé i86i. '.'.'/.'.,'... ...V.. " 

MATHIEU 
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de lA'DnÔME). — Lettre accom- 
pagnant l'envoi d'un paquet cacheté.,. 

— Lettré à l'occasion du refus de ce paquet 
cacheté. .,...„.- 

MATROT reçoit le prix fondé par Mrîà 
Marquise dé Laplàcè,' comme_premier 
élève sorti de l'École Polytechnique à la 
promotion de 1862 , . . 

MATÏEUCCl. — 'Sur lès cou'rântsjéleétiïques 
• observés dans les fils télégraphiques.. . 

MADMENÉ, — Noté sur une nouvelle mé- 
thode d'analyse. ...,,,. ,.,,...... 

MELSENS. — Sur l'extraction du sucrédè 
la canné et dé là betterave; Lettre à 
M. Dumas.. .,..,,... ..,.„.,.,.., ... 

MENDIA ( le E, ) transmet uneKote envoyée 
par le P. Cappelletti, sur une erreur de 
date concernant le tremblement déterre 
dé ïïèndozà, sûh'ehu le 2Q mars 1861. 

MENE, — Note sur les scories des fours à 

puddler 601 

— Sur une modification de l'appareil em- 
ployé au dosage de l'azote dans les ma- 
tières organiques 661 

MERCADIER. - Modèle et description d'un 
instrument à l'usage des navigateurs, 
: désigné-sous le nom de relèeerpoint 467 

— Rapport- sur cet instrumenta-Rapporteur 
M. De Tessan 486 

MERCADIER.— Lettres et Mémoire concer- 
nant la théorie musicale. 557,697,-775 et 790 
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MIERSCH. - Une médaille lui est déeeraée 
- par la Commission du concours pour le 
prix Bordin de 1862, question .concer- 
nant les différences de position du foyer 
optique et du foyer photogénique $44 

MILLARDET et Montagne. — Plantes ma- 
rines de l'île de la Réunion , , 633 

M TTJ.QN. — Mémoire ayant pour titre : « Di- 
rection particulière des effets de l'affi- 
nité » , 5i3 

MINARY et Sibs. — Sur un mode particu- 
lier de formation de bulles liquides 5 1 5 

MINISTRE DE L' AGRICULTURE ET DU 
COMMERCE (M. le) transmet une Note 
sur le traitement du typhus et du eho- 
léra-morbus, par M. G.Dunkelberg... iï5 

— Un travail de M. Lavocat intitulé Revue 

générale des os delà tète des vertébrés, 
3 e partie, accompagné de pièces desti- 
nées par le même auteur au concours 
pour le prix Cuvierde i863. . . 198 et 3i6 

— Deux pièces relatives au concours pour 

le prix du legs Bréant, l'une de M. Si- 
mon , l'autre de M. Jenkins 393 

— M. le Ministre adresse pour la Bibliothè- 

que de l'Institut le XLP et le XLIP vo- 
lumes des Brevets d'invention pris sous 
l'empire de la loi de 1844 241 et 602 

— Et les numéros 2 à 6 du Catalogue des 

Brevets d'invention pris pendant l'année 
1862 320, 448, 602, 763 et 878 

— M. le Ministre annonce' l'envoi de cin- 

quante exemplaires du volume dans le- 
quel sont consignés les résultats de l'en- 
quête statistique à laquelle a donné lieu 

l'épidémie cholérique de 1 854 916 

MINISTRE DE LA GUERRE ( M. le ). - Let- 
tre concernant la question des paraton- 
nerres au point de vue des magasins à 
poudre i3i 

— Lettre de remercîment à l'Académie pour 

la communication du Rapport fait dans 
sa séance du 1 1 août dernier sur le coup 
de foudre qui a frappé le magasin à pou- 
dre du bastion n° 5 de la place de Bé- 
thune. ..'.'.'. . 448 

— Lettre accompagnan t l'envoi d'un Mémoire 

de M. Coron sur l'alliage du wolfram au 
bronze, à la fonte et à l'acier 696 

— M. le Ministre adresse pour la Bibliothè- 

que de l'Institut un exemplaire du Yïï e 
volume de la troisième série du Recueil 
de Mémoires de Médecine, de Chirurgie 

et de Pharmacie militaires. 5oo 

MINISTRE DE LA MARINE (M. le) adresse, 
pour la Bibliothèque de l'Institut, le nu- 
méro de décembre de la Revue mari- 
time et coloniale 835 \ 



MM. Pagei . 

MINISTRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE 
(M. le) annonce que la distribution des 
prix du concours général entre les Ly- 
cées et Collèges de Paris et de Versailles 
aura lieu, sous sa présidence, à la Sor- 
bonne, le lundi 11 août 241 

— M. le Ministre transmet trois opuscules 

adressés par M. le Recteur de l'Univer- 
sité de Barcelone et par M. Pressas. . . 835 

MINISTRE DE L'INTÉRIEUR (M. le) trans- 
met une dépêche télégraphique de 
M. Tempel relative à la planète téles- 
copique découverte le 29 août 448 

MINISTRE D'ETAT (M. le) transmet une 
ampliation du décret impérial qui con- 
firme la nomination de M. Pasteur à la 
place devenue vacante dans la Section 
de Minéralogie 8q~ 

— M. le Ministre approuve la décision par 

laquelle l'Académie a fixé le lundi 29 
décembre pour tenir sa séance publique 
annuelle gig 

— Lettre annonçant que feu M. Desmazières, 

de Lambersant, a légué à l'Académie une 
somme de 35 000 francs, dont le revenu 
annuel serait donné en prix à l'auteur 
français ou étranger du meilleur écrit 
sur la cryptogamie 602 

— M. le Ministre demande qu'une Commis- 

sion mixte composée de Membres de 
l'Académie des Sciences et de Membres 
de l'Académie des Beaux-Arts , examine 
le grand orgue qui vient d'être établi 
dans l'église de Saint-Sulpice de Paris 
par M. Cavaillé-Coll. ........ 7 63 

— M. le Ministre transmet deux Mémoires 

imprimés de M. Baeyer, concernant un 
projet de mesure d'un degré du méri- 
dien dans l'Europe moyenne, et un exem- 
plaire autographié du procès-verbal d'une 
Commission devant laquelle a été exposé 
le projet de M. Baeyer 878 

MOISSENET. - Études sur les filons du 
Cornouaitles et du Devonshire; transport 
des cercles du réseau pentagonal au 
point a" : directions utiles pour étain, 
cuivre ou plomb 759 

MONTER (L.). — Observation d'un arc-en-ciel 

lunaire 844 

MONTER (Em.) —Note sur la teinture des 

bois en rose par précipitation chimique. 5i; 

MONTAGNE. — Note accompagnant la pré- 
sentation d'un travail qui lui est commun 
avec M. Millardet sur les algues du lit- 
toral sud-ouest de l'île de la Réunion. 633 

MONTANI. — Mémoire ayant pour titre : 
« Constitution harmonique des corps. » 
203, 282 et 3îo 
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MONTEL- demande" et obtient l'autorisation 
de reprendre deux précédentes commu- 
nications concernant les chemins de fer. 801 

MONTUCCI. — Sur le gisement des silex tra- 
vaillés de Saint-Àcheul .et sur l'absence 
d'ossements humains dans les couches 
qui les renferment. - ..... 104 

MOQUIN-TANDON présente un Mémoire de 
M. Bories sur les nids de salangane et 
la mousse du Japon .............."... 3g 

— M. Moquin-Tandon est nommé Membre 

de la Commission pour la vérification des 

comptes de l'année 186 1 -. 3i2 

MOREL-LAYALLÉE. — Décollement : trau- 
matique de la peau et des couches sous- 

jacentes — 656 

MOREL LA VALLÉE. — Lettre relative à son 

~ moteur à vent... ....... ; 339 

MOBKEN. — Sur la synthèse de l'acétylène. 5 1 

— Lettre annonçant qu'une aurore boréale 



MM. Pages, 
a été observée à Marseille le ï4 dé- 
cembre 1862 , r. r. .. g3o 

MOUCHEZ. — Notice sur une carte du Para- 

guav. ". , 201 

MODRA^BOÏÏRODILLON. -Remarques à l'oc- 
casion d'une communication de M. Four- 

— nier concernant la laryngoscople 7go 

MUSSET et Joly. ^- Nouvelles études Sur 

l'hétérogénie ; Mémoire destiné au con- 
cours pour le ' prix" Alhumbert. v. ' .' . . .. . 487 

— Nouvelles expériences en faveur de l'hété- " 

rogénie, , . 488 

— Études physiologiques sur l'hétérogénie. 490 

— MM. Joly et Musset prient l'Académie de- 

vouloir bien ne plus comprendre parmi 
les ' pièces de concours pour le prix 
Alhumbert les travaux qu'ils lui avaient 
adressés sur la question des générations 

spontanées 836 

MUSTON. — Sur la dissolution du charbon. . 107 
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NAQDET. — Sur le toluène tricolore 

NAUDIN. — Retour définitif et complet de 
' plantes hybridesaux formes des espèces 

productrices 

— Le grand prix" des Sciences physiques 

pour l'année i86a(Question des hybrides 

végétaux ) est décerné à M. Naudin. . . 
NEUCOURT. — Mémoire sur les maladies 

chroniques 

NICKLÈS. — Procédé pour l'analyse des 

fontes 
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— Remarqué a l'occasion d'une communi- 
cation de M. Croua traitant de l'acétylure 
de cuivre. '. ... .,...,...,,,,.,, ^>o5 

NOGUÈS, — Des sédiments inférieurs, et des 
terrains cristallins des Pyrénées-Orien- 
tales; . . . .... '...,,..'....'.'.'.'. .,. 874 

NOS D'ARGENCE. — Brosse métallique pour 
certaines formes du traitement électro- 
médical .... 320 
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OPPENHEIM. — Sur les hydrates de l'essence 

de térébenthine ;:..".. 4°6 

OWEN fait hommage à l'Académie d'un opus- 



PAPILLON. — Figure et description d'une 
nouvelle machine rotative. . . ,r. . 601 

PARAVEY (de). — Recherches sur l'histoire 
dû fenugrec dans les temps anciens et 
modernes 578 

PARISÈT demande et obtient l'autorisation 
, de reprendre de précédentes communi- 
cations Sur le magnétisme terrestre. ... 814 



cule sur les caractères cérébraux de 

l'homme et du singe 5g6 

OZANAM. — Dissolution de "la soie par 

l'ammoniaque de cuivre 833 

PASSY. — Note sur la carte géologique de 

la Seine-Inférieure 260 

PASTEUR. — Suite à une précédente com- 
munication sur les Mycodermes. Nou- 
veau procédé industriel de fabrication du 
vinaigre. . . 28 

— Le prix Alhumbert (Question des généra- 
tions • dites spontanées) est décerné à 
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M. Pasteur, pour son Mémoire sur les 
corpuscules organisés qui existent dans 
l'atmosphère 97 8 

— M. Pasteuryne l'Académie de vouloir bien 

le comprendre parmi les candidats pour 
la place vacante dans la Section de Miné- 
ralogie, par suite du décès de M. de Senar- 
mont 

— M. Pasteur est présenté par la Section de 

Minéralogie et de Géologie comme l'un 
des candidats pour la place vacante. . . 

— M. Pasteur est élu Membre de la Section 

de Minéralogie et de Géologie en rem- 
placement de feu M. de Senarmont 821 

PAULET. — Note sur la démonstration du 

dernier théorème de Fermât 377 

PAYEN. — Remarques à l'occasion d'une 
communication de M. Reynoso, sur l'em- 
ploi des sulfites dans la fabrication du 
sucre ^75 

— M. Payen présente, au nom de M. Tur- 

gan, les deux premiers volumes de l'ou- 
vrage publié sous le titre : « Les grandes 

Usines de France » '16 

PÉAN DE SAINT-GILLES. — Note sur l'oxy- 

chlorure noir de manganèse 329 

— Recherches sur les affinités. Combinaison 

de divers acides avec un même alcool et 
de divers alcools avec un même acide.— 
Formation et décomposition des éthers. 
Proportions relatives. — Influence de la 
pression sur la formation des éthers. ( En 
commun avec M. Berthelot.). 39, 210 et 3a4 

PÉCHOLTER. — Recherches expérimentales 
sur l'action physiologique de l'ipéca- 
cuanha 77 1 

PELHACH. — Lettre sur un cas d'anomalie 
dans le système cutané chez un enfant 
âgé de deux ans 65 

PELODZE. — Rapport sur plusieurs Mé- 
moires de M. Ern. Baudrimont concer- 
nant les chlorures et les bromures de 
phosphore 

PERIER et Possoz. — Modification de leur 
procédé pour l'épuration des jus sucrés. 

— Emploi de Facidè sulfureux et des sulfites 

pour l'épuration des jus sucrés. , . . 64 1 

PERROT. — Sur un mode d'expérimentation 
par lequel on rend visible l'action à dis- 
tance des corps électrisés les uns sur 
les autres ' 338 

— Recherches relatives aux moyens d'aug- 

menter l'efficacité des paratonnerres.. 
36i et 465 

— Sur l'efficacité des paratonnerres armés 

d'une couronne de pointes aiguës 642 

C. R., 1862, 2 me Semestre. (T. LV.) ' 
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PERSOZ. — Préparation de l'éther nitrique. 571 

— Action du chlorure de zinc sur la soie 810 

PHILIPEAUX et Vulpian. — Un encourage- 
ment leur est accordé au concours pour 
le grand prix des Sciences physiques 
(Anatomie comparée du système ner- 
veux des poissons) 9^ l 

PHIPSON. — Sur le soufre arsénifère des 
solfatares de Naples, et sur la prépara- 
tion du sélénium lo8 

— Sur le zinc natif -. 2l8 

PIGHON. — Description et figure de plusieurs 

appareils de son invention 835 

PIETRÂ SANTA (de). - Influence de l'air 

des Pyrénées sur les affections des voies 

respiratoires 

PISANI. — Sur le grenat octaédrique de l'île 

d'Elbe 

— Sur l'esmarkite de Brakke en Norvège. . 

— Sur le spinelle de Migiandone, dans la 
vallée de la Toce (Piémont) 9^4 

— Sur la cancrinite et la bergmannite de 
Barkevig en Norvège. (En commun avec 
M. Sœmann.) 88 4 

P1TON-BRESSANT. — Sur la résistance de 
l'air au mouvement des projectiles : for- 
mules des portées dans l'air.. . 319 et 357 

— Méthode nouvelle pour l'établissement 
des tables de tir de l'artillerie 55 1 

POEY. — Lettres à M. Èlie de Beaumont. 
Sur les étoiles filantes observées à la Ha- 
vane, du 24 juillet au 1 1 août, et sur la 
non-existence sous cette latitude du re- 
tour périodique du 10 au 11 août. —Sur 
les étoiles filantes observées à la Ha- 
vane dans la nuit du 28 au 29 juillet. — 
Sur deux doubles arcs-en-ciel lunaires et 
colorés observés à Cuba. Généralités 
sur ce phénomène 620, 765 et 

POILLY (E. de). - Description et figure d'un 
appareil photographique à l'usage des 
voyageurs 

POIREL. — Appareil pour prévenir l'inhala- 
tion des particules solides tenues en sus- 
pension dans l'air 248, 366 et 

PONCELET. — Rapport verbal sur une com- 
munication de M. Zmurka concernant 
un instrument destiné à tracer d'un 
mouvement continu les sections coni- 
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M. Poncelet communique une Lettre que 
lui a adressée M. Cayley à l'occasion des 
remarques qu'il avait faites sur les re- 
cherches du géomètre anglais concer- 
nant le problème du polygone inscrit et 

circonscrit 7 00 

i3g 
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^ M.: Poncelet . est ; nommé Membf &~de~ la. . _1 " . 
. : ; Commission du prix extraordinaire con- . — 
cernant l'application de -la: vapeur à la: 
marine-militaire. ... . . ....... . . . . . . 692 

POSSOZ et Perier. ~ Epdiïcation de leur 
procédé pour l'épuration dès jus su- 

•"- c.rés..................... .,..,. .......... .- 2 3g 

— Emploi de l'acide sulfureux et des -sul« - 

files pour l'épuration des jus sucrés. ". 641 
POUCHET adresse plusieurs "travaux, ma- 
, nuscrils et imprimés, destinés âa con- 
cours pour le prix'Àiliùmbert de_i862" 
(Question des générations spontanées). ' "S44 

— M. Pouchei annonce L'inten tion.de retirer - 

ces travaux du concours. . .:..:r.\ .. . "786 
POUTLLËt. ~ Rapport sur le coup de fou- 
dre qui â frappé le magasin' à poudre du 
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bastion S^eia^te-de-Béthiiïnèrle i& 
juin 1862,:^. ;,..:„ i;^;;;. .^/.-^r.: 267 

^S Remarques sur te proposition faite à:L'Aca : - 

détiiie'de-tém-oyèr-à MJeJtinistrè dète- — 
- Guerre une commuhicattoHJe-SLJSity» 
concernant là: lfenièïevzddiàcale" <-. .',- 5a6 

POUMAREDÉ. .lk Lettre- accompagnant Yeh-- 

■ 1 - voi- de-son ou-wage. sur - les- «noyens de 
prévehîr^es ïno;ndatiohs~dê^la-iulô-~et- — 
delà *allée.dè -Mexico;-... .';.si;-U-,'..v.I 338 

-PRÉSIDENT DE :L'INSTITOT (31 tÉ). ^ 
Lettres, concernant là séance anuueTlelî — 
du j 5 août et. la séance: trimestrielle du. 
" i e , r .octQbm...;.: l . JJ .L..; i ; i ._. ;i57 et 481 

PRESIDENT DE L'AÇADÉME (M>Te|. Yoir - •_-. 

: - : 4 l'article de Ml Dwhamjee. „_; : ; 
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QUATREFAGES (de) dépose sur le bureau - 
une Note de M. Dessoye concernant 
- l'application ■d'une-méthode particulière 
de calcul â certains phénomènes de - 
physique ôt de chimie, etc.. . ...... ... . 762 



QUÉTELEÎ remercie f Académie pour l'envoi 
fait à rAcàdèmie des. Sciences de Bel' 
giqûé dé six ' nouveaux vouimes dès •• - 

_ . Mémoires de PAcàWmê^ et dù'XYP 

volume 'des' 'Savants étrangers, ..... . . - 107 
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RAMBOSSON. .-. Tableau, figuré ^marquant 
différents âges du volcan de i'îlô__ de: la 
Réunion. .... - si ... t , ... ..;....,..-,.. 

RAMONEE LA SAGRA. -rr Sur l'état de la 
culture de la caiàe et la fabrication du 
sucre dans l'île de Cubsr. 

— Nouveaux renseignemê'ntssurl'eftiploi fait 

- - à Cuba du gaz sulfureux pour l'épuration 

des sucres... ,.....,..». -r. ». ,, ,*. . v." 
RANSE (de). — Nombreux cas de surdi-mu- 
-■- lité -parmi =lefr -enfants' nés^ d'alliances 

consanguines .".-.- J , '.-. -. : . .-. . ....-.??. -.--. 

RADLÎN; :4- : Suf l'âge des .opniteâ te-, Dax 

su (ïaàdêsj; ,;?.. ;:.i w.V. . . ;>;,'. T_.vr^t 

BA11R pjésentô r ; ad nota de M^Bëiserp&s 

« Observations sur lé râchîtismej Iâécro-' 

fuie et les'difformftéë des GaWnàcés »v 

.— Et au nom de M. 'H: Gintracj un tra^' 

' - vail' sùrlâ pellagre., .'.'.'.'.'.'.',','.".'.". „";_ 

READ. — Document pour servir à l'histoire-' 

dé Sale-monde Csrus-: .,i ,.;>.;. ..,.,,,.., 

REBQUL. -~ Sur l'acétylène et l'acétylène 

brome, .. r . ........ , ~ .7. ,. . 

-IffiGNAÛLT..— Sur la cbajeur _spécifiquedu 
thallium '.'. 
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55i 

.780 

134 
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REMAK. ;— Noté sur une pile galvanique 
portative,; .'. .... . . . ;;'. ..... .,.,,_. .j §03 

REQUÏER. — Nouveau système "de'.^resse " 
t _ mécanique pour Pextraction des sucs li- 

■ quides'de 'diverses 'substances'.*.'. . .* . .;. .476 
REYNOSO : (Axvakù) ". — "^'ptof deTsûlôtes -^ ' 

daris la iabficaiiôii dn^siiCje^ -7'. . : ..-.:r, 075 
Ï.ICHE. ;— jReçBêrçhes;* sûr les'' allîàgei ~3n&-. __ 

fôUiques,-. . . ,UH\_. .-Hiîùi.?; . rrrr.;-^ 
RITTiKR._ ■- Nouveau" systlnérxlèr, nïanOî: 
. > niètres . r.. v. .*."; . v. ;r ;f: c .f f^X 1 ,, ., f .~1 282 
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flux variable de chaleur. (Rapport sur 

." : ce Mémoire; Rapporteur M. de. Senar- 

monâ.). , ......... ..^, .,,..,.....,. • a5 

ROMMIER et Bocilhqn. — Formation d'ho- 
- mologues de la quinone par l'oxydation 
dlhuiles acides de houille en présence 
de l'acide sulfurique. . , 214 

ROSSIGNOL-DUPARC, -7 Mémoire sur di- 
verses questions de physique du globe et 
de physique des^tres organisés 203 

ROUGET. — Sur le développement em- 
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bryonnaire des tissus musculaires chez 
les vertébrés 30 

— Note sur la terminaison des nerfs mo- 
teurs dans les muscles des Reptiles, des 
Oiseaux et des Mammifères 543 

ROUVILLE et Dcmas. -= Note sur la carte 
géologique de l'arrondissement de Lo- 
dève ( Hérault ) 192 

RUAUX. — Lettre concernant son Mémoire 
sur un nouveau système de chemins de 
fer ^. ... 628 



SACRÉ. — Sur la construction des para- 

" ' ' tonnerres , , . . 444 

SAINT-MARTIN (de). — Atlas géographique, 
statistique et historique du départe- 
ment de la Moselle 785 

SAINT-PIERRE et Béchamps. — Sur l'ato- 
micité de l'acide et du chloride phos- 

phoriques 58 

SAINT-VENANT (de).— Remarques à l'oc- 
casion d'une communication de M. Du- 
hamel, sur la vitesse de propagation 

du son dans l'air 2o5 

SAINTE-CLAIRE DEYILLE (Ch.). - Sur les 
émanations, à gaz combustibles, qui se 
sont échappées des fissures de la lave 
de 1794, à Torre del Greco, lors de la 
dernière éruption du Vésuve. (En com- 
mun avec MM. Le Blanc et F. Fouqué.) 7 5 

— Sur les émanations volcaniques des 

Champs Phlégréens. Deuxième Lettre à 

M. H. Sainte-Claire Deville 583 

SAIX. — Note concernant l'aéronautique.. 835 

SAMUELSON et Balbiani. — Recherches 
relatives à la question des générations 
spontanées 56g 

SANDRAS. rr- Mémoire sur le phosphate de 
fer et son emploi thérapeutique. 4°7 et 55 1 

SANSON. — Note sur la- consanguinité étu- 
diée chez les animaux domestiques 121 

SAPORTA '( bÉ")'. — Étude sur la végétation 
du sud-est de la France à l'époque ter- 
tiaire 396 

SCHIFF, de Berne. — Recherches sur les 

acides condensés 147 

— Sur la basicité des acides tartrique et 

citrique 5i 1 

SCHIFF, de Francfort. — Sur les nerfs vaso- 
moteurs des extrémités 4 00 et 4 2 5 

— De l'influence des centres nerveux sur la 

température, et des nerfs vasculaires des 
extrémités 46a 



— Dr l'influence de l'action réflexe sur les 

nerfs vaso-moteurs 540 

SCHLŒSING. — Recherches sur la fabrica- 
tion du chlore 284 

SGHOENFELD, — En présentant un premier _ 
fascicule des observations de l'astro- 
nome de Mannheim, M. Le Verrier 
donne quelques détails sur deux nou- 
velles nébuleuses qui y sont décrites. . . 792 
SECCHI ( le P. ). — Observation de l'anneau 
de Saturne. — Courants électriques du- 
rant les orages. (Lettre à M. Elle de 
Beaamont . ) 92 

— Lettre sur la seconde comète de 1862. . . 2O6 

— Constitution physique de la seconde co- 

mète de 1862. — Aspect de Mars va- 
riable suivant les saisons. — Nébuleuses 
annulaires. (Lettre à M. Elle de Beau- 
mont.) 7a 1 

— Le P. Secchi fait hommage à l'Académie 

de sa Notice historique sur la vie et les 
œuvres du P. J.-B. Pianciani 419 

SECRÉTAIRE PERPÉTUEL DE L'ACADÉMIE 
DES BEAUX-ARTS (M. le) annonce 
que cette Académie a désigné comme 
Membres de la Commission mixte char- 
gée d'examiner le nouvel orgue de MM. 
Camille- Coll, MM. Clapisson, Thomas 
et Carafa , 24 1 

SECRÉTAIRES PERPÉTUELS DE L'ACADÉ- 
MIE DES SCIENCES. Voir au -nom de 
M. Élie de Beaumont et de M. Flo.urens. 

SEGOND. — Sur les différents types morpho- 
logiques de la colonne vertébrale chez 
les Mammifères. 406 

SEIFART. -— Lettre concernant une série de 
pièces paléontologiques dont il offre de 
faire don à l'Académie. . . , 675 

SENARMONT (de). — Rapport sur un Mé- 
moire de M. Rolland concernant des re- 
cherches sur la réglementation do la 
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température dans des fourneaux 1 ou ré- 
.' seryoirs traversés par un flux variable de 
chaleur (travail posthume lu dans la ." - 
séance du 7 juillet par M. Combes). . . 25 

— La mort de M. de Senarmont, arrivée le 

3o juin, est annoncée le même jour à 
l'Académie qui se sépare aussitôt sans 
: tenir de séance - . 5 

SERGENT. — Sur la tige des Anatifes et 

l'usage qu'en pourrait faire l'industrie. . 294 

SERRES. — Remarques à l'occasion' d'une 
communication de M. Flourens, intitulée : 
« Note sur la curabilité des blessures dû 
cerveau » 73 

— Rapport sur le concours pour le prix du 

legsBréantde 1862.,. g83 

SERRET est nommé Membre de] la Commis- 
sion cnârgéé dé proposer une question 
pour sujet du grand prix de Mathéma- 
tiques 'de 1864.........'., 717 

— Et de la Commission du prix Bordin 

pour 1864 (Sciences mathématiques). . 754 
SIMON. — Note relative au concours pour' le 

prix du legs Bréant. . . . 3g3 

SIRE et Minauy. — Sur un mode particulier 

de formation de bulles liquides 5jo 

SOCIÉTÉ BATAVE DES ARTS ET DES 

SCIENCES (la) remercie l'Académie 

pour l'envoi de plusieurs volumes de ses 

Mémoires 602 

SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE (la) adresse 

des billets d'invitation pour sa seconde 
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séance générale fixée au vendredi igdé- 
cembre, . , ... 8g3 

SOCIÉTÉ IMPÉRIALE DES NATURALISTES 

DE MOSCOU (la Renvoie les n 05 2, 3, 4 ■" 
de son Bulletin pour l'année 1861 764 

SOCIÉTÉ IMPÉRIALE ET CENTRALE D'A- 
GRICULTURE' '(la-)- envoie des billets 
d'invitation pour sa séance publique 
fixée au 28 décembre g3o 

SOCIÉTÉ L1NNÉENNE DE LONDRES (la) 
remercie l'Académie pour l'envoi' de," 
plusieurs nouveaux volumes de ses Mé- 
moires , * 602 

SOCIÉTÉ PfflLOSOPHIQUE DE MANCHES- 
TER (la) adresse un volume de ses 
Mémoires et la dernière feuille -du pre- 
mier volume de ses Comptes rendus. . . 662 

SQEMANN. — Sur la canerihité et' la berg- - 
mannite de Barkevig en Norvège. (En 
commun avec M- Pisani. ) 884 

SOKOLÔFF. — Sur le principe de la moindre • 
action 9{6 

— Sur l'intégration des équations différen- 
tielles du mouvement."'. ,'..'..'.'. gg 

STERÏIY HUNT. -~- Note sur la nature de 

l'azote et la théorie de la nitrifteation . . 460 

SUDRE: — Sur la fusion des aciers au four 
à réverbère , 840 

SURINTENDANTDURELEVÉ GÉOLOGIQUE 
DE L'INDE (M. le) adresse de nouveaux 
volumes des publications qui se ratta- 
chent à cette grande opération. 367 et 468 



TA VIGNOT. —Note sur le traitement des 
affections arthritiques par les prépara- 
tions phosphorées >. 7 20 

TEMPEL. — Lettre à M. Élie de Beaumont 
concernant la planète découverte par lui 
le 29 août et déjà annoncée par une dé- 
pêche télégraphique du 8 de , ce mois, 
,..,.,,,.. 448 et 468 

TERQUEM. — Note sur la coexistence des 
vibrations^ transversales et tournantes 
dans les verges rectangulaires. . ... . . .', 280 

TERREIL, — Analyse de divers échantillons 
de kaolins et d'une argile rouge de la 
province d'Almeria ( Espagne )....,... 60 

TESSAN (de). — Rapport sur un instrument 
pour faire le point en vue des côtes, 
présenté par SI. Mercadier. 486 



TEYNÂRD. — Une médaille lui est accordée, 
au concours pour le prix Bordin, ques- 
tion concernant les différences de posi- 
tion du foyer optique et du foyer photo- 
, génique ,,...,,..,.., 944 

TIGBJ. — Explication des faits donnés pour 
des cas departhénogénie dans l'espèce du " 
ver à soie. ....... -, ,..-.,.., , 106 

TOMASSINI. — Lettre concernant une nou- 
. vèlle machine pneumatique. ,.,...... -. 1Ç8 

TREMBLAT: ^Tableau "dû tir des projectiles 

porte-amarres à bouches à feu. 658 et 6g7 

— M. Tremblay demandé un tour de lecture 
pour exposer le plan d'une Société cen traie 
de sauvetage pour les naufragés. 801 et 8g3 
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DHAGON (D. Gdha. de). — Lettre accom- 
pagnant l'envoi de son Mémoire sur la 
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« dynamique des corps flottants » 98 



VAILLANT (le Maréchal) présente, au nom 
des auteurs : i° une Note de M. Fabré; 
2° une carte du Mexique dô M. H. de 
Saussure 5oo 

— M. le Maréchal Vaillant présente, au nom 

de M. H. de Saussure, la première partie 
d'un ouvrage « sur l'hydrologie du 
Mexique » 698 

— M. le Maréchal Vaillant demande que 

l'Académie transmette à M. le Ministre 
de la Guerre le vœu formé par M. Faye, 
que l'observation de la lumière zodiacale 
soit recommandée à quelques officiers ' 
du Corps expéditionnaire au Mexique. 5a(i 

— M. le Maréchal Vaillant présente un Mé- 

moire de M. Bulard concernant des ob- 
servations faites à Alger sur les aspects 
successifs de la deuxième comète de 
1862, et des observations de même na- 
ture sur la planète Mars pendant l'op- 
position de 1862 879 

— M. le Maréchal Vaillant présente, au nom 

de M. Clayeux, un Mémoire ayant pour 
titre : « Théorie nouvelle des quantités 
imaginaires » 909 

YALENCIENNES. — Rapport sur le concours 
pour le prix Alhumbert de 1862 (Modi- 
fications déterminées dans le développe- 
ment d'un vertébré par l'action des 
agents extérieurs) 979 

VAN BENEDEN. — Sur la migration des 

Entozoaires 1 3a 

VATTIER et Becourt se mettent à la dispo- 
sition de l'Académie pour les obser- 
vations qu'elle leur indiquerait comme 
utiles à faire pendant leur séjour dans 
l'Amérique méridionale 774 

YELPEAU. — Remarque à l'occasion d'une 
Note de M. Favre sur un moyen destiné 
à faire connaître la présence d'une balle 
au fond d'une plaie 720 

— M. Velpeau communique l'extrait d'une 
Lettre de M. Ciniselli concernant une 
réclamation de priorité pour un procédé 
de galvano-caustique 878 

-~ M. Velpeau présente, au nom de M. Oui- 
mont, une Note concernant l'influence 



exercée par les chemins de fer sur la 
santé des employés 46 

— Au nom de M. Donders, un Mémoire sur 

l'astigmatisme et les verres cylindriques. 727 

— Et au nom de M. Spérino, un ouvrage sur 

l'évacuation répétée de l'humeur aqueuse 

dans les maladies de l'œil 878 

VEYRAT. — Lettres concernant un remède 

contre le choléra-morbus. .. . 240 et 377 

VTJBRAYE (de) prie l'Académie de vouloir 
bien le comprendre dans le nombre des 
candidats pour la place de Correspondant 
de la Section d'Économie rurale vacante 
par suite du décès de M. Vilmorin 282 

VILLAINE.— « Considérations sur les services 
que la vapeur doit rendre à, la marine 
militaire par le moyen du propulseur 
bivalve » 1 53 

VTLLARCEAU (Yvo.n) transmet l'extrait 
d'une dépêche télégraphique annonçant 
la découverte d'une nouvelle comète faite 
à Marseille, dans la nuit du 2 au 3 juil- 
let, par M. Tempel 46 

VILLE. — De l'importance comparée des 
agents de la production végétale. L'urée 
ayant une action favorable sur la végé- 
tation, pourquoi l'éthylurée se montre- 
t-elle inactive ? 32 

VTNSON. — Note sur une nouvelle espèce du 

genre Indri 829 

VIOLLET ( J.-B. ). — Mémoire sur les moyens 
d'effectuer en fonction d'unités métri- 
ques, pondérables ou linéaires, les cal- 
culs relatifs aux courants voltaïques et 
aux forces électromotrices, ainsi que 
de rendre comparables les indications de 
divers instruments galvanométriques. . . 466 

VOLPICELLI. — Détermination d'une inté- 
grale définie relative à l'électrostatique, 
et formules qui en dérivent pour la 
théorie des nombres 928 

VULPIAN et Philipeaitx obtiennent un en- 
couragement au concours pour le grand 
prix des Sciences physiques de 1862 
■ (Anatomie comparée du système ner- 
veux des poissons) g5i 
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5^ALJ^ÇE..-tTf alternent du etioléra-jiiorbus, 
au moyen d'une certaine préparation "de 
café , 

WANNER, — Pu rôle de la pression atmo- 
sphérique dans la circulation du sang. . 

— Influence de la pression utéro-amniotique 

sur la circulation fœtale. 834 
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ZMURKA. — Communication concernant vin 
instrument destiné à tracer d'un mou- 
vement continu les sections coniques. 
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WÔLE, ~~_ Suf les spectre&_des métaux aica" m -~*~ 

lins. (En. commun- avec M, ■ Diacan- )7. 334 
WOLFËRT. — Mémoire" sur le ehôléra-mor-" 

bus et son traitement. .,;..,., 126 

WURTZ. — Sur un isomère de l'alcool amy- 

Iique .• 370 
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porteur M. Poncelet.). . . "96 
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